mm f 


C  :  I  ■  ‘  •  A 
'  ?  -  ■■  î'f  , 


î%&‘ 


'  l 


» 


♦ 


•:  ,■  . 


i 


•> 


» 


) 


i 


J  ' 


% 


< 


\ 


)  ' 


HISTOIRE 


J  A  CQ  UE-AUGUSTE 


DE  T  H  O  U 


TOME  SIXIEME. 


& 


in  2018  with  funding  from 


r.  !-  .  v 


https://archive.org/details/b30413011_0006 


O 


UNIVERSELLE 


D  E 


JACQUE-AU  GUS  TE 

O  u> 

Depuis  1543.  jufqu’en  1607. 

TRADUITE  SUR  L’EDITION  LATINE  DE  LONDRES. 


TOME  SIXIEM 


1570 


I573 


A  LONDRES. 

M.  D  C  C.  XXXIV. 


*• 


/ 


H 


GtV*  ■jCi*’"''»--*^  CS^?**S,,,7^£>  ^X1V'W,  Vi>  â^1*,,,fA«>  va^wiTX)  CE^^v-fcj  Ca^*,w,?5L>  Qt^?»,,,^3D  <X^7,I«,T3D 


SOMMAIRES 


DES  LIVRES 

CONTENUS  DANS  CE  SIXIEME  VOLUME. 


SOMMAIRE  DU  LIVRE  XLVIL 


LE  duc  d’ Albe  attend  £  événement  de  la  conjura¬ 
tion  d' Angleterre.  Prodiges  extraordinaires. 
Grands  tremblemens  de  terre  à  Ferrare ,  à  Modene  ,  d 
Reggio,  à  Correggio ,  d  Florence  &  d  Final.  Formule 
propofée  par  J ’ac  que  André  pour  accorder  les  Proteflans. 
La  même  chofe  tentée  en  Lithuanie  ,  en  Samogitie  , 
g)  d  Sandomire.  Jean  Cafimir  fils  du  duc  de  Bavière 
épouje  Elifabeth  princejfe  de  Saxe  fille  de  l'électeur 
Angufle.  Diète  de  Spire.  On  y  examine  le  différend 
entre  la  ville  de  Hambourg  et)  le  comte  de  Holf- 
tein.  Anne  fille  de  l'Empereur  épouje  Philippe  II. 
elle  s'embarque  en  Zélande  pour  pafier  en  Efpagne. 
Elifabeth  fécondé  fille  de  £  Empereur  époufe  Charle 
IX.  &  vient  en  France.  Réglemens  faits  d  la 
diète.  Plaintes  qu'on  y  porta.  Ambajfadeurs  enten¬ 
dus.  Magnus  duc  d'Holfiein  trouble  la  Livonie ,  va 
d  Mofcou ,  y  efi  déclaré  roi  de  Livonie .  On  négocie  d 
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.  S  te  tin  fous  ï  autorité  de  l'Empereur  pour  rétablir  la,  paix 
Chaule  dans  le  Nord.  Le  baron  de  la.  Garde  bloque  la>  Rochelle. 

I  fiean  Sore  Jurprend  quelques  vaijfeaux  de  la  ville  de 

1 57  °-  Vanne.  Combat  précipité  des  gens  de  la  Noué  contre 
la  Garde ,  La  Noue  prend  par  compofition  No  a  illé  (fi 
Mar  ans.  Prife  des  Sables  d'Olonne.  Puigaillard  en - 
voyé  par  le  Roi  contre  la  Noué  prend  le  château  de  la 
Grève  Raimond,  (fi  Chizai .■  Les  Protefians  accufés 
d'avoir  violé  le  traité  de  paix  publient  une  apologie 
pour  s  en  juflifier.  Biron  g#  Malaffs  viennent  trou -■ 
ver  les  Princes  en  Languedoc  de  la  part  du  Roi ,  de  l& 
Reine  gÿ  du  duc  d'Anjou  avec  des  lettres  pleines  de  té¬ 
moignages  d'amitié  adrejfées  à  Coligny  :  on  y  parle  de 
paixÿmais  fans fuccès.  Marche  fi  exploits  des  Princes 
tant  en  Languedoc  quen  Dauphiné. .  Maladie  danger- 
veuf  e  de  Coligny  â  Pont- Suint-  Rambert  en  Forez, \  Les 
Princes  défendent  en  Bourgogne  x  où  commandait  Bri- 
quemaut  ;  de -là  ils  vont  à  Arnai-le-Duc  ^  combattent  le 
maréchal  de  Cojfé  avec  un  avantage  égal ,  viennent  à  la, 
Çharité-fur-Loire  yenvoyent  des  députés  au  Roi  pour  la, 
paix ,  Differens  exploits  en  Dauphiné  gÿ  en  Poitou . 
Bataille  de  Sainte  -Gemme  gagnée  par  la  Noué  :  fa, 
modeftie  l'a  empêché  d'en  parler  dans  fis  mémoires * 
Prife  de  Luçon  (fi  de  Fontenak  La  Noue  y  efi  blejfé' 

au  bras  ;  on  efi  obligé  de  le  lui  couper .  Les  Protefians 
s’emparent  de  Broûage  gÿ  de  la  tour  de  Moric Sou - 
bi%e  prend  Saintes  d  ajfaut  ^  s'empare  de  Boutteville  & 
de  Pons .  Monluc  fait  la  guerre  en  Bearn  ;  il  efi  blejfé 
au  vif  âge  à  Rabafieins ,  il  en  a  été  incommodé  tant  qu’il 
a  vécu,  Jean  Sore  s' empare  d'un  yaijfeau  Portugais* 
La  paix  fe  conclut  à  Saint-Germain  malgré  les  remon¬ 
trances  de  l' ambajfadeur  d'Efpagne.  On  renvoyé  les 


$  O  M  M  A  I  R  E  S\  ïi; 

troupes  Allemandes.  Le  Roi  va  à  Mezjere  au-devant  ^  «"■gg* 
de  la  Princeffe  Elifabeth  d’Autriche  fa  femme.  Ambaf  Charle 
fades  des  princes  Proteftans  d’ Allemagne  au  Roi  potir  * 
le  féliciter  fur  fon  mariage ,  ôf  pour  l'exhorter  d  main -  1 

tenir  la  paix  quil  vient  de  donner  d  fes  fujets.  Mort 

de  Jean  Bernard  de  Sanferino  duc  de  Somme.  Extinc¬ 
tion  de  la  maifon  des  comtes  de  Bitfch  en  Allemagne. 

Morts  de  Jean  Brentius  ,des  deux  du  Tillet  freres  de 
■Jacque  Grevin  ,  de  Jean  Mercier  s  de  Pierre  de 
Mondoré. 
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SOMMAIRE  DU  LIVRE  XLVIIL 

RElation  de  la  guerre  de  Grenade.  Les  Morifques 
implorent  le  fecours  du  roi  de  Fez.,  &  des  Turcs. 

Ils  nomment  pour  leur  roi  Fernand  de  Valor  fous  le  nom 
de  Mahamet  Aben-Humeïa.  Ils  vont  droit  d  Grenade, 
attaquent  Alhambra  fans  fuccès.  Ils  font  des  courfes 
dans  toute  l  Andalou fie ,  f)  exercent  des  cruautés  ter¬ 
ribles  }  afin  de  ne  laijfer  aucune  efpérance  de  réconcilia¬ 
tion.  Ils  font  défaits  auprès  de  T  ablate  par  Inego  La¬ 
pez,  de  Mendoze  marquis  de  Mondejar.  “U fige  du poi- 
fon  parmi  eux.  Gafca  efi  tué  en  trahifon  par  les  ha¬ 
bit  ans  de  Turon.  Nouveaux  mouvement  d  Guajaras. 

T  émérite  malheureufe  de  Jean  de  Villaroel.  P.  Fajar- 
do  marquis  de  Ve  le  7^  efi  chargé  en  partie  de  cette  guerre, 

Jaloufîe  de  Mondejar  contre  lui.  Jeunes  filles facrifiées  :;i 

cruellement  par  les  Morifques.  Jean  de  Mendoze  & 

Antoine  de  Luna  envoyés  par  le  Roi  d  Grenade ,  ce  qui 
diminué  l autorité  de  Mondejar ,  if  du  comte  de  T  en» 

,  Aille  fon  fils .  Les  Morifques  recommencent  la  guerre 

a  ij 


Leur  Roi  Aben-Humeïa ,  qui  s  étoit  caché , paroft  awe& 
un  cortège  Royal.  Jean  d  Autriche  efi  déclaré  Générai 
lijjime  contre  les  Morijques.  Defcription  de  la  ville 
d  Alméria-  Son  origine ,  Vafe  d  Emeraude  des  Gé¬ 
nois.  Drife  d  Alcudia.  Abenxauhar ,  le  boutefeu  de 
cette  guerre ,  meurt  de  chagrin ,  Le  gouvernement  de 
Grenade  ôté  à  Monde jar  à  l  arrivée  de  'Jean  d' Au¬ 
triche,  Spefôacle  affreux  des  Morijques  chajfés  de 
Grenade  i  traitemens  injurieux  que  lagarnifon  leur  fait. 
Défaite  de  Gonçale\d  Guadix.  Edit  du  roi  Morifque 
pour  montrer  fa  clémence.  Frexiliane  efi  affiégée  prife 
par  les  troupes  du  Roi.  Les  galères  d  Italie  viennent 

en  Efpagne -,  battues  de  la  tempête  fur  la  route.  Grandes ■ 
divifions  entre  les  généraux  Efpagnols.  Inimitiés  end 
tre  Louis  Gjuexada  ,  homme  dune  grande  févéritê le 
marquis  de  Vele\ ,  le  duc  de  Sejfa  ,  Mondeja ,  de  Deçà 
ff)  de  VeleZj  Etats  généraux  tenus  d  Cordoue.  Le 
Roi  y  vient  en perfonne.  Avantage  remporté  parVele 3, 
auprès  de  Ber] a  3  par  les  Morijques  auprès  d Alba- 
nuelas  3  échec  au  ils  reçoivent  à  Berja.  Révolte  des 
troupes  de  Ve  lez*  Débauches  d’ Aben-Humeïa  ,  fort 

fafie^fd  fécurité.  On  conjure  contre  lui.  Il  efi  étran¬ 
glé  par  Aquazjl.  Alcala  efi  élu  Roi  fl  s’excufe  d'accep¬ 
ter.  Orgiva  efi  affiégée  prife  par  les  Morijques. 
Confufion  dans  le  camp  du  Roi.  Le  duc  de  Sefia  mar¬ 
che  au  fecours  d  Orgiva  3  échec  qu  il  reçoit.  Galera 
ff)  les  villages  d  alentour  Frexiliane  Filabres ,  wfi 
tout  le  territoire  de  Baça  Je  déclarent  pour  Abdallal 
VeleZ'Vient  camper  auprès  de  Galera.  uejar3 forte - 

rejfe  principale  des  Morijques  ,  efi  attaquée  par  fean 
d  Autriche ,  &  prife  par  la  retraite  des  Morijques * 
Toutes  les  forces  des  Efpagnols  marchent  contre  Galera-- 
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Déroute  du  mur  qui  s  de  Favara  auprès  de  Calahorra. 

Prife  de  Jes  bagages.  Antoine  de  Luna  reçoit  ordre  de  Charlï 
tranfporter  les  Morifques  en  des  Provinces  plus  éloi- 
gnées.  Il  s’ éleve  une  f édition  qui  T en  empêche.  Li-  1^~0< 
cence  des  Joldats.  Splendeur  des  maifons  des  Guf 
mans,  &  des  Ponces  de  Leon  e%  Andaloufie.  On  traite 
avec  les  Mores  par  T entre  mi fe  des  Chefs  de  ces  deux 
maifons.  Un  fcélérat  nommé  Melique  ajfaffine  ceux 
qui  négociaient  pour  la  paix ,  &  trouble  le  traité.  Com¬ 
bat  donné  auprès  d' Arbota,  lieu  fortifié  par  les  Morif- 
ques.  Défaite  du  duc  d' Arcos  auprès  de  Monda  :  cette 
guerre ,  qui  avoit  duré  deux  ans ,  finit  par  la  mort  du 
comte  de  Molique. 


SOMMAIRE  DU  LIVRE  XLIX. 

SElim  veut  fe  rendre  maître  de  ïifle  de  Chypre 
Les  Crifpes  dépouillés  de  l'ifle  de  Nixia.  Les 
Turcs  déclarent  la  guerre  aux  Vénitiens.  Lé arfenal de 
Venife  brûlé.  Préparatifs  contre  les  Turcs.  Le  Pape 
Philippe  II.  promettent  de  grands  fecours.  L'Empe¬ 
reur  en  refufe  à  caufe  de  la  trêve  avec  le  Turc.  Ligue 
contre  le  Turc  conclue  à  Rome.  Marc- Antoine  Colonne 
reçoit  la  bannière  du  faim  Siège  le  jour  S aint-Barna - 
bé.  La  flote  Vénitienne ,  attaquée  de  la  pefie  d  Z  ara 
&  à  Corfou, fait  voile  en  Candie.  Tentative  fur  le  chL 
teau  de  Margariti  fans  fuccès.  Sopoto  en  Albanie  pris 

par  Sebafiien  Venier  Général  de  la  flote  Vénitienne, 
Piali  met  d  la  voile  de  Tifle  de  Negrepont ,  fj  va  en 
Chypre, ou  il  débarque  fans  obflacle.  La  flote  du  Pape 
refie  d  O  trame  en  attendant  celle  du  roi  d’Efpagnei 
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Description  de  l'ifle  de  Chypre .  Son  ancien  gouverne- 
ment.  Comment  elle  ejl  venue  aux  Vénitiens .  Mufiapha. 
fomme  Nicofie  de  fe  rendre ,  comme  étant  du  domaine  des 
Mammelus  3  aux  droits  defiquels  les  Othomans  ont  Suc¬ 
cédé  par  la  conquête  de  l’Egypte.  Nicofie  prifie  par 
lafiaute  de  Matthieu  Dandolo^après  un  fiége  de  quarante- 
huit  jours.  Dandolo  y  efl  trié.  Sa  tête  mifie  au  bout 
dé  une  pique  montrée  aux  habit  ans  de  Famagoufie  par 
Piali.  Lenteur  de  la  flote  Chrétienne  pour  fiecourir 
Chypre.  Divifion  entre  les  Généraux.  Daria  retarde 
tout  :  enfin  il  fie  fié  pare  des  autres ,  &  chacun  prend fion 
parti.  Piali  parti  de  Chypre  pour  aller  prendre  des 
troupes  nouvelles  à  Confiiantinople ,  combat  contre  les 
Vénitiens  dans  F  Archipel.  Vincent  Mario  Priouli  efl 
tué  dans  ce  combat.  Siège  de  Famagoufle.  Jerome 
Gjuirini  y  fiait  entrer  du  fiecours.  La  ligne  fiacrée ?  pro¬ 
jetée  dès  l’année  précédente ,  efl  enfin  conclue  après  bien 
des  débats beaucoup  d’ allées  venues  en  Efijtagne? 
La  fin  fiut  que  les  Vénitiens  Songèrent  dès  lors  a  s’ac¬ 
commoder  avec  les  Turcs  a  quelque  prix  que  ce  fut. 
Le  Pape  envoyé  le  cardinal  Commendon  en  Allemagne p 
pour  engager  l  Empereur  tfi)  le  roi  de  Pologne  a  entrer 
dans  la  ligue  flainte  j  mais  inutilement.  Le  cardinal 
Alexandrin  fion  neveu  vient  en  France  pour  le  même 
fiujet  •  de -la  il paffi'e  en  Portugal  auprès  du  roi  Sébaflien. 
Situation  de  Famagoufie.  Siège  de  cette  place.  Elle  efl 
enfin  rendue  par  M.  Antoine  Bragadin  après  une  dé- 
f enfle  très-  vigoureufle t  Inhumanité  barbare  de  Mufila- 
pha  à  l'égard  des  troupes  qui  s  étaient  rendues ,  &  fiur- 
tout  d  l’égard  de  Bragadin  contre  la  foi  donnée.  Sort 
malheureux  de  Jerôme  Maggi.  Sa  mort.  Malheurs  de 
Chypre .  Succès  de  la  flote  Turque  en  d’autres  endroit s  y 
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Ligue  fecrete  des  Albanais  contre  les  Turcs ,  pour  fe 
mettre  en  liberté.  Les  Turcs  s  emparent  de  diverfès  Char. le 
places  en  Efclavonie ,  de  S  eut  an  ,  de  Dulcigno  {g)  de  * 
Sopoto  y  que  tenait  Sarra  Martinengo.  Antivari  ren -  1  r‘ 

du  aux  Turcs  par  la  lâcheté  d' Alexandre  Donato.  Ils 
font  des  tentatives  fur  Curxpla  @)  Cafielnovo  :  ces  deux 
places  Causées  par  le  courage  des  femmes.  Tremble - 
mens  de  terre  en  Italie  furtout  à  Ferrure.  Déborde 
mens  prodigieux  des  fleuves  en  Allemagne  tt)  du  Rhône 
en  France ,• 

"\  *  •  '  ' 
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Final  dans  le  Milaneg  Jurpris  par  les  Efpagnolsl- 
T oubles  de  la  Mirandole  par  les  diffenfions  de  la, 
bourgeoifie.  flean  d' Autriche  arrive  en  Italie ,  &  va, 
joindre  la  flote  a  Meffine La  flote  Othomane  fe  retire 
dans  le  golfe  de  Larta  après  avoir  ravagé  Cephalonie . 
La  flote  Chrétienne  met  a  la  voile.-  Defcription  des  ijles 
de  CuF%plari  ,  quon  appelloit  anciennement  Echinades . 
Defcription  du  golfe  de  Lepante  3  appelle  anciennement 
golfe  de  Corinthe.-  Bataille  fameufe  auprès  de  Sainte - 
Maure  entre  les  deux  flotes.  Flali  efl  tué .  Pertau  s’en¬ 
fuit.  ‘ Vlucciali  s  ouvre  un  paflage  au  travers  de  nos 
v  ai  fléaux ,  ^)  gagne  la  pleine  mer.  La  victoire  de¬ 
meure  aux  Chrétiens ,  &  furtout  a  la  flote  Vénitienne 
commandée  par  Veniero.  La  More  d’ Au  gu  fi  in  Barba » 
rigo  diminue  la  joie  de  cette  grande  victoire.  Ambaf- 
fade  du  Pape  vers  le  roi  d’E/pagne  au  fujet  de  la  ligue. 
Di/pute  entre  ces  deux  Puiflances  fur  la  jurifdiElion  de 
Sicile  ig)  fur  fon  origine.  Le  Minifire  du  faint  Siège 
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pajfe  de-là  en  Portugal ,  &  propofe  au  roi  Sébafiien 
Ch  a  rle  dé  époufer  Marguerite  fœur  de  Char  le  IX.  fiancée  au  roi 
*  ^  de  Navarre .  Le  Pape  follicite  les  Perfies  Çÿ  les  Arabes 

à.  déclarer  la  guerre  au  Turc }  ffi)  il  écrit  pour  le  même 
Jujet  a  Menna  roi  d’Ethiopie.  Il  fit  même  en  fiecret 
folliciter  Vlucciali.  M.  Antoine  Colonne  entre  a  Rome 
en  triomphe.  M.  Antoine  Muret  prononce  fon  éloge. 
Le  roi  d' E/pagne  envoyé  au  Pape  les  fils  dé  H  ali  tué  à,  la 
bataille  de  Lepante.  Origine  de  l’ordre  des  Humiliés 
dans  le  Milane ç,.  Ses  riche  fies  ruinèrent  la  di/cipline 
Monaftique.  Le  cardinal  Char  le  B  or r ornée  entreprend 
de  la  rétablir.  On  lui  tire  un  coup  d°  arquebufe.  Cela 
fut  caufe  de  la  defirucîion  entière  de  cet  ordre  :  malgré 
les  oppofitions  de  Zuhiga  ambajfadeur  dé  Efpagne.  Né¬ 
gociation  entamée  en  France  entre  les  ComïJJ'aires  du 
Roi  qJ  les  Roche  loi  s  au  commencement  de  l’année,  sé¬ 
dition  à  Rouen.  François  de  Monmorency  maréchal 
de  France  y  va  avec  des  Commifiaires  du  Parlement 
pour  en  arrêter  les  fuites.  Troubles  excités  a  Orange . 
Synode  de  la  Rochelle.  On  y  traite  de  la  contribu¬ 
tion  nécejfaire  pour  payer  la  folde  due  aux  Alle- 
mans.  Entrées  du  Roi  de  la  Reine  à  Paris.  Six 
jours  après ,  le  Roi  va  au  Parlement.  Son  dif cours. 
Réponfe  modérée  de  Chrifiophle  de  Thou  premier  Pré¬ 
sident.  La  Jeune  reine  Elifabeth  efl  couronnée  a  Saint- 
Denis.  Edit  qui  défend  de  porter  des  armes  :  il  efl 
fuivi  dé  un  tumulte  a  Paris  j  mais  pour  une  autre  cau/'e. 
François  de  Monmorency  gouverneur  de  Paris  le  dijfipe 
par  fa  prudence.  Le  duc  de  Savoye  veut  empêcher 
Jacqueline  dé Entremont  déépoufer  Coligny.  Mort  du 
cardinal  de  Chatillon  en  Angleterre.  Le  Roi  va  à  Blois 

pour  y  recevoir  la  reine  de  Navarre ,  les  Princes  de 

Navarre 
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Navarre  fi  de  Condé ,  fi  Coligny.  Pendant  quil  efi 
à  Bourgueil  en  Touraine  Lignerolesy  efi  ajfajfiné.  Dif¬ 
férentes  raifons  de  ce  meurtre  Arrivée  de  Coligny  à 
la  Cour.  Complimens  qu’il  y  reçoit.  Joachim  élec¬ 
teur  de  Brandebourg  3  &  Jean  fin  frere  font  empoifin- 
nés  fi  meurent.  La  mai  fin  de  Plejfen  en  Saxe  efi 
éteinte.  Mort  de  Jean  Sigijmond  prince  de  Tranfil- 
vanie.  George  de  Tuvry  tué  par  les  Turcs  dans  une 
embufiade.  Morts  de  Cl.  d’ Ejpenfe ,  de  Henri  Se- 
rimger ,  de  Louis  Cafielvetro ,  de  George  Fabricio ,  fi 
de  Joachim  Morlin.  Conférence  avec  les  Anabatiftes 
ordonnée  par  l  é le  Fleur  Palatin  a  Frankcndal  avec  Sauf- 
conduit.  Prodiges.  ■  Spectre  de  Prague.  Troubles 
entre  les  Mofçovites  en  Livonie.  Peu  s'en  faut  que 
Derbe  ne  fait  Jurpris.  Mofiou  pris  &  brûlé  entière¬ 
ment,  par  les  T artares.  Troubles  dans  les  P  aïs -bas  d 
caufe  d#  l  exaElion  du  dixiéme ,  ordonnée  par  le  duc 
d  Albe,  Herman  Ruiter furprend  Lovenften  d  la  folli - 
citation  du  prince  d’Orange.  Repris  par  les  E/pagnols, 
Jean  de  la  Cerda  duc  de  Medina-Celi  efi  nommé  pour 
fuccejfeur  au  duc  d' Albe.  Emotion  générale  d  l'oc- 
cafion  de  la  dureté  du  duc  d’ Albe.  Guillaume  de  la 
Mardi  comte  de  Lumey  vient  d’ Angleterre  en  Hollande. 
Prend  la  Brille  (fi  la  fortifie.  Les  députés  du  nouveau 
viceroi  d’ Ecojfe  viennent  d  Londre  :  ils  tâchent  de 
montrer  par  de  nouvelles  preuves  que  Marie  reine  d'E - 
cojfe  efi  coupable  dun  parricide  j  demandent  quelle  leur 
fait  livrée .  (A  que  fin  procès  lui  f oit  fait.  Situation 
du  fort  de  Dunbritton,  Il  efi  pris  par  un  coup  hardi, 
L’ Archevêque  de  Saint- André  y  efi  pris  :  le  Viceroi  par 
un  jugement  précipité  le  fait  pendre ,  fous  prétexte  quül 
avoit  eu  part  au  meurtre  du  dernier  Viceroi,  F  allions 
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qui  divifent  le  Royaume ,  Le  Viceroi  &  fes  partifans, 
tiennent  les  Etats  à  S  ter  lin  y  g)  les  Hamiltons  a  Edim¬ 
bourg.  S  ter  lin furpris  par  rufe.  Le  Viceroiy  efi  furpris 
ig)  tué ,  Areskjn  efi  mis  en  fa  place  :  il  meurt  un  an  après 
de  mort  fubite .  Robert  Ridolfi ,  g?  T évêque  de  Rojfe 
négocient  le  mariage  de  la  reine  d’Ecojfe  avec  le  duc  de 
Norfolck_,  pendant  que  d'un  autre  côté  nos  Amba  fa¬ 
deurs  négociaient  par  ordre  de  la  Reine  mere  celui  du 
duc  d) Anjou  avec  la  reine  Ehfabeth. 
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AEfaires  d‘ Angleterre.  Loix  de  la  Majefié  re- 
nouveUces.  Supplice  de  Jean  S torie.  Troubles 

d  Irlande  appaifés.  Mort  de  Jean  Tvel.  Le  duc  de 
Norjolck.  e(l  mis  une  fécondé  fois  à  la  Tour ,  &  avec 
lui  Jean  Lefley  évêque  de  Rojfe  :  on  trouva  dans  fes 
papiers  un  mémoire  qui  découvrait  la  conjuration  3  le 
mariage  de  la  reine  d' Ecojfe  &  de  Norfolck^  y  un  projet 
pour  rétablir  la  religion  Catholique ,  pour  envoyer 
en  Efpagne  le  jeune  roi  d' Ecojfe ,  dès  que  fa  mere  T-au- 
roit  entre  fes  mains.  Plufieurs  Seigneurs  arrêtés  pour 
la  même  affaire* ,  On  agita  vivement  la  caufie  de  t c~* 
vêque  de  Rojfe.  Horrible  tremblement  de  terre  d  R  in- 
naflon  dans  le  comté  dlErford .  On  dit  qnii  en  arriva 

depuis  un  tout  femhlable  d  Tvornemdans  le  canton  de 
Berne „  Norfilch^  efi  déclaré  coupable  de  haute  trahi - 
fin  par  les  Pairs  5  g?  condamné  d  mort  i  le  Jupplice  or¬ 
dinaire  efi  adouci  :  on  lui  tranche  la  tête ,  Barney  ff) 
Mather  convaincus  par  la  dépofition  d’un  de  leurs  com¬ 
plices  d  avoir  voulu  tuer  quelques  perjonnes  du  confeil 
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tirer  N  or  foie  f  de  la  Tour,  font  punis  de  mort .  Oy 

publie  des  édits  très-févéres  contre  les  coupables  de 
haute  trahifon.  On  y  met  la,  claufe  :  Jfu  ils  n  auront 
lieu  que  pendant  la  vie  d,'  Elifabeth.  Députés  en  voyés 
À  la  reine  d’Ecoffe  par  Elifabeth,pour  lui  déclarer  pin- 
fleurs  chefs  de  plaintes  qu’elle  avait  à  faire  contre  elle. 
La  reine  d’Ecoffe  nie  une  partie ,  en  adoucit  une  autre , 
rend  raifon  fur  le  refie-  'Union  des  villes  Anfea- 
tiques  renouvellée  :  fon  origine ,  Je  s  loix  ,  nombres  des 
villes  qui  en  étaient.  Charlotte  de  Bourbon  fille  de  Louis 
duc  de  Monpenfier  quitte  fon  couvent ,  fort  de  France, 
&  fe  réfugie  auprès  de  l’ électeur  Palatin.  Elle  y  efi 
reçue  avec  de  grands  honneurs ,  &  elle  y  demeura  mal¬ 
gré  fon  pere  jufquau  tems  ou  elle  époufa  le  prince 
d’Orange.  Le  cardinal  Alexandrin  vient  en  France « 
Sa  négociation.  Mort  de  Pie  V.  Grégoire  XIII.  lui 
fuccéde.  Les  cardinaux  de  Lorraine  &  de  Pellevé 
vont  a  Rome.  Fiançailles,  du  prince  de  Navarre  avec 
Marguerite  de  Valois  fœur  du  Roi.  Alliance  renou- 
vellée  avec  la  reine  Elifabeth.  G.  Schomberg  envoyé 
en  Allemagne  pour  traiter  avec  les  princes  de  V Em¬ 
pire  fur  le  même  pied.  Synode  des  Protefians  à  Nîme. 

Beze  s’y  trouva.  La  reine  de  Navarre  vint  d  la  Cour 
avec  fon  fils  ,  le  prince  de  Condé ,  Coligny ,  gÿ  d’autres 
feigneurs  Protefians.  Elle  meurt  peut  de  tems  après  : 
on  dit  alors  quelle  avait  été  empoifonnée.  On  met  fur 

le  tapis  la  guerre  de  Flandre.  Coligny  donne  au  Roi 
un  mémoire  fur  cette  guerre.  Morvilliers  répond  à 
I  écrit  de  Coligny ,  fg)  le  réfuté.  Jean  d’Hangefi  de 
Genlis  mene  en  Flandre  un  corps  de  troupes .  Il  efi 

défait  par  le  duc  d’Albe. 
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CO  Vigny  étant  à  Châtillon-Jur-Loin  reçoit  plufieurs 
avis  de  ne  pas  retourner  d  la  Cour.  Le  Roi 
V ayant  invité  d'y  venir  d  l'occafian  du  mariage  du 
roi  de  Navarre ,  il  y  vient.  Edit  fur  la  paix.  Cé¬ 
lébration  du  mariage .  Fêtes.  Tournois.  Le  régi¬ 

ment  des  Gard.es  entre  a  Paris  par  ordre  du  Roi  avec 
V approbation  de  Coligny.  On  délibéré  d’aflajfiner  Co - 
ligny.  Comme  il  for  toit  du  Louvre  Maurevel  lui  tire 
un  coup  d  Arquebufe.  On  nomme  des  Commijfaires  du 
Parlement  pour  informer  du  fait.  On  agite  fi  on  maf 
facrera  les  Proteflans  :  la  réfolution  en  efi  prife. 
Meurtres  de  Coligny 3  delà  Rochefoucaudfie T eligny,  du 
marquis  de  Reneï }  de  Guerchifie  Baudinéfie  Puviau,  le 
baron  du  Pons  feigneur  Breton,  de  Lavardin ,  de  Forces, 
de  Loviers ,  de  Montamar ,  de  Montaubert ,  de  Cognée s 
de  Francourt ,  de  Groflot ,  de  Pardaiilan ,  de  Jean  de 
la  Place ,  de  Villemor ,  de  Saint' Martin ,  de  Beauvoir, 
de  P.  de  S  aie  e  de  &  d'autres.  P.  Ramus  ou  la  Ramée 
efi  majfacré  dune  manière  barbare.  L'effroi  qu'en  eut 
D.  Lambin  lui  caufa  la  mon.  Origine  du  nom  de  Po¬ 
litique.  Lettres  du  Roi  pour  exeufer  cette  action. 
"Une  épine  blanche  fleurit  pour  la  fécondé  fois  a  Paris. 
Le  Peuple  en  tire  un  heureux préfage,  fl  s'en fert  pour 
juflifier  fa  fureur.  Le  Roi  après  avoir  délibéré  quel¬ 
que  tems ,  vient  au  Parlement ,  f  fie  charge  de  toute  la, 
haine  de  ces  meurtres.  Meaux  fuit  l'exemple  de  Pa¬ 
ris.  Orléans }  Angers ,  Troie ,  Bourges ,  Lyon  -,  quel, 
que  tems  après  Touloufe  f  Rouen  en  font  autant.  On 
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fouille  les  papiers  de  Coligny ,  &  Tony  trouva,  un  mé¬ 
moire  très-fenfé  3  dont  la  Reine  mere  voulut  Je fervir 
pour  le  rendre  odieux ,  mais  ce  fut  a  fit  honte. 
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ON  raifonne  différemment fur  le  majfacre  de  P  a- 
ris.  Montauban  ,  Nîme  ,  quelques  Châteaux 
des  Cevennes ,  la  Rochelle  &J  Sancerre  donnent  ajyle 
aux  Protejlans  perfécutés.  Le  roi  de  Navarre  gÿ  le 
prince  de  Condé  abjurent  le  Calvinifme  ,  fff  prêtent 
ferment  â  ce  Jujet.  Hugue  Sureau  du  Rofier  abjure 
folemnellement  l'erreur  ,  &  y  retourne.  Grande  joie 
â  Rome ,  où  était  le  cardinal  de  Lorraine }  a  la  nou * 
velle  du  majj'acre.  Jubilé  donné  â  cette  occafon. 
Ecrit  de  Camille  Capilupi  fur  cette  matière.  Edit 
du  roi  de  Navarre  pour  le  rétablijfement  de  la  re¬ 
ligion  Catholique  dans  fes  Etats  particuliers.  Ca¬ 
therine  de  Medicis  travaille  â  faire  tomber  le  royaume 
de  Pologne  â  fon  fils  le  duc  d' Anjou ,  le  roi  Sigifrnond 
Augujle  étant  mort  fans  enfans.  Jean  de  Monluc 
évêque  de  V alence  ejl  nommé  pour  aller  en  Pologne 
négocier  cette  affaire  :  il  part  avant  la  Saint- Barthele - 
mi.  Lorjqu  il  fut  â  Connin  fur  la  frontière  de  Pologne3 
il  écrivit  â  tous  les  Archevêques,  Evêques ,  Palatins  gÿ 
grands  du  Royaume  ,pour  affaiblir  l  impreffion fâcheufe 
que  le  majfacre  avait  faite.  Cette  aSîion  avoit  rendu, 
les  François  odieux.  Jacque  Cujas  écrivit  pour  le 
même  Jujet.  Hugue  Donneau  lui  répondit  fous  le  nom 
de  Zacharie  Furnejler.  Pompone  de  Bellievre  fut  en¬ 
voyé  en  Suijfe  pour  juflifier  cet  événement  auprès  des 
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Cardons .  Il  fe  fert  pour  cela  de  Pierre  Charpentier. 
Il  écrit  une  lettre  à  François  Porte  contre  les  P  rote  fl  ans. 
On y  répondit  au(fl  bien  qu’à  l'élégante  lettre  du  célébré 
Pybrac  écrite  fur  la  même  matière ,  fi  adreffée  à  Sta- 
niflas  Elvidius.  Arrêt  rendu  contre  Cohgny  mort. ; 
Briquemaut  fi  Cavagne  font  traînés  au  fupplice  avec 
ie  de  Coligny.  On  attaque  les  Rochelois  5  fi  on 
négocie  en  même  tems  avec  eux,  Strocçyj  &  le  baron 
de  la  Garde  étaient  depuis  long-tems  à  l’ancre  auprès  de 
la  ville ,  fous  prétexte  qu’ils  allô ient  faire  un  voyage 
aux  Indes ,  Biron ,  qui  étoit  à  Saint- Jean  d’ Ange  H,  ne 
it  aucune  occafion  de  négocier  amiablement  avec 
la  Rochelle.  Tout  cela  donne  de  la  défiance  aux  Ro~ 
chelois.  Elle  fut  augmentée  confidérablement  par  ce 
qui  arriva 

les  Prote flans  de  la  bonté  du  Roi  pour  eux ,  0  qui  pour¬ 
voit  à  leur  fureté.  Commencement  du  fiége  de  la  Ro¬ 
chelle.  La  Noue  revient  de  Flandre  s  le  Roi  le  reçoit 
en  grâce  ,fi  ï envoyé  à  la  Rochelle.  Premières  efcar- 
mouches.  Les  rcftes  des  Protefians  de  la  Guienne  s’af 
femblent  dans  le  fiuercy ,  6?  délibèrent  fur  leurs  in¬ 
térêts.  Reniers  fauvé  du  ma  f acre  de  Paris  par  une 
grâce  finguliére  de  Dieu,  comme  on  la  vu  an  Livre 
précédent ,  fe  faifit  de  Villemur  fur  le  Tarn,  Autres 
pofles  pris  par  les  Protefians  dans  le  Rouer gue ,  le  Lau- 
ragais  ,  fi  le  comté  de  Poix ,  &  de  Bustyt  dans  le  voi - 
finage  de  T ouloufe.  Commencement  du  fiége  mémo¬ 
rable  de  Sancerre  formé  par  la  Châtre  gouverneur 
de  Berry.  Tentative  faite  Jur  Nîme  par  les  troupes 
du  Roi  j  elles  y  font  vigoureufement  repoujfées.  Les 
Protefians  s’ emparent  du  Poufin  fi)  de  Chelar  dans  le 
Vivare &  de  Sommier  es  qui  n’en  efi  pas  éloignée , 


dans  la fuite  à  Bourde  aux.  Edit  qui  ajfüre 
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mais  qui  efi  du  Languedoc.  Damviüe  vient  bientôt 
après  camper  devant  cette  place. 
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^  Vmulte  en  Flandre  au  Jujet  du  dixième  du  prix 
des  meubles  avant  le  majfacre  de  Paris.  La 
Marck^chajje  d’ Angleterre  s’empare  de  la  Brille  &  d’En- 
chufe ,  les  Ejpagnols  de  Flejfingue.  Middelbourg  efi 
en  vain  ajfiégé  par  les  confédérés.  Rotterdam  pris 
par  les  Royalifies.  Mons  fier  pris  par  les  Protcfians. 
Coude  y  Dort  y  Gorcum ,  Leyden ,  Louvveflein  Schon- 
hoven  fe  joignent  aux  confédérés,  enfuite  Alcmar,  Horn3 
Edam  Medembliick^  prêtent  ferment  au  prince  dO- 

range.  Exploits  du  comte  de  Berg  dans  le  Comté  de 
Zutphen  &  dans  l'Overijfel.  Forces  du  duc  d‘ Albe}  & 
du  prince  d.  Orange.  Valencienne  reprife  par  la  gar- 
nifon  du  Château.  Le  duc  de  Medina-Celi  arrive  en 
Flandre  pour  fuccéder  au  duc  d'Alber  Ce  dernier  va 
camper  devant  Mons  après  le  majfacre  de  Paris.  Gen~ 
lis  trahi  par  les  Courtifans  efi  Jurpris  par  les  troupes* 
L’ Abbaye  d’ Epinleu  forcée.  Louvain  ,  Malines  3  Rure~ 
monde  fe  joignent  au  prince  dé  Orange.  Reddition  de 
Mons  après plufieurs  petits  combats.  Malines  reprife . 
Vaine  tentative  des  confédérés  Jur  Tergocs  en  Zélande. 
Exploits  du  comte  de  Berg  dans  la  Gueldre.  Après  la 
retraite  de  Ferdinand  de  T  oie  de  le  comte  de  la  Marché 
s'approche  dè  Am  fier  dam  avec  fa  flote.  Révoltes  fré* 
quentes  dans  l’Overifi'el  &  dans  la  Frife.  Succès  du 
Général  Nedervvormter.  Arrivée  du  duc  d' Albe  et 
Mafiricht.  Pillage  cruel  de  Narden  en  Frife.  Cruauté 
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horrible.  Secours  inopiné.  Siège  de  Harlem'.  Le  car- 
dinal  Fabiano  des  Vrfins  envoyé  en  France  par  le  Pape 
trouve  la  fituation  du  Royaume  bien  différente  de  ce 
au  il  penfoit.  Ses  entretiens  avec  le  Roi.  Il  preffe 
la  publication  du  concile  de  Trente.  Le  Roi  gj  la 
Reine  s'excufent  Id-dejfus.  Rambouillet  va  à  Rome 
de  la  part  du  Roi .  Duras  y  cfl  envoyé  par  le  roi  de 
Navarre.  Nouvelle  étoile  très-Jurprenante y  qui  pa- 
roît  fous  la  confiellation  de  Cajflopc,  Jugement  des 
Afironomes  fur  ce  Phénomène.  Nouvelle  maladie 
nommée  la  Colique  de  Poitou .  Tentative  d’un  nou¬ 

veau  tumulte  d  Paris  rendue  inutile  par  les  foins  du 
duc  de  Nevers,  Colonne  joint  la  flote  de  la  République 
à  Corfou.  Charle  de  Lorraine  marquis  de  Moyenne  accom¬ 
pagné  d'une  Noblejfe  choifie  fe  rend  d  Corfou.  François 
de  No  aille  s  évêque  d' Acqs ,  ambajfadeur  du  Roi  d  la 
Porte }  reçoit  ordre  d'agir  au  nom  de  S.  M.  pour  pro¬ 
curer  aux  Vénitiens  une  paix  avant ageufè.  La  flote 
des  Chrétiens  SA  celle  des  Turcs  fe  battent  de  loin  d 
coups  de  canon.  •  L'arrivée  de  Dom  Juan  d' Autriche 
fait  naître  de  nouvelles  çonteflations.  Defcente  des 
Vénitiens  d  Coron  près  de  Modon  ,  dans  la  Marée, 
Quelques  légères  efcarmouches,  La  flote  fe  retire  au 
port  de  Junco.  Les  Vénitiens  afflégent  inutilement 
Navarin.  Troubles  dans  la  Romagne  d  caufe  des  nou¬ 
veaux  droits  impofés  par  le  duc  d'Vrbin.  Le  nouveau 
Pape  les  appaife.  Contefia,tion  fur  le  titre  de  Grand 
duc  de  Tofcane .  Mort  du  cardinal  Hippolyte  d' Efl. 
Mort  de  quelques  fçavans  $  Gille  Schud  de  Glaris  ; 
Jean  VVolfius  j  Donat  Giannoti  ;  Hippolyte  Salviani 
Antoine  Rodolphe  j  le  Chevalier  j  Etienne  Zeghedin  s 
Jean  Gines  de  Sepulveda . 
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LEs  Vénitiens  s* accommodent  avec  les  Turcs  par 
r entremi/e  de  L  Amb  a  fadeur  de  France.  Ils  en¬ 
voyant  des  Ambaffadeurs  au  Pape  &  au  roi  d'Efpagne 
pour  fe  juftifier  fur  ce  point.  La  Ligue  Sainte  étant 
ainfi  rompue  5  Philippe  II.  tranfporte  la  guerre  en 
Afrique  pour  s'emparer  de  la  ouille  de  Tunis.  Jean 
d  Autriche  s'en  rend  maître  fans  combat  :  il  en  donne 
le  pillage  a  Jès  troupes.  Il  marque  un  lieu  pour  bâ¬ 
tir  une  citadelle  entre  la  ville  le  marais  y  a  T  embou¬ 
chure  duquel  efi  fituée  la  Coulette.  Il  en  donne  le 
gouvernement  a  Gabriel  Serbellon.  Prife  de  Bijerte. 
Amidas  emmené  a  Naples  avec  [es  fils.  Continuation 
du  fiége  de  Harlem.  Le  date  £  Albe  met  a  prix  la  tête 

£  Antoine  Pineyro  5  qui  fit  prendre  Mans.  Sa  tête 
ayant  été  jettée  dans  Harlem  par  les  Espagnols  y  ceux 
£  Harlem  en  jettérent  on%e  par  de  fus  leurs  murailles  y 
pour  payer  3  dif oient-ils  y  le  dixiéme  impofié  par  le  duc 
£  Albe  .  6f  la  onzième  était  pour  le  dédommager  du  re¬ 
tardement.  Débordement  effroyable  a  Louvain.  Autres 
en  Frifie  &  en  Mifhie  par  un  vent  de  Nord-Ouefl . 
Monfire  a  deux  corps  a  Amfterdam.  Grande  éclypfie 
de  Lune.  Pigeons  qui  portent  des  le  ttres  3  chofie  ufitée 
dans  ï antiquité.  Après  huit  mois  de  fiége  deux 
grands  a  faut  s  ^  Harlem  efi  aux  abois.  La  ville  fie 
rend  a  diferétion.  Le  duc  £  Albe  fait  mourir  deux  mille 
hommes  par  la  main  du  bourreau  ou  autrement .  Evé- 
nemens  âifférens  en  Zélande.  Middelbourg  gy  Ar- 

nemuyden  dans  lifle  de  VValkpren  font  réduits  à 
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/  extrémité.  Le  comte  de  Bojfu  va  au  fcc  ours  avec  fa 
flote •  Il  efl  défait  &  pris  par  la  Marcf  comte  de  Lu- 
bey.  Apres  la prife  de  Harlem  tannée  Efpagnole  mar¬ 
che  a  Alcmar.  Les  ajfiégés  fe  défendent  avec  courage . 
Les  Ejpagnols  lèvent  le  fîége.  Julien  Romero  invefîit 
Leyden  après  s  être  empâté  des  p  fies  des  environs .  Le 
château  de  Ramckens  en  Zélande  fe  rend  au  prince 
d  Orange.  Le  duc  d  Albe  quitte  les  P  aïs-bas  fur  la  fin 
de  ï année.  Le  duc  de  Medina-Ccli  efl  auflfi  rappelle 1 
Louis  de  Requefens  efl  nommé  pour  leur fuccéder.  Il 
vient  à  Bruxelle.  Le  duc  £  Albe  lui  remet  I  armée» 
Pendant  que  Moulue  travaille  en  Pologne  pour  le  duc 
£  Anjou  5  Charle  IX .  envoyé  Gafpard  de  Schomberg 
aux  princes  d  Allemagne y  pour  jufiifier  auprès  d  eux  le 
majfacre  de  Paris  y  ou  du  moins  en  adoucir  l  horreur * 
Il  leur  demande  des  lettres  de  recommandation  en  fa~ 
veur  du  duc  £  Anjou*  Il  fait  â  Francfort  un  traité 
avec  le  prince  £  Orange  par  lentrennje  de  Loüis  de 
Najfau,  Damville  vient  camper  devant  Sommiere . 
Caudale  fon  beau  -frere  fut  tué  au  fiege.  Gremian 
rend  la  place  par  compofition ,  P  ou  fin  fitué  fur  le 
Rhône  furpris .  Le  Baron  la  Pradel  s  emparent  de 
Villeneuve  par  flratagéme .  S aint-Vidal prejfe  les  Pro- 
teflans  en  Velay.  Monbrun  foutient  leur  parti  en  Dau¬ 
phiné,  Le  marquis  de  Villars  les  maltraitait  fi  fort y 
que  toute  leur  refource  était  réduite  à  Sancerre  ty)  â 
la  Rochelle .  Defçription  &  origine  de  la  ville  de  S an~ 
cerre*  Siège  de  cette  place.  Continuation  du  fîége  de 
la  Rochelle.  Le  comte  de  Rais  efl  envoyé  en  Angleterre 
pour  exeufer  le  majfacre  de  Paris .  Il  prie  la  Reine  Eli - 
fabeth  de  tenir  fur  les  fimds  la  fille  de  Charle  IX f 
Blifahcth  penfe  à  époufer  le  duc  £  Alençon*  Motif 
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qui  l'y  portaient.  Après  le  meurtre  du  comte  de  Marre 
la  faêlion  Angloife  fait  nommer  Morton  viceroi  d  E-  Chaule 
cojfe.  L’ éducation  du  jeune  Roi  efl  confiée  à  Alexandre 
Areskjn.  On  accorde  t amnifiie  du  pajfié.  Kirkadey 
qui  tenait  la  citadelle  d  Edimbourg,  ne  voulant  écouter 
aucune  propofition ,  on  ajfiége  cette  forterejfe.  Elle  fie 
rend  à  la  dijcrétion  d'Elifabeth.  Kirkadey  &  facque 
fon  frere  font  pendus.  L'évêque  de  Rojfie Je  réfugie  en 
France.  Mort  de  Guillaume  Houard  baron  d  Ejfin- 
gham ,  ft)  de  Renaud  Grey  comte  de  Kent.  Troubles 
d'Irlande  arrêtés  par  Perott.  Vautier  d'Evreux  comte 
d  Ejfiex  efi  envoyé  en  Irlande  a  des  conditions  facheufs 
par  une  intrigue  de  Cour.  Incommodités  qu'il  foujfre 
en  cette  expédition.  Victoire  mémorable  qu’il  remporte 
fr  les  rebelles. 


SOMMAIRE  DU  LIVRE  LVI. 
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Continuation  du  fiége  de  la  Rochelle.  Le  duc 
d' Anjou  arrive  au  camp.  Jufiification  des  Ro¬ 
che  lois.  Raifons  de  leurs  défiances.  Aumale  tué  dé  un 
coup  de  coulevrine.  Inquiétudes  de  la  Noue.  Il 
était  venu  à  la  Rochelle  avec  la  permijfion  du  Roi  s  il 
en  fort  par  ordre  du  duc  d' Anjou.  Excès  des  Minijlres 
dans  la  ville.  Antoine  de  Clermont  -  Talard  efi  blejfe 
d  mort.  On  voit  en  l'air  un  dragon  volant.  Mort  de 
Cofieins  ff)  de  Scipion  Vergano.  Arrivée  de  la  flote 
auxiliaire  de  Mongommery.  Onn en  tire  pas  un  grand 
avantage.  Divifions  dans  le  camp  du  Roi.  Le  duc 
d'Alençon  ,  le  roi  de  Navarre ,  le  prince  de  Condé  le 
jeune  T  urenne  forment  des  de  feins  téméraires.  Ils 
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prenne  fit  confie il  de  la,  Noue ,  qui  les  en  diffuade.  Les 
Protefians  fe  faifijfent  de  Roy  an.  On  tente  une  confé¬ 
rence  par  le  moyen  d  Ouarty.  Grand  ajfaut ,  où  les 
troupes  du  Roi  font  repouffées  jufqu  â  cinq  fois  avec 
perte .  La  nouvelle  de  t  élection  du  d.uc  d' Anjou  étant 
arrivée  à  la  Cour  le  Roi  envoyé  Villeroi  au  camp. 
On  fe  hâte  de  faire  la  paix  avec  les  Roche  lois.  Nîme 
t5  Montauhan  font  compris  dans  la  capitulation.  Ceux 
de  Sancerre  en  font  exclus.  Pertes  que  T  armée  du  Roi 
fit  â  ce  fiége.  Defiription  du  royaume  de  Pologne. 
Pulffance  du  Roi  tempérée  par  les  loix  de  l  Etat.  Suc- 
cejfion  £5?  élection  des  Rois.  Troubles  an  fujet  de  la 
religion.  Débats  de  Monluc  pour  faciliter  LéleEHon. 
Sa  vigilance  ,  fon  adrejfe  à  déconcerter  les  rivaux  du 
duc  d’Anjou  ,  qui  efi  élu  le  premier  Mai.  Ambajfa- 
deurs  nommés  au  Roi  élu.  Leur  venue  en  France.  Ré¬ 
ception  magnifique  qu  on  leur  fait  â  Paris.  Capitu¬ 
lation  avec  les  habitans  de  Sancerre  faite  par  Claude 
de  la  Châtre.  Il  fauve  Jean  de  Levy.  Avanture  de 
Guillaume  du  Prat  fleur  de  Vite  aux ,  qui  tua  pour  ven¬ 
ger  une  injure  particulière  ,  Antoine  d  Alegre  Millaud, 
Morts  de  Jean  Guillaume  duc  de  Saxe ,  de  Michel  de 
ï Hôpital ,  dl  André  Macs ,  de  Charle  Langius ,  de  Fran¬ 
çois  Fabrice  de  Dur  en }  de  Joachim  de  la  Curée  Silefien3 
$$  de  Jean-Baptifle  Cynthio  Giraldi. 


Fin  des  Sommaires  de  ce  fixie'me  Volume, 
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Z/riCE  OVARANTE- SEPTIEME. 


E  duc  d’Albe  attendait  tranquillement  dans  Chaejle 
les  P  aïs-bas  le  train  que  prendroient  les  af- 
faires  d’Angleterre.  Il  amufa  long^tems  les  T 
Conjurez  par  la  vaine  elperance  qui!  leur 
donnait  de  les  fecourir .  &  les  expofa  ainli  à  Affajres  ^es 
une  ruine  certaine  oc  mamrelte.  Apres  avoir  d’Allemagne, 
exécuté  contre  les  Proteftans  les  jugemens 
les  plus  rigoureux,  &  fait  des  exaétions  criantes  dans  ces  pro¬ 
vinces  ,  il  chercha  le  moïen  de  regagner  l’affection  des  peu¬ 
ples  ,  &  de  fe  faire  regarder  comme  le  protecteur  de  la  juftice. 

C’eft  dans  cette  vue  qu’il  fit  exécuter  à  Bruxelles  Jean  Gro- 
vels  furnommé  Spéelle, premier  officier  delà  chambre  crimi¬ 
nelle  •>  convaincu  de  concuffion.  Conrad  &  Joachim  princi¬ 
paux  Confeillers  &  complices  de  Spéelle  furent  traitez  de 
Tome  VI , 
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■ 1  ■—  même.  Il  fit  arrêter  le  Grand-maître  de  la  monnoîe  de 
Charle  Dort  avec  un  jeune  homme  qui  l’avoit  aidé  à  faire  de  la 
IX.  faufie  monnoie  :1e  premier  eut  la  tête  tranchée  3  mais  plu  - 
1570.  fieurs  perfonnes  confidérables  l’aïant  follicitéen  faveur  du 
fécond ,  il  eut  égard  à  fa  jeunefle  ,  &  lui  fit  grâce  à  certaines 
conditions  :  &  pour  prévenir  à  P  avenir  les  fraudes  &  la  falci- 
fication  des  monnoies  ,  il  fit  défendre  par  un  Edit  publié 
le  quinziéme  de  Mars,  toutes  les  monnoies  d’argent  qui  11e 
porteroient  point  le  nom  l’empreinte  de  Philippe.  Il  vou¬ 
lut  en  cela  faire  valoir  fon  zélé  pour  le  bien  public  :  mais  le 
profit  confidérable  qui  lui  en  revenoit  y  eut  bien  autant  de 
oart  que  ce  zélé.  Il  fongea  enfuite  à  mettre  la  Religion  en 
:ûreté,&  la  première  précaution  qu’il  prit  pour  cela,  fut 
d’interdire  l’ufage  des  livres  défendus  &  d’en  faire  drefler  un 
catalogue  :  il  chargea  les  Do&eurs  de  Louvain  de  cet  ouvrage. 
Pendant  qu’ils  travailloient  aux  extraits  des  livres  dignes  de 
cenfure,  Benoît  Arias  Montanus  étant  venu  d’Efpagne  en 
Flandre  par  ordre  de  Philippe  IL  pour  préfider  à  l’édition 
de  la  bible  Royale ,  fe  joignit  à  ces  Théologiens  pour  drefler 
ce  qu’on  appelle  l’index  expurgatoire ,  &  l’année  fuivante  il 
fut  publié  par  l’autorité  du  Roi ,  avec  défenfe  exprefle  d’y 
ajouter ,  d’en  retrancher ,  on  d’en  faire  fur  l’imprimé  des  co¬ 
oies  manulcrites  fans  permiflîon  du  Gouverneur  des  Bais¬ 
sas  ,  &  du  Confeil. 

Il  fe  tint  au  mois  dejuin  une  aflemblée  Eccléfîaftique  à  Ma- 
lines,oùl’on  parla  de  la  réception  du  Concile  de  Trente, 
&  de  l’exécution  de  fes  decrets.  Le  duc  d’Albe  fit  publier 
dans  le  même  tems  des  confKtutions  fur  les  jugemens  crimi¬ 
nels  ,  qui  paroiflbient  pleines  d’équité.  Le  feize  de  Juillet 
étant  à  Anvers ,  il  fit  lire  tout  haut  fiir  un  théâtre  de  bois , 
qu’il  avoit  fait  élever  depuis  peu, une  ordonnance  du  Roi 
donnée  à  Madrid  le  feize  de  Novembre  1569,  par  laquelle 
S.  M.  C.  du  confentement  du  Pape  ,  &  par  le  confeil  du  duc 
d’Albe,  vouloir  bien  accorder  uneamniftie  générale  pour  le 
paflé  3  mais  on  en  excepta  tant  dé  gens ,  &  on  y  ajouta  tant 
de  reftriciions ,  que  la  grâce  en  fut  confidérablement  dimi¬ 
nuée.  Peu  de  tems  après,  trois  mille  Allemands  qui étoient 
à  Valencienne ,  s’étant  mutinez  faute  de  paye &  ayant  ar¬ 
rêté  le  comte  Alberic  de  Lodron  3  le  Duc  chercha  un  pré- 
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texte  pour  les  faire  revenir  à  Anvers.  Il  fit  d’abord  mettre 
Lodron  en  liberté ,  &  lorfque  ces  mutins  furent  près  d’An¬ 
vers,  il  les  fit  tout  d’un  coup  invertir  par  les  troupes  Elpa- 
girolles  :  &  ayant  enfuite  mis  à  part  les  principaux  auteurs  de 
la  fédition ,  il  les  fit  exécuter  devant  la  citadelle. 

Voilà  ce  qui  fe  parta  dans  tout  le  mois  de  Septembre.  Le 
mois  fuivant  il  y  eut  des  débordemens  fi  terribles  &  fi  ex¬ 
traordinaires  dans  tous  les  Pays-bas,  que  les  digues  furent 
rompues  en  beaucoup  d’endroits ,  ce  qui  caufa  des  pertes  in¬ 
finies  dans  les  provinces  de  Frife  &  de  Hollande  ,  dans  les 
îles  de  Zelande ,  6e  fur-tout  à  Anvers  5  cet  événement  fut 
regardé  comme  un  prodige ,  &  il  en  arriva  cette  année  grand 
nombre  d’autres  dans  preique  toutes  les  parties  diT,  monde. 
En  effet  il  y  eut  plufieurs  villages  dans  le  Tirol  aux  environs 
des  falines  de  la  riviere  d’Ins ,  qui  furent  frappez  du  tonnerre 
&  brûlez  entièrement  dans  une  faifon ,  où  il  11e  tonne  gueres, 
c’étoit  le  huit  de  Janvier.  O11  dit  que  le  deuxième  jour 
d’Aout  fur  les  cinq  heures  du  foir  ,  il  plut  du  fang  pendant 
un  quart  d’heure,  auprès  de  la  ville  de  Donavert  en  Bavière, 
&  qu’il  refta  fur  les  feuilles  des  arbres  &  fur  les  habits  de 
plufieurs  perfonnes ,  de  ces  goûtes  de  fang  qui  furent  en¬ 
volées  en  différons  endroits  pour  preuve  d’un  fait  fi  extra¬ 
ordinaire.  Le  27"  du  mois  de  Novembre  fuivant  il  y  eut  à 
Venife .  &  dans  tous  les  environs  un  grand  tremblement  de 
terre  qui  ne  fit  aucun  mal  à  cette  ville  ,  mais  qui  en  fit  beau¬ 
coup  à  Ferrare  j  car  une  partie  des  maifons  en  fut  renverfée , 
&c  les  autres  furent  entr’ouvertes  &c  fi  ébranlées  ,  qu’on  fut 
obligé  de  les  étayer  pour  empêcher  qu’elles  ne  tombafient. 
Le  Duc,  fa  cour ,  &  la  plupart  de  la  Noblerte  fe  tenoient 
éloignez  des  édifices  &  logeoient  fous  des  tentes  :  une  partie 
du  peuple  abandonna  la  ville,  &  tout  le  refte  alloit  fuivre 
leur  exemple ,  fi  le  Prince  par  un  édit  auffi  nécefiaire  en  ce 
moment  qu’il  paroiffoit  rigoureux  ,  n’avoit  menacé  de  con- 
fifcation  &  même  de  plus  grande  peine ,  tous  ceux  qui  for- 
tiroient  de  la  ville.  Les  mêmes  tremblemens  le  firent  fen- 
tir  à  Modene,  à  Reggio ,  à  Correggio ,  à  Florence,  &  jufqu’à 
Final  fur  la  côte  de  Genes. 

C’eft  dans  ce  tems-là  que  les  peuples  de  Brabant  païérent 
une  grande  fomme  pour  fe  racheter  de  l’impôt  du  dixiéme 
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&  du  vingtième.  Sur  la  fin  de  l’année  ,  il  arriva  une  choie  bien 
Charle  digne  de  rifée,  &dont  la  fin  répondit  à  merveille  au  corn- 
IX.  mencement.  Un  mauvais  déclamateur  prononçant  à  Louvain 
1  57°*  un  long  &  ennuyeux  difcours  à  la  louange  du  duc  d’Albe, 
qu’il  failoit  triompher  des  François,  des  Italiens.,  des  Alle¬ 
mands  ,  des  Maures ,  &  des  Flamands ,  fut  fouvent  interrom¬ 
pu  par  les  huées  de  fon  auditoire  ,  qui  infulta  allez  ouver¬ 
tement  au  héros  de  la  pièce.  Les  chefs  de  cette  univerfîté 
craignant  qu’il  ne  s’en  vengeât,  députèrent  Elbert  Léonin,  & 
Jean  Vames ,  membres  de  leurs  corps ,  pour  lui  en  faire  des 
excufes.  Ils  y  allèrent  avec  une  longue  harangue  d’appa¬ 
reil  3  &  dans  le  temps  qu’ils  la  débitoient ,  ils  furent  â  leur 
tour  interrompus  par  les  huées  de  toute  la  cour  du  duc  d’Albe. 
Surpris  de  ce  traitement  :  ils  en  demandèrent  la  caulë ,  on 
leur  répondit  plaifamment ,  que  cette  forte  d’applaudilîe- 
ment  répondoit  bien  aux  acclamations  du  premier  diU 
cours. 

Au  commencement  de  Fannée  *  c’eft-à-dire  le  huitième  de 
Janvier,  on  vit  en  Allemagne  une  chofe  dont  il  n’y  avoir  point 
encore  eu  d’exemple.JoachimFrederic  de  Brandebourg, fils  de 
Jean-George  &  petit-fils  de  i’Eie&eur  Joachim  IL  étoit  admi- 
niftrateur  de  l’Archevêché  de  Magdebourg  ,  dont  le  Cardi-, 
nal  Albert  &  Sigifmond  qui  étaient  auffi  de  la  famille  de 
Brandebourg  ,  avoient  été  en  pofieffion  avant  lui  :  ayant  en¬ 
vie  de  le  marier  ,fans  quitter  Ion  bénéfice,  il  époufa  à  Kaftrin 
du  confentement  de  fon  chapitre ,  Catherine  de  Brande¬ 
bourg  fille  de  fon  oncle  paternel  ,  &  il  en  eut  plufîeurs  en- 
fans  ,  qui  vinrent  fort  à  propos  relever  cette  famille  illuftre , 
prête  à  s’éteindre.  Cette  nouveauté  déplut  extrême¬ 
ment  à  Fie  V.  il  n’y  eut  rien  qu’il  ne  fit  pour  lui  ôter  fon 
Archevêché.  Il  follicita  vivement  Maximilien  de  l’aider  dans 
ce  deffeim  :  mais  ce  fut  inutilement.  L’Empereur  jugeant  qu’il 
étoit  plus  aifé  de  donner  des  decrets  à  Rome,  que  de  les  exé¬ 
cuter  en  Allemagne,  tira  les  chofes  en  longueur,  &  éluda  par 
fa  prudence  les  importunitez  du  Pape,  qui  pouvoient pro¬ 
duire  de  mauvais  effets.  Maximilien  étoit  alors  à  Prague.  Les 
Princes  de  l’Empire  s’y  étant  rendus  pour  celebrer  le  jour 
de  fa  naifiance ,  il  indiqua  une  diete  à  Spire  pour  le  mois  de 
Juillet  fuivant,  .  f  d.  -  ~ 
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Le  dixiéme  de  Mars  Jacque  de  S.  Andrépropofaà  Zerbft, 

(1)  où  i’011  prétend  que  les  Qiierufqueshabitoient  ancienne¬ 
ment,  un  moyen  d'accommoder  les  Théologiens  de  Milnie  , 

(2)  avec  ceux  de  Thuringe  (3)  à  l’occafion  des  cinq  articles. 
Après  la  rupture  de  la  conférence  d’A-ltembourg  les  difputes 
s’étoient  renouvellées  ,  &  meme  aigries  3  mais  elles  furent  en 
quelque  forte  accommodées  pour  lors  par  la  médiation  du 
duc  de  Brunfwick ,  &  de  Guillaume  prince  de  HeflTe,  qui  en» 
gagèrent  les. deux  partis  à  fe  rapprocher,  &  à  ne  plus  emploïer 
ni  dans  leurs  livres ,  ni  dans  leurs  prédications  les  inveclives 
de  les  injures. 

Le  duc  de  Brunfwick  s'étant  rendu  à  Prague  au  commen¬ 
cement  de  l’année  avec  hauteur  de  l’accommodement,  & 
ayant  rendu  compte  à  l’Empereur  de  ce  qu’il  avoir  fait  pour  y 
réufîir,ce  Prince  làge,qui  comprenoit  combien  il  étôit  impor¬ 
tant  pour  la  tranquillité  de  l’empire  ,  &  pour  le  fuccès  de  la 
guerre  qu’il  méditoit  contre  le  Turc ,  que  les  Princes  Protêt» 
tans  Aillent  d’accord  entre  eux  ,  loüa  non  feulement  le  deft 
fein  de  ceux  qui  avoient  commencé  à  les  reconcilier, mais  il  les 
exhorta  fortement  à  travailler  à  les  réunir  parfaitement.  Là- 
delïiis  Jacque  de  S.  André  fit  plufieurs  voïages  en  différentes 
parties  de  l’Allemagne  ,  pour  ram  aller  grand  nombre  de  fou- 
feriptions  des  théologiens ,  afin  d’autorifer  la  formule  de  con¬ 
ciliation  qu’il  venoit  de  propofer  à  Zerbft  :  mais  cela  n’empê¬ 
cha  pas  qu’elle  ne  trouvât  des  contradiétions.Tillman  de  Hes- 
haulèn  (4)  &  Mathias  Flacius  d’Illyrie ,  à  qui  Melanchton  le 
plus  pacifique  des  Proteftans  fut  en  bute  tant  qu’il  vécut,  Pat- 
taquerent  hautement ,  le  premier  dans  la  chaire ,  &  le  fécond 
par  fes  écrits ,  &  ils  furent  caufe  que  les  théologiens  de  Vir~ 
ternberg  changèrent  de  fentiment ,  &  révoquèrent  leur  ac¬ 
ceptation,  comme  on  le  voit  dans  les  écrits  qui  furent  publiés 
de  part  &  d’autre  en  cette  occafion.  Il  s’éleva  aufii  des  difpu¬ 
tes  entre  les  Proteftans  de  Samogitie  &  de  Lithuanie.  Comme 
les  uns  fuivoient  la  confeflîon  d’Aufbourg,  les  autres  celle  des 


(  1  )  Ville  de  la  haute  Saxe  :  c’efl  la 
forterefte  des  princes  d’Anhalt. 

(2)  Mifnie ,  province  de  Saxe, 

(3)  Province  de  la  haute  Saxe. 

(4)  Tilman  de  Heshaufen  a  écrit  con¬ 
tre  les  Calviniftes.  Ses  livres  ont  été'  im¬ 


primés  à  Jene  célébré  Univeriité  dans  la 
Thuringe.  Son  vrai  nom  eft  Mathias 
Francovitz  :  il  étoit  natif  d’Albonne  en 
Illyrie ,  Luthérien  rigide ,  de  qui  enché¬ 
rit  pardeffus  fon  maître. 
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Sui Tes,  ils  penfoient  &  parloient  fort  différemment  fur  la  me- 
Charle  diation  de  J.  C.  &  fur  l’Euchariftie.  Le  fynode  qui  s’étoit  af- 
I X.  femblé  fur  cela  à  Sandomir,  fe  fëpara  le  quatorze  d’ Avril.  On 
j  <  jot  y  convint  fur  le  premier  article,  Que  la  force  &  l’efficace  des 
mérites  de  J.  C.  vient  de  jefus-Chrift  Dieu  &  Homme,  du 
Pere  qui  n’eft  point  homme ,  &  du  Saint-Efprit  qui  n’eft  point 
homme.  Sur  l’autre  point,  voici  ce  qu’ils  décidèrent*  Que  lui- 
vaut  le  fentiment  de  faint  Irenée  ,  la  cène  du  Seigneur  étoit 
compofée  de  deux  choies ,  l’une  terreftre  &  l’autre  célefte  * 
que  ces  élémens  ou  ces  lignes  n’étoient  point  des  lignes  nuds 
gc  vuides ,  mais  qu’ils  donnoient  .&  prélèntoient  réellement 
par  la  foi  ce  qu’ils  fignifioient ,  à  ceux  qui  avaient  la  foi.  Leur 
décifion  fut  fignée  huit  jours  après  par  ceux  de  Pofnanie. 

Au  commencement  de  Juin ,  jean  Cafimir  duc  de  Ba¬ 
vière  ,  fils  de  Frédéric  Eledeur  Palatin,  époufa  àHeydeL 
berg  Elifabeth  fille  d’Augufte  Eledeur  de  Saxe  *  ce  mariage 
le  fit  avec  beaucoup  de  pompe  ,  gc  avec  un  grand  concours 
de  Princes  qui  y  avoient  été  invitez.  Au  milieu  des  réjoüiE 
Lances  de  cette  fête ,  ils  le  fouvinrent  du  malheureux  état 
où  la  France  étoit  réduite  ,  &  le  trouvant  ainfî  raffemblez  5 
ils  écrivirent  au  Roi.  Après  les  complimens  ordinaires  ex¬ 
primés  avec  beaucoup  de  politeflè ,  ils  difènt  qu’ils  ont  vu 
par  la  lettre  que  la  Reine  avoir  écrite  au  Landgrave  de  Hefîe, 
que  tout  tendoit  à  la  paix.  Ils  marquent  la  joie  qu’ils  en  ont, 
exhortent  fortement  S.  M.  à  la  donner  à  les  fujets  ,  èc  pour 
isamour  d’eux  ,  &  pour  l’amour  de  lui-même  *  3c  proteftent 
qu’attendu  Punion  qui  eft  entre  la  France  &  PEmpire  ,  ils  lui 
fouhaitent  fincerement  toutes  fortes  de  profpérités  :  que  ces 
guerres  de  France  font  très  préjudiciables  aux'  Etats  de 
PEmpire  ,  tant  parce  que  l’entretien  &  le  palîage  continuel 
des  troupes  qui  vont  en  France  ,  les  épuife  ,  que  pour  d’au¬ 
tres  raifons  très  importantes  *  que  d’ailleurs,  ces  guerres  de 
Religion  donnoient  de  la  défiance  à  la  plupart  des  Princes 
Allemands  *  &  que  fi  le  Roi  vouloir  entretenir  leur  amitié  , 
d’où  dépendoit  la  grandeur  &  le  bonheur  de  la  France  ,  il 
étoit  neceffaire  qu’il  terminât  cette  guerre ,  afin  que  PEm¬ 
pire  n’en  fouffrît  plus ,  &  n’eût  plus  lieu  de  fe  plaindre  :  que 
cela  ne  pouvoit  fe  faire  qu’en  permettant  par  tout  le  Royau¬ 
me  le  libre  exercice  de  la  Religion  réformée  a  &  en  remets 
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.  tant  tous  fes  fujets  dans  une  égalité  parfaite ,  fans  diftindion 
de  Religion.  Cette  Lettre  fut  lignée  de  PEledeur  Palatin ,  de  Charle 
PEledeur  de  Saxe,  de  George  Frédéric  de  Brandebourg,  IX. 
de  Loüis  de  Virtemberg  ,  des  trois  Princes  de  HeiTe,  Guil-  1570. 
Jaume ,  Philippe ,  &c  George  3  d'Adolphe  duc  d’Holftein 
&  de  Charle  marquis  de  Bade. 

Enfin  le  treiziéme  du  même  mois ,  l’Empereur  fuivi  d’une 
Cour  nombreufe  ,  fe  rendit  à  la  Diète  de  Spire ,  avec  l’Im¬ 
pératrice  fa  femme  ,  &  fes  deux  filles  Anne  &  Elifabeth  ,  la 
première  promile  au  roi  d’Elpagne  ,  &  l’autre  au  roi  de 
France.  L’ouverture  de  la  Diète  le  fit  le  treiziéme  de  Juillet 
par  la  Melle  qui  fut  célébrée  par  Maquard  Evêque  de  Spire. 

Voici  les  matières  dont  on  parla  dans  cette  alîèmblée  :  de 
reprimer  la  liberté  que  les  fujets  de  l’Empire  fe  donnoient 
de  s’engager  au  lervice  des  Princes  étrangers  $  de  rétablir 
l’ancienne  difcipline  militaire  3  d’afïurer  la  paix  par  tout 
l’Empire  3  de  régler  les  lecours  que  chaque  Cercle  fourni- 
roit ,  afin  qu’au  befoin  on  pût  les  avoir  plus  promtement  -y 
de  fortifier  les  places  de  Hongrie  contre  les  entreprifes  du 
Turc  5  de  rembourfer  l’Eledeur  de  Saxe  *  des  frais  de  la 
guerre  de  Gotha ,  dont  on  avoir  déjà  parlé  mais  fans  fuc- 
cès ,  à  la  Diète  de  Francfort  3  de  rendre  également  la  ju- 
ftice  à  tout  le  monde  dans  la  Chambre  Impériale ,  &  pour 
cela  de  retrancher  tous  les  détours  de  la  chicane  3  de  recou¬ 
vrer  les  païs  que  l’Empire  avoir  perdus ,  ce  qui  avoir  déjà  été 
propofé  à  Paflemblée  d’Augsbourg  3  de  remplir  la  matricule 
de  l’Empire,  3c  d’en  régler  l’ordre  3  de  régler  Ja  monnoie ,  3c 
de  rémédier  aux  abus  qui  s’y  commettoient  3  on  y  parla  des 
communautés  d’artifans  ,  de  la  drapperie ,  de  la  librairie  3  de 
terminer  entre  quelques  membres  de  l’Empire ,  les  difputes 
qu’ils  avoient  pour  la  prefleance.  L’affaire  quiétoit  entre  la 
ville  de  Hambourg  3c  le  duc  de  Holftein ,  y  fut  auffi  débat» 
tue  avec  beaucoup  de  vivacité  ,  par  les  députés  des  deux 
parties.  Voici  quelle  en  fut  l’origine:  Pan  1  544.  l’Avocat 
du  fifc  impérial  ayant  voulu  contraindre  la  ville  de  Ham¬ 
bourg  ,  à  payer  fa  cotte-part  des  contributions  3c  des  char¬ 
ges  de  l’Empire ,  elle  s’adreflà  au  roi  de  Dannemarc*  6c  aux  *  elïn-ftiam, 
ducs  de  Holftein ,  &  demanda  leur  confeil  3c  leur  protec¬ 
tion  dans  cette  affaire.  Les  ducs  de  Holftein  ayant  réfoin 
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d’envoyer  a  ce  fujet  une  Âmbalïàde  célébré  à  Charle  Quint  , 
&  Tayant  depuis  envoyée  à  Ferdinand  fon  fuccefleur,  pri¬ 
rent  la  défenfe  de  cette  ville  à  la  Diète  de  Ratisbonne,  &  ob¬ 
tinrent  qu’avant  toute  chofe  ,  la  chambre  examineroit  fi  la 
ville  de  Hambourg  &  le  Diocéfe  de  Slefwick  appartenoient  à 
l’Empire ,  ou  s’ils  étoient  fournis  immédiatement  aux  ducs 
de  Holftein  •  que  s  ’il  fe  trouvoit  qu’ils  fuflènt  membres  du 
Holftein ,  on  les  décîareroit  exemts  des  charges  de  l’Em¬ 
pire  ,  que  fi  au  contraire  ils  fe  trou  voient  être  membres  de 
l’Empire ,  on  les  obligeroit  à  en  porter  les  charges.  En  at-* 
tendant  la  décifion  ,  la  ville  fut  déchargée  ,  èc  quatre  ans 
après  l’affaire  fut  renvoyée  à  la  chambre.  C’étoit  une  obli¬ 
gation  que  les  habitans  de  Hambourg  avoient  aux  ducs  de 
Holftein  -,  qu’ils  reconnurent  fort  mai  dans  la  luire.  Aufli  ces 
Princes  firent-ils  de  grandes  plaintes  de  leur  ingratitude ,  & 
de  leur  révolte,  &  demandèrent  par  leurs  Députez  que  cette 
affaire  fut  remife  au  jugement  de  la  Chambre,  fuivant  que 
Charle-Quint  &  Ferdinand  Eavoient  ordonné.  Les  Dépu¬ 
tez  de  Hambourg  nioient  que  leur  ville  eut  jamais  été  dé¬ 
pendante  des  ducs  de  Holftein ,  que  fi  quelques  bourgeois 
s’étoient  adreflèz  à  eux , ils  l’avoient  fait  fans  ordre.  Les  Dé¬ 
putez  du  Holftein  foutenoient  le  contraire,  &  pour  le  prou¬ 
ver ,  ils  difoient  qu’il  étoit  vrai  qu’en  l’année  1375  du  tems 
de  l’empereur  Charle  IV.  la  bourgeoifie  de  Hambourg  éle¬ 
va  dans  la  place  delà  Ville, la ftatuë  de  Roland, pour  mar¬ 
quer  qu’elle  étoit  libre  ,  &,  qu’elle  fe  révolta  à  l’exemple 
de  Lubec  contre  fes  Princes  légitimes  :  mais  que  l’affaire 
ayant  été  remife  au  jugement  de  Charle  IV.  ;qui  étoit  à 
Tangermond  fur  l’Elbe,  ce  Prince  donna  le  gain' de  caufe 
aux  ducs  de  Holftein  ,  &  condamna  la  ville  de  Hambourg 
à  abattre  la  ftatuë  de  Roland  ,  &  à  reconnoître  ces  Princes. 
Q?’  en  conféquence  de  ce  jugement ,  la  ville  avoir  prêté  fer¬ 
ment  à  Chriftian  I.  &  à  fes  freres  ,  &  depuis  à  Chriftian  III, 
qui  confirma  leurs  privilèges  •  qif  elle  avoir  fait  graver  la  feuil¬ 
le  d’ortie  ,  qui  font  les  armes  du  Holftein  ,  fur  lès  bannières  5 
à  fes  portes ,  à  THôtel  de  ville ,  fur  fes  fceaux  ,  &  lur  fa  mon- 
noie  ,  &  que  lorfque  l’Empereur  avoit  cité  les  habitans  à  la 
chambre  Impériale  ,  ils  avoient  refufé  d’y  comparoître ,  fous 
prétexte  qu’ils  étoient  fournis  à  la  jurifdicHon  du  Holftein  : 

qu’ils 
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qu’ils  s’étoient  anciennement  trouvés  aux  diètes  particulières 
du  Holftein ,  6c  qu’ils  avoient  à  cet  effet  une  maifon  particu¬ 
lière  à  Segeberg.  Que  depuis  feize  ans  même  l’armée  d’Henri 
de  Brunfwick  étant  entrée  fur  leurs  terres ,  6c  y  faifant  le  dé- 
gaft ,  ils  avoient  imploré  le  fecours  des  ducs  de  Holftein , 
par  l’entremife  defquelsles  différens  qu’ils  avoient  avec  la 
maifon  de  Brunfwick  avoient  été  accommodés  à  Berger- 
dorpt,  6c  que  depuis  encore  l’avocat  du  fife  Impérial  les  ayant 
fommé  de  payer  leur  cotte-part  des  charges  de  l’Empire  ils 
en  avoient  appellé  aux  princes  de  Holftein.  L’affaire  ayant 
été  ainfî  debatuë  par  les  deux  parties  ,  6c  n’ayant  pas  été  dé¬ 
cidée  ,  fut  renvoïée  au  Confeü  Aulique  pour  être  examinée 
plus  à  fond. 

Pendant  que  la  diète  délibéroit  fur  tous  les  chefs  que  nous 
avons  marqués  ,  l’Empereur  ayant  embrafle  fa  fille  Anne 
d’Autriche ,  6c  lui  ayant  dit  les  derniers  adieux ,  la  mit  entre 
les  mains  de  Jean  de  Hoyen  Evêque  de  Munfter ,  6c  du  maî¬ 
tre  de  l’Ordre  Teutonique ,  pour  la  conduire  dans  les  Païs- 
bas.  Ils  s’embarquèrent  au  commencement  de  Juillet  fur  le 
Rhin  ,  delcendirent  à  Nimégue  ,  6c  iis  la  remirent  avec  les 
cérémonies  ordinaires  au  duc  d’Albe  ^  qui  s’y  étoit  rendu  , 
fuivant  qu’il  étoit  porté  par  le  contrat.  La  Princefle  accom¬ 
pagnée  de  fes  deux  freres  Albert  6c  Wenceflas  ,  6c  conduite 
par  le  duc  d’Albe  ,  fe  rendit  à  Anvers,  où  on  lui  fît  une  entrée 
magnifique  ,  6c  digne  d’une  fi  grande  Reine.  Elle  pafla  de-là 
à  Flefîîngue ,  6c  elle  s’embarqua  fur  la  dote  commandée  par 
le  comte  Maximilien  de  Boftii  Amiral  des  païs-bas.  Il  étoit 
accompagné  de  Ferdinand  de  Tolede  fils  du  duc  d’Albe  ,  de 
R.  de  Tolede  5  &  de  Chriftophle  de  Mondragon,  qui  s’y  étoit 
rendu  de  Deventer  avec  fon  régiment.  Elifabeth  par  politefle 
envoïa  CharleHouard  avec  une  efeadre  Angloife  fur  laquelle 
il  y  avoit  quantité  de  noblefïe ,  pour  conduire  la  Reine  dans 
toute  l’étenduë  de  la  mer  Britannique.  Comme  fa  haine  con¬ 
tre  le  roi  d’Efpagne  n’avoit  pas  encore  éclaté  ,  6c  que  les  de¬ 
voirs  de  bienfëance  6c  d’amitié  n’avoient  pas  encore  ceffé  en¬ 
tre  elle  6c  la  maifon  d’Autriche  ,  elle  crut  en  devoir  ufer  ainfî. 

Le  duc  d’Albe  avoit  déjà  demandé  à  Philippe  la  permif 
lion  de  quitter  les  païs-bas,  6c  un  fuccefleur  au  gouvernement^ 
niais  il  ne  l’avoit  pas  obtenu.  Il  demanda  alors  un  congé  pour 
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? . !iir  mener  la  Reine  en  Elpagne  ;  ee  qui  lui  fut  encore  refufé. 

Charle  L’efcadre  aïant  eu  le  vent  favorable,  arriva  heureufement 
IX.  à  Saint-André  fur  la  fin  de  Septembre.  La  Reine  fe  rendit 
ï  570.  de-ià  à  Burgos ,  &  enfuite  à  Valladolit ,  où  Rodolfe  &  Er- 
neft  les  freres  vinrent  la  joindre.  Après  qu’on  lui  eut  fait  une 
réception  digne  de  fon  rang ,  elle  alla  trouver  Philippe  à 
Segovie ,  où  le  mariage  fut  célébré  avec  toute  la  pompe 
&  les  réjoüilïances  imaginables.  Cependant  bien  des  gens 
étoient  lurpris ,  &c  même  indignés  que  Philippe  époufât  la 
fille  de  fa  fœur ,  làns  y  être  engagé  par^aucune  néceffité  5  puif 
que  ce  mariage  ne  contribuoit  en  rien  à  la  paix  5  qu’il  n’au- 
gmentoit  point  les  Etats  ^  qu’il  ne  lui  procuroit  aucun  avan¬ 
tage  ,  &C  qu’il  ne  fervoit  qu’à  le  rendre  odieux  ,  par  le  mau¬ 
vais  exemple  que  donnoit  une  far^ille  qui  tenoit  le  premier 
rang  dans  le  monde  :  exemple  qui  ne  manquerait  pas  de 
palier  enfui  te  à  la  noblellè  ,  &  de  la  noblelïe  j  ufqu’au  peuple. 
On  croit  que  le  palfage  de  cette  PrincelTe  en  Efpagne ,  hâta  la 
mort  de  Floris  de  Monmorenci  baron  de  Montigni ,  qui  étoit 
en  prifon  depuis  très-long  temps,&;  qui  y  avoit  été  traité  d’une 
manière  très  indigne.  La  Reine  en  pallànt  en  Flandre  ,  avoit 
promis  au  pere  de  ce  Seigneur  de  prier  le  Roi  de  lui  rendre  la 
liberté.  Philippe  qui  avoit  rélolula  mort, voyant  que  la  Reine 
allait  arriver  ,  fe  hâta  de  faire  couper  la  tête  à  Montigni  dans 
cette  prilon  où  il  gémilfoit  depuis  près  de  cinq  ans  ,  &  où  il 
avoit  éprouvé  tant  de  traitemen s  divers ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  le  Miroir  tragique  de  Diekenfon.  Philippe  en  ufa 
ainfi,  afin  qu’à  une  première  entrevue ,  ordinairement  accom¬ 
pagnée  de  joieJaReine  n’eût  pas  le  chagrin  d’elïiiïer  un  refus. 

Auffitôt  que  la  Princelle  fut  en  Elpagne ,  Jean  de  la  Cer- 
da,  duc  de  Médina- Ceii ,  fut  nommé  Gouverneur  des  P  aïs- 
bas  à  la  place  du  duc  d’Albe,  Le  tems  qu’il  mit  à  équiper  la 
Ilote ,  &  la  tempête  dont  il  fut  battu ,  retardèrent  fon  pallage 
&  donnèrent  occafion  aux  nouveaux  troubles  de  Flandre. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  ,  c’eft-à-dire  le  vingt-troifiéme 
d’Odobre,  que  l’Empereur  fit  la  cérémonie  du  mariage  de 
fa  fille  Elifabeth  avec  Charle  IX.  Le  Roi  avoit  nommé 
Ferdinand  &  Charle  d’Autriche  freres  de  l’Empereur  pour 
le  reprefenter.  Daniel  Brendell  Archevêque  &:  Eledeur  de 
Mayence  fit  la  cérémonie.  La  Princelle  partit  le  quatre 
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de  Novembre  pour  venir  en  France  ,  elle  étoit  accompagnée 
par  l'Archevêque  a  Eleéteur  de  Treves ,  Chancelier  des  Gau¬ 
les  ,  par  l'évêque  de  Strasbourg  b ,  par  le  marquis  de  Bade  c  , 
par  le  duc  d'Arfcot  d ,  par  les  comtes  de  Hohenloe  &  de  ZoL 
leren  ,  &  par  Marguerite  de  la  Marck  comteflê  d’Aremberg, 
nommée  Dame  d'atour  de  la  nouvelle  Reine:  elle  étoit  veuve 
dejean  de  Ligne  Barbançon  qui  fut  tué  au  combat  donné  con¬ 
tre  Naffau  :  ainfi  l'Empereur  maria  dans  le  même  mois  les 
deux  filles  aux  deux  plus  puiflans  princes  de  l'Europe  ^  ce  qui 
peut  être  mis  entre  les  exemples  d'un  bonheur  extraordi¬ 
naire. 

Enfin  l’onzième  de  Décembre  la  diete  de  Spire  fut  ter¬ 
minée.  On  y  examina  long-tems  &  avec  toute  la  maturité  pof 
fible  tous  les  points  propofés  par  l'Empereur.  Celui  qui  re- 
gardoit  les  fortifications  des  places  de  Hongrie ,  les  garni¬ 
rons  de  ces  places,  &  leur  folde,  pafla  comme  l'Empereur  le 
fouhaitoitpnais  les  articles  concernant  la  défenfe  de  fervir  les 
Princes  étrangers ,  &  la  conftruétion  des  arfenaux,  furent  re- 
jettés.  Il  y  fut  arrêté  de  plus  que  l'éledeur  de  Saxe  *  feroit 
rembourfé  des  frais  de  la  guerre  de  Gotha  par  Jean  Frédé¬ 
ric  de  Saxe  qui  étoit  prifonnier ,  &  que  les  quatre  bailliages 
que  Jean  Guillaume  avoit  donnés  pour  tenir  lieu  de  garan¬ 
tie  à  l'Electeur, feroient  mis  entre  fes  mains ,  jufqu'à  ce  qu'il 
fût  entièrement  payé  Après  quoi  l'Empereur  ayant  accordé 
fes  bonnes  grâces  aux  fils  de  Jean  Frédéric  ,  il  leur  rendit  une 
portion  des  états  de  leur  pere ,  leur  donna  des  tuteurs.  On 
réforma  les  procédures  de  la  Chambre  de  Spire.  On  propo- 
fa  pour  la  forme  divers  moyens  de  recouvrer  les  villes  que 
l'Empire  avoit  perdues,  &  on  en  laifià  le  choix  à  l’Empereur, 
qui  promit  de  faire  là-deflus  tout  ce  qu'il  devoit.  Pour  ce  qui 
regardoit  le  fuplément  de  la  matricule  de  l'Empire ,  &  de  la 
réformation  des  monnoies  ,  on  fe  contenta  de  renouveller 
&  de  confirmer  les  anciennes  conftitutions  de  l'Empire.  On 
donna  enfuite  audience  aux  députés  de  Roftock  qui  fe  plai¬ 
gnirent  des  injures  qui  leur  avoîent  été  faites  par  les  princes 
de  Meckelbourg ,  &  après  eux  on  fit  entrer  les  exilés  des 
Païs-bas  qui  prefèntérent  des  requêtes  pour  être  rétablis  dans 
leur  patrie ,  ôc  qui  par  le  récit  affreux  de  leurs  calamités  paC 
fées  faifoient  connoître  celles  dont  ils  étoient  menacés  pour 
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l’avenir.  On  y  reçut aufli  les  Amballadeurs  des  Princes  étran¬ 
gers,  entre  autres  ceux  de  Sigilmond  Augufteroi  de  Pologne, 
qui  après  s’être  plaint  du  maître  de  l’ordre  Teutonique  , 
demandèrent  que  la  profcription  d’Albert  de  Brandebourg 
duc  dePruffe  fût  annullée.  On  y  donna  aufiî  audience  à  jean 
d’Hangeft  Seigneur  de  Gentils ,  homme  d’une  prudence  & 
d’une  vertu  linguliere  $  il  y  étoit  venu  comme  Envoyé  de  la 
reine  de  N avare  ,  du  prince  de  Bearn ,  du  prince  de  Con- 
dé  &  de  Coligny  ,  pour  remercier  les  Princes  proteftans  des 
fecours  confidérables  qu’ils  leur  avoient  donnés  dans  leurs 
befoins ,  &;  des  lettres  qu’ils  avoient  écrites  au  Roi  depuis 
peu  en  leur  faveur ,  dans  le  tems  qu’ils  étoient  alïemblés  à 
Heidelberg ,  &c  pour  les  prier  d’envoyer  une  ambaflade  au 
Roi  pour  eux  :  ils  lui  donnèrent  une  audience  très-favorable, 
&  l’affurérent  qu’aïant  à  envoïer  au  Roi  une  am  ballade  fo- 
lemnelle ,  pour  le  féliciter  fur  la  ceflation  des  troubles  de  ion 
roïaume ,  Se  fur  fon  mariage  avec  la  fille  de  l’Empereur  ,  ils 
en  prendroient  occafion  de  l’exhorter  à  maintenir  la  paix  en 
France. 

Après  avoir  parlé  des  affaires  de  l’Empire ,  je  dirai  un  mot 
des  Païs  plus  éloignés  :  ce  fut  dans  ce  tems-Ià  que  la  forte- 
reilè  de  Revel ,  qui  eft  en  Livonie  r  fut  perdue.  Voici  com¬ 
ment  la  chofe  arriva.  Nicolas  Kurfel  Général  de  la  cavale¬ 
rie  ,  de  concert  avec  quelques  autres  gentils-hommes  du  Païs 
gagnés  comme  lui  par  Magnus  (1  )  duc  de  Holftein,qui  avoit 
pris  le  parti  du  Molcovite  ,  excite  une  fédition  dans  la  ville  , 
déclare  que  le  roi  de  Suede  lui  doit  plufieurs  mois  de  folde, 
&  que  jufqu’à  ce  qu’on  eût  payé  fes  troupes  ,  il  étoit  réfolu 
de  garder  la  citadelle  &  le  païs  qui  en  dépend  *  en  un  mot  il 
force  Guillaume  de  Morbuy  qui  en  étoit  Gouverneur,  &  qui 
n’avoit  point  d’argent  comptant  pour  le  fatisfaire,à  confentir 
que  cette  fortereflè  fût  remile  entre  fes  mains,  &  qu’elle  y 
demeurât  jufqu’à  la  Pentecôte,  en  attendant  que  le  Roi  lui  fît 
païer  ce  qui  lui  étoit  dû.  Tout  cela  fe  faifoit  de  concert  avec 
Magnus  :  mais  comme  il  ne  fut  pas  allez  prompt  à  alîiirer  la 
conquête  ,  les  Suédois  reprirent  la  place  de  la  même  maniéré 
qu’ils  l’avoient  perdue  ,  c’eft  à-dire  en  corrompant  la  garni- 
fon  :  car  la  nuit  du  jeudi-faint ,  deux  hommes  qu’ils  avoient 

(1)  Il  étoit  frere  de  Frédéric  II.  roi  de  Dannemarck. 
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gagnés,  firent  encrer  avec  des  échelles  de  corde  par  un  égout 
qui  avoit  une  faillie  en  dehors , environ  trois  cens  Suédois, 
qui  tuèrent  le  peu  de  foldats  qui  le  prefentérent  devant  eux, 
èc  firent  prifonniers  tout  le  refte  qui  étoit  fans  armes ,  &  qui 
ne  s’attendoit  à  rien.  Les  Gentilshommes  Livoniens  furent 
mis  en  prilon ,  &  les  étrangers  renvoyés  fous  caution  : 
mais  la  plupart  lé  mettant  peu  en  peine  de  la  parole  qu'ils 
avoient  donnée ,  prirent  parti  parmi  les  Mofcovkes.  Nicolas 
Kurfel  qui  étoit  le  chef  de  la  révolte  ,  Frambold  Duker  y 
Henri  Hack ,  &c  quelques  autres  furent  punis  de  mort.  Quel¬ 
ques  autres  de  leurs  complices ,  qui  avoient  été  envoies  en 
Suede ,  obtinrent  leur  grâce  pat  l’entremife  de  Charle  duc  de 
Sudermanie  frere  de  Roi. 

Magnus  ayant  ainfi  perdu  l’efpérance  de  faire  par  fûrprife 
des  progrès  dans  laLivonie,rélolut  de  l’attaquer  ouvertement. 
Dans  ce  delïein  il  laifie  lur  la  frontière  les  forces  qu’il  amenoit 
à  Kurlel  5  il  part  de  Derpt ,  &  s’en  retourne  à  Mofcou  ,  où  il 
obtient  du  Prince  la  liberté  des  prifonniers  Allemands  ,  de 
le  titre  de  roi  de  Livonie ,  avec  vingt  -  cinq  mille  hommes. 
A  la  tête  de  cette  armée  il  entre  dans  cette  province  au 
mois  d’Août ,  &  vient  camper  près  de  Revel.  Il  écrivit  aufi 
fi- tôt  aux  habitans  qu’il  étoit  venu  pour  tirer  les  Livoniens , 
qui  étoient  du  corps  Germanique,  delà  fervitude  des  Po- 
lonnois ,  de  pour  réünir  fous  le  gouvernement  d’unfeul  prince 
Allemand  toutes  ces  provinces  qui  étoient  divifées  &:  déchi¬ 
rées  d’une  maniéré  digne  de  compalfion  3  Que  l’empereur 
des  Rufles ,  dont  il  commandoit  l’armée  ,  lui  avoit  accordé 
par  des  lettres  auten tiques  confirmées  par  le  baifer  de  la  croix, 
la  poiTeffion  de  la  Livonie  à  titre  de  Roïaume ,  pour  lui  de  fes 
héritiers  3  &  qu’au  cas  qu’il  n’eût  point  d’héritiers,  ce  roïaume 
pafleroit  au  roi  de  Dannemarc  ,  ou  à  quelqu’un  des  ducsde 
Holftekq  Que  le  prince  Mofcovite  lui  avoit  cédé  générale¬ 
ment  tous  fes  droits  lur  ces  provinces ,  &  ne  s’étoit  réfervë 
que  le  titre  de  protedeur  de  qu’il  avoit  promis  d’emploïer 
toutes  fes  forces  de  fa  vie  même,s’il  le  falloir, pour  le  foutenir. 
Qu’ils  dévoient  par  conféquent  congédier  les  Suédois,  &  fe 
foumettre  à  lui ,  qui  étoit  un  prince  Allemand  3  qu’ils  ne  dé¬ 
voient  pas  douter  qu’il  ne  leur  accordât  des  privilèges ,  &. 
des  immunités  confidérables.  Mais  que  s’ils  refufoient  fes  of- 


Charle 

IX. 

1  5  70. 


Charle 


IX. 

i  J70. 


&  .Au€u-ftec 

-  r 


14  H  I  S  TORE 

fres ,  ils  dévoient  s’attendre  a  une  ruine  inévitable.  II  emploïa 
avec  cela  les  exhortations  6c  les  prières  de  plufieurs  gentils¬ 
hommes  Livoniens,  qui  étoient  au  fervîce  du  Mofcovite ,  6c 
entre  autres  de  Jean  Dulby  &  d’Elard  Cruci.  Toutes  ces  pro¬ 
menés  &  ces  menaces  ne  firent  pas  grande  impreffion  fur  celui 
qui  commandoit  dans  la  place  pour  le  roi  de  Suède,  ni  fur  le 
Sénat  de  cette  ville.  Magnus  les  voyant  réfolus  à  fe  défen¬ 
dre  jufqu’à  la  derniere  extrémité  inveftit  la  place ,  6c  la  fati¬ 
gua  pendant  trois  mois  par  un  fiége  auffi  opiniâtre  qu’incom¬ 
mode,  jufqu’à  ce  qu’enfin  la  paix  ayant  été  faite  entre  les 
Princes  voifins ,  les  Mofcovites  mirent  le  feu  à  leur  camp ,  6c 
fe  retirèrent  fans  avoir  rien  fait.  Dès  le  mois  de  Juillet  on 
avoit  commencé  à  Stetin  (  i  )  les  négociations  de  la  paix  du 
Nord.  Les  Commiflaires  de  l’Empereur  étoient  Jean  Frédéric 
duc  de  Pomeranie,  Joachim  comte  deSchlick,  Chriftophle 
de  Carkwitz,  6c  Chriftophle  Minquitz.  Les  Ambafladeurs  de 
Dannemarc  6c  de  Suede  s’y  trouvèrent.  Le  roi  de  Pologne  y 
envoïa  Crommer  écrivain  illuftre  qui  nous  a  donné  l’hiftoire 
de  fa  patrie  ,  6c  Dénié trius  Solikow.  La  République  de  Lu- 
bec  alliée  du  Dannemarc  y  envoïa  fes Députés,  Charle  de 
Sanzay  y  affifta  au  nom  du  roi  de  France,  6c  Hubert  Lan- 
guet  au  nom  deEEleffeur  de  Saxe.  *  Comme  on  ne  trouva  pas 
les  pouvoirs  des  Ambaffadeurs  de  Suede  fuffifans ,  ils  en  de¬ 
mandèrent  de  plus  amples ,  qui  n’arriverent  que  deux  mois 
après  •  il  furvint  enfuîte  de  nouvelles  difficultés  :  les  Danois 
vouloient  qu’on  négociât  fur  le  pied  du  traité  de  Rofchild, 
mais  comme  il  n’avoit  pas  été  ratifié ,  on  n’y  eut  aucun  égard. 
Les  efprits  fe  trouvèrent  partagés  par  les  différais  intérêts 
des  Princes  qui  avoient  leurs  Ambaffadeurs  •  les  Polonois 
avoient  grande  envie  d’avoir  la  Livonie ,  les  Impériaux  ne 
pouvoient  fouffrir  que  cette  Province  qifils  regardoient  com¬ 
me  un  membre  de  l’Empire ,  en  fût  féparée ,  ni  que  le  duc 
de  Holfteîn ,  qui  en  avoit  été  déclaré  roi  par  le  Mofcovite  , 
prétendît  faire  valoir  ce  droit.  Enfin  après  de  grandes  dif- 
putes  de  la  part  de  toutes  les  parties  intereffées  ^  la  paix  fut 
conclue ,  6c  Ton  vît  finir  une  guerre  qui  duroit  depuis  neuf 
ans ,  qui  avoit  bien  caufé  des  maux  à  la  Suede  6c  au  Danne- 
marc ,  à  la  ville  de  Lubec  ,  6c  à  toute  cette  côte  maritime* 

(i)  Ville  de  la  Pomeranie  Suedoife. 
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Eric  dont  la  témérité  y  avoit  donné  lieu  ,  s3en  étant  repenti 
dans  la  fuite  i'avoit  en  quelque  forte  aiToupie  3  mais  comme  Chaule 
ce  Prince  avoit  été  obligé  de  fe  foumettre  aux  conditions  I  X. 
qu'on  voulut  lui  impoier  ,  Jean  fon  faccelleur  Prince  opi-  1  57°’ 
niâtre  ralluma  la  guerre ,  qui  finit  enfin  le  treize  de  Décem¬ 
bre  de  cette  année  par  l'entremife  de  l'Empereur.  Les  prin¬ 
cipaux  articles  furent  que  la  Suede  céderoit  à  l'Empereur  tout 
ce  qu'elle  avoit  dans  la  Livonie  :  que  l'Empereur  mettroit  fous 
la  protection  du  roi  de  Dannemarc  quelques  parties  de  cette 
Province  ,  comme  le  Diocefe  de  Revel  ,  celui  d'Ozel ,  l'Ab¬ 
baye  de  Padis ,  Sonnebourg  &  Hapfel  5  que  Revel  6c  Vitten- 
ftein  demeureroient  aux  Suédois  jufqu'à  ce  qu'ils  euiîent  réglé 
avec  l'Empereur  le  rembourfement  des  frais  qu'ils  avoient 
faits  pour  la  défende  de  cette  place 3  que  le  roi  de  Dannemarc 
empêcheroît  le  duc  d'Holftein  fon  frere  6c  les  Mofcovites  de 
l'âïïïeger,  jufqu'à  ce  qu'on  fût  d'accord  fur  l’ambaflade  que 
l'Empereur  6c  les  Eleéteurs  de  l'Empire  dévoient  envoïer  au 
Czar  au  nom  des  rois  de  Dannemarc ,  de  Pologne,  6c  de 
Suede  pour  conclure  la  paix  avec  ce  Prince ,  ou  pour  s’oppo- 
fer  à  fes  defleins  par  une  guerre  vigoureufe ,  pour  laquelle  ils 
réuniroient  toutes  leurs  forces  :  que  les  frontières  du  Dan¬ 
nemarc  6c  de  la  Suede  demeureroient  comme  elles  étoient 
du  temps  de  Chriftiern  &  de  Guftave  3  que  tout  ce  qui  avoit 
été  pris  pendant  la  guerre  fur  les  fujets  des  deux  couronnes, 
feroit  rendu  à  ceux  à  qui  il  avoit  appartenu  3  que  tous  les  pri- 
fonniers  de  part  &  d'autre  leroient  rendus  fans  rançon  3  que  le 
roi  de  Dannemarc  remettroit  de  bonne  foi  aux  Suédois  la 
forterefle  d’Elfebourg  avec  fon  territoire  &  tout  le  canon  qui 
s'y  trouva  le  feptiéme  de  Juin  qu’elle  fut  prife  :  qu'il  renon- 
ceroit  à  tous  les  droits  qu'il  prétendoit  fur  la  Suede.  Que  le 
roi  de  Suede  de  fon  côté  céderoit  au  roi  Dannemarc  toutes 
fes  prétentions  fur  la  Norwege  ,  la  Gottlande,  les  païs  de 
Halland  ,  de  Schonen  ,  &  de  Blecking,&  qu'il  renonceroit 
pour  toujours  à  mettre  dans  fon  écufiôn  les  armoiries  de  la 
Norwege  &  du  Dannemarc  3  qu'il  rendroit  le  païs  de  Jemp- 
terland  6c  Herdal  qui  font  du  royaume  de  Norwege  ,  avec 
toute  la  jurifdidion  Eccléfiaftique  :  Que  les  deux  Rois  pour- 
toient  prendre  les  armes  des  trois  couronnes, que  chacun  d’eux 
prétend  lui  appartenir ,  en  attendant  que  le  procès  foie  dé- 
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cidé  par  l’arbitrage ,  de  Féledeur  de  Saxe,  a  du  duc  deBrunE 
Chaule  wick,  b  de  Féledeur  de  Brandebourg,  6c  de  George-Jean 
I  X.  prince  Palatin,  au  jugement  defquels  ils  feront  obligés  dé 
le  foumettre  par  un  compromis  3  que  le  roi  de  Suede  rendroit 
au  roi  de  Dannemarc  huit  vaifTeaux  pris  par  les  Suédois  avec 
toute  l’artillerie  3  que  le  roi  de  Dannemarc  garderoit  les 
deux  vaifïeaux  pris  auprès  d’Elfebourg,  6c  deux  autres  mis  en 
iéqueftre  en  Pomeranie  ,  &  que  le  roi  de  Suede  lui  païeroit 
outre  cela  deux  cens  mille  écus  d’or  pour  les  frais  de  la  guerre, 
on  cetain  nombre  de  païemens ,  dont  on  conviendroit  :  que 
les  Sujets  des  deux  princes  auroient  la  liberté  de  naviger  à 
Narva,  ainfi  qu’ils  l’avoient  auparavant ,  avec  les  modifica¬ 
tions  cependant  que  l’Empereur  preferiroit ,  en  ce  qui  regar- 
doit  les  fujets  de  l’Empire  3  qu’on  fupprimeroit  de  part  6c 
d’autre  par  des  ordres  crèsdèveres  tous  les  libelles  diffama¬ 
toires  publiés  durant  la  guerre  3  que  Charle  frere  du  roi  de 
Suede  figneroit  le  traité  de  paix  3  dans  lequel  l’Empereur  , 
les  rois  de  France,  d’Efpagne  ,  d’Angleterre  ,  de  Pologne  & 
d’EcofTe,les  éledeurs  de  Saxe  6c  de  Brandebourg  Jule  duc  de 
BrunfVick  ,  Guillaume  duc  de  Lunebourg ,  tous  les  ducs  de 
Pomeranie,Vlric  de  Meckelbourg,les  ducs  de  Holftein,le  duc 
de  Curlande,*6c  laRepublique  de  Lubec  étoient  compris  de  la 
part  du  Dannemarc^  l’Empereur,  le  roi  de  Pologne,  Féledeur 
de  Brandebourg,  les  ducs  de  Pomeranie,  Chriftophle  mar¬ 
quis  de  Bade,  6c  Ezzard  comte  de  Frife  de  la  part  de  la  Suede. 

A  l’égard  de  la  ville  de  Lubec  ,  il  fut  convenu  que  le  roi 
de  Suede  6c  le  Sénat  du  roïaume  confirmeroient  les  privilèges 
des  habitans  de  cette  ville  dans  les  Etats  de  cette  Couronne , 
fuivantune  formule  qui  ferok  lignée  de  leurs  Députés,  6c 
qu’ils  en  joüiroient  paifiblement  à  l’avenir.  Que  le  roi  paie* 
roit  en  fept  ans,  foixante  6c  dix  mille  Joachims,  pour  aquitter 
les  dettes  de  Guftave ,  d’Eric  6c  de  Jean  ,  à  caufe  des  mar- 
ohandifes  &  des  navires  que  les  Suédois  avoient  pris  aux  né¬ 
gociant  de  Lubec  pendant  la  guerre  3  que  la  ville  de  fon  cô¬ 
té  rendroit  au  Roi  toutes  les  obligations ,  les  billets  6c  les 
.contrats  qu’elle  avoir  fur  la  Suede ,  qui  par  ce  moïen  demeu- 
rendent  éteints  j5c  annullés  3  que  les  particuliers  cependant 
tant  Suédois  que  de  la  ville  de  Lubec ,  auroient  la  liberté 
ddxigej  le  paiement  des  billets  faits  à  leur  profit3  que  les  vaif 
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féaux  de  Lubec  auroient  la  liberté  de  commercer  à  Narva ,  à 
condition  de  fe  foumettre  au  réglement  fait  par  l’Empereur 
lîir  ce  point ,  &  en  donnant  caution  de  11e  point  porter  de 
munitions  aux  Mofcovites  contre  l’Empire  de  les  Livo- 
niens,&:  que  Fade  de  cette  tranfa&ion  figné  du  roi  de  Suede, 
du  Sénat  de  du  frere  du  Roi ,  feroit  remis  aux  Magiftrats  de 
Lubec ,  au  gué  d’Olans ,  dans  le  feiziéme  de  Février  pro- 
cliain. 

En  France, après  la  prife  de  Marans  de  des  ifles  de  Saintonge 
par  les  troupes  du  Roi ,  la  Rochelle  étant  comme  inveftie 
par  terre  fe  trouva  dans  une  grande  extrémité.  D’un  autre 
côté  le  Baron  de  la  Garde ,  à  qui  l’on  avoir  rendu  depuis 
quatre  ans  la  charge  de  Général  des  galeres  après  la  mort 
du  marquis  d’Elbœuf  *  qui  l’en  avoit  dépouillé  ,  arriva  à  Bor¬ 
deaux  avec  huit  galeres ,  qu’il  amenoit  de  Marfeille.  Il  y  en 
laifla  deux  ,  de  en  perdit  une  autre ,  dont  les  forçats  fe  fai- 
lirent ,  après  avoir  brifé  leurs  chaînes  ,  &  mallacré  les  fol- 
dats  qui  étoient  delîlis.  Avec  les  cinq  qui  lui  reftoient ,  il  vint 
au  chef  de  Baye ,  proche  la  Rochelle,  à  deflein  de  s’emparer 
de  l’ille  de  Ré  ,  qui  eft  vis-à-vis.  Cette  ifle  prife ,  la  Rochelle 
étoit  inveftie  par  mer  &par  terre.  LaRiviere  Puytaillé  qui 
commandoit  à  Marans ,  de  qui  avoit  fortifié  Noaillé ,  ayant 
rendu  inutiles  toutes  les  embûches  que  les  Rochelois  avoient 
dreflées  pour  lurprendre  cette  place ,  fongea  lui-même  à  fur- 
prendre  la  Rochelle  par  le  moïen  d’un  Capitaine  qu’il  avoit 
fait  prifonnier  ,&  fur  l’efpérance  que  cet  Officier  lui  donna 
de  livrer  cette  place  importante ,  non-feulement  il  le  laifla 
aller  fans  rançon  5  mais  il  lui  fît  de  grandes  promefles  ,  en 
cas  de  réüffite.  Voici  les  mefures  qu’ils  prirent  :  il  y  avoit  un 
baftion ,  appellé  le  baftion  de  l’Evangile ,  qui  étoit  féparé  de 
la  ville  par  un  folle,  de  qui  y  communiquoit  par  un  pont  levis  : 
l’Officier  devoir  tuer  la  fentinelle  (  1  ),fe  rendre  maître  du  baf¬ 
tion  ,  de  donner  enfuite  le  lignai  aux  troupes  du  Roi  pour 
monter  avec  des  échelles  fur  ce  baftion.  Ce  lignai  étoit  un 
manteau  qu’il  devoit  defeendre  dans  le  folle  extérieur  3  de 
lorfque  les  troupes  feroient  montées  ,  il  devoit  les  conduire 
dans  la  ville  par  le  pont  levis ,  &  les  diftribuer  enfuite  dans  les 
poftes  les  plus  avantageux  ,  d’où  ils  pourroient  fe  rendre  maî- 

(i)  Il  y  a  dans  îe  latin  fpecttU  oedufa  qui  n’apoint  defens,  je  lis  fpecula  oteifr 
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très  des  places ,  faire  main-baffe  fur  les  corps  de  garde  ,  èc 
s’emparer  de  la  ville  fans  beaucoup  de  peine.  La  Riviere  le 
mit  en  chemin  pour  l’exécution  de  ce  projet  *  mais  on  l’a- 
vertit  que  les  Rochelois  en  avoient  été  informés  par  le  Capi¬ 
taine  même ,  qui  avoit  promis  de  livrer  la  place ,  &  que  tout 
étoit  difpofé  à  le  bien  recevoir  ,  s’il  avançoit  plus  loin.  Sur 
cet  avis  il  retourna  fur  lés  pas. 

Pendant  ce  tems-là  les  Huguenots  ,  qui  étoient  en  mer  ne 
fe  tenoient  pas  à  rien  faire.  Le  Vice- Amiral  Jean  Sore  fe  ren¬ 
dit  maître  de  deux  navires  de  Vannes ,  fortis  des  ports  de 
Bretagne ,  il  les  fit  fuivre  d’abord  fous  prétexte  d’amitié  > 
par  quelques-uns  de  lès  vaiflèaux ,  puis  partie  par  crainte  , 
partie  en  leur  propofant  des  conditions  honnêtes ,  il  les  obli¬ 
gea  de  fe  rendre ,  le  plus  grand  étoit  un  bâtiment  de  huit 
cens  tonneaux  ,  &  de  quarante-cinq  pièces  de  canon  :  la  con¬ 
dition  fut  que  Sore  auroit  le  canon  y  mais  qu’il  ne  touche¬ 
rait  point  aux  marchandées.  Malgré  cette  convention,  il  fe 
rendit  maître  êc  des  bâtimens,  &  des  marchandées  qui  furent 
eftimées  cent  mille  écus  d’or.  Les  vaéleaux  furent  déclarés 
de  bonne  prife,  &  la  reine  de  Navare  ne  s’y  oppofapas  beau¬ 
coup  :  c’étoit  cependant  une  injuftice  groflîere  5  le  prétexte 
que  firent  valoir  les  Juges  pour  le  décider  ainfi,fut  que  les 
habitans  de  Vannes  étoient  ennemis  déclarés  des  Huguenots,, 
&  qu’ils  donnoient  de  l’argent  pour  faire  la  guerre  contre 
eux. 

Cependant  la  Noiie  cherchoit  à  s’emparer  des  polies  qui 
bloquoient  la  Rochelle,  &:  s’étant  rendu  à  T onnay- Charente, 
pour  aller  enfuite  à  Broiiage ,  où  commandait  la  Riviere  le 
cadet ,  il  rencontra  la  flore  du  baron  de  la  Garde  t  elle  étoit 
compofée  de  fa  galere  Capitane  du  vaifleau  de  Scipion  de 
Fielque ,  des  deux  vaiffeaux  d’Albert  de  Gondi  Maréchal  de 
Retz  ,  &  de  la  galere  de  Beaulieu  qui  avoit  pris  les  devants  , 
tout  cela  étoit  dans  la  Charente  à  deflein  de  s’emparer  de 
Tonnay  :  c’ell  un  polie  dont  la  fituation  effc  très-avantageufè. 
La  Noüe  avoit  eu  grand  foin  de  cacher  fon  arrivée  ,  afin  de 
caufer  plus  de  furprilè  aux  ennemis  lorfqu’il  viendroit  fondre 
fur  eux  à  l’improville.  Mais  il  ne  put  jamais  arrêter  l’ardeur 
de  fes  troupes ,  ce  fut  une  grêle  de  coups  d’arquebules  fur  la 
première  galere  qui  parut.  Le  lieutenant  de  Beaulieu,&  quel- 
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ques  autres  Officiers  ayant  été  tués ,  &  la  galere  ne  pouvant 
fe  tourner  dans  le  lit  de  la  riviere  ,  qui  eft  très-étroit  -  d’ail¬ 
leurs  les  forçats  à  qui  on  promit  la  liberté  ne  ramant  pas  avec 
ardeur, cette  galere  ,  &  les  Officiers  d’infanterie ,  qui  étoient 
deffiis  ,  furent  pris.  On  tira  enfuite  du  rivage  fur  le  refte  de 
la  dote ,  mais  ce  fut  trop-tôt.  Il  falloit  attendre  que  la  Garde 
eût  mis  fes  troupes  à  terre  3  fi.  les  foldats  de  la  Noiie  avoient 
exécuté  fes  ordres ,  &  ne  s’étoient  pas  tant  prefifés ,  comme 
ils  connoiftoient  le  terrain  ,&  qu’ils  étoient  les  plus  forts,  il  eft 
certain  qu’ils  fe  feroient  emparés  de  toute  cette  Ilote.  Après 
quelque  leger  combat ,  les  quatre  autres  galeres  à  force  de 
rames ,  regagnèrent  peu  à  peu  la  mer. 

La  Noue  voïant  qu’après  ce  qui  venoit  d’arriver ,  il  ne  fal¬ 
loit  plus  longer  à  prendre  Broüage  ,  penfa  à  fe  rendre  maî¬ 
tre  de  Noaillé.  Cet  avis  lui  fut  donné  par  Scipion  Vergano 
habile  ingénieur ,  qui  avoit  fi  bien  travaillé  à  fortifier  la  Ro¬ 
chelle.  La  Noiie  ordonna  à  Puviaut  ,  qui  étoit  dans  Sur- 
gere  d’aller  avec  fon  régiment  joindre  Vergano  quicondui- 
foit  cette  entreprife.  Dès  que  les  troupes  qu’on  y  deftinok 
furent  aflemblées,  Vergano  attaqua  ce  polie  dès  le  grand 
matin  j  pafia  le  foflfé  avec  Puviaut  fur  une  planche  qu’on  mit 
en  travers ,  &  jetta  tellement  l’allarme  parmi  la  garnifon  , 
qu’après  avoir  tué  quinze  foldats ,  le  refte  fe  fauva  dans  le 
chateau.  La  Noiie  étant  furvenu  dans  le  même  moment, 
les  Catholiques  qui  n’avoient  aucune  efpérance  de  fecours 
fe  rendirent ,  à  condition  d’avoir  la  vie  fauve ,  &  fe  retirèrent 
à  Marans ,  c’étoît  fur  la  fin  de  Février  •  le  vieux  la  Riviere, 
Commandant  de  Noaillé  ,  &qui  y  étoit  malade  mourut  dans 
le  même  tems.  C’étoit  un  très  bon  Officier  ,  &  qui  avoit 
rendu  de  grands  fervices  au  Roi.  Chaperon  qui  étoit  en 
Saintonge  avec  fon  régiment  aïant  été  mis  à  fa  place  par 
le  Maréchal  de  CofiTé  ,  partit  auffi-tôt  pour  s’y  rendre  • 
mais  dans  fa  route  il  fut  rencontré  à  la  Rocheynard  :  obli¬ 
gé  de  combattre,  il  perdit  fes  bagages ,  &  quatre  enfeignes, 
&  arriva  à  Marans  fort  délabré.  Les  foldats  de  la  Riviere 
ne  s’accommodant  pas  de  fon  commandement ,  le  quittè¬ 
rent  les  uns  après  les  autres ,  en  forte  qu’il  ne  lui  relia  que 
ce  qu’il  avoit  amené  de  Saintonge ,  &  quelques  Italiens  com¬ 
mandés  parle  Capitaine  jean  Albanois,qui  gardoit  le  fort 
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. ~  de  la  baftille.  (  i  )  La  Noüe  informé  de  l’état  des  chofes  pouffe 

Charle  fa  pointe  ,  détache  Puviaut  avec  Ion  régiment  d’inianterie, 
IX.  &  une  compagnie  de  cavalerie  pour  attaquer  la  baftille.  Pour 
î  570.  lui,  il  prend  Soubize ,  Payet ,  6c  quelques  Gentilshommes  de 
Poitou,  qui  connoifloient  les  lieux 5  marche  toute  la  nuit, 
pafle  devant  le  château  de  Charon,  traverle  des  marécages, 
où  lés  foldats  avoient  de  Peau  jofqu’à  la  ceinture  ,  &  arrive 
au  petit  jour  devant  Marans  3  la  garnifon,  6c  Chaperon  fur- 
tout  ,  qui  ne  s’étoit  point  préparé  â  foutenir  un  fiege ,  furent 
fi  épouvantés ,  qu’ils  s’enfuirent  dans  le  château  ians  com¬ 
battre  5  la  Noüe  l’inveftit  lur  le  champ,. &  réduifit  Chape¬ 
ron  a  lè  rendre,  la  vie  fauve.  Dans  le  même  te  ms  Puviaut 
attaque  la  baftille  par  devant,  &  Pondevic  Lieutenant  de 
Soubize  ,  par  derrière.  Dans  ces  circonftances ,  le  Capitaine 
la  Garde  que  la  Noüe  envoïa  pour  les  renforcer  ,  arriva 
fort  à  propos  devant  la  place.  Sur  les  affurances  qu’il  don¬ 
na  aux  affiégés  que  Marans  étoit  pris,  ils  le  rendirent  aux 
mêmes  conditions  que  Chaperon ,  ,6c  le  retirèrent  à  Fonte¬ 
nay.  La  Garde  y  fît  un  butin  çonfidérable ,  mais  il  y  perdit 
grand  nombre  de  les  gens.  Le  château  de  Charon  luivit  la 
fortune  des  autres  poftes ,  la  garnifon  s’étant  fauvée  la  nuit 
parle  paflage  de  Béraud.  Puviaut  fut  mis  à  Marans  avec  la 
compagnie  de  cavalerie  6c  fon  régiment  d’infanterie  :  tous 
les  petits  fortsdes  environs  ,  qui  bloquoient  comme  de  loin 
la  Rochelle,  furent  pris  par  la  Noue  avec  la  même  rapi¬ 
dité.  Guimeniere  prit  la  Greve,  6c  y  mit  garnilon  ,  parce 
que  ce  pofte  étoit  avantageux  pour  faire  des  courfes.  Le 
gué  de  V elvirc ,  Langon  ,  Luçon ,  6c  Mareüil  furent  pris  tout 
de  fuite ,  les  deux  compagnies  des  capitaines  Lir  6c  Bon* 
naut  qui  les  gardoient  ayant  été  taillées  en  pièces.  Puviaut 
avoit  réfolu  d’attaquer  Fontenay  :  mais  ayant  appris  que  la 
Frefeliére  lieutenant  du  C.  Duiade  y  avoit  envoïé  de  Niort 
cinq  compagnies  du  régiment  de  Loüis  Berenger  leigneur 
du  Gaft  fous  la  conduite  du  Malumon ,  il  tira  vers  les  labiés 
d’Olonnes ,  place  ainfi  nommée ,.  parce  qu’elle  eft  au  milieu 
des  fables.  Elle  appartient  à  la  maifon  de  la  Trimouille  ,  c’eft 
la  plus  riche  ville  de  tous  ces  cantons  ,  quoiqu’elle  11’ait  ni 
Prife  des  murs  ni  fofles  :  mais  la  mer  l’entoure  prefque  de  tous  cotés 
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&  y  forme  en  tournoyant  une  baye ,  &  une  rade  ,  où  les 
vaifieaux  font  en  fureté.  C’étoit  Cliarle  Routiaud  feigneur  Charle 
de  Landereau  qui  y  commandoit.  Il  étoit  homme  de  condi¬ 
tion  ,  Sc  entendoit  le  métier  de  la  guerre,  il  avoit  été  quel¬ 
que  tems  dans  le  parti  des  Huguenots ,  mais  il  les  avoit  aban¬ 
donnés  ,  5e  leur  avoit  fait  bien  du  mal.  Il  leur  étoit  donc  de¬ 
venu  très  à  charge  par  fon  voifinage ,  &  très-odieux  par  le 
fouvenir  des  maux  qu’il  leur  avoit  caufés.  Il  montoit  quatre 
vaifieaux  très-bien  équipés ,  avec  lefquels  il  faifoit  conti¬ 
nuellement  des  cour  les  fur  les  Rochelois.  La  Noue  réfolu 
d’employer  toutes  les  forces  contre  lui ,  rappella  Sore  pour 
inveftir  la  place  du  côté  de  la  mer  avec  fa  petite  flote  :  cette 
tentative  reuffit  mal  d’abord.  La  tempête  obligea  Sore  à 
rembarquer  promtement  fes  troupes,  &  à  regagner  la  pleine 
mer  :  ainli  la  première  entreprilè  lur  les  Sables  echoüa  :  mais 
la  leconde  eut  un  meilleur  fuccès.  Quoique  Landereau  dans 
rintervalle  eut  élevé  un  bon  retranchement  ,  5c  qu’il  l’eût 
bien  garni  d’artillerie, il  le  vit  attaqué  du  côté  de  la  terre 
par  la  cavalerie ,  5c  du  côté  de  la  mer  par  l’infanterie  que 
commandoit  Payer.  Le  quinze  de  Mars  les  affiegeans  atta¬ 
quèrent  le  retranchement  que  Landereau  avoit  fait  à  la  tête 
du  port,  où  la  mer  eft  la  plus  haute ,  5c  qu’il  n’avoit  pas 
eu  le  tems  de  pouffer  plus  loin  ^  lorfque  la  mer  s’étoit  re¬ 
tirée,  cet  endroit  étoit  tout  découvert ,  5c  de  peu  de  défenlè. 

Cependant  il  s’y  donna  un  combat  terrible ,  les  affiegeans 
croient  animés  d’un  côté  par  l’efpérance,5c  par  la  vue  d’un 
butin  qu’on  leur  avoit  fait  beaucoup  plus  grand  encore  qu’il 
n’étoit ,  5c  les  habitans  des  Sables  faifoient  les  plus  grands 
efforts  pour  défendre  leurs  biens  5c  leur  vie.  Landereau  qui 
fçavoit  bien  la  guerre  les  animoit  par  fa  préfence  Se  par  fon 
exemple ,  mais  enfin  les  ennemis ,  fort  fupérieurs  en  nom¬ 
bre  ,  l’attaquant  en  même  tems  de  deux  côtés ,  5c  les  foldats 
commençant  à  plier,  il  monta  fur  un  cheval  très -vite  5c 
s’enfuit ,  ayant  à  palier  par  des  chemins  impraticables  5c  par 
des  marais  pleins  de  trous  profonds,  il  y  tomba  plufieurs 
fois ,  5c  fon  cheval  rendu  ne  pouvant  plus  l’en  tirer ,  il  tom¬ 
ba  prefque  mort  entre  les  mains  des  cavaliers  qui  le  pour- 
fuivoient  vivement.  Comme  il  y  en  avoit  entre  eux  plufieurs 
dont  il  s’étoit  attiré  la  haine ,  fa  vie  fut  en  grand  péril  :  ce- 
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pendant  on  le  fauva ,  &  on  le  conduilît  à  la  Rochelle ,  où 
Charle  tant  de  gens  demandèrent  qu’on  le  menât  au  Supplice,  que 
I  X»  peu  s’en  Salut  qu’il  ne  fût  condamné  à  une  mort  ignominieufe. 

j  y j0v  Ainfi  fut  prife  &  pillée  la  ville  des  Sables.  Vis-à-vis  de  la  baïe 
qui  forme  fon  port ,  il  y  avoir  un  bourg  qu’on  nomme  la 
Chambre  ,  dont  les  habitans  aidèrent  de  tout  leur  pouvoir  à 
ruiner  cette  malheureufe  ville ,  non  plus  comme  autrefois 
par  une  jaloufle  fecrette  ,  mais  par  une  haine  déclarée,  qui 
venoit  de  la  différence  de  religion  :  car  ils  étoient  aulïî  zélés 
pour  la  nouvelle ,  que  les  habitans  des  Sables  Pétoient  pour 
l’ancienne. 

Le  baron  de  la  Garde  vengea,  ou  pour  mieux  dire,  fit 
oublier  bien-tôt  après  par  une  aéfion  d’éclat ,  la  perte  que 
Ton  avoir  faite  aux  Sables  :  car  pendant  que  les  Huguenots 
s’arrêtoient  à  piller  la  ville  ,  il  prit  à  leur  vue  ce  grand  bâti¬ 
ment  de  Vannes,  dont  ils  s’étoient  emparés  quelques-temps 
auparavant  par  un  infâme  brigandage.  Ce  vailleau  avoit  été 
envoie  de  la  Rochelle,  pour  y  porter  le  butin  fait  aux  Sables* 
Le  baron  de  la  Garde  l’emmena  à  Broüage.  La  reine  de  Na- 
vare ,  princeffe  d’un  grand  courage  ,  en  aïant  paru  très- 
piquée  ,  quelques  Normans  prêts  à  tout  entreprendre  ,  ré¬ 
solurent  de  la  délivrer  de  ce  chagrin.  Us  fe  rendirent  donc  à 
Broüage,  &  étant  entrés  comme  amis  dans  le  port,  ils  jet;- 
terent  dans  ce  bâtiment  des  feux  d’artifices ,  de  la  poix  ,  êç 
d’autres  matières  combuftibles  qui  y  mirent  le  feu  ,  &  le  vent 
l’augmenta  à  tel  point  7  qu’en  un  moment  cette  malle  de  bois 
fut  réduite  en  cendres  à  la  vue  de  la  garnifon  &  de  l’équipa¬ 
ge,  fans  qu’il  fût  polîîble  de  l’empêcher.  Pendant  qu’on 
etoit  occupé  à  le  Secourir ,  les  incendiaires  remontèrent  fur 
trois  petits  bâtimens  avec  lefquels  ils  étoient  venus ,  &  s’en 
retournèrent  fans  aucune  perte ,  bien  contens  de  ce  fuccès  ? 
car  s’ils  n’avoient  pû  enlever  à  l’ennemi  fa  prife ,  ils  lui  avoient 
au  moins  ôté  Poccalîon  de  s’en  glorifier. 

A  quelque  temps  de  là  un  vailleau  Anglois  qui  croifoît  au 
Chef  de  Baye  5  pour  la  lûreté  des  convois  qu’on  amenoit  à  la 
Rochelle ,  où  les  vivres  commençoient  à  manquer ,  fe  vit 
tout  d’un  coup  entouré  par  trois  galeres  du  baron  de  la  Gar-, 
de.  L’Anglois  les  combattit  avec  autant  de  bravoure  que  de 
péril  7  St  ü  ne  le  fauva  que  par  un  accident  qui  penfa  lui  êtr@ 
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funefte  3  car  après  un  combat  opiniâtre ,  fes  vergues  étant 
bri  fées,  fon  mât  abattu  par  le  canon,  &c  la  plupart  de  fës  Charle 
gens,  aufli-bien  que  ceux  des  ennemis ,  hors  de  combat  par  I  X. 
leurs  bleffures ,  ce  qui  lui  reffcoit  commençoit  à  perdre  coura-  1570, 
ge  ,  lorfqu’un  coup  de  vent  le  jetta  tout  d'un  coup  fur  des 
baffes ,  où  fa  poupe  demeura  attachée  3  les  foldats  n'aïant 
plus  rien  à  craindre  ni  par  derrière  ni  par  les  côtés ,  s'avan¬ 
cèrent  à  la  proiie ,  &  fè  regardant  comme  en  terre  ferme  y 
ils  recommencèrent  l'attaque  avec  tant  de  réfolution  ,  que 
les  ennemis  n'ofant  plus  approcher,  perdirent  Peipérance  de 
fe  rendre  maîtres  du  vaifleau. 

Dans  ce  même  temps  Puygaillard  eut  ordre  d'aller  en  Poi¬ 
tou  avec  deux  compagnies  de  cavalerie  Italienne ,  l'une  com, 
mandée  par  Jule  Centurione ,  l’autre  par  Charle  de  Rira- 
gue.  Il  avoit  outre  cela  une  compagnie  d’infanterie ,  &c  huit 
compagnies  du  régiment  des  Gardes  françoifes  commandées 
parCofleins.  Fervaque  fut  envoyé  à  Fontenay.  A  peine  fu¬ 
rent-ils  arrivés ,  que  Langon  ,  le  gué  de  Velvirc  &  Luçon  , 
qui  font  dans  le  voifinage  de  la  Rochelle  ,  fe  rendirent.  On 
mit  quelque  cavalerie  d'élite  dans  la  derniere  de  ces  places  3 
mais  la  Noue ,  fuivi  de  la  Grange  MefTàc ,  de  Crelfonniere , 

&  de  quelques  autres  Capitaines  de  réputation,  s’y  rendit  la 
nuit ,  attaqua  la  place  à  l'improvifte ,  tailla  en  pièces  le  corps- 
de-garde ,  &  difîipa  tout  le  refte.  Il  eut  peu  de  monde  de  tué, 
mais  on  fit  beaucoup  de  prifonniers ,  &c  l'on  y  prit  lur  tout 
quantité  de  chevaux  de  grand  prix.  LaNoiie  en  faifant  fa 
retraite  rencontra  les  troupes  Italiennes  qui  étoient  en  garni- 
fon  à  fainte  Gemme.  A  l'approche  de  ces  Italiens  les  troupes 
que  la  Noüe  avoit  laiffées  fous  le  capitaine  la  Topane  ,  pour 
garder  le  pont  de  la  Charrie  ,  par  où  il  falloit  qu’il  repaffât , 
abandonnèrent  lâchement  leur  pofte.  Il  falut  donc  combat¬ 
tre  ,  il  le  fit  avec  beaucoup  de  valeur  3  &  voïant  que  les  Ita¬ 
liens  avoient  dès  le  commencement  perdu  un  de  leurs  princi¬ 
paux  Officiers ,  il  les  chargea  avec  encore  plus  de  vigueur, 
vint  à  bout  de  s'ouvrir  un  paflage ,  &  fe  retira  en  lieu  de  fure¬ 
té.  Jean  de  Chambes  comte  de  Monforeau  ,  étoit  venu  dans 
ce  même  endroit  avec  deux  cens  arquebufiers ,  &  après  avoir 
fait  une  tentative  inutile  furTalmont  &  fur  la  tour  de  Moric, 
où  commandoit  la  Riviere  faint  Martin ,  il  s’en  étoit  retour- 
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né  au  camp  des  Catholiques.  Ce  fut  alors  qu’on  y  forma  le 
Charle  deffein  d’attaquer  la  Grève,  place  très-forte  &  par  l’art  èc 
I  X.  par  la  nature  3  mais  comme  il  n’y  avoit  point  d’eau  bonne  à 
î  570,  boire,  que  celle  d’un  puits ,  Puygaillard  aïant  trouvé  nioïen 
de  le  tarir  par  des  folles  qu’il  fît  faire ,  la  garnifon  fe  rendit  à 
condition  d’avoir  la  vie  fauve ,  &  la  liberté  d’emporter  fes 
effets.  Malgré  cette  capitulation ,  le  foldat  qui  ne  gardoit 
aucune  régie  ,  en  pilla  la  plus  grande  partie. 

La  G  rêve  ayant  été  prilè  par  les  Catholiques,  Talmont 
fut  abandonné  par  la  garnifon  qui  fë  retira  à  Marans.  Puy¬ 
gaillard  content  de  fes  fliccès  en  Poitou ,  mit  huit  compa¬ 
gnies  d’infanterie  à  Luçon ,  &  s’en  alla  en  Saintonge  avec  le 
relie  de  fes  troupes  :  aïant  mandé  Goutiniere  gouverneur 
de  faint  Jean  d’Angely,  &  la  Riviere  Puytaillé,  qui  com. 
mandoit  à  Broüage  &  dans  les  illes  de  la  côte  de  Saintonge , 
il  attaqua  Chifay ,  oùTiffardiere  étoit  en  garnifon  avec  quel¬ 
que  noblelle  &  un  petit  nombre  de  foldats.  La  place  fe  ren¬ 
dit  à  des  conditions  honnêtes ,  mais  mal  obfervées  5  la  gar- 
nifon  en  aïant  fait  fes  plaintes  fe  retira  à  Angoulême. 

Ap  rès  la  prife  de  Chifay ,  Goutiniere  &  la  Riviere,  qui 
retournoient  à  leurs  polies ,  rencontrèrent  Chaumont  &  G  ou- 
lene,  qui  étoient  fortis  d’Angoulême  avec  deux  compagnies 
de  cavalerie.  On  en  vint  aux  mains ,  &  le  combat  fut  rude  ; 
Goutiniere  y  fut  tué ,  les  Catholiques  rnis  en  déroute ,  avec 
perte  de  deux  étendarts  que  les  vainqueurs  emportèrent  à  la 
Rochelle.  Ils  Différent  Blacons  &  faint  Auban  aux  environs 
des  illes  de  Saintonge ,  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  de  la 
Riviere ,  &  pour  profiter  des  occalîons  quipourroient  fe  pré^ 
fenter.  1 

Dans  ce  même  temps  Puviaut  étant  forti  de  Marans ,  fut 
informé  que  Dante,  qui  faifoit  des  courfes  en  Poitou  avec 
une  compagnie  de  cavalerie ,  étoit  venu  à  Tiré.  Il  l’y  furprit 
avant  le  jour,  tua  le  chef,  cliflipa  toute  fa  troupe ,  &  s’en  re¬ 
tourna  à  Marans.  Comme  les  vivres  lui  manquoient ,  il  en- 
voïa  faint  Etienne  avec  environ  trois  cens  AUemans  qui  lui 
relloient  ,  &  quelque  infanterie  françoife,  compofée  de  foL 
dats  choilîs ,  pour  faire  une  courfe  dans  le  païs  ennemi  3  ce 
qui  lui  donna  moïen  de  fubliller  quelque  temps. 

La  garnifon  d’Angoulême  ennuïéç  des  cpurlès  du  capitaR 

m 


DE  J.  A.  DE  THOTJ,  Liv.  XLVIÏ.  25 

ne  l’Herbelette  6c  de  fes  Italiens ,  détacha  Joachim  le  V aflèur 
feigneur  de  Cognée ,  avec  une  troupe  choilîe.  L’Herbelette 
l’aïant  rencontré ,  trouva  moïen  de  l’attirer  dans  une  embuf- 
cade.  Cognée  s’en  étant  apperçû ,  6c  fe  voïant  entre  l’Herbe- 
lette  6c  les  Italiens ,  fe  fauva  par  fa  hardiefle  du  péril  où  il 
étoit  tombé  par  fon  imprudence  5  car  ayant  chargé  avec  vi¬ 
gueur,  il  tua  l’Herbelette  ,  prit  un  étendart ,  6c  mit  en  dé¬ 
route  tout  ce  qui  étoit  avec  lui.  De  là  poufïant  là  victoire ,  il 
tomba  avec  impetuofité  fur  les  Italiens  qui  venoient  à  lui  : 
ils  fe  défendirent  d’abord  avec  beaucoup  de  courage ,  mais  à 
la  lin  aïant  commencé  à  plier ,  ils  laiflerent  au  cher  des  Hu¬ 
guenots  le  chemin  libre  pour  lè  retirer. 

Cependant  on  remit  fur  le  tapis  au  commencement  de  Jan¬ 
vier  quelque  négociation  pour  la  paix.  On  en  avoit  déjà  par¬ 
lé  fur  la  fin  de  l’année  précédente  *  6c  même  dès  le  mois  de 
Novembre  le  maréchal  de  Collé  avoir  eu  là-delfus  quelques 
conférences  avec  les  Députés  de  la  reine  de  Navarre.  Il  étoit 
perfuadé,  à  ce  qu’ont  crû  les  Huguenots ,  que  la  défaite  de 
Moncontour  avoir  tellement  ruiné  leurs  forces  ,  que  quelque 
dures  que  fuflent  les  conditions  qu’on  leur  propoferoit ,  ils 
fe  trouveroient  trop  heureux  d’avoir  la  paix  à  ce  prix.  Mais 
comme  on, ne  leur  donnoit  aucune  elpérance  d’avoir  la  liberté 
de  faire  des  afifemblées ,  6c  qu’on  leur  promettoit  feulement 
la  liberté  de  confcience ,  ils  rompirent  les  conférences.  Le 
Maréchal  leur  aïant  enfuite  propofé  quelques  articles  ,  dont 
ils  jugèrent  qu’iLétoit  plus  à  propos  de  traiter  par  Députés 
c]ue  par  écrit  5  ils  furent  d’avis  de  confulter  les  Princes  qui 
étoient  pafles  en  Guyenne ,  6c  les  perfonnes  de  confideration 
qui  étoient  à  leur  fuite ,  6c  d’envoïer  des  Députés  au  Roi  dès 
qu’on  auroit  leur  réponfe.  Les  Députés  furent  Jean  Laffin 
feigneur  de  Beauvais,  &c  Charle  deTeligny  :  le  Roi  étoit 
alors  à  Angers ,  où  ils  fe  rendirent.  Ils  expolerent  à  S.  M  .  les 
ordres  dont  ils  étoient  chargés.  Ils  demandoient  qu’on  leur 
accordât  non-feulement  la  liberté  de  confcience ,  mais  celle 
de  tenir  des  aflembiées  publiques  par  tout  le  Roïaume,  fans 
que  cela  pût  porter  préjudice  ni  à  leurs  dignités ,  ni  à  leur 
honneur,  6c  qu’en  conféquence  tous  les  Arrêts  rendus  contre 
eux  tant  au  dedans  qu’au  dehors  du  Roïaume ,  feroient  cafles 
.&  annullés  :  que  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  feroit  approuvé , 
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comme  fait  pour  le  falut  du  Roïaume  5  que  leurs  dignités  & 
Charle  leurs  biens  leur  feroient  rendus ,  &  que  S.  M.  leur  donneroit 
I  X.  les  luretés  qu’elle  jugeroit  les  meilleures  8c  les  plus  juftes  pour 
i  jyo.  l’exécution  de  ce  qu’on  leur  promettroit. 

Le  Roi  répondit  qu’on  leur  donneroit  des  fûretés  fuffifan- 
tes  pour  la  liberté  de  confcience ,  8c  qu’on  leur  alligneroit 
deux  villes,  qui  lèroient  nommées  dans  la  fuite,  où  il  leur 
feroit  permis  de  tenir  des  aflèmblées  publiques  :  qu’au  relie 
il  ne  tiendroit  qu’à  eux  de  vivre  dans  leurs  maifons  paifible- 
ment,  8c  fans  crainte  d’y  être  inquiétés  pour  la  Religion  ,  à 
condition  pourtant  qu’ils  licentieroient  toutes  leurs  troupes  • 
qu’ils  rendroient  toutes  les  places  dont  ils  s’étoient  emparés  3 
qu’ils  renonceroient  à  tous  les  traités  qu’ils  pouvoient  avoir 
laits  avec  les  Princes  étrangers ,  8c  qu’ils  n’en  pourraient  faire 
à  l’avenir ,  moïennant  quoi  ils  feraient  tous  rétablis  dans  leurs 
biens  8c  dans  leurs  emplois ,  fans  en  excepter  ceux ,  dont  les 
places  avoient  été  données  à  des  gens  qui  av oient  financé  au 
Roi  pour  la  guerre.  Les  Députés  n’aïantpas  le  pouvoir  d’ac¬ 
cepter  ces  conditions  ,  la  négociation  fut  remîlë  d’Angers  à 
Chateaubriand, (  1  )  où  le  Roi  s’en  alloit.Comme  on  chargeoit 
les  Huguenots  de  toute  la  haine  de  cette  guerre ,  parce  qu’ils 
avoient  refufé  les  conditions  qu’on  leur  propofoit ,  ils  publiè¬ 
rent  au  mois  de  Mars  luivant  un  écrit  pour  leur  jullification , 
8c  prétendirent  que  cette  négociation  de  paix  n’étoit  qu’un 
piège  pour  les  rendre  odieux,  puifque  leurs  ennemis  étoient 
fi  éloignés  de  peniër  à  la  paix ,  qu’ils  venoient  tout  nouvelle¬ 
ment  d’envoïer  leurs  émiilaires  en  Angleterre  8c  en  Allema¬ 
gne,  pour  y  répandre  la  nouvelle  qu’elle  étoit  faite,  8c  cela 
dans  la  vûë  de  ralentir  les  fécours  que  la  juftice  de  la  caufe 
des  Froteftans  ne  pouvoit  manquer  de  leur  attirer ,  pendant 
que  ces  ennemis  jurés  du  nom  françois ,  8c  de  la  tranquillité 
du  Roïaume,  failbient  de  tous  côtés  des  amas  d’hommes, 
d’argent ,  8c  de  tout  ce  qui  efl  néceflaire  pour  continuer  la 
guerre  3  que  Raimond  de  Parie  lëigneur  de  Fourquevaux 
Ambafiadeur  de  France  à  la  cour  d’Elpagne ,  avoit  été  fou- 
vent  emploie  à  de  pareilles  négociations  ;  que  les  Guifes  ne- 
gocioient  la  même  chofe  auprès  du  Pape  :  qu’on  avoit  envoie 
exprès  Nicolas  de  Neuville  fecretaire  d’Etat,  à  l’Empereur 

(1)  Ville  de  Bretagne  entre  Nantes  ôc  Rennes. 
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Maximilien ,  prince  fage ,  &c  vraïement  amateur  de  la  paix  , 
pour  lui  infpirer  que  tout  étoit  tranquille  en  France  ;  que  ce  Charle 
Miniftre  avoit  fait  tout  fon  poflible  pour  perfuader  la  même  I X» 
chofe  à  l’éleéteur  de  Saxe.*  Mais  que  tout  cela  étoit  allez  re-  1570. 
futé  par  les  manœuvres  de  leurs  ennemis ,  qui  en  haine  de 
leur  religion,  foutenoient  ouvertement  le  parti  du  Pape  en  *  Augufte. 
Angleterre,  entretenoient  la  révolté  des  comtes  de  Nor- 
thumberland  &  de  Weltmorland ,  convaincus  à  la  face  de 
l’Univers  ,  d’avoir  conjuré  contre  la  Reine  5  qu’il  étoit  con¬ 
fiant  par  un  grand  nombre  de  témoignages  joints  aux  lettres 
qu’on  avoit  interceptées ,  que  ces  boute-feux  promettoient  a 
ces  rebelles  de  puillans  lecours ,  avec  une  flote  de  vingt  vaif. 
féaux ,  qui  feroit  bien-tôt  fuivie  d’une  plus  grande  que  le 
duc  d’Albe  devoir  envoyer  5  qu’on  avoit  intercepté  des  let¬ 
tres  que  le  Cardinal  de  Loraine  écrivoit  à  Paris  à  les  amis  &  à 
fes  partifans,  où  il  mandoit  que  tout  ce  qui  s’ étoit  fait  par  rap¬ 
port  à  la  paix,n’étoit  que  pour  gagner  du  temps,  &  amufer  les 
Huguenots,  jufqu’à  ce  que  le  Roi  eut  reçu  la  réponfe  du  Pa¬ 
pe  &  du  roi  d’Elpagne ,  c’efl-à-dire  ,  la  réfolution  abfoluë  fur 
les  projets  concertés  avec  eux  contre  les  Proteflans ,  &  à  la 
ruine  du  roïaume  de  France.  Voilà,  difent-ils  ,  ce  qui  nous 
.  a  empêchés  d’accepter  les  conditions  de  paix  qu’on  nous  of- 
froit  3  mais  dès  qu’il  s’agira  d’une  paix  fans  fraude  &  fans  em¬ 
bûches  ,  nous  l’accepterons  de  tout  nôtre  cœur ,  pourvu 
qu’elle  foit  faite  d’une  maniéré  allez  folide ,  pour  procurer 
pour  le  prefent ,  pour  l’avenir ,  une  union  fiable  entre  tous 
les  membres  du  Roïaume. 

Pendant  ce  temps-là  on  envoïa  Biron  grand-maître  de 
l’artillerie,  &  Henri  de  Mefmes  Confeiller  d’Etat ,  avecTe- 
lîgny ,  vers  les  Princes.  Ils  avoient  pâlie  leur  quartier  d’hy- 
ver  dans  le  Quercy  &  dans  PAgenois ,  &  de  là  ils  étoient  en¬ 
trés  dans  le  Languedoc.  Pendant  qu’ils  étoient  aux  environs 
de  Touloule,  où  Henri  de  Monmorency  Damviile  Gou¬ 
verneur  de  la  Province,  &Jean  de  Nogaret  de  la  Valette 
s’étoient  rendus  de  leur  côté ,  avec  quatre  mille  hommes  de 
pied  ,  &  cinq  cens  chevaux ,  il  fe  fit  au  commencement  de 
l’année  quantité  de  cour  fes  de  part  &  d’autre ,  &  il  y  eut  des 
rencontres  allez  vives.  Mongommery  ,  la  Loue  &  Rouvray 
brûlèrent  autour  de  la  ville  toutes  les  métairies  des  habitans 
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deTouloufe,  &  fur  tout  celles  du  Parlement,  qui  pafïdît 
pour  être  fort  ennemi  de  la  tranquillité  publique.  Ils  avoienc 
encore  devant  les  yeux  la  mort  indigne  de  Rapin ,  qui  aïant 
été  envoïé  deux  ans  auparavant  de  la  part  du  Roi  &  du  prin¬ 
ce  de  Condé ,  pour  faire  publier  en  cette  ville  l’édit  de  paci¬ 
fication  ,  fut  arrêté  par  ordre  du  Parlement  ,  &  condamné  à 
un  fupplice  ignominieux.  Ils  proteftoient  qu’ils  vengeroient 
une  fi  horrible  injuftice  ,  par  des  ravages  extraordinaires ,  & 
qui  ne  font  pas  permis  fuivant  les  loix  de  la  guerre.  Gela  ren¬ 
dit  Damvilie  fulpeél  au  peuple,  qui  n’approfondit  rien  fil  s’i¬ 
magina  que  parce  qu’il  étoit  proche  parent  de  Coligny  y  il  ne 
s’oppoloit  pas  autant  qu’il  pouvoir  aux  entreprifes  des  Hu¬ 
guenots,  &  il  fe  trou  voit  allez  de  gens  qui  fortifioient  ces 
bruits,  les  uns  par  jaioufie,  les  autres  par  une  haine  in¬ 
vétérée  contre  cette  illuftre  famille  v  &  parce  qu’ils  efpe- 
roient  de  fe  voir  infailliblement  les  chefs  du  parti  Catholi¬ 
que  ,  s’ils  venoient  à  bout  de  rendre  les  Monmorencis  odieux  • 
mais  la  Notiea  bien  réfuté  cette  calomnie,  puifqu’il  allure 
que  clans  toute  cette  marche  les  Huguenots  n’avoient  point 
trouvé  d’ennemi  plus  terrible  que  Damvilie. 

Sur  la  fin  de  Janvier  l’armée  des  Princes  s’approcha  de 
Caftres ,  où  ils  avoient  une  garnifon.  Elle  prit  des  quartiers 
aux  environs  de  fifint  Jule”,  de  faint  Félix ,  d’Oriac  &  de  Car- 
main  ^  &  aïant  fait  venir  deux  pièces  de  canon  de  Caftres, 
elle  s’empara  de  tous  ces  polies.  A  Carmain ,  qui  fut  pris  le 
premier  ,  la  garnifon  fut  taillée  en  pièces  :  celle  d’Oriac  &  de 
Lelbons  eut  le  même  fort.  Rouvrai  le  rendit  en  même-temps 
maître  de  Montaftruc  &  de  Cuc  ,  après  avoir  taillé  en  pièces 
les  troupes  qui  les  défendoient.  Dans  leMirepoix  la  garni- 
fon  de  Lafaye  fe  défendit  d’abord  avec  beaucoup  de  courage  • 
mais  voïant  que  les  Huguenots  s’opiniâtroient  à  ce  fiége ,  elle 
fe  fauvala  nuit  avec  les  meilleurs  effets.  O11  fit  venir  du  canon 
pour  forcer  faint  Félix  :  ce  fut  le  vicomte  de  Monclair  qui 
forma  ce  fiége  avec  fon  régiment.  Lorfqu’il  eut  fait  brèche  y 
il  donna  l’afiaut  ^  mais  après  avoir  eu  plus  de  cinquante  hom¬ 
mes  tués ,  il  fut  repouffë  &  bielle  dangereufement ,  ce  qui 
l’obligea  d’abandonner  cette  entreprile  5  il  mourut  peu  de 
temps  après  à  Caftres ,  ou  de  chagrin,  ou  de  fa  bleflure. 
L’armée  des  Princes  fut  fortifiée  dan|  le  même  temps  par 
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l'arrivée  de  Baudiné  &  de  Renty.  On  les  avoic  laides  à  la 
Rochelle  avec  le  comte  de  la  Rochefoucaud  3  mais  ennuies 
de  ne  rien  faire  ,  ils  fe  mirent  en  chemin  >  vinrent  àAngou- 
lême  6c  dans  le  Limoufin,  paflerent  la  Dordogne  à  laine 
Ange,  malgré  Deicars ,  la  Vauguyon  éc  Pompadour,  qui 
les  harceloient  fans  celle  ,  gagnèrent  la  ville  d’Acier  ,  où  ils 
paflerent  le  Lot  ,.  vinrent  à  Montauban  ,  &  de  là  à  Caftres , 
làns  avoir  fait  aucune  perte.  De  Piles  fut  envoie  avec  un 
corps  d’élite  dans  un  canton  des  Pyrénées,  où  les  habitans 
vivent  de  brigandage  :  il  av oit  ordre  de  faire  des  courles  au- 
deflbus  de  la  fortereflè  de  Salfes  ,  dans  l’endroit  où  la  monta¬ 
gne  defeend  vers  la  mer  en  pente  douce ,  6c  de  ravager  le 
Rouflîllon.  C’eft  de  là  que  vint ,  pendant  la  première  guerre 
civile ,  ce  Pierre  de  Loubiac ,  avec  fes  Petrinats  :  (  c’eft  ainfi 
qu’on  appelle  ces  arquebufiers  montagnards ,  à  caufe  de  l’ef- 
pece  d’arquebufe  dont  ils  fe  fervent.  )  Guillaume  dejoyeufe 
étant  alors  occupé  aux  lièges  de  Monpelier  &  de  Limous, 
Loubiac  vint  le  joindre,  comme  je  l’ai  dit  ci-devant.  Entre 
ces  habitans  qui  font  divifés  en  fa&ions ,  6c  qui  font  publique¬ 
ment  le  métier  de  brigands ,  il  y  en  eut  qui  vinrent  en  bon 
équipage  &  bien  armés  y  offrir  leurs  fervices  aux  deux  Prin¬ 
ces  >  quoiqu’ils  ne  fuflent  pas  de  leur  religion  :  ils  avoient  à 
leur  tête  Claude  de  Levis  feigneur  d’Odoux ,  de  l’illuftre  fa¬ 
mille  des  comtes  de  Mirepoix ,  6c  le  baron  d’Ofliin  •  mais  on 
les  remercia  fur  les  remontrances  de  Coligni ,  qui  reprefenta 
que  ces  gens  accoutumés  à  combattre  dans  des  montagnes,  6c 
dans  des  lieux  impraticables  ÿ  ne  réüfliroient  pas  dans  les 
plaines  3  une  raiion  plus  forte  ,  c’efl:  qu’il  craignoit  qu’à  leur 
exemple  l’amour  des  brigandages  ne  fe  communiquât  aux 
troupes ,  qui  n’y  font  déjà  que  trop  portées.  On  en  choifit 
feulement  quelques-uns  des  mieux  faits ,  6c  des  plus  agiles , 
que  les  Princes  incorporèrent  dans  leurs  Gardes ,  de  peur  que 
ii  on  les  mettoit  dans  les  regimens  >  ils  ne  débauchaflent  les 
autres  foldats. 

L’armée  ayant  marché  à  Montreal  ,  éloigné  feulement  de 
trois  lieües  de  Carcaflon ne  ,  le  trouva  abandonné.  Ce  fut  là 
que  Biron  6c  Teligny  vinrent  trouver  les  Princes  ,  avec  les 
ordres  du  Roi  pour  traiter  la  paix  ,  6c  avec  des  lettres  particu¬ 
lières  du  Roi de  la  Reine  &  du  duc  d’Anjou,  remplies  de 
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témoignages  d’amitié  pour  Coligny ,  à  qui  elles  étoient  adreC 
Charle  fées ,  parce  qu’on  le  regardoit  comme  le  chef  de  tout  le  parti 
I  X.  Huguenot.  Après  qu’ils  eurent  expo/é  leur  commiffion ,  Pons 
1370*  de  la  Gaze  répondit  au  nom  des  confédérés ,  qu’ils  rendoient 
grâces  au  Dieu  tout-puiflant ,  qui  avoir  enfin  incliné  tous  les 
cœurs  à  la  paix  3  qu’après  Dieu  ils  remercioient  le  Roi  leur 
prince  &  leur  légitime  maître ,  des  marques  de  bonté  qu’il 
vouloit  bien  leur  donner:  qu’ils  le  fupplioient  très-humble¬ 
ment  de  trouver  bon  qu’ils  joüiflènt  de  la  liberté  de  confcien- 
ce  ,  qui  ne  feroit  jamais  entière  ,  fi  on  ne  leur  accordoit 
l’exercice  public  de  leur  religion  3  qu’ils  efperoient  obtenir  de 
S.  M.  une  choie  fi  conforme  à  la  raifon  &  à  la  pieté  :  que  lans 
cela  ils  fe  rendroient  coupables  envers  Dieu  d’une  apoflafie 
affreufe ,  &c  feroient  juftement  regardés  de  tout  le  monde 
comme  des  gens  déteftables  3  que  le  Roi  même  ne  pourroit 
jamais  prendre  de  confiance  en  eux  ,  s’ils  venoient  à  manquer 
de  fidélité  à  Dieu  ,  &  à  préférer  des  commodités  paflageres  à 
ce  qu’ils  dévoient  à  leur  religion.  Qu’on  ne  devoit  point  leur 
imputer  les  luîtes  funeftes  de  cette  guerre  3  que  c’étoit  mal¬ 
gré  eux,  qu’ils  avoient  pris  les  armes  3  qu’ils  étoient  tous 
prêts  de  les  mettre  bas ,  dès  qu’on  leur  offriroit  la  paix  à  des 
conditions  qui  mettroîent  enlureté  ,  &  la  gloire  de  Dieu  ,  êc 
la  tranquillité  publique.  Qu’au  relie  ils  étoient  très-obligés 
à  Biron  ,  §c  qu’ils  comptoient  d’autant  plus  lur  fon  zélé  pour 
le  Roi  6c  pour  l’Etat ,  êc  fur  fa  bonne  volonté  pour  eux ,  qu’ils 
connoifloient  fon  courage  ,  dont  ils  n’avoient  que  trop  fou,- 
vent  fait  l’expérience  dans  cette  guerre  ;  qu’ils  le  fupplioient 
de  leur  continuer  ces  lentimens  d’amitié  ,  &  de  montrer  au¬ 
tant  d’équité  &  de  modération  en  traitant  la  paix ,  qu’il  avoit 
jufqu’alors  montré  de  courage  &  de  vivacité  dans  les  com¬ 
bats.  C’ell  ainfi  qu’on  répondit  à  Biron.  Le  prince  de  Na- 
vare  &  Coligny  lui  donnèrent  des  lettres  pour  le  Roi,  pour 
la  Reine  &c  pour  le  duc  d’Anjou ,  par  lefquelles  ils  protelloient 
qu’ils  fouhaitoient  ardemment  la  paix  3  mais  qu’ils  ne  pou- 
voient  y  entendre  ,  à  moins  qu’on  ne  leur  accordât  l’exercice 
public  de  leur  religion ,  parce  qu’ils  ne  pouvoient  6e  ne  vou~ 
îoient  rien  faire  qui  bleflât  leur  confcience. 

Dès  que  Biron  fut  parti,  on  envoïa  au  Roi,  comme  on 
en étoit convenu ,  Teligny,  Beauvais,  6c  Brodeau  feigneur 
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delà  Chaffètiere,  iecretaire  duprince  de  Navarre  :  ils  parti¬ 
rent  de  Montreal  le  vingt-troifiéme  de  Mars  pour  le  rendre  à 
Chateaubriand  ,  où  étoit  la  Cour* 

Pendant  ce  temps-là  l’armée  des  Huguenots  aïant  marché 
le  long  de  l’Aude,  s’arrêta  près  de  Narbonne  ,  6c  jetta  la  ter¬ 
reur  dans  le  païs  d’alentour.  Ceux  de  CarcalTonne  craignant 
pour  les  fauxbourgs  qui  font  entre  la  haute  &  la  baffe  ville  , 
dont  ils  font  féparés  par  la  riviere  d’Aude  ,  &  que  la  prife  des 
fauxbourgs  ne  fît  naître  aux  ennemis  l’envie  de  le  failir  de 
l’une  ou  de  l’autre  de  ces  villes  ,  par  la  facilité  qu’ils  y  trou¬ 
veraient,  prirent  le  parti  d’y  mettre  le  feu  ,  6c  de  réduire  en 
cendre  de  très-beaux  Monaftéres  de  Mendians ,  pour  ôter 
aux  ennemis  le  moyen  de  s’en  fervir.  L’armée  confédérée 
prit  Cafau  près  de  Narbonne,  &  s’avança  julqu’à  Monpel- 
lier.  La  Lotie  6c  la  Goutiniere  avoient  leur  quartier  à  Lucare, 
qui  n’en  eft  éloigné  que  d’une  lieuë.  Les  troupes  avoient  be~ 
foin  de  repos  3  6c  la  Loüe  lui-même  très-fatigué  des  marches 
qu’on  avoir  faites  les  jours  précedens ,  fe  mit  au  lit.  Gouti¬ 
niere  failoit  le  guet  avec  environ  cinquante  hommes ,  lorfque 
fon  frere  qui  commandoit  dans  la  ville  avec  deux  compagnies 
de  cavalerie ,  6c  deux  cens  arquebuliers ,  fit  une  fortie  la  nuit 
du  trente-un  de  Mars ,  le  chargea  vigoureufement ,  diflipa 
ce  qu’il  avoir  de  gens ,  6c  tua  la  Loüe  &  tout  fon  monde  avec 
lui ,  fans  qu’il  en  échapât  un  feul.  Ainfi  finit  ce  Capitaine 
fameux  qui  avoir  tant  de  fois  furpris  les  ennemis ,  6c  qui  par 
fes  grands  fervices  avoir  mérité  la  charge  de  Maréchal  de 
camp  général  dans  l’armée  confédérée. 

Dans  la  crainte  que  les  troupes  du  Roi  ne  fiffènt  quelque 
indigne  traitement  à  fon  corps,  on  le  porta  à  Colombiere, 
qui  eff:  un  château  très-fort,  6c  on  l’y  enterra.  Antoine  de 
Clermont  marquis  de  Rend  vengea  en  quelque  forte  fa  mort  3. 
car  il  mit  en  fuite  ceux  qui  l’av oient  tué  ,  6c  les  obligea  de  iè 
iauver  dans  la  ville.  L’armée  des  Princes  marcha  de  là  à  Lu- 
nel ,  qu’elle  attaqua  avec  beaucoup  de  vigueur  &  d’opiniâtre¬ 
té  3  mais  cependant  frnsle  pouvoir  prendre.  Elle  11e  fut  pas 
plus  heureufe  à  Emargue ,  château  appartenant  à  Dacier , 
défendu  par  deux  compagnies  d’infanterie  3  mais  elle  prit  ou 
oar  force  ou  par  compofition  la  Marguerite  ,  faint  Ambrais , 
faint  Juft  6c  faint  Privât ,  petites  places  de  peu  d’importance  : 
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r ?  elle  p  a  (la  enfuite  près  d’Uzès ,  &  vint  fe  rafraîchir  pendant 

Charle  quelque-temps  à  Nîmes.  Les  curieux  allèrent  vifiter  ce  fa- 
IX.  meux  pont  conftruit  fur  le  Gardon ,  qui  palTe  à  faint  Privât  : 
i  570,  grand  ouvrage  qui  conta  des  fommes  immenfes,  fut  fait 
par  les  Romains  pour  joindre  deux  montagnes,  par  trois 
rangs  d'arcades  bâties  les  unes  fur  les  autres,  afin  de  conduire 
a  Nîmes  une  fontaine  qui  étoit  fur  Pane  de  ces  montagnes. 
Au  fortir  de  Nîmes ,  les  Huguenots  prirent  fainte  Marie  ,  & 
*  Yolrad.  Mansfeld  *  s'empara  de  laVacaire  auprès  d’ A  lais  3  ils  mar¬ 
chèrent  enfuite ,  le  Rhône  à  leur  droite ,  par  Bagnols ,  le  S. 
Elprît,  faint  Julien  &  faint  Juft  3  ils  pafTerenc  le  Chofon,  qui 
fépare  le  Languedoc  du  Vivarez  ,  entrèrent  dans  cette  der¬ 
nière  province  ,  paflerent  la  riviere  qui  baigne  les  murs  d’Au- 
benas ,  &  laiflèrent  Poyet  Dauphinois,  pour  commander  dans 
la  place.  Montault  fut  emporté  d'emblée  3  mais  pendant  que 
leur  avant-garde  marchoit  entre  le  Bourg  faint  Andiol-  &  Vi¬ 
viers  ,  une  partie  de  la  garnifon  d'Avignon  tomba  fur  l'infan¬ 
terie  de  Pujols  &  du  vicomte  Paulin,  qui  faifoient  l'arriére- 
garde  ,  Çc  leur  tua  beaucoup  de  monde.  Cet  accident  les  en¬ 
gagea  à  changer  leur  maniéré  de  marcher ,  Sc  de  camper  : 
car  auparavant  l’infanterie  avoit  lès  poftes  d'un  côté  &  la  ca¬ 
valerie  de  l'autre  5  mais  leurs  pertes  leur  apprirent  à  mêler  ces 
deux  corps ,  afin  que  dans  les  marches  qu'ils  faifoient  par  des 
lieux  difficiles  &  prefque  impraticables ,  ils  pûflènt  s'entrede- 
courir.  Ils  refolurenten  cet  endroit  d'envoyer  leur  artillerie 
de  l’autre  côté  du  Rhône,  parce  qu’il  étoit  très-difficile  delà 
mener  le  long  de  la  rive  où  ils  étoient.  Louis  de  Naflau  qui 
avoit  le  plus  d'autorité  dans  l’armée  après  Coiigny  ,  fut  dé¬ 
taché  avec  une  partie  de  la  cavalerie ,  pour  garder  l’autre 
bord  pendant  qu'on  feroit  palier  le  canon.  Lorfqu'il  fut  pafi. 
fé ,  faint  Andiol  qui  commandoit  dans  le  bourg  de  ce  nom  , 
en  étant  forti  avec  un  détachement  de  bonnes  troupes ,  mit 
en  déroute  ceux  qui  gardoient  le  canon,  &  emmena  au  bourg 
faint  Andiol  les  chariots  chargés  de  poudre  &  de  boulets  :  Ô£ 
voïant  que  les  feeours  des  Huguenots  n'arrivoient  point , 

Î>arce  que  leurs  quartiers  étoient  fort  éloignés ,  à  caufe  de 
'incommodité  des  lieux ,  il  voulut  auffi  emmener  le  canon  : 
mais  faint  jean  frere  du  comte  de  Mongommery ,  y  étant 
accouru,  avec  quelques  gens  ramaffés  à  la  hâte,  &aïantété 
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fuivi  par  ce  Seigneur  &c  par  un  troifiéme  frere  qu’ils  avoient, 
il  fe  donna  un  rude  combat  où  faint  Andiol  fut  tué  &  les  deux 
freres  de  Mongommery  bielles  3  le  canon  fut  repris  ,  mais  la 
poudre  &  les  boulets  qui  étoient  déjà  dans  le  bourg  furent 
perdus. 

Lorfque  l’artillerie  fut  de  l’autre  côté  ,  on  invertit  Monte- 
limar  ville  de  Dauphiné  fituée  près  des  bords  du  Rhône:  mais 
le  foldat  fatigué  d’une  fi  longue  &  fi  difficile  marche  mon- 
troit  peu  d’ardeur.  Coligny  réfolut  de  quitter  ce  païs ,  &  de 
d’avancer  vers  la  Charité.  Dans  ce  defiein  il  mit  dans  Granes, 
place  très-forte,  dont  les  Huguenots  s’étoient  rendus  mai- 
très  depuis  peu  de  tems ,  (  1  )  tout  le  canon  qu’il  avoit  de  l’au¬ 
tre  côté  du  Rhône  :  il  en  laifla  une  autre  partie  au  Pouffin  , 
{2)  petite  ville  du  Vivarez  bâtie  au  pied  d’une  montagne  dans 
un  lieu  très-avantageux ,  avec  de  bonnes  murailles,  &  un  bon 
château  fur  la  montagne  :  elle  eft  vis-à-vis  de  Loriol  qui  eft 
de  l’autre  côté  du  Rhône  dans  le  Dauphiné. 

Lorfque  l’armée  des  Huguenots  fe  fut  retirée  ,  Bertrand 
de  Simianç  de  Gordes  Gouverneur  du  Dauphiné  arma  quatre 
barques  couvertes ,  &  les  porta  devant  le  Pouffin ,  comme 
s’il  eût  eu  deflein  de  l’affieger  5  mais  il  vouioit  feulement  enin 
pêcher  que  les  troupes  qui  y  étoient  ne  pafiafient  le  Rhône, 
SC  ne  fifient  des  courfes  dans  fon  gouvernement.  Ces  bar¬ 
ques  alloient  &  venoient  fiir  la  riviere,  afin  d’arrêter  tout  ce 
qui  palferoit  d’un  bord  à  l’autre.  Monbrun  ,  qui  étoit  venu 
au  Pouffin  avec  faint  Romain,  Mirabel  8c  faint  Ange,  eut 
ordre  de  palier  le  Rhône  pour  aller  faire  des  recrues  de  fan- 
taffins ,  dont  l’armée  des  Huguenots  avoit  grand  befoin.  Car 
outre  que  les  maladies  en  avoient  fait  périr  beaucoup  ,  la 
plupart  de  ceux  qu’ils  avoient  lailïes  en  differens  endroits 
dans  ces  marches  difficiles  qu’ils  venoient  de  faire, s’étoient 
débandés ,  en  forte  qu’il  étoit  d’une  néceffité  abfoluë  de  le 
hâterde  faire  des  levées  pour  recruter  les  régimens.  Dans  ce 
befoin  Monbrun  réfolut  d’aller  au  de-là  du  Rhône  :  &  afin 
de  pouvoir  palier  ce  fleuve  &  de  defcendre  à  terre  fans  péril, 
il  conftruifit  à  la  hâte  un  fort  quarré  ,  où  il  mit  quarante 
foldats  choifis  avec  de  longues  arquebufes  pour  faire  un  feu 

(1)  Ce  bourg  eft  fur  la  rive  du  Rhône  j  (2)  Cette  ville  eft  un  peu  au  deftous 
entre  Vivier  s  &  le  S  aint  E  fpr  i  t.  |  de  V  iviers» 
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continuel  fût  les  bâtimens  de  Simiane,qui  croifoient  en  cet  en- 
Çharlé  droit,  &  les  empêcher  d’attaquer  fes  troupes  à  mefure  qu’elles 
I  X.  pafferoient.  Saint  Ange ,  qui  entendoit  les  fortifications,  eut 
j  ordre  de  pafler  des  premiers  avec  la  compagnie  de  cavalerie 

de  Monbrun  ,  &  celle  de  Saint  Romain  commandée  par 
Luflan  gentilhomme  de  Languedoc  Ion  Lieutenant.  Il  eut 
foin  de  prendre  avec  lui  des  pionniers  &  des  inftrumens  à 
remuer  la  terre ,  &  dès  qu’il  fut  fur  l’autre  rive  >  il  commeiv 
ça  à  bâtir  un  peu  au  défions  de  Loriol ,  un  nouveau  fort  vis- 
à-vis  du  premier,  &  confinât  de  même.  Ce  fort  étoit  dé¬ 
jà  à  la  moitié  de  fa  hauteur  ,  lorfque  Simiane  qui  jufque- 
là  n’avoit  rien  voulu  croire  du  pafiage  de  Monbrun  ,  6c 
qui  à  force  de  temporifer  lui  avoit  donné  le  tems  de  fe 
fortifier  fur  cette  rive  ,  fe  mit  enfin  en  mouvement  avec  fa 
compagnie  de  cinquante  gendarmes ,  cent  chevaux  légers, 
'•&  environ  deux  cens  arquebufiers ,  &:  vint  en  diligence  at¬ 
taquer  Monbrun.  Saint  Romain  qui  étoit  refté  au  Pouflîn 
pour  attendre  l’événement ,  ayant  vu  arriver  les  troupes  du 
Roi,  mit  au  haut  du  château  le  fignal  convenu  pour  avertir 
Monbrun  de  leur  marche.  Dès  que  ce  dernier  vit  le  fignal ,  il 


bois  touffu  qui  étoit  fur  la  gauche ,  pour  tirer  en  flanc  fur 
les  ennemis  5  dès  qu’ils  feroient  à  la  portée  de  l’arquebufe  y 
ce  qui  fit  un  grand  effet  :  car  du  Rouflet  Lieutenant  de  Si- 
rniane  marchant  droit  à  Monbruh  ,  qui  l’attendoit  de  pied 
ferme  devant  fon  fort,  tomba  dans  cette  embufcade  ,  6c  fut 
nais  en  défordre  avec  quelque  perte.  Gordes  qui  le  fuivoit 
ayant  voulu  rétablir  le  combat  fut  renverfé  lui-même  par 
les  premiers  qui  fuïoient  fans  ordre.  Du  Rouflet  y  fut  fait 
prifonnier ,  Giffrey  de  Boutieres  fils  de  ce  fameux  Boutieres 
qui  s’aquit  tant  de  gloire  au  combat  de  Carignan  y  fut  tué 
avec  foixante  foldats.  Gordes  eut  allez  de  peine  à  fe  tirer  du 
danger  par  la  vitefle  d’un  cheval  qu’un  page  lui  donna  fort 
à  propos ,  car  le  lien  étoit  rendu ,  &  il  fe  fauva  à  Creft.  Après 
cette  déroute  Loriol  ouvrit  les  portes  à  Monbrun.  On  tra¬ 
vailla  auflî-tôt  à  le  mettre  en  état  de  défenfe  aufiî  bien  que 
le  fort  Saint  Ange  ,  ainfi  appellé  du  nom  de  l’Ingénieur  qui 
venoit  de  le  conftruire.  Monbrun  fut  bleffé  clans  ce  choc ,  & 
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y  perdit  environ  vingt  hommes  :  fa  blefïure  l’obligea  de  re- 
pafler  au  Poufîin ,  pour  s’y  faire  panfer  avec  plus  de  tran¬ 
quillité.  Saint  Romain  alla  prendre  fa  place  de  l’autre  cô¬ 
té  du  Rhône  pour  faire  des  levées  dans  les  évêchés  de  Gap 
&  de  Die. 

De  G ordes  voulant  réparer  fa  faute,  afïèmbla  douze  coiru 
pagnies  d’infanterie ,  &  un  corps  considérable  de  cavalerie 
pour  empêcher  les  ennemis  d’achever  le  fort  Saint  Ange 
quin’étoit  qu’à  moitié  conftruit.Coligny  informé  de  leur  def- 
lèin ,  &  jugeant  que  non-feulement  il  lui  feroit  honteux  d’a¬ 
bandonner  fes  gens ,  mais  que  s’il  les  abandonnoit ,  il  ne  de* 
voit  plus  compter  fur  les  recrues  qu’il  efpéroit  de  ce  païs* 
là  5  détacha  Loüis  de  NafTau  avec  quatorze  cornettes  de 
cavalerie  $  &  un  bon  corps  d’infanterie  pour  obliger  les  trou¬ 
pes  du  Roi  à  fe  retirer.  Nafïau  ayant  pris  une  coulevrine  à 
Aubenas ,  la  fit  pafier  à  force  de  bras  par  des  rochers  im¬ 
praticables  ,  &  arriva  en  diligence  auprès  du  fort ,  où  il  n’y 
avoir  que  fix-vingts  hommes  de  garnifon.  Les  troupes  du 
Roi  l’avoient  déjà  inverti  de  toutes  parts ,  &  fait  des  lignes 
tout  au  tour  ^  &  Saintange  y  avoit  été  tué.  Outre  une  bat* 
terie  de  deux  pièces  de  canon  que  les  ennemis  avoient  pla¬ 
cée  fur  une  hauteur,  &  d’où  ils  faifoient  un  feu  terrible  fur  le 
fort,  ils  avoient  fur  la  riviere  deux  barques  qui  le  battoient 
d’un  autre  côté.  Dans  cette  extrémité  Nartàu  prit  un  parti 
qu’il  crut  abfolument  néceflaire  ^  entre  fes  gendarmes  il  en 
choifit  fix-vingts  des  plus  braves ,  &  leur  ordonna  de  pafier 
fous  le  feu  des  barques  ,  de  marcher  droit  au  retranche¬ 
ment  des  ennemis ,  &  de  les  attaquer  ,  pour  tâcher  de  les 
mettre  en  défordre.  Ils  traînèrent  avec  eux  la  coulevrine 
dont  je  viens  de  parler,  avec  d’autres  petites  pièces ,  &  en 
ayant  tiré  quelques  volées  aux  barques  qui  étoient  fur  le 
Rhône ,  il  les  obligèrent  à  s’éloigner  5  en  même  tems  ils  s’a* 
vancereut  vers  les  lignes.  Les  ennemis  craignant  qu’ils  ne 
fufient  fuivis  d’un  corps  confidérable  de  troupes  ,  prirent 
l’épouvante,  &  fans  attendre  que  l’ennemi  vînt  à  eux ,  ils  en¬ 
levèrent  toutes  leurs  provifions,&  fe  retirèrent. Après  la  levée 
du  fiége  les  Huguenots  mirent  dans  ce  porte  Pipet  avec  une 
bonne  garnifon  &  deux  coulevrines.  Ce  Commandant  ren¬ 
dit  depuis  de  grands  fervices ,  tant  pour  aflurer  ce  partage^ 
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que  pour  d’autres  entreprifes.  Bolac ,  Broflay  ,  &  faint  Ravy 
étoient  allés  àDonzere  pour  faire  rafraîchir  leurs  troupes  5 
mais  ils  y  furent  furpris  la  nuit  même,  &  taillés  en  pièces 
par  la  garnifon  de  Pierrelate  ,  petite  place  du  voifinage  :  tous 
leurs  drapeaux  furent  enlevés  par  les  ennemis  ,  Sc  Brof- 
fay  qui  quelque  tems  auparavant  avoit  défait  un  détache¬ 
ment  d’Italiens  fortis  de  Pierrelate, fut  pris  lui-même  en  cette 
rencontre,  &  conduit  à  Avignon. 

Il  y  avoit  de  l’autre  côté  du  Rhône  dans  le  Vivarez,  une 
tour  gardée  par  quelques  foldats  de  la  garnifon  de  Salevas: 
les  Huguenots  la  prirent  par  rufe.  Voici  comment  lachofe 
lé  pafla  *  ils  firent  habiller  quatre  jeunes  garçons  en  fem¬ 
mes  ,  &  les  envoïerent  à  la  tour  fous  prétexte  d’y  faire  mou¬ 
dre  du  blé  :  lorfqu’ils  y  furent  entrés ,  ils  fe  jetterent  fur  les 
foldats  qui  étoient  au  corps  de  garde ,  les  tuerent  5c  fe  ren¬ 
dirent  maîtres  de  la  tour.  Les  Princes  avoient  pénétré  dans 
le  Forez,  5c  s’étoient  rendus  dès  le  vingt-fixiéme de  Mai  à 
Sc.  Etienne  ,  qui  avoit  été  furpris  par  Colombieres.  D’Urfé 
gouverneur  de  la  province  ayant  été  informé  de  leur  arri¬ 
vée  prend  avec  lui  les  compagnies  de  cavalerie  de  Movron 
&  de  la  Valette  ,  avec  fix  compagnies  d’infanterie ,  Sc  fe  jette 
dans  Monbrifon  qui  eft  aujourd’hui  la  capitale  du  Païs.  Co- 
ligny  de  fon  côté  ayant  détaché  faint  Jean  frere  de  Mon- 
gommery  pour  aller  le  faifir  du  pont  de  faint  Rambert  qui  eft 
fur  la  Loire  dans  un  endroit ,  où  elle  ne  porte  pas  encore 
bateau ,  tomba  dans  une  maladie  fâcheufe  ,  5c  fut  en  grand 
danger  :  cependant  après  trois  faignées  que  les  médecins  lui 
firent  faire  très-à-propos  il  recouvra  la  fanté.  L’armée  confé¬ 
dérée  fut  dans  une  terrible  inquiétude ,  tant  que  fa  mala¬ 
die  dura  :  car  la  vie  5c  la  prudence  de  ce  grand  homme  étoit  ' 
prefque  fon  unique  reflource ,  Se  l’on  11e  peut  douter  qu’elle 
n’eût  été  dans  un  grand  péril  fi  la  mort  l’eût  enlevé.  Le  feul 
homme  qui  pût  le  remplacer  dans  le  commandement  gé¬ 
néral  étoit  Louis  de  Naflau,  5c  l’on  peut  dire  que  du  cô¬ 
té  de  la  naifîance  5c  de  la  valeur ,  il  n’y  avoit  perfonne  qui  en 
fût  plus  digne  3  mais  il  étoit  fort  inférieur  à  Coligny  du  cô¬ 
té  de  l’expérience  ,  de  la  conduite  5c  de  la  modération  f  d’ail¬ 
leurs  il  s’en  falloit  beaucoup  qu’il  n’eût  une  aufll  grande  au¬ 
torité  que  lui  dans  ce  parti ,  5c  l’on  peut  dire  que  toutes  ces 


V 


DE  J.  A.  DE  TH  OU ,  Liv.  XLVII.  37 

qualités  n’étoient  pas  moins  néceflaires  pour  le  foutenir  que 
les  vertus  militaires.  A  mefure  que  fa  fanté  fe  rétablilfoit  , 
fon  parti  fembloit  reprendre  des  forces  nouvelles.  Pendant 
qu  il  étoit  en  Forez ,  Biron  &  Henri  de  Mefmes  y  vinrent  de 
la  part  du  Roi  pour  faire  quelques  proportions  d’accommo¬ 
dement  :  mais  ils  s’en  retournèrent  fans  avoir  rien  conclu  :  on 
ne  voulut  pas  même  leur  accorder  une  trêve  ,  en  attendant 
la  conclufion  de  la  paix  3  on  leur  donna  feulement  quelque 
efpérance  qu’on  enverroit  inceflamment  des  députés  à  la 
Cour  pour  en  traiter.  Coligny  au  fond  étoit  perfuadé  que  ja¬ 
mais  les  Miniftres  &  tous  ceux  qui  approchoient  du  Roi  n’y 
penferoient  férieufement ,  tant  que  la  guerre  fe  feroit  dans 
les  provinces  éloignées  de  la  Cour  &  de  Paris  3  que  c’étoit 
donc  là  qu’il  falloit  la  porter  ,  afin  que  le  peuple  fatigué  des 
incommodités  qu’elle  entraîne,  commençât  à  la  détefter  &C 
à  délirer  la  paix  ,  &  que  ceux  qui  cherchoient  à  gagner  fon 
amitié  ,  pendant  que  la  guerre  fe  faifoit  loin  de  lui ,  fulîent 
obligés  pour  lui  plaire  d’entrer  dans  les  mêmes  vues. 

Il  y  avoir  alors  autour  de  Geneve  un  corps  de  quatre  cens 
chenaux,  &  de  huit  cens  arquebufiers  tous  françois  fugi¬ 
tifs  ,  ramalfés  de  tous  côtés.  Il  étoit  important  aux  Hugue¬ 
nots  que  ces  troupes  joignaient  leur  armée  :  pour  leur  en 
faciliter  le  moïen  ils  defcendirent  en  Bourgogne ,  &  écrivi¬ 
rent  à  Briquemaut qui  faifoit  la  guerre  auprès  delà  Chari¬ 
té  ,  de  venir  le  plus  promtement  qu’il  pourroit  joindre  les 
Princes  avec  les  troupes  qu’il  commàndoit.  Il  le  met  aulîî-tôt 
en  chemin  avec  la  compagnie  de  cavalerie,  celles  de  Chau¬ 
mont  Guitry,  de  Clermont ,  de  la  Mefflohniere ,  du  Trem¬ 
blay  ,  &  des  ElTars ,  &  huit  compagnies  d’arquebu fiers.  Il 
traverfa  le  Nivernois  ,  s’empara  de  faint  Léonard  ,  quiavoit 
été  démantelé  dans  la  première  guerre  civile  ,  &  après  avoir 
donné  une  vingtaine  de  jours  à  fes  troupes  pour  fe  refaire  de 
leurs  fatigues ,  il  entra  dans  les  montagnes  du  Morvant  , 
força  Tily  en  Charolois  ,  fit  planter  des  échelles  à  la  ville  de 
Layé  en  Beaujolois ,  &  la  prit  par  compofition  3  delà  il  mar¬ 
cha  vers  Charlieu,  où  il  y  a  une  Abbaye  fameufe ,  &:  tenta 
envain  de  s’en  emparer.  Les  Princes  pendant  ce  tems-là  ayant 
lài'ffe  faint  Etienne  prirent  leur  marche  par  le  Forez,  par  làint 
Symphorien  &  par  Rouanne  5  &  étant  venus  camper  près  de 
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Clugny  ,  ils  fommerent  la  place  :  mais  comme  il  lui  vint  du 
Charle  fecours  de  la  ville  de  Mâcon  elle  refufa  de  leur  ouvrir  les 
portes.  Les  Princes  continuèrent  leur  marche  par  faint  Leo¬ 
nard  ,  place  voifine  de  Châlon-fur-Saône  ,  6c  arrivèrent  à 
Arnay-le-Duc,  qu’ils  prirent ,  parce  qu’ils  y  arrivèrent  avant 
qu’on  eût  rien  fçû  de  leur  marche. 

Les  Miniftres  du  Roi  valant  quel  étoit  le  deffein  des  Hu¬ 
guenots  ,  font  mettre  fur  pied  une  grande  armée  pour  en  em¬ 
pêcher  l’exécution.  On  en  donna  le  commandement  général 
au  maréchal  de  Coffé  ,  *  homme  également  prudent  6c  bra¬ 
ve.  La  Reine  lui  recommanda  fur-tout  d’empêcher  que  l’ar¬ 
mée  des  Princes  n’approchât  de  Paris,  de  s’oppofer  à  tous  les 
efforts  qu’ils  feroient  pour  cela ,  6c  de  leur  donner  bataille , 
s’il  trouvoit  jour  à  le  faire  avec  avantage.  Coffé  fe  rendit  d’a- 
'bord  à  Orléans ,  dont  il  étoit  gouverneur ,  donna  ordre  aux 
garnifons  des  places ,  qui  étoient  fur  fa  route ,  de  le  joindre , 
entra  dans  le  Berry  6c  de-là  dans  le  Nivernois ,  6c  le  dix-fept 
de  Juin  il  paffa  la  Loire  à  Dezize ,  d’où  il  vint  camper  à  Au¬ 
tan  ,  puis  à  Solis ,  6c  de-là  au  Mont  Saint-  jean  3  &  enfin  le  2  5 
de  Juin  il  parut  à  la  vue  des  ennemis.  En  arrivant ,  il  com¬ 
mença  par  fe  faifir  d’une  colline  affez  étendue,  &  couverte 
de  bois  taillis  entrecoupés  de  haies ,  d’où  l’on  defcendoit  par 
une  pente  douce  dans  une  vallée ,  qui  féparoit  cette  colline 
d’une  autre  qui  étoit  vis-à-vis,  6c  fur  laquelle  l’armée  des  Hu¬ 
guenots  étoit  campée. 

Il  y  avoit  dans  l’armée  du  Maréchal  quatre  mille  Suifles , 
fix  mille  fantaffins  François  ,  trois  mille  chevaux  tant  Fran* 
çois  qu’Allemans  6c  Italiens ,  6c  douze  pièces  de  canon.  Voi¬ 
ci  quel  étoit  l’ordre  de  bataille.  La  première  ligne  étoit 
appuïée  au  Mont  Saint-Jean  &  au  château  de  Clomo ,  6c  cou¬ 
verte  à  fa  gauche  par  les  Gendarmes  qui  occupoient  un  long 
terrain.  Il  avoit  placé  plus  loin  un  corps  d’Arquebufiers,  cou¬ 
vert  par  les  bois  :  derrière  eux  6c  fur  leur  droite  étoit  rangée 
la  cavalerie.  Sa  bataille  s’étendoit  fur  la  droite  du  côté  d’Ar- 
nai  3  c’étoit  l’endroit  de  la  colline  le  plus  roide  6c  le  plus  diffi¬ 
cile  à  defcendre.  Il  y  avoit  porté  fes  Suiflès  6c  quelques  AL 
lemans ,  qui  après  la  déroute  de  Moncontour  ,  avoient  ren¬ 
du  les  armes ,  6c  pris  parti  dans  les  troupes  du  Roi.  Il  avoit 
fait  placer  deux  batteries  rt  avantageulement ,  qu’elles  in- 
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commodoient  extrêmement  les  confédérés.  Leur  armée  n’é- 
toit  compofée  que  de  deux  mille  cinq  cens  Arquebufiers  5 
c’étoit  tout  ce  qui  leur  reftoit  d’infanterie ,  excepté  quelques 
recrues  peu  nombreufes  qui  leur  étoient  venues  depuis  peu 
de  Dauphiné  5  le  refte  étoit  péri  par  les  maladies  &  par  les  au¬ 
tres  accidens  de  la  guerre  ,  ou  s’étoit  débandé  par  l’ennui  de 
la  faire  fi  loin  de  leur  païs.  Ces  recrues  nouvelles  étoient  com¬ 
mandées  par  Saint-Jean  frere  de  Mongommery ,  par  Brique- 
maut  le  jeune ,  par  Rouvray  êe  par  Meflbnniere.  Comme  el¬ 
les  avoient  eu  à  marcher  par  des  chemins  très-difficiles  &  en¬ 
vironnés  d’ennemis ,  on  leur  avoir  permis ,  pour  les  foulager , 
d’avoir  des  chevaux ,  dans  la  penfée  qu’elles  en  feroient  plus 
en  état  de  combattre,  s’il  étoit  néceffaire  de  le  faire  :  mais  cet 
exemple  fut  pernicieux  par  la  fuite  ^  car  dans  le  relâchement 
où  tomba  depuis  la  difcipline  militaire ,  l’infanterie  fe  donna 
la  liberté  d’avoir  des  chevaux,  non  plus  pour  le  befoin ,  mais 
pour  faire  des  courfes  loin  du  camp ,  &  piller  le  païs.  Leur  ca¬ 
valerie  n’étoit  compofée  que  de  deux  mille  hommes ,  dont 
mille  étoient  des  gentilshommes  François  très-bien  équipés, 
&  les  mille  autres  étoient  le  refie  de  dix-huit  compagnies  Al¬ 
lemandes  ,  fort  mal  armés  $  parce  qu’en  perdant  leurs  baga¬ 
ges  ,  les  uns  avoient  auffi  perdu  leurs  armes ,  &  que  les  autres 
fatigués  de  leurs  poids  dans  une  fi  longue  marche ,  les  avoient 
jettées.  Ils  avoient  laifië  leur  artillerie  en  Dauphiné  5  ce  qui 
donna  la  hardierte  aux  païfans  de  les  fuivre ,  &  de  les  harceler 
fans  cefie  dans  leur  marche  :  ils  avoient  fait  depuis  huit 
mois  plus  de  quatre  cens  lieues.  C’eft  avec  ces  troupes  que  les 
Princes  fortirent  d’Arnai,  pour  fe  porter  fur  la  colline  oppo- 
fée  à  celle  qu’occupoit  l’armée  du  Roi.  Leur  champ  de  ba¬ 
taille  étoit  moins  long  que  celui  de  Cortë  ,  mais  plus  large  & 
plus  coupé  de  vallons ,  qui  les  mettoient  à  couvert  du  canon 
des  ennemis.  Il  y  avoir  entre  les  deux  armées  une  vallée  cou¬ 
pée  par  deux  étangs  d’eau  vive ,  qui  fe  réuniflbient  en  s’écou¬ 
lant.  Saint-Jean  fe  porta  au  retranchement  que  les  Hugue¬ 
nots  avoient  fait  fur  l’étang  qui  étoit  le  plus  près  d’eux  ,  & 
Rouvrai  avec  quatre  cens  Arquebufiers,  dans  le  moulin  qui 
étoit  en  face  de  la  ville.  Nartau  menoit  la  première  ligne  fous 
le  prince  de  Navarre ,  &  le  marquis  de  Renel  la  fécondé  fous 
le  prince  de  Condé.  Les  mille  chevaux  François  fe  partage- 
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rent  en  ilx  troupes  3  on -n'en  fit  pas  davantage,  parce  que  Inex¬ 
périence  avoit  appris  qu5il  y  avoir  moins  de  danger  à  combat¬ 
tre  ferré  ,  qu'à  occuper  un  grand  terrain.  Les  Princes  voulu¬ 
rent  fe  trouver  au  combat ,  pour  encourager  les  troupes  par 
leur  préfence.  Coligny  commandoit  la  troifiéme  ligne  a  &  les 
trois  qui  refloient  avoient  pour  commandans,  Mongommeri, 
Genlis  a  &c  Briquemaut  b .  Volrad  de  Mansfeld  avoit  parta¬ 
gé  de  même  fa  cavalerie  Allemande.  Il  y  avoit  entre  les  deux 
collines  une  petite  hauteur  qui  s’abaiffoit  infenfiblement  3  le 
haut  étoit  couvert  de  grands  arbres  fort  élevés ,  &  en  bas  c’é- 
toit  un  bois  taillis.  Comme  ni  Pun.e  ni  l'autre  armée  ne  s'é- 
toit  emparée  de  cette  colline,elle  fembloit  réfervéepour  être 
le  prix  du  vainqueur. 

Les  troupes  du  Roi  commencèrent  l'a&ion  par  tenter  le 
pafïage  du  ruiflèau  qui  féparoit  les  deux  camps  3  mais  après 
un  combat  opiniâtre  de  fept  heures ,  où  leurs  troupes  fati¬ 
guées  furent  fans  celle  relevées  par  des  gens  frais ,  ils  furent* 
obligés  de  fe  retirer  avec  perte.  Ils  envoïerent  enfuite  des 
troupes  pour  chalfer  Saint-Jean  du  retranchement  qui  étoit 
fur  l'étang  ,&  donnèrent  ordre  à  La  Valette  de  les  foutenir. 
Ce  détachement  aïantpaffé  leruifleau,  &  forcé  la  tête  du 
retranchement ,  fe  trouva  expofé  au  feu  des  Arquebufîers  de 
Saint-jean ,  qui  le  voïoient  en  flanc  3  &  après  une  perte  con- 
iîdérable  ,  il  commenta  à  plier.  La  Valette  étant  accouru  à 
leur  fecours ,  arrêta  leur  fuite.  Mais  de  Piles  envoïé  par  Co~ 
ligni ,  &  fuivi  par  Mongommery  ,  eut  bientôt  rétabli  le  com¬ 
bat.  Rouvrai  qui  gardoit  le  chemin  qui  conduifoit  à  la  ville  > 
fut  attaqué  dans  le  même  temps.  Coligni  appréhendant  qu'il 
ne  fut  forcé ,  &  que  les  ennemis  maîtres  de  la  place ,  où  il 
n 'étoit  point  relié  de  troupes ,  ne  vinlfent  enfuite  les  pren¬ 
dre  par  derrière,  &  les  enfermer  comme  dans  des  toiles,  dont 
il  auroit  été  prefque  impollible  de  fe  fauver ,  détacha  Renel 
avec  une  bonne  troupe  ,  pour  foutenir  Rouvrai  qui  avoit 
grand  b e foin  de  ce  fecours.  L’arrivée  de  Renel  arrêta  l'im- 
pétuofxté  des  Catholiques ,  &  rétablit  le  combat.  Dans  le 
même  tempsMongommery  &  Briquemaut  defcendirent  dans 
la  vallée,  où  une  partie  de  l'armée  du  Roi  étoit  déjà  :  le  com¬ 
bat  y  fut  très- vif  de  part  &  d'autre.  Strozzi&  la  Châtre  s'y 
comportèrent  avec  beaucoup  de  valeur  :  mais  enfin  aïant  été 
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repoufles ,  &  obligés  de  repalïer  le  ruilfeau ,  ils  le  retirèrent  à  js™*" 
leur  gros  qui  commençoit  à  s’ébranler.  Les  Suifles  &laca-  Charle 
valerie  Allemande  ,  qui  le  couvroient ,  les  uns  d’un  côté  ,  les  I  X. 
autres  de  l’autre ,  11e  firent  aucun  mouvement  pendant  tout  1 
ce  temps-là ,  &  furent  (impies  fpedateurs.  Beliegarde  capL 
raine  de  cavalerie  fut  tué  dans  l’adion  ,  &  les  Huguenots  fi¬ 
rent  beaucoup  de  prifonniers.  De  leur  côté  ils  perdirent 
Defchamps  enfeigne  de  la  Colombiere.  Clermont  &  les  ca¬ 
pitaines  James  &  Brune  furent  blelfés  3  mais  le  premier  le  fut 
dangereufement.  Moneins  lieutenant  de  l’infanterie  François 
fe  pourfuivant  avec  trop  d’ardeur  les  troupes  du  Roi ,  qui  fe 
retiroient ,  fut  envelopé  &  pris  par  un  corps  d’Italiens  qui  re¬ 
tournoient  au  combat.  Les  Huguenots  qui  étoient  demeurés 
fur  la  colline  avec  la  cavalerie  Allemande,  defcendirent  alors 
dans  la  plaine ,  &  fe  mirent  en  devoir  de  palier  le  ruifïèau  : 
mais  comme  ils  étoient  en  petit  nombre,  Coligni  les  arrê¬ 
ta  ,  quoiqu’il  connût  leur  valeur.  Codé  donna  ordre  à  fon  in¬ 
fanterie  de  faire  un  feu  continuel  fur  eux  ,  ce  qui  les  incom¬ 
moda  beaucoup  :  car  comme  ils  étoient  fort  ferrés ,  prefque 
tous  les  coups  portoient.  Pour  y  remedier  ,  fans  en  venir  à  un 
combat  général ,  que  le  Maréchal  tâchoit  d’engager,  ColL 
gni  leur  envoïa  ordre  de  reculer  peu  à  peu  3  &  pour  leur  en 
faciliter  le  moïen ,  il  fît  un  détachement  de  foldats  choilîs  du 
régiment  de  Saint-Jean ,  pour  tenir  les  Catholiques  en  rert 
ped.  La  journée  fe  palfa  ainlî.  Le  lendemain  les  deux  armées 
reparurent  au  même  endroit ,  &  dans  le  même  ordre  de  ba¬ 
taille  :  mais  après  quelques  volées  de  canon ,  elles  fe  retirè¬ 
rent  lans  combat ,  l’une  d’un  côté  ,  l’autre  de  l’autre.  Les 
deux  Généraux  inftruits  par  l’elïai  qu’ils  avoient  fait  la  veil¬ 
le  ,  jugèrent  que  celui  qui  voudroit  attaquer  l’autre  dans  fon 
polie,  ne  pourroit  le  faire  fans  s’expofer  à  être  battu. 

Les  Princes  aïant  marché  en  diligence  par  Autun,  Mou- 
lins-Engilbert  (  1  ) ,  Dampierre  ,  &  Châtçauneuf ,  vinrent  en 
quatre  jours  de  marche  lè  porter  entre  la  Charité ,  Sancerre , 

Antrain  (2)  &  Vezelai ,  toutes  places  qui  tenoient  pour  eux. 

La  Valette  les  pourfuivit  :  mais  comme  ils  marchoîent  fans 


(1)  Ce  n’eft  pas  Moulins  en  Bourbon- 
îiois  c’eil.une  petite  ville  duNivernois 
qu’on  appelle  Moulins-Engilbert. 
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(2)  Petite  ville  entre  l’Yonne  &  la 
Loire ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  San- 
cerre. 
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bagages ,  il  lui  fut  impoffibie  de  les  joindre.  Lorfqu’ils  furent 
Ch  a  kle  à  la  Charité ,  Coligni  qui  étoit  las  de  la  guerre ,  leur  confeilla 
1  v  d'envoïer  au  Roi  des  Députés  r  on  choifit  pour  cela  Teligni  5 
Beauvais ,  Arnaud  de  Cavagnes  Confeiller  au  Parlement  de 
Touloufe ,  &  la  Challetiere  fecretaire  du  prince  de  Navarre^ 
Ils  partirent  le  leptiéme  de  Juillet  5  &  fe  rendirent  à  la  Cour 
avec  plein  pouvoir  pour  traiter. 

Cependant  ils  préparèrent  trois  coulevrines  &  cinq  mon 
tiers ,  avec  des  pièces  de  campagne  pour  quelque  entreprife  3 
mais  on  n’en  fit  aucun  ufage ,  parce  que  Bon  fît  une  trêve ,  qui 
devoir  commencer  le  quatorzième  de  Juillet,  &  finir  dix  jours 
après  3  &  Bon  convint  de  ne  faire  aucune  hoftilité  pendant 
tout  ce  temps-là.  Les  otages  furent  donnés  de  part  &  d'autre, 
Saint-Remi  pour  le  Roi ,  &  Saint-Simon  pour  les  Princes. 

Cependant  la  guerre  fe  continua  dans  les  païs  éloignés.  De 
Gordes  invertit  Loriol ,  qui  avoit  ouvert  fes  portes  à  Mon- 
brun  après  la  déroute  des  troupes  qui  affiégeoient  le  fort  S. 
Ange.  Mirabel  étoit  dans  la  place  avec  deux  cens  hommes 
de  garnifon.  De  Gordes  y  fit  venir  du  canon ,  &  lorfqifil  eut 
renverfé  la  muraille  &  fait  une  brèche  confidérable  ,  il  y  fit 
donner  Paflaut  :  mais  fes  troupes  furent  repoufPées  ,  la  brè¬ 
che  fut  réparée.  De  Gordes  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  re¬ 
mener  à  Paflaut perluadé  que  la  place ,  qui  manquait  de 
beaucoup  de  choies  ,  leroit  bientôt  forcée  de  fe  rendre  :  mais 
Mon  brun  qui  étoit  dans  le  château  de  Granes  à  deux  lieues 
de-là trouva  moïen,  pendant  que  la  garnifon  étoit  aux  mains 
avec  les  affiégeans  >  de  faire  entrer  dans  la  place  cinquante 
païlans  chargés  de  poudre,  de  mèche  &  de  farine.  Autant 
que  ce  fecours  abattit  le  courage  des  troupes  du  Roi ,  autant 
il  releva  celui  des  affiégés  3  de  lorte  qifils  gardèrent  ce  porte 
jufqifà  la  paix.  L’entreprile  que  les  Catholiques  firent  en 
même  temps  lur  Corp ,  dans  le  diocèfe  de  Gap ,  n'eut  pas  un 
liiccès  plus  heureux. 

La  guerre  fe  faifoit  avec  beaucoup  plus  de  vivacité  dans  la 
Saintonge  &  dans  le  Poitou.  P uy taillé  le  jeune  affiégea  Ro- 
chefort ,  où  Menil  commandoit  au  nom  de  Soubize  avec  foi- 
xante  hommes.  Il  Pavoit  inverti  du  côté  de  la  terre  ,  &  le  ba¬ 
ron  de  la  Garde ,  qui  étoit  à  Pancre  à  Pembouchure  de  la 
Charante ,  le  bloquoit  du  côté  de  la  mer.  La  Noue  informé 
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de  cette  difpofltion ,  partit  de  la  Rochelle  avec  Soubize,  qua-  " 
rante  cavaliers  choifis,  les  compagnies  des  capitaines  la  Gar~  Ch 
de,  Norman t  6c  Mondin,  6c  fe  rendit,  avant  qu'on  fçut  la 
marche ,  fur  le  canal  qui  féparoit  les  galeres  de  la  ville.  Il  le  1 
pafla  partie  fur  des  poutres  que  Ton  jetta  en  travers  ,  partie  à 
la  faveur  du  reflux  de  la  marée ,  fes  foldats  ayant  de  l’eau 
jufqu’à  la  ceinture  3  6c  il  jetta  une  telle  épouvante  dans  le 
camp  des  affiégeans ,  que  quelque  effort  que  fît  P uy taillé 
pour  les  retenir ,  ils  abandonnèrent  leurs  lignes  6c  leurs  équi¬ 
pages  ,  6c  s’enfuirent.  Il  y  en  eut  une  partie ,  qui  faute  de  con- 
noître  les  lieux,  alla  léjetter  dans  les  trous  des  marais  fa- 
lans ,  6c  qui  y  périt  :  les  autres  gagnèrent  avec  beaucoup  de 
peine  le  rivage  de  la  mer ,  où  le  baron  de  la  Garde  les  reçut 
i'ur  fes  galeres.  Le  moulin  qui  étoit  fur  Je  canal ,  &  qui  étoit 
gardé  par  Goionîere  ,  fut  attaqué  6c  pris  après  quelque  com¬ 
bat,  la  garnifon  s'étant  retirée  pendant  la  nuit.  P  uy  taillé  éga¬ 
lement  honteux  6c  piqué ,  6c  voulant  avoir  fa  revanche ,  s’en 
allai  S.  Jean- d’Angely  joindre  Puygaillard  ,  qui  fongeoit  à 
bloquer  de  tous  côtés  la  Rochelle.  La  Noue  informé  de  fon 
deflein ,  fe  met  en  campagne  avec  des  troupes  pleines  d’ar¬ 
deur  ,  6c  fait  un  détachement  pour  reconnoître  les  ennemis. 

Ses  gens  s’étant  avancés  fans  précaution ,  6c  ayant  vu  que  les 
Catholiques  étoient  beaucoup  plus  forts  qu’ils  ne  s’étoient 
imaginé  ,  prirent  l’épouvante  ,  6c  s’enfuirent  en  defordre 
vers  le  gros  de  leurs  gens ,  à  qui  ils  communiquèrent  leur 
fraïeur.  La  Noue  empioïa  inutilement  les  carefles  6c  les  dif- 
cours  pour  les  raflurer  ,  tout  cela  fut  inutile  3  fa  troupe  fe  dif- 
fipa  de  côté  6c  d’autre  ,  fans  avoir  prefque  vû  l'ennemi ,  6c  fe 
fauva  jufqu’à  la  Rochelle ,  comme  frapée  d’une  terreur  pa¬ 
nique.  Ce  fut  la  revanche  de  la  déroute  des  Catholiques  à 
Rochefort  3  6c  la  Riviere  aïant  écrit  à  la  Noue  qu’il  étoit  fa« 
îisfait  ,  le  retira  en  Saintonge. 

Puygaillard  avoit  fort  envie  d’attirer  à  un  combat  les  Hu¬ 
guenots  qui  étoient  dans  les  garnifons  de  fon  voifinage,6c  qui 
n’en  fortoient  que  pour  faire  des  courfes.  Il  crut  qu’il  les  y 
forceroit ,  s’il  bouchoit  toutes  les  avenues  par  où  Ton  arrivoit 
à  la  Rochelle.  Dans  cette  vue ,  il  fe  met  à  conftruire  des  forts 
aux  environs  de  Luçon ,  à  Triaife ,  à  Charrie  6c  à  Moureilles, 
où  aboutiffent  les  levées  fur  lefquelles  il  faut  néeeflairement 
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mbw  palier  pour  aller  du  Poitou  à  Marans  &  à  la  Rochelle.  Ces  le- 
Chaule  vées  avoient  été  faites  autrefois  pour  la  commodité  des  voïa- 
I  X.  geurs  3  &  comme  il  étoit  à  craindre  qu'elles  ne  fuflent  fouvent 

l  <r7Q  inondées  parles  débordemens  des  marais  voifins  ,  on  avoit 

fait  des  folles  au-deffous  pour  écouler  les  eaux.  Il  fit  couper 
ces  levées ,  &  fit  élever  un  fort  de  terre ,  capable  de  contenir 
quatre  compagnies  de  gens  de  pied  ,  que  l'on  y  mit  en  effet 
fur  le  champ  fous  le  commandement  de  Mafcaron.  En  peu 
de  temps  fon  fort  fut  en  état  de  fermer  le  chemin  de  la  Ro¬ 
chelle  aux  Confédérés.  Après  quoi  il  ne  douta  plus  que  les 
Roeheloîs  ne  fiflènt  les  derniers  efforts  pour  fe  délivrer  d'un 
voifînage  fi  incommode.  Pour  les  y  engager  encore  mieux , 
il  fépara  fes  troupes ,  &  les  envoïa  partie  à  Niort ,  partie  à  S. 
Maixent ,  &  partie  à  Breffuire ,  de  fit  adroitement  courir  le 
bruit  que  les  Catholiques  avoient  été  taillés  en  pièces  à  Ar~ 
nay-le-Duc ,  &  qu'il  avoir  ordre  d'envoïer  au  Roi  ce  qu'il 
avoit  de  troupes.  La  Noue ,  qui  étoit  l'homme  du  monde  le 
moins  crédule,  n'ajouta  pas  beaucoup  de  foi  à  ce  bruit.  Les 
bonnes  nouvelles ,  dit-il ,  qui  nous  viennent  par  la  voie  des 
ennemis,  doivent  toujours  nous  être  fufpeétes ,  &  il  eft  bon 
d'être  en  garde  contre  les  pièges  qu’ils  pourroient  nous  ten¬ 
dre  3  je  fouhaite  pourtant  que  celle-là  foit  vraie  ,  &c  ii  elle  eft 
abfolument  faufle ,  je  tire  de  ce  qu'on  en  a  publié,  un  bon 
augure  pour  l'avenir  3  pouffons  nos  avantages ,  &  agiffons  de 
maniéré ,  qu'on  ne  puifte  nous  reprocher  d'avoir  manqué  l’oc- 
cafîon.  En  même  temps, il  fe  met  en  campagne.  Puviaut  aïant 
fçû  que  Girard  de  Roufliere  avoit  fait  une  partie  de  chafte 
dans  la  forêt  de  Vouvant,  &  qu’il  y  avoit  invité  PuygaiL 
^  GenouiHac,  lard  ,  l'Evêque  de  Tulle  *  &  la  Frefeliere,  il  voulut  avoir 
fa  part  de  la  fête.  Dans  ce  deffein  il  fortit  de  Marans  avec 
deux  compagnies  de  cavalerie,  après  avoir  fait  prendre  les  de¬ 
vants  à  Daviere  avec  une  troupe  de  gens  d'élite.  Puygaillard 
qui  craignoit  quelque  embufeade ,  avoit  de  fon  côté  détaché 
Mafcaron  avec  3  o  chevaux  armés  à  la  legere:  mais  étant  tom¬ 
bés  dans  la  marche  de  Daviere ,  ils  furent  tous  tués  ou  mis  en 
fuite. Mafcaron  fut  obligé  pour  fauver  fa  vie  de  fe  cacher  dans 
les  bleds,  qui  étoient  déjà  grands.  Daviere  pourfuîvant  les 
fuïards  avec  trop  de  chaleur  fut  tué  5  cette  perte  confola 
Puygaillard  de  la  fienne.  Puviaut -étant  venu  au  rendez- vous, 
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où  Rouflîere  devait  donner  à  dîner  à  Puygaiilard ,  &  ayant 
trouvé  le  lieu  viüde  ,  confommales  viandes  qu’on  avoit  aprê- 
tées  pour  d’autres ,  &  ayant  à  quelque  pas  de  là  rencontré 
Rouflîere  auprès  de  Ion  château  de  Cudebray  ,  il  le  prit& 
le  mena  à  fainte  Gemme.  Ayant  fçtx  des  prilonniers  qu’il  y 
avoit  peu  de  vivres  à  Luçon  ,  &;  que  il  on  preilbit  vivement 
cette  place  ,  elle  lèroit  bientôt  prifë  de  force ,  ou  obligée  de 
le  rendre  faute  de  provifions ,  avant  que  Puygaiilard  eût  le 
rems  d’aiTembler  fes  troupes ,  il  confeilla  à  la  Noüe  de  mar¬ 
cher  de  ce  côté-là.  Ce  dernier  y  confentit  volontiers, &  ayant 
pris  trois  pièces  de  canon ,  trois  cens  Allemans  fous  la  con¬ 
duite  d’Hedtor  Reynel  ,  onze  compagnies  d’infanterie  ,  & 
quatre  cornettes  de  cavalerie  ,  il  marcha  du  côté  de  Luçon, 
Puygaiilard  qui  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  d’engager  les 
Huguenots  à  un  combat  général  ,  ayant  été  averti  de  la 
marche  de  la  Noüe  par  Malcaron  railemble  toutes  lès  forces. 
Il  avoit  neuf  compagnies  tant  de  Gendarmes  que  de  Chevaux 
leg  ers ,  la  fîenne  ,  celle  de  Jean  de  Sourdre  de  Maiicorne  3 
celle  de  Boüillé  gouverneur  de  N ante  commandée  par 
Gaftemor ,  guidon  de  cette  compagnie ,  les  deux  compa¬ 
gnies  Italiennes  dejule  Centurione  ,  &  de  Charie  de  Birague, 
trois  régimens  d  infanterie  qui  failoient  dix-huit  compagnies 
prefque  toutes  compolées  de  vieux  foldats.  Toutes  ces  trou¬ 
pes  étant  allëmblées,  il  laillè  les  bagages  à  Fontenay  pour 
faire  plus  de  diligence,  marche  deux  jours  ôc  deux  nuits  de 
fuite  fans  prendre  prefque  ni  repos  ni  nouriture  ,  &c  il  vient 
camper  le  quatorze  de  Juin  devant  fainte  Gemme.  Il  com¬ 
mença  par  s’emparer  de  l’avenue  du  monaftere  de  Moreilles 
qui  mene  à  la  Rochelle  ,  afin  d’ôter  aux  Huguenots  toute  ef- 
pérance  de  pouvoir  le  fativer  par  ce  côté-là.  Cependant  il 
fît  courir  le  bruit  à  Fontenay ,  qu’il  étoit  malade  d’une  fievre 
ardente ,  &  afin  qu’on  en  doutât  moins  il  envoïa  chercher 
des  médecins  ,  &  tout  le  monde  le  vit  dans  Ion  lit  la  veille 
de  fon  départ.  Il  prit  les  devants  fuivi  feulement  de  douze 
cavaliers ,  &  étant  arrivé  avant  fes  troupes  à  fainte  Gemme, 

(  1  )  il  envoïa  un  Trompette  dans  la  ville  lous  prétexte  de  trai¬ 
ter  de  la  rançon  de  Rouflîere ,  mais  en  effet  pour  y  confir¬ 
mer  le  bruit  de  fa  maladie  ,  &pour  reconnoître.  l’état  de  la 

O  Petite  ville  à  une  lietie  environ  de  Luçon» 
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place  &  de  la  garnifon.  Sa  finefle  tourna  contre  lui  :  car  Pu- 
Charle  viaut  interrogeant  avec  beaucoup  de  curiofitéce  trompette, 
IX.  comme  cela  fe  fait  d’ordinaire,  lefurprit  en  menfonge,  & 
i  570.  Tayant  menacé  de  le  faire  mourir  s’il  ne  lui  difoit  la  vérité , 
le  trompette  effraie  lui  découvrit  le  deflein  de  P uy gaillard  , 
&  avoüa  qu’il  étoit  fort  près  de  la  ville  avec  toutes  les  forces, 
mais  très-fatiguées  de  la  marche  forcée  qu’il  leur  avoit  fait 
faire.  Sur  cela  Pu  viaut  fait  plier  bagage  &  va  joindre  la  Noue 
à  qui  il  découvre  les  defleins  de  Puygaillard. 

Les  troupes  du  Roi  ne  marchèrent  pas  avec  autant  de  fi- 
lence  qu’il  auroit  été  néceffitire ,  &  il  leur  arriva  ce  qui  ar¬ 
rive  prefque  toujours  dans  les  marches  de  nuit,  tout  y  étoit 
en  confulïon ,  une  partie  de  l’arrîere-garde  avoit  gagné  la 
tête ,  ceux  qui  conduifoient  le  corps  de  bataille  le  trouvoient 
mêlés  avec  l’arriere-garde,  quelques-uns  furent  engagés  dans 
des  marais  impraticables  par  leurs  guides  qui  ne  connoif. 
foient  plus  les  chemins ,  &  appeilant  par  des  fiflets  ou  par  des 
cris  effroïables  leurs  compagnons  à  leur  fecours ,  ils  avoient 
fait  connoître  dans  tous  les  environs  la  marche  de  cette 
armée. 

Puviaut  qui  en  fut  averti  par  lès  elpîons ,  &  plus  encore 
par  le  bruit  que  faifoient  ces  troupes  en  arrivant ,  fortit  de 
bonne  heure  defainte  Gemme.  Les  foldats  de  Puygaillard 
étant  entrés  dans  la  place  le  mirent  à  piller ,  comme  s’il  n’y 
avoit  plus  eu  d’ennemis  a  craindre  ,  &  leur  chef  eut  beau¬ 
coup  de  peine  aies  faire  revenir  aux  Drapeaux.  Entre  ceux 
qui  arrivoient ,  les  uns  étaient  li  fatigués,  qu’ils  ne  fongeoient 
qu’à  prendre  du  repos  5  d’autres  couroient  de  côté  &  d’autre 
làns  ordre  &  fans  réglé  ,  comme  s’ils  avoient  été  hors  de  pé¬ 
ri  i,  &  le  moquoîent  des  ordres  de  leur  général.  Dès  que  Pu¬ 
viaut  eut  atteint  le  camp  ,  la  Noiie  aflemble  les  principaux 
officiers  de  les  troupes  pour  délibérer  fur  le  parti  qu’ils 
avoient  à  prendre,  il  leur  fit  comprendre  ,  qu’il  falloit  com¬ 
battre  l’ennemi ,  ou  le  retirer  lur  le  champ.  Que  dans  l’in¬ 
certitude  de  ce  qui  s’étoit  pâlie  entre  l’armée  du  Roi  &  celle 
des  Princes ,  c’étoit  beaucoup  que  de  hazarder  un  combat» 
Que  fi  l’armée  des  Confédérés  étoit  battue  ,  la  viftoire 
fur  Puygaillard,  quand  même  ils  la  remporteroient ,  auroit 
toujours  quelque  choie  de  trille ,  puifquils  l’achetoient  par 
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la  perte  de  beaucoup  des  leurs.  Il  paroît  donc,  ajouta-t-il, 
que  nous  devons  penfer  à  une  prompte  retraite  3  mais  ce  der- 
nier  parti  a  encore  les  difficultés  les  périls.  Balancez  donc 
tout ,  ôcavlfez  à  ce  que  les  conjon&ures  prefentes  demandent 
de  nous. 

La  Noüe  par  fon  caradere  &  fon  inclination  particulière, 
étoit  naturellement  porté  à  combattre  3  cependant , .l'oit  mo~ 
deftie ,  foit  prudence ,  il  paroiffoit  toujours  douter  du  parti 
qu’il  devoit  prendre  :  &  comme  il  étoit  beaucoup  plus  fen- 
fible  au  péril  d’autrui  qu’au  lien  propre  ,  il  lailïbit  à  chacun 
une  entière  liberté  de  dire  ce  qu’il  penfoit.  Enfin  on  fe  déter¬ 
mina  pour  le  combat^  les  chefs  étoient  tous  de  cet  avis,& 
Puviaut  le  fortifia  beaucoup  par  Ion  autorité  ,  en  difant  que 
fi  l’on  attaquoit  vigoureufement  les  ennemis  fatigués  de  leur 
marche  ,  couverts  de  pouffiere  ,  &:  accablés  de  lommeil ,  la 
vidoire  étoit  indubitable  3  mais  qu’en  tout  événement  ,  le 
Dieu  tout  puiflant ,  fous  les  aufpices  duquel  ils  s’étoient  rafi 
femblés ,  auroit  foin  de  fes  iërviteurs,  &  qu’il  ne  les  abandon- 
neroit  pas,  pourvu  qu’ils  ne  Pabandonnailent  point  eux-md» 
mes.  Tout  le  monde  ayant  applaudi  à  fon  avis,  la  Noüe  s’y 
rendit  auffi  :  ëc  ravi  de  voir  cette  unanimité  parfaite  ,  il  dil~ 
pofe  tout  pour  Fadion,  il  recommande  aux  généraux  d’a¬ 
vertir  leurs  foldats  de  combattre  de  près ,  de  ferrer  les  enne- 
mis,  de  les  charger  ians  relâche  par  tout  où  ils  les  verroient 
en  pelotons  ,  depeur  qu’ils  ne  lé  ralliallent  dans  kur  fuite ,  &C 
qu’ils  ne  revinflent  les  charger  ,  lorfqu’ils  auraient  rompu 
leurs  rangs.  Les  Miniftres  de  leur  côté  n’oublioient  rien  pour 
animer  les  foldats,  les  engager  à  combattre  courageufe- 

ment.  Ce  fut  dans  cette  difpolition  qu’ils  fe  mirent  en  ba¬ 
taille.  Le  chemin  de  fainte  Gemme  à  Luçon  eft  bordé  de 
folfés  très-profonds ,  &  de  hayes  très  épaillès,  pour  empê¬ 
cher  les  voïageurs  d’entrer  dans  les  vignes  :  car  les  vignobles 
dont  tout  ce  pais  eft  plein, font  tantôt  contigus ,  tantôt  fépa~ 
rés  par  des  intervalles  qui  vont  aboutir  aux  plaines  voifines. 
Ce  fut  là  que  la  Noüe  plaça  les  troupes  hors  du  chemin  : 
voici  l’ordre  qu’il  y  mit.  Saint  Etienne  marchoit  à  la  tête  avec 
un  corps  d’arquebufiers  choifis  &  trente  gendarmes, la  Roche 
Dugué  fuivoit  avec  quinze  3  &  Puviaut  fermoir  la  marche 
avec  quarante.  L’infanterie  fut  poftée  dans  un  carrefour  au- 
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près  d’un  moulin  qu’on  rencontre  au  fortir  de  Luçon  ,  &C  Sou* 
bize  la  couvroit  fur  les  flancs.  Pour  la  Noüe,il  fe  plaça  avec 
l’élite  de  là  cavalerie  entre  la  place  qu’il  alfiégeoit ,  &  l’armée 
qu’il  vouloir  combattre  :  ce  parti  étoit  auffi  hardi  que  dan¬ 
gereux  ,  mais  d’une  néceflité  abfoluë  dans  la  conjoncture  pre~ 
lente.  Par  ce  rnoïen  il  le  trouvoit  à  portée  de  courir  au  le- 
cours  des  troupes  qu’il  avoir  huilées  devant  la  place,  fi  elles 
étoient  preflees  par  la  garnifon  ,  &  de  foutenir  Puviaut  s’il 
en  étoit  befoin.  Il  détacha  outre  cela  quelques  volontaires 
pour  charger  en  même  tems  que  faint  Etienne  &  Puviaut. 

P  uy  gaillard  ayant  à  grand  peine  fait  fortir  fes  gens  de 
fainte  Gemme  ,  fit  courir  le  bruit ,  pour  les  encourager ,  que 
les  ennemis  avoient  pris  la  fuite ,  &  qu’ils  a  voient  déjà  pâlie 
le  canal  qu’on  nomme  le  paflàge  de  Béraud  pour  fe  retirer 
à  Marans.  Voici  l’ordre  de  fa  bataille.  Il  mit  quelques  vo¬ 
lontaires  derrière  ces  hayes  dont  j’ai  parlé  ,  &  fit  avancer  un 
régiment  d’infanterie  dans  la  plaine  ,  qui  eft  au  défions  de  la 
vallée  d’Erauld.  Dans  le  tems  qu’il  le  dil]3ofoit  à  couvrir 
cette  infanterie  de  quelque  cavalerie  ,  La  Noiie  envoïa  dire 
à  faint  Etienne  de  charger  ces  cavaliers  pendant  qu’ils  pafi 
lofent  le  foffë  un  à  un  ,  &  de  ne  leur  pas  donner  le  tems  de 
fe  former.  Saint  Etienne  y  courut  aullî-tôt ,  &  chargea  fi  fu¬ 
rie  u  le  ment  Herviljiers  lieutenant  de  Malicorne  qui  venoit  à 
lui  avec  vingt-cinq  cavaliers  ,  qu’il  le  mit  en  défor  dre  ,  &  le 
renverfa  furie  gros  de  leurs  foldats  qui  en  furent  ébranlés 
&c  prêts  à  prendre  la  fuite.  Mais  Puygaillardles  ayant  un  peu 
ralfurés ,  ils  fe  dilpoferent  à  repoufler  l’ennemi  qui  venoit  à 
eux.  Ce  fut  alors  que  Puviaut  qui  fuivoit  feint  Etienne  tomba 
fur  leur  gauche  avec  tant  de  vigueur,  qu’il  la  rompit  &la 
renverfa  fur  leur  infanterie,  qui  fut  mile  en  défordre ,  ou 
ccrafée  fous  les  pieds  des  chevaux.  Puygaillard  eut  beau  rap- 
peller  les  ftû'ards,  &  prendre  Dieu  &  les  hommes  à  témoin, 
il  fut  enfin  obligé  de  céder  au  torrent,  &  de  s’enfuir  avec 
une  partie  de  fes  gens  jufqu’à  Fontenay, qui  eft  à  quatre  lieües 
de  fainte  Gemme.  Le  combat  fut  plus  opiniâtré  entre  les  vo¬ 
lontaires  des  deux  partis.  Après  avoir  fait  leur  décharge ,  ils 
en  vinrent  aux  mains  6c  combattirent  pendant  un  tems  con- 
fidérable  homme  à  homme ,  corps  à  corps ,  jufqu’à  ce  que 
ceux  du  parti  du  Roi ,  qui  voïoient  d’un  cote  leur  propre  car 

valerfe 
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valerie  marcher  fur  le  ventre  à  leur  infanterie,  &  les  Hugue- 

nots  faire  un  grand  carnage  du  relie ,  épouvantés  de  l’autre  Chaule 

par  les  cris  horribles  de  ces  malheureux  3  lentant  d’ailleurs  I  X. 

leurs  forces  épuifées, perdirent  enfin  courage.  Dans  ces  cir-  1570, 

confiances  ,  l’infanterie  ennemie  venant  les  charger ,  ce  ne 

fut  plus  qu’une  boucherie  affreule  3  les  Allemans  quiavoient 

encore  devant  les  yeux  leur  défaite  de  Moncontour,  ne  fah 

ioient  aucun  quartier  •  &  fi  la  Noüe,  qui  étoit  l’homme  du 

monde  qui  aimoit  moins  le  fang  ,  n’eût  arrêté  ces  furieux, ils 

n’en  auroient  pas  laide  un  feul  en  vie.  Du  côté  de  Puygaillard 

il  y  eut  bien  cinq  cens  hommes  de  tués,  mais  prefque  tous 

gens  de  dillindion ,  lieutenans  colonels ,  capitaines  èc  enlei- 

gnes  :  car  pour  les  colonels ,  comme  ils  n’aimoient  pas  à  fer- 

vir  fous  Puygaillard ,  ils  ne  fe  trouvèrent  point  à  cette  action. 

Le  nombre  des  prifonniers  fut  beaucoup  plus  grand,  &  on  en¬ 
leva  aux  Royaliftes  feize  drapeaux  &  deux  étendarts.  En  par¬ 
lant  des  morts ,  je  dois  faire  mention  d’un  ancien  officier  d’un 
vrai  mérite  3  c’elt  le  capitaine  Louis  Marguerin  né  d’une  fa¬ 
mille  obfcure  de  Grade  en  Provence.  Comme  il  avoit  fervi 
long-tems  en  Piémont ,  en  Tofcane  ,  &  dans  l’ide  de  Corfe , 

&  qu’il  avoit  toute  fa  vie  été  attaché  à  Pierre  Strozzi ,  la  plu¬ 
part  des  Hiftoriens  le  font  Italien  ,  mais  ils  fe  font  trompés.  . 

Après  la  mort  de  Pierre  Strozzi, il  s’attacha  à  Philippe  Stroz¬ 
zi  fon  fils ,  colonel  général  de  l’infanterie  françoife ,  &  il  par^ 
vint  à  être  le  premier  capitaine  dans  le  régiment  des  Gardes. 

Il  en  fit  les  fondions  ce  jourdà,  &;  pendant  qu’il  remplidoit 
tous  les  devoirs  d’un  grand  capitaine ,  foit  en  exhortant  le 
foldat,foit  en  lui  donnant  l’exemple  ,  il  fut  tué  en  combat¬ 
tant  vaillamment  à  la  tête  de  fa  compagnie.  Tel  fut  le  fuc- 
cès  du  combat  de  fainte  Gemme  qui  le  donna  fous  les  auE 
pices  ,  &  fous  la  conduite  de  la  Noüe.  Je  me  fuis  trouvé  d’au¬ 
tant  plus  obligé  d’en  parler ,  que  la  Noüe  le  plus  généreux 
des  hommes,  qui  a  écrit  fur  les  guerres  civiles  avec  autant  de 
fidélité  que  de  jugement toujours  difpofé  à  relever  le  mé¬ 
rite  des  autres ,  &  très-réfervé  fur  le  den ,  n’a  pas  dit  un  mot 
de  cette  vidoire. 

Après  la  déroute  de  l’armée  Catholique  ,  les  Huguenots 
retournèrent  au  fiege  de  Luçon  ,  &  arborèrent  fur  la  tran¬ 
chée  les  drapeaux  qu’ils  venoient  de  prendre.  Mafcaroü 
Tome  VL  -  G, 
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L..  1  1  ■■>.l  rendit  la  place  fans  autre  condition  ,  linon  que  lui  &  fa  garni- 
Çharle  fon  auroient  la  vie  fauve.  On  y  prit  encore  quatre  drapeaux 
IX.  qui  furent  joints  à  ceux  de  la  journée  de  fainte  Gemme  &c 
J  570,  portés  tous  à  la  Rochelle.  Mafcaron  s'étant  plaint  qu'on  lui 
avoit  enlevé  quelques  bagages  contre  la  parole  qu'on  lui  avoit 
donnée  ,  laNoüe  obfervateur  religieux  nom  feulement  de  (a 
parole ,  mais  encore  de  celle  des  autres,  lui  donna  pour  le  dé¬ 
dommager  quatre  cens  écus  d'or  qu'il  avoit  reçus  pour  la  ram 
çon  d'un  prifonnier.  Comme  on  défarmoit  les  foldats  ,  il  s'en 
trouva  qui  préférèrent  la  mort  à  la  honte  de  le  voir  ainfi  dé* 
poüi|lés ,  &  qui  fe  firent  tuer  plutôt  que  de  rendre  leurs  ar¬ 
mes.  Un  enfeigne  entre  autres  s'étant  envelopé  dans  fon  dra¬ 
peau  déclara  qu'on  ne  lelui  arracheroit  qu'avec  la  vie:en  effet 
il  fut  tué  en  le  défendant. 

Puviaut  fut  d'avis  d'aller  tout  de  fuite  à  Fontenai ;  les  trou¬ 
pes  du  Roi  en  étoient  forties ,  &  y  avoient  laiffé  un  comman¬ 
dant  Breton  nommé  Bompas  avec  quatre  enfeignes.  On  prit 
d'emblée  le  faubourg  qui  effc  auprès  de  la  porte  làint  Michel. 
La  ville  n'effc  pas  forte ,  fes  murailles  font  mauvaifes ,  &  fes 
tours  en  trop  petit  nombre.  La  Vandée  qui  y  pâlie ,  &  qui  y 
porte  bateau  lui  donne  de  grandes  commodités.  Cette  ri¬ 
vière  tombe  dans  la  Seure  auprès  de  Marans,  De  l'autre  côté 
de  la  Vandée  il  y  a  un  faubourg  très-peuplé, à  caufe  des  foires 
célébrés  qui  s'y  tiennent  deux  fois  Tan.  L'attaque  fe  fît  par 
cet  endroit  ;  mais  comme  le  canon  ne  faifoit  rien  ,  la  Noüe 
retourna  à  la  porte  de  faint  Michel ,  &  s'étant  approché  feul 
pour  examiner  avec  plus  d'attention  l'endroit  qu'il  vouloît 
attaquer ,  il  reçut  au  bras  gauche  un  coup  qui  lui  cafîa  l'os* 
La  bleflùre  fut  fî  grande  qu'il  falut  le  tranfporter  à  la  Ro¬ 
chelle  ;  la  gangrené  s'y  mit ,  &  il  confentit  qu'on  lui  coupât 
ie  bras.  Soubize  alla  prendre  fa  place.  L'accident  de  la  Noüe 
ayant  rallenti  l'ardeur  des  troupes ,  &  le  bruit  s'étant  répan¬ 
du  que  Fuygaillard  enverroit  bien-tôt  du  fecours  aux  allié- 
gés ,  on  fut  fur  le  point  de  lever  le  lîege  ,  on  commença 
même  à  ôter  le  canon  du  lieu  où  il  étroit  en  batterie, afin  d'être 
plus  en  état  de  fe  retirer  s'il  le  falloir.  Ce  mouvement  fît  croire 
aux  ennemis  qu'on  alloit  drefler  la  batterie  du  côté  de  la 
porte  faint  Michel;  ils  craignirent  d'être  forcés,  &  deman¬ 
dèrent  à  capituler.  Ayant  obtenu  la  vie  fauve ,  avec  armes  èc 
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bagages,  ils  fe rendirent ,  malgré  les  remontrances  de Nico- 
las  Rapin  qui  commandoit  dans  la  ville ,  &  qui  étoit  extrê-  Ch  arle 
mement  haï  des  Huguenots ,  parce  que  c’étoit  lui  qui  leur  I  X. 
avoir  débauché  Landereau.  *  Cet  officier  qui  avoit  autant  de  1  j  yoe 
jugement  que  de  valeur  ,  voïoit  bien  que  pour  peu  qu’on  fît 
durer  le  liège ,  les  ennemis  feroient  obligés  de  le  lever ,  parce  *  DeRouauk 
qu’il  ne  doutoit  pas  que  Puygaillard  qui  étoit  dans  leur  voifî- 
nage  ,  ne  vînt  bien-tôt  à  leur  fecours.  Ainli  il  fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  empêcher  que  la  place  ne  fe  rendît ,  mais  inutile¬ 
ment.  La  garnifon  fortit  le  vingt-huitième  de  Juin  ,  &  fut 
conduite  en  fureté  jufqu’à  Niort ,  fuivant  la  capitulation. 

Le  gouvernement  de  la  place  fut  donné  à  Belleville  Lan- 
guillier. 

Du  çôté  de  la  Saintonge  &  de  l’Angoumois  on  avoit  beau*, 
coup  parlé  de  fe  mettre  en  campagne  $  mais  la  jaloulie  des 
chefs  l’avoit  toujours  empêché.  Enfin  fur  le  bruit  de  l’a-, 
vantage  remporté  à  fainte  Gemme ,  la  reine  de  Navarre 
s’efforça  de  les  réveiller  de  leur  affoupiflement ,  leur  donna 
pour  Général  René  de  Rohan  feigneur  de  Pontivy ,  fon 
proche  parent ,  &  les  exhorta  à  faire  quelque  entreprife, 

Rohan  fe  mit  donc  en  chemin  avec  les  compagnies  de  gen¬ 
darmes  de  fainte  Memme  gouverneur  d’Angoulême ,  de 
Cognée  de  Chaumont,  deToret  gouverneur  de  Coignac 
&  de  faint  Auban ,  &  avec  les  trois  regimens  d’infanterie 
deBlacons,  de  Glandaye  &  de  Bretauville ,  il  fut  joint  par 
les  troupes  du  Poitou  &  de  l’Aunis ,  conduites  par  la  Roche- 
foucaud.  Le  rendez-vous  étoit  au  pont  l’Abbé  ,  où  tout  fe 
raflembla  au  jour  dont  on  étoit  convenu.  La  première 
entreprife  fut  contre  les  ifles  de  Saintonge  :  on  fe  faifit  d’a¬ 
bord  de  l’avenue  de  Marennes  5  enfuite  on  prit  Yers ,  (1)  & 
l’on  y  mit  fix  compagnies  d’infanterie ,  &  la  compagnie  de 
cavalerie  de  Soubize  fous  les  ordres  de  Poyet.  De  là  on  alla 
à  Broüage ,  &  à  la  ville  de  Pons  Mirembeau ,  qu’on  appelloit 
de  fon  nom  Jacopole.(2)  La  Riviere  l’avoit  fortifiée  depuis 
peu ,  par  l’avis  de  l’ingénieur  Bellarmat  Befano ,  de  Caftricia 
d’Urbin ,  &  du  chevalier  Horologio.  Ces  fortifications  Con~ 
fiftoient  en  un  foffé  qu’on  avoit  creufé  autour ,  &  en  quatre 

(  1  )  Petite  ville  à  une  lieue  de  1  (  z  )  Apparemment,  que  ce  Pont 

Broüage.  I  s’appelloit  Jaque, 

G  H 
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Charle  gravois ,  &  couverts  de  gazon.  Cette  ville  a  un  canal  où  les 
I  X.  vailîeaux  marchands  font  en  fureté  contre  les  vents  en  quel- 
i  j-jQ'  que  faifon  que  ce  foit.  Les  Huguenots  aïant  fait  palier  leurs 
troupes  derrière  la  place ,  fe  portèrent  fur  le  canal ,  &  envoie* 
rent  dans  Fille  d’Oleron  leur  Ilote  ,  compofée  d’un  gros  vaif- 
feau ,  de  deux  petits  ,  d’une  galère  ,  de  trente-cinq  barques 
bien  armées ,  &  de  quatre  cens  hommes  de  troupes  réglées , 
fous  la  conduite  de  la  Minquetiere. 

L’ille  d’Oleron ,  qui  s’appelloit  autrefois  Fille  de  Ulies ,  eft 
iîtuée  vis-à-vis  de  Broüage  :  Moncaurel  rendit  d’abord  les 
forts  de  faint  Pierre  &  de  faint  Denis.  Les  Infulaires  attachés 
à  la  doétrine  de  Calvin ,  &  fort  las  des  courfes  des  troupes  du 
Roi,  fe  joignirent  aux  Huguenots,  &  leur  rendirent  de 
grands  fervices.  Sarniguet  qui  commandoit  dans  le  château 
avec  deux  compagnies  que  lui  avoit  données  la  Riviere , 
aïant  fait  une  fortie  avec  dix  moufquetaires ,  fut  envelopé 
&  blelfé  à  mort.  Daniel  la  B  iviere ,  qui  n’étoit  qu’enfeigne , 
prit  le  commandement  à  fa  place  3  on  y  fît  entrer  un  fecours 
de  quarante  Italiens ,  &  on  y  envoïa  deux  galères  chargées 
de  troupes  &  de  munitions  3  mais  tout  cela  ne  fervit  de  rien , 
il  faloit  des  fecours  plus  conlîderables  :  ainlî  la  garnifon  ne 
voïant  plus  d’elpérance  d’en  recevoir  de  Jacopole  ,  fe  rendit 
à  condition  d’avoir  vie  &  bagues  fauves ,  &  fut  conduite  fû- 
rement  à  Bordeaux  par  Fille  d’AIvert. 

-  Il  le  donna  pendant  ce  temps-là  quelques  petits  combats 
antre  la  Ilote  viéfcorieufe  des  Huguenots,  &  les  galères  du 
baron  de  la  Garde,  mais  toujours  au  défavantage  du  dernier, 
parce  que  les  vailfeaux  plats  comme  font  les  galères ,  ne  font 
pas  propres  à  fervir  fur  cette  mer.  Enfin  les  Huguenots  jeu 
terent  l’ancre  à  l’embouchure  du  canal  vis-à-vis  de  Broüage  , 
où  commandoit  Dorien  en  Fablènce  de  la  Riviere  ,  qui  étoit 
alors  à  faint  Jean  d’Angely.  Dorien  lui  donna  avis  du  péril 
où  le  trouvoit  Fille  &  le  château  même  d’Oleron.  La  Riviere 
part  auffi-tôt  par  des  chemins  détournés  pour  s’y  rendre  $ 
mais  s’étant  approché  imprudemment  du  château  de  Doüet, 
où  il  y  avoit  trente  moufquetaires ,  il  y  reçut  un  coup  dan¬ 
gereux  au  jaret ,  &  ayant  été  porté  à  Saintes ,  il  y  mourut 
fort  regretté  à  caufe  de  fa  valeur  &  de  fa  vigilance. 
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Les  Huguenots  pendant  ce  temps-là  avoient  pouffé  leurs 
tranchées ,  ferroient  de  près  la  ville  de  jacopole ,  &  s’é- 
toient  avancés  à  la  faveur  de  leurs  batteries  julques  fur  le 
folle  :  le  travail  étoit  conduit  par  Scipion  Vergano,  très-en¬ 
tendu  dans  le  génie.  La  garnilon  déjà  fort  confternée  par  la 
nouvelle  de  la  mort  de  laRiviere,  fut  tout-à-fait  découra¬ 
gée  par  l’incommodité  qu’elle  recevoir  d’un  gros  vaiflèau  fla¬ 
mand  ,  que  l’on  fit  couler  bas  dans  le  port ,  parce  que  les  af- 
fiégeans  montant  defllis  comme  fur  une  élévation ,  tiroient  de 
là  dans  la  ville.  Les  allîegés  tentèrent  inutilement  de  le  brû¬ 
ler  •  &  après  avoir  en  vain  chafie  une  fois  le  régiment  de  B  Lu 
cons ,  qui  gardoit  le  folle  ,  réduits  enfin  à  fe  renfermer  dans 
leurs  murailles ,  &  ne  voyant  plus  aucune  elpérance  de  fe- 
cours ,  ils  capitulèrent  à  condition  d’avoir  la  vie  fauve ,  &  de 
fortir  avec  armes  &  bagages  :  mais  la  licence  du  foldat  étoit 
fi  grande,  que  la  capitulation  ne  fut  point  obfervée ,  &  qu’une 
partie  de  lagarnifon  fut  dépoüillée  &  traitée  d’une  manière 
indigne.  Il  y  avoir  dans  la  ville  pendant  le  fiége  fix  compa¬ 
gnies  d’infanterie  du  régiment  de  laRiviere,  cinq  compa¬ 
gnies  d’Italiens  commandées  par  Hannibal  comte  de  Coco¬ 
nas  ,  &  quelques  cavaliers  fous  les  ordres  du  capitaine  Goet. 

Lorfqu’on  les  eut  laiffé  fortir,  ils  fe  retirèrent  les  uns  àfaint 
Jean  d’Angel  y ,  les  autres  à  Saintes ,  &  le  refte  à  Niort.  Gil¬ 
let  ,  le  plus  riche  de  toute  Wfle ,  fut  arrêté  &  condamné  à 
mort ,  premièrement ,  parce  que  dans  le  temps  que  les  trou¬ 
pes  du  Roi  s’emparèrent  de  Broiiage ,  il  proftitua  aux  foldats 
des  femmes  &  des  filles  qui  s’étoient  fauvées  dans  fa  maifon 
dans  l’efpérance  d’y  trouver  un  azile  contre  ces  fortes  d’ou¬ 
trages  5  &  en  fécond  lieu ,  parce  qu’il  avoit  détourné  l’argent 
que  la  vente  des  fels  avoit  produit  :  on  donna  à  Poyet  le  gou¬ 
vernement  de  cette  place ,  &;  des  troupes  pour  la  garder. 

Les  Huguenots  reprirent  encore  dans  le  même  temps  la 
tour  de  Mowic,  bâtie  au  bord  de  la  mer  à  trois  lieües  de  faint 
Michel.  Puygaillard  l’aïant  appris  dans  le  temps  qu’il  étoit 
en  chemin  pour  aller  à  fon  fecours ,  tira  du  côté  de  Mozeiiil , 
&  y  furprit  un  gentilhomme  Poitevin  nommé  de  la  Cour  de 
Chiré ,  bon  officier ,  &  d’ailleurs  homme  fçavant ,  qui  faifoit 
la  fondion  de  Miniftre  dans  l’armée  confédérée.  Il  attaqua 
la  maifon  où  la  Cour  s’étoit  enfermé  5  la  prit  avec  perte  de 
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foixante  hommes ,  &  fomma  l'officier  de  fe  rendre.  Sur  fon 
Ch  arle  refus  il  le  fit  mafiacrer  lui  &  tout  ce  qu'il  avoit  de  foldats.  De 
I  X.  là  il  palTe  à  faint  Maixent ,  où  il  apprend  que  Puviaut  avoit 
1  57°»  tiré  Maransla  meilleure  partie  delà  garnifon.  Comme  les 
elprits  étoient  raflurés  par  la  prélence  de  François  de  Bour¬ 
bon  Dauphin,  que  le  Roi  avoit  envoie  en  Poitou,  &  qui 
étoit  déjà  arrivé  à  Poitiers  avec  le  comte  du  Lude,  il  crut 
pouvoir  marcher  en  avant  3  étant  arrivé  à  l'improvifte  à  Ma- 
rans ,  il  s'empara  de  la  ville  dégarnie  de  troupes ,  fit  prifon . 
nier  le  capitaine  Ollin  ,  qui  n'eut  pas  le  temps  de  gagner  le 
château  3  mais  comme  la  garnifon  qui  s'y  étoit  retirée,  ne 
s'en  défendoit  pas  avec  moins  de  vigueur ,  quoiqu'elle  com¬ 
mençât  à  manquer  de  provifions ,  Puygaillard  incertain  du 
fuccès  de  cette  entreprile ,  prit  le  parti  d'abandonner  fa  con¬ 
quête  y  après  avoir  brûlé  une  partie  des  maifons  de  la  ville. 

D'un  autre  côté  les  Huguenots  excités  par  la  reine  de  Na¬ 
varre  ,  qui  ne  leur  permettoit  pas  de  relier  dans  l'ina&ion  , 
quelque  befoin  qu'ils  euflent  de  repos,  tournèrent  leurs  vues 
.  c&  ri_  fur  la  ville  de  Saintes.  Dans  ce  delfein  ils  font  venir  de  Par¬ 
te  disantes,  tillerie  de  Tonnai-charante  ,  &  la  font  remonter  jufqu'à  Sain¬ 
tes  par  la  Charante.  Soubize  avec  les  regimens  de  Blacons 
&de  Glandaye,  invertit  la  partie  de  la  ville  qui  eft  au-delà 
de  cette  riviere.  Pontivy  fe  porta  avec  le  régiment  dePoyet 
de  huit  compagnies  de  cavalerie ,  au  faubourg  qui  eft  en  de¬ 
çà  ,  &  qu’on  appelle  le  faubourg  du  pont  aux  Dames  ,  à  caule 
d’un  beau  Monaftére  de  filles  qui  eft  en  cet  endroit  3  ce  porte 
étoit  avantageux  pour  empêcher  les  fecours  qui  pourroient 
venir  du  Poitou.  Celui  qui  commandoit  dans  la  ville  étoit 
Jean  de  Beaufort  marquis  de  Canillac ,  il  avoit  avec  lui  quel¬ 
ques  compagnies  de  gens  de  pied ,  de  deux  compagnies  de  ca¬ 
valerie.  Le  comte  de  Coconas  s’y  étoit  jette  avec  les  Italiens, 
de  beaucoup  de  gentilshommes  de  la  première  noblelîe  du 
païs.  On  drefla  une  batterie  contre  la  porte  qui  eft  vis-à-vis 
du  pont.  Les  affiége's  n'avoient  pas  crû  que  cela  fût  poffible  5 
mais  l'habileté  de  Scipion  Vergano  vainquit  les  obltacles.  De 
là  on  battit  la  muraille  de  côté  par  le  confeil  de  ce  même  in¬ 
génieur  ,  de  on  fit  une  large  brèche.  Glandaye  avec  fon  régi¬ 
ment  eut  ordre  de  monter  à  l'alfaut  ,  &  Heélor  Reilen  avec 
fes  Allemans  fut  commandé  pour  le  foûtenir  3  ils  étoient  fui* 
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vis  de  trois  compagnies  du  régiment  de  Poyet ,  &  de  quaran- 
te  gendarmes  fous  la  conduite  de  Soubife  ^  mais  malgré  toute  Ch  arle 
la  valeur  &  tous  les  efforts  de  ce  général ,  qui  reçût  deux  I  X. 
bleffures  en  cette  occalîon  ,  les  afïaillans  furent  répondes  par  1  j  yo. 
la  vigoureufe  réfiftance  de  la  garnifon. 

Puygaillard  pendant  ce  temps-là  partit  de  faint  Jean  d’An- 
gely  avec  fept  cens  chevaux ,  &  s’avança  jufqu’à  la  Rochelle, 
où  il  penfa  prendre  la  reine  de  Navarre,  qui  étoit  fortie  de  la 
ville  pour  fe  promener.  De  là  il  s’avança  jufqu’à  Brifambourg. 

Puviaut  &  faint  Etienne  parurent  en  armes  au  bord  d’une  fo¬ 
rêt,  faiiant  mine  de  vouloir  l’attaquer  3  mais  comme  ils 
avoient  bien  moins  de  troupes  que  les  ennemis ,  pour  leur  ca¬ 
cher  leur  foibleflè,  ils  firent  mettre  en  bataille  le  long  du 
bois  les  valets ,  les  goujats ,  &c  tous  les  gens  de  leurs  équipa¬ 
ges,  demeurèrent  ainfi  tout  le  jour  en  préfence ,  &  allèrent  à 
la  faveur  de  la  nuit  rejoindre  leurs  troupes  qui  étoient  devant 
Saintes.  La  ville  étoit  extrêmement  prelTée ,  &  l’on  travail- 
loit  à  applanir  la  brèche  afin  d’y  donner  un  nouvel  aflaut.  La 
garnifon  n’attendant  plus  de  lecours  capitula ,  à  condition 
d’avoir  la  vie  fauve ,  &  de  for  tir  avec  armes  &  bagages  5  mais 
malgré  la  capitulation,  la  plus  grande  partie  fut  dépoüillée 
à  quelque  diftance  du  camp ,  par  des  foldats  qui  s’y  étoient 
mis  en embufcade.  Les  chefs,  &  Soubife  même  qui  en  tua 
quelques-uns  de  fa  main  ,  ne  purent  empêcher  ce  defordre» 
Boutteville ,  Pons ,  &  tous  les  châteaux  des  environs ,  fe  ren¬ 
dirent  aux  vainqueurs ,  &  leur  courage  augmentant  avec 
leurs  progrès  ,  on  mit  fur  le  tapis  le  fiége  de  faint  Jean  d’An- 
gely.  Puviaut  étoit  fort  pour  cette  entreprife  5  mais  la  trêve 
aïant  été  publiée  fur  ces  entrefaites ,  comme  un  achemine¬ 
ment  à  la  paix ,  les  hoftilités  ceflerent  en  Poitou. 

Du  côté  de  la  Guienne  il  y  avoit  eu  entre  les  chefs  (1)  de  Exploits  es 
grandes  difputes,  qui  avoient  encore  été  aigries  par  des  écrits  Guieîme“ 
injurieux  ,  qui  furent  publiés  de  part  &  d’autre.  Blaife  de 
Monluc ,  qui  avoit  encore  autant  de  paffîon  pour  la  gloire 
que  dans  fa  jeunefle ,  (2)  ennuie  de  demeurer  oifif  pendant 
que  tout  le  monde  étoit  occupé  à  des  exploits  militaires  dans 
toutes  les  parties  du  Roïaume ,  confeilla  au  Roi  de  tranfpor- 
ter  la  guerre  enBearn,  où  Montamar  avoit  le  commande- 

(  1  )  Dam  ville  ôc  Monluc.  (2)  Il  avoit  70,  ans, 
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ment  général  :  que  la  reine  de  Navarre  qui  a  voit  fait  tomber 
fur  le  Poitou  6c  fur  les  provinces  voilines  tout  le  fort  de  la 
guerre  ,  effraïée  du  péril  où  fe  trouverait  fon  pais  ,  ferait 
obligée  d’y  envoyer  une  partie  de  lès  troupes  ,  &  que  fes  for¬ 
ces  le  trouvant  par  ce  moïen  divifées ,  il  ferait  aifé  de  la  vain¬ 
cre  des  deux  côtés.  Les  gens  de  la  Cour  étoient  fort  de  cet 
avis  3  mais  comme  on  ne  fournilïoit  pas  à  Moniuc  aulîî  promp¬ 
tement  qu’il  eût  falu ,  l’argent  6c  toutes  les  chofes  néceflaires 
pour  l’exécution  de  ce  delîèin,  il  ne  fe  prelïoit  pas  d’agir.  Le 
Roi  blama  fort  la  lenteur ,  &  lui  écrivit  des  lettres  fort  aigres. 
Moniuc  piqué  de  ces  reproches ,  fe  met  en  marche  avec  quel¬ 
que  argent  que  Jean  de  Moniuc  évêque  de  Valence  lui  fit 
tenir  de  Bordeaux ,  &  quelques  pièces  de  canon  qu’il  emprun¬ 
ta  des  capitouls  de  Touloufe;  6c  aïant  envoie  devant  lui 
Gondrin  6c  Santoreins  à  Nogarol ,  il  s’y  rendit  aulîi-tôt.  De 
là  il  écrivit  à  d’Alpremont  vicomte  d’Ortet  6c  gouverneur  de 
Bayonne ,  de  lui  envoïer  le  plus  promptement  qu’il  pourrait 
du  canon ,  6c  de  le  faire  remonter  fur  l’Adour  :  il  le  fit  5  6c  lui 
mena  de  plus  de  Lux  6c  Damefan ,  deux  des  principaux  Sei¬ 
gneurs  de  la  province.  On  tint  confeil  fur  ce  qu’il  faloit  en¬ 
treprendre  avant  toutes  chofes  :  les  uns  étoient  d’avis  d’atta¬ 
quer  d’abord  faint  Sever  ,  6c  les  autres  de  marcher  tout  droit 
à  Pau  ,  capitale  du  pais.  Moniuc  11e  fut  pas  de  cet  avis  ,  il 
crut  qu’il  valoit  mieux  commencer  par  attaquer  Rabafteins  y 
la  plus  forte  place  de  la  province  après  Navarrins  ,  prenfié- 
rement ,  parce  qu’on  en  pourrait  faire  le  fiége  très^commo- 
dément ,  6c  en  fécond  lieu  ,  parce  qu’il  y  avoit  fiijet  de  croire 
que  la  prife  de  cette  place  entraîneroit  celle  de  toutes  les  au¬ 
tres  du  Bearn.  On  prit  donc  ce  parti,  6c  en  trois  jours  de 
marche  on  vint  de  Nogarol  aux  environs  de  cette  forterelîè. 
On  balança  fi  l’on  attaqueroit  d’abord  la  ville ,  afin  d’aller 
enfuite  à  la  citadelle  par  ce  côté  là  3  ou  fi  fans  fe  mettre  en 
peine  de  la  ville ,  on  attaqueroit  la  citadelle  du  côté  de  la 
campagne.  Moniuc  fut  d’avis  de  commencer  par  afiiéger  la 
ville ,  6c  fon  avis  l’emporta  encore.  La  garnifon  qui  fentoit  la 
foiblefle  de  la  ville ,  6c  qui  ne  croïoit  pas  qu’elle  pût  tenir 
long-temps ,  emplit  les  maifons  de  paille ,  6c  difpofa  tout  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  faciliter  fa  retraite  dans  le  château. 
Ainfi  dès  qu’ils  virent  que  le  canon  avoit  fait  brèche ,  ils  mi¬ 
rent 
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rent  le  feu  à  la  paille  ,  &  fe  retirèrent.  Le  feu  prit  avec  tant 
de  violence ,  que  tous  les  efforts  des  affiégeans  ne  purent  em¬ 
pêcher  que  la  ville  ne  fût  prefque  entièrement  confirmée. 
Dès  qu’ils fe  virent  maîtres  de  la  ville,  ils  pouffèrent  leurs 
tranchées  vers  le  château  ,  &  placèrent  deffus  des  gabions  , 
d’oùfailant  un  feu  continuel  tant  avec  le  canon  qu'avec  leurs 
arquebufes ,  ils  le  trouvèrent  le  vingt-troilîéme  de  Juillet, 
cinquième  jour  de  liège  ,  en  état  de  donner  un  aiïaut  géné¬ 
ral.  La  Sale  &  Lartigues  furent  commandés  pour  commen¬ 
cer  l’attaque  3  ils  dévoient  être  foûtenus  par  plulîeurs  compa¬ 
gnies  que  Ton  fit  mettre  en  bataille ,  3>c  qui  étoient  fous  les 
ordres  de  Santorreins.  Comme  ces  troupes  ne  faifoient  pas 
bien  leur  devoir  ,  &  qu’elles  s’arrêtoient  fur  le  bord  du  folle, 
Monluc,  quoiqu’il  eût  quelque  prelïen tinrent  de  fon  malheur, 
s’écria  tout  en  colère  :  »  Ce  11’eft  pas  ici  l’affaire  d’une  lâche  ce 
foldatefque  ,  c’eft  l’affaire  de  la  noblefle.  ce  En  même-temps 
aïant  dit  quelques  mots  pour  animer  fes  amis  qui  l’environ- 
noient  ,  entre  autres  Gondrin ,  le  vicomte  d’Uz,  Montaut, 
Leberon  ,  Montefpan  fils  de  Gondrin  ,  l’Arbous ,  Bafillac  , 
le  vicomte  de  Labatut,  Beloles ,  &  la  Chapelle  Lozieres , 
qui  a  voit  amené  une  belle  troupe  de  Quercy  ,  il  le  met  à  leur 
tête  ,  &  prend  Goas  par  la  main  ,  va  droit  à  la  brèche  pour 
animer  le  foldat  par  fa  préfence  ,  &  ordonne  qu’on  apporte 
des  échelles.  Pendant  qu’il  examinoit  tout,  il  reçût  au  tra¬ 
vers  des  jolies  êc  du  nez  un  coup  d’arquebule  -,  dans  le  mo* 
ment  il  eut  tout  le  vifage  couvert  du  fang  qui  lui  fortoit  par 
la  bouche  &  par  les  narines.  Monluc  cacha  fa  douleur ,  &; 
fe  retira  fans  qu’on  s’en  apperçût ,  pour  ne  pas  effraïer  les 
troupes,  s’étant  contenté  d’exhorter  quelques-uns  de  fes 
amis  à  faire  tous  leurs  efforts  pour  venger  la  bleffure  de  leur 
Général  dans  le  fang  de  tous  ceux  qui  défendoient  la  cita¬ 
delle  ,  après  quoi  on  le  mit  fur  un  bidet ,  de  on  le  conduifit 
chez  lui,  non  fans  peine,  Grammont  lèigneur  Gafcon ,  qui 
étoit  demeuré  neutre  jufque  -  là  ,  vint  de  fon  château  de  RL 
dache  lui  rendre  vifite.  Cependant  la  citadelle  fut  forcée , 
&c  toute  la  garnifon  palîee  au  fil  de  l’épée ,  à  la  rélerve  du 
Commandant  &  du  Miniftre,  qu’on  avoir  gardés  pour  être 
pendus  publiquement  à  la  porte  de  Monluc  3  mais  la  choie 
ne  fut  pas  exécutée ,  le  foldat  en  fureur  les  arracha  des 
Tome  FL  H 
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’  même  dans  fes  Commentaires.  Sur  la  fin  de  fa  vie  ,  les  mau¬ 
vais  offices  qu’on  lui  rendit  auprès  du  Roi ,  lui  firent  ôter  un 
des  plus  beaux  gouvernemens  du  Roïaume.  Malgré  fa  bief. 
fure  ,  dont  il  fouffrit  jufqu’à  là  mort ,  il  vécut  encore  quel¬ 
ques  années ,  6c  le  bâton  de  Maréchal  de  France  lui  fut  don¬ 
né  ,  non  comme  un  moïen  de  rendre  fervice  à  fon  Prince , 
mais  comme  une  récompenfe  de  ceux  qu’il  lui  avoir  rendus. 
Pendant  le  repos  de  fes  dernieres  années  ,  il  écrivît  allez  au 
long  les  commentaires  de  la  vie ,  partie  de  mémoire ,  6c  par¬ 
tie  liir  quelques  écrits  qu’il  en  avoir  faits  dans  le  tems.  Ils  ont 
été  publiés  après  fa  mort. 

■  Ce  fut  dans  ce  même  temps  que  jean  Sore  aïant  eu  avis 
que  Dom  Louis  Commandant  de  la  note  de  Portugal  alioit 
au  Brefil ,  fe  mit  en  mer ,  6c  s’en  alla  aux  Canaries  :  mais  com¬ 
me  il  étoit  trop  foible  pour  attaquer  les  Portugais ,  il  alla  ga¬ 
gner  Pille  de  Palme,  où  il  trouva  le  Saint- Jacque ,  fur  lequel 
il  y  avoir  beaucoup  de  Religieux ,  fur-tout  de  ceux  qu’on  ap¬ 
pelle  Jeliütes.  Ce  vailîeau  étant  féparé  du  refte  de  la  flote ,  il 
l’attaque,  6c  s’en  rend  maître  après  un  leger  combat.  Il  y  per¬ 
dit  deux  de  fes  principaux  pilotes  ,  qui  aïant  accroché  le 
vaiffeau  ennemi ,  lâuterent  dedans  :  mais  les  deux  vailleaux 
accrochés  s’étant  féparés  ,  les  Portugais  les  rnafîacrerent.  So¬ 
re  fâché  de  la  perte  de  fes  gens ,  tua  tout  ce  qu’il  trouva  dans 
le  vaillèau  ennemi ,  6c  entre  autres  Ignace  Azeveda  6c  Diego 
Ândrada ,  tous  deux  Jefuites  ^  6c  après  avoir  jetté  dans  la  mer 
toutes  les  petites  images ,  les  médailles  P  les  chapelets ,  6c  les 
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mains  de  fês  Officiers ,  6c  les  mit  en  pièces. 

Après  la  prile  de  Rabafteins,  Monluc  fit  aflèmbler  tous  les 
Seigneurs  6c  tous  les  principaux  Officiers  de  fon  armée ,  6c 
leur  fit  jurer  d’obéir  â  Gondrin  ,  qui  par  fa  noblefle  ,  fon  âge 
6c  fa  valeur ,  tenoit  le  premier  rang  parmi  eux.  Comme  on 
doutoit  de  fa  guérîlon ,  Leberon  le  conduifit  à  Marfia.c  5  6c 
fans  attendre  qu’il  le  fût  démis  de  fon  gouvernement  entre 
les  mains  du  Roi,  on  lui  fit  Pinjuftice  de  mettre  â  fa  place 
Honoré  de  Savoie  marquis  de  Yillars. 

Ce  fut  là  le  dernier  exploit  de  Monluc,âgé  alors  de  fonçan¬ 
te  6c  dix  ans.  C’étoît  un  grand  Général ,  qui  dans  tout  le 
cours  de  fa  vie  s’étoit  fignalé  par  beaucoup  de  belles  adions. 
Mais  il  étoit  extrêmement  colere  ,  comme  il  l’avoue  lui- 
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autres  dévotions  que  ces  Religieux  donnent  aux  Néophytes 
Indiens  qu’ils  convertirtent  à  la  foi  Chrétienne,  il  revint  heu¬ 
re  aie  ment  à  la  Rochelle  fur  la  fin  du  mois  d’Aout  avec  un 
butin  très-confiderable. 

Cependant  les  Princes  qui  étoient  en  Bourgogne  marchè¬ 
rent  fur  la  fin  de  Juillet  du  côté  d’Antrain  &  de  S.  Amand  , 
pour  gagner  Châtillon-fur-Loing ,  château  qui  appartenoit  à 
Gafpard  de  Coligny  ,  &  diftribuerent  leur  armée  aux  envi¬ 
rons  de  Montargis  6c  de  Bleneau.  Coffé  voulant  leur  ôter  le 
moïen  de  faire  des  courfes  dans  la  province  de  France  ,  vint 
fe  porter  entre  deux.  Il  defcendît  d’abord  dans  la  vallée  d’Aih 
lan ,  6c  de-là  il  parta  à  Joigny ,  puis  à  Sens.  Le  Roi  étant  de 
retour  de  la  Bretagne ,  alla  à  Saint  Germain  :  ce  fut  là  qu’a- 
près  bien  des  conférences  qui  fe  tinrent  entre  les  Députés 
des  deux  partis ,  la  paix  fut  enfin  conclue  au  grand  regret  de 
PAmbaflàdeur  de  Philippe  1 1.  qui  déclara  qu’il  n’y  avoir 
point  de  conditions ,  aufquelles  il  ne  fût  prêt  de  s’engager , 
pourvu  que  le  Roi  ne  fît  point  de  paix  avec  les  hérétiques  & 
les  rebelles  3  c’eft  le  nom  qu’il  donnoit  aux  Proteftans  Fran¬ 
çois.  Cela  fait  juger  que  Philippe  ignoroit  alors  ce  qui  s’eft 
fait  depuis  (1) ,  loit  qu’en  effet  on  n’y  eût  pas  encore  penfé  , 
foit  que  la  Reine  feule,  à  l’infcû  du  Roi ,  eût  fait  ce  projet 
avec  René  de  Birague ,  qui  venoit  d’être  nommé  Garde  des 
Sceaux  par  la  démiffion  volontaire  de  Morvillîers,  &  avec  les 
trois  freres  G  ondis ,  Albert ,  Pierre  6c  Charle,  qui  avoient 
un  grand  crédit  à  la  Cour.  Mais  le  motif  qui  faifoit  agir  alors 
le  roi  d’Efpagne ,  étoit  la  crainte  que  la  paix  étant  rétablie  en 
France ,  toutes  les  forces  du  Roïaume  ne  vinffent  à  tomber 
fur  la  Flandre  :  6c  comme  il  fçavoit  que  Louis  de  Naffau  6c  le 
prince  d’Orange  fon  frere  mettoient  tout  en  œuvre  pour  y 
déterminer  le  Roi ,  il  faifoit  de  fon  côté  tout  ce  qu’il  pou¬ 
voir  pour  le  détourner  de  donner  la  paix  à  fes  peuples.  Bien 
des  raifons  tournoient  les  elprits  vers  la  paix ,  les  forces  des 
deux  partis  ruinées  par  cette  derniere  guerre  ,  la  difette  ex¬ 
trême  d’argent  pour  païer  les  troupes ,  ce  qui  étoit  caufe 
qu’il  venoit  peu  de  foldats  au  camp,  6c  qu’il  en  défertoit  beau¬ 
coup  tous  les  jours  3  l’ennemi  dans  le  voifinage  de  Paris ,  6c 
par  conféquent  de  la  Cour  3  la  défection  arturée  des  troupes 
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que  l’on  avoit  fait  venir  d’Allemagne ,  qui  fe  préparoient  â 
Chaule  quitter  l’armée  du  Roi  ,•  comme  Mansfeld ,  lorfqu’il  arriva 
I  X,  fur  la  frontière  de  Bourgogne ,  l’avoir  prédit  à  Coligny.  T  ont 

î  Ç7Q,  cela  détermina  la  Reine  à  changer  de  batterie}  &  comme  elle 
vit  que  la  force  ouverte  ne  lui  avoir  pas  réuffi  ,  elle  réfolut 
d’emploïer  la  rufe.  De  l’autre  côté  la  guerre  civile  ennuïoic 
Coligny ,  &  lui  étoit  devenue  infupportable  3  il  diloir  qu’il 
aimoit  mieux  mourir  d’une  mort  violente  ,  &  même  ignomi- 
nieufe  ,  que  de  reprendre  les  armes  :  d’ailleurs  il  h  aï  doit  la  li¬ 
cence  ,  &  généralement  tous  les  vices  3  &  comme  il  avoir  fait 
obferver  aux  troupes  une  difcipline  très-exaéle  ,  dans  le  tems 
qu’il  étoit  Colonel  général  de  l’infanterie ,  il  étoit  au  defel- 
poir  de  la  voir  fè  corrompre  par  la  licence  des  guerres  civiles, 
fans  pouvoir  s’y  oppofer.  Ajoutez  à  cela  qu’on  lui  faifok  efi- 
perer  qu’après  la  paix  on  iroit  attaquer  la  Flandre  ,  &  ce  fut 
ce  qui  toucha  le  plus  vivement  ce  grand  homme ,  qui  haïflok 
autant  la  guerre  civile,  qu’il  aimoit  le  bien  &la  tranquillité 
du  Roïaume.  Enfin  tout  fut  réglé  le  huitième  d’ Août ,  6c  l’on 
fit  un  Edit  qui  accordoit  l’amniftie  de  tout  le  pâlie,  ordonnoit 
à  tout  le  monde  de  vivre  en  bonne  union,  rétabiifloit  partout 
l’ancienne  Religion ,  laifloit  aux  Huguenots  la  liberté  de  con¬ 
fidence  ,  6c  de  s’alfiembler  publiquement  pour  prier,  c’eft-a- 
dîre ,  dans  les  lieux ,  dans  les  temps ,  &  de  la  maniéré  que  le 
portoit  l’Edit ,  qui  exceptoit  nommément  Paris  6c  la  Cour. 
On  leur  accordoit  dans  toutes  les  villes  des  cimetières ,  qui 
feroient  marqués  par  les  Gouverneurs.  On  défendoit  les  ma¬ 
riages  dans  les  degrés  de  parente  prohibes  par  la  loi ,  &  il 
étoit  porté  que  les  pauvres  6c  les  malades  feroient  reçus  dans 
toutes  les  écoles  &  dans  tous  les  hôpitaux  ,  fans  diftinétion  de 
Religion.  Cela  fini ,  le  Roi  déclare  qu’il  regarde  la  reine  de 
Navarre  fia  tante,  &  les  princes  de  Navarre  &  de  Condé , 
comme  fies  bons  &  fidèles  confins  6c  lu  jets-,  auffi-bien  que  les 
Seigneurs ,  les  Chevaliers  ,  6c  généralement  tous  ceux  qui 
avoient  fiuivi  leur  parti,  &  même  tous  les  étrangers  qui  les 
avoient  affiliés  dans  cette  guerre  de  leur  perfonne,  de  leur 
confeil ,  6c  de  quelque  autre  maniéré  que  ce  fût  3  6c  nommé¬ 
ment  le  duc  de  Deuxponts ,  le  prince  d’Orange ,  Louis  de 
Nailau  fion  frere ,  6c  Volrad  de  Mansfeld  :  Qu’il  approuvoit 
&  ratifiait  tout  ce  qui  s’étoit  fait  dans  cette  guerre  6c  dans  les» 
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precedentes  par  les  ordres  des  Généraux  de  l’armée  confé¬ 
dérée  ,  de  en  particulier  i’enlevement  des  deniers  du  Roi  fait 
par  ordre  de  la  reine  de  Navarre ,  défendant  qu’on  en  fit  ja¬ 
mais  aucune  recherche.  On  déclara  que  les  Huguenots  étant 
tenus  de  toutes  les  contributions  de  l’Etat ,  feraient  auffî  re¬ 
gardés  comme  capables  d’en  pofTeder  toutes  les  charges.  On 
y  ajouta  quelques  articles ,  qui  regardoient  la  rançon  des  pri- 
fonniers ,  la  reftitution  des  meubles  pris  pendant  la  guerre  T 
les  ruines  des  maifons ,  de  les  exemptions  de  garnifon  accor¬ 
dées  à  quelques  villes.  A  l’égard  du  prince  d’Orange  de  de 
fes  freres ,  ils  étoient  rétablis  dans  la  polïèlîion  de  tout  ce 
qu’ils  avoient  en  France  ,  fuivanc  les  traités  faits  avec  la  mai- 
fon  de  Naflfau  par  les  rois  Henri  IL  de  François  I.  pere  &  aïeul 
de  Charle  IX.  avec  la  claufe ,  qu’on  rendroit  de  part  de  d’au¬ 
tre  tous  les  titres ,  papiers  ,  contrats  de  mémoires  inftruélifs  y 
qüi  avoient  été  pris  dans  cette  guerre  ,  à  tous  ceux  à  qui  ils 
appartenoient  :  qu’on  rendra  la  juftice  également  à  tout  le 
monde  :  que  toutes  les  Sentences  tant  civiles  que  criminelles 
rendues  pendant  les  troubles,  feraient  révoquées  Se  annul- 
lées  ,  en  forte  que  la  prelcription  n’aura  pu  courir  contre  les 
Huguenots  pendant  tout  le  temps  que  la  guerre  a  duré  3  mais 
qu’à  l’avenir  ils  feront  obligés  d’obferver  comme  les  autres 
les  loix  civiles  du  Roïaume.  Et  parce  que  le  parlement  de 
Touloufe  leur  étoit  juftement  fulpeét ,  à  caufe  de  la  mémoire 
encore  récente  de  l’injuftice  horrible  avec  laquelle  ce  tribu¬ 
nal  avoit  condamné  à  mort  Rapin  de  Pavoit  fait  exécuter  ,  il 
fut  réglé  que  h  appel  de  leurs  eau  fes ,  qui  reflbrtiflbit  au  par¬ 
lement  de  Touloufe,  ferait  porté  à  la  jurifdi&ion  des  Maî¬ 
tres  des  Requêtes ,  qui  en  ce  cas  le  jugeraient  en  dernier  ref- 
fort.  Que  dans  les  parîemens  de  Rouen ,  de  Dijon  d’Aix ,  de 
Rennes  de  de  Grenoble  ,  il  leur  fer  oit  permis  de  reculer  iix  ju¬ 
ges  Prélidens  de  Confeillers,  c’eft-à-dire,  trois  de  chaque  dal¬ 
le  ,  de  quatre  dans  chaque  dalle  de  celui  de  Bordeaux ,  fans 
être  obligés  d’en  dire  la  caufe.  O11  leur  donnoit  parle  même 
Edit  quatre  villes  de  fureté  ,  la  Rochelle ,  Montauban ,  Co¬ 
gnac  de  la  Charité  ,  que  les  princes  de  Navarre  de  de  Condé , 
de  vingt  des  Seigneurs  de  leur  parti  s’obligeraient  par  ferment 
de  rendre  deux  ans  après.  Cet  Edit  fut  publié  dans  toutes  les 
cours  du  Roïaume, avec  ordre  à  tous  les  Gouverneurs  de  Com~ 
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mandans  tant  généraux  que  particuliers  y  &  autres  Officiers 
de  s'engager  par  un  ferment  lolemnel  de  l’obferver  religieufe- 
ment ,  fous  peine  de  mort  contre  tous  ceux  qui  y  contreviens 
droient.  Trois  jours  après ,  l'Edit  fut  lu  &  publié  au  Parle- 
ment  à  la  requête  du  Procureur  général. 

Aufîi-tôt  après  ,  les  Princes  accompagnés  de  Coligny  ,  de 
Louis  de  Naflau  ,  de  Teligny  &  de  Beauvais ,  qui  avoir  ren¬ 
du  de  grands  fervices  pour  la  conclufîon  de  la  paix  ,  s'avan¬ 
cèrent  jufqu'à  Langres,  d'où,  après  avoir  remercié  Manf- 
feki ,  ils  renvoïerent  les  Allemans ,  qui  étoient  à  leurfolde, 
beaucoup  plus  chargés  de  belles  promelîes  que  d'argent  j  le 
marquis  de  Rend  les  conduifit  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflentfortis 
du  roïaume  :  après  quoi  les  deux  P rincés  fe  rendirent  à  la  C  ha¬ 
nté, &  de-là  traverfant  le  Limoufin  &  l'Angoumoisils  vinrent 
joindre  la  reine  de  Navarre  à  la  Rochelle. 

Comme  on  voit  quelquefois  fur  mer  une  tempête  affreuie 
fuivie  tout  à  coup  d'un  très-grand  calme  ,  il  arriva  en  France 
quelque  chofe  de  femblable.  Après  une  des  plus  fanglantes 
guerres  qui  ait  jamais  été,  on  vit  regner  incontinent  dans 
tous  les  efprits  une  férénité  inefpérée  ,  &  une  union  admi¬ 
rable. 

Pendant  les  négociations  de  la  paix  ,  on  parla  du  mariage 
de  Marguerite  de  France  fœur  du  roi  avec  le  prince  de  Na¬ 
varre  ,  invention  merveilleufe  pour  affermir  la  paix  ,  ou  pour 
mieux  cacher  les  mauvais  deffeins  que  l'on  médîtok.  La  trop 
grande  familiarité  de  cette  Princefle  avec  le  jeune  duc  de 
Guife ,  *  aulîi  bien  fait  que  brave ,  fît  craindre  au  Roi  que 
l'affaire  ne  manquât ,  fut  caufe ,  a  ce  qu'on  dit ,  que  ce 
Prince  foupçonneux,&  fenfible  au  de-là  de  tout  ce  qu'on  peut 
dire  à  la  moindre  injure  ,  réfolut  de  faire  affafîîner  le  duc  de 
Guife.  Il  donna  cette  commifîion  à  Henri  d'Àngoulefme 
Grand-Prieur  de  France  fonfrere  bâtard.  Pour  l'exécution, 
on  convint  qu'il  prendroit  avec  lui  des  gens  déterminés ,  & 
que  dans  une  partie  de  chaffe  avec  le  duc  de  Guife ,  à  l'oc- 
cafîon  de  quelque  querelle  qu'on  fer  oit  naître  entre  eux  ,  il 
Fattaqueroit  &  le  tueroit.  Le  Grand-Prieur  fît  pour  cet  afl 
faffinat  quelques  tentatives  que  fon  peu  de  courage  rendit  inu¬ 
tiles  ,  &  le  Roi  lui  ayant  reproché  fa  lâcheté  en  termes  fort 
piquans ,  il  réfolut  de  le  fatisfaire  à  quelque  prix  que  cefût| 
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mais  ie  duc  die  Guide  lui  en  ôta  le  moïen  :  car  François  de 
Balzac  d’Entragues ,  qui  avoir  la  confiance  du  Roi,  Bayant 
averti  en  fecret  qu’on  en  vouloir  à  fa  vie  ,  il  ne  fe  trouva  plus 
depuis  ce  te  ms-là  à  ces  parties  de  cliailè  ,  &  pour  éloigner 
entièrement  ce  loupçon  de  Befprit  du  Roi  qui  le  laiflbit  ai- 
fément  emporter  à  la  colere  ,  &  qui  dans  les  emportera ens , 
ne  fe  connoiffoit  plus ,  fongea  à  fe  marier ,  &  de  concert  avec 
Anne  d’Eft  fa  mere ,  femme  d’une  grande  fagefîe  ,  il  époula 
avec  une  efpece  de  précipitation  Catherine  de  Cleve,  veuve 
d'Antoine  de  Crouy  prince  de  Porcien.  Quelques  mois  au¬ 
paravant  Louis  de  Bourbon  duc  de  Monpenfier  avoir  épou- 
lé  à  Angers  Catherine  fœur  du  duc  de  Guife  :  ce  fut  le  Car¬ 
dinal  de  Loraine  qui  fit  ce  mariage  dans  Befpérance  d’attirer 
dans  fon  parti  ce  Prince  ,  qui ,  quoique  ennemi  irréconcilia¬ 
ble  des  Huguenots ,  n’en  étoit  pas  plus  ami  des  Guifes. 

Le  Roi  délivré  enfin  des  embaras  de  la  guerre  &  de  cette 
inquiétude  domeftique,  qui  interefioic  auffi  l’Etat,  fongea  tout 
de  bon  à  la  célébration  lolennelle  de  fon  mariage,  qu’il  avoir 
contracté  il  y  avoit  déjà  quelque  rems.  Dans  cette  vue  il  s’a¬ 
vança  jufqu’à  Mezieres  lur  la  Meule.  Il  avoit  fait  partir  dès  le 
24-  de  Novembre  les  ducs  d’Anjou  &  d’Alençon  les  freres , 
Charle  deLoraine  fon  beau-frere, (  1  )  le  duc  deGuife,qui  ne  lui 
donnoit  plus  d’inquiétude  depuis  qu’il  étoit  marié  ,  les  ducs 
d’Aumale  &  de  Monm-orency  ,  &  quelques  autres  grands  lei~ 
gneurs  ,.  pour  aller  au  devant  de  la  jeune  Reine  fon  époufè  , 
&;  lui  rendre  à  Sedan  tous  les  honneurs  dûs  à  fa  naiflance  & 
à  fon  rang.  Henri  Robert  de  la  Marck  duc  de  Bouillon  lui 
fit  dans  cette  ville  une  réception  magnifique,  &  de-là  accom¬ 
pagné  des  Princes  &  des  Grands  que  je  viens  de  nommer ,  il 
la  conduifit  jufqu’à  Mezieres  danslamaifon  où  le  Roi  étoit 
logé.  La  Reine  mere ,  la  duchefle  de  Loraine  ,  &  Marguerite 
de  Valois  fes  filles,  la  reçurent  dans  Bapartement  d’enbas 
avec  de  grandes  démonstrations  d’amitié  r  elles  la  condui- 
firent  enfuite  dans  Bapartement  qui  étoit  audeiïus  ,  où  le  Roi 
l’attendoit.  Après  les  complimens  ordinaires  ^  l’Archevêque 
électeur  de  Treve  la  remit  Solennellement  entre  les  mains  du 
Roi  au  nom  de  l’Empereur.  On  fit  enfuite  la  leéture  du  con¬ 
trat  :  après  quoi  le  Roi  répondit  par  le  Garde  des  Sceaux  7 
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qu’il  ratïfîoit  tout  ce  qui  avoit  été  fait ,  qu’il  remercioit  PËm« 
pereur ,  les  Electeurs  &  les  princes  de  l’Empire ,  &  fur-tout 
Pélecleur  de  Treve.,  Pévêque  de  Strasbourg,  le  marquis  de 
Bade,&le  comte  deHohenloë,que  l’Empereur  avoit  nommés 
pour  fes  Procureurs  en  cette  affaire  ,  &  déclara  qu’il  hono- 
reroit  toujours  la  reine  Elizabeth  ,  6c  qu’il  auroit  pour  elle 
toute  l’amitié  qu’un  mari  doit  avoir  pour  fa  femme. 

Le  lendemain,  vingt-fixiéme  de  Novembre ,  le  mariage  fut 
célébré  avec  une  pompe  vraiment  roïaie  ,  ce  fut  le  cardinal 
de  Bourbon  qui  dit  la  nielle  ,  prefque  tous  les  Princes  &:  tous 
les  Grands  du  roïaume  s’y  trouvèrent ,  il  y  avoit  plus  de  Soi¬ 
xante  &  dix  Dames  toutes  vêtues  d’étoffes  d’argent.  Le  Roi 
avoit  alors  un  peu  plus  de  vingt  ans ,  &  la  jeune  Reine  n’en 
avoit  que  feize.  On  lui  avoit  donné  pour  gouvernante  Anne 
de  Savoye  veuve  du  Connétable  Anne  de  Monmorency  , 
Dame  très-vertueufe ,  &  pour  fbugouvernante  Anne  de  Vi- 
vonne  de  la  Chataigneraye ,  veuve  de  Clermont  Dampierre, 
&  mere  de  la  comtede  de  Retz.  *  Pour  chevalier  d’honneur, 
on  ch  ci  fit  Scipion  de  Fiefque ,  frere  de  Louis  de  Fiefque,  qui 
vingt-trois  ans  auparavant  avoit  voulu  fe  rendre  maître  de  la 
Republique  de  Genes.  Après  les  libéralités  ordinaires  en  ces 
occafions ,  les  feftins  Solennels ,  les  tournois ,  ,8c  toutes  les  au¬ 
tres  magnificences  des  pompes  nuptiales  ,  on  donna  Pau- 
dience  de  congé  aux  Ambailàdeurs  de  l’Empereur  ,  &  on  les 
renvoïa  comblés  d’honneurs  &  de  prefens. 

Le  Roi  vint  de  Mezieres  à  Chantilly ,  beau  château  du  Ma¬ 
réchal  de  Monmorency ,  *  6c  de  là  à  Villiers-côte-Rets  ,  ma¬ 
gnifique  maifon  dç  plaifance  que  François  I.  Son  ayeul  avoit 
bâtie  pour  y  aller  prendre  le  plaifir  de  la  chaiïe.  S.  M.  y  don¬ 
na  audience  le  vingt-trois  de  Janvier  aux  Ambafladeurs  des 
Princes  de  la  confeffion  d’Aufbourg,  qui  dans  le  tems  de  la 
dîece  de  Spire  les  envoyèrent  pour  féliciter  le  Roi  fur  ion  ma¬ 
riage,  &  pour  l’exhorter  â  faire  obferver  religieufement  les 
conditions  de  la  paix ,  qu’il  venoit  d’accorder  à  lés  Sujets.  Les  * 
Princes  qui  les  envoïoient  étoient  l’éledeur  Palatin,  celui 
de  Saxe  &  celui  de  Brandebourg,  le  duc  de  Bavière, 4  George 
Fredrîc  de  Brandebourg  ,  le  duc  de  Brunfwick  ,  h  Louis  duc 
de  Virtemberg ,  Guillaume  Landgrave  de  Heffe,  jean  Albert 
duc  de  Mekelbourg,  6c  Charle  de  Bade.  Ils  firent  un  allez 
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long  difcours  dont  voici  le  précis.  Que  l’alliance  que  S.  M.  ve- 
noic  de  contraéter  avec  l’Empereur  en  époufantfa  fille,  ne  fer-  Ch  a  kl  e 
viroit  pas  feulement  à  entretenir  une  amitié  fincere  entre  ces 
deux  puiffans  Princes,  &c  par  conféquent  entre  l’Allemagne  & 
laFrance  ,  mais  qu’elle  leroit  d’une  grande  utilité  pour  remé¬ 
dier  de  bonne  heure  aux  maux, que  les  difputes  de  religion  eau- 
foient  dans  toute  l’ Europe, Qu’ ils  félicitoient  S. M, d’avoir  étou- 
fé  par  fa  prudence  &  par  fon  équité, les  troubles  pernicieux  que 
l’ambition  de  quelques  particuliers  avoir  excités  dans  fon 
roïaume.  Qu’ils  la  fuplioient  de  foutenir  à  l’avenir  fa  dignité 
&  fon  autorité  qu’il  venoit  de  recouvrer  par  une  paix ,  qui 
ne  déplaifoit  qu’aux  méchans ,  &  de  ne  plus  prêter  l’oreille 
à  ces  gens  qui  difent  qu’il  ne  faut  point  garder  la  foi  aux 
hérétiques  ,  &  qu’il  ne  peut  jamais  y  avoir  de  tranquillité 
dans  un  Etat,  où  il  y  a  plus  d’une  religion.  Que  dans  l’empire- 
même  du  Turc  on  ne  force  point  les  conlciences  5  que  le 
Grand-Seigneur  envoie  tous  les  ans  un  prelent  aux  Religieux 
du  Mont-Athos.  Qu’en  Pologne  ,  qui  eft  un  des  plus  grands 
roïaumes  de  la  Chrétienté  ,  la  religion  Romaine  &  la  Greque 
ont  toujours  fubfifté  enlemble,  &  qu’il  y  a  beaucoup  de  villes, 
où  les  Eglifes  font  communes  $  que  même  depuis  quelques  an¬ 
nées  la  plupart  de  la  nobleflè  Polonoife  a  reçu  la  confeffion 
d’Aufbourg ,  fans  que  cette  différence  de  religions  ait  caufé  le 
moindre  trouble  dans  cet  Etat ,  quoique  les  grandes  charges 
foient  poffédées  par  des  gens  qui  penfent  différemment  lùr 
cet  article.  Que  Charle-Quint  avoir  reconnu  cette  vérité , 
mais  trop  tard  ,  &  que  Ferdinand  fon  frere  ,  qui  lui  fuccéda  , 

11’a  jamais  pu  trouver  d’autre  moïen  de  pacifier  l’Empire, que 
d’accorder  à  tout  le  monde  une  entière  liberté  de  confidence^ 
que  quoiqu’il  n’y  ait  jamais  eu  de  Prince  plus  attaché  à  l’é- 
glife  Romaine,  &  qu’il  y  eût  lieu  de  croire  que  la  permifiion 
qu’il  avoit  donnée,  n’étoit  que  pour  les  princes  feudataires  de 
l’Empire  ,  &  non  pour  fes  Etats  héréditaires  ,  cependant  il 
toléra  d’abord  la  liberté  de  confcience  dans  la  Luface  êcla 
Silefie  3  &  que  depuis ,  c’eft-à-dire  un  peu  avant  fa  mort ,  il 
la  permit  dans  une  bonne  partie  de  l’Autriche.  Que  Maximi¬ 
lien  II.  un  des  plus  fages  princes  de  l’Europe  avoit  tenu  la 
même  conduite ,  qu’ainfi  les  Princes  leurs  maîtres  fupplioient 
inftamment  le  Roi  qui  venoit  d’époufer  fit  fille  ,  de  fuivre 
T  orne  VI •  I 
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************  fon  exemple  fur  ce  point.  Qu’on  avoir  difputé  fur  la  religion 
Charle  dès  les  commencemens  même  du  Chriftianifme,  Qu’un  bon 
I  X.  fujet ,  8e  un  bon  chrétien  étoient  deux  chofes  indépendantes 
1570.  l’une  de  l’autre.  Qu’on  fouffre  en  Pologne  les  Tartares  qui 
fuivent  la  religion  de  Mahomet ,  à  Rome  les  Juifs,  en  Tur¬ 
quie  les  Juifs  8e  les  Chrétiens.  Qu’un  Prince  auffi  prudent 
que  lui ,  8e  à  qui  l’on  11e  pouvoir  imputer  les  troubles  pâlies, 
devoir  le  fouvenir  de  ne  point  écouter  les  mauvais  confeils, 
«8e  les  broiiillons  qui  chercheroient  à  les  renouvelle!*.  Que 
la  paix  mettoit  en  vigueur  la  pieté  Se  les  loix  3  au  lieu  que 
la  guerre  renverfoit  également  la  religion  8c  l’autorité  du 
Prince.  Que  s’il  fe  trouvoit  quelque  homme  allez  hardi  pour 
entreprendre  de  faire  rentrer  dans  la  guerre  civile  un  Roi  lî 
bien  intentionné  pour  la  paix  ,  leurs  maîtres  déclaroient  à 
S.  M.  par  leur  bouche  ,  qu’ils  emploieroient  toutes  leurs 
forces  8e  toute  leur  puilTance  ,  pour  empêcher  l’effet  d’un  fi 
pernicieux  deffein ,  8e  pour  maintenir  la  paix  dans  ce  roïaume 
très-florilIant,dont  les  biens  8e  les  maux  intereffent  infiniment 
la  tranquillité  de  l’Europe. 

Le  Roi  leur  fit  réponfe  le  lendemain  ,  8e  après  les  avoir  re- 
merciés  des  marques  d’amitié  que  les  Electeurs  8e  les  Princes 
leurs  maîtres  lui  donnoient  en  cette  occafion ,  il  les  aflîira  que 
s’il  avoit  recherché  l’alliance  de  l’Empereur ,  c’efl:  qu’il  avoir 
reconnu  que  ce  Prince  qui  par  fa  dignité  tenoit  le  premier 
rang  entre  les  fouverains  de  l’Europe ,  méritoit  encore  plus 
cette  diftinétion  par  fa  prudence ,  fa  magnanimité ,  fa  clé¬ 
mence  8e  fon  équité  ,8e  qu’il  fçavoit  que  Maximilien  n’avoit 
jamais  rien  épargné  pour  affermir  le  repos  delà  Chrétienté. 
Qu’à  fon  égard  il  fe  feroit  un  plaifir  de  fuivre  les  avis  fallu 
taires  qu’ils  lui  donnoient ,  8e  de  répondre  de  tout  fon  pou¬ 
voir  aux  bonnes  intentions  de  l’Empereur  ,  8e  qu’il  entre- 
tiendroit  religieufement  les  liaifons  d’amitié  que  Henri  IL 
fon  pere ,  8e  François  I.  fon  ayeul  avoient  toujours  eues  avec 
eux. 

Après  cette  réponfe  ,  les  Ambafîadeurs  ayant  pris  leur  au¬ 
dience  de  congé ,  8e  reçu  du  Roi  de  grands  honneurs ,  8e  des 
prefens  confidé  râbles,  s’en  retournèrent  vers  leurs  maîtres. 

A  peine  l’Edit  de  pacification  eut-il  été  publié  dans  les 
cours  Souveraines ,  8e  dans  les  tribunaux  inférieurs ,  que  le 
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Roi  fe  vit  accablé  des  plaintes  réciproques  des  Catholiques 
&des  Huguenots.  Pour  les  fatisfaire  en  partie  ,  &  empêcher  Chaule 
que  les  troubles  ne  recommençafiènt,  on  chargea  le  mare-  IX. 
chai  de  Colle ,  de  Philippe  Goureau  feigneur  de  la  Proutiere 
maître  des  Requêtes ,  de  fe  rendre  à  la  Rochelle  pour  y  con¬ 
férer  avec  les  députés  des  Huguenots ,  &  convenir  avec  eux 
à  l’amiable  du  fens  qu’il  falloit  donner  à  l’Edit ,  êc  de  la  ma¬ 
niéré  de  l’exécuter  :  mais  cette  affaire  regarde  l’année  Ri¬ 
vante.  ^ 

Le  vingt  cinquième  de  Mai  de  l’année  où  nous  Pommes  en¬ 
core  ,  Jean-  Bernard  de  Paint  Severin  duc  de  Somme ,  qui  s’é- 
toit  retiré  à  Langeai  s-fur- Loire  dont  il  étoit  ufufruitier,y  mou¬ 
rut  à  l’âge  de  foixante  &  quatre  ans  d’une  mort  douce,&  qu’il 
fouhaitoit  depuis  long-tems.  Pendant  les  guerres  de  Tofcane 
il  avoit  été  attaché  au  parti  de  la  France  ,  &  avoit  fervi  très- 
fidellement  nos  Rois.  En  mourant  il  inftitua  Charle  fon  héri¬ 
tier  pour  les  biens  qu’il  poffédoit  dans  le  roïaume  de  Naples, 

&  qui  avoient  été  confîfqués  par  Philippe  II.  Ce  ne  fut  pas 
par  amitié  pour  le  Roi ,  qu’il  prit  ce  parti ,  car  il  n’avoit  pas 
lieu  d’en  être  content.  Depuis  que  l’avarice  s’étoit  emparée 
de  la  Cour  ,  il  n’en  avoit  pas  été  traité  comme  le  méritoient 
les  lervices ,  &  on  lui  avoit  ôté  jufqu’aux  moïens  de  fubfifter. 

Ce  ne  fut  pas  non  plus  par  haine  pour  f i  famille,  fur-tout  pour 
Horace  de  Paint  Severin  fon  neveu  ,  qui  l’affifta  dans  fa  der¬ 
nière  maladie •  le  vrai  motif  qui  porta  cet  homme  Page 
généreux  à  faire  une  pareille  difpofition  ,  c’eft  qu’il  ne  vou¬ 
loir  pas  que  la  maifon  réduite  à  findigence  pût  ajouter  à 
l’oprobre  de  la  pauvreté  le  faite  ridicule  de  grands  titres  qui 
ne  leur  produiroient  rien. 

Cette  même  année  l’ancienne  maifon  des  comtes  de  Biftch 
s’éteignit  en  Allemagne  avec  Jacque  de  Biftch  fils  de  Renard, 

&  petit-fils  de  Simon  qui  mourut  le  vingt  êc  un  de  Mars  lans 
enfans  mâles, &qui  ne  laiffa  qu’une  fille, Marie-Loüife  deBiftch 
mariée  depuis  dix  ans  à  Philippe  d’Hanaw  cadet  de  cette  mai¬ 
fon.  Les  ducs  de  Virtemberg  &  de  Loraine  ,  &  1  évêque  de 
Strafbourg  fe  mirent  chacun  de  leur  côté  en  pofleflîon  des 
terres  qui  lui  avoient  apartenu  ,  comme  leur  étant  dévolues 
par  droit  de  fief. 

Peu  de  tems  après ,  c’eft-à-dire  le  onzième  de  Septembre  y 
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Jean  Brentzen  natif  de  Weil ,  ville  Impériale  de  la  province 
de  Suabe,  Théologien  fameux  dans  fon  parti,  &  que  fa  ré¬ 
putation  expofa  à  de  grandes  viciflîtudes ,  mourut  à  Stutgard 
dans  le  Virtemberg  âgé  de  plus  de  foixante  &  dix  ans. 

La  même  année  nous  enleva  les  deux  du  Tillet  freres  il- 
luftres ,  dont  la  famille  eft  originaire  de  l’Angoumois.  Ils  s’ap- 
pelloient  tous  deux  Jean  :  l’aîné  étoit  Greffier  en  chef  du  Par¬ 
lement  3  fes  foins ,  Ion  exactitude  &  fon  affiduité  perpétuelle 
aux  fondions  de  fa  charge  lui  aquirent  avec  de  très-grands 
biens  une  véritable  gloire  3  jamais  citoïen  n’a  eu  une  connoif 
lance  plus^exade  de  notre  droit,  &  de  nos  antiquités Fran- 
çoifes  &  Gauloifes.  Le  cadet  fut  d’abord  évêque  de  faint  Brieu 
&c  enfuite  de  Meaux  :  il  fut  très-bien  inftruit  dans  les  lettres 
dès  fon  enfance ,  &  il  joignit  à  l’étude  de  notre  hiftoire ,  que 
fon  frere  fçavoit  parfaitement ,  la  fcience  des  langues ,  & 
une  grande  connoillànce  du  droit  Romain ,  &  de  toute  l’an¬ 
tiquité  Eccléfiaftique.  Il  vifita  avec  la  permiffion  de  François 
I.  les  grandes  bibliothèques  des  monafteres  fameux, &  de  tous 
les  autres  endroits  du  roïaume ,  avant  qu’elles  enflent  été  pil¬ 
lées  ou  difperfées ,  &  il  s’en  fit  un  tréfor  pour  fon  ufage  parti¬ 
culier  ,  d’où  il  tira  dans  la  fuite  ces  monumens  refpectables 
de  l’antiquité  fa  créé  &  profane  qu’il  a  donnés  au  public , 
ouvrage  qui  lui  a  tant  fait  d’honneur  de  fon  teins ,  &  qui  ne 
lui  en  fera  pas  moins  dans  la  poftérité. 

Le  cinquième  de  Novembre  mourut  à  Turin  dans  fa  tren¬ 
tième  année  Jacque  Grevin  de  Clermont  en  Beauvaifis  .  il 
s’appliqua  dès  fon  enfance  à  la  poëile  ,  &  il  y  réuflit  parfaite¬ 
ment  ,  comme  on  en  peut  juger  par  fa  Gelodairye  *  &  par 
quelques  autres  ouvrages  qu’il  a  mis  au  jour,  qui  ne  le  codent 
en  rien  à  ceux  des  plus  grands  poètes  de  fon  tems  ,  &  qui 
paflèront  infailliblement  jufqu’à  la  poftérité.  Il  s’appliqua  de¬ 
puis  à  la  médecine  ,  où  il  ne  réuflit  pas  moins  qu’à  la  poëfie. 
Il  traduifit  envers  françois  Nicandre ,  dont  Jean  des  Gorris 
nous  avoir  donné  une  traduction  latine  très-élégante;  &  l’on 
peut  dire  que  la  traduction  françoife  de  Grevin  ne  le  cede  en 
rien  au  grec  de  Nicandre  ,  ni  au  latin  de  Gorris.  Il  joignit  à 
cet  ouvrage  un  "traité  françois  des  poifons,  il  avoir  donné  au 
public  ou  compofé  plufieurs  autres  traités  ,  aufquels  fa  mort 
prématurée  ne  lui  a  pas  permis  de  mettre  la  derniere  main. 
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Cet  homme  fi  aimabie  par  fes  talens,  &  par  les  agrémensHe 
fon  efprit  fut  en  crédit  à  la  Cour  de  Marguerite  ,  femme  de 
Philbert  Emmanuel  duc  de  Savoye ,  Dame  dont  le  mérite 
fait  l’ornement  de  notre  fiecle.  Elle  le  mena  avec  elle  en  Ita¬ 
lie  ,  &  elle  le  prit  pour  fon  médecin,  &  pour  fon  confeil  dans 
fes  affaires  les  plus  importantes  3  en  forte  qu’après  la  mort  de 
Grevin  ,  elle  dit  qu’elle  avoir  perdu  en  lui  non-feulement  un 
médecin  excellent  qui  avoir  un  foin  particulier  de  fa  fanté  , 
mais  un  ami  fidele  qui  fçavoit  la  confoler  dans  tous  fes  cha¬ 
grins.  Non  contente  de  lui  avoir  fait  des  obfeques  très-ho¬ 
norables  ,  elle  garda  auprès  d’elle  fa  veuve  ,  &  Marguerite 
Emmanuelide  fa  fille  unique,  qu’elle  avoir  tenue  fur  les  fonts 
de  baptême,  les  traita  avec  bonté,  leur  fît  du  bien  tant  qu’elle 
vécut ,  &  montra  par  un  exemple  de  reconnoiffance  auffi  re£ 
pedable  qu’il  eft  rare,  qu’après  avoir  aimé  un  homme  de  mé¬ 
rite  ,  elle  aimoit  encore  fes  os ,  6e  ce  qui  reftoit  de  lui  dans 
fa  veuve,  &  dans  une  fille  qu’il  avoir  tendrement  aimée. 

Jean  Mercier  natif  de  la  ville  d’Uzez  en  Languedoc  mou¬ 
rut  auffi  cette  année.  Sa  première  étude  fut  la  jurifprudence, 
&  comme  il  entendoit  parfaitement  les  langues  Greque  6e  La¬ 
tine  ,  il  traduifît  en  latin  l’abrégé  d’Harmenopule.  L’élé¬ 
gance  de  cette  traduction  &  les  notes  fçavantes  dont  il  l’ac¬ 
compagna, peuvent  faire  juger  du  progrès  qu’il  avoir  fait  dans 
une  fcience  ,  qui  eft  aujourd’hui  le  chemin  le  plus  ordinaire 
pour  amafler  de  grands  biens ,  6e  fe  faire  un  nom  célébré  : 
mais  malgré  tous  les  avantages  qu’il  pouvoir  efpérer,  il  quitta 
cette  profëffion  pour  fe  donner  tout  entier  à  l’étude  des  livres 
faints  6e  des  langues  Hébraïque  6e  Chai daï que.  Par  fon  afîb 
duité  ,  6e  un  travail  infatigable  joint  à  beaucoup  de  pénétra¬ 
tion,  il  y  fit  en  peu  de  tems  de  fi  grands  progrès ,  que  Vatable 
étant  venu  à  mourir  dans  ce  tems- là  ,  il  fut  regardé  par  tous 
les  profeffeurs  6e  tous  les  fçavans ,  comme  le  feul  homme  ca¬ 
pable  de  réparer  la  plus  grande  perte  qu’on  eut  jamais  faite 
en  ce  genre  de  littérature.  Il  lui  fuccéda  donc  dans  la  fonction 
d’expliquer  le  texte  hébreu  de  l’Ecriture ,  &  comme  il  fçavok 
très-bien  les  quatre  langues  principales  3  qu’il  travailloit  avec 
une  exactitude  infinie  ,  6c  qu’il  joignoit  à  tout  cela  un  juge¬ 
ment  admirable  3  il  eft  prelque  incroïable  avec  quel  luccès  il 
s’en  acquita.  Mais  ce  qui  relevoit  merveilleufèment  fa  fcience, 
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c’étoit  fa  candeur ,  fa  modeftie  &  des  mœurs  trèsdnnocente^ 
&  Ton  peut  dire  que  tout  ce  qu’il  y  a  aujourd’hui  en  France 
d’hommes  fçavans  dans  les  langues  Hébraïque  &  Chaldaïque 
font  fortis  de  fon  école.  Dans  la  fuite  les  guerres  civiles  que 
la  religion  excita  ,  ayant  rempli  toute  la  France  de  troubles, 
Mercier  qui  étoit  un  homme  pacifique  paffa  à  V enife ,  pour 
y  conférer  fur  quelques  difficultés  avec  les  juifs  de  cette  ville. 
Il  alla  loger  chez  Arnoul  Duferrier  Ambafïadeur  de  France  , 
qui  après  avoir  donné  comme  lui  fa  jeunefle  à  la  jurifpru- 
dence ,  s’appliquoit  alors  à  l’étude  des  lettres  facrées.  Ils  vé¬ 
curent  quelque  tems  enfemble  dans  une  parfaite  union  :  mais 
Mercier  qui  avoit  deffein  de  revoir  fes  ouvrages  ,  &  de  les 
mettre  au  jour  reprit  le  chemin  de  Paris.  En  pafïant  par  Uzez 
il  y  fut  attaqué  de  la  pefte  qui  ravageoic  toute  la  contrée  , 
&  il  trouva  la  mort  dans  cette  ville  qui  lui  avoir  donné  la 
naiflance. L’homme  illuftre  qui  lui  avoit  généreufement  four¬ 
ni  un  afy le  pendant  les  calamités  de  fa  patrie ,  eft  celui  qui 
a  publié  après  fa  mort  d’excellens  commentaires  qu’il  avoit 
faits  furies  fix  premiers  des  petits  Prophètes ,  fur  job,  Sa¬ 
lomon  ,  &  fur  la  Genefe.  Quoique  ce  foient  des  ouvrages 
poftumes,  on  y  connoit  toute  l’exaditude  de  ce  fçavant  au¬ 
teur  ^  &  ceux  qui  ont  examiné  ces  écrits  &  les  autres  qu’il 
avoir  donnés  de  fon  vivant ,  conviennent  tous  qu’il  n’y  a  ja¬ 
mais  eu  de  chrétien  qui  ait  fait  de  plus  grands  progrès  dans 
l’hébreu.  Mais  il  n’eft  pas  mort  tout  entier,  il  nous  a  laiffé  Jo- 
fias  Mercier  digne  fils  de  fon  illuftre  pere  ,  qui  a  joint  à  une 
fcience  parfaite  des  deux  langues  ,  de  à  une  grande  con- 
noi fiance  de  l’antiquité  ,  une  critique  très-judicieufe  fur  ces 
matières.  Mais  ce  n’eft  pas  feulement  dans  les  lettres  qu’a 
brillé  ce  jugement  exquis ,  il  l’a  montré  &  à  l’armée ,  &  dans 
les  négociations ,  où  il  a  été  emploie  pendant  les  guerres 
civiles,  tems  malheureux  qui  ont  arraché  à  l’étude  des  lettres 
des  elprits  nés  pour  cultiver  lesMufes,  &  qui  les  ont  jet- 
tés  ou  dans  le  tumulte  des  armes ,  ou  dans  l’agitation  des  af¬ 
faires  publiques. 

J’ajouterai  à  ces  hommes  illuftres  Pierre  de  Mondoré  Pa~ 
rifien,  homme  d’un  efprit  excellent,  grand  Philofophe,  grand 
Mathématicien  ,  qui  non-feulement  a  éclairci  les  ouvrages 
des  anciens ,  mais  qui  a  fait  lui-même  beaucoup  de  nouvelles 
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découvertes  ,  outre  qu’il  a  donné  des  poëfies  qui  ont  eu 
de  la  réputation.  Les  guerres  civiles  pour  la  religion  trou¬ 
blèrent  fouvent  fon  repos  :  enfin  s’étant  retiré  à  Sancerre  dans 
l’efpérance  d’y  trouver  un  afyle  afTuré  pour  les  Mufes  &  pour 
lui ,  il  y  mourut  de  chagrin  le  dix-neuviéme  d’Août ,  n’étant 
pas  encore  d’un  âge  avancé.  L’illuftre  Michel  de  l’Hôpital , 
ion  ami  intime  ,  a  pleuré  fa  mort  par  des  vers  où  il  fe  plaint 
amerement  de  l’ingratitude  de  fon  lîecle* 
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LIVRE  QVARANTE-HVITIEME. 

E  fut  dans  cette  année  que  finirent  les  troubles  des 
Maures  de  Grenade  •  la  confufion  qu’ils  cauferent  deux 
ans  durant  dans  les  affaires  d’Elpagne  ,  en  rendit  les  fuites 
aufîï  dangereules ,  que  les  commencemens  en  avoient  paru 
petits  &  méprifables.  Je  vais  en  rapporter  l’origine,  les  caufes 
&c  les  effets ,  &  je  le  ferai  avec  d’autant  plus  d’exaditude  que 
nos  auteurs  en  ont  parlé  très-fuccintement,  &  qu’il  n’y  a  que 
les  Efpagnols  qui  nous  en  aient  donné  une  liiftoire  complette 
en  leur  langue. 

L’an  de  Jefus-Chrift  fept  cens  vingt-quatre  ,  les  Sarrazi ns 
fujets  de  Jacob  Almanfor  ,  qui  faifoit  fa  réfidence  dans  l’A¬ 
rabie  heureufe ,  entrèrent  fous  fes  aufpices  dans  ces  provinces, 
qui  font  enfermées  par  la  Méditerranée  ,  l’Océan  &  les  Py¬ 
rénées.  Ce  fut  Julien  comte  de  la  Betique ,  qui  les  y  attira 
pour  venger  une  injure  particulière  qu’il  avoit  reçue  du  roi 

,  Rodrigue 
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Rodrigue ,  comme  il  leur  arrivoit  fans  cédé  des  troupes  de 
l’Afrique  ,  dont  les  côtes  ne  font  pas  éloignées  de  celles  de  Ch 
l’Efpagne ,  ils  fe  rendirent  avec  le  tems  maîtres  de  prefque  I 
toutes  ces  provinces.  Quelques-unes  néanmoins  gouvernées  T 
par  des  Princes  particuliers ,  vinrent  à  bout  de  le  fouftraire 
à  leur  domination ,  &  eurent  à  foutenir  contre  ces  barbares 
des  guerres  prefque  continuelles ,  &  avec  des  fuecès  differens,, 
jufq  u’autemsde  Ferdinand  d’Arragon,  &  d’Ilabelle  de  Ca- 
itille.  De  toutes  les  anciennes  conquêtes  des  Sarrazin s  en  Ef- 
pagne ,  il  ne  leur  reftoit  plus  alors  que  le  roïaume  de  Gre¬ 
nade.  Ferdinand  &  Ilàbelle  exterminèrent  dans  toute  i’Ef- 
pagne  les  relies  de  cette  abominable  feéle. 

Les  chrétiens  en  fe  rendant  maîtres  des  murailles  ,  n'a- 
voient  pas  fabjugué  les  elprits  de  ceux  qui  les  habitaient. 

Four  conferver  leurs  biens  ,  la  plupart  firent  femblant  d’enu 
braller  la  religion  de  J.  C.  &;  par  cette  diflimulation  impie, 
ils  obtinrent  la  liberté  de  demeurer  dans  la  Betique,  que  nous 
appelions  aujourd’hui  Andaloufie.  Mais  ils  ne  changèrent 
ni  de  cœur  ni  de  fentimens  par  raport  au  gouvernement  &  à 
leurs  dogmes  impies.  Les  Evêques  qui  les  foupçonnerent  de 
diflîmulation  ,  y  remédierait  du  mieux  qu’ils  purent.  Pierre 
Guerrero  archevêque  de  Grenade  homme  exaét  à  remplir 
fes  devoirs ,  après  la  tenue  du  Concile  de  Trente  ,  en  tint  un 
dans  fa  province  ,  où  il  fit  plufieurs  réglemens  pour  les  affer¬ 
mir  dans  la  foi.  Les  Prélats  de  l’aflemblée  furent  d’avis  qu’on 
priât  le  Roi  au  nom  du  Clergé  d’abolir  toutes  les  cérémonies, 

&  toutes  les  coutumes  qui  pouvoient  conferver  les  vertiges 
de  cette  fèéte  ;  que  c’étoîtainfî  qu’on  en  avoitufé  dans  les 
Conciles  d’Afrique ,  où  l’on  avoir  aboli  tous  les  reftes  du  P  a- 
ganifme.  Le  Roi  entra  dans  les  vues  du  Concile  ,  Sc  fit  pm- 
blier  une  ordonnance, par  laquelle  il  enjoignoit  auxMorifques, 

(  c’eft  ainfi  qu’on  les  nomme  aujourd’hui  )  de  changer  de  lan¬ 
gue  ,  &  de  renoncer  à  toutes  les  cérémonies  qui  font  venues 
de  leur  fe&e,  de  quitter  l’ufage  des  bains ,  dont  cette  nation, 
qui  aime  extrêmement  la  propreté  faifoit  fes  délices ,  de  ne 
plus  obferver  dans  leurs  mariages  les  formalités  prefcrites 
par  leur  loi ,  &  enfin  de  tenir  les  portes  de  leurs  maifons  oir 
vertes  les  vendredis  qui  font  leurs  jours  folennels ,  afin  de  ne 
point  donner  de  foupçon  contre  eux.  On  défendit  aux  fera- 
Tome  VI,  K 
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mesd’aller  voilées  dans  les  ruës,&  Plnquifition  agît  avec  beau- 
Charle  coup  de  févérité  contre  tous  ceux  qu'on  eut  lieu  de  foupçon- 
I  X.  ner.  Mais  ce  qui  les  irrita  le  plus  ,  fut  qu'en  haine  de  leur 
i  570»  fede  on  fupprima  les  afyles,  &  qu'il  ne  leur  fût  plus  permis  de 
fe  réfugier  dans  les  églifes  des  Chrétiens ,  comme  c’étoit  l’u- 
fage  auparavant.  Il  y  en  eut  un  grand  nombre  qui  ne  croïant 
pas  pouvoir  relier  dans  la  ville  avec  honneur  ni  avec  fureté* 
le  retirèrent  dans  les  montagnes ,  où  ils  ne  vivaient  que  de 
brigandages ,  de  vols  6c  de  tueries.  Les  plus  vieux  d’entr’eux, 
ceux  qui  avoient  le  plus  d’autorité  ,  &  les  jeunes  gens  mê¬ 
me  qu’ils  avoient  élevés ,  lé  fouvenant  que  depuis  Ferdi¬ 
nand  &Ifabelle  ,  ils  avoient  prisjufqu’â  deux  fois  les  armes 
pour  la  liberté,  fans  qu’il  leur  en  fût  arrivé  d’autre  mal  que  de 
n’avoir  pas  réuffi  ,  fe  laillerent  aifément  perfuader  de  les  re¬ 
prendre  pour  une  fi  jufle  caufe ,  &  s’expoferent  aux  derniers, 
périls  pour  y  réulfir  5  d'autant  plus  que  la  conjondure  paroifl 
loit  très-favorable. 

En  effet,  la  France  voifine  del’Elpagne,  étoît  alors  em~ 
brafée  du  feu  des  guerres  de  religion  ,  toute  la  Flandre 
étoit  remplie  de  troubles  pour  la  même  raifon ,.  &  occupait 
une  partie  des  forces  des  Espagnols  :  il  venoit  lans  celle  des 
nouvelles  d’Afrique  ,  foit  vraies ,  foit  feintes  par  les  chefs 
de  la  révolté ,  que  le  Turc  armoit  puilîamment  par  mer  pour 
faire  la  guerre  aux  Chrétiens ,  &  que  s’il  apprenoit  qu’il  y  eût 
des  troubles  en  Efpagne ,  il  y  enverroit  infailliblement  fa 
Ilote  5  que  c’étoit  là  le  fort  6c  le  rempart  de  toute  la  Chré¬ 
tienté  ,  6c  qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  qu’un  Prince  li 
puilfant  vît  périr  miferablement  à  lès  yeux  les  relies  de  fa 
fede  ,  fans  fie  mettre  en  devoir  de  les  fecourir.  Les  efprits 
étant  d’un  côté  prévenus  par  ces  bruits,  6c  indignés  de  l’au¬ 
tre  par  les  outrages  qu’on  leur  faifoit  continuellement ,  on  in¬ 
diqua  une  aflemblée  où  les  principaux  d’entr’eux  dévoient 
fe  trouver,  6c  prendre  un  parti.  Le  rendez-vous  fut  à  Cadiar 
petite  ville  fituée  entre  Grenade ,  la  mer ,  6c  le  fleuve  Almé¬ 
ria  ,  vers  l’embouchure  duquel  il  y  a  une  ville  du  même  nom. 
Ils  choifirent  ce  lieu  parce  qu’il  ell  à  l’entrée  de  la  montagne 
d’Alpuxara,  qui  a  environ  dîx-fèpt  lieiies  de  long  du  levant 
au  couchant ,  6c  dix  de  large.  Cette  montagne  ell  pleine  de 
rochers  5  6c  Iterile ,  excepté  du  côté  où  elle  va  tomber  dans 
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la  plaine  en  pente  douce  5  car  ce  canton  étoit  II  bien  cultivé 
par  les  foins  des  Morifques ,  que  non  feulement  il  y  venoit  du  Ch  aille 
blé ,  mais  qu'il  étoit  couvert  de  troupeaux  de  gros  &:  de  me-  I  X* 
nu  bétail ,  &c  qu’il  fourniifoit  quantité  de  foïe.  Ils  firent  leur  x  yj0t 
place  de  guerre  de  cette  montagne  pour  plusieurs  raifons. 
Premièrement,  l'abord  en  eft  très  difficile  ^  en  fécond  lieu, 
elle  efl:  voifine  de  la  mer ,  d’où  ils  attendoient  tout  leur  fe~ 
cours  3  enfin  elle  étoit  prefque  entièrement  occupée  par  leurs 
gens ,  qui  depuis  long -temps  alloient  s’y  établir  pour  con- 
lërver  leur  liberté.  Il  vint  à  ralfemblée  des  gens  de  toute 
efpéce  &  de  tout  âge ,  &  entre  autres  des  Monfis  :  c’efl  une 
forte  d’hommes  allez  femblables  â  ceux  que  les  hiftoires  des 
Croifades  nomment  Aflalîîns ,  meurtriers  de  profeffion.  On 
y  parla  du  temps  &  des  moyens  de  faire  fçavoir  à  tous  leurs 
gens  les  mefures  que  l’on  auroit  prifes.  Il  fut  réfolu  que  cha¬ 
cun  avertiroit  fon  femblable  *  c’eft-à-dire ,  que  les  veufs  aver- 
tiraient  ceux  qui  étoient  veufs ,  les  mariés  ceux  qui  étaient 
mariés ,  &  pareillement  ceux  qui  gardoient  le  célibat.  On 
réfolut  de  prendre  la  faifon  de  l’hy  ver ,  parce  que  la  longueur 
des  nuits  faciliteroit  aux  conjurés  le  moïen  de  venir  fans  bruit 
des  montagnes  d’alentour  ,  &  de  s’approcher  de  la  ville ,  fans 
avoir  rien  à  craindre  de  la  flote  du  Roi ,  difperfée  alors  dans 
les  differens  ports  du  Roïaume ,  fans  chiourme  &c  fans  foi» 
dats.  Ils  choifirent  donc  pour  leur  afîemblée  générale  le 
jour  de  Noël  de  l’année  1568.  parce  que  ce  jour  là  les  Chré¬ 
tiens  font  ou  dans  leurs  T emples  occupés  de  la  prière,  ou  ren¬ 
fermés  dans  leurs  maifons ,  fans  armes ,  &  ne  fongeant  qu’à 
le  garantir  du  froid.  Que  les  complices  bien  armés  &.  fans 
embarras  ,  ne  pouvoient  choifir  un  temps  plus  favorable 
pour  agir  avec  quelque  fiireté.  Que  dans  le  temps  où  l’on 
verroit  le  trouble  augmenter  confiderablement  dans  la  ville , 
quatre  mille  hommes  des  montagnes  d’Alpuxara  fe  join- 
droient  à  ceux  d’Albaïzin  (  1  )  &  viendroient  attaquer  la  ville, 

&  fur  tout  la  partie  qu’on  appelle  Alhambra  ,  (2)  foit  en  tâ¬ 
chant  de  rompre  la  porte  ,  foit  par  efcalade. 

Grenade  a  été  bâtie  par  les  Mores  fur  les  ruines  de  Pan- 
cienne  Illiberis ,  que  les  Efpagnols  appellent  Elvire  :  elle  en- 

(1)  C’eft  une  partie  de  la  ville  de  |  (2)  Autre  partie  de  la  ville* 

•Grenade  pleine  de  Morifques. 
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ferme  dans  fon  enceinte  le  champ  des  Infans,  lieu  ainfî nom- 
Charle  nié  parce  que  deux  jeunes  princes  Dom  Pedro  &c  Dom  Juan 
IX.  combattant  avec  beaucoup  de  courage  en  cet  endroit ,  y  fu- 
i  jy0.  rent  tu^s  Par  Général  de  l’armée  d’Ofmo  Iimael.  Les  an¬ 
nales  des  Arabes  nous  apprennent  qu’on  y  amena  une  colonie 
des  environs  de  Damas,  dix  ans  après  que  les  Gots  eurent 
été  entièrement  chaffés  de  l’Andaloufie  par  Tarifa  Abenziet 
Généraliffime  des  troupes  du  Calife  Jacob  Almanfor.  Que 
cette  ville  ne  commença  à  être  capitale  d’un  Roïaume  que 
fous  Redis  fils  d’Habud,  qui  ayant  quitté  Cordoüe  fonda 
auprès  de  la  tour  de  faint  Jofeph  dans  Alcaçava ,  la  ville  ap- 
pellée  communément  la  ville  des  Juifs ,  (  i  )  établit  le  liège 
de  fon  roïaume  à  faint  Chriftophle,  (2)  &  fit  élever  fur  le 
fommet  de  la  montagne  une  ftatuë  de  bronze  y  armée  d’une 
lance  &  d’un  bouclier ,  avec  cette  infcription  :  Lefage  Bedis 
Aben  Habud  déclaré  que  c  eft  d’ici  qu  il  faut  défendre  l*  Anda~ 
loufie .  On  dit  qu’il  appella  fa  nouvelle  ville  Gard-Nahat5 
du  nom  de  fa  femme  qui  s’appelloit  Nahat ,  &  du  mot  Gard  y 
qui  lignifie  occident  3  car  c’eft  alfez  l’ufage  des  Sarrazins ,  fur 
tout  de  ceux  de  l’Afie ,  de  donner  à  leurs  villes  des  noms  qui 
marquent  leur  lîtuation.  D’autres  en  donnent  d’autres  rai- 
fons ,  qu’il  n’eft  pas  nécelfaire  de  rapporter.  Ce  qui  eft  con¬ 
fiant  ,  c’eft  qu’on  a  pris  le  fruit  appelle  Grenade  3  pour  les  ar¬ 
mes  de  la  ville  y  du  roïaume  de  Grenade ,  foit  qu’on  l’ait 
fait  par  erreur,  parce  que  l’ortographe  &  la  prononciation 
de  l’ancien  nom  ont  changé ,  comme  il  ell  encore  arrivé  pour 
les  armes  des  roïaumes  de  Leon  (  3)  &  de  Galice  $  (4)  fbit  que 
la  grande  quantité  de  grenades  que  produit  le  païs  en  ait  été 
la  véritable  caufe. 

Depuis  Bedis,  Grenade  fut  le  liège  des  rois  Sarrazins 
jufqu’à  Aben-Hul ,  qui  challa  les  Almohades  d’Elpagne  ,  &c 
tranlporta  le  liège  à  Alméria.  Ce  Prince  aïant  été  tué  par 
k 1  valeur  &  par  la  prudence  de  Ferdinand  Sanche ,  les  peu- 


(1)  Cela  fait  aujourd’hui  une  partie 
de  la  ville  de  Grenade. 

(2)  Autre  partie  de  Grenade. 

(3)  Les  armes  de  Leon  font  un  lion 
de  gueule  en  champ  d’argent.  On  fent 
bien  que  ces  armes  ont  rapport  au  nom 
moderne  de  Leon ,  &  non  à  celui  de  l’o¬ 


rigine  de  la  ville  ,  qui  eft  Legio ,  parce 
qu’une  légion  Romaine  s’y  établit. 

(4)  Tout  de  même  il  y  a  dans  les  ar¬ 
mes  de  Galice  un  Calice  :  on  voit  bien 
que  c’eft  à  caufe  du  nom  moderne  ,  car 
un  Calice  n’a  aucun  rapport  à  Gallecia  y 
ou  Galloecia ,  qui  eft  l’ancien  nom» 
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pies  de  Grenade  cboilirent  pour  leur  roi  Mahomet  Alhamar 
prince  d’Arjona  ,  qui  remit  le  liège  de  fon  roïaume  à  Gre¬ 
nade*  Depuis  ce  temps-là  cette  ville  s’accrût  tellement ,  que 
les  Arabes  aflurent  qu’il  y  a  eu  jufqu’à  foixante  mille  maifons. 
Bulhar  qui  fçavoit  5  à  ce  qu’on  dit  Fart  de  transformer  en 
or  les  autres  métaux  enferma  de  murs  l’endroit  appelle 
Albaïzin ,  &  le  fépara  du  relie  de  la  ville  :  il  bâtit  auffi  F  AL 
h  ambra  avec  la  tour  de  Commare.  Il  eut  dix  fuccefleurs  > 
dont  on  voit  encore  aujourd’hui  les  portraits  dans  la  cour 
fpatieufe  d’Alhambra ,  &  on  les  connoît  par  tradition.  Le 
roi  d’Elpagne  y  a  fait  de  nos  jours  un  château  fuperbe ,  bâti 
d’une  pierre  bleue  taillée  avec  beaucoup  d’art.  Dans  la  place 
qui  eft  ronde,  on  voit  trois  rangs  de  galeries  foutenuës  fur 
des  colomnes  de  marbre  rangées  d’une  maniéré  très-agréa¬ 
ble  ,  &  Fon  peut  s’y  promener  fort  à  l’aife.  La  ville  eft  limée 
en  partie  fur  quatre  collines ,  &  en  partie  dans  la  plaine.  La 
balle  ville  eft  habitée  par  des  marchands  &  des  ouvriers  Ef- 
pagnols  ,  par  le  Clergé  &  par  la  Noblelîe.  C’eft  là  qu’eft  !’£-■ 
glife  cathédrale  admirablement  bien  bâtie  :  on  y  voit  le  tom¬ 
beau  de  Ferdinand  d’Arragon,  &d’Ifabelle  de  Caftille.  La 
partie  qu’on  nomme  Albaïzin^  c’eft-à-dire,  ruë  de  Baça ,  n’eft 
prefque  habitée  que  par  les  Morifques  :  lorlqu’on  les  chalîa 
de  Baça ,  on  en  lit  comme  une  colonie  que  Fon  tranlporta  en 
cet  endroit ,  &  on  l’appella  Albaïzin à  caulë  du  lieu  d’où  ils 
venoient.  Le  Darro  pade  au  milieu  de  la  ville  3  fes  bords  font 
pleins  de  boutiques  de  teinturiers  &  de  foulons ,  ce  qui  eft 
d’une  grande  commodité  pour  les  habitans  3  car  ils  ont  de 
belles  manufactures  d’étoffes  de  foie  &  de  draps ,  fur  tout 
dans  la  partie  de  la  ville  qu’ils  appellent  Antequerula  5  parce 
que  les  Mores  d’ Antequerula  ,  vinrent  autrefois  s’y  établir» 
Le  Darro  fort  d’une  montagne  toujours  couverte  de  neige  , 
allez  près  des  fources  du  Xenil ,  en  latin  Singilis ,  qui  pâlie 
hors  de  la  ville  ,  &  dont  les  eaux  font  bonnes  &  très-falutai- 
res  :  les  Mores  y  venoient  en  foule  d’Afrique  pour  y  rétablir 
leur  fanté. 

On  étoit  convenu  que  dès  qu’on  feroit  maître  d’Alhambra 
&  de  fon  canon ,  le  premier  coup  que  Fon  tireroit  feroit  le  li¬ 
gnai  pour  attaquer  la  ville  3  qu’ainfi  tous  ceux  qui  lèr oient 
defcendus  des  montagnes  ,courr  oient  auffitot  aux  portes ,  les 
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briferoient ,  &  entreroient  dans  la  ville  *  qu’enfuite  ils  le  ré- 
Ch arle  pandroient  dans  toutes  les  rues ,  le  feu  dans  une  main  &  le  fâ~ 
I  X.  bre  dans  l’autre ,  &  qu’ils  feroient  main-bafle  fur  tout  ce  qui 
fe  trouveroit  fur  leur  pafiage ,  &  mettroient  le  feu  à  toutes  les 
maifons  pour  jetter  1’effroi  pan-tout.  En  attendant,  ils  envoie- 
rent  des  Députés  au  Baçha  d’Alger ,  au  roi  de  Fez,  &  à  C on- 
ftantînople,  demander  du  lecours  pour  la  caufè  commune  des 
Mahométans.  Ils  paiferent  le  temps  qui  leur  reftoit  jufqu’à 
Noël  à  exercer  la  jeunefle ,  à  amaflèr  des  vivres  dans  des  ca- 


liuttes  écartées  fur  leurs  montagnes ,  à  fabriquer  de  nouvel¬ 
les  armes ,  à  dérouiller  les  anciennes  qu’ils  tenoient  cachées , 
à  choîfir  un  camp  avantageux ,  &  à  en  tracer  les  fortifica¬ 
tions.  Leurs  Chefs  fe  raflemhlerent  encore  à  Churiana  pour 
prendre  une  derniere  réfolution.  On  trouve  que  les  Magif. 
trats  de  Grenade  firent  une  grande  faute  en  ce  temps-là  ^  car 
après  avoir  pris  la  précaution  de  défendre  aux  Morifques  , 
fous  de  grandes  peines ,  tout  ce  qui  auroit  la  moindre  appa¬ 
rence  d’aflemblée ,  ils  leur  permirent  malgré  cela  de  venir  en 
troupes  à  un  hôpital  nouvellement  bâti  en  faveur  des  nou¬ 
veaux  Chrétiens ,  fous  le  titre  d’Hôpital  de  la  Réfurreéfcion. 
ils  s’y  raflembloient  donc  tous  les  jours ,  fous  prétexte  d’y  ve¬ 
nir  fatisfaire  aux  devoirs  de  la  piété  ,  ou  d’y  ramaflèr  quel¬ 
ques  aumônes  ;  mais  en  effet  pour  y  concerter  leur  entreprifèj 
en  forte  qu’ils  penfoient  bien  moins  à  fe  procurer  des  aumô¬ 
nes  ,  qu"à  amafler  de  l’argent  pour  les  préparatifs  &  pour  les 
frais  de  la  guerre  qu’ils  méditoient.  Toutes  ces  menées  ce¬ 
pendant  ne  furent  pas  fi  fecrétes ,  qu’elles  ne  perçaffent  jufl 
qu’aux  Commandans  :  mais  comme  ils  étoient  depuis  long¬ 
temps  mal  enfemble ,  qu’ils  empiétoient  fans  ceffe  les  uns  fur 
les  autres ,  que  par  envie  &  par  jaloufie  l’un  renverfoit  ce  que 
l’autre  avoit  fait ,  &  cherchoit  à  le  détruire  à  la  Cour ,  6c  à  le 
calomnier ,  il  arrivoit ,  ou  qu’ils  puniffoient  ceux  qui  leur  de- 
venoient  fufpecls  beaucoup  plus  rigoureufement  que  les  loix 
ne  le  permettoient,  ou  qu’ils  les  laiffoient  faire  ce  qu’ils  vou- 
loient ,  fans  s’en  embarrafïer.  Celui  qui  avoit  le  commande¬ 
ment  général  dans  la  ville ,  étoit  Inigo  Lopez  de  Mendoze  % 
marquis  de  Mondejar ,  avec  le  comte  deTendilla  fon  fils  :  ils 
defcendoîent  de  Mendoze  premier  comte  de  Tendilla,  qui 
fut  fait  Qouverneur  de  la  province  par  Ferdinand  Ifabelle 
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après  la  conquête  du  roïaume  de  Grenade,  &  qui  y  régla 
tout  avec  une  prudence  &  une  modération  admirable, s’étant  Ch 
très-utilement  fervi  des  confeils  de  Ferdinand  Talavera,  qui  I 
fut  le  premier  Archevêque  de  cette  ville.  Pierre  Deçà  exer-  1 
çoit  à  Grenade  la  charge  de  Préfident  de  la  Chancellerie, 
c’eft  le  nom  que  Pon  donne  au  premier  juge.  Cet  homme 
avoir  paffé  avec  honneur  par  tous  les  degrés  de  la  robe  ,  & 
avoir  toujours  rendu  un  compte  très-exaét  de  fa  conduite  à 
PArchevêque  Guerrero  &  aux  autres  officiers  de  Plnquifi- 
tion.  Deçà  &  Mondejar  de  concert  ,  autant  que  le  permets 
toient  leurs  querelles ,  qui  fe  réveilloient  fans  ceiïè,  tâchoient 
de  découvrir  le  defiein  des  Morifques  dont  ils  avoient  quel- 
que  foupçon.  Pendant  que  Deçà  fuit  Paffaire  de  près ,  Mon¬ 
dejar  va  en  Cour ,  &  demande  des  troupes  à  Philippe  :  ce  que 
l’on  eut  affiez  de  peine  à  lui  accorder ,  parce  que  le  mal  étoit 
encore  caché  ,  &  que  les  Miniftres  ne  vouloient  pas  charger 
PEpargne  d’une  dépenfe  inutile  ,  dans  un  temps  où  toutes  les 
forces  du  Roïaume  é toient  occupées  au  loin  y  d’autant  plus 
qu’il  étoit  d’une  grande  importance  pour  la  réputation  des 
armes  du  Roi ,  qu’il  ne  parût  pas  avoir  la  guerre  dans  le  cœur 
de  fes  Etats.  On  étoit  outre  cela  frappé  des  raifons  que  Deçà 
&  PArchevêque  écrivoient  en  fecret  au  Roi  :  car  ces  deux 
hommes  pleins  d’ambition ,  voulant  attirer  cette  affaire  à 
eux  r  affuroient  la  Cour  que  cette  entrepriiè  des  Mores  de- 
voit  plutôt  être  réprimée  par  la  voie  de  la  juftice  ,  qui  les  re~ 
gardoit  ,  que  par  celle  des  armes  ,  qui  regardoit  le  marquis 
de  Mondejar  &  fon  fils.  Aînfi  on  lui  donna  peu  de  troupes  t 
ce  qui  au  lieu  de  renverfer  les  defieins  des  Morifques  ,  ne  fit 
qu’en  hâter  Pexécution  $  parce  que  d’un  côté  ils  virent  bien 
qu’ils  n’avoient  rien  à  craindre  d’une  poignée  de  monde  ,  &C 
que  de  Pautre  ils  appréhendoient  que  Pardeur  des  conjurés 
ne  iè  ralentît ,  &  que  la  choie  ne  vint  à  être  découverte.  Sur 
cela  les  Monfis  ,  qui  avoient  diitribué  fur  les  montagnes  leurs 
troupes  divifées  par  régimens  &  par  compagnies  r  alloient  de 
tous  côtés  les  exhorter  à  prendre  les  armes  fur  le  champ  ,,  &c 
en  même  temps  ils  envoïerent  des  courîers  en  Afrique ,  pour 
donner  avis  à  leurs  Alliés  du  jour  qu’on  devoir  commencer  à 
agir,  &  les  folliciter  de  hâter  le  fecours  qu’ils  leur  promet- 
toient.  Ils  prioient  ceux  d’Alger  d’envoïer  leurs  vaiiîeaux  au 
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s==t*±=  cap  de  Gata ,  qu’on  appelloit  autrefois  ie  promontoire  de 

Charle  Cnaridême ,  pour  être  à  portée  de  fecourir  les  peuples  d’Al- 
IX.  meria  &c  d’Alpuxara  :  iis  follieitoient  ceux  de  Tetoüan  d’aller 
i  f  70,  à  la  cote  de  Marabella ,  pour  encourager  par  leur  préfence 
les  conjurés  qui  étoient  à  Malaga  &  dans  les  montagnes  de 
Ronda.  Ce  fut  en  vain  qu’on  voulut  faire  prendre  les  armes 
à  ceux  de  cette  feéte  qui  étoient  reftés  dans  le  roïaume  de  Va 
lence,  Outre  qu’ils  craignoient  l’évenement ,  ils  n’avoient  pas 
encore  oublié  le  malheureux  fuccès  de  la  conjuration  qui  le 
forma  dans  les  montagnes  d’Efpadan  du  temps  de  Charle-, 
Quint.  Ils  refuferent  donc  de  s’engager  dans  cette  entreprife, 
avant  que  de  voir  quel  train  les  chofes  prendroient ,  réfolus 
de  fe  déterminer  fur  l’arrivée  des  fecours  qu’on  attendoit 
d’Alger  &  de  Tetoüan.  (  1  ) 

Cependant  les  conjurés  tinrent  le  vingt-fept  de  Septem¬ 
bre  une  grande  aflemblée  à  Aibaïzin  dans  la  maifon  de  Zin» 
zan.  Partal  de  la  ville  de  Narilla ,  qui  n’eft  pas  éloignée  de 
Cadiar,  homme  d’elprit  &  fort  riche,  s’y  trouva  auffi.  Ils 
l’envoïerent  depuis  deux  fois  en  Afrique  pour  y  folliciter  des 
fecours  •  mais  au  fécond  voïage  ,  jugeant  que  les  affaires  des 
Mores  tourneroient  mal  en  Elpagne  ,  il  emmena  avec  lui  la 
famille ,  fes  deux  freres  &  tous  fes  effets  ,  &  s’établit  à  Alger» 
Ce  Partal  &  Xenis ,  qui  conjura  depuis  contre  AbemAbum  , 
fécond  Roi  créé  par  les  Morifques ,  &  le  tua,  fe  trouvèrent  à 
cette  aflemblée  en  qualité  de  Députés  des  habitans  d’Alpu- 
^ara ,  non  pas  pour  fe  foumettre  à  la  délibération  qui  y  feroit 
prife  :  car  ils  étoient  réfolus  d’attendre  le  Roi  qu’on  dévoie 
envoïer  d’Alger  ^  mais  pour  entrer  dans  leurs  projets ,  &  faire 
paroître  qu’ils  avoient  autant  de  zélé  qu’eux  pour  la  liberté 
commune,» 

'  Il  s’y  trouva  encore  un  homme  de  grande  confidération 
parmi  les  Morifques,  &  qu’ils  regardoient  comme  le  plus  pru« 
dent  de  toute  leur  nation  °  c’étoit  Ferdinand  Abenjahuar» 
On  le  nommoit  encore  ELZaguer ,  c’eft-à-dire  ,  le  jeune ,  ou 
Ferdinand  de  Valor ,  parce  qu’il  étoit  d’un  village  des  envi¬ 
rons  nommé  Valor.  Comme  il  vit  que  toute  cette  multitude 
çonfufe  étoit  irréfolué  9  qu’ils  n’.avoi ent  aucun  projet  fixe  9 


(1)  Ville  d’Afrique  vis-à-vis  du  détroit  de  Gibraltar  à  une  ligue  de  la  mer. 
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que  l’ardeur  des  eiprits  fe  refroidiffoit  de  jour  en  jour,  &  qu’il 
y  avoir  parmi  eux  autant  de  fentimens  que  de  têtes ,  il  leur  fit 
un  difcours  plein  de  force  de  de  gravité  ,  pour  leur  perfaader 
d’élire  un  Roi.  53  Mes  amis  de  mes  compagnons  ,  leur  dit  -  il , 
33  jufques  à  quand  fouffrirons-nous  lâchement  qu’on  nous  ou- 
33  trage,  comme  fi  nous  étions  nés  dans  la  fervitude  ?  Jufques 
33  à  quand  nos  cruels  ennemis  nous  traiteront-ils  comme  les 
33  plus  méprilables  des  efclaves  ?  Ils  font  maîtres  de  nos  fem- 
33  mes ,  de  nos  enfans ,  de  nos  biens  $  de  après  tant  de  fiécles 
33  du  plus  cruel  efclavage ,  nous  ne  voïons  pas  la  moindre  ap~ 
33  parence  de  liberté  :  ce  font  tous  les  jours  nouvelles  char- 
33  ges ,  nouvelles  contributions ,  nouveaux  tributs  qu’on  nous 
33  impofe  :  autant  qu’il  y  a  d’habitans  dans  la  ville ,  c’eft  au- 
33  tant  de  tyrans  qui  font  fur  nos  têtes.  On  nous  a  ôté  les 
33  afiles ,  qui  av oient  toujours  été  ouverts  aux  coupables  de 
33  crimes  involontaires  ,  ou  à  ceux  qui  vengeoient  eux-mêmes 
33  leurs  injures  particulières  5  faute  qu’on  exeufe  ordinaire- 
33  ment.  Ils  nous  forcent  tous  les  jours  d’aller  dans  leurs 
33  Egiiies ,  de  d’affifter  au  facrifice  de  leur  Religion.  Si  nous  y 
33  manquons  ,  on  nous  fait  payer  de  grofles  amendes  pour 
33  contenter  l’avarice  de  leurs  Prêtres  :  de  quand  nous  vou- 
33  Ions  nous  réfugier  dans  ces  Eglifes ,  ils  nous  en  ferment 
33  l’entrée.  Quel  malheur  affreux  !  tout  commerce  nous  eft 
33  interdit  avec  Dieu  de  les  hommes  :  parmi  les  Chrétiens , 
33  nous  paflbns  pour  Morifques ,  c’eft-à-dire  ,  pour  une  fecle 
33  abominable  5  &  parmi  les  Mores  ,  nous  paffons  pour  Chré- 
33  tiens ,  ou  du  moins  nous  leur  fournies  fi  fufpe&s ,  qu’ils  ne 
33  veulent,  ni  nous  parler,  ni  nous  affilter,  ni  avoir  aucun  corn- 
33  merce  avec  nous.  Nous  voilà  donc  malheureux ,  de  quel- 
33  que  côté  que  nous  nous  tournions  :  parce  que  nous  fommes 
33  fidèles  à  nos  tyrans ,  de  que  nous  rachetons  par  une  lâche 
33  fervitude  une  vie  remplie  de  mifere  :  nous  fommes  odieux 
33  de  fufpects  aux  Mores ,  &  nous  ne  le  fommes  pas  moins  à 
33  nos  maîtres.  Et  pour  nous  tourmenter  en  toutes  les  manié- 
33  res  poffibles ,  ils  veulent  que  nous  parlions  la  langue  Caftil- 
33  lane ,  que  nous  ne  fçavons  point  $  fi  nous  le  refufons  fous 
33  prétexte  d’ignorance ,  on  l’interprète  en  mauvaife  part  : 
33  comme  fi  la  langue  Caftillane  étoit  incompatible  avec  la 
33  religion  Mahométane ,  ou  la  langue  Morefque  avec  celle 
Tome  FL  L 
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53  de  Jefus-Chrift.  Ils  nous  forcent  encore  d’envo'ier  nos  en- 
Charle  33  fans  à  leurs  alTemblées ,  où  on  leur  donne  des  principes  qui 
IX.  33  ont  toujours  été  abhorrés  de  nos  ancêtres.  Tous  les  jours 
j  jjo»  ”  ce  f°ntr nouvelles  menaces  d'arracher  nos  enfans  du  fein  de 
33  leurs  meres  &  de  la  maifon  de  leurs  peres ,  pour  les  envoyer 
33  en  des  climats  éloignés ,  &  leur  inlpirer ,  s'ils  pouvoient,  de 
33  la  haine  pour  ceux  qui  les  ont  mis  au  monde.  Quelle  cruau- 
33  té  !  quelle  barbarie  i  Ils  veulent  que  nous  quittions  Phabil- 
33  lement  en  ufage  parmi  nous  ,  pour  prendre  celui  des  CaftiL 
33  lans  ,  &  ils  comptent  pour  rien  la  perte  qu’ils  nous  eau  lent 
33  en  interdifant  Tulage  de  nos  habits  ordinaires ,  &  l’impoffi- 
33  bilité  où  nous  fommes  de  fournir  à  la  dépenfe  néceflaire 
33  pour  le  changement  qu'ils  veulent  introduire  parmi  nous. 
33  Ces  hommes ,  dont  la  haine  fait  la  force  jugent  de  la  Re- 
33  ligion  bien  moins  par  les  fentimens  du  cœur  ,  que  par  la  fi- 
33  gure  de  l'habit.  Tout  ce  qu’ils  prétendent,  c'eft  de  nous 
»  réduire  à  la  dernière  mifere  dans  ce  pays  de  Caftille ,  où 
33  nous  ne  pofledons  rien  y  en  nous  forçant ,  dans  la  pauvreté 
33  où  nous  fommes  déjà ,  a  changer  fouvent  d'habits  comme 
33  ils  font ,  afin  que  quand  ils  nous  auront  tous  réduits  à  une 
33  pauvreté  extrême  ,  il  ne  fe  trouve  perlohne  parmi  nous  en 
33  état  de  lêcourir  les  autres.  Ce  n'eft  pas  tout ,  ils  nous  ôtent 
33 1’ufage  des  Nègres ,  &  il  ne  nous  eft  pas  permis  d'avoir  des 
33  efclaves  blancs  ,  parce  qu'ils  font  de  leur  nation.  Ils  nous 
33  enlevent  ceux  que  nous  avons  élevés ,  que  nous  avons  ac- 
33  coutumés  à  nos  ufage  s  6e  à  nos  mœurs ,  afin  que  ceux  d’en- 
33  tre  nous  qui  n'ont  point  d'enfans  ,  6e  qui  font  trop  pauvres 
33  pour  fe  faire  fervir  par  des  perfonnes  libres ,  foient  réduits 
33  dans  leurs  maladies  &  dans  leur  vieillefle  à  n’avoir  perfon- 
33  ne  qui  les  foulage.  Ils  ôtent  à  nos  femmes,  &  à  nos  filles 
33  qui  ne  font  point  mariées ,  la  permiilion  de  porter  un  voile , 
33  fymbole  de  la  pudeur..  Ils  veulent  que  toutes  nos  portes 
33  foient  ouvertes.  Chaque  particulier  regarde  fa  maifon  cornu 
33  me  fon  aille  :  pourquoi  ne  veulent-ils  pas  que  les  nôtres 
>3  foient  fermées ,  linon  afin  que  les  adultères ,  les  voleurs,  les 
33  brigands  puifTent  nous  infulter  quand  il  leur  plaira  ?  Leur 
33  haine  n'eft  pas  contente  de  nous  avoir  dépouillés  de  toutes 
33  les  commodités  de  la  vie.  Leur  envie  va  jufqu’à  nous  re~ 
33-  trancher  les  plaifirs  publics ,  &  les  Mftrumens  qui  font  Ta- 
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33  grément  de  nos  maifons.  Ils  nous  défendent  la  mu  fi  que  , 

33  les  chanfons ,  les  danfés  &  les  bals ,  qui  ont  toujours  été  en  Charle 
33  ufage  parmi  nous.  Ils  interdifent  à  nos  femmes  les  bains  fi  IX. 

33  nécefiaires  pour  la  propreté  &  pour  la  fanté.  Jufqu’à  quand  1570. 

33  fouffrirons-nous  qu’on  poulie  à  bout  notre  patience,ê£  qu’on 
33  ajoute  de  nouvelles  injures  aux  anciennes  ?  Que  craignons- 
nous  ?  toute  la  Chrétienté  eft  déchirée  par  les  divifions 
qu’y  caufent  les  dilïérens  lentimens  fur  la  religion.  Voyez 
33  les  troubles  des  Pays-bas ,  examinez  ce  qui  fe  paflé  en  F  ram 
53  ce  &  en  Allemagne ,  &c  craignez  après  cela ,  fi  vous  voulez  , 

53  un  Prince ,  dont  les  finances  font  épuifées ,  les  flores  difper- 
33  fées ,  la  chiourme  compofée  de  gens  libres  ,  &c  qui  n’a  pour 
33  commander  fes  forces  maritimes,  que  des  prifenniers  (1) 

33  bien  plus  difpofés  à  la  révolte  qu’à  l’obéiflance.  Dans  l’état 
?3  où  font  les  chofes ,  il  ne  faut  pas  douter  qu’il  ne  vous  foie 
33  aifé ,  non  feulement  de  vous  emparer  de  Grenade ,  mais  de 
33  recouvrer  même  toute  l’Andaloufie,  qui  a  appartenu  jadis 
33  à  vos  peres.  Si  vous  ne  portez  pas  vos  defirs  fi  loin ,  qui  peut 
33  vous  chafler  de  ces  montagnes  efearpées  6c  effroïables  dont 
33  vous  êtes  environnés ,  &  dont  les  vallées  font  par  leur  feu- 
33  le  affîette ,  une  efpéce  de  camp  tout  fortifié  5  vous ,  dis-je , 

53  qui  êtes  accoutumés  à  fupporter  le  froid  ,  le  chaud  ,  la  foif 
33  la  faim  ,  ôe  qui  avez  été  formés  dans  la  même  difeipline 
33  que  ceux  qui  viendront  vous  y  attaquer  ?  Mais  nous  n’avons 
33  point  d’armes.  Eh  quoi  »  la  nature  ne  vous  fournira-t’elle 
33  pas  des  roches  &  des  pierres  pour  renverfer  vos  ennemis , 

33  lorfqu’iis  grimperont  par  des  précipices  &  par  des  défilés  , 

33  qu’ils  ne  connoîtront  point ,  pour  venir  vous  attaquer  fur 
33  vos  rochers  efearpés  ?  Pour  une  entreprife  fi  belle,  comptez 
33  fur  l’afliftance  du  ciel ,  elle  vous  eft  promife  par  les  aftres 
33  &  par  les  prophéties ,  qui  ont  toujours  fait  la  confiance  de 
33  nos  peres  :  tant  de  prodiges ,  qui  font  fous  nos  yeux  ,  n’an- 
33  noncent  à  nos  adverfaires  que  des  adverfités.  Vous  avez  vu. 

33  il  n’y  a  que  quelques  jours  des  armées  en  Pair ,  qui  fe  bat- 
«  toient  fur  le  fommet  d’une  montagne  couverte  de  neige. 


(1)  Je  ne  fçal  pourquoi  il  fe  fert  du 
terme  de  Prisonniers ,  fi  ce  n’eft  qu’il  en¬ 
tende  les  officiers  Flamands ,  auxquels 
Philippe  ne  fe  fioit  gue're  ;  car  les  Ita¬ 


liens  quoiqu’e'trangers ,  &  de  païs  con¬ 
quis  ,  étoient  prefque  naturalifés  Efpa- 
gnols, 

uj 
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a —  ,  1  »  Ces  oifeaux  inconnus ,  que  Ton  a  vu  voler  au-deflîis  de  la 

Ch  a  rle  55  ville  de  Grenade  ,  cet  enfantement  monftrueux  ,  ce  foleil , 
I  X,  55  dont  tous  les  changemens  intereflent  les  Chrétiens ,  6c  qui 
1  57c.  ”  vient  de  s’éclipfer  depuis  peu  3  tout  cela  préfage  de  grands 

«  maux  à  nos  ennemis.  La  lune  qui  nous  protège ,  nous  6c 

55  tout  ce  qui  nous  appartient ,  nous  éclaire  depuis  long-temps 
«  d’une  lumière  douce  &  bien-failante.  Que  nous  faut-il  d’a- 
«  vantage  ?  Attendrons-nous  donc  que  ce  deftein  fi  glorieux 
53  par  lui-même ,  fijufte,  puifqu’il  eft  néceflaire ,  fiaifé,  II 
»  peu  périlleux ,  s’en  aille  en  fumée ,  à  force  d’en  différer 
33  l’exécution  ?  Attendrons-nous  qu’une  entreprife  faite  pour 
33  le  lalut  de  toute  la  nation ,  tourne  à  la  ruine  de  chaque  par- 
33  ticulier  ?  Le  defièin  que  nous  formons  aujourd’hui  ,  nous 
33  rend  tous  criminels,  nôtre  procès  eft  fait ,  s’il  échoüe  5  s’il 
33  réüffit ,  il  nous  allure  de  l’honneur ,  de  la  gloire ,.  des  riçhef. 
33  fes ,  6c  tous  les  biens  qui  accompagnent  la  liberté.  Mais 
33  pour  le  faire  réüffir  ,  il  faut  de  la  célérité  ,  du  fer  ,  de  l\u 
33  nion ,  du  fecret ,  &  un  digne  chef  qui  liipplée  à  tout.  Je 
33  vous  confeille  de  le  choilîr  au  plutôt,  foit  qu’à  l’exemple 
33  des  Xeques  vos  ancêtres ,  vous  ne  vouliez  qu’un  Général  de 
33  vos  armées ,  foit  que  vous  jugiez  plus  avantageux  de  l’orner 
33  des  marques  de  la  dignité  roïale,  pour  le  rendre  plus  r eft 
33  pectable  ,  &  pour  renouveller  la  mémoire  de  vos  anciens 
>3  Rois  ,  qui  ont  rempli  toute  l’Efpagne  d’une  terreur ,  dont 
33  le  fouvenir  dure  encore.  Vous  ne  cefîerez  jamais  de  délibe- 
33rer,  d’opiner,  de  faire  6c  d’abroger  des  décrets ,  jufqu’à 
33  ce  que  vous  aïez  créé  un  chef,  qui  fixe  la  variation  de  vos 
>3  conleils.  Voilà  allez  de  difcours,  il  eft  temps  d’agir ,  com- 
33  pagnons  3  il  vous  faut  un  Roi  ou  un  Général ,  qui  commen- 
33  ce ,  6c  qui  conduife  heu.reulement  cette  guerre  ,  que  vous 
53  avez  réfoluë  avec  tant  de  courage  &  de  juftice. 

Le  difcours  de  Ferdinand  fut  fuivi  d’un  applaudiflement 
général ,  tous  crioient  à  la  liberté  •  mais  on  convint  de  re¬ 
mettre  rélecHon  d’un  Roi  à  un  autre  temps ,  à  caufe  des  diffi¬ 
cultés  qui  s’y  rencontroient  alors ,  6c  qu’une  partie  de  l’afièm- 
blée  étoit  bien  aife  d’attendre  le  retour  des  Ambafladeurs 
qu’on  avoir  envoies  en  Afrique.  Et  comme  ils  avoient  été  fur 
le  point  de  prendre  les  armes  dès  le  jour  du  vendredi  faint , 
&  depuis ,  dans  le  mois  de  Septembre ,  les  chefs  de  la  conju- 
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ration,  accompagnés  de  vingt-fix  des  plus  braves  habitans  des 
montagnes  d’Alpuxara,  s’afiemblerent  pour  la  troifiéme  fois  Chaule 
à  laint  Michel ,  dans  la  maifon  d’un  nommé  Hardon  ,  hom¬ 
me  de  main  ,  que  Chriftophle-Ponce  de  Leon  duc  d’Arcos , 
fit  punir  de  mort  quelque  temps  après.  Ils  choifirent  unani- 
mérnent  pour  leur  chef  Ferdinand ,  furnommé  de  Valor ,  du 
nom  du  village  où  il  habitoit  :  il  étoit  coufin  germain  de 
l’autre  Ferdinand  de  Valor ,  dont  on  vient  de  voir  le  difcour  s 
pour  exorter  ce  peuple  à  la  guerre.  Ce  chef,  qui  étoit  un  des 
premiers  pour  la  noblefiè  ,  &  qui  palToit  pour  être  très-riche, 
n’avoit  que  vingt-cinq  ans.  C’étoit  au  relie  un  naturel  féro¬ 
ce  ,  fans  mœurs ,  &  en  qui  il  ne  fe  trouvoit  d’autre  qualité 
pour  commander ,  que  beaucoup  de  hardiefïè.  Ce  choix  fè 
fit  avec  les  cérémonies  ordinaires  à  ce  peuple  fuperfti tieux  :  les 
hommes  veufs  étoient  féparés  de  ceux  qui  avoient  des  femmes  ^ 
ceux  qui  vivoient  dans  le  célibat  l’étoient  des  uns  &  des  au¬ 
tres,  &  les  Monfis  avoient  leur  place  d’un  autre  côté.  Alors  un 
Prêtre  de  cette  feéle  impie  lut  tout  haut  les  vers  d’une  préten¬ 
due  prophétie,  accommodée  à  l’état  prefent  des  affaires  •  elle 
contenoit  que  dans  un  certain  temps  après  l’hegire  de  Maho¬ 
met,  c’efbà-dire ,  la  fuite  de  ce  déteftable  impofteur ,  de  la 
ville  de  la  Mecque  ,  (  car  c’eft  ainfi  que  les  Sarrazins  comp¬ 
tent  leurs  années  )  il  s’élèverait  un  jeune  homme  de  la  race 
de  Mahomet ,  qui  après  avoir  renoncé  à  fa  loi  en  recevant  le 
baptême  des  Chrétiens ,  tîreroit  fies  compatriotes  de  leur 
longue  fervitude ,  &les  remettroit  en  liberté.  Ce  temps  mar¬ 
qué  par  l’oracle  tomboit  juftemerit  dans  l’année  courante  ,  & 
le  relie  de  la  prédiction  quadroit  parfaitement  avec  l’âge  & 
la  famille  de  Ferdinand. 

Après  cette  leélure,  ils  le  revêtirent  de  la  pourpre,  lui 
mirent  autour  du  cou  &  des  épaules  un  cordon  ou  ruban  de 
couleur  ,  &c  iis  étendirent  par  terre  quatre  bannières  placées 
en  croix  ,  &  tournées  vers  les  quatre  parties  du  monde.  Fer¬ 
dinand  s’étant  couché  deflus  la  face  contre  terre,  fit  une 
prière  fecrete ,  après  laquelle  il  fit  ferment  de  garder  la  loi 
de  Mahomet ,  &c  de  défendre  fes  nouveaux  fujets  qui  la  fui- 
voient.  Il  fe  leva  enfui  te ,  &  allongea  le  pied.  A  i’inflant  Fa- 
rax  fils  d’Abenfarax  fe  proflerna  au  nom  de  tous  les  affiftans  y 
&  pour  marque  de  leur  obéïflance ,  baifa  la  terre  fur  laquelle 
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Valor  avoît  pofë  fon  pied  :  après  quoi  ils  le  prennent  tous  fur 
leurs  épaules ,  &  le  proclament  Roi  en  criant  :  £>ue  Dieu  éiéve 
Mahomet  Ahen-Humey  a  roi  de  Grenade  &  de  Cor  doue  ,  comme 
cela  le  pratiquoit  au  làcre  des  anciens  rois  de  Cordouë.  On 
partagea  enfuite  les  emplois  entre  les  Officiers  tant  abfens 
que  prefens  ,  &  Ton  diipofa  tout  pour  la  guerre  avec  une  una¬ 
nimité  ii  parfaite ,  qu'il  n’y  eut  qu’un  feul  homme  nommé 
Cardenas ,  fils  d’un  tailleur  ,  mais  riche  &  de  beaucoup  d’efi- 
prit,  qui  s’oppolat  à  la  réfolution  commune  :  ce  fut  même 
par  amour  pour  les  compatriotes ,  plutôt  que  par  crainte  , 
qu’il  refufa  de  prendre  part  à  ce  complot  criminel.  Pour  en 
détourner  l’aflemblée ,  il  fit  un  long  difcours ,  où  après  avoir 
comparé  les  forces  de  Philippe  &  celles  des  Mores ,  il  excufa 
la  févérité  des  ordres  du  Roi ,  &  celles  des  juges  &  des  corn- 
mandans  5  il  montra  qu’il  n’y  avoir  pas  moins  de  crime  que 
de  témérité  à  tenter  une  entreprife  II  dangereufe  ,  &  que  la 
fervitude  la  plus  cruelle  étoit  préférable  au  parti  que  l’on  pre¬ 
nait  de  livrer  la  nation  à  un  petit  nombre  d’hommes  qui  la 
flatoient  d’une  vaine  efpérance  de  liberté,  mais  qui  alloient 
en  effet  la  précipiter  dans  une  ruine  certaine  qu’on  auroit  pu 
éviter  par  la  patience.  Ferdinand  Zaguer  lieutenant  géné¬ 
ral  du  nouveau  Roi ,  fit  une  réprimande  à  Cardenas ,  &c  ré¬ 
futa  fon  difcours  plein  de  fageffe  par  de  mauvaifes  raifons , 
mais  qui  furent  fort  applaudies  par  la  jeuneflè  qui  brûloir 
d’envie  de  fe  venger  des  Efpagnols. 

Tout  le  monde  fe  retira  enlùite  avec  un  grand  filence  3  & 
ce  qu’il  y  a  d’étonnant ,  c’eft  que  dans  ce  grand  nombre  de 
conjurés ,  il  ne  fe  foit  pas  trouvé  un  deferteur ,  un  traître  ,  qui 
aie  été  reveler  ce  grand  fecret.  Zaguer ,  que  nous  appellerons 
déformais  Abenjahuar,  étant  retourné  à  Cadiaroùil  demeu- 
roit ,  &  voulant  obliger  par  un  crime  les  habitans  de  ce  lieu 
à  per  lifter  dans  le  parti  qu’ils  ’avoient  pris ,  il  leur  confeilla  de 
tuer  le  Colonel  Herrera ,  logé  chez  eux  pour  une  nuit  feule¬ 
ment  ,  avec  quarante  foldats  qu’il  menoit  à  Abra,  Cet  atten¬ 
tat  fut  comme  le  premier  aéte  de  la  révolté. 

Selim  Sultan  des  Turcs  ne  fçavoit  pas  encore  la  difpofition 
des  Morifques  3  mais  comme  il  avoit  une  flote  en  mer ,  il  peu- 
foit  à  former  contre  les  Chrétiens  une  entreprife  digne  d’un 
fi  puiflant  armement.  Avant  de  les  attaquer  il  voulut  n’avoir 
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rien  à  craindre  du  côté  de  l’Aile  :  ainii  il  régla  avec  le  roi  de 
Perfe  les  frontières  de  l’ Arménie  :  &  pour  aiTurer  la  paix  du  Ch  aille 
côté  de  la  Syrie  ,  il  donna  ordre  au  Bacha  Sinan  de  reprimer  I  X. 
les  Arabes  qui  faifoient  des  courfes  &  pilloient  tous  les  pais  1570» 
d’alentour.  Ces  mefures  prifes,  il  longea  à  attaquer  les  Véni¬ 
tiens  6c  le  roi  de  Tunis  3  mais  aïant  été  informé  par  le  bacha 
d’Alger  de  la  révolté  des  Morifques  d’Eipagne  ,  6c  voulant 
obliger  Philippe  1 1,  à  partager  lès  forces,  il  manda  au  ba¬ 
cha  d’Alger  de  promettre  de  fa  part  du  fecours  à  ces  malheu¬ 
reux  ,  6c  de  leur  faire  entendre  que  iî  l’affaire  prenoit  un  bon 
train ,  il  viendroit  contre  l’Eipagne  avec  toutes  les  forces  de 
l’empire  Ottoman.  En  conféquence,  le  Bacha  remplit  leurs 
Ambalîadeurs  de  belles  efpérances  :  à  l’égard  de  la  flote 
qu’il  avoit  équipée  pour  l’expédition  de  Tunis,  ii  s’excuia 
de  la  leur  envoïer ,  jufqu’à  ce  qu’il  en  eût  des  ordres  plus  pré¬ 
cis  de  la  Porte.  Son  deffein  en  celaétoit  de  faciliter  au  Turc 
la  prife  de  Tunis  6c  de  Biferte  ,  en  obligeant  Philippe  à  gar¬ 
deries  forces  pour  la  défenfe  de  les  Etats.  Il  eft  vrai  que  c’é- 
toit  facrifier  les  Morifques  d’Andaioufe  3  mais  cette  coniide- 
ration  le  touchoit  peu. 

Ils  eurent  auffi  recours  au  roi  de  Fez.  Ce  Prince  aïant  com¬ 
paré  les  forces  des  Morifques  &  de  leurs  alliés ,  avec  celles  de 
Philippe ,  &  ne  les  aïant  pas  jugés  en  état  de  tenir  contre  un 
Monarque  iî  puiffant ,  fe  contenta  de  les  exhorter  à  periîfter 
dans  le  deilein  de  recouvrer  leur  liberté ,  6c  de  leur  promet¬ 
tre  du  fecours  quand  il  feroit  temps. 

Après  le  maüàcre  d’Herreraôc  de  fes  foldats  logés  à  Ca- 
diar ,  ceux  qui  avoient  commis  cet  attentat  par  le  confeil 
d’Abenjahuar ,  ne  gardèrent  plus  aucunes  meiures,  &  par¬ 
coururent  tout  le  païs  d’Apulxara  6c  d’Almeria ,  pour  enga¬ 
ger  les  Morifques  à  prendre  les  armes.  Farax  qui  le  premier 
avoit  rendu  l’obéïiîance  au  nouveau  Roi ,  6c  qui  avoit  été 
établi  par  lui  Juge  fouverain  de  tous  ces  peuples ,  vint  auffi 
à  bout ,  accompagné  feulement  de  cent  cinquante  hommes 
d’élite,  de  ramalîer  en  peu  de  temps  jufqu’à  iîx  mille  hom¬ 
mes  fans  armes  à  la  vérité ,  mais  tous  braves  6c  capables  d’ê¬ 
tre  difciplinés.  Avec  ce  corps  de  troupes  il  réfolut  d’attaquer  £es  Morcg 
Grenade  au  jour  marqué.  On  demeuroit  tranquille  dans  la  attaquent 
ville.  Mondejar  qui  n’avoit  qu’une  foible  garnifon  n’ofoit  Gl£natl5' 
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rien  entreprendre ,  &  il  fe  contentoit  de  faire  la  guerre  à  l’œil 
pour  prendre  enfuite  fon  parti  fuivant  les  conjonctures  •  il 
craignoit  d’ailleurs  que  s’il  commençoit ,  on  ne  lui  imputât 
d’avoir  plutôt  cherché  l’occafîon  d’exciter  les  troubles ,  que 
de  les  étoufer.  Deçà  de  ion  côté  toujours  ennemi  de  Mon- 
dejar  ,  à  caufe  de  leurs  débats  continuels  pour  la  jurifdi&ion, 
tenoit  fon  confeil  à  part ,  quoique  l’intérêt  fût  commun,  8c 
s’il  conferoit  quelquefois  avec  fon  rival ,  ce  n’étoit  que  dans 
le  deilëin  de  profiter  de  fa  négligence  pour  le  perdre  à  la 
Cour. 

Les  chofes  étant  en  cet  état  à  Grenade,  il  furvint  un  acci¬ 
dent  qui  penfa  renverfer  tous  les  defîeins  des  conjurés.  La 
nuit  de  la  veille  de  Noël  il  neigea  horriblement  fur  le  mont 
Solaya,  que  les  Efpagnols  appellent  autrement  Sierra  Ne¬ 
vada,  ou  mont  des  neiges  •  cette  montagne  effc  fur  le  chemin 
qui  mène  d’Apulxara  à  Grenade.  La  neige  ayant  bouché 
tous  les  précipices ,  les  foldats  y  tomboient  à  chaque  pas  & 
fe  trouvaient  accablés  $  mais  les  exhortations  de  Farax,  & 
l’envie  d’aller  à  la  guerre ,  plaifir  bien  doux  pour  des  gens  qui 
n’en  avoient  point  fait  l’expérience ,  leur  applanirent  toutes 
ces  difficultés.  Il  arriva  donc  auprès  de  Grenade  avec  fes 
cent  cinquante  hommes  ;  en  même-temps  il  approche  de  la 
porte  de  Guadix  ,  fait  grand  bruit  de  tambours ,  de  harpes 
8c  d’autres  inftrumens  dont  les  Morifques  ont  accoutumé  de 
fe  fervir  pour  donner  de  la  terreur  :  il  pénétre  jufqu’à  Alba’ï- 
zin ,  &  invite  le  peuple  à  la  liberté.  Quand  il  trouve  de  la 
réfiftance  ,  il  joint  les  menaces  aux  promefles  &  aux  prières. 
Il  les  allure  qu’il  a  de  l’argent  pour  payer  leurs  troupes  3  que 
la  flote  du  roi  de  Fez  &  celle  d’Alger  font  prêtes  d’arriver  , 
8c  que  pour  finir  leur  fervitude  ,  il  11e  leur  manque  que  la  vo¬ 
lonté  de  fe  rendre  libres.  Les  Chrétiens  furent  fort  confier- 
nés  de  ce  qu’ils  entendoient  :  ils  faifoient  reflexion  que  fous 
un  fi  grand  Roi ,  qui  avoit  tant  gagné  de  batailles  en  Flandre, 
8c  qui  entretenoit  de  fi  grandes  armées  de  terre  &  de  mer ,  il 
ne  pouvoir  s’élever  de  troubles  dans  le  cœur  de  fon  Roïau- 
me ,  qui  ne  miflent  l’Etat  dans  un  très-grand  péril. 

Tagaris  &  Monfaris  qui  faifoient  auparavant  des  courfes 
toutes  les  nuits  aux  environs  de  Ste.  Helene  ,  étoient  arrivés 
de  la  veille  aux  portes  de  la  ville ,  munis  d’échelles  pour  s’em¬ 
parer 
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parer  d’Âlhambra  :  mais  comme  ils  ne  fçavoient  pas  le  jour 
qu’on  devoir  l’attaquer ,  &  que  Farax  ne  paroilîdit  point ,  ils  Charlé 
cachèrent  leurs  échelles  dans  un  trou  &  s’en  retournèrent.  I  X. 
Les  neiges  qui  tombèrent  le  lendemain  leur  firent  croire  que  i  570, 
leurs  aflociés  ne  fe  mettroient  point  en  marche^  ainfi  ils  reliè¬ 
rent  dans  leurs  maifons ,  ce  qui  porta  un  grand  préjudice  à 
leurs  affaires  :  car  la  prilé  d’Alhambra  leur  étoit  de  la  der¬ 
nière  importance.  Ainfi  ceux  qui  vouloient  entrer  â  Albaïzin 
ayant  ordonné  qu’on  ouvrit  le  guichet ,  un  vieillard  parut  à 
la  fenêtre ,  &  leur  demanda  combien  ils  étoient.  Six  mille, lui 
dirent-ils  :  c’eft  trop  peu  ,  répondit  le  vieillard  ,  &  vous  êtes 
venus  trop-tôt,  voulant  dire  qu’il  faloit  commencer  par  s’em« 
parer  d’Alhambra  ,  fans  quoi  il  ne  faloit  pas  efperer  que 
ceux  d’ Albaïzin  priffent  les  armes. 

Du  côté  des  Chrétiens ,  quoique  les  chefs  fuflent  mal  en- 
femble,  6c  que  ce  fût  le  tems  de  la  nuit ,  on  agit  pourtant  avec 
quelque  ordre ,  car  les  çommandans  des  quartiers  s’en  al¬ 
lèrent  d’abord  chacun  à  leur  pofte.  Mondejar  avoir  averti  fes 
gens  que  s’il  arrivoit  du  defordre  ,  on  tireroit  trois  coups  de 
canon,  qui  leur  ferwroient  de  lignai  pour  fortir  d’Alhambra, 

&fe  rendre  au  drapeau.  Mais  il  11e  le  fît  point  donner  ,  per- 
fuadé  que  tous  les  mouvemens  qui  fe  font  dans  les  ténèbres 
font  toujours  fort  dangereux  3  &  il  le  contenta  d’envoïer  des 
gens  fur  lefquels  il  comptoir  pour  défendre  le  quartier  d’AL 
liambra  jufqu’à  ce  qu’il  fît  jour,  êcce  fut  un  bonheur:  car 
les  conjurés  avoient  donné  fans  qu’il  le  fçût  le  même  lignai 
à  leurs  complices  qui  habitoient  aux  environs  de  Grenade , 
èc  s’ils  avoient  entendu  les  trois  coups  de  canon ,  ils  n’auroient 
pas  manqué  d’accourir  à  la  ville.  Cependant  Mondejar  va  iuL 
même  à  Albaïzin  ,  6c  exhorte  les  principaux  habitans  de  de¬ 
meurer  fideles ,  6c  à  ne  pas  rendre  toute  la  ville  coupable  du 
crime  de  quelques  rebelles ,  en  prenant  part  à  leur  entre- 
prife.  Ceux-ci  fe  défiant  dufiiccès&  fe  trouvant  plus  difpo- 
fés  à  le  repentir  du  parti  qu’ils  avoient  pris ,  qu’à  y  perfifter 
avec  opiniâtreté  ,  offrent  leurs  fervices ,  6c  donnent  parole 
qu’ils  ne  s’écarteront  point  de  robéïfîànce  qu’ils  doivent  à 
Philippe.  Mondejar  content  de  leur  promeflè ,  &  n’ayant  rien 
à  faire  dans  ce  moment,  parce  qu’il  ignoroit  les  forces  des  en, 
nemis  ?  retourne  dans  la  ville  3  mais  fur  la  nouvelle  que  les 
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conjurés  Te  retiroient  vers  un  endroit  ,  que  Pon  nonimé  corn- 
Char.le  mun  émeut  la  maifon  des  poules,  &  que  les  gens  du  païs 
I X»  appellent  Daralquid ,  &  qu'ils  av oient  déjà  paffë  la  riviere  de 
j  j  y  o*  Xenil  qui  eft  au  délions ,  pour  gagner  la  montagne  3  il  envoie 
quelques  foldats  choifis  pour  le  mettre  en  embufcade  fur  les 
avenues.  Puis  ayant  laide  le  comte  de  Tendillefon  fils  avec 
la  cavalerie  de  la  garnifon  pour  défendre  la  ville  au  befoin  r 
il  partit  au  point  du  jour  avec  quelques  troupes  choifies  pour 
pourfuivre  les  ennemis.  Pierre  Zuniga  comte  de  Miranda, un 
des  premiers  du  païs  &  par  fa  dignité  &  par  fes  grands  biens,* 
Raccompagna  avec  ce  qu’il  avoir  de  gens* 

Comme  les  liabitans  d’Albaïzin  n’avoient  fait  aucun  mou¬ 
vement  en  faveur  des  conjurés,  parce  qu’Alhambra  étoit  tou¬ 
jours  entre  les  mains  des  Chrétiens  3  comme  d’ailleurs  ceux 
qui  habitoient  les  campagnes  ne  s’étoient  point  approchés  de 
la  ville ,  parce  qu’on  n’avoit  point  tiré  les  trois  coups  de  ca¬ 
non  d’Alhambra  5  Farax  commença  vers  les  huit  heures  du 
matin  à  fonger  à  la  retraite,  &  marchant  en  bon  ordre  dit 
côté  de  Niguela  ,  il  fe  retira  fans  perte  ,  quoique  Mondejar 
fe  fût  mis  à  le  fuivre. 

L’argent  manquoit  dans  la  ville  pour  païer  les  troupes^  ain- 
fi  les  compagnies  étoient  foiblesj  &  la  cavalerie  prefque  toute 
compofée  de  volontaires  ne  gardoit  aucune  difcipline  :  ce 
qui  fit  craindre  à  Mondejar  que  s’il  s’abfentoit ,  les  habitans 
d’Albaïzin  ne  s’unifient  avec  ceux  de  la  campagne ,  &  que 
cette  union  ne  mît  la  ville  en  danger  3  il  revint  donc  au  plus 
vite  à  Grenade  pour  fe  mettre  en  état  de  foutenir  cette  guerre, 
en  attendant  qu’on  pût  informer  le  Roi  de  l’état  des  choies* 
Cependant  l’effroi  avait  faifi  toute  la  ville  3  les  prêtres,  les  re¬ 
ligieux  ,  les  femmes,  les  enfans,  &  tous  ceux  qui  n’étoient  pas 
propres  à  la  guerre  s’étoient  retirés  dans  les  Fglifes  pour  im¬ 
plorer  le  fecours  divin ,  pendant  que  les  autres  dans  rincer-, 
titude  de  l’évenement  fongeoîent  à  fauver  leurs  effets.  Mon¬ 
dejar  envoïa  ordre  aux  garnifons  de  Loxa  &  d’Alcala  de  le 
venir  joindre  3  fit  fortîr  les  Chrétiens  de  Reftaval  ,  où  il 
croïoit  que  les  ennemis  iroient  d’abord  3  ordonna  qu’on  les 
amenât  à  Grenade ,  &  mit  deux  compagnies  à  Durcal  pour 
tomber  fur  les  Morifques  qui  viendroient  de  leur  païs  atta¬ 
quer  la  capitale.  Diego  de  Quixad^  fut  chargé  de  garder 
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les  ponts  de  Tablette  avec  deux  compagnies ,  rune  de  cava- 

lerie ,  l’autre  d’infanterie,  &  de  fermer  de  ce  côté-là  le  die-  Chaule 

min  d'Alpuxara  à  Grenade.  I  X. 

Deçà  que  ces  précautions  raffinèrent  un  peu,&  qui  avoit  au-  i  j  y  o* 
tant  d'envie  de  fàtisfaire  fon  animofké  contre  Monde] ar,  que 
de  pourvoir  à  la  fureté  de  la  ville  ,  écrivit  à  D.  Louis  Fajardo 
marquis  de  Velez,  gouverneur  du  roïaume  de  Murcie,  & 
.commandant  général  de  la  province  de  Carthagene  ,  de 
taffembler  le  plus  de  troupes  qu'il  poorroit ,  tant  des  garni¬ 
rons,  qui  dépendoient  de  lui,  que  de  fes  amis  &  de  fes  vaffaux, 

.&  de  fe  rendre  en  diligence  à  Alméria  pour  fauver  le  roïaume 
de  Grenade.  Fajardo  &  Mendoze  étoient  depuis  long-tems 
ennemis  fecrets.  Le  premier  avoit  fervi  fous  Charle -Quint 
à  la  guerre  de  Tunis  ,6c  dans  fon  expédition  contre  la  P ro- 
vence  :  Mendoze  avoit  fervi  contre  Alger ,  &  tous  deux  con- 
noiffoient  parfaitement  le  païs  où  ils  avoient  fait  la  guerre  , 
auffi  bien  que  les  mœurs  &  le  naturel  des  peuples  avec  qui  ils 
avoient  eu  affaire.  Fajardo  n'eut  pas  plutôt  reçu  des  lettres  de 
Deçà ,  qu'il  raffembla  tous  fes  amis ,  &  fe  prépara  à  marcher 
au  fècours  du  roïaume  de  Grenade. 

Mais  Aben-Humeïa  nouveau  roi  des  Morifques,  qui  com¬ 
ptant  fur  les  habitans  d’Albaïzin ,  &  des  campagnes  d'alen¬ 
tour  ,  étoit  demeuré  caché  dans  Grenade  en  attendant  qu’ils 
fe  déclaraient ,  voïant  que  rien  ne  branloit ,  prend  un  mau¬ 
vais  habit  tout  ufé ,  fort  fèul  de  Grenade  ,  &  montant  fur  un 
cheval  qui  l’attendoit ,  il  évite  Lanjaron  pour  gagner  Valor 
qui  eft  au  deffiis. 

\  Les  Mores  en  fe  retirant  féparerent  leurs  troupes  en  deux- 
une  partie  prit  le  chemin  d'Orgiva  ,  petite  ville  qui  apparte- 
noit  autrefois  à  Ferdinand  Gonfalve  de  Cordoüe  furnommé 
le  grand  Capitaine,  &  qui  appartient  aujourd'hui  au  duc  de 
Selle  fon  petit-fils  :  elle  a  un  beau  port  entre  Grenade  qu’elle 
voit  au  nord ,  &  les  gorges  des  montagnes  d’Alpuxara.  Au  le¬ 
vant  elle  a  la  ville  d’ Alméria ,  &  celle  de  Salobrennaau  cou¬ 
chant.  Ils  y  mirent  deux  mille  hommes  distribués  en  vingt 
Compagnies ,  fous  les  ordres  de  l'Alcaïde  (G  de  Mecine  ,  ëc 
4’ un  autre  officier  nommé  Corcéni.  Gafpard  Saravia  qui  corn* 

(i)AIçaïde  veut  dire  Capitaine,  Gouverneur ,  &<:* 
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mandait  pour  le  duc  de  Sefle  dans  la  tour  d’Orgiva  ,  (  i  )  y  ît 
çut  environ  cent  foixante  Chrétiens  qui  étoient  reftés  dans 
la  ville  :  les  Morifques  pour  s’en  venger  fe  portèrent  dans  uil 
clocher  qui  étoit  vis-à-vis  &  les  arquebufoient  fans  cefle:mais 
en  ayant  été  chalfés  par  les  Chrétiens, ils  en  vinrent  à  la  fappe; 
&  ce  moïen  ne  leur  ayant  pas  réuffi  ,  ils  emploïerent  les 
follicitations  les  plus  vives ,  les  prières  &c  les  menaces  pouf 
engager  lesaffiegés  à  le  rendre  :  ils  leur  difoient  que  Grenade 
&  Alhambra  étoient  au  pouvoir  des  Mores  ^  qu’ainli ,  ils  n’a- 
voient  d’autre  parti  à  prendre  qu’à  le  remettre  à  la  clémence 
de  leur  roi  Aben-Humeïa.  Mais  tout  cela  ayant  été  inutile* 
ils  crièrent  à  leurs  gens  de  fe  préparer  à  la  priere  $  ils  le  fi¬ 
rent  de  vive  voix ,  parce  que  les  Mahométans  ne  fe  fervent 
point  de  cloches. 

Pendant  ce  tems-là,  l'autre  partie  des  Morifques ,  dertr- 
née  pour  recevoir  Farax  mena  Aben-Humeïa  à  Yalor  ,  où  il 
fut  une  fécondé  fois  proclamé  Roi  avec  les  mêmes  cérémo¬ 
nies  qu’auparavantj  Abenjahuar  fon  coufin  germain  fut  dé¬ 
claré  Généraliffime,  &  Farax,  Aîgiiaxil,  qui  étoit  la  première 
charge  après  celle  de  Général. 

Le  nouveau  Roi  époufa  auffi-tôt  trois  femmes.  Il  y  en  avoit 
une  qui  tenoit  le  premier  rang ,  &  qu’il  menoit  toujours  avec 
lui  ^  la  fécondé  étoit  d’Almançora ,  &la  troifiéme  de  Taver- 
nas.  Il  parut  que  ce  dernier  mariage  lui  avoir  gagné  les  cœurs 
de  cette  province.  Il  en  avoit  déjà  une  avant  ces  trois  5  mais 
le  pere  appellé  Roïas  ayant  refuie  de  fuivre  fon  gendre  de¬ 
venu  Roi ,  fut  tué  par  fon  ordre  avec  quelques-uns  de  lès 
proches  5  la  fille  de  Roïas  fut  répudiée  peu  de  teins  après  * 
cependant  à  fa  confidération  Aben-Humeïa  ne  fit  point  de 
mal  à  la  belle-mere. 

Depuis  ce  tems-là  les  Morifques  fe  mirent  à  piller  ,  &  com¬ 
mirent  des  cruautés  inoüies, comme  s’ils  n’avoientplus  eu  d'en¬ 
nemis  à  combattre.Ceux  qu’ils  traitèrent  le  plus  mal  furent  les 
Chrétiens  du  territoire  d’Alpuxara,&  de  celui  d’Âlmeria,où  ils 
profanèrent  les  Eglifes ,  &  firent  mourir  quantité  de  religieux 
par  les  tourmens  les  plus  cruels.  Il  y  avoit  à  Guecija  un  cou¬ 
vent  d’Auguftins  :  ces  religieux  s’étant  làuvés  dans  la  tour  de 
l’Eglife ,  les  Mores  la  brûlèrent  3  puis  ils  jetterent  ce  qu’ils 

(  1  )  C  «toit  comme  la  Citadelle* 
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ftvoîeiit  de  prifonniers  dans  des  chaudières  d’huile  bouillante. 

Ils  emploïerent  contre  le  curé  de  Ter  que  un  autre  genre  de  Chaule 
fupplice  ,  mais  auffi  cruel.  Après  avoir  rempli  les  habits  qu’il  I  X, 
avoit  fur  lui  de  poudre  à  canon  ,  il  y  mirent  le  feu.  Ils  enter-  i 
rerent  eillui te  ion  Vicaire  jufqu’à  la  moitié  du  corps  ,  de  fe  di¬ 
vertirent  à  lui  tirer  des  fléchés  dans  la  bouche  ,  en  forte  que 
fa  tête  fervoit  de  but.  Il  y  en  eut  d’autres  qu’ils  enterrerent 
de  la  même  maniéré  de  qu’ils  laiflèrent  mourir  en  cet  état  5 
d’une  mort  plus  cruelle  encore  que  la  première  3  puifqu’ils 
étoient  dévorés  par  la  faim^êc  par  les  vers  qui  fe  forrnoient  dans 
toutes  les  parties  de  leurs  corps.  Ils  en  mutilèrent  d’autres ,  de 
les  livrèrent  à  des  femmes  cruelles  qui  les  faifoient  mourir  à 
coups  d’éguilles.  Ils  en  mirent  quelques-uns  en  croix  pour  in- 
fulter  à  la  religion  Chrétienne  •  mais  ils  les  trouvèrent  fi  fer¬ 
mes  qu’il  n’y  en  eut  pas  un  qui  n’aimât  mieux  fouffrir  tous 
ces  tourmens  que  de  s’en  délivrer  en  renonçant  à  fa  religion. 
Âbenjahuar  s’oppofoit  au  moins  en  apparence  â  ces  cruautés^ 
de  confeilloit  de  tenter  plutôt  la  voie  des  carefles.  Abeu-Hü- 
meïa  affeétoit  auffi  en  public  de  montrer  de  l’humanké  ,  de  de 
condamner  cette  barbarie  :  il  défendit  même  par  un  Edit  de 
faire  mourir  aucun  enfant  au  defibus  de  dix  ansr&de  mal¬ 
traiter  aucune  femme  3  ou  aucun  homme  fans  connoifiance 
de  caufe. 

Cependant  il  envoïa  en  Afrique  A  b  dalla  fon  jeune  frere 
pour  prefenter  au  bacha  d’Alger  quelques  efclaves  3  &  afin 
d’engager  ce  Bacha  à  le  fecourir  promtement  3  il  avoit  don- 
né  ordre  â  Abdalla  de  jurer  fidélité  de  obéïflance  à  Selirm 
Le  Bacha  reçut  honorablement  Abdalla  5  le  traita  comme 
frere  de  Roi ,  lui  fit  prefent  de  quelques  veftes  de  foye  9  & 
l’envoïa  à  la  Porte  avec  des  lettres  de  recommendation. 

Comme  la  rébellion  fe  répandoit  dans  tout  le  territoire 
d’Almeria  ,  Romis  à  la  tête  d’un  corps  de  quatorze  cens 
hommes  s’empara  du  bourg  de  Chite  qui  eft  de  la  dépen¬ 
dance  d’Almeria ,  fe  flatant  que  les  Morifques  qui  étoient 
dans  cette  ville  y  voïaiit  du  fecours  à  leurs  portes ,  ne  man- 
queroient  pas  de  prendre  les  armes.  Il  y  avoit  dans  Alméria 
un  homme  puiflant  &  d’une  grande  confidération  ,  nommé 
Alfonle  de  V anegas  3  qui  defeendoit  d’un  ancien  roi  de  Gre 
nade?  nommé  Jofèph  Aben  Alma»  On  lui  fit  tenir  des  lettres^ 

Miï) 
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^^^25  par  lefquelles  on  lui  promettent  le  roïaume  d’Almeria ,  $*11 
Chaule  vouloir  le  joindre  à  AbemHumeïa,  il  garda  quelque  tems  ces 
I  X.  lettres,  &  les  porta  enfuite  au  Magiftrat  fans  les  ouvrir.  Corn- 
1570,  me  on  le  blâmoit  extrêmement  :  >3  Mes  amis,  leur  dit, il,  vous 
33  ne  faites  pas  réflexion  combien  Pefpérance  de  regner  eft  une 
m  machine  puilfante ,  &  quelle  force  elle  a  pour  renverfer  fef- 
33  prit.ee  Se  exoïant  allez  juftifié  par  cette  réponfejl  fer  vit  tou¬ 
jours  depuis  le  Roi  avec  beaucoup  de  fidélité  5  mais  ayant  re¬ 
connu  qu'on  avoit  toujours  des  îoupçons  contre  lui  ,  il  en 
mourut  de  déplaifir. 

Cependant  Garcias  de  Villa-Roël  gouverneur  d'Almeria  ^ 
étant  fort!  dès  îe  point  du  jour  avec  la  garnifon  ,  &  ceux  des 
habitan s  fur  la  fidélité  defquels  il  comptoir ,  tomba  fur  ces 
Morifques  pillards  &c  difperfés ,  &  en  fit  un  grand  carnage» 
Romis  ayant  ramafle  les  débris  de  ce  corps ,  &  tiré  quelques 
fecours  d'ailleurs ,  s'empara  de  Caftelferro  qui  eft  au  duc  de 
Selle ,  &  fit  main-balle  fur  tous  les  habîtans ,  excepté  un  ce,i% 
tain  Machin  qui  lui  avoit  livré  la  place.  De-Ià  il  marcha  à 
Motril,  &  le  brûla  avec  une  bonne  partie  des  habitans  ^  mais 
il  emmena  avec  lui  les  Morifques ,  de  peur  que  les  Chrétiens 
n'y  revinflçnt  èc  ne  yengeaflènt  fur  eux  le  maflacre  de  leurs 
freres. 

D'un  autre  côté  Diego  de  la  Cafca,qui  après  la  mort  d'Her» 
rera  fut  pourvu  du  gouvernement  d'Adra  ,  place  fituée  fur  le 
bord  de  la  mer ,  la  trouva  en  état  de  défenlè ,  parce  qu'aullh 
tôt  que  la  rébellion  éclata, Pierre  Verdugo  y  fit  entrer  fort-à- 
propos  des  troupes  &  des  provifions.  Les  ennemis  ayant  mar^ 
dié  de  ce  côté-là  ,  Cafca  fortitavec  cent  Arquebufiers ,  &C 
cinquante  Cavaliers  ,  fans  deiïèin  d'engager  un  combat.  Mais 
ayant  appelé  un  Trompette, nommé  faint  Jacque,  &  lui  ayant 
crié  fort  haut  de  venir  lui  parler  $  fes  foldats  entendant  le  nom 
de  faint  jacque ,  crurent  qu'on  leur  donnoit  le  fîgnal  du  com¬ 
bat  ,  comme  cela  fe  pratique  fouvent  parmi  les  Elpagnols.  En 
même  tems ,  fans  attendre  qu'on  les  eût  mis  en  bataille ,  ils 
vont  en  défordre  charger  l'ennemi ,  difpofé  à  les  bien  rece¬ 
voir  •  auffi  après  un  ieger  combat  furent-ils  mis  en  déroute 
avec  perte  de  cent  de  leurs  gens. 

Pendant  que  cela  fe  pafloit  à  Orgiva,  les  bruits  de  l'arri¬ 
vée  du  fecours  d'Afrique  croilTant  de  jour  en  jour  >  Aberu 
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Humeïà  en  vint  aux  mains  avec  Quîxada  ,  &  le  força  d’a¬ 
bandonner  ion  porte  du  pont  de  Tablette  ,  &  de  le  reti¬ 
rer  avec  perte  derrière  Durcal.  Sur  cette  nouvelle  Mondejar, 
quoique  plus  foible  que  les  ennemis  ,  crut  qu’il  y  alloit  de 
ia  réputation  de  fe  mettre  en  campagne  pour  lècourir  Orgiva, 
fans  attendre  que  les  troupes  qu’on  lui  envoïoit  fuflènt  af- 
femblées.  Mais  avant  que  de  partir  il  mit  un  renfort  confidé- 
râble  dans  Alhambra ,  de  après  avoir  pourvu,  à  la  fureté  de 
ce  porte  ,  il  fortit  de  Grenade  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  gens 
de  guerre, laiflant  le  comte  deTendille  fon  fils  pour  défendre 
la  place  en  fon  abfence.  Il  fe  rendit  d’abord  à  Alhendin  avec 
liuit  cens  hommes  de  pied  de  deux  cens  chevaux  ,  de  ayant 
pris  fon  chemin  par  Padoul ,  il  donna  rendez-vous  àDurcal5 
aux  troupes  qui  lui  venoient  d’Andaloufie.  De-là  il  s’avança 
vers  Tablette  pour  combattre  les  ennemis,  au  nombre  de 
trois  mille  cinq  cens  ,  armés  partie  d’arquebufes  ,  partie  d’ar« 
halètes  de  de  frondes*  A  fon  arrivée  ils  rompirent  une  partie 
du  pont,  de  fe  retirèrent  en  défordre.  Mondejar  les  ayant  fui- 
vis  de  chargés ,  les  repouffa  jufqu’aux  montagnes  voifines ,  ré¬ 
tablit  le  pont  à  la  hâte  avec  des  folives  Se  des  planches ,  y  mit 
une  garnifon  luffifante  pour  garder  ce  porte  de  affiner  les  che¬ 
mins  qui  conduifent  de  Grenade  à  Alpuxara  ,  laifla  Valdivia 
avec  fa  compagnie  pour  y  commander ,  de  fur  le  champ  prit 
la  route  d’Orgiva,  après  avoir  donné  ordre  à  François  de 
Mendoze  fon  fils  de  marcher  par  les  montagnes  ,  de  de  cou¬ 
vrir  fes  flancs»  Les  ennemis  avoient  allumé  quantité  de  feux^ 
&  paffoient  la  nuit  à  chanter  comme  ils  font  d’ordinaire  5 
îofqu’ils  fe  font  difpofés  au  combat  :  mais  le  lendemain  dès 
que  les  troupes  du  Roi  parurent  ils  plièrent  bagage.  L’arrivée 
de  Mondejar  ranima  cette  ville  qui  étoit  aux  abois  ,  &  qui 
avoit  cflliïé  plufieurs  allants.  Il  y  laifla  des  provifions  de  une 
garnif  on  fuffifante  pour  la  mettre  hors  d’infulte.  Il  reçut  dans 
le  même  tems  quelques  troupes  qui  lui  venoient  de  Cordouë5 
de  ayant  eu  avis  qu’Aben-Humeïa  étoit  en  bataille  du  côté 
de  Poqueyra,il  donne  Tordre  pour  y  marcher.  Il  y  a  entre  Or- 
giva  de  Poqueyra  un  ruifleau,  fur  les  bords  duquel  les  deux  ar¬ 
mées  fe  portèrent  auprès  du  village  d’Alfaxarali.  L’armée  des 
ennemis  étoit  de  quatre  mille  hommes  :  ils  en  avoient  fait  un 
bataillon  quarré,dont  les  côtés  étoient  en  croix  de  S^André* 
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Àben-Humeïa  avoir  mis  en  embufcade  fur  la  droite  cinq  cens 
CharlE  hommes  d’élite  ,  armés  d’arquebufes  ou  d arbalètes,  &  il 
I X.  en  avoir  pofté  pareil  nombre  au  fond  d’un  vallon.  Mondejar 
x  570.  n’avoit  que  trois  mille  hommes  de  pied,  &  quatre  cens  che¬ 
vaux  3  il  rangea  la  petite-armée  fur  un  grand  front ,  forth 
fié  fur  les  côtés  par  des  arquebufiers  choifis.  Il  plaça  fa  cava¬ 
lerie  derrière  ,  &  il  y  joignit  un  bon  corps  d’infanterie  ,  tout 
cela  rangé  autant  qu’on  le  pouvait  être  dans  les  défilés  par 
où  il  falloir  marcher.  Il  avoir  détaché  fon  fils  avec  deux 
compagnies  d’infanterie  &  cent  chevaux,  pour  fe  faifir  du  bas 
des  montagnes ,  &  empêcher  les  Morifques  de  s’y  retirer.  Il 
defeendit  en  cet  ordre  au  ruifleau  :  après  qu’on  y  eut  elcar* 
mouché  allez  long-rems  ,  les  Morifques  qui  croïoient  les 
Chrétiens  fatigués  envoient  ordre  aux  troupes  qui  étoienten 
embufcade ,  d’en  fortir  &  d’attaquer  le  front  &  les  flancs  des 
Elpagnols ,  &  cependant  ils  donnoient  vivement  fur  la  der¬ 
nière  ligne.  Le  choc  fut  vigoureux  ,  la  viétoire  balança  une 
heure  durant,  &  les  Chrétiens  coururent  rifque  d’être  battus, 
leur  infanterie  ayant  perdu  du  terrain,  &  leur  cavalerie  com¬ 
mençant  à  plier.  Mais  Mondejar  qui  fe  trouvoitpar  tout ,  ré¬ 
tablit  le  combat  5  &  les  ennemis  voïant  que  leur  ftratagême 
n’avoit  pas  eu  tout  le  fuccès  qu’ils  en  avaient  efpéré  ,  com¬ 
mencèrent  à  gager  les  montagnes  voifines.  Dans  ce  moment 
le  général  Efpagnol  les  chargeâmes  mit  en  défordre,  les  pour* 
lui  vit  jufqu’à  Zubiena  pendant  une  demie  lieiie,  &  leur  tua 
environ  cinq  cens  hommes  fans  en  perdre  plus  de  dix.  Fran¬ 
çois  de  Mendoze  qui  leur  fermoir  le  paflage  fur  chalfé  de  fon 
pofle  ,  &  courut  beaucoup  de  rifque  :  mais  il  fe  fauva  au  tra- 
vers  des  ennemis  combattant  toujours  avec  beaucoup  de  cou¬ 
rage»  Alfonfe  Portocarrero  y  reçut  un  coup  de  fléché  enu 
poifonnée  ,  il  ne  laifla  pas  de  continuer  Padion  ,  jufqu’à  ce 
que  le  venin  eût  gagné  le  cœur  ,  &  l’eut  fait  tomber  conirng 
mort,  c 

C’étoit  la  coutume  des  Efpagnols  avant  Pufage  de  Parque-* 
bufe ,  &  dans  le  tems  que  l’arbalête  étoit  leur  arme  princi- 
pale,  d’empoifonner  leurs  fléchés  s  le  poifon  dont  ils  fe  fer- 
voient ,  fe  trouve  dans  les  montagnes  de  Bejard  &  de  Gua- 
darrama  qui  font  dans  la  Caftille  $  c’eft  un  efpece  d’ellebore 
noir  ?  fort  commun  en  ce  pays~là  on  le  fait  cuire  &  difloudre, 
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puis  on  le  feclie  au  foleil ,  ce  qui  lui  donne  une  couleur  ob- 
icure  &  rougeâtre  3  Podeur  en  eft  très-piquante,  &  cependant 
agréable.  On  en  trouve  d'une  autre  elpece  fur  la  Sierra  Ne¬ 
vada,  aux  environs  de  Grenade  3  les  Mores  Papellent  rejalgarz 
on  la  nomme  aufïï  herbe  d3 arbalète  à  caufe  de  Pillage  que  je 
viens  de  dire.  Les  Grecs  Papelloient  lycottonos  ou  mort  au  loup , 
on  croit  que  c'eft  l'aconit.  Cette  elpece  eft  aulîi  de  couleur 
noire, &  d'une  odeur  forte.  Elles  produifent  l’une  de  l'autre  les 
mêmes  fymptômes ,  des  roidillèmens ,  des  engourdilfemens , 
des  obfcurciiremens  dans  les  yeux  ,  des  vomilïemens ,  de  l'é¬ 
cume  fur  les  levres,  de  un  abatement  général,  enforte  que  tous 
les  corps  où  ce  poifon  a  pénétré  refirent  fans  force,  &  tom¬ 
bent  quelques  momens  après  3  fon  principal  effet  eft  de  cor¬ 
rompre  la  malle  du  fang  3  c'eft  inutilement  qu'on  retire  la 
fléché  :  dès  que  le  poifon  eft  dans  les  veines,  il  pâlie  bien¬ 
tôt  jufqu'au  cœur.  Le  peuple  croit  qu'on  guérit  la  plaie  en 
la  fuçant,  fur-tout  II  cela  fe  fait  promtement  ,a  peu  près  com¬ 
me  les  Pfylies  d'Egypte  guerilîbient  autrefois  les  morfures  des 
lerpens.  Aujourd'hui  on  fe  lert  du  lue  de  coin  ou  de  geneft  , 
dont  les  feuilles  mâchées  ont  tant  de  force  qu’elle  font  fortir 
par  la  plaie  le  poifon  qui  avoit  déjà  pénétré  dans  les  veines. 

Après  la  déroute  des  ennemis ,  Poqueyra  ouvrit  les  portes 
au  vainqueur ,  quoique  cette  place  fût  très-forte ,  de  que  les 
Morifques  y  euflent  mis  leurs  femmes ,  leurs  enfans ,  de  leurs 
meilleurs  effets  comme  dans  un  lieu  de  fureté.  Il  11'y  a  point 
de  cruauté  de  d'infamie.que  les  Espagnols  11'y  commirent  pour 
venger  celles  que  les  Morifques  -a  voient  exercées  en  d'autres 
endroitS3  ceux  qui  échaperent  à  la  mort  furent  emmenés  cap¬ 
tifs ,  on  brûla  une  grande  partie  du  butin  &  la  ville  même, 
de  peur  que  les  ennemis  n'y  revinflent ,  &  ne  s'y  fortifiaffent 
de  nouveau  3  l'armée  alla  le  lendemain  à  Pitres ,  &  fur  l’avis 
qu'elle  y  reçut ,  qu'Aben-Humeïa  étoit  campé  avec  de  nou¬ 
velles  troupes  à  Jubiles ,  place  fur  le  bord  de  la  mer  où  fe 
trouve  un  bon  port ,  de  qu'il  s'y  retranchoit  3  elle  s'achemi¬ 
na  de  ce  côté-la ,  ayant  reçû  de  Cordoiie  un  nouveau  ren¬ 
fort  de  deux  cornettes  de  cavalerie  ,  de  d'une  compagnie  de 
gens  de  pié.  Les  Mores  n'attendirent  pas  les  Chrétiens,  ils  al¬ 
lèrent  au  devant  d'eux  à  la  faveur  d'un  brouillard  épais ,  de  ils 
les  chargèrent  fur  le  midi  par  trois  endroits ,  avec  tant  de 
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vigueur  qu’ils  renverferent  leurs  corps  de  gardes  avancés,  & 
Charle  qu’on  eut  beaucoup  de  peine  à  les  repoufler.  Mondejar  ayant 
IX.  fait  repofçr  fes  troupes,  continue  fa  marche  du  côté  de  Ju- 
ï  5  7O0  biles ,  6c  pour  tromper  fon  ennemi  il  prend  fa  route  par  Tre- 
vel ,  qui  eft  un  chemin  très-rude  6c  très-embarralfé,  6c  il  pâlie 
toute  la  nuit  dans  les  neiges ,  qui  étoient  encore  fort  hautes. 
Il  courut  alors  un  bruit  qu’il  y  avoir  de  grandes  brouilleries 
parmi  les  ennemis ,  6c  qu’Abenjahuàr  inftruit  qu’Aben-Hu- 
meïa  avoir  deflein  de  le  faire  allâffiner ,  inclinoit  beaucoup 
pour  la  paix. 

Pendant  la  marche,  Mondejar  détacha  Tello  d’Aquillar 
avec  fa  compagnie  de  cavalerie ,  6c  lui  ordonna  de  s’avancer 
vers  Jubiles.  Dans  le  même  temps  il  en  arriva  un  Chrétien 
accompagné  de  trois  Morifques  :  ils  alïurerent  que  les  habi- 
tans  6c  la  garnifon  du  château  étoient  dilpofés  à  fe  foumettre. 
On  les  reçût  à  compolition  5  mais  on  leur  manqua  de  foi  :  les 
femmes ,  les  enfans ,  6c  tous  ceux  qui  fe  rendirent  furent  ou 
tués  ou  proftitués  à  toutes  fortes  d’infamies  ^  les  chefs  n’aïant 
pas  pu  l’empêcher,  parce  que  ce  fut  furie  foir  qu’on  entra 
dans  la  ville.  L’occafion  ou  le  prétexte  d’une  fi  horrible 
cruauté  ,  fut  qu’un  foldat  voulant  violer  une  femme,  un  de 
ces  Morifques  qui  s’étoient  rendus  l’en  empêcha  :  d’autres 
qui  veulent  excufer  faction  des  Elpagnols ,  difent  qu’il  le 
tua. 

Dans  ce  moment  Giron  &  Maçox  Officiers  de  réputation, 
partirent  d’Abuhuelas  6c  de  Niguela ,  arrivèrent  avec  cinq 
cens  hommes  dans  le  camp  d’Aben-Humeïa ,  6c  fe  chargè¬ 
rent  de  forcer  la  garde  du  pont  de  Tablette ,  afin  de  couper 
les  vivres  qui  venoient  par  J  à  aux  troupes  du  Roi ,  &  de  les 
faire  déferrer.  Ils  l’exécutérent  comme  ils  l’avoient  promis  * 
les  Chrétiens  aïant  été  c  halle  s  de  ce  pofte ,  fe  réfugièrent 
dans  une  Eglife.  Les  Mores  y  mirent  le  feu ,  6c  brûlèrent  i’E- 
glife  avec  ceux  qui  s’y  étoient  retirés  5  mais  peu  de  temps 
après  Alvare  Manriquez ,  que  le  comte  de  Tendille  avoir 
mandé  ,  arriva  avec  trois  cens  fantaffins  6c  quatre-vingt  che¬ 
vaux  du  régiment  du  marquis  de  Pliego,  aufquels  on  joignit 
encore  quatre  cens  hommes  de  pied  6c  fix-vingt  chevaux  ,  6c 
il  chafla  à  fon  tour  les  Morifques  ,  &  reprit  le  pont. 

Mondejar  allant  de  Jubiles  à  Uxixara ,  prit  en  chemin 
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quelques  Morifques  qui  s’étoient  cachés  dans  une  caverne 
avec  leurs  femmes  8c  leurs  enfans.  Comme  on  ne  pouvoir 
gueres  les  forcer  là-dedans ,  il  fit  allumer  du  feu  à  rentrée  , 
8c  la  fumée  qui  les  étoufoit  les  obligea  de  fe  rendre. 

Aben-Humeïa  s’étoit  retranche  à  Paterna,  8c  avoit  en¬ 
voie  faire  des  proportions  de  paix  à  Mondejar.  Ce  Général 
retint  les  députés  8c  continua  là  marche.  Dés  qu’il  fut  en 
prefence  des  ennemis  avec  fon  avant-garde,  il  les  chargea 
vigoureufement.  Ce  fut  auprès  d’Ynigaque  le  combat  fe 
donna  :  l’armée  des  Mores  étoit  encore  de  quatre  mille  hom¬ 
mes  r  mais  Alfonfe  de  Cardenas  les  prelîa  lî  vivement  avec 
la  cavalerie,  qu’ils  le  retirèrent  avec  perte  dans  les  monta¬ 
gnes  d’alentour  3  la  nuit  empêcha  qu’on  ne  les  pourfuivît 
plus  long-temps.  Le  lendemain  Mondejar  vint  à  Paterna „ 
qui  fut  abandonnée  au  pillage.  On  n’y  fît  pas  moins  de  cruau¬ 
tés  8c  d’infamies  qu’à  Poqueyra  ,  8c  le  butin  n’y  fut  pas  moins 
grand  :  c’eft  la  derniere  bataille  rangée  qui  fe  foit  donnée 
entre  Mondejar  8c  Aben-Humeïa.  Depuis  ce  temps-là  les 
Morifques  le  tinrent  dans  leurs  montagnes ,  8c  ne  pouvant  le 
mettre  à  couvert  par  leurs  forces ,  ils  cherchèrent  leur  fure¬ 
té  dans  des  lieux  inacceffibles.  Gafca  qui  commandoit  à  Adra, 
craignant  quelque  furprife  de  la  part  des  habitans  de  Taron 
qui  étoient  dans  fon  voilinage ,  parce  qu’il  fçavoit  qu’ils  don- 
noient  retraite  aux  Morifques ,  s’y  tranfporta ,  8c  n’aïant 
trouvé  aucune  relîftance  ,  le  mit  à  foüiller  dans  tous  les  en¬ 
droits  les  plus  fecrets ,  fous  prétexte  de  chercher  les  enne¬ 
mis.  Pendant  qu’il  étoit  ainlî  occupé,  un  More  lui  pre~ 
fente  une  faulfe  lettre,  Gafca  l’ouvre  pour  la  lire,  8c  le 
More  le  tue  d’un  coup  de  labre.  En  mourant  il  donne 
ordre  que  le  butin  qu’il  avoit  fait  fur  ces  malheureux  v 
6c  qui  étoit  très  conlîderable ,  fiit  partagé  entre  lès  foldats, 
montrant  en  quelque  forte  par  cette  derniere  adion ,  qu’il  dé- 
teftoit  la  caufe  de  fa  mort.  (  1  ) 

Les  vidoires  de  Poqueyra ,  de  Jubiles  8c  de  Paterna  avoient 
à  peine  remis  le  calme  dans  l’Alpuxara ,  qu’on  reçût  la  nou¬ 
velle  d’autres  troubles  arrivés  du  côté  deGuajaras  $  (2)  ce 
font  trois  bourgades  lituées  du  côté  de  Poccident,  entre  Al- 

(1)  Son  avarice.  j  qui  efî  fur  le  bord  de  la  mer  du  côté  de 

(2)  Entre  Alhuma  Aîmunneçar ,  !  Malaga. 
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muneçar  &  la  vallée  de  Lechin  :  elles  font  au  pied  des  mon- 
Charle  tagnes  par  où  Ton  va  au  port  d’Herradura,  lieu  fameux  par 
I  X.  Perte  de  vingt-trois  galères ,  &  par  la  mort  funefte  de  15A- 
*  mirai  Jean  Mendoce,  capitaine  d  une  valeur  &  d’une  expé- 
^  /  *  rience  confommée  ,  &  digne  fils  de  Bernardin  de  Mendoce. 
L’avidité  des  officiers  du  Roi  fut  la  caufe  de  ce  malheur  •  l’un 
d’eux,  feigneur  d’une  de  ces  bourgades,  s’empara  des  biens 
des  habitans  fous  prétexte  qu’ils  étoient  infectés  du  Maho~ 
metifme ,  non  content  de  les  en  avoir  dépouillés ,  il  vouloir 
les  emmener  comme  efclaves ,  &  il  permit  à  les  troupes  de 
fatisfaire  fur  eux  toute  leur  brutalité.  Ces  malheureux  païfans 
fe  défendirent  pendant  quelque  temps ,  &  la  nuit  étant  fur- 
venuë  ,  ils  profitèrent  de  fon  obscurité  pour  recommencer  le 
combat,  dans  le  temps  que  leur  ennemi  s* y  attendoit  le  moins  : 
ils  mettent  fes  foldats  en  défordre ,  &  les  pouffent  jufquà  une 
Eglife  voifine ,  oùilsfe  fauverent.  Auffi -tôt  les  païfans  met¬ 
tent  le  feu  à  cet  édifice  5  les  foldats  y  perdent  la  vie,  &  le 
maître  eft  tué  en  combattant  hors  de  l’Eglife.  Ces  païfans  ef¬ 
farouchés  plutôt  qu’enflés  de  ce  premier  avantage  ,  qu’on  les 
força  de  remporter  lors  qu’ils  y  penfoient  le  moins ,  fe  firent 
des  armes  de  tout  ce  que  la  colère  leur  mit  dans  les  mains, 
frondes,  arbalètes,  calques,  tout  leur  étoit  bon.  Bientôt 
ils  font  joints  par  une  multitude  confufe  auffi  animée  qu’eux 
contre  l’ennemi  commun.  Ils  s’emparent  de  deux  hauteurs 
qui  étoient  aux  environs ,  y  font  quelques  retranchement  à 
la  hâte  ,  &  Giron ,  Maçox  &  Comar ,  qu’Aben-Humeïa  leur 
envoïa ,  fe  mirent  à  leur  tête.  Mondejar  qui  étoit  venu  à  Am 
darax  ,  s’étant  emparé  du  mont  Chele,  mit  en  liberté  grand 
nombre  de  Chrétiens  qu’il  envoïa  à  Grenade.  De  là  étant 
paffé  à  Chane ,  &  aïant  appris  ce  qui  venoit  d’arriver  à  Gua- 
jaras ,  il  mit  des  garnifons  dans  les  polies  où  il  le  jugea  nécefi- 
faire ,  &  marcha  de  ce  côté-là  avec  deux  mille  hommes  de 
pied  &  deux  cens  chevaux.  Cependant  le  marquis  deVelez 
follicité  fans  ceffepar  les  lettres  de  Deçà  rival  de  Mondejar  9 
étoit  entré  dans  le  territoire  d’Almeria,  avec  environ  deux 
mille  fantaffins,  &  trois  cens  chevaux  ,  &il  y  avoit  déjà  pris 
quelques  petites  places  r  où  il  avoit  exercé  de  grandes  cruau¬ 
tés  ,  auffi-bien  fur  les  femmes  &  fur  ceux  qui  s’étoient  rendus. 
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que  fur  ceux  qui  avoient  les  armes  à  la  main. 

L’inimitié  des  deux  Généraux  qui  commandoient  du  côté 
de  Grenade  ,  étoit  caufe  que  l’on  envoïoit  fouvent  à  la  Cour 
des  avis  très  differens.  Pierre  de  Mendoce  ayant  eu  ordre  du 
Roi  de  fè  tranfporter  fur  les  lieux  ,  pour  voir  les  choies  de 
plus  près  6c  pour  inftruire  la  Cour  du  véritable  état  de  cette 
guerre  ,  fe  rendit  à  l’armée.  Il  y  a  grande  apparence  que  lorfl 
queMondejar  étoit  parti  pour  cette  expédition,  l’ambition 
avoir  eu  plus  de  part  à  ce  cie£fein,que  la  raifon  :  il  craignit  que 
Velez  qui  arrivoit  avec  des  troupes  frai  ch  es ,  ne  lui  enlevât 
l’honneur  d’avoir  terminé  la  guerre,  Ainiî  fon  fils  qu’il  avoir 
laiflé  à  Grenade ,  6c  qu’il  auroit  plutôt  dû  charger  d’une  pa¬ 
reille  expédition  ,  lui  aïant  envoïé  un  corps  de  mille  fantalîins, 
deux  compagnies  d’infanterie  ,  6c  cent  cinquante  chevaux  5 
fous  la  conduite  de  Portocarrero ,  qui  étoit  guéri  du  coup 
qu’il  avoir  reçu  de  cette  flèche  empoifonnée  dont  j’ai  parlé  5 
&  la  prefence  du  comte  de  SaintEtienne  qui  l’étoit  venu  join¬ 
dre  avec  un  grand  nombre  d’amis  6c  de  vallaux ,  lui  ayant 
donné  une  nouvelle  confiance ,  il  s’achemina  vers  Guajaras. 
Il  penfoit  à  fe  retrancher ,  lorfqu’il  apperçût  les  ennemis  qui 
marchoient  au  travers  de  ces  hauteurs  qu’ils  avoient  forti¬ 
fiées  ,  &  qui  paffoient  de  lapins  baffe  à  la  plus  haute ,  avec  les 
femmes  6c  tous  ceux  qui  iRétoient  pas  en  état  de  combattre  -y 
ce  qui  lui  fit  juger  que  l’épouvante  les  avoir  pris.  Il  avoir  avec 
lui  jean  de  Villaroël  fils  de  Garcias  gouverneur  de  Caçorla 
qu’on  difoit  être  proche  parent  du  cardinal  de  Ximenez  5  qui 
avoir  été  archevêque  de  Tolede,  &  Regent  du  Roïaume. 
Villaroël  n’étoit  pas  jeune  ,  6c  il  avoir  de  l’expérience  }  il 
avoir  été  long-temps  Intendant  des  armées ,  6c  comme  il  ac- 
eufoit  fans  celle  les  officiers  généraux  ,  6c  les  colonels ,  dès 
qu’ils  manquoient  à  remplir  leur  devoir ,  il  s’étoit  acquis  la 
réputation  d’homme  incorruptible ,  ce  qui  lui  avoir  fait  don¬ 
ner  le  gouvernement  d’ Alméria.  D’ailleurs  c’étoit  un  efprit 
inquiet  &  toujours  porté  à  prendre  le  parti  le  plus  périlleux  : 
à  force  d’importuner  Mondejar  y  il  en  obtint  cinquante  foL 
dats  pour  aller  reconnoître  la  fituation  de  ce  fort  des  enne¬ 
mis  ,  parce  que  du  camp  on  ne  le  voïoit  qu’imparfaitement. 
On  y  confentit  à  condition  qu’il  ne  pourroit  prendre  que 
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cinquante  hommes ,  &  qu'il  ne  pafïèroit  point  au-delà  de  la 
plus  petite  colline  des  deux  ^  mais  dès  qu'il  eut  obtenu  la  per- 
million  d'y  aller,  il  ne  garda  aucune  des  deux  conditions 
qu'on  lui  avoit  impofées  •  car  il  palïa  la  borne  qu'on  lui  avoit 
prefcrite ,  malgré  les  ordres  réitérés  que  Mondejar  lui  envoïa 
de  revenir ,  6c  au  lieu  de  cinquante  hommes ,  il  y  en  eut  huit 
cens  qui  le  fui  virent ,  ou  par  l'amour  de  la  gloire ,  ou  dans 
Telpé rance  du  butin  ,  6c  il  leur  donna  l'exemple  d'aller  har¬ 
diment  en  avant ,  au  lieu  de  leur  donner  celui  d'obéir.  D’a¬ 
bord  les  ennemis  refiftoient  affez  foibieinent ,  après  avoir  été 
tant  de  fois  battus,  ils  redoutoient  leurs  vainqueurs  $  mais 
quand  ils  virent  qu'ils  marchoient  en  defordre ,  fans  Com- 
mandans ,  car  c'étoit  prefque  tous  volontaires  j  que  chacun 
fe  regardoit  moins  comme  foldat ,  que  comme  Capitaine  ,  6c 
qu'ils  alloient  de  côté  6c  d'autre  au  hazard ,  ils  revinrent  peu 
à  peu  de  leur  frayeur.  Les  Chrétiens  ayant  fait  leurs  déchar¬ 
ges  ,  fans  faire  de  mal  aux  ennemis ,  étoient  à  peine  au  milieu 
de  cette  éminence ,  que  leur  ardeur  commença  à  fe  refroidir  : 
plufieurs  hors  d'haleine  deniandoient  de  la  poudre.  Les  en¬ 
nemis  les  voyant  en  cet  état,  détachèrent  d'abord  un  petit 
nombre  de  gens  contre  eux  ,  puis  un  plus  grand  fous  la  con¬ 
duite  de  Camar  (  i  ) ,  qui  chargea  à  coups  de  pierre  du  haut 
de  la  colline  les  Chrétiens  qui  étoient  hors  d'haleine ,  6c  les 
repoufla.  Villaroél  fut  tué  dans  le  combat.  Cet  homme  tou¬ 
jours  prêt  à  condamner  les  autres ,  aima  mieux  périr  que  d'a¬ 
voir  la  honte  de  témoigner  fon  repentir  6c  d'avoiier  la  faute. 
Louis  Ponce  de  Leon  fils  de  Louis,  Jean  Ronquillo  qui 
étoit  à  la  tête  des  compagnies  de  Grenade ,  6c  le  fils  unique 
du  colonel  Ferdinand  d'Oruha  refterent  fur  la  place  :  ce  der¬ 
nier  fut  tué  fous  les  yeux  de  fon  pere  en  combattant  avec 
beaucoup  de  valeur.  Il  y  eut  outre  cela  grand  nombre  de  fol- 
dats  tués,  ou  noïés  dans  le  ruifleau  qui  étoit  au  bas  de  la  mon¬ 
tagne.  Jerome  de  Padîlla ,  fils  de  Goutiere  de  Lopez  ,  y  fut 
dangereufement  bielle  :  un  efclave  de  fa  maifon  le  fàuva ,  en 
le  traînant  hors  de  la  mêlée  à  reculons.  Pour  récompenfe  de 
ce  fervice ,  il  eut  la  liberté. 

Mondejar  au  defefpoir  que  la  témérité  de  fes  troupes  eût 


(i)  L’Auteur  Fa  appelle  Comar  ci- 
devant  :  cependant  les  deux  éditions 
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relevé  le  courage  aux  ennemis ,  envoya  Cardenas  avec  de  la 
cavalerie  pour  charger  les  Mores ,  qui  commençoient  à  le  ré-  Ch  ar  le 
pandre  dans  la  plaine ,  &  pour  les  repoulîér  dans  leurs  monta-  I  X- 
gnes.  Il  s'en  acquitta  parfaitement  bien,  &  fit  trembler  de-  1  570, 
rechef  ces  ennemis ,  qui  commençoient  à  s'enfler  de  leurs  fixe- 
cès.  Le  lendemain  on  les  attaqua  avec  un  plus  grand  nombre 
de  troupes ,  du  côté  où  l’on  peut  grimper  lur  la  hauteur  par 
un  chemin  qui  tourne  le  long  de  la  montagne  :  car  les  deux 
autres  côtés  font  tout-à-fait  inabordables.  On  embufqua  des 
foldats  dans  les  endroits  par  où  les  Mores  pouvoient  le  reti¬ 
rer  fur  leurs  hauteurs  8c  l'on  prit  toutes  les  précautions  poft 
fibles  pour  qu'ils  ne  s'en  apperçufïent  point.  Car  le  caraâere 
de  ces  peuples  eft  tel ,  que  quand  ils  feroient  enveloppés  de 
toutes  parts  ,  fans  elpérance  de  pouvoir  fe  làuver ,  ils  font  de 
néceffité  vertu ,  &  le  battent  avec  la  derniere  opiniâtreté  , 
jufqu’à  ce  qu'ils  foient  exterminés  :  au  contraire  ,  s’il  y  a  lieu 
de  le  làuver,  ils  prennent  la  fuite  de  bonne  heure.  Après  un 
combat  vigoureux  ,  qui  dura  jufqu’au  foir  ,  Mondejar  fît  lon- 
ner  la  retraite ,  &  refta  dans  un  pofte  voilîn ,  où  il  le  fortifia. 

Les  alîîegés  l'ayant  remarqué ,  furent  d'avis  différons  3  les  uns 
vouloient  qu'on  s'expofât  aux  dernieres  extrémités ,  les  au¬ 
tres  donnoient  des  confeils  plus  fages.  Camar  8c  les  autres 
Monfis ,  qui  connoilfoient  le  païs ,  s'enfuirent  dans  l'obfcuri- 
té  de  la  nuit  avec  leurs  femmes  8c  leurs  en  fans  par  des  lieux 
impraticables.  Le  combat  recommença  néanmoins  le  lende¬ 
main  avec  ceux  qui  étoient  reliés ,  8c  il  fut  très-opiniâtre: 
car  outre  que  les  hommes  combattoient  d'eux-mêmes  avec 
beaucoup  de  courage ,  les  femmes  les  exhortoient  à  faire  les 
derniers  efforts.  Enfin  le  pofte  fut  emporté  ,  8c  tout  fut  pâlie 
au  fil  de  l'épée ,  on  n'épargna  ni  fexe  ,  ni  âge  :  c'étoit  l'ordre 
de  Mondejar ,  8c  l'on  viola  les  femmes  avant  que  de  les  tuer  3 
tout  le  butin  fut  abandonné  au  foldat.  Giron  qui  avoir  reçu 
un  coup  d 'arque  bu  le  à  la  cuille ,  fut  fait  prifonnier.  Camar 
fut  arrêté  dans  fa  fuite  ,  parce  qu'il  n'eut  pas  le  cœur  d'aban¬ 
donner  une  fille  qu'il  aimoit  tendrement,  &  qui  étoit  trop  dé¬ 
licate  pour  foutenir  une  fi  grande  fatigue  :  le  péril  de  là  fille 
lui  fit  oublier  le  lien.  Le  comte  deTendillele  mena  à  Gre¬ 
nade  ,  où  il  fut  mis  en  pièces  avec  des  tenailles  ardentes. 

Mondejar  ayant  détaché  le  comte  de  Saint-Eftienne  avec 
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le  gros  de  l’armée ,  lui  donna  ordre  de  l'attendre  à  Velez  de 
Benaudalla.  Avant  que  de  s’y  rendre,  il vifita Almunecar , 
Salobrena ,  Motril ,  &  tous  les  autres  portes  de  la  côte  de 
Grenade  5  &  ayant  iaifle  par-tout  des  garnifons  fuffifantes ,  8c 
rétabli  la  tranquillité  jufqu’à  Ronda,il  revint  à  fon  camp, 
&  il  donna  l’intendance  de  l’armée  qu’a  voit  Villaroël,  à  Fran¬ 
çois  de  Mendoze  fon  fils  ^  ce  qui  fournit  un  beau  champ  à  les 
ennemis  pour  le  calomnier.  De  Velez  il  vint  à  Orgiva:  la  plu¬ 
part  des  habitans  s’étant  rendus  à  difcrétion  ,  il  leur  accorda 
la  vie  au  nom  du  Roi ,  &  leur  donna  quelque  efpérance  de 
leur  laiffer  leur  liberté.  Il  y  avoir  bien  cinq  cens  femmes  qu’on 
remit  entre  les  mains  de  leurs  parens ,  de  leurs  freres ,  ou  de 
leurs  proches ,  dont  elles  n’avoient  rien  à  craindre  3  &  dan$ 
la  fuite  ,  pour  décharger  la  province  d’une  dépenfe  qui  pa- 
roirtôit  inutile ,  011  les  renvoya  dans  leurs  maifons.  Cela  fait, 
on  mit  au  pillage  tout  le  païs  d’Alpuxara  5  on  foüilla  dans 
toutes  les  maifons  3  on  fit  fouffrir  toutes  iortes  de  tourmens 
aux  gens  du  païs ,  pour  les  obliger  à  découvrir  les  effets  qu’ils 
avoient  cachés. 

Ap  rès  la  fin  de  la  guerre ,  on  traita  avec  plus  de  févérité 
que  jamais  tous  ceux  qui  croient  lulpects,  &  l’Inquifition  trou¬ 
va  bientôt  le  fecret  de  les  difliper  &  de  les  exterminer.  O11  fit 
venir  à  leur  place  des  colonies  des  autres  provinces  de  i’Elpa- 

§ne- 

La  crainte  que  Ton  avoît  eue  des  Morifques  ne  fut  pas  plu¬ 
tôt  afloupie  ,  que  les  anciennes  querelles  entre  Mondejar  & 
Deçà  fe  réveillerait.  Ce  dernier  fit  fi  bien  par  fes  artifices , 
qu’on  fit  fonner  fort  haut  la  fidélité  ,  l’exa&itude  ,  la  condui¬ 
te  de  la  valeur  du  marquis  de  Velez  3  &  qu’au  contraire  on 
blâma  Mondejar  de  compter  trop  fur  fon  eip rit ,  de  garder 
toute  l’autorité  pour  lui  8c  pour  fon  fils ,  de  ne  communiquer 
rien  au  Chef  de  la  juftice  &  aux  Magiftrats  ,  de  laifier  trop  de 
licence  aux  Officiers  des  troupes  ,  d’avoir  trop  d’indulgence 
oour  le  foldat,  de  ménager  mal  les  vivres  ,  d’être  à  charge  a 
la  province ,  de  dépouiller  les  Magiftrats  de  leurs  droits ,  en 
faifant  punir  de  fon  autorité  feule,  &  comme  il  lui  plaifoit , 
ceux  même  qui  fe  foumettoient.  Au  contraire,  on  élevoic 
beaucoup  l’çxactitude  du  Préfident  de  la  juftice,  fon  adrelle 
à  découvrir  les  projets  des  ennemis ,  8c  les  foins  qu’il  s’étoit 
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donnés  pour  faire  venir  des  fécours  de  tous  côtés.  Ceux  qui 
vouloient  excufer  Mondejar,difoient  que  la  guerre  ne  fe  gou¬ 
verne  pas  comme  les  autres  affaires  3  que  celui  qui  étoit  char¬ 
gé  du  commandement  général ,  de  voit  à  la  vérité  inftruire 
de  fes  deffeins  les  Colonels  de  les  autres  Officiers  militaires  3 
mais  qu’à  l’égard  du  fecret ,  il  ne  le  devoir  communiquer  à 
perfonne  :  qu’il  n’eft  pas  ailé  de  retenir  les  foldats  au  drapeau, 
quand  on  ne  les  paie  point  3  ni  de  leur  diftribuer  des  vivres , 
quand  il  n’y  a  point  d’argent  :  mais  que  quand  l’argent  &c  les 
vivres  manquent  tout-à-la-fois ,  on  ne  doit  pas  être  furpris 
qu’un  Général  ait  de  l’indulgence  pour  le  foldat  3  qu’il  foit  à 
charge  aux  provinces  dont  il  eft  obligé  de  tirer  des  vivres  ,  de 
qu'il  relâche  quelque  choie  de  la  fëverité  de  la  difcipline. 
Que  le  Chef  de  la  juftice  de  les  Magiftrats  peuvent  bien  ne  lui 
communiquer  point  leurs  affaires  ni  leur  fecret ,  fans  qu’il 
le  trouve  mauvais  3  mais  qu’ils  doivent  convenir  auffi  que 
rien  n’eft  fi  chagrinant  pour  un  homme  qui  eft  à  la  tête  des 
troupes  toujours  expofé  à  cent  dangers,  que  d’être  obli¬ 
gé  à  recevoir  la  loi  de  gens  de  robe  ,  qui  n’ont  d’autre  occu¬ 
pation  que  de  fe  promener  bien  à  leur  ailé  par  les  rues  d’une 
ville.  Malgré  toutes  ces  confidérations ,  les  calomnies  de  De¬ 
çà  contre  Mondejar  eurent  plus  de  force  à  la  Cour  pour  le 
décrier,  que  toutes  les  raifons  de  fes  amis  pour  le  juftifier  3 
de  depuis  ce  temps-là  Deçà  11e  cefïant  point  de  parler  mal  de 
Ion  rival ,  de  Velez  venant  toujours  à  la  charge  ,  on  ne  cher¬ 
cha  qu’un  prétexte  honnête  pour  ôter  à  cet  homme,  auffi  re¬ 
commandable  par  fes  fervices  que  par  fa  dignité ,  le  gouver¬ 
nement  de  cette  province. 

Le  royaume  de  Grenade  ne  fut  pas  plutôt  en  paix ,  que  la 
guerre  fe  ralluma  du  côté  d’Almeria ,  où  commandoit  Velez. 
Tacaii  avoit  raftemblé  environ  mille  hommes  des  débris  des 
rebelles ,  de  s’étoit  retranché  au  pied  de  la  montagne  d’Oha- 
ne.  V  elez  qui  avoit  plus  de  troupes  que  ce  More,  en  vint  deux 
fois  aux  mains  avec  lpi ,  &  le  mit  en  fuite  :  à  la  derniere  adion 
les  rebelles  perdirent  deux  cens  hommes  3  Tacaii  lui-même,» 
qui  avoit  en  cet  endroit  fa  femme ,  fes  enfans  &  tous  fes  biens, 
fut  tué  fur  la  place.  Jamais  il  ne  s’eft  fait  plus  d’infamies  de 
de  cruautés ,  que  les  volontaires  de  l’armée  en  commirent 
en  cette  occafton.  Il  eft  vrai  qu’ils  s’en  exeuférent  fur  ce  que 
Tome  VL  Q 
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c’étoit  pour  venger  une  inhumanité  des  Mores  qui  n’avoît 
point  d’exemple.  Ils  av  oient  fait  vœu  d’immoler  vingt  -qua¬ 
tre  jeunes  vierges  Chrétiennes  3  ce  qu’ils  avoient  exécuté  5  &C 
Ton  voïoit  encore  à  la  porte  de  PEgliie  les  têtes  de  ces  victi¬ 
mes  infortunées  avec  leurs  cheveux  épars.  Ils  avoient  juré  de 
plus ,  qu’à  la  prochaine  aflemblée  ils  immoleroient  un  pa¬ 
reil  nombre  d’idolâtres.  C’eft  ainfi  qu’ils  appellent  nos  Prê¬ 
tres,  parce  qu’ils  fe  mettent  à  genoux  devant  des  images.  Des 
Officiers  qui  avoient  fervi  fous  Charle-Quint ,  lorfqu’il  alla 
contre  Tunis  ,  aflfuroient  qu’Hariadin  ,  lurnommé  Barbe- 
roufle ,  avoit  fait  quelque  chofe  d’approchant ,  aïant  immo¬ 
lé  cinq  jeunes  garçons  à  la  vue  de  la  flote  Chrétienne. 

Environ  ce  tems-là  le  roi  d’Efpagne  envoya  à  Grenade  Jean 
de  Mendoze  &  Antoine  de  Luna  fils  d’Alvaro  ,  pour  fervir  de 
confeil  au  jeune  comte  de  Tendille  en  l’abfence  de  fon  pere  : 
démarche  qui  failbit  allez  voir  que  le  Roi  commençoit  à  fe 
dégoûter  du  pere  &  du  fils.  La  garde  de  la  ville,  dont  le  comte 
de  Tendille  avoit  été  chargé  jufque-là,  fut  donnée  à  Jean  de 
Mendoze  avec  le  commandement  d’une  partie  de  l’infante¬ 
rie.  Antoine  eut  le  commandement  du  pays  d’alentour  ,  avec 
deux  cens  chevaux ,  êc  un  petit  corps  de  fantaffins  choifis. 
Mondejar  qui  étoit  alors  occupé  à  ramener  les  peuples  qui  fè 
rendoient  à  difcretion  ,  ayant  appris  qu’Aben-Humeïa  qui 
cour  oit  le  pays  avec  trente  cavaliers ,  avoit  fa  retraite  à  Va- 
lor  dans  fa  maifon  &  à  Mecine  ,  envoya  des  gens  pour  l’y 
prendre  3  mais  ne  l’ayant  point  trouvé,  ils  pillèrent  d’une  ma¬ 
nière  barbare  les  lieux  qui  s’étoient  fournis,  &  emmenerent  les 
payfansprifonniers.  Ces  malheureux  ayant  imploré  lefecours 
de  Mondejar  furent  remis  en  liberté.  On  y  renvoya  une  fé¬ 
condé  fois  cette  forte  d’efpions  que  les  Arabes  appellent  Ada- 
lides.  Ce  font  des  hommes  très-agiles  &  très-difpos ,  &  qui 
font  d’une  adrelfe  extrême  pour  fuivre  des  gens  à  la  trace.  Ils 
avoient  ordre,  s’ils  trouvoient  Aben-Humeïa ,  de  l’amener 
mort  ou  vif.  Ils  firent  dire  qu’ils  entendaient  au  loin  un  con¬ 
cert  de  mufique  à  la  Morifque  3  auffi-tôt  l’ordre  fut  donné 
à  Antoine  d’ Avila  &  à  Alvaro  de  Flores  de  fe  tranfporter 
avec  300  arquebufiers  (  1  )  au  lieu  d’où  l’on  entendait  ce 

(1)  L’auteur  dit  plus  bas  qu’ils  furent  comment  ce  détachement  de  300  hom- 
taillés  en  pièces  par  les  Mores,  ôc  qu’ils  mes  étoit  devenu  un  corps,  de  2.00a* 
étaient  deux  mille;  il  auroit  dû  marquer  | 
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bruit,  3c  d’avertir  lorfqu’ils  feroient  à  Valor,  les  chefs  des 
bourgades  de  faire  leur  devoir ,  d’amener  à  Mondcjar  ceux  Chaule 
dontonavoit  quelque  foupçon ,  &  du  refte  de  ne  point  mal-  IX. 
traiter  les  payfans.  Le  camp  étoit  alors  fort  dégarni  de  trou¬ 
pes  ^  les  foldats  chargés  de  butin  s’en  alloient  chez  eux  fans 
demander  congé  ^  on  ne  leur  donnoit  plus  d’autre  folde,  que 
ce  qu’ils  pouvoient  gagner  au  pillage  j  3c  leur  avidité  étoit 
le  feul  commandant  à  qui  ils  vouluflènt  obéir.  Ces  deux  offi¬ 
ciers  qu’on  envoyoit  fe  fouciant  peu  des  ordres  qu’011  leur 
avoit  donnés  ,  attirèrent  de  Valor  &  des  lieux  voifins  les 
chefs  des  Bourgades  ,  les  firent  mourir  fans  forme  de  procès  , 

&  pillèrent  tout  ce  malheureux  pays  ,  perfuadés  que  ce  11e 
feroit  pas  à  eux ,  mais  au  foldat  licentieux  qu’on  imputeroit 
ces  excès  :  ils  emmenerent  huit  cens  prifonniers  avec  tout  le 
bétail  gros  3c  menu  ,  ce  qui  fut  l’occafîon  d’une  nouvelle  ré¬ 
volte.  Car  les  Morifques  indignés  de  cette  injuftice  font  .éle¬ 
ver  de  grofles  fumées  en  differens  endroits  pour  avertir  par 
ce  lignai  ordinaire  parmi  eux ,  ceux  qui  étoient  cachés  dans 
les  montagnes  3c  dans  les  cavernes  de  prendre  les  armes.  Abu- 
cera  un  des  premiers  officiers  d’Aben-Humeïa  accompagné 
de  trois  cens  hommes ,  ayant  trouvé  les  Espagnols  qui  mar¬ 
chaient  vers  Orgiva,  avec  leur  butin  3c  leurs  prifonniers  , 
les  pria  de  renvoyer  les  prifonniers  3c  de  garder  le  butin.  Le 
détachement  qui  fe  vit  envelopé  ,  ne  fçavoit  à  quoi  le  déter¬ 
miner  ,  lorfqu’un  des  officiers  élevant  fa  voix  :  53  Quoi  donc  , 

53  dit-il ,  ferions-nous  affez  lâches  pour  rendre  ainfi  ce  que 
33  nous  avons  gagné  au  péril  de  notre  vie  ?  ces  efclaves  que 
33  j’ai  ayant  été  achetés  au  prix  de  mon  fàng ,  je  compte  les 
33  avoir  achetés  fort  cher,  3c  je  prétens  les  vendre  de  même, 

33  quand  je  ferai  vaincu  ,  où  prendrai-je  de  quoi  païer  ma 
33  rançon  ?  ce  que  mon  ennemi  me  demande  pendant  que  je 
?3  vis  ,  eft  tout  ce  qu’il  peut  prétendre ,  quand  je  ferai  mort, 

33  Sommes-nous  réduits  au  point  qu’il  faille  prévenir  la  fin 
33  de  la  guerre  ,  3c  abondonner  la  viétoire  à  notre  ennemi 
33  avant  qu’il  nous  ait  vaincus  ?  Où  eft  donc  ce  péril  qui  vous 
33  intimide  ?  devez-vous  craindre  des  brigands  que  vous  avés 
33  fait  fuir  tant  de  fois?  s’ils  comptoient  être  fûrs  de  la  vi&oire, 

33  croïez-vous  qu’ils  nous  parlaflent  avec  tant  de  douceur , 

33  3c  qu’ils  fe  contentaflènt  de  nos  prifonniers?  fi  nous  les  écou- 
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-  »  tons ,  notre  lâcheté  les  encouragera ,  &  quand  nous  leur 

Charle  aurons  rendu  nos  prifonniers ,  ils  voudront  avoir  nos  baga- 
IX.  «  ges  de  notre  vie.  Peut-on  fe  fier  à  des  Carthaginois  ?  Un 
1570.  55  homme  qui  combat  pour  avoir  du  bien,  eft  un  fou ,  fi  quand 

33  il  en  a  il  s’en  dépoüille  de  peur  de  combattre.  Auparavant 
33  nous  n’employions  nos  armes,  que  pour  défendre  notre  vie  y 
33  à  prefent  nous  avons  à  combattre  pour  défendre  notre  vie 
33  de  notre  bien.  Pour  moi  je  fuis  réfolu  de  vivre  de  celui  que 
33  j’ai  aquis ,  ou  de  mourir  fi  je  le  perds.  Ce  butin  qui  donne- 
>3  roit  des  forces  à  nos  ennemis  contre  nous ,  je  fouhaite  qu’il 
>3  refte  en  ma  pofleiïion  ,  fi  je  fuis  victorieux  3  de  fi  je  fuis  vain- 
33  eu  ,  je  le  donne  à  celui  qui  m’enterrera,  ce  II  n’eut  pas 
grande  peine  à  perfuader  à  des  troupes  avides  de  butin,  de  ne 
pas  abandonner  celui  qu’elles  tenoient. 

Abucera  n’ayant  pas  obtenu  ce  qu’il  demandoit  commen¬ 
ça  à  harceler  ce  détachement ,  qu’il  fuivit  jufqu’à  ce  qu’il 
fût  arrivé  dans  un  endroit  où  étoient  en  embufeade  deux  cens 
hommes  d’élite.  Ces  troupes  ayant  paru  tout  d’un  coup  , 
dirent  en  plaifantànt  à  ces  prifonniers  3  il  n’eft  pas  raifonna- 
ble  que  vous  marchiez  fi  familièrement  avec  ce  s  fcélerats.  En 
même  tems  Partal  habitant  de  Narilia ,  de  fes  quatre  freres 
qui  portoient  le  même  nom  que  lui ,  de  tous  fort  braves  tom¬ 
bèrent  fur  l’arriere  garde  des  Efpagnols ,  qui  plus  attentifs  à 
fauver  leur  butin  qu’à  repoufler  ceux  qui  voulaient  le  re¬ 
prendre,  furent  aifément  mis  en  déroute ,  de  taillés  en  pièces. 
O11  ne  fit  aucun  quartier  ,  les  efprits  étoient  trop  animés  par 
le  fouvenir  récent  des  outrages  qu’on  leur  avoit  faits.  De 
deux  mille  qu’ils  étoient ,  à  peine  s’en  fauva-t-il  quarante  ,  de 
tout  le  butin  fut  repris  par  les  Mores.  Ils  voulurent  fe  juftifier 
auprès  de  Mondejar  ,  en  lui  reprefentant  que  c’étoit  la  faute 
de  ceux  qui  commandoient  le  détachement  de  non  la  leur  3 
puifqu’ils  11’avoient  fait  que  repoufler  une  injure  par  des  voies 
permifes  en  pareil  cas  :  mais  comme  ils  virent  qu’on  faiioit 
de  plus  grands  préparatifs  qu’à  l’ordinaire  ,  ils  jugèrent  que 
la  guerre  alloit  recommencer. 

Aben-Hu-  Dans  ce  tems-là  Aben-Humeïa  mal  vêtu,  erroit  de  côté 
mera  roi  des  &  d’autre  comme  un  chef  de  brigands,  ou  il  fe  tenoit  ca- 
ché  dans  des  réduits  de  montagnes ,  ou  dans  des  cavernes  * 
4e  Roi.  D  content  du  nom  de  Roi ,  de  fans  en  faire  aucune  fonction  3 
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maïs  fur  ce  bruit  de  guerre ,  il  commença  à  marcher  avec 
un  équipage  roïal ,  fuivi  de  quatre  cens  gardes ,  &  d’un  corps  Chakle 
de  foldats  diftribués  par  régimens  6c  par  compagnies ,  &  il  I  X. 
établit  des  colonels  ,  qui  avoient  feuls  le  droit  de  porter  les  1570^ 
Drapeaux.  Pour  lui  il  prit  PEtendart  de  pourpre  à  l’exemple 
des  derniers  rois  ,  avec  les  armes  de  Caftille ,  6c  deux  têtes  de 
ferpens.  Ce  qui  étoit  venu  de  Paint  Ferdinand  3  car  Mahomet 
Alhamar  Payant  fuivi  au  fiege  de  Seville,  lorfque  la  place  fut 
prife  ,  il  le  fit  Chevalier  ,  6c  lui  donna  cet  étendart  6c  ces  ar¬ 
mes  que  les  rois  de  Grenade  ont  toujours  portées  depuis. 

Avant  ce  tems-là  les  rois  d’Andaloufis  avoient  pour  armes 
des  clefs  d’azur  en  champ  d’argent ,  6c  ils  prétendoient  faire 
entendre  par  ce  fymbole  ,  qu’étant  maîtres  de  Cadis  6c  de 
la  côte,  ils  avoient  en  quelque  forte  des  clefs  pour  s’ouvrir 
la  conquête  de  l’occident  :  c’eft  fans  doute  pour  cela  qu’ils 
ont  appellé  en  leur  langue  le  mont  Tarteffe  fitué  dans  l’ifle 
de  Cadis ,  la  montagne  des  clefs ,  &  l’on  voit  encore  aujour¬ 
d’hui  ces  armes  à  la  porte  d’Alhambra.  Pour  relever  davan¬ 
tage  la  dignité  roïale,il  fut  réfolu  qu’Aben-Humeïa  auroit  dé¬ 
formais  une  réfidence  fixe  ,  commua  Valor ,  à  Poqueyra  ,  6c 
dans  les  lieux  les  plus  impraticables  de  l’Alpuxara  3  &  le  zélé 
de  fes  fuies  étoit  fi  grand  qu’ils  donnoient  volontiers  la  dixme 
de  leurs  fruits ,  6c  le  cinquième  de  leur  butin  pour  l’entre¬ 
tien  de  fa  maifon  ,  ce  qui  fut  caufe  que  les  vivres  étoient  à 
meilleur  marché  parmi  eux  que  parmi  les  Chrétiens. 

Mondejar  fut  très-chagrin  de  cet  accident,  il  vit  que  la 
guerre,  qu’il  croïoit  finie alloit  recommencer,  êepour  une 
raifon  qui  lui  attireroit  la  difgrace  de  la  Cour.  11  manda  à 
Antoine  de  Luna  de  venir  promtement  le  trouver  à  Lanja- 
ron  avec  mille  fantaflijns  6c  cent  chevaux  3  &  ayant  fait  quel¬ 
ques  ouvrages  à  la  place  ,  dont  il  confia  la  garde  au  premier 
Capitaine ,  il  retourna  fur  le  champ  à  Grenade ,  mit  une  nou¬ 
velle  garnifon  à  Alhambra,  6c  leva  de  nouvelles  troupes  à  Or- 
giva.  Il  écrivit  enfuite  au  Roi  que  la  caufe  du  malheur  arrivé 
à  Valor  ,  venoit  de  ce  que  les  foldats  n’étant  point  paies ,  fe 
portoient  à  toutes  fortes  de  licence.  Ilinfinuoit  en  même  tems 
qu’il  étoit  néceflaire  qu’on  envoïât  de  plus  grands  fecours  3 
qu’il  ne  falloir  pas  négliger  les  plus  légers  cominencemens  dans 
un  pais  fi  voifin  des  Africains ,  toujours  prêts  à  envahir  PEE 
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pagne  ,  fur- tout  dans  la  conjoncture  prefente ,  où  Ton  vo'yoît 
que  le  Turc  armoit  puiffâmment  par  mer ,  fans  qu’on  Içût  à 
quel  endroit  il  en  vouloir. 

Philippe  profitant  de  cette  occafion  pour  accommoder 
les  jalon  fies  des  Commandans ,  donna  plein  pouvoir  à  Velez 
dans  tout  le  territoire  d’Almeria,  laiffa  le  cominandement  du 
refte  du  royaume  de  Grenade  à  Mondejar,  &  fit  Dom  Jean 
d’Autriche  fcn  frere  bâtard  Généraliffime  de  toutes  les  forces 
qui  feroient  employées  à  cette  guerre  ,  ne  doutant  pas  que 
Mondejar  &Velez  ne  tinffent  à  honneur  de  fervir  fous  lui.  De¬ 
çà  qui  avoir  la  meilleure  part  à  ce  nouvel  arrangement,  vou¬ 
lant  montrer  qu’il  11e  perdoitpas  le  tems  à  de  vains  difcours  , 
&  qu’il  contribuoit  autant  que  perfonne  à  la  ruine  entière  des 
Morifques ,  répand  le  bruit  fur  le  minuit ,  que  cent  cinquante 
Morifques  avoient  conjuré  contre  la  ville  $  qu’ils  dévoient  en 
brifer  les  portes  ,  &  faire  entrer  leurs  complices ,  venus  d’AL 
puxara,  èc  difperfes  dans  les  environs  3  qu’enfuiteils  tâche- 
roient  d’exciter  une  fédition  dans  Albaïzin ,  &  de  fe  rendre 
maîtres  d’Alhambra.Ces  cent  cinquante  qu’il  accufoit  étoient 
aduellement  en  prifon,trés~peu  propres  à  la  guerre  3  mais  trop 
riches  pour  être  innocents.  Ainfi  on  attribua  à  de  malheu¬ 
reux  prifonniers  une  révolte  que  des  hommes  libres ,  braves 
&  bien  armés  n’auroient  ni  pu  foutenir ,  ni  même  ofé  entre¬ 
prendre.  Quelque  peu  vraifemblable  que  fût  la  chofe  ,  le  peu¬ 
ple  crédule  y  ajouta  foi.  Afin  de  garder  quelque  apparence 
de  juftice  dans  un  affaire  où  l’on  étoit  bien  réfolu  d’en  violer 
toutes  les  réglés  ,  on  produifit  contre  les  accufés  de  fauflês 
informations.  Les  émifiaires  de  Deçà  s’en  fervent  pour  irriter 
un  peuple  déjà  furieux  3  on  s’attroupe ,  &  l’on  fait  main-baffè 
fur  une  multitude  de  malheureux ,  qui  fe  défendentïinuti- 
lement  avec  quelques  armes  que  la  néceffité  leur  fournit, 
des  pierres,  des  planches,  d’autres  uftenfiles. 

Cette  aétion  ayant  ôté  aux  Morifques  toute  efpérance  de 
grâce  ,  jetta  dans  le  dernier  défefpoir  non  feulement  ceux 
qui  étoient  ouvertement  révoltés ,  mais  généralement  tous 
ceux  qui  étoient  fufpeds.  Il  y  en  eut  un  grand  nombre  qui 
allèrent  joindre  Aben-Humeïa ,  &  dans  le  premier  confeil 
qu’ils  tinrent, ils  réfolurent  de  tenter  la  prife  d’Almeria.  Cette 
ville  qui  n’eft  pas  éloignée  du  cap  de  Gâte  eft  très-avam 
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tageufement  fituée  pour  recevoir  des  fecours  d'Afrique.  Il  y 
a  des  Morifques  dans  ces  quartiers  3  c’eft  un  territoire  très- 
fertile  ,  qui  a  de  bonnes  eaux  ,  des  fruits  >  &  de  l’huile  en 
abondance.  Elle  a  Grenade  au  nord-oueft  ,  Almançor  6c 
Bacça  au  nord-eft ,  Carthagene  far  le  Moxacar  à  l’orient  5  6c 
Almuneçar  ôcVelez  deMalaga  au  couchant.  On  croit  qu’elle 
fut  d’abord  habitée  par  une  colonie  de  Cordoüe.  Elle  devint 
û  puiilante  fous  la  domination  des  Sarrazins,  qu’elle  eut  un  roi 
particulier  nommé  Abenhut.  L’an  1  1 47  elle  fut  ruinée  par 
Alfonfe  empereur  des  Efpagnes5aidé  du  comte  de  Barcelone 
qui  fe  rendit  devant  la  place  avec  foixante  galeres ,  6c  cent 
foixante  6c  trois  bâtimens  Génois  que  commandoient  deux 
Doria,  l’un  nommé  Baudouin ,  l’autre  Anfald.  Ceux  qui  ont 
écrit  cette  hiftoire ,  afliirent  que  le  beau  va  le  d’émeraude  que 
l’on  admire  aujourd’hui  dans  l’églife  cathédrale  de  Genes5eft 
un  prefent  qu’ Alfonfe  fit  à  Doria ,  pour  le  récompenfer  du 
fervice  qu’il  lui  avoir  rendu.  Mais  les  annales  des  Génois  af¬ 
fûtent  comme  une  chofe  confiante ,  que  ce  vafe  avoir  ap¬ 
partenu  quelque  tems  auparavant  à  Guillaume  Embriaco  qui 
lervit  très-utilement  la  République  à  la  prife  de  Cefarée  de 
Paleftine  ,  foit  qu’on  le  lui  eût  donné  pour  fa  part  du  butin , 
ou  comme  une  recompenfè  de  fes  grands  fervices. 

Garcias  de  Villaroël  commandoit  dans  Alméria  3  c’étoit 
un  homme  a&if  6c  brave  3  mais  lorfqu’on  fçut  le  deflein  des 
ennemis  5  Philippe  jugeant  qu’il  falloir  dans  cette  place  un 
homme  de  plus  grand  relief ,  jetta  les  yeux  fur  François  de 
Cordoüe ,  fils  du  comte  d’Alcaudete  6c  de  la  fœur  de  Bernar¬ 
din  de  Mendoze  ,  qui  avoir  autrefois  commandé  avec  répu¬ 
tation  la  flore  d’Efpagne  3  il  donna  donc  ordre  a  ce  Seigneur 
qui  étoit  retiré  chez  lui ,  6c  qui  y  vivoit  tranquille ,  de  fe  ren¬ 
dre  à  Alméria  :  en  même  terns  il  ordonna  à  Gille  Andrada 
de  fervir  fous  fes  ordres  avec  les  galeres  qu’il  commandoit. 
Ils  délibéreront  enfemble  fur  ce  qu’ils  pourraient  faire  :  6c  fur 
la  nouvelle  qui  leur  vint ,  que  les  Morifques  raflembiés  en 
grand  nombre  ,  avoient  mené  leurs  femmes  &  leurs  domeffci- 
ques  dans  un  endroit  très-fort  du  mont  Gador  3  &  qu’ils  dé¬ 
voient  s’afïembler  à  Alcudia  avec  environ  trente  Turcs  3  on 
réfolut  de  les  attaquer  avant  que  leurs  forces  augmen taiient 3 
la  tempête  qui  furvint  fit  remettre  Pentreprife  ;  mais  les  vents 
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s’étant  calmés  trois  jours  après ,  on  attaqua  ce  pofte  par  deux 
Charle  endroits.  Les  ennemis  s’y  défendirent  vigoureufemenc  ,  8c  les 
I  X.  femmes  même  firent  en  cette  occafion  tout  ce  qu’on  peut  an 
ï  570.  tendre  des  hommes  les  plus  braves.  A  la  fin  cependant  la 
place  fut  prife  :  on  fît  autour  de  mille  prifonniers  qui  furent 
mis  fur  les  galeres  pour  fervir  de  recrues  à  la  chiourme  ,  le 
butin  fut  partagé  entre  les  foldats.  Gorcuz  deDalias  qui  com~ 
mandoit  dans  la  place  fe  fauva,  &  traîna  encore  pendant  quel¬ 
ques  mois  une  vie  miiérable,  enfin  ayant  été  pris  à  Vera ,  on 
le  conduifit  à  Adra,  où  d’abord  011  lui  creva  les  yeux  5  enfuite 
on  lui  mit  une  corde  au  cou,  &  on  le  livra  entre  les  mains  de 
quelques  jeunes  gens  pour  l’étrangler.  C’étoit  un  brigand  fa¬ 
meux  qui  avoir  long-tems  fait  le  métier  de  Pirate  dans  toutes 
ces  mers.  Voilà  ce  qui  fe  pafla  dans  tout  le  mois  de  Février. 

François  de  Cordoüe  piqué  de  ce  Jqu’on  avoit  donné  le 
commandement  général  à  Velez,  demanda  fon  congé,  8c 
s’en  retourna  dans  famaifon  ,  dont  onl’avoit  tiré.  La  licence 
des  troupes  du  Roi  croifïbit  de  jour  en  jour  :  rien  n’étoit  ca¬ 
pable  d’arrêter  le  foldat ,  ni  la  force  ,  ni  les  ordres ,  ni  le 
refpecfc  des  Commandans.  Les  gens  de  robe  s’en  plaignoient 
au  Roi ,  8c  rejettoient  la  faute  fur  les  officiers  militaires  :  les 
militaires  de  leur  côté  difoient  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de 
faire  obferver  la  difcipline  à  des  troupes  qui  n’étoient  point 
païées.  Ainfi  dans  tout  le  roïaume  de  Grenade,  dans  les  villes, 
dans  les  bourgs ,  aufîî  bien  que  dans  les  montagnes,  tout  ten- 
doit  à  la  révolte.  Aben-Humeïa  de  fon  côté  concevant  de 
jour  en  jour  de  plus  grandes  efpérances  ,  n’oublioit  rien  pour 
échaufer  les  efprits.  Ses  émillaires  répandus  de  côté  8c  d’au¬ 
tre  excitoient  ceux  qui  étoient  indéterminés ,  fortifioient  par 
l’efpérance  d’un  prompt  fecours  ceux  qui  étoient  déjadifpo- 
fés ,  les  prioient,  les  careffoient,  8c  ne  leur  promettaient  rien 
moins  qu’une  liberté  certaine  ,  paillante  amorce  pour  la  ré¬ 
volte.  Mais  il  arriva  un  contre-tems  fâcheux  3  ce  fut  la  mort 
inopinée  d’Abenjahuar  caufée ,  ou  par  maladie ,  ou  par  cha-  ' 
grin  3  bien  des  gens  ont  cru  qu’il  était  devenu  fufpeét  au 
jeune  Roi  fon  coufin  germain.  On  prétendoit  que  fur  la  mau- 
vaife  opinion  qu’il  eut  du  fuccès  de  cette  guerre,  &  voyant 
que  l’argent  manquoit  pour  payer  les  troupes ,  il  avoit  pris 
des  mefures  pour  paflèr  en  Afrique  avec  fa  famille.  Abenja- 
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huar  déjà  fort  âgé  ,  ne  put  réfifter  au  chagrin  qu’il  eut  de 
fe  voir  fi  mal  réconupenfé  de  tout  ce  qu’il  avoir  fait  pour 
Aben-Humeïa  :  car  en  effet  c’étoit  lui  qui  avoir  commencé 
la  révolte  ,  qui  avoir  propofé  de  créer  un  Roi ,  qui  avoir 
mis  fur  la  tête  de  fon  coufin  une  couronne  qu’il  pouvoir  met¬ 
tre  fur  la  fienne.  L’ingratitude  de  cet  homme  après  des  1er-, 
vices  fi  confidérables ,  lui  caufa  une  douleur  fi  fenfible  qu’il 
en  mourut  ^  juftifiant  par  fon  exemple  une  maxime  qui  a  lieu 
même  à  l’égard  des  Princes  légitimes  :  Qu’ils  voyent  avec 

Îfiaifir  les  fervices  qu’on  leur  rend ,  tant  qu’ils  ont  de  quoi 
es  payer  5  mais  que  s’ils  n’ont  point  de  récompenfes  propor¬ 
tionnées  aux  fervices  ,  pour  lors  ,  au  lieu  de  bienfaits ,  011  ne 
doit  attendre  d’eux  que  des  injuftices  &  des  mauvais  trah 
temens. 

Jean  d’Autriche  étant  arrivé  à  Grenade  y  fut  reçu  parles 
officiers  de  Philippe  ,  avec  des  honneurs  prefque  égaux  à 
ceux  que  l’on  rend  aux  Rois  3  il  n’y  manqua  que  les  cérémo« 
nies  folennelles  qui  fe  pratiquent  a  leurs  entrées.  On  le  trai¬ 
ta  même  d’Altefle ,  quoiqu’il  eût  un  ordre  fecret  de  fe  con¬ 
tenter  du  titre  d’Excellence.  Cette  vanité  dans  une  Cour  auffi 
jaloufe  que  celle  d’Efpagne ,  lui  fit  d’abord  des  ennemis  3  & 
dans  la  fuite  mit,  à  ce  qu’on  croit ,  fa  vie  même  en  péril  du 
côté  de  Philippe.  Louis  de  Requefens  Grand  maître  de 
l’Ordre  d’Alcantara ,  Général  des  galeres  d’Italie ,  quifaL 
foit  alors  les  fondions  d’Ambaffadeur  auprès  du  Pape  ,  eut 
ordre  d’aller  fèrvir  fous  lui  avec  les  troupes  que  comman- 
doit  Pierre  Padilla  »  on  ordonna  en  même  tenus  que  les 
galeres  d’Efpagne  commandées  par  Sanche  de  Leve  fils  de 
Martin  ,  &  coufin  germain  d’Antoine  de  Leve ,  viendroient 
le  joindre  pour  empêcher  le  débarquement  des  fecours  d’A¬ 
frique  ,  &pour  amener  des  convois  à  l’armée  de  Dom  Jean. 

Le  parti  étoit  pris  il  y  avoit  long-tenus  de  retirer  Monde- 
jar  de  fon  gouvernement.  Pour  colorer  cet  affront  d’unpré^ 
texte  honnête  ,  on  lui  envoya  ordre ,  dans  le  tems  qu’il  étoit 
à  Orgiva ,  ou  de  demeurer  aux  environs  de  cette  place ,  avec 
ce  qu’il  avoit  de  troupes ,  &  d’y  faire  la  guerre  fans  rien  ba¬ 
zarder  ,  ou  de  donner  fes  troupes  à  Antoine  de  Leve ,  ou  à 
Jean  de  Mendoze  fon  parent ,  ce  qu’on  laifïoit  à  fon  choix  , 
afin  de  fe  rendre  à  Grenade  pour  y  recevoir  Dom  Jean.  Sur 
T orne  VL  F. 
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cet  ordre  Mondejar  laifla  Mendoze  &  fes  troupes  à  Orgiv$ 
Chakle  &  s’en  retourna  à  Grenade  ,  où.  Ferdinand  de  Gonfalve  duc 
I  X.  de  Seffe  fe  rendit  auffi  par  ordre  du  Roi  ,  &  arriva  en  mê~ 
j  jyo,  me  tems  que  lui.  Gonfalve  revenoit  duMilanez  qu'il  avoit 
gouverné  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  modération  ^ 
mais  les  mauvaifes  manœuvres  de  fes  envieux  lui  étoient  de¬ 
venues  fl  infuportables  ,  qu’il  s'étoit  retiré  de  toutes  les  af¬ 
faires  publiques  pour  vivre  dans  le  repos, 

Leur  première  attention  fut  de  pourvoir  à  la  fureté  de  la 
ville  ,  &  de  la  mettre  en  état  de  n’avoir  rien  à  craindre  ,  ni 
des  ennemis  du  dehors ,  ni  de  ceux  du  dedans  y  de  purger 
entièrement  le  quartier  ds  Albaïzin  de  tout  ce  qu’il  y  avoit  de 
gens  fufpeds5  de  vifîter  exa&ement  toute  la  ville ,  &  la  cam¬ 
pagne  des  environs ,  mais  fur-tout  de  garnir  bien  toute  la 
côte  de  troupes  &  de  corps  de  garde  y  &  l’on,  peut  dire  que 
Ton  pouffa  les  précautions  beaucoup  plus  loin  que  la  néceffité 
ne  le  demandoit.  Dom  Jean  avoit  amené  avec  lui  Louis 
Quexada,  qui  avoit  été  gouverneur  du  duc  de  Sefîe ,  &  avoit 
fervifous  Gharle-Quint  en  qualité  deColoneLPhilippe  II.  en 
faifoit  grand  cas:en  effet  c’étoit  un  homme  de  mérite ,  mais 
d'un  naturel  févere,  &  qui  ayant  été  élevé  dans  la  difeipline 
de  la  guerre, ne  pouvoir  fouffrir  la  licence  à  laquelle  les  foldats 
s’étoient  accoutumés, ou  faute  de  paye, ou  par  la  connivence 
de  leurs  chefs  3  &  il  étoit  plus  occupé  du  foin  de  réformer  les 
milices, que  des  mefures  qifon  pouvoir  prendre  contre  les  en- 
nemis.Dom Jean  enflé  du  grand  nom  deCharleV,  fonpere,de 
la  puiflance  dePhilippe  fon  frere,& naturellement  avide  de  la 
gloire  ,  ne  cherchoit  que  Poccafion  d’en  acquérir.  Mais  l'ex¬ 
périence  lui  manquoit  :  auffi  avoit- il  des  ordres  fecrets  de 
ne  rien  décider  que  de  Pavis  des  Généraux  qui  fervoient  fous 
lui, quoiqu'on  apparence  on  lui  eût  donné  un  pouvoir  illimité* 
En  attendant  l’arrivée  des  troupes ,  qui  dévoient  le  join¬ 
dre  ,  il  envoyoit  des  coureurs,  qu’on  appelle  enEfpagne  Ata- 
layades  pour  prendre  langue  des  ennemis ,  &  découvrir  leurs 
defléins.  Sur  les  nouvelles  qu’on  eut ,  qu'ils  fongeoient  à  fe 
tendre  maîtres  d'Orgiva,queJean  de  Mendoze  fortifîoit  avec 
toute  la  diligence  poffible ,  on  réfoiut  d’y  envoyer  un  renfort 
de  troupes  &  de  vivres.  Jean  Chaves  d’Orellana  qui  conduis 
foit  les  levées  de  la,  ville  de  Truxillo ,  fe  chargea  de  ce  foin* 
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jîiaîs  étant  tombé  malade  fur  ces  entrefaites  ,  il  s'en  repofà 
fur  fon  premier  capitaine  qui  s’appelloit  Moris.Cet  officier  s'é-  Chaule 
tant  mis  en  marche  avec  3  00  hommes, tomba  dans  une  embuf-  I  X. 

cade  que  luiavoit  dreflee  Alacox  entre  une  montagne  ,  &  ï  570, 
un  ruifleau  qui  paflbit  au  pied  5  il  fut  taillé  en  pièces ,  tous  fes 
bagages  &  les  vivres  qu'ils  conduifoient  furent  pris ,  6c  il  n'en 
échapa  que  deux  hommes.  Ceux  qui  paflènt  en  cet  endroit, 
voyent  encore  aujourd’hui  à  quelque  diftance  du  chemin  les 
os  tous  blancs  de  ceux  qui  y  furent  tués.  Macox  étant  tombé 
bien-tôt  après  entre  les  mains  de  Ferdinand  de  Mendoze  ,  le 
duc  d'Arcos  l’envoya  à  Grenade ,  où  il  fut  puni  du  dernier 
fupplice. 

Dom  Jean  fenfible  à  ce  premier  échec ,  ayant  ét  é  informe 
que  les  Morifques  d’ Albuhuelas  étoient  avec  Macox  6  réfoluc 
de  venger  fur  eux  la  défaite  de  Moris ,  quoiqu'ils  n'y  enflent 
aucune  part.  Albuhuelas  éloigné  de  Grenade  de  cinq  lieuës  5 
efl:  ûtuç  au  pied  des  montagnes ,  à  la  gorge  de  la  vallée  de 
Lechin  :  c'eft  un  endroit  très-fertile ,  6c  qui  efl:  comme  le 
grenier  de  toute  la  province.  Les  habitans  d' Albuhuelas 
étoient  les  plus  pacifiques  de  tous  les  Morifques  •  malgré  cela 
Dom  Jean  croyant  qu’il  étoit  de  fa  réputation  de  ne  pas  laif- 
fer  impuni  un  affront  qu'il  avoir  reçu  à  l'entrée  de  la  première 
campagne  ,  envoya  contre  eux  Antoine  de  Luna ,  avec  cinq 
compagnies  d’infanterie  6c  deux  cens  chevaux ,  avec  ordre  de 
tuer  ceux  qui  fe  mettroient  en  défenfe ,  de  réduire  les  autres 
en  efclavage  5  enfin  de  piller ,  brûler  6c  ruiner  cette  bourga¬ 
de  de  fond  en  comble.  Mais  ce  Général  homme  fage  &  mo¬ 
déré  ,  ne  preffa  point  fa  marche,  foit  que  ce  fût  un  effet  de 
fa  lenteur  naturelle ,  foit  qu'il  fût  bien  aîfe  de  donner  à  ces 
malheureux  le  temps ,  non  de  fe  repentir,  mais  de  fe  mettre 
en  fureté.  A  Ion  arrivée  il  ne  trouva  plus  perfonne  dans  la 
ville  ^  il  n'y  eut  qu’un  petit  nombre  de  parefleux  qui  furent 
tués,  le  refte  avoir  déjà  gagné  les  montagnes.  Antoine  de 
Luna  content  d'avoir  çhaïTé  les  habitans ,  ne  ruina  point  le 
bourg.  Dès  qu'il  fe  fut  retiré,  ils  revinrent ,  firent  tranquille¬ 
ment  leurs  moiffons ,  &  cultivèrent  leurs  terres  à  l'ordinaire. 

Pendant  ce  tempsJà  Dom  Jean  étoit  à  Grenade ,  Longeant 
moins  à  agir  qu'à  concerter  les  mefures  qu'il  devoir  prendre, 

A  l'inftigation  de  Deçà  ,  il  écrivit  lettres  fur  lettres  à  Philip^ 
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pe  ^  pQur  blâmer  la  négligence  de  ceux  qui  avoient  eu  la  con^ 
Charle  duite  de  cette  guerre  avant  lui  :  Que  tout  ce  qu’on  fiaifok 
IX.  feroit  inutile ,  tant  qu’il  refteroit  aux  Morifques  quelque 
î  570.  efpérance  de  fe  rendre  maîtres  de  Grenade  3  &  qu’ils  l’ef» 
perer oient  toujours  tant  qu’ils  y  auroient  leurs  parens , 
leurs  freres ,  leurs  amis  ,  8c  une  multitude  d’hommes  que  leux 
religion  &  leurs  intérêts  mettoient  dans  lanéceffité  de  favo- 
rifer  leurs  deflèins  ;  Que  ces  gens  les  avertiflbient  d’heure  en 
heure  de  toutes  les  meliires  que  l’on  prenoit  contre  eux  3  que 
ii  par  malheur  on  recevoir  quelque  échec  confiderable  ,  il 
étoit  à  craindre  que  les  habitans  du  quartier  d’Albaïzin  ,  8c 
tous  les  autres  Morifques  qui  étoient  dans  la  ville,  ne  prilïent 
auffi-tôt  les  armes.  Il  ne  fut  pas  difficile  d’en  perfuader  le  Roi» 
Il  envoya  donc  ordre  à  fean  d’Autriche  de  faire  une  recher¬ 
che  exade  de  tous  les  Morifques  de  Grenade ,  de  les  mettre 
hors  de  la  ville  avec  leurs  femmes  &  leurs  erifans ,  8c  de  les 
faire  conduire  en  quelque  lieu ,  où  l’on  pût  être  alluré  d’eux, 
pour  les  diftribuer  eniuite  dans  la  Caftille  8c  dans  l’Anda- 
loufie. 

Voici  comment  la  chofe  s’exécuta.  Les  garnifons  des  poL 
tes  voifins  ayant  été  mandées  pour  empêcher  le  défordre ,  le 
vingt-quatre  de  juin  on  enjoignit  aux  Morifques  de  la  ville 
de  lè  rendre  chacun  dans  l’Eglife  de  leur  paroifle.  Mondejar 
qui  étoit  à  Aibaïzin  les  fit  tous  fortir  fans  violence,  &  leur  or¬ 
donna  d’aller  à  un  hôpital  qui  étoit  hors  des  murs.  Ces  mal* 
:  heureux  ne  fçachant  point  quel  alloit  être  leur  fort ,  avoient 
tous  les  yeux  bailles ,  montrant  cependant  plus  de  triftefle 
que  de  repentir ,  8c  confervant  toujours  leurs  mêmes  inclina** 
tions  dans  le  cœur.  Il  s’en  trouva  même  un  parmi  eux  qui  le 
Tentant  frappé  par  un  foldat ,  fe  mit  en  défenfe ,  &  le  blefia , 
foit  que  la  colere  l’eût  emporté ,  foit  qu’il  cherchât  à  fe  faire 
tuer  pour  mettre  fin  àfes  miferes  :  on  prétend  même  qu’on 
tira  fur  Jean  d’Autriche ,  qui  étoit  à  la  tête  des  troupes  qu’on 
avoit  fait  venir  pour  cette  exécution,  &  que  celui  qui  avoit 
fait  le  coup ,  fut  fur  le  champ  poignardé  par  les  foldats.  On 
vit  arriver  là  deux  hommes  les  mains  liées ,  entre  quelques 
fantalïîns  qui  marchoient  aux  deux  côtés ,  &  des  cavaliers 
devant  8c  derrière  :  Ipeftacle  digne  de  pitié  3  car  on  ne  pou- 
voit  pas  douter  qu’on  ne  les  menât  au  fupplice ,  après  les  avoir 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv,  XLVIIÏ.  n? 

Arrachés  de  leurs  maifdns ,  6e  leur  avoir  ôté  les  petites  confia, 
iations  qu’ils  y  pouvoient  recevoir  dans  l’état  malheureux  où  Chaule 
ils  fevoyoient  réduits.  Malgré  les  recherches  que  l’on  fit,  IX. 
il  nefe  trouva  que  trois  mille  cinq  cens  de  ces  Morifques}  x  570,; 
beaucoup  avoient  trouvé  le  moyen  de  fe  fauver  fur  les  monta¬ 
gnes  ,  6e  plus  de  femmes  encore  que  d’hommes ,  parce  qu’on 
leur  avoit  laide  un  certain  temps  pour  préparer  leur  bagage. 

Ceux  qui  les  efcortoient  avoient  des  ordres  précis  d’empê¬ 
cher  qu’on  11e  leur  fît  aucun  tort 3  mais  il  auroit  fallu  une  fé¬ 
conde  efcorte  pour  empêcher  la  première  de  les  maltraiter. 

Ainfi  ils  périrent  prefque  tous  de  faim,  de  chaud,  de  fati-  ' 
gués ,  avant  que  d’arriver  aux  lieux  qui  leur  étoient  deftinés  : 
ôc  les  autres  furent  dépouillés ,  vendus ,  faits  efclaves  par 
ceux  que  l’on  avoit  chargés  de  les  défendre. 

Si  la  ruine  des  Morifques  délivra  la  ville  de  Grenade  d’u¬ 
ne  grande  crainte ,  elle  lui  caufa  auffi  de  grandes  incommo- 
dités.  Avant  ce  temps-là,  lorfque  les  foldats  manquoient 
d’argent ,  de  logemens ,  de  meubles ,  ou  d’autres  choies  auffi 
néceffaires  3  ils  forçoient  les  Morifques  de  les  leur  fournir  • 

&  ces  malheureux  le  fouffroient  patiemment,  pour  ne  pas 
.s’expofer  à  quelque  chofe  de  pis ,  parce  qu’ils  f^avoient  que 
tout  le  monde  les  haïlfoit.  Après  leur  expulfion,  le  foldat 
n’ayant  plus  cette  relïource  ,  moleftoit  les  habitans  chrétiens. 
êc  quoiqu’il  emploïât  moins  de  violence  ,  cependant  on  cria 
beaucoup.  Ainfi  dans  un  temps  où  la  ville  avoit  encore  tout 
à  craindre ,  la  plupart  des  foldats  au  lieu  de  s’y  rendre ,  fe 
répandaient  de  côté  &  d’autre  pour  piller  les  campagnes ,  & 
n’étoient  pas  moins  à  charge  aux  peuples  qu’aux  ennemis. 

Pour  les  contenir  on  fit  venir  les  regratiers ,  &  les  commis  des 
impôts  fur  les  vivres ,  qui  à  leur  tour  furent  très  à  charge  aux 
foldats. 

Cependant  plufîeurs  chofes  contribuèrent  à  relever  le  cou¬ 
rage  des  Mores ,  leur  propre  defefpoir le  défordre  des  affai¬ 
res  du  Roi,  6c  les  divifions  de  ceux  qui  commandoient  lès 
troupes.  Le  marquis  de  Velez  qui  étoit  chargé  de  défendre 
tout  le  territoire  d’Almeria ,  craignant  quelque  mouvement 
du  côté  du  port  de  Larraga  ,  par  où  l’on  paffe  quand  an  va 
d’Alpuxara  à  la  ville  de  Guadix ,  appellée  anciennement 
Accis ,  fuivant  Morales ,  chargea  Ferdinand  de  Gonfaive  de 
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chafïer  les  Morifques  de  ce  port ,  &  de  s’en  emparer,  Vele# 
Charle  crut  Gonfalve  propre  à  exécuter  cette  entreprife ,  parce  que 
IX.  c’étoit  un  vieux  foldat,  qui  aïant  été  long.. temps  en  garni- 
i  %  jo.  ^on  à  Oran ,  fçavoit  la  maniéré  dont  les  Mores  font  la  guerre* 
Il  lui  donna  cinq  cens  hommes  3  mais  Gonfalve  n’ayant  pas 
eu  la  précaution  de  faire  reconnoître  les  pacages ,  s’engagea 
dans  une  montagne  qui  eft  vis-à-vis  de  ce  port ,  6e  monta 
hardiment  jufqu’au  fommet  avec  fes  gens.  Les  Mores  qui 
croient  cachés  au  haut  6c  au  bas  de  la  montagne ,  fortirenc 
tout  d’un  coup  de  leurs  embufcades ,  les  enveloperent  de  tou* 
tes  parts ,  les  taillèrent  en  pièces  &  prirent  les  vivres  qu’ils 
conduifoient,  Ceux  qui  purent  s’échaper  jetteront  leurs  ar¬ 
mes  6c  fe  fauverent  les  uns  d’un  côté  ,  les  autres  de  l’autre* 
Ferdinand  fe  retira  heureufement  à  Guadix  ,  avec  un  fort  pe* 
tit  nombre  de  fes  gens, 

Jean  d’Autriche  étonné  de  cet  accident ,  6c  craignant  pouf 
Guadix,  y  envoïa  promptement  François  de  Molina  ,  qui 
avoir  fervien  Allemagne  lous  Charle  Y.  pour  défendre  cette 
place  en  cas  d’attaque.  Les  Morifques  profitant  de  leur  avan¬ 
tage  ,  entrèrent  dans  le  territoire  de  Velez  par  la  montagne 
de  Frexiliana ,  6c  fe  mirent  à  fortifier  la  ville  de  ce  nom ,  qui 
s’appelloit  anciennement  Sexifrmùm  Julium. 

Aben-Humeïa  cependant  voulant  donner  quelque  marque 
de  modération ,  6c  diminuer  la  haine  que  lui  avoient  attiré 
les  cruautés  faites  par  fes  gens  dans  les  montagnes  d’Alpuxa- 
ra ,  fît  publier  un  Edit ,  par  lequel  il  défend  oit  de  tuer  aucuns 
Chrétiens^  de  les  faire  prifonniers ,  de  piller  leurs  biens,  6c 
de  brûler  les  Eglifes,  Cette  modération  donna  de  l’inquietu- 
de  à  Dom  Jean  •  il  craignit  que  les  ennemis  n’attiraifent  par 
là  dans  leur  parti  beaucoup  de  gens  qui  ne  foudroient  qu’à 
regret  la  dureté  du  gouvernement,  6c  que  l’efperance  de  la 
liberté  pouvoir  engager  à  la  révolte.  Àinfi  il  n’eut  pas  de 
peine  à  le  rendre  aux  raifons  d’Arevalo  de  Zuafon,  juge  de 
Malaga  6c  de  Velez,  qui  lui  confeilla  de  s’oppofer  de  bonne 
heure  aux  defleins  des  Maures  de  Frexiliana,  qui  étaient  à 
portée  de  fe  làifir  de  Velez  5  6c  de  les  chalîer  de  leur  pofte 
avant  qu’ils  eufTent  eu  le  temps  de  s’y  fortifier, 

La  garnifon  de  Malaga  étoit  forte ,  6c  les  habitans  bien 
Intentionnés ,  ainlî  cette  place  n’avoit  rien  à  craindre  5  mais 
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Il  n*en  étoic  pas  de  même  de  Velez.  Arevalo  s’y  rendit  donc 
avec  quatre  cens  hommes  de  pied,  8c  quarante  chevaux,  fit 
fiortir  les  habitans  de  la  place  r  8c  y  mit  une  garnifon  nouvel¬ 
le  *  il  jetta  en  même-temps  quelques  troupes  dans  Canillas  , 
château  de  Diego  de  Cordoüe  comte  de  Commare  3  ce  qui 
fut  regardé  comme  un  affront  par  ce  Seigneur ,  un  des  plus 
confiderables  du  païs. 

Arevalo  ayant  encore  à  les  ordres  mille  hommes  de  pied  8c 
quelque  peu  de  cavalerie  ,  rélolut  de  s’approcher  des  enne¬ 
mis  pour  reconnoître  les  fortifications  qu’ils  élevoient ,  &  la 
fituation  de  leur  camp.  Aben-Hagacil  a  voit  établi  Garral  à 
Frexiliana ,  8c  lui  avoit  donné  le  commandement  général  des 
troupes  qui  la  fortifioient.  Le  deilein  d Arevalo  lorfqu’il  au- 
roit  gagné  le  fommet  de  la  montagne ,  n’étoit  que  de  îê  mon¬ 
trer  aux  ennemis,  de  reconnoître  les  lieux  ,  8c  de  fe  retirer  5 
lans  engager  le  combat.  Mais  l’avidité  du  butin  empêcha 
fes  troupes  de  lui  obéir.  Elles  avoient  vu  que  les  Mores  à  leur 
arrivée  s’étoient  mis  à  couvert  dans  leurs  retranchemens  ^ 
cette  efpece  de  fuite  les  ayant  enhardies ,  elles  allèrent  im¬ 
prudemment  les  charger  3  mais  elles  furent  vivement  repouf, 
fées.  Arevalo  leur  ayant  donné  ordre  de  revenir ,  elles  fe  re¬ 
tirer  ent  avec  une  grande  perte.  Il  y  eut  beaucoup  de  gens 
tués ,  8c  fort  peu  de  blefles.  Ce  fuccès  encouragea  les  Mores 
à  fortifier  la  place  avec  encore  plus  de  foin  :  ils  y  travaiiloient 
fans  relâche  dans  le  temps  que  Requelens  arriva  à  Malaga 
avec  vingt- quatre  galères,  ayant  prisa  Carthagene  celles 
de  Sanche  de  Leva. 

En  partant  d’Italie  il  chargea  Alvaro  de  Baçan ,  (  1  )  qui 
commandoit  les  quatorze  galères  de  Naples ,  de  cotoïer  les 
Mes  de  la  Mediterranée ,  8c  de  nettoïer  cette  mer  des  corfaL 
tes  qui  l’infe&oient.  Etant  arrivé  à  Civita-Vecchia  pour  y  fai¬ 
re  de  l’eau ,  8c  y  aïant  été  joint  par  dix  galères  du  grand  duc 
Cofme  de  Medicis ,  neuf  grofies  8c  une  petite ,  il  parut  à  la 
vue  de  Marfeille,la  mer  étant  fort  calme  ;  mais  le  vent  s’étant 
levé  du  côté  de  Narbonne,  elle  devint  tout  d’un  coup  fi  agi¬ 
tée,  que  la  flote  penfa  périr,  après  avoir  été  battue  de  la 
tempête  durant  trois  jours  *  car  à  la  referve  de  la  Capitane  3 
qui  arriva  à  Minorque  fans  être  maltraitée ,  tous  les  autres 

£0  Geft  le  marquis  de  Santa-Crux  9  ou  de  Sainte-Croix* 
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bâtimens  furent  difperfés ,  perdirent  leurs  mâts ,  leurs  voiles* 
leurs  gouvernails  &  leurs  rames  ^  enforte  que  la  chiourme 
compofée  de  Turcs,  voyant  lesfoldats  accablés  de  fatigues 
&  de  veilles ,  jetterent  de  grands  cris  ,  &  fongerent  à  fe  met* 
tre  en  liberté  3  mais  ce  mouvemement  fut  appaifé  par  la 
mort  de  quelques-uns  que  Ton  tua ,  pour  donner  de  la  ter¬ 
reur  aux  autres.  Il  périt  quatre  galères  dans  cette  tempête, 
&'  neuf  allèrent  rejoindre  la  Capitane.  Baçan  alla  enfuite 
en  Sardaigne ,  &c  y  porta  des  troupes  deffcinées  pour  la  guerre 
contre  les  Mores  3  de  là  il  fut  renvoyé  croifer  fur  les  côtes 
d’Italie,  pour  les  mettre  à  couvert  des  entreprises  des  Pi¬ 
rates. 

Requefens  informé  par  Suazon  du  péril  où  fçroit  la  pro¬ 
vince  ,  fî  l’on  fouffroit  plus  long-temps  que  les  ennemis  s’y, 
fortiiîailèiit ,  l’envoya  à  D.  Jean  avec  Michel  de  Mendoze, 
pour  lui  rendre  compte  de  l’état  où  étoient  les  chofes.  Il  en 
reçut  ordre  d’attaquer  les  ennemis.  Il  partit  là-deflus  avec 
mille  fantaffins  diftribuçs  en  dix  compagnies  ,  cinq  cens  au¬ 
tres  tirés  de  fes  galeres,  &  trois  mille  hommes  ramallës  des 
garnifons  de  Maiaga ,  de  Velez  &  d’Antiguera ,  que  Suazon 
&  Pierre  de  Verdugo  lui  amenèrent ,  &  il  s’avança  du  côté  de 
Torrox ,  d’où  il  détacha  Martin  de  Padilla  fils  d’Adelantado 
de  Caftille  avec  un  corps  d’infanterie  d’élite ,  pour  aller  re~ 
connoître  les  ennemis  du  côté  de  Frexiliane.  Il  régla  enfuite 
ce  que  chaque  Colonel  devoir  faire }  &  voici  l’ordre  qu’il  éta¬ 
blit.  Pierre  Padilla  avec  une  partie  de  fes  gens  ,&  quelques 
autres  que  l’on  y  joignit  jufqu’au  nombre  de  mille  hommes, 
avoit  l’avant-garde.  Jean  de  Cardenas ,  fils  du  comte  de  ML 
rande ,  marchoit  enfuite  avec  quatre  cens  volontaires  &  quel¬ 
ques  Italiens  choifis.  Martin  de  Padilla  devoir  les  fuivre  du 
côté  de  la  mer  avec  trois  cens  foldats  des  galeres,  &  quelques 
détachemens  des  garnifons  de  Malaga  &  de  Velez.  Suazon 
devoir  couvrir  les  flancs  avec  d’autres  troupes ,  êc  marcher 
par  les  endroits  de  la  montagne  les  plus  efcarpés ,  &  par  con¬ 
séquent  les  moins  gardés ,  afin  d’attaquer  les  ennemis  de  ce 
côté-là.  L’ordre  général  étoit  de  prendre  fi  bien  leurs  mefiu 
res ,  qu’ils  puflent  faire  leurs  attaques  tous  en  même  temps. 
Mais  Pierre  Padilla,  quoique  nourri  dans  la  difcipline  mili¬ 
taire  ,  ayant  fervi  fous  Charîe- Quint  en  Flandre  &  en  Aile-, 
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magne,  ne  tint  aucun  compte  des  ordres  de  fon  Général.  Soit 
vaine  gloire  ,  foit  mépris  des  ennemis ,  il  ne  fut  pas  plutôt  en  Charle 
préfence ,  qu’il  les  chargea  fans  attendre  le  refte  de  l’armée.  I  X. 
Ayant  mis  en  defordre  leurs  arquebufiers ,  qui  étoient  fur  les  1570, 
revers  des  retranchemens ,  il  étoit  déjà  aux  mains  l’efponton 
à  la  main ,  que  le  corps  qui  devoir  le  foutenir  avoir  à  peine  ga¬ 
gné  le  milieu  de  la  hauteur.  Requefens  piqué  vivement  qu’on 
n’eût  point  exécuté  les  ordres ,  ôc  craignant  la  fuite  de  cette 
affaire ,  fait  ôter  la  chaîne  à  un  forçat  Turc ,  qu’il  connoiffoit 
pour  l’homme  du  monde  le  plus  déterminé ,  lui  promet  la  li¬ 
berté  &  une  fourme  d’argent ,  de  l’engage  à  fe  jetter  comme 
délérteur  dans  le  fort  des  ennemis ,  pour  le  reconnoître  exa¬ 
ctement.  Ce  Turc  lui  rapporta  qu’il  étoit  impoffible  de  réul- 
fir  par  Pendrait  qu’attaquoit  Padilla ,  ôc  qu’il  falloir  changer 
l’attaque  fi  on  vouloir  le  prendre.  Sur  cet  avis ,  Padilla  fait 
faire  un  mouvement  oblique  à  les  troupes  3  &  Cardenas  de 
concert  avec  lui  prend  l’ennemi  en  flanc.  Le  combat  fe  réta¬ 
blit  avec  tant  de  vigueur  ,  que  les  affiégés  commencèrent  à 
delelperer  de  leur  faiut ,  ôc  prirent  un  parti ,  qu’ils  avoient, 
dit-on,  prémédité  depuis  long-temps  :  ce  fut  que  les  jeunes 
gens  les  plus  robuftes ,  ôc  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  lèr- 
vir ,  feraient  une  fortie  ôc  tâcheraient  de  fe  fauver ,  ôc  que  les 
vieillards ,  les  femmes  ôc  les  enfans  demeureraient  à  la  merci 
du  vainqueur.  Il  s’en  fauva  deux  mille ,  ôc  avec  eux  Gallar  & 

Melique  ,  qui  étoient  les  deux  principaux  Officiers.  Ils  le  re¬ 
tirèrent  à  Valor ,  où  AbemHumeïa  les  reçut  avec  de  grandes 
démonftrations  d’amitié.  Leur  retraite  rendit  la  prife  de  la 
place  fort  aifée  ,  elle  fut  forcée  de  tous  les  côtés  en  même 
temps.  Les  ennemis  eurent  cinq  cens  hommes  de  tués  dans 
le  fort,  treize  cens  à  la  fortie  qu’ils  firent ,  ôc  cinq  cens  blef- 
lés.  Il  y  en  eut  deux  mille  de  tout  fexe  réduits  à  l’efclavage. 

Les  Elpagnols  y  perdirent  trois  cens  hommes  tant  tués  fur  la 
place ,  que  morts  de  leurs  bleflhres ,  entre-autres  Pierre  de 
Sandoval  coufin  germain  de  l’évêque  d’Ofma.  Cardenas  y 
fut  dangereufement  bielle  d’un  coup  de  flèche.  Requefens  fit 
vendre  le  butin  à  Malaga ,  ôc  partagea  le  prix  entre  les  fol- 
dats ,  en  ayant  réfervé  la  cinquième  partie  pour  le  Roi ,  fui- 
vant  la  coutume  établie  depuis  le  régné  de  Pelage. 

Après  cette  conquête  3  on  fut  quelque  temps  fans  rien  em 

Tome  VI . 
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T,Ml<>lir  _  treprendre ,  parce  que  la  divifion  fe  mit  entre  les  Généraux 
Charle  qui  férvoient  fous  Jean  d’Autriche.  Les  ducs  de  Sellé  6e  de  Ve~ 
I  X.  lez  ,  quoique  fort  proches  parens ,  étoient  mal  enfembie.  A 
!  5  7 o®  l’égard  de  Mondejar  6e  du  duc  de  Selle  ,  quoiqu’ils  lé  rendif- 
fent  l’un  à  l’autre  tous  les  devoirs  extérieurs  qu’exige  l’amitié, 
il  y  avoit  entre  eux  une  jaloufie  qu’ils  avoient  héritée  de  leurs 
peres  6e  de  leurs  ayeux.  Mais  l’inimitié  étoit  ouverte  entre 
Mondejar  6e  Velez ,  comme  elle  avoit  été  entre  leurs  peres  : 
leurs  dilputes  fréquentes  fur  les  prérogatives  de  leur  juridic¬ 
tion  ou  de  leurs  emplois ,  l’avoient  encore  fortifiée.  Deçà  ne 
gardoit  plus  aucun  ménagement  pour  Mondejar  3  il  l’atta- 
quoit  hautement ,  6e  de  vive  voix  6c  par  écrit.  Quixada  avoit 
une  jaloufie  fecrete  contre  Velez  ,  6e  il  étoit  vivement  piqué 
contre  Mondejar ,  qui  dans  une  occafion  lui  avoit  fait  un  re¬ 
fus  defobligeant.  D’ailleurs  il  étoit  lié  d’une  amitié  très-étroi¬ 
te  avec  les  plus  grands  ennemis  de  la  maifon  de  Mondejar , 
entre-autres  avec  Evallo  fecretaire  du  cabinet  de  Philippe ,  & 
qui  étoit  en  grand  crédit  auprès  de  ce  Prince.  Le  duc  de  Fe- 
ria  ne  fe  cachoit  point  d’être  ennemi  de  Mondejar  depuis  le 
temps  de  Bernardin  de  Mendoze  3  6c  d’un  autre  côté  Bernar¬ 
din  de  Mendoze  ,  fils  du  comte  de  Coruna,  ne  le  haïflbit  pas 
moins.  Le  duc  de  Seflé  6c  Quixada  étoient  fi  étroitement  6c 
fi.  fecretement  unis  de  cœur  6c  d’intérêts ,  qu’ils  fe  flatoient 
de  l’emporter  dans  le  confeil  de  Jean  d’Autriche  fur  les  deux 
marquis  de  Mondejar  6c  de  Velez.  Il  y  en  avoit  quelques-uns 
qui  fe  portoient  pour  médiateurs,  6c  qui  pour  excufer  Mon¬ 
dejar  &  Velez,  rejettoient  la  faute  des  malheurs  pâlies,  ou  du 
peu  de  progrès  qu’ils  avoient  fait ,  fur  les  Commandans  fub- 
alternes  qui  avoient  toléré  la  licence  du  foldat,  6c  fiir  d’autres 
Officiers  chargés  des  affaires  de  la  guerre  ou  des  vivres.  Jean 
d’Autriche  ne  fe  livroit  à  perfonne ,  6c  traitant  tout  le  mon¬ 
de  avec  politefle ,  il  moncroit  beaucoup  de  gravité  dans  les 
conieils ,  6c  de  fermeté  dans  fès  réfolutions. 

Mais  les  habitans  de  Beluduy  6c  de  Quejar  s’étant  révoltés 
dans  ce  même  temps  ,  les  premiers  du  côté  de  Guadix  ,  les 
autres  auprès  de  Grenade,  le  Roi  far  les  inftances  de  Deçà, 
donna  à  Velez  feul  le  commandement  qui  étoit  auparavant 
partagé  entre  lui  6c  Mondejar  3  6c  quelque  temps  après  il  écri- 
*  vit  à  Mondejar  des  lettres  remplies  de  témoignages  d’amitié 
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pour  le  rappeller  à  la  Cour.  Ce  Général  à  force  d’exagerer 
les  difficultés  &  les  périls  de  cette  guerre,  &  de  demander  Charle 
fans  celle  de  nouveaux  fecours  de  troupes  &  d’argent ,  s’étoit  I  X. 
rendu  infupportable  aux  Miniftres.  Velez  au  contraire  étant 
venu  de  lui-même  dans  rAndaloufie  à  la  priere  de  Deçà, avoit 
d’abord  fervi  le  Roi  à  fes  dépens.  Il  ne  parioit  point  de  cette 
guerre  comme  d’une  chofe  qui  fut  fort  à  craindre ,  &c  il  alîu- 
roit  au  péril  de  fa  tête ,  que  fi  on  vouloir  lui  donner  cinq  mil¬ 
le  hommes  d’infanterie  &  trois  cens  chevaux  bien  payés ,  il 
l’auroit  bientôt  terminée» 

Dans  ce  même  temps  Paflèmblée  des  Etats  de  la  province 
fut  indiquée  à  Cordouë.  Pour  donner  plus  de  force  aux  rëlb- 
lutions  qui  y  leroient  p  ri  les ,  le  R.oi  devoit  s’y  trouver  en  per- 
fonne.  Il  croyoit  encore  qu’étant  près  des  lieux  où  le  feroit 
la  guerre ,  fa  préfence  infpireroit  du  courage  à  les  Généraux , 

&  donneroit  de  la  terreur  à  fes  ennemis.  Il  falloir  enfin  faire 
perdre  aux  Africains ,  aux  Mores  &  aux  Turcs  l’envie  qu’ils 
pouvoient  avoir  de  fournir  du  fecours  aux  rebelles  de  fon 
roïaume.  En  effet  on  publioit  que  le  bacha  d’Alger  avoit  une 
grande  armée  fur  pied  :  mais  on  en  vit  bientôt  la  deftinatiouq 
car  peu  de  temps  après  il  la  fit  marcher  contre  le  roi  de  Tu¬ 
nis. 

Velez  étant  parti  deTerque  pour  commencer  la  campa¬ 
gne  ,  s’avança  jufqu’à  Berja  afin  de  fermer  les  palîages  aux 
Afriquains ,  qui  envoïoient  des  foldats ,  des  armes  de  des  vi¬ 
vres  aux  Morifques  d’Alpuxara.  Aben-Humeïa  averti  de  la 
marche ,  rafïembla  fes  troupes  d’Almeria ,  d’Alpuxara ,  de 
Beluduy  &  d’Almançor ,  où  il  avoit  été  joint  par  trois  cens 
tant  Turcs  qu’ Afriquains ,  &c  réfolut  de  tomber  fur  Velez 
avant  que  fon  armée  fût  plus  forte.  Il  avoit  trois  mille  tant 
arquebulîers  qu’arbalêtriers  ,  &  il  y  en  avoit  environ  mille 
qui  étoient  très-bien  armés.  Moxacar  qui  avoit  été  fon  le- 
cretaire ,  fut  détaché  pour  prendre  les  devants  avec  les  cou¬ 
reurs  &  trois  cens  hommes  d’élite ,  &  vint  fondre  la  nuit  fur 
le  quartier  de  Velez.  Comme  il  s’étoit  douté  du  dellein  des 
Mores ,  pour  oppofer  la  rùfe  à  la  rufe ,  il  donna  ordre  à  Die¬ 
go  Fajardo  fon  fils  de  garnir  la  place  de  les  portes  d’infante¬ 
rie  ,  &  de  fe  tenir  prêt  avec  la  cavalerie  à  bien  recevoir  les  en¬ 
nemis.  Moxacar  d’abord  culebute  le  corps  de  garde  ,  entre 
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dans  la  ville  ,  6c  va  droit  à  la  place  qu’il  croit  fans  défenle ,  & 
où  il  compte  n’avoir  affaire  qu’à  des  corps  de  garde  endor¬ 
mis  :  mais  il  fut  bien  étonné  de  la  trouver  garnie  de  troupes 
en  bon  ordre ,  &  de  fe  voir  accablé  d’une  grêle  de  coups 
d’arquebufe.  Cependant  il  fe  défendit  avec  beaucoup  de  va¬ 
leur  •  6c  ce  qui  l’embarraffa  le  plus  ,  fut  la  retraite.  Lorfqu’il 
voulut  la  faire ,  Velez  fuivi  de  fon  fils  ,  de  Jean  fon  frere  ,  de 
Bernardin  de  Mendoze ,  de  Diego  de  Leve  fils  naturel  d’Am 
toine ,  6e  d’autres  perfonnes  de  confidération  ,  le  chargea  6c 
le  mit  en  fuite.  Les  ennemis  perdirent  cinq  cens  hommes  3  le 
débris  alla  rejoindre  Aben-Humeïa  fur  une  montagne  des  en¬ 
virons.  Velez  dépêche  fur  le  champ  un  courier  au  Roi  pour 
lui  porter  cette  nouvelle  :  6c  ce  ne  fut  qu’après,  qu’il  en  infor¬ 
ma  Dom  Jean  ,  en  lui  marquant  qu’il  lui  étoit  bien  plus  ailé 
de  combattre ,  que  d’écrire. 

Peu  de  temps  après ,  Dom  Jean  ,  far  les  ordres  de  la  Coing 
envoya  à  Velez  deux  mille  hommes  d’infanterie  ,  6c  il  donna 
le  gouvernement  de  Guadix  à  Rodrigue  de  Benavides  6c  ce¬ 
lui  d’Orvida  à  François  de  Moiina ,  avec  cinq  compagnies  de 
gens  de  pied  3  6c  il  ordonna  à  Jean  de  Mendoze  qui  y  étoit  en 
garnifon  ,  d’aller  joindre  Velez  avec  quatre  mille  hommes 
d’infanterie  6c  quelque  cent  cinquante  chevaux.  O11  recruta 
auffi  les  compagnies  de  Fadilla  que  Requefens  avoir  amenées, 
6c  qui  a  voient  beaucoup  fouffert  à  l’attaque  de  Frexiliane  :  on 
les  envoya  à  Adra.  Sanche  de  Leva  amena  outre  cela  mille 
cavaliers  armés  de  longs  moufquets  à  la  maniéré  de  leur  païsr 
c’étoient  de  ces  gens ,  qui  ayant  été  profcrits  ou  bannis  pour 
crimes  ,  erroient  lùr  les  monts  Pyrénées  avec  quelques  relies 
de  Vandales.  Ceux-ci  avoient  obtenu  leur  grâce  du  Roi ,  en 
confidération  de  ce  qu’ils  s’engageoient  à  fervir  dans  fon  ar¬ 
mée.  Laurent  Tellez-S  y  1  va  marquis  de  F avara, chevalier  Por¬ 
tugais,  arriva  dans  le  même  temps  au  camp  avec  fix  cens 
hommes  levés  aux  environs  de  Grenade.  Il  prit  fa  marche  au 
travers  de  la  montagne  d’Alpuxara ,  tant  pour  connoître  par 
lui-même  l’état  6c  les  retraites  des  ennemis,  que  pour  diviler 
leurs  forces,  en  attendant  que  toutes  les  troupes  qui  dévoient 
compoferl’armée  de  Velez ,  fuflent  arrivées  dans  fon  camp, 
6c  qu’011 pût  renforcer  les  garnifons  deTablette ,  de  Durcal  6c 
de  Fadul ,  qui  étoient,  diloit-on ,  menacées  par  les  Morifquese 
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Jean  d’Autriche  fit  partir  pour  la  fécondé  fois  Antoine  de 
Lima  avec  mille  fantaflîns  6c  deux  cens  chevaux,  pour  dé~  Gharle 
concerter  les  ennemis,  fur  tout  ceux  qui  s’étoient  raflemblés  I  X. 
à  Albunuelas,  6c  pour  reprimer  les  courfes  qu’ils  faifoient  1  jycn 
continuellement  aux  environs  de  Grenade.  Il  avoir  ordre  de 
ravager  6c  de  brûler  tous  les  environs  d’ Albunuelas ,  afin  que 
les  rebelles  ne  pûflent  s’y  retirer.  Il  fit  plus  de  diligence  que 
la  première  fois  5  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux.  Les  Mores 
qui  avoient  mis  en  fureté  leurs  femmes ,  leurs  enfans  6c  leurs 
troupeaux ,  fe  préfènterent.en  armes ,  6c  firent  fi  bonne  con¬ 
tenance  qu’il  jugea  devoir  longer  à  combattre ,  6c  non  à  faire 
du  butin.  Les  ennemis  avoient  à  leur  tête  deux  hommes  très- 
braves,  l’un  nommé  Randate,  l’autre  Lopez  3  comme  ils 
connoifïoient  la  montagne  ,  6c  que  là  fîtuation  étoit  avanta¬ 
ge  ufe  pour  eux ,  ils  attaquoient  fans  relâche  les  troupes  du 
Roi ,  de  front ,  en  flanc  ,  6c  quelquefois  même  en  queue ,  en 
forte  que  Gardas  Manrique  fils  du  marquis ,  6c  Lazare  d’Ere- 
dia  furent  obligés  plufieurs  fois  de  faire  marcher  la  derniere 
ligne  à  la  tête  ,  6c  de  changer  tout  l’ordre  de  la  bataille  pour 
faire  face  aux  ennemis.  Enfin  les  Efpagnols  furent  repoiilles 
dans  la  plaine  avec  perte.  Cefpede  capitaine  de  réputation , 
combattant  loin  de  Lima  dans  un  vallon  plein  d’inégalités, 

6c  étant  venu  aux  mains  avec  Randate  ,  fut  tué  avec  environ 
vingt  hommes  de  fa  troupe.  Près  de  foixante  périrent  dans 
la  déroute  ,  fans  pouvoir  être  fecourus  par  les  autres  corps 
dans  ces  lieux  prefque  impraticables.  A  l’occafion  de  cet 
échec  on  chercha  â  rendre  Lima  odieux  3  on  prétendit  que 
comme  il  haïfloit  depuis  long-temps  Cefpede  ,  il  fut  ravi  de 
trouver  cette  occafion  de  le  faire  périr ,  6c  qu’il  l’auroit  fauvé  • 
s’il  lui  avoir  envoyé  du  fecours  aufILtôt  qu’il  le  pouvoir.  Ce 
iuccès  enfla  tellement  le  courage  des  Morifques ,  qu’ils  firent 
depuis  des  courfes  jufqu’aux  portes  de  Grenade ,  6c  qu’ils 
enlevèrent  fouvent ,  6c  fans  que  perfonne  s?y  oppofât ,  les 
troupeaux  de  gros  6c  de  menu  bétail  qui  paifîbient  aux  envi¬ 
rons  de  la  ville.  On  donna  à  Loüis  de  Cordouë  deux  cens- 
chevaux  pour  les  couvrir ,  6c  faire  des  courfes  fur  les  ennemis. 

Cependant  Yelez  reftoit  à  Adra  avec  une  armée  de  douze 
mille  hommes  de  pied  6c  de  fept  cens  chevaux ,  fans  rien 
faire  faute  de  vivres  :  il  y  demeura  depuis  le  dix  de  juin  juf~ 
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qu’au  vingt-huit  de  Juillet,  ce  qui  faifoit  murmurer  tout  le 
Charle  monde,  &  fur  tout  la  ville  de  Grenade  :  car  la  haine  qu’ils 
IX.  avoient  auparavant  contre  Mondejar,  diminuant  de  jour 
i  <jjo.  en  jour  5  ^ s  commençoient  à  parler  fort  défavantageufement 
de  Velez ,  qu’ils  élevoient  auparavant  jufqu’au  Ciel.  >3  Tous 
33  ces  Grands ,  diloient-ils ,  ne  cherchent  qu’à  prolonger  la 
33  guerre  3  ce  qui  fait  leur  gloire ,  &  l’avantage  du  foldat , 
33  caule  le  dégât  de  la  province ,  &  la  ruine^des  peuples.  Où 
33  font  ces  belles  promeflès  qu’il  nous  faifoit  de  terminer  cet- 
33  te  guerre  avec  cinq  mille  hommes  de  pied  &  trois  cens  che- 
33  vaux  ?  Peut-on  acculer  Mondejar  de  nonchalance ,  lui  qui 
33  avoit  foûtenu  jufqu’alors  le  poids  de  cette  guerre  avec  des 
33  troupes  volontaires  &lans  lolde  ?  tandis  que  fon  rival  à  la 
33  tête  d’une  armée  beaucoup  plus  forte  qu’il  ne  la  deman- 
33  doit ,  11e  s’en  fert  que  pour  accabler  la  province.  Le 
33  nombre  des  ennemis  augmente  de  jour  en  jour  •  ils  font 
33  mieux  armés  qu’ils  ne  l’ont  jamais  été  5  ce  n’eft  plus  à  quel- 
33  ques  rebelles  d’Elpagne  qu’on  a  à  faire  5  mais  à  l’Afrique , 
33  mais  à  toutes  les  forces  de  l’Orient. 

Quoique  Velez  comptât  beaucoup  fur  fes  fervices ,  &c  que 
naturellement  il  s’embarralfât  peu  des  difcours  populaires ,  il 
crut  pourtant  devoir  prévenir  la  fuite  de  ceux-ci.  La  défer- 
tion  de  fes  troupes  fut  un  nouveau  motif  qui  l’y  détermina.  Il 
prit  donc  le  parti  d’écrire  à  Jean  d’Autriche ,  ce  qu’il  faifoit 
rarement  3  &  il  le  pria  de  faire  conduire  des  convois  à  Cala- 
horra.  Cela  fait,  il  décampa  d’Adra ,  fon  armée  étant  déjà 
diminuée  de  deux  mille  hommes  3  &il  donna  ordre  que  cha¬ 
que  foldat  eût  à  fe  fournir  de  vivres  pour  huit  jours.  Jean  de 
•Mendoze  menoit  l’avant- garde  ,  ScPadilla  barrière- garde  3 
une  partie  de  la  cavalerie  fut  deftinée  à  efcorter  les  bagages. 
Il  rencontra  au-delà  de  Berja  l’armée  d’Aben-Humeïa,  corn- 
pofée  de  trois  mille  arquebufîers  &  de  quelques  arbalétriers 
en  petit  nombre.  A  l’approche  de  l’armée  du  Roi  les  Morif- 
ques  gagnèrent  les  montagnes ,  &  menèrent  à  la  vue  de  l’ar¬ 
mée  chrétienne  leurs  femmes  &  leurs  enfans  en  lieu  de  fure¬ 
té.  Au  fécond  campement  les  deux  armées  fe  rencontrèrent 
encore.  Aben-Humeïa  avoit  alors  fix  mille  hommes ,  &  on 
le  voïoit  au  milieu  de  tous  fes  Alcaïdes  ou  Colonels  avec  fa 
cotte  d’armes  6c  fon  étendart  de  pourpre ,  les  exhorter  à  fe 
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comporter  en  gens  de  cœur  dans  la  bataille  qui  s’alioit  don- 

11er  3  mais  Ion  difcours  fit  peu  d'effet  :  car  après  un  léger  Chaule 

combat ,  où  le  marquis  de  Favara  le  diftingua  beaucoup  ,  I  X. 

les  Mores  fe  débandèrent  &  regagnèrent  leurs  montagnes ,  1  fjo. 

fans  autre  perte  que  de  quinze  hommes.  Ce  fut  plutôt  par 

prudence  que  par  crainte  qu’ils  prirent  ainfl  la  fuite ,  parce 

qu’ils attendoient  de  jour  en  jour  du  fecours  d’Afrique,  6c 

qu’on  avoir  entendu  dire  aux  confidens  d’Aben-Humeïa , 

que  dès  que  la  flore  auxiliaire  paroîtroic  fur  la  côte ,  il  étoit 

refolu  de  palier  en  Afrique  avec  fes  forces  entières ,  6c 

d’y  garder  le  nom  de  Roi ,  6c  qu’il  ne  vouloir  pas  refter  en 

Efpagne  jufqu’à  ce  que  fon  parti  y  fût  tout-à-fait  ruiné. 

Velez  content  d’avoir  diflipé  les  ennemis ,  réfol  ut  de  ne 
plus  bazarder  de  combat  contre  eux  ,  &  ceffa  même  de  les 
pourfuivre.  Etant  arrivé  à  Calaliorra  fans  y  trouver  de  vi-  troupeTdu^ 
vres ,  il  marcha  du  côté  de  Valor  3  mais  ayant  appris  en  che-  M,  de  Velez. 
min  que  la  flore  lui  apporcoit  des  provifions ,  éc  qu’elle  arri- 
veroit  bien-tôt,  il  retourna  à  Calahorra.  C’efl:  un  château  qui 
appartient  aujourd’hui  au  marquis  de  Cenete ,  6c  l’on  croit 
qu’il  étoit  autrefois  au  comte  Julien ,  celui  qui  livra  l’Anda- 
loulie  aux  Sarralins.  Y elez  quitta  enfuite  la  côte ,  que  la  flore 
du  Roi  mettoit  fuffilamment  à  couvert ,  &  où  il  ne  pouvoir 
faire  fubfifter  fon  armée ,  à  caufe  des  dégâts  qu’on  y  avoir 
faits.  Il  marcha  donc  vers  Grenade  7  pour  s’affurer  des  villes 
de  Guadix,  de  Baça ,  d’Âlmançora  &  de  Filabre ,  dont  la 
fidelité  étoit  lùfpeéte  3  mais  comme  les  vivres  étoient  fort  ra¬ 
res  en  tous  ces  endroits ,  la  défertion  recommença  ,  6c  des 
murmures  on  pafîa  à  une  fédition  ouverte  3  car  malgré  les  dé- 
fenfes  des  Généraux  &  des  Colonels ,  quatre  cens  hommes 
en  plein  jour  for  tirent  du  camp  6c  fe  retirèrent  en  bon  ordre , 
l’arquebufe  à  la  main  6c  la  mèche  allumée.  Diego  Fajardo 
fils  du  marquis  de  Velez ,  ayant  voulu  les  pourfuivre ,  penfà 
être  tué  d’un  coup  d’arquebufe  qu’il  reçût  à  la  main.  Cepen¬ 
dant  comme  on  diftribua  quelques  vivres  aux  foldats  avec 
beaucoup  d’égalité ,  leur  fureur  fe  modéra  un  peu  3  mais  la 
défertion  avoit  été  fi  grande,  que  toute  la  cavalerie  étoit 
réduite  à  deux  cens  hommes ,  &  l’infanterie  à  quinze  cens , 
en  forte  que  la  viffoire  qui  étoit  entre  les  mains  des  Efpa* 
gnols ,  fembloit  être  paffée  fans  combat  du  côté  de  leurs 
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ennemis.  Pour  furcroît  de  malheur,  les  habitans  de  Padu! 

Chaule  enhardis  par  la  foiblefle  de  l’armée  roïale  ,  après  avoir  de- 
I  X.  mandé  en  vain  qu’on  leur  ôtât  une  garnifbn  extrêmement  à 
i  y  7 o.  charge ,  le  liguèrent  avec  les  Modiques  des  montagnes  pour 
s’en  défaire  3  oc  iis  la  challèrent  en  effet,  après  en  avoir  tué 
trente  hommes  6c  blelïe  beaucoup  davantage. 

Velez  failoit  à  Dom  Jean  des  plaintes  continuelles  fur  le 
manquement  de  vivres  ,  qui  étoit  caufe  de  la  défertion  de 
fes  troupes  3  il  en  avoir  auflï  informé  le  Roi  par  le  moyen  de 
fesamis.  Pour  empêcher  le  mal  de  gagner,  le  Conlèil  fut 
d’avis  d’envoyer  Antoine  de  Lima  6c  Gardas  Manrique  à 
Baça,  avec  mille  hommes  de  pied  6c  deux  cens  chevaux  5 
mais  depuis  la  mi- Août  jufquà  la  mi-Novembre ,  ils  ne  firent 
rien  de  remarquable.  Jean  d’Autriche  craignant  que  les 
plaintes  de  Velez  ne  retombafïënt  enfin  fur  lui ,  6c  ne  le  ren- 
difîent  odieux ,  fit  embarquer  quantité  de  provifions  pour 
fon  armée  ,  extrêmement  diminuée  par  la  défertion.  L’arri¬ 
vée  des  convois  remit  une  fi  grande  abondance  au  camp , 
après  une  difette  affreufe ,  que  cent  livres  de  pain  n’y  coû- 
toient  plus  que  la  douzième  partie  d’un  écu  d’or.  Les  foldats 
néanmoins  11e  revenoient  point  au  drapeau  3  &  l’on  appre- 
noit  tous  les  jours  quelques  nouvelles  révoltes.  Velez  qui  ne 
vouloir  pas  demeurer  oifif ,  partit  de  Calahorra  avec  ce  qu’il 
avoir  de  troupes ,  6c  marcha  contre  les  habitans  de  Beluduy. 
Il  combattit  en  chemin  contre  un  corps  de  Morifques  qu’il 
rencontra ,  6c  il  perdit  plus  de  monde  que  les  ennemis.  Il 
continua  fa  marche  du  côté  de  Baça.  Antoine  de  Lima  qui 
y  commandoit  lui  remit  fes  troupes  3  il  aima  mieux  fervir 
fous  Dom  Jean,  que  fous  le  marquis  de  Velez  :  ainfi  fous  pré¬ 
texte  de  quelques  ordres  qu’il  difoit  avoir  reçus  du  Généra- 
liffime ,  il  s’en  retourna  â  Grenade. 

Aben-Humeïa  qui  ne  craignoit  plus  rien  depuis  la  retraite 
de  l’armée  du  Roi ,  marcha  avec  fept  mille  Morifques  6c  cinq 
cens  Turcs  ou  Africains  du  côté  d’Adra,  dans  le  deffein  de 
s’en  emparer  3  mais  11’y  ayant  pas  réüffi ,  il  s’avança  vers  Ber- 
ja ,  &  commença  à  battre  la  muraille  de  cette  ville  avec 
deux  petites  pièces  de  canon ,  n’en  aïant  point  de  gros.  Com¬ 
me  fon  artillerie  n’étoit  pas  allez  forte  pour  faire  brèche  ,  il 
leva  le  fiége ,  6c  s’en  alla  piller  Cuevas  3  il  brûla  les  jardins  , 
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ruina  les  étangs ,  les  vergers,  de  tout  ce  que  les  marquis  de 
Velez  avoient  fait  pendant  une  longue  paix  pour  embellir  ce 
lieu  :  après  quoi  ils’en  retourna  à  Andarax  ,  de  commença  à 
y  vivre  en  Roi ,  comme  s’il  n’avoit  plus  eu  d’ennemis  à  crain¬ 
dre.  Son  avarice  de  fes  débauches  ,  qui  s’étoient  tenues  ca¬ 
chées  dans  le  temps  de  l’adverfité ,  fe  montrèrent  alors  à 
découvert.  Mondejar  avoit  mis  fa  tête  à  prix,  comme  il  fe 
pratique  en  Efpagne  contre  les  bannis  de  les  brigands  publics. 
On  avoit  promis  une  grande  femme  à  celui  qui  le  livreroit 
de  l’impunité  aux  complices  de  fa  révolte.  Mais  ces  avantages 
n’avoient  ébranlé  ni  fanion  ni  la  fidelité  de  fes  fujets  •  la  dou¬ 
ceur  de  la  liberté ,  ou  la  haine  de  leurs  perfécuteurs ,  avoient 
eu  plus  de  force  fur  leurs  efprits ,  que  les  promeflès  de  Mon¬ 
dejar  :  de  pendant  qu’ils  étoientexa&ement  inftruits  d’heure 
en  heure  de  tous  les  mouvemens  des  Efpagnols ,  il  arrivoit 
rarement  que  ceux-ci  fuflent  informés  par  des  délèrteurs  de 
ce  que  faifoient  les  Morifques.  Enfin  il  fe  trouva  parmi  eux 
un  mécontent  nommé  Diego  d’Alguazil ,  qui  forma  le  def- 
fein  de  tuer  Aben-Humeïa  :  ce  qui  lui  fit  prendre  cette  réfo- 
lution,  fut  moins  lapromefle  de  la  récompenfe,  que  la  ja-* 
loufie  d’avoir  le  Roi  pour  rival  dans  l’amour  dont  il  étoit 
épris  pour  une  femme  de  confideration  :  d?ailleurs  il  comp¬ 
toir  fur  l’impunité  ,  lorfqu’il  auroit  exécuté  fon  deflein. 

Aben-Humeïa  avoit  à  fa  folde  quatre  cens  Turcs  •  fur  la  fL 
délité  defquels  il  comptoir.  Pour  fè  les  attacher  encore  da~ 
vantage ,  il  réfblut  de  s’emparer  de  la  ville  de  Motril  ,  de 
de  la  brûler  entièrement ,  parce  que  la  garnifon  Efpagnole 
qui  la  défendoit ,  empêchoit  ces  Turcs  de  faire  des  courfes 
fur  les  terres  des  fujets  du  Roi.  Il  voulut  encore  leur  procurer 
un  quartier  avantageux  dans  Ja  vallée  de  Lechin  qui  eft  un 
pays  gras  Dans  cette  ville  il  eut  recours  à  Abdalla  Aben- 
Abo  de  Mecina,chef  des  Alcaydes.  Cet  officier  qui  étoit  en 
grande  confidération  parmi  ceux  de  fa  nation ,  tant  pour 
lerefpeét  qu’ils  avoient  pour  fa  naiilànce ,  car  il  defeendoit 
des  anciens  rois  de  Grenade  ,  que  par  l’eftime  qu’ils  portoient 
à  fa  fagefle  de  à  fa  vertu.  Aben-Humeïa  lui  manda  en  fecret, 
que  dès  qu’il  verroit  un  ordre  de  fa  part ,  il  ne  manquât  pas 
de  lui  ramener  ces  quatre  cens  Turcs,  de  deux  cens  Africains  2 
commandés  parHuiceni  &CarabaxLPeu  de  tem s  auparavant 
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Aben-Humeïa  avoit  publié  un  Edit  ,  qui  défendent  a  tout  îâ 
,Ch  arle  monde  d’avoir  des  Morifques  pour  concubines  ,  mais  feule- 
I  X.  ment  pour  femmes  légitimes ,  &  il  faifoit  obferver  religieufe- 
j  j'7o0  tuent  cette  loi.  Entre  les  femmes  Morifques  il  y  avoit  une  veu¬ 
ve  ,  fille  de  Vincent  Roïas,coufin  germain  d’un  autre  Vincent 
Roïas  ,  pere  de  la  première  femme  d’Aben-Humeïa.  Cette 
veuve  étoit  d’une  grande  beauté,  6c  d’un  efprit  excellent  :  elle 
jouoit  de  la  guitarre ,  &  chantoit  avec  beaucoup  plus  d’art 
qu’il  ne  convient  aux  perfonnes  qui  ont  de  la  pudeur.  Elle  a i- 
moit  à  la  fureur  Diego  Alguazil ,  qui  avoit  été  l’ami  intime 
du  mari  qu’elle  avoit  perdu.  Aben-Humeïa  aimoit  éperdu*, 
ment  cette  femme  ,  &  comme  Diego  avoit  une  place  hono¬ 
rable  chez  lui ,  il  tâcha  de  lui  perluader  de  l’épouler ,  afin 
qu’elle  demeurât  à  fa  Cour.  Diego  qui  aimoit  mieux  être  le 
favori  de  la  Monique  ,  que  fon  mari  ,  refufa  de  la  prendre 
pour  fa  femme.  Le  tyran  devenu  furieux  par  ce  refus  ,  la  fit 
enfermer  chez  lui ,  &  par  force  ou  par  promeflè  obtint  enfin 
ce  qu’il  vouloir.  Cette  femme  qui  s’étoit  flatée  de  l’époufer5 
diffimuia  d’abord  l’affront  qu’elle  avoit  reçu  :  mais  lorsqu’elle 
vit  que  l’on  ne  la  regardoit  que  comme  une  concubine , 
qu’il  n’y  avoir  aucune  elpérance  de  devenir  femme  du  Roi^ 
elle  écrit  en  fecret  à  fon  ancien  amant  qui  avoir  été  éloigné 
de  la  Cour  ious  quelque  prétexte.  Elle  lui  reprefènte  le  péril 
où  il  eft ,  &  l’exhorte  à  la  vengeance.  «  Ce  tyran ,  lui  dit-elle, 
33  d’un  naturel  foupçonneux,  &  qui  fçait  que  je  vous  aime ,  ne 
53  fera  jamais  en  repos  qu’il  ne  fe  loit  défait  de  vous. Pour  vous 
33  lâuver ,  il  n’y  a  qu’un  moyen ,  c’eft  de  le  prévenir  :  faites 
33  donc  promptement  périr  ce  fcélerathaï  des  Dieux  &  des 
33  hommes,  « 

Il  ne  lui  fut  pas  difficile  d’engager  Alguazil  à  cette  entre- 
prife  3  l’amour  dont  il  brûloir  pour  elle ,  &  le  péril  où  il  le 
trouvoit  l’y  animoient  fuffilamment.  Pour  en  venir  à  bout  il 
employa  la  même  rufe  dont  fe  fervit  le  comte  Julien  étant  à 
Ceuta  pour  tromper  le  roi  Rodrigue ,  ainfi  que  nous  l’ap¬ 
prennent  les  annales  d’Efpagne.  Voici  comment  la  chofe  ar¬ 
riva.  Abdalla  étant  à  Cadiar,  Aben-Humeïa  lui  envoya  un 
Courier  lecret  comme  ils  en  étoient  convenus.  Diego  lùr- 
prit  ce  Courier  3  &  ayant  fçû  que  le  Roi  faifoit  revenir  les 
Turcs ,  il  le  tue  ,  prend  la  lettre  qu’il  portoit ,  l’ouvre ,  &  fur 
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îe  champ  ii  en  fait  écrire  une  autre  par  un  de  les  confins  ger¬ 
mains  ,  qui  avoit  fervi  quelque  tems  de  Secrétaire  au  roi  Mo- 
xifque  ,  &c  qui  ne  le  haïffoit  pas  moins  que  Diego  3  cela  fut 
d'autant  plus  aifé ,  qu'Aben-Humeïa  ne  fçavoit  pas  écrire. 
Par  cette  faufïe  lettre  ,  le  Roi  ordonnoit  à  Abdalla  de  mener 
les  400  Turcs  à  Mecina  avec  Diego  Alguazil,  qui  devoir 
le  joindre  avec  cent  hommes  choifis  5  qu'avec  ces  cent  hom¬ 
mes  &les  habitansde  Mecina  il  maffacrât  ces  400  Turcs, 
parce  qu'il  étoit  informé  qu'ils  en  vouloient  à  fa  vie  5  qu'Ab- 
dalla  pourroit  finis  peine  faire  périr  ces  Turcs  fatigués  de 
la  marche  qu'ils  auroient  faite ,  &  accablés  de  fommeil  5  qu’a- 
près  les  Turcs  ,  il  ne  manquât  pas  de  tuer  Alguazil  qui  lui 
étoit  fufpeét  pour  bien  des  raifons.  Diego  donne  cette  lettre 
a  un  homme  fur  pour  la  porter  à  Abdalla ,  de  il  convint  avec 
lui  de  l'heure  qu'il  la  prefentera  ,  parce  qu'il  étoit  bien  aile 
de  fe  trouver  à  Cadiar  dans  le  tems  qu’elle  feroit  rendue. 

Abdalla  fut  extrêmement  étonné  d'une  telle  dépêche. 
Au  milieu  des  agitations  que  lui  caufent  cette  lettre,  Algua¬ 
zil  furvient  qui  lui  dit  qu'Aben-Humeïa  lui  a  donné  des  or¬ 
dres  déteftables ,  qu'il  ne  vouloit  point  exécuter.  33  Car  pour- 
33  quoi ,  diloit-il ,  livrer  à  la  boucherie  des  troupes  que  le  ba- 
33  cha  d'Alger  &  le  roi  de  Maroc  ont  envoyées  à  fon  fecours^ 
33  eft-ce  là  la  récompenfe  des  fer  vices  qu'ils  lui  ont  rendus  > 
33  peut-il  refter  la  moindre  efpérance  de  rétablir  fes  affaires, 
33  ou  de  recouvrer  fil  liberté  lorfqu'on  voit  le  chef  tourner 
33  contre  fes  amis ,  les  armes  que  fes  ennemis  l'ont  forcé  de 
>3  prendre  ?  Pour  moi ,  ajouta-t-il ,  j’aime  mieux  mourir  fur 
33  le  champ ,  &  fouffrir  de  la  part  de  mes  ennemis  les  fup- 
33  plices  les  plus  cruels ,  que  de  tremper  mes  mains  dans  le 
33  lang  de  tant  d'innocens  ,  &  de  rendre  par  là  mon  nom 
33  exécrable  à  toute  la  poftérité.  ce 

Il  prononça  ces  paroles  avec  une  douleur  qui  paroiffoic 
lîncere ,  &  ne  laiffa  rien  échaper  par  où  Abdalla  put  le  foup- 
^onner  d'avoir  la  moindre  connoifiance  de  l'ordre  qu'il  ve- 
jioit  de  recevoir  pour  le  faire  affaffiner,  Cette  confidçratioix 
augmentoit  encore  l'inquiétude  d'Abdalla.  Il  étoit  au  defef- 
poir  qu’on  l'eut  chargé  de  ces  deux  commiffions  également 
odieufès  contre  les  Turcs  &  contre  Alguazil ,  d'autant  plus 
qu'il  voyok  l'impoffibilité  d'exécuter  la  première  fans  le  fe 
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cours  de  celui  qui  venoic  de  marquer  tant  d'horreur  pour 
Charle  cette  inhumanité.  Il  craignoit  d’ailleurs  que  s’il  fupprimoit 
I  X.  la  lettre  qu’on  venoit  de  lui  rendre  ,  Alguazil  n’informât  les 
i  j  y  Oo  Turcs  de  la  réfolution  prife  contre  eux  ,  &  regardant  le  mat 
facre  dont  le  Roi  le  chargeoit ,  comme  la  plus  déteftable  de 
toutes  les  perfidies ,  il  crut  qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  la  Ré¬ 
publique  &  du  fien  ,  de  montrer  la  lettre  â  Hufceni  &  à  Ca~ 
rabaxi  ,  6c  de  délibérer  avec  eux  en  prélence  d’ Alguazil 
même  fur  ce  qu’il  y  avoir  à  faire  en  cette  occalion.  A  la 
lecture  de  cette  lettre  ,  Alguazil ,  qui  avoir  fabriqué  toute 
l’intrigue  ,  paroît  extrêmement  étonné  :  les  Turcs  détellent 
une  fi  horrible  ingratitude  •  chacun  eft  effrayé  du  péril  qui 
le  menace  :  enfin  ils  décident  que  l’unique  moyen  de  lauver 
leur  vie  ,  efl  de  l’ôter  â  un  miférable  qui  fembioit  n’être  nés 
que  pour  la  ruine  de  l’Etat  &  des  particuliers. 

Alguazil  voyant  Abdalla  fi  bien  difpofé  ,  pour  mettre  l'af. 
faire  encore  en  meilleur  train  ,  fit  efpérer  aux  Turcs  un  bu¬ 
tin  confidérable  qui  leur  tiendroit  lieu  de  la  folde  qu’ils  per- 
droient ,  6c  il  prépara  pour  tous  les  complices  un  breuvage 
compofé  d’opium  6c  de  chenevis ,  dont  les  barbares  ont  ac¬ 
coutumé  d’ufer  lorfqu’ils  font  prêts  d’aller  au  combat. 

Tout  étant  ainfi  réglé  ,  Abdalla  fut  nommé  chef  de  la 
conjuration ,  &  on  lui  fit  même  efpérer  qu’on  l’éliroit  à  la 
place  de.  celui  dont  on  avoit  réfolu  la  mort.  Après  quoi  ils 
partirent  dans  un  très-grand  ftlence  ,  au  plus  fort  de  la  nuit,, 
oour  fe  rendre  à  Andaxara.  Alguazil  voulant  applanir  toutes 
.  es  difficultés,  avoit  envoyé  avertir  les  fentinelles  6c  les  corps 
de  garde  de  lai  lier  entrer  les  Turcs  fans  difficulté,  parce 
qu’ils  étoient  mandés  par  Aben-Humeïa ,  6c  que  l’Officier 
qui  commandoit  les  corps  de  garde  en  étoit  informé.  Us  vont 
donc  fans  bruit  à  lamaifon  d’Aben-Humeïa ,  &  après  y  être 
entrés,  ils  enferment  les  portes,  y  mettent  un  bon  nombre 
de  foldats  ,  6c  vont  à  la  chambre  du  Roi,  qui  étoit  couché 
tranquillement  entre  deux  femmes  ou  concubines.  A  leur  ar¬ 
rivée  il  eut  bien  de  la  peine  à  fortir  de  fon  lit  au  milieu  d’une 
troupe  de  domeftiques  qui  dormoient  auprès  de  lui.  Ce  fpe- 
étacle ,  auquel  il  ne  s’attendoit  pas ,  le  faifit  de  frayeur  :  6C 
comme  perfonne  ne  fe  mettoit  en  devoir  de  le  défendre  , 
les  conjurés  le  lièrent  au  poteau  de  la  porte.  Mais  afin  de 
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fe  purger  de  l’infamie  que  l’on  attache  toujours  à  tout  ce 
qui  s’appelle  conjuration  ,  ils  réfolurenr  de  le  traiter  en  cri¬ 
minel  8c  de  lui  faire  fon  procès.  Plus  la  témérité  des  con¬ 
jurés  paroîtra  grande  ,  plus  on  doit  être  étonné  de  la  lâcheté 
8c  de  la  nonchalance  des  domeftiques  8c  des  gardes  de  ce 
malheureux  Roi*,  car  ils  fe  laiflferent  délàrmerpar  les  Turcs 
fans  faire  la  moindre  réfiftance.  Enfin  l’on  produifiten  pre- 
fence  d’Hufceni  8c  de  Carabaxi  les  lettres  qu’Alguazil  avoir 
contrefaites.  Aben-Humeïa  les  examine ,  dit  qu’elles  font 
faillies ,  8c  qu’elles  ont  été  écrites  par  un  de  fes  plus  cruels 
ennemis,  coufin  germain  d’Alguazil  :  il  appelle  enluite à  fon 
fêcours  le  nom  de  Mahomet ,  celui  du  grand  Seigneur  ,  8c  du 
hacha  d’Alger,  8c  montre  aux  conjurés  fon  habit  de  pour¬ 
pre  -,  marque  de  fa  dignité  Royale.  Comme  il  vit  que  rien 
ne  les  touchoit ,  il  leur  demanda  en  grâce  de  le  tenir  en  prL 
fon  ,  8c  de  lui  permettre  de  fe  juftifier  en  juftice  réglée.  Après 
un  outrage  aufii  fanglant ,  il  ne  devoir  pas  s’attendre  que  fes 
prières ,  fes  plaintes  quelques  juftes  qu’elles  fulfent ,  ni  le  ref- 
ped  de  fa  dignité  palfée  filfent  un  grand  effet  fur  des  ennemis 
fi  déclarés.  Dès  le  lendemain  ils  pillent  fa  maifon ,  partagent 
entre  eux  fes  meubles  précieux  ,  fon  argent ,  fon  ferrail ,  8c 
proclament  roi  Abdalla ,  qui  s’excufa  pour  lors  d’accepter 
cette  dignité. 

Aben-Humeïa  qui  vit  que  fa  perte  étoit  réfoluë,  après  avoir 
protefté  contre  la  calomnie,  déclara  devant  tout  le  monde 
qu’il  n’avoic  jamais  eu  deflein  d’embrafler  la  religion  de  Ma- 
homet ,  qu’il  n’avoit  accepté  le  nom  de  Roi  que  pour  pou¬ 
voir  fe  venger  des  injuftices  que  les  Magiftrats  du  roi  d’Ef 
pagne  avoient  faites  à  fon  pere  8c  à  lui.  En  effet  étoit-il  natu¬ 
rel  que  comptant  parmi  fes  ancêtres  tant  de  Rois ,  tant  de 
Généraux  d’armées,  il  fouffrît  patiemment  que  les  Efpagnols 
le  dépouillafient  des  armes  de  fa  famille  ,  qui  prou  voient 
l’antiquité  de  fa  noblefle  ?  Qu’il  étoit  content  de  la  ven¬ 
geance  qu’il  avoit  tirée  de  l’injuftice  de  fes  juges  3  qu’ils  pou* 
voient  quand  il  leur  plairoit  fatisfairela  foif  qu’ils  avoient  ou 
de  fon  or, ou  de  fon  lang^qu’il  n’étoit  point  fâché  qu’ils  euffent 
mis  Abdalla  â  fa  place  3  qu’il  prévoyoit  que  dans  peu  il  au- 
joit  une  fin  pareille  à  la  fienne  3  qu’au  refte  il  proteftoit  qu’il 
$voit  toujours  été  Chrétien,  &  qu’il  auroit  continué  de  vivre 
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dans  cette  religion ,  fi  fa  fortune  le  lui  avoir  permis  :  mais 
qu’il  avoir  réfolu  d’y  mourir.  Après  avoir  parlé  ainfi,  il  ac¬ 
commoda  fes  habits  ,  &  fe  couvrit  le  vifage  :  fur  le  champ  on 
lui  mit  une  corde  au  cou  ,  &  011  l’étrangla.  Comme  fes  meur  J 
triers  ne  l’expédioient  pas  allez  vite ,  il  aida  de  fes  mains  à 
ferrer  la  corde  ,  &  il  fit  paroître  à  fa  mort  beaucoup  plus  de 
fermeté  qu’il  n’avoit  montré  de  valeur  durant  fa  vie  :  car  il 
ne  fçut  jamais  ni  commander  à  des  hommes  en  Roi  y  ni  re- 
pouiïer  des  injures  en  homme, 

Abdalla  continuant  ou  par  crainte  ou  par  modeftie  à  refu4 
fer  le  titre  de  Roi ,  tous  les  Alcaydes  lui  déférèrent  unanime¬ 
ment  l’autorité  fouveraine  pour  trois  mois  ,  jufqu’à  ce  que  le 
bacha  d’Alger  eût  confirmé  fa  Royauté.  Dès  que  les  lettres 
de  confirmation  furent  arrivées ,  il  fut  proclamé  roi  de  Gre-» 
nade  &  d’Andaloufie  ,  on  lui  mit  entre  les  mains  Pétendart 
royal ,  &  l’épée  nue  ,  on  le  revêtit  de  la  pourpre  ,  &  on  le 
montra  au  peuple  porté  fur  les  épaules  de  ceux  à  qui  cette 
fonction  appartenoit.Tout  le  monde  à  la  réferve  d’un  fort 
petit  nombre  lui  rendit  Tobéiflance  due  â  fa  nouvelle  dignité; 
après  quoi  les  Alcaydes  diftribuerent  tous  les  emplois.  Le  nou-, 
veau  Roi  régla  avec  plus  de  fagefle  que  fon  prédécefleur  la 
garde  qui  devoir  raccompagner ,  &  les  poftes  où  il  falloir 
mettre  des  corps  de  garde.  Ce  qui  venoit  d’arriver  à  Abem 
Humeïa  ,  lui  avoit  appris  qu’il  falloit  empêcher  que  des  ern 
nemis  du  dehors  ou  des  fujets  conjurés  ne  puffent  entrer  fi 
aifément  dans  fa  maifon.  Il  fit  la  revue  de  fbn  armée  qui  fe 
trouva  forte  de  huit  mille  hommes  tant  arquebufiers,  qu’ar-, 
baleftriersv  On  régla  la  paye  des  Turcs  à  huit  cens  écus  d’or 
par  mois  ,  très-bien  payés  3  on  fourniffoit  des  vivres  aux  Mo-, 
rifques  ,  &  on  avoit  un  très-grand  foin  qu’ils  n’en  man^ 
quaffent  jamais. 

Ce  changement  n’ayant  caufé  aucun  défordre  dans  les 
affaires  des  rebelles,  contre  l’attente  de  Jean  d’Autriche  s 
&  des  Seigneurs  qui  fervoient  fous  lui ,  Pierre  de  Mendoze 
fut  envoyé  à  Orgiva ,  pour  relever  Molina  qui  étoit  malade^ 
&  pour  appaifer  la  garnifon  qui  menaçoit  de  fe  révolter.  Peu 
s’en  falut  en  effet  qu’il  n’y  arrivât  beaucoup  de  défordre  :  car 
de  tous  les  officiers  de  la  place  ,  il  11’y  eut  que  Gabriel  de 
Montalvo  qui  fe  tint  dans  le  devoir  avec  fa  compagnie ,  &  Jq 
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Soldat  ne  put  être  appaifé  que  par  la  retraite  de  Mendoze. 
■JVlolina  étant  guéri ,  &  voulant  empêcher  que  les  troupes  11e 
s’amoliffent  dans  I’oifiveté ,  en  envoya  une  partie  dans  les 
montagnes  pour  inquiéter  les  Moriiques  :  mais  il  n’en  revint 
prefque  aucun. 

Dans  ce  même  tems  Abdalla  mit  des  munitions  de  guerre 
&  de  bouche  dans  Caftel  de  Hierro ,  avec  une  garnilon  de 
cinquante  Turcs  fous  un  chef  nommé  Leandre.  On  attendoit 
de  jour  en  jour  Carabaxi ,  qu’on  avoit  envoyé  à  Alger  après 
la  mort  d’Aben-Huméia  pour  en  amener  du  fecours.  Le  Roi 
alla  en  perfonne  à  Orgiva ,  fur  l’avis  qu’il  eut  que  les  habitans 
menaçoient  de  fe  révolter ,  fi  on  ne  les  délivrait  des  vexa¬ 
tions  de  leur  garnilon.  Il  y  eut  d’abord  quelques  efcarm Qu¬ 
elles  entre  les  deux  partis:6cMolina  qui  craignoit  qu’à  la  fin  les 
choies  ne  tournaient  pointàfon  avantage, écrivit  à  Jean  d’Au¬ 
triche  ,  &  le  pria  de  lui  envoyer  du  fecours  fous  la  conduite 
du  duc  de  Selle,  officier  d’une  grande  diftindion.  Dom  Jean 
lui  donna  en  effet  fix  mille  hommes  d’infanterie  ,  prefque 
toute  de  nouvelles  levées ,  &  trois  cens  chevaux.  Une  atta¬ 
que  de  goûte  à  laquelle  le  Duc  étoit  fort  fujet ,  l’ayant  empê¬ 
ché  de  partir  fur  le  champ ,  Quixada  follicitoit  le  comman¬ 
dement  de  ce  corps  de  troupes.  Le  Duc  qui  en  fut  informé  , 
hâta,  pourainfi  dire ,  fa guerifon  ,  &  fe  mit  en  marche  au 
commencement  de  Novembre  pour  aller  au  fecours  d’ Or¬ 
giva  ,  qui  manquoit  de  vivres.  Dès  qu’il  fut  près  de  la  ville, 
il  détacha  Bilches  qui  à  beaucoup  de  bravoure  joignoit  une 
eonnoiflance  parfaite  du  pays.  Il  lui  ordonna  de  laiffer  le  Lan- 
jaronà  droite ,  de  prendre  par  les  montagnes  ,  &  de  fuivre 
ce  chemin  peu  fréquenté  ,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  arrivé  aux  dé¬ 
filés  d’Orgiva ,  d’oû  il  feroit  fçavoir  fon  arrivée  à  Molina, 
Il  envoya  après  lui  un  autre  corps  de  pareil  nombre  pour 
affurer  les  derrières  &  fes  flancs  •  &  il  les  fui  vit  avec  le  refte 
de  fon  armée.  Les  ennemis  inftruits  de  cette  marche  par 
leurs  elpions ,  partagent  leurs  troupes,  en  laiflent  une  partie 
pour  continuer  le  fiege,  &  s’avancent  avec  le  refte  pour  atta¬ 
quer  le  duc  de  Selle.  Hali  &:  Hufceni  Turcs  parurent  les  pre¬ 
miers,  pendant  que  Randate  &  Macox  s’embufquoient ,  l’un 
avec  400  hommes  dans  une  vallée  pleine  de  détours  &  de 
précipices ,  par  où  il  falloit  que  Bilches  paffât ,  Sc  l’autre  der- 
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riere  lui  du  côté  de  Calathajar  avec  deux  cens  hommes.  Il 
Charle  arriva  en  cette  occafion  une  choie  rare  dans  les  ftratagêmes 
I  X.  de  guerre  ,  &  dont  il  n’y  a  point  d’exemple ,  c’eft  que  les  emJ 
î  570.  bulcades  des  Morifques  ne  furent  découvertes ,  ni  par  Pavant 
garde  des  Efpagnols ,  ni  par  les  corps  qui  la  luivoient  •  dans 
le  tems  que  la  première  embufcade  iè  montra,  Hali  étoit  aux 
mains  avec  le  duc  de  SelTe.  Bilches  qui  étoit  fort  loin  de  lui, 
voyant  la  nuit  approcher  gagna  une  hauteur  voilîne  ,  entou¬ 
rée  de  fablonieres  3  mais  il  y  perdit  bien  du  monde.  Perex 
un  des  officiers  qui  commandoient  fous  lui  fut  taillé  en  pièces 
avec  la  troupe  qu’il  menoit.  Le  fécond  corps  qui  fut  auffi 
très-maltraité  par  la  fécondé  embufcade  ,  fe  retira  du  côté 
du  duc  de  SelTe  qui  le  foutint.  Alors  toutes  les  forces  des  en¬ 
nemis  étant  venues  le  charger ,  le  Duc  réilfta  pendant  queL 
que  tems  à  leur  impétuoflté ,  avec  Paide  de  Gabriel  &  Louis 
de  Cordouë ,  de  Jean  de  Mendoze  ,  &  de  quelques  autres 
Seigneurs  de  diftindion.  La  nuit  finit  le  combat}  mais  comme 
il  ne  fçavoit  point  le  chemin ,  il  regagna  en  bon  ordre  le  lieu 
d.’où  il  étoit  parti  le  matin.  Il  montra  dans  cette  adion  beau¬ 
coup  de  valeur  &  de  prudence  ,  parce  qu’ayant  furmonté 
toutes  les  difficultés  d’un  chemin  impraticable ,  &  propre  à 
drefler  des  embûches ,  il  fuppléa  lui-feul  par  fon  courage  à 
la  témérité  du  foldat  qui  n’obeilToit  point  à  les  officiers ,  &:  à 
l’imprudence  des  officiers  qui  avoient  manqué  de  vigilance. 
Ce  fut  un  bruit  confiant  que  fi  les  ennemis  avoient  continué 
le  combat  avec  la  même  impétuofité  qu’ils  le  commencèrent^ 
ils  auroient  infailliblement  remporté  une  vidoire  complette  2 
mais  il  n’y  eut  que  quatre  cens  hommes  de  tués ,  &  beaucoup 
d’armes  perdues ,  qui  furent  d?un  grand  fecours  aux  Mores 
qui  n’en  avoient  point. 

Le  lendemain  le  duc  de  Selle  fit  dire  à  Molina  ,  que  fi  faute 
d’eau  &  de  vivres  il  ne  pouvoir  plus  tenir  dans  Orgiva ,  il  fon* 
geât  à  fe  fauver  avec  fa  garnifon  3  mais  qu’au  lieu  de  fuivre 
le  Lanjaron  où  les  ennemis  étoient  portés ,  il  prit  une  route 
plus  fûre,  qui  étoit  celle  de  Motril.  Molina ,  à  qui  Jean  d’Au« 
triche  a  voit  donné  un  ordre  pareil ,  fit  encloiier  &  enterrer 
je  canon  qu’il  ne  pouvoir  emmener  3  &  fe  retira  par  la  route 
de  Motril ,  où  il  arriva  fans  perte  avec  fes  bagages ,  les  mala-, 
des  &  les  bleffés ,  qu’il  avoir  mis  au  milieu  de  fes  tfoupes.  Les 
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Mores  aufîî-tôt  pillèrent  &  brûlèrent  la  ville ,  emmenerent 
deux  pièces  de  canon  qu’ils  y  trouvèrent,  gagnèrent  enfuite  Ch 
Guejar  &  Puntal ,  def  cendirent  dans  la  plaine  ,  enlevèrent  le  I 
bétail,  &  vinrent  brûler  Maracéne  à  une  demie-lieue  de  Gre-  x  « 
nade. 

Le  duc  de  Selle  prit  fa  marche  par  Albunuelas ,  &  vint  re¬ 
joindre  jean  d’Autriche  ,  ayant  taille  Jean  de  Mendozeau 
camp ,  de  ordonné  à  Louis  ae  Cordoiie  de  brûler  Reftaval , 
Belexis ,  Coucha,  de  toutes  les  habitations  delà  Vallée  pour 
empêcher  qu’elles  ne  fervifîent  de  retraite  aux  Mores. 

Jean  d’Autriche  fenlible  à  tant  d’adverfîtés  ,  qu’il  impu- 
toit  à  la  licence  de  fes  foldats  beaucoup  plus  qu'à  la  valeur 
de  fes  ennemis ,  réfolut  de  rétablir  la  diicipline  ,  de  recruter 
les  troupes ,  &  de  leur  donner  de  nouveaux  Officiers.  Pen¬ 
dant  ce  tems,  G alera ,  petite  place  lituée  dans  le  territoire 
de  Baça  fur  le  chemin  de  Carthagene  ,  s'engagea  dans  la  ré¬ 
volte  à  la  foliicitation  d’un  certain  Malequî  ^  ce  qui  porta  un 
grand  préjudice  à  tous  les  polies  du  voilinage.  Les  habitans 
de  Guefcar  qui  en  étaient  les  plus  près,  jugeant  qu’il  falloir 
apporter  un  prompt  remede  à  cette  incendie ,  y  acoururent 
fuq  le  champ  •  mais  après  avoir  demeuré  pendant  trois  jours 
autour  de  la  place  avec  fept  cent  hommes ,  ils  s’en  retour¬ 
nèrent  fans  autre  avantage  ,  que  d’emmener  quarante  Chré¬ 
tiens  qui  s’ ét oient  fauvés  dans  une  Eglife.  Caracajal  s’étoit 
jetté  avec  cens  Turcs  dans  Galerapar  l’ordre  d’Abdalla  , 
lofqu’il  fçut  que  les  Guefcariens  fe  retiroient ,  il  les  pour- 
fuivit ,  reprit  le  bétail  qu’ils  eminenoient ,  &  tua  quelques 
Chrétiens.  Les  Guefcariens  irrités  de  cet  échec ,  tuerent  en 
rentrant  dans  leur  ville  tous  ceux  qui  leur  ëtoient  fufpeds  -y 
forcèrent  la  maifon  du  gouverneur ,  où  plulîeurs  s’étoient 
réfugiés ,  &  les  en  arrachèrent  pour  les  malïacrer.  Mon  con- 
tens  de  ce  carnage  ,  ils  mirent  le  feu  à  tous  les  endroits  qui 
leuravoient  fervi  de  retraite.  Une  autre  ville  de  G  uelcar  li¬ 
mée  fur  les  confins  des  roïaumes  de  Grenade  &  de  Murcie 
en  fit  autant.  Cette  ville  étoit  autrefois  du  domaine  de  la 
couronne  :  mais  Ferdinand  d’Arragon  la  donna  à  Frideric  de 
Tolede  duc  d’Albe,pour  le  récompenfer  des  fervices  qu’il  lui 
avoit  rendus  à  la  conquête  du  roïaume  de  Navarre.  Le  bourg 
d’Orze,  appelle  Vici  par  les  anciens  ?  &  qui  n’eft  qu’à  une 
Tome  VT  S 
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lieüe  de  Galera ,  fe  révolta  dans  le  même  rems.  Ceux  de 
Guefcar  vinrent  auffi-tôt  pour  le  ravager.  Mais  les  nouveaux 
Chrétiens  des  environs  en  avertirent  Malequi  ,  &  deman¬ 
dèrent  du  fecours  aux  Turcs,  qui  vinrent  au  nombre  de 
deux  mille.  Après  un  combat  très-vif  &  très-opiniâtre  ,  ces 
derniers  furent  obligés  de  fe  retirer  avec  perte  de  cinq  cens 
hommes.  Du  côté  des  Guefcariens ,  il  y  eut  peu  de  monde 
de  tué  ,  parce  qu'ils  découvrirent  de  bonne  heure  les  em¬ 
bûches  que  les  Turcs  leur  av oient  dreffées. 

Tous  les  environs  d’Almançora,  Filabre ,  Furchena,  & 
tout  le  territoire  de  Baça  ayant  prêté  ferment  à  Abdalla,  il 
ne  reftoit  aux  Efpagnols  dans  tout  ce  canton  que  Serone  & 
Tixola  qui  appartenaient  au  Marquis  de  Villene.  La  derniere 
de  ces  places  pafloit  pour  imprenable ,  mais  elle  rnanquoic 
d’eau.  Les  Mores  firent  quelques  tentatives  contre  Serone  5 
&  s’en  rendirent  enfin  maîtres  après  avoir  pris  le  gouverneur, 
qui  faifoit  de  teins  en  tems  de  petits  voïages  ,  tantôt  d’un 
côté  ,  tantôt  d’un  autre.  On  y  trouva  quarante  pièces  de  ca¬ 
non  de  fonte ,  &  une  grande  quantité  de  vivres.  Tixola  ,  la 
folle  de  Malaca ,  &  les  montagnards  de  Ronda  fuivirent 
l’exemple  de  Serone. 

Velez  étoit  alors  à  Baça,  où  arrivaient  de  jour  en  jour 
par  ordre  du  Roi ,  un  grand  nombre  de  Seigneurs  de  la  Cour, 
qui  dévoient  être  fuivis  par  un  renfort  conlidérable  de  trou¬ 
pes  que  ce  Prince  vouloir  lui  envoyer.  Velez  fans  les  atten¬ 
dre  lè  mit  en  marche  avec  quatre  mille  fantaffins  &  trois 
cens  cinquante  chevaux ,  &  prit  la  route  de  Galera.  Male¬ 
qui  &  Ion  fils  épouvantés  de  fon  arrivée ,  abandonnent  la 
place.  Deux  jours  après  Caracajal  fit  alïembler  les  habitans, 
&  leur  confeilla  cle  le  mettre  en  fureté  pendant  qu’il  étoit 
encore  tems.  Tous  répondirent  qu’ils  aimoient  mieux  mou¬ 
rir  que  d’abandonner  leurs  maifons.  Me  jugeant  pas  à  pro¬ 
pos  de  périr  avec  eux ,  il  fit  une  fortie.  vigoureufè  la  nuit 
avec  ce  qu’il  avoir  de  foldats ,  &  fe  retira  heureufement  au¬ 
près  d’Abdalla  ,  qui  lui  donna  la  commifîion  de  fortifier 
Guejar.  Dès  que  le  rempart  en  fut  achevé,  aufli  bien  qu’un 
mur  de  pierre  fans  ciment  qui  fervoient  à  joindre  deux  mon¬ 
tagnes  oppofées  ,  Abdalla  en  fit  fa  place  d’armes ,  &  y  mit 
Caracajal  avec  les  principaux  officiers  5  entre  autres  un 
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Pierre  Mendoze  habitant  du  lieu ,  qui  avoit  pris  le  nom  de 
Mendoze  ,  parce  qu’il  étoit  fujet  de  cette  illuftre  famille.  On 
comptoir  encore  Hocein  ,  Chocon ,  Xoaibi ,  Macox  ,  Mo- 
naxar ,  Randate  ,  Partal  de  quelques  autres.  Comme  les  trou¬ 
pes  de  cette  Place  incommodoient  fort  la  ville  de  Grenade  , 
Jean  d’Autriche  fît  renforcer  la  garnifon  d’Antiquera  ,  afin 
de  la  mettre  en  état  de  s’oppofer  à  leurs  courfes.  11  donna  à 
Padiliaune  compagnie  de  cavalerie  pour  la  défenfe  de  Sainte- 
Foi,  &  il  établit  dans  la  ville  même  de  Grenade  un  plus  grand 
nombre  de  corps  de  garde. 

Pendant  ce  temps-là  Velez  battoir  la  ville  de  Galera  avec 
neuf  pièces  de  canon,  fîx  de  fonte  &  trois  de  fer,  mais  fans 
avancer  beaucoup ,  à  caufe  des  fréquentes  forties  des  habi- 
tans  qui  lui  tuèrent  bien  du  monde ,  &  entre-autres  le  capitai¬ 
ne  Leon.  Enfin  la  rigueur  de  l’hy ver  l’obligea  à  décamper, 
quoiqu’il  fût  prefque  maître  du  rempart.  Il  alla  à  Guefcar 
pour  rallembler  de  nouvelles  forces. 

Jean  d’Autriche  Gouverneur  général  du  roïaume  de  Gre¬ 
nade  n’avoit  pu  jufque-ià  obtenir  la  permiffioh  de  fe  mettre  à 
la  tête  de  l’armée.  Las  enfin  de  demeurer  dans  l’inaction  ,  il 
follicita  Philippe  fi  vivement ,  qu’il  confentit  qu’on  formât 
deux  armées  :  Que  Jean  d’Autriche  en  commanderoit  une , 
ayant  fous  lui  Velez  ,  Requefens  &  Quexada  ,  qu’il  atta- 
queroit  les  rebelles  du  côté  d’Almançor  ;  Que  le  duc  de  Selle 
commanderoit  l’autre ,  &  les  attaqueroit  du  côté  d’Alpuxara. 
On  changea  d’avis  dans  la  fuite ,  &  il  fut  réfolu  que  pendant 
que  Velez  étoit  occupé  au  fîége  de  Galera  ,  on  feroit  celui  de 
Guejar  la  principale  forterefîe  des  ennemis ,  afin  de  ne  leur 
pas  laiffer  le  temps  de  s’y  fortifier ,  &  de  fouîever  peut-être  le 
roïaume  de  Valence,  qui  étoit  dans  leur  voifinage.  On  déta¬ 
cha  Gardas  Manrique  &Tello  d’Aguilar  pour  reconnoître  la 
place  ,  l’ordre  de  leurs  gardes  &  de  leurs  fèntinelles.  Les  avis 
des  efpions  ne  s’accordant  pas  fur  le  nombre  de  leurs  troupes, 
que  les  uns  faifoient  monter  à  quatre  mille  hommes,  &  les  au¬ 
tres  à  beaucoup  davantage,  on  vint  à  bout  d’en  avoir  des  nou¬ 
velles  par  ceux  de  la  place.  On  apprit  que  le  rempart  étoit 
allez  mal  gardé ,  qu’il  y  avoir  peu  de  fentinelles ,  &  qu’on  ne 
voyoît  pas  beaucoup  de  feux  allumés  pendant  la  nuit.  Là- 
demis  on  marcha  contre  la  ville  avec  autant  d’appareil ,  que 
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fi  c’eût  été  une  place  en  état  de  réfifter  :  car  on  rira  de  Grena- 
Ch  arle  de  neuf  mille  hommes  de  pied  &  fix  cens  chevaux  fous  la  corn 
I  X*  duite  de  Jean  Rodrigue  de  Villafuerte*  Le  comte  de  Tendil- 
i  570.  le  en  qualité  de  Gouverneur  de  la  ville  de  Grenade,  auroit 
bien  voulu  avoir  le  commandement  de  cette  armée,  &  il  fit 
beaucoup  de  mouvemens  pour  l’obtenir  3  mais  ce  fut  en  vain. 
Le  vingt-troifiéme  de  Décembre  Villafixcrte  fe  mit  en  mar¬ 
che  avec  huit  pièces  de  campagne  pour  renverfer  les  fortifi¬ 
cations  de  la  place.  Il  y  a  deux  chemins  pour  aller  de  Grena¬ 
de  à  Guejar  3  l’un  à  gauche,  qui  pâlie  à  Guadix3  l’autre  à  droi¬ 
te,  qui  prend  par  les  montagnes.  Quexada  faifoit  l’avant-gar¬ 
de  avec  deux  mille  hommes  de  pied.  Gardas  Manrkjue  corn- 
mandoit  la  cavalerie.  L’arriére  -  garde  étoit  conduite  par 
Pierre  Lopez  de  Meza  &  par  François  de  Solis ,  gens  plus 
propres  à  des  négociations  de  paix ,  qu’a  des  entreprifes  mili¬ 
taires.  Le  duc  de  SefiTe  marcha  le  long  de  la  riviere  avec  qua¬ 
tre  mille  fantaffins  &c  trois  cens  chevaux.  Diego  Quexada  qui 
pafifoit  pour  connoître  le  païs ,  étoit  à  la  tête  des  gardes  de 
Jean  d’Autriche.  Les  Morifques  avertis  que  Jean  d’Autri¬ 
che  les  devoir  attaquer  la  nuit  fuivante  ,  commenceront  par 
mettre  leurs  femmes ,  leurs  enfans  &  leurs  bagages  en  fureté  : 
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après  quoi  les  Turcs  qui  étoient  dans  la  place,,  fe  retirèrent 
dans  l’Alpuxara  le  jour  d’après  que  Garcias  &  Tello  l’eurent 
reconnue. 

Dès  que  Jean  d’Autriche  fut  arrivé  ,  Randate  ,  Macox  & 
Partal ,  qui  étoient  reftés  dans  Guejar  avec  quatre  cens  hom¬ 
mes  ,  fe  jetterait  dans  la  plaine  pour  attaquer  les  troupes  du 
Roi  par  derrière  ,&  piller  tous  les  environs.  Il  ne  relia  dans 
le  fort  qu’un  petit  nombre  de  vieillards  &  de  femmes,  qui  ai¬ 
mèrent  mieux  mourir ,  que  de  prendre  la  fuite.  Il  y  eut  tout 
au  plus  quarante  hommes  tués  du  côté  des  ennemis,  &  moins 
encore  du  côté  des  Efpagnols  ,  &  ce  ne  fut  même  que  parce 
qu’ils  pouriuivirent  les  fuyards  dans  les  montagnes  :  car  les 
Modiques ,  qui  connoifloient  mieux  le  terrain  qu’eux  ,  les  at~ 
taquoient  tantôt  en  flanc ,  tantôt  par  derrière.  Ce  qui  leur 
caufa  encore  quelque  perte,  fut  qu’ils  prirent  les  Mores  qui 
fuïoient  pour  des  femmes ,  parce  qu’ils  s’étoient  coëfFés  de 
même.  Dans  cette  perfuafion  ils  les  pourfuivoient  fans  beau¬ 
coup  de  précaution  3  mais  quand  ils  en  furent  près ,  ils  trou- 
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verent  qu’ils  avoient  affaire  à  des  hommes.  Le  capitaine  Que- 
xaday  fut  tué  d’une  grofTe  pierre  qu’une  femme  fit  tomber  Ch  aule 
fur  lui  d’un  endroit  élevé.  On  lailfa  d’abord  Louis  de  Men-  I  X, 
doze  à  Guejar  avec  une  bonne  garnifon  ,  3c  quelques  jours  i 
après  on  y  mit  Alarcon  avec  les  compagnies  qu’il  comman¬ 
dait. 

Après  cette  conquête ,  on  tourna  toutes  les  forces  contre 
Galera.  Il  y  arrivoit  des  Seigneurs  3c  des  troupes  de  tous  cô¬ 
tés.  Chacun  s’emprefloit  de  s’attacher  à  la  fortune  de  Dom 
Jean ,  qui  étoit  jeune  y  d’un  excellent  naturel ,  3c  très-refpec- 
té  à  caufe  de  Charle-Quint  fon  pere  3  3c  on  étoit  perfuadé 
que  la  guerre  fous  fes  aufpices  ne  pouvoir  manquer  d’être  heu- 
reufe.  Jufque-là  le  fuccès  en  avoit  été  fort  douteux  5  foit  que 
par  mépris  pour  les  ennemis  011  eût  négligé  de  faire  les  pré¬ 
paratifs  néceffaires  3  foit  que  la  divifîon  qui  regnoit  entre  les 
Chefs ,  eût  été  avantageufè  aux  Morifques.  Mais  fous  la  con¬ 
duite  de  ce  nouveau  Général,qui  venoit  dé  prendre  fans  com¬ 
bat  leur  plus  forte  place  ,  on  comptoir  accourir  à  un  triomphe 
certain.  De  fix-vingt  compagnies ,  dont  étoit  compofé  le  iè- 
cours  qu’on  lui  envoyoit  y  il  en  détacha  une  partie  pour  le 
marquis  de  Velez  campé  du  côté  de  Guadix,  &il  retint  le 
refte  auprès  de  lui.  Après  quoi  il  partagea  fes  troupes  avec  le 
duc  de  Selle  5  à  qui  il  donna  ordre  de  fe  rendre  à  Orgiva  ,  & 
de  faire  la  guerre  du  côté  d’Alpuxara  :  pour  lui  il  marcha  du 
côte  de  Galera. 

■  Abdalla  fâché  de  la  perte  de  Guejar ,  pour  s’en  dédomma¬ 
ger  en  quelque  forte,  fit  une  tentative  la  nuit  fur  la  ville  d’AL 
muheçar,  qui  s’appelloit  anciennement  Menaça  :  mais  la  va¬ 
leur  &  la  prudence  de  Lopez  de  Valençueîa,  qui  la  défen- 
doit ,  rendit  fes  efforts  inutiles ,  3c  il  fut  obligé  de  regagner 
bien  vite  fes  montagnes ,  fans  emporter  fes  échelles.  Une  au¬ 
tre,  tentative  que  l’on  fît  fur  Salobreha  y  où  commandoit  Die¬ 
go  de  Ramire  ,  ne  réuffit  pas  mieux. 

Le  duc  de  Seffë  ayant  laifle  une  garnifon  de  quatre  mille 
hommes  à  Grenade ,  fe  rendit  à  Padul  le  vingt  3c  un  de  Fé¬ 
vrier  3  &  ayant  fait  mener  une  grande  abondance  de  vivres  i 
l’armée  de  Dom  Jean ,  il  bâtit  des  forts  du  côté  d’Albuhuelas 
&  de  Guajare  dans  des  lieux  fitués  avantageufement,  3c  y  mit 
de  bonnes  garnirons  pour  afïurer  lès  derrières.  De-làil  mar- 
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cha  à  Orgiva  avec  huit  mille  hommes  de  pied  ,  &  trois  cens 
cinquante  chevaux  prefque  tous  gentilshommes  d’Andalou- 
fie.  Abdaila  qui  étoit  à  Andarax,  ne  d'ifputa  point  l’entrée  de 
l’Alpuxara ,  réfolu  d’attaquer  Tarriére-garde  du  duc  de  Selle 
lorfqu’elle  1er  oit  entrée  dans  les  défilés ,  mais  il  ne  fie  palla 
rien  ,  parce  que  les  Turcs  ,  à  ce  qu’on  croit ,  étoient  déjà  en 
traité  avec  jean  d’Autriche  ,  à  qui  ils  demandoient  un  fauf- 
conduit  pour  repafiér  en  Afrique  :  on  crut  même  qu*  Abdaila 
négocioit  la  même  choie  pour  lui  &  pour  la  famille.  Cepen¬ 
dant  le  duc  de  Selle  allant  d’Orgiva  à  Poqueyra,  fut  attaqué 
par  André  de  Meza ,  qui  vint  à  lui  avec  quatre  cens  hommes 
d’élite.  La  perte  des  Espagnols  ne  fut  pas  confidérable  5  elle 
ne  tomba  que  fur  les  goujats ,  les  valets  &  autres  gens  de  cet¬ 
te  efpéce,qui  ne  fervent  qu’à  embarralîer  les  troupes.  Le  Roi 
qui  vouloir  avoir  des  nouvelles  certaines ,  parce  que  celles 
qu’il  recevoir  de  temps  en  temps  ne  s’accordoient  point, avoir 
envoyé  Pierre  de  Velafco  :  ce  Seigneur  lé  trouva  à  cette  ac¬ 
tion  ,  &  y  courut  grand  rifque  ,  Ion  cheval  aïant  été  tué  fous 
lui. 

L’armée  marcha  enfuite  entre  Ferréira  &  Cadiar.On  com- 
ptoit  profiter  de  la  nuit  pour  lui  faire  prendre  quelque  repos , 
lorfqu’elle  fut  attaquée  par  Xoaibi  avec  cinq  cens  arquebu¬ 
siers.  La  fatigue  qui  l’accabloît  lui  ôta  le  courage ,  en  forte 
qu’il  y  eut  quelques  foldats  de  tués.  Elle  en  auroît  perdu  bien 
davantage  ,  fi  l’attaque  avoir  été  plus  vive  :  mais  ce  n’étoit 
prefque  que  de  nouvelles  levées  ,  qui  dans  ce  tumulte  noétur- 
11e  ne  fçavoient  où  aller ,  &  fongeoient  bien  plus  à  fuir  ,  qu’à 
combattre.  Au  reffce ,  les  deux  partis  n’avoient  point  d’envie 
de  bazarder  une  bataille.  Les  Généraux  du  Roi  croyoient 
qu'en  temporifant  on  finiroit  plus  furement  la  guerre  ,  &  Ab¬ 
daila  qui  attendoit  du  fecours  d’Afrique,  ne  vouloir  rien  ten¬ 
ter  d’important  avant  qu’il  fût  arrivé.  Le  duc  de  Sefle  s’avan¬ 
ça  donc  jufqu’à  Jubiles  •  il  trouva  le  château  abandonné,  de  fe 
mit  à  le  fortifier.  Cependant  il  détacha  Louis  de  Cordoué 
fon  parent ,  &  Lotus  de  Cardone  avec  chacun  deux  mille 
hommes  de  pied  &  cent  cinquante  chevaux  pour  faire  des 
courfes  dans  les  montagnes  voifines.  Pour  lui  il  alla  de  Jubi¬ 
les  à  Berja  ,  Sc  de-là  à  Cadiar  :  ces  deux  places  font  dans  le 
omxr  de  PAlpuxara.  Pour  Tobliger  d’en  fortir,  Abdaila  pofta 
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huit  cens  hommes  entre  la  ville  cTOrgiva  &  l’armée  du 
Duc  ,  afin  de  couper  les  convois  qu’on  lui  ameneroit  de  Gre¬ 
nade.  Il  envoya  encore  Moxacar  avec  mille  arquebüfiers  du 
côté  du  mont  Gador ,  des  villes  d’Andarax  &  d’ Adra  ,  6c  des 
autres  portes  voifins  d’ Alméria,  à  Garral  &  à  Bentomis ,  où 
étoit  Antoine  de  Lima  •  6c  après  avoir  mis  une  bonne  garni- 
ion  &  des  provifions  dans  le  bourg  de  Competo  ,  il  détacha 
une  partie  de  Les  troupes  pour  aller  faire  des  courbes  jufqu’aux 
portes  de  Grenade  ,  6c  ruiner  les  terres  du  marquis  de  Velez. 
Il  garda  auprès  de  lui  quatre  mille  tant  arquebüfiers  qu’arba- 
lêtriers ,  6c  avec  deux  mille  autres  il  harceloit  fans  relâche 
l’armée  du  Duc,  qui  d’ailleurs  avoir  à  combattre  la  faim  & 
beaucoup  d’autres  incommodités ,  depuis  que  fes  convois  de 
Grenade  ne  pouvoient  plus  palier.  Car  à  l’exception  de  quel¬ 
ques  petites  provifions  qu’il  recevoir  de  temps  en  temps  de 
Pierre  de  Verdugo  Gouverneur  de  Maîaga ,  il  ne  nourrifloit 
fes  troupes  que  de  rai  fins ,  de  fruits  féchés  an  foleil ,  de  poifi- 
fon  &  d’olives.  Enfin  voyant  que  tous  les  partages  étaient 
bouchés ,  il  détache  le  marquis  de  Favara  avec  mille  fantart 
fins ,  cent  chevaux ,  6c  un  grand  nombre  de  bêtes  de  fomme , 
&  lui  donne  ordre  de  gagner  le  port  de  la  Ragua,  &  d’aller  à 
Calahorra  pour  lui  amener  des  vivres.  Ces  troupes  qu’il  lui 
donna ,  c’étoit  les  compagnies  de  Seville  prcfque  toutes  com¬ 
portées  d’étrangers  6c  de  bandits,  qui  viennent  en  foule  à  cette 
grande  ville  la  plus  floriflante  de  tout  l’Occident.  La  marche 
de  ce  petit  corps  étoit  fermée  par  foixante  chevaux  :  le  Gé¬ 
néral  menait  l’avant-garde  comportée  de  trois  cens  hommes 
de  pied  &  de  quarante  chevaux  :  les  malades ,  les  prifonniers 
6c  les  bêtes  de  fomme  étoient  au  corps  de  bataille.  Comme 
ils  marchoient  un  peu  en  defbrdre  }  que  les  bêtes  de  fomme, 
qui  étoient  avec  la  bataille  ,  ne  Envoient  pas  d’aflez  près  l’a¬ 
vant-garde  ,  6c  que  les  troupes  de  l’arrière-garde  laifloient 
auffi  trop  d’efpace  entre  elles  6c  celles  du  corps  de  bataille , 
Abdalîa  fit  avancer  Alarabi  qui  commandoit  dans  le  canton 
de  Ce  ne  te ,  avec  cinquante  bons  foldats ,  pour  les  prendre  en 
flanc ,  pendant  que  lui  avec  cent  autres  attaqueroit  le  centre  3 
Hufceni  de  Berja  avec  deux  cens  hommes,  l’arriére- garde ,  & 
que  Marcepel  de  Cenete  l’attaqueroit  en  queue.  On  prit  le 
temps  que  l’avant-garde  commandée  par  le  marquis  de  Fava- 
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ra  fut  tout,  à-fait  pallèe ,  &  que  fes  foidats  étoient  occupés  à 
CharlE'  prendre  des  vaches  &  des  femmes,  que  les  Mores  avoient  laift 
IX.  fées  exprès  pour  les  attirer.  Alors  toutes  ces  troupes  fortant 

i  r~r0  tout  ^  la  fois  de  leurs  embufcades ,  tombent  fur  les  Efpagnols 

par  trois  endroits ,  les  envelopent ,  &  les  mettent  en  déroute. 
Pendant  que  les  plus  avancés  fe  mettoient  à  couvert ,  &  que 
les  derniers ,  quoique  rompus  ,  fe  défendoient  de  leur  mieux, 
tous  les  bagages  furent  pris  ou  dilperfés  ,  &  il  refta  fur  la  pla¬ 
ce  autour  de  mille  hommes  tant  goujats  que  malades.  Outre 
que  les  vainqueurs  reprirent  les  femmes  Morifques  que  les  Ef 
pagnols  emmenoient ,  ils  firent  fur  eux  plufieurs  prifonniers , 
&  le  failirent  de  trois  cens  vaches.  Ce  combat  le  donna  le  fei- 
ziéme  d’Avrih  Ceux  qui  échapérent  de  cette  déroute ,  allè¬ 
rent  joindre  le  marquis  de  Favara  à  Calahorra,  d’où  ils  pailè- 
rent  à  Guadix  ,  où  jean  d’Autriche  s’étoit  rendu. 

Le  duc  de  Selle  ayant  appris  cet  accident  fâcheux  ,  perdit 
toute  efpérance  de  pouvoir  tirer  des  convois  des  villes  éloi¬ 
gnées  de  la  mer  •  comme  d’ailleurs  il  comptoit  peu  fur  les 
troupes  auxiliaires  des  villes ,  il  réfolut  de  s’approcher  de  la 
mer  ,  &  de  tourner  du  côté  de  Malaga.  Son  delfein  étoit  de 
ruiner  la  moilfon  qui  faifoit  toute  la  reflource  des  ennemis , 
&  de  leur  laider  la  liberté  de  palier  en  Afrique.  Il  commença 
par  faire  le  dégât  dans  l’Alpuxara ,  &:  dans  le  territoire  de 
Dallas.  Il  vint  enfuite  à  Berja ,  où  il  eut  à  elîuïer  un  petit 
combat  à  l’entrée  de  la  ville  5  mais  fans  beaucoup  de  perte 
de  part  ni  d’autre. 

La  défertion  fe  mit  aullî-tôt  dans  fon  armée ,  rien  ne  put 
l’empêcher  ,  ni  difcours,  ni  menaces  ,  ni  les  bienfaits  même. 
Sans  relpeél  pour  le  nom  du  Roi ,  ni  pour  celui  de  Jean  d’Au¬ 
triche  ,  ou  de  leurs  autres  Généraux  ^  ils  s’en  allèrent  pref- 
que  tous  chez  eux.  Le  peu  qui  refta  dans  le  camp  y  jetta  en¬ 
core  le  trouble  par  les  plaintes  &  les  libelles  qu’ils  répandi¬ 
rent  ,  fur  tout  contre  Jean  de  Mendoze  ,  qui  avoir  fait  punir 
un  fcldat  avec  un  peu  trop  de  lévérité.  Dans  ce  même  temps 
trois  cens  Arquebufiers  fortis  d’Adra  où  étoit  le  duc  de  Sellé, 
fans  lui  en  avoir  demandé  la  permiffion ,  tombèrent  dans 
une  embufeade  de  Morifques  commandés  par  Alarabi ,  & 
payèrent  par  leur  défaite  la  peine  de  leur  licence  effrenée. 
Les  Morifques  prirent  quitre  cela  plufieurs  marchands  Ita¬ 
liens 
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liens  &  Elpagnols  qui  s’en  alloient  à  SaLobrena ,  6c  s’empa- 
rerent  de  tout  l’argent  qu’ils  portaient.  Diego  d’Oforio  que  Chakle 
Jean  d'Autriche  envoïoit  au  duc  de  Selle ,  avec  des  lettres  qui  I  X. 
contenoient  les  conditions  aufquellesil  vouloit  qu’on  reçût  1570. 
les  Morifques  qui  fe  rendroient  volontairement,  le  trouva  à 
ce  combat,  d’où  il  eut  bien  de  la  peine  à  le  fauver ,  après 
plufieurs  blelTures ,  6c  la  perte  de  vingt  de  fes  foldats. 

Philippe  cependant  étoit  à  Cordouë  :  on  y  parloit  diver- 
fement  des  moïens  de  pacifier  ces  troubles  -y  les  uns  difoient 
que  dans  une  conjoncture  aulfi  délicate  qu’étoit  celle  du 
grand  armement  des  Turcs,  il  falloit  à  quelque  prix  que  ce 
fût  éteindre  un  feu  allumé  dans  le  cœur  du  Roïaume.  Les 
autres  foûtenoient  qu’il  étoit  de  la  réputation  de  l’Etat  de 
finir  la  guerre  par  la  force ,  6c  qu’il  y  auroit  beaucoup  plus  de 
danger  à  la  terminer  d’une  maniéré  précipitée ,  qu’à  prendre 
tout  le  temps  nécelïaire  pour  la  finir  avantageufement.  Pen¬ 
dant  qu’on  dilpute  lurles  conditions,  on  agit  avec  beaucoup 
de  févérité  contre  les  relies  de  cette  feéte  impie.  On  emploie 
toute  forte  de  violences  6c  d’outrages  contre  ceux  qui  font  fufi. 
pe&s  5  on  les  envoie  dans  le  roïaume  de  Caftille,  &  dans  les 
provinces  les  plus  éloignées  de  l’Efpagne.  Les  foupçons 
étoient  augmentés  par  le  crédit  qu’Alfonfe  de  Vanega  avoit 
parmi  ces  peuples.  Nous  avons  vû  qu’ils  l’avoient  lollicité 
d’accepter  le  titre  de  Roi  d’Almeria ,  6c  que  quoiqu’il  11’eût 
rien  oublié  depuis  ce  temps-là  pour  donner  au  Roi  des  preiu 
ves  de  la  fidelité  ,  cependant  on  leregardoit  toûjours  cornu 
me  un  homme  propre  à  fe  mettre  à  la  tête  des  rebelles  fi  l’oc- 
cafion  s’en  prefen toit.  Il  y  avoit  même  des  gens, qui  cherchant 
matière  à  de  nouveaux  troubles ,  remplillbient  de  défiance 
l’elprit  du  Roi  6c  des  Grands ,  6c  foûtenoient  qu’il  valoit 
mieux  retenir  les  forces  dans  le  cœur  du  Roïaume ,  que  de 
les  envoïer  faire  la  guerre  dans  les  païs  éloignés. 

Cependant  le  duc  de  Selle  eut  des  avis  certains  que  les 
Turcs  d’Afrique  fe  dilpofoient  à  envoyer  du  fecours  à  Ab- 
dalla ,  3c  à  faire  une  defeente  en  Andaloufie  du  côté  de 
Caftil  de  Ferro.  Sur  cela  il  réfolut  de  s’emparer  fur  le  champ 
de  ce  polie  ^  6c  ayant  fait  venir  par  mer  du  canon  d’Almeria, 

6c  ordonné  aux  galères  qui  étoient  à  Malaga ,  de  fe  rendre 
devant  la  place ,  il  chargea  le  marquis  de  Favara  de  battre 
T  orne  VL  *  T 
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avec  le  canon  des  galères  les  murailles  qui  étoient  du  côté 
de  la  mer,  &  d’empêcher  que  les  fecours  qui  pouvoient  ve¬ 
nir  d’Alger  n’abordalîent.  On  drelfa  en  même-temps  du  cô¬ 
té  de  la  terre  une  batterie  qui  renverfa  les  tours ,  fit  brèche 
à  la  muraille,  tua  quelques  foldats  de  lagarnifon,  &:  entre 
autres  Leandre  gouverneur  du  château.  Les  Turcs  qui  le 
défendoient  ne  voyant  aucune  elpérance  de  fecours ,  8c  fur 
la  nouvelle  que  quatorze  galères  qui  leur  en  apportoient  s’en 
étoient  retournées  dès  qu’elles  avoient  entendu  le  bruit  du 
canon  ,  ils  forcirent  par  la  brèche  à  la  faveur  de  la  nuit ,  8c 
fe  lauverent ,  en  ne  lailïànt  dans  le  château  qu’un  petit  nom¬ 
bre  de  vieillards  &  de  femmes.  Jean  de  Mendoze  8c  le  mar¬ 
quis  deFavare  y  entrèrent  par  ordre  du  duc  de  Selle,  8c  y 
trouvèrent  outre  les  prilonniers  deux  mille  livres  de  bifcuit 
de  mer ,  &  quelques  pièces  de  canon.  Cette  prilë  fut  très- 
importante  pour  tenir  en  paix  tout  le  païs  d’alentour. 

Ce  fut  dans  ce  même  temps  que  jean  d’Autriche  envoya 
Antoine  de  Luna  avec  quinze  cens  hommes  de  pied  8c  les 
compagnies  de  cavalerie  des  ducs  de  Selle  8c  d’Alcala ,  de 
jean  de  Gufman  duc  de  Médina  Sidonia  ,  8c  de  Chriftophle- 
Ponce  de  Leon  duc  d’Arcos,  pour  mettre  les  terres  de  Ve- 
lez  à  couvert  des  courlès  des  Morifques  de  Frexiliane.  Luna 
palfa  d’An tiquera  dans  les  montagnes,  8c  bâtit  deux  forts, 
l’un  dans  les  gorges  des  montagnes ,  8c  l’autre  à  Competo. 
C’eft  un  bourg  à  qui  l’on  a  donné  ce  nom ,  parce  qu’ancien- 
nement  tous  les  païfans  des  environs  s’y  ralfembloient  pour 
célébrer  les  fêtes  Compitales ,  (  1  )  &  l’on  en  voit  encore  des 
vertiges  dans  les  mazures  &  dans  les  ruines  qui  font  reliées. 
Luna  fit  en  même-temps  un  détachement  de  mille  hommes 
d’élite  qu’il  fit  marcher  du  côté  de  Chillar  pour  y  faire  des 
courfes ,  8c  empêcher  les  dégâts  des  ennemis-  Il  y  eut  quel¬ 
ques  rencontres  peu  importantes,  où  la  perte  des  Espagnols 
ne  fut  pas  confiderable. 

Il  ne  reliait  plus  au  duc  de  Sellé  que  quinze  cens  hommes  5 
avec  lefquels  il  fe  rendit  â  Adra  ,  réfolu  d’y  attendre  Pocca- 
lion  de  finir  les  troubles  à  des  conditions  avantageulès  par 

t 

(1)  Ces  fêtes  fe  ceîebroient  à  thon-  les  célébroit  dans  les  carrefours  ,  appel- 
neur  des  Lares,  &  de  la  déeffe  Manie  lés  en  latin  Compta* 
leur  mere  :  leur  nom  vient  de  ce.qu  on 
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Pentremife  d’Alarabi.  Il  y  recrût  quantité  de  provifions  de 
bouche  qui  lui  furent  envoyées  parVerdugo  gouverneur  de  Qh  aille 
Malaga.  I X. 

Philippe  ayant  tenu  les  Etats  à  Cor  doue  ,  remit  à  prendre  1570, 
fes  dernieres  réfolutions  fur  ce  qui  s’y  étoit  propofé ,  au  temps 
où  il  feroit  à  Madrid.  De  Cordouë  il  alla  à  Seville ,  6c  palla 
par  Jaen  ,  Ubeda ,  6c  Baça ,  pour  étouffer  dans  leur  naifïan- 
ce  les  nouveaux  troubles  qui  s’élevoient  dans  les  montagnes 
de  Ronda.  Il  crut  que  le  meilleur  parti  étoit  de  faire  fortir 
de  Ronda  tout  ce  qu’il  yavoit  de  Morifques,  comme  on 
avoit  fait  à  Grenade ,  6c  de  les  difperfer  dans  les  provinces  du 
Roïaume  les  plus  éloignées  des  côtes  d’Afrique.  Il  avertit 
Jean  d’Autriche  de  cette  réfolution  ,  afin  qu’il  la  fit  exécuter 
par  Antoine  de  Luna^qui  aïant  reçu  de  la  nature  une  dextérité 
merveilleufe  pour  manier  les  elprits ,  pourroit  en  carellant 
ces  peuples ,  6c  en  leur  parlant  avec  amitié  ,  les  engager  à  y 
con/èntir  /ans  violence. 

Sur  les  ordres  de  Jean  d’Autriche,  Luna  partit  d’Anti- 
quera  le  vingt  de  Juin,  avec  deux  mille  cinq  cens  fantaffins 
&  foixante  chevaux ,  Se  lé  rendit  à  Ronda ,  où  il  trouva  quin¬ 
ze  cens  fantaffins  6c  foixante  chevaux  des  habitans  de  la  vil- 
lej  il  donna  ordre  à  Pierre  de  Bermudez,  qui  en  étoit  gouver¬ 
neur  ,  de  prendre  cinq  cens  hommes  avec  lui  3  de  le  rendre 
à  Rubrique  ,  petite  place  avantageufement  fituée  3  d’en  fai¬ 
re  fortir  les  Morifques  3  6c  d’efcorter  ceux  qui  les  em  m  e  ne- 
roi  en  t.  Il  chargea  encore  d’autres  Officiers  d’en  aller  faire 
autant  en  d’autres  endroits  :  6c  afin  que  la  chofe  s’exécutât 
par  tout  en  même  temps ,  on  convint  de  huit  heures  du  ma¬ 
tin.  Sur  les  avis  ou  les  foupçons  que  les  Morifques  en  ont, 
ils  abandonnent  leurs  femmes ,  leurs  enfans,  les  vieillards  $  - 
prennent  les  armes ,  &  s’enfuient  fur  les  montagnes.  Les  fol- 
dats  qui  ne  trouvent  pas  d’hommes  dans  les  maifons ,  fe  met¬ 
tent  à  piller  à  leur  ordinaire,  malgré  les  défenfes  de  Luna  3  vio¬ 
lent  les  femmes  6c  maflacrent  les  enfans  6c  les  vieillards.  Les 
Morifques  s’en  apperçoivent ,  viennent  les  attaquer  pendant 
qu’ils  font  difperfés ,  &  en  tuent  quelques-uns.  De  Bermudez 
qui  avoit  mis  tous  /és  prifonniers  dans  une  Eglife ,  craignant  la 
fuite  de  ce  foulevement ,  fortit  de  Rubrique ,  6c  choifit  un 
pofte  avantageux  pour  fe  défendre  contre  les  Morifques, 
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Ceux-ci  vont  auffi-tôt  attaquer  l’Eglife  ,  combattant  avec  fe 
Ch  a  RLE  courage  qu’on  peut  attendre  de  gens  qui  veulent  arracher  des 
IX.  mains  de  leurs  ennemis  leurs  femmes ,  leurs  enfans  6c  leurs 
i  57Qe.  peres.  Après  les  avoir  retirés ,  ils1  brûlent  PEglife  6c  les  fol- 
dats  qui  la  gardoient ,  6c  vont  tout  de  fuite  attaquer  Bermu- 
dez.  Il  y  eut  beaucoup  de  gens  bielles  de  part  6c  d’autre,  6c 
environ  quarante  Efpagnols  de  tués. 

Luna  voïant  cette  licence  effrenée  du  foldat ,  toujours 
prêt  à  quitter  le  drapeau ,  6c  uniquement  occupé  du  pillage , 
fans  fe  foucier  ni  de  î’iionneur  ni  de  la  difcipline ,  fe  retira  à 
Rondaavéc  douze  cens  hommes.  Il  eut  le  déplaifir  d’y  voir 
vendre  à  l’encan  des  troupeaux  d’enfans  6c  de  femmes ,  com¬ 
me  des  prifonniers  de  guerre  :  6c  comme  il  lentoit  bien  qu’il 
n’étoit  pas  le  maître  de  l’empêcher,  il  alla  trouver  le  Roi  à 
Seville ,  pour  fe  juftifîer  fur  ce  qui  venoit  d’arriver.  Les  maL 
heureux  Morifques ,  6c  les  gens  de  la  Cour  qui  défendoient 
leur  innocence  ,  exageroient  la  chofe  avec  beaucoup  d’au 
greur  ,  en  haine  de  Luna ,  ou  des  autres  Généraux.  Ils  di- 
foient  que  la  parole  du  Roi  étoit  engagée  ,  que  tout  le  mon¬ 
de  la  regardait  comme  facrée ,  6c  qu’on  n’avoit  pu  la  violer 
que  par  un  crime  horrible ,  6c  très  préjudiciable  à  l’honneur 
de  S.  M.  Que  ces  peuples  étoient  tout  prêts  d’obéïr ,  6c  d’al¬ 
ler  par  tout  où  le  Roi  leur  ordonneroit,  pourvu  qu’on:  leur 
rendît  de  bonne  foi  leur  liberté ,  leurs  femmes ,  leurs  enfans, 
en  un  mot  tout  ce  qu’on  leur  avoit  enlevé  injuftement,  6c 
contre  les  ordres  de  S.  M.  Le  Roi  ennuïé  de  cette  guerre  do- 
meftique ,  écoutoit  volontiers  ces  difcours  ^  mais  ce  n’étoit 
pas  feulement  les  foldats  que  la  licence  avoit  corrompus  5  le 
mal  avait  gagné  jufqu’à  la  Noblehe ,  6c  infecté  trop  de  mon¬ 
de,  pour  qu’on  rendît  juftice  à  des  malheureux ,  qui  le  plai- 
gnoient  d’injuftices  criantes  6c  manifeftes.  Ainfi  ce  Roi  lf 
iage,  pour  ne  pas  mécontenter  fes  Officiers ,  fut  obligé  de 
traiter  en  ennemis  des  innocens  qui  imploroient  la  juftice ,  air 
grand  étonnement  de  bien  des  gens ,  qui  fe  fouvenoient  d’a¬ 
voir  vu  la  difcipline  militaire  fi  religieufement  obfervée  par 
les  Efpagnols  dans  ces  grandes  armées  que  Charle-Quint 
avoit  eues  en  Allemagne  6c  en  Flandre ,  6c  depuis  encore  fous 
Philippe  lui-même  auprès  deDourlens. 

Philippe  voïant  qu’il  n’y  avoir  pas  moïen  de  réprimer  ces. 
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pillages  3  que  le  foldat  n’étoit  arrêté  par  aucune  confidera- 
tion ,  8c  qu’il  étoit  à  craindre  que  cette  licence  de  l’armée  qui 
fervoit  enEfpagne,  ne  paflfât  jufqu’à  celles  qui  faifoient  la 
guerre  dans  les  pais  étrangers  ,  crut  qu’il  n’y  avoit  point  de 
conditions  qu’il  ne  dût  accepter  pour  terminer  à  l’amiable 
des  troubles  fi  pernicieux. 

Il  y  a  tn  Andaloufie  deux  familles  très-puiflantes ,  illuftres 
toutes  deux  par  les  grands  fervices  qu’elles  ont  autrefois  ren¬ 
dus  contre  les  Sarrazins ,  rivales  l’une  de  l’autre ,  &  toutes 
deux  établies  a  Seville  :  je  veux  parler  des  Gufmans  8c  des 
Ponces  de  Leon.  Ils  font  originaires  de  Caftille  8c  de  Leon  , 
6c  comptés  entre  ce  qu’on  appelle  les  Grands  d'Efpa'gne .  Ces 
Grands  ont  le  droit  de  fe  couvrir  devant  le  Roi ,  8c  leurs  fem¬ 
mes  d’être  faluées  honorablement  par  la  Reine  ,  8c  de  s’a fl 
ieoir  auprès  d’elle  fur  des  carreaux.  Loüis  de  Gufman  duc 
de  Médina  Sidonia  ,  jeune  homme  d’un  naturel  admirable  , 
étoit  alors  à  la  tête  de  la  famille  des  Gufmans  i  8c  Loüis  duc 
d’Arcos  étoit  le  chef  de  celle  des  Ponces  de  Leon.  Celui-ci 
avoir  fervi  en  Flandre  fous  Philippe  il  y  avoit  douze  ans,  8c 
il  poffedoit  autour  de  Ronda  de  grandes  terres  qu’il  a  reçues 
des  rois  d’Efpagne  à  titre  de  compenfation  de  l’ifle  de  Cadiz, 
qui  avoit  appartenu  à  fes  ancêtres ,  mais  dont  les  rois  d’Ef¬ 
pagne  s’emparèrent  pendant  fa  minorité ,  par  la  connivence 
ou  du  moins  la  tolérance  de  fes  tuteurs ,  malgré  l’inégalité 
de  l’échange.  Philippe  lui  donna  des  ordres  &  des  pouvoirs 
très-amples  pour  traiter  avec  les  peuples  de  les  terres ,  auprès 
defquels  on  étoit  perfuadé  qu’il  avoit  un  grand  crédit.  Après 
quelques  débats  ,  on  mit  par  écrit  les  articles  dont  on  étoit 
convenu.  Alarabi  8c  T aifari ,  qui  tenoient  le  premier  rang 
entre  les  Morifques ,  répondoient  pour  eux.  Le  duc  d’Arcos 
voulant  ôter  toute  défiance  à  ces  peuples  foupçonneux  ,  vint 
parmi  eux  avec  peu  de  fuite  ,  les  exhorta  à  fe  foûmettre  au 
Roi ,  8c  à  le  confier  entièrement  à  fa  clémence  pour  l’avenir  5 
mais  le  Roi  tarda  trop  à  ratifier  le  traité  :  toute  la  province 
d’ailleurs  retentifibit  du  bruit  des  préparatifs  qu’il  faifoit  pour 
continuer  la  guerre. 

Dans  ces  circonftances ,  le  duc.  d’Arcos  étant  allé  à  la  tête 
de  quelques  troupes  reconnoître  de  près  les  forts  que  les  en¬ 
nemis  avoient  fur  les  montagnes ,  8c  ces  endroits  funeftes  ott 

T  uj. 
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Melique 
rompt  la  né¬ 
gociation. 


Horrible 
perfidie  des 
Efpagnols. 


Les  négocia¬ 
tions  de  paix 
rompues. 


l’on  voïoit  encore  les  oflemens  de  fes  ancêtres  expofés  aux 
injures  de  l’air  3  un  certain  fcelerat  nommé  Melique ,  frappé 
depuis  peu  par  le  foudre  terrible  de  l’Inquifition ,  8c  qui  n’en 
étant  devenu  que  plus  féroce ,  cherchoit  Poccafion  de  tout 
brouiller ,  fè  prefenta  comme  un  lion  furieux  qui  s’élance 
hors  de  fa  loge  ,  8c  fe  mit  à  crier  que  toute  cette  négociation 
n’étoit  que  fourberie  :  Que  les  Roïaliftes  prefentoient  les 
dehors  de  la  paix  ,  pour  engager  dans  leurs  pièges  un  peuple 
fimple  8c  innocent  :  Que  le  duc  d’Ârcos  avoir  à  force  d’argent 
corrompu  ceux  qui  étoient  chargés  des  intérêts  des  MoriC 
ques  :  Que  c’étoient  des  traîtres  qui  facrifioient  la  nation  : 
Que  Requefens  étoit  arrivé  à  Cadiz  avec  fa  flore  chargée  de 
cordes  8c  de  chaînes:  Qu’une  partie  des  Morilques  étoit  refer- 
vée  pour  le  gibet  ,  8c  le  refte  pour  ramer  fur  les  galères  :  Que 
les  enfans  8c  les  jeunes  garçons  deftinés  à  des  infamies  plus 
affreufes  que  la  mort ,  periroient  à  la  fin  de  froid  8c  de  faim. 
A  force  de  crier  il  les  engagea  à  déclarer  qu’ils  aim oient 
mieux  mourir  les  armes  à  la  main ,  que  de  le  voir  expofés  par 
une  paix  trompeule  ,  aux  infultes  8c  aux  outrages  de  leurs 
ennemis. 

Quelque  grande  que  fût  l’inconftance  de  ce  peuple ,  la 
perfidie  des  troupes  dix  Roi  le  fut  encore  davantage  3  car  il 
le  trouva  parmi  les  Morilques  beaucoup  de  gens  railbnnables, 
qui  lans  écouter  ni  les  cris  ni  les  menaces  de  Melique ,  enten¬ 
dirent  volontiers  à  la  paix  ,  8c  qui  fur  l’avis  du  duc  d’Arcos  5 
envoyèrent  un  certain  Alborax  ,  8c  quelques  autres  députés 
pour  demander  très-humblement  pardon  au  Roi  pour  toute 
la  nation  Morifque.  D’Arcos  qui  les  avoit  engagés  à  cette 
démarche,  ordonna  à  la  garnifon  de  Montemajor  de  les 
conduire ,  8c  d’empêcher  qu’on  ne  leur  fît  aucune  injure.  Ces 
miferables  accoutumés  de  longue  main  à  mépriler  les  ordres 
de  leurs  Généraux ,  les  dépouillèrent  dans  le  chemin ,  8c  les 
maflacrerent  contre  la  foi  publique.  Le  duc  d’Arcos  au  defefi. 
poir  qu’on  eût  ainfi  violé  la  foi  qu’il  avoit  donnée ,  8c  rompu 
par  cette  action  infâme  toutes  les  négociations  de  la  paix  5 
punit  rigoureufement  les  coupables ,  en  fit  pendre  quelques- 
uns,  8c  envoïa  les  autres  aux  galères  :  mais  après  une  injure 
fi  atroce  ,  les  efprits  irrités  eurent  peu  d’égard  à  une  fembla- 
ble  fatisfaction.  Les  auteurs  de  la  députation  outrés  du  maf- 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  XLVIÏI.  151 

jfàcre  de  leurs  concitoïens ,  &  n’attendant  plus  aucune  grâce 
du  Roi ,  rejetterent  toute  proportion  de  paix,  &  fe  joigni¬ 
rent  auffi-tôt  à  Melique.  Ce  furieux  fongea  à  profiter  de  l’oc- 
fion ,  &  pour  allumer  encore  plus  la  fureur  du  peuple ,  en  le 
mettant  dans  la  néceffité  d’en  venir  aux  armes ,  il  excita  une 
fëdition  ,  &:  maflacra  ceux  qui  étoient  chargés  des  négocia¬ 
tions  de  la  paix  ,  afin  qu’il  ne  fe  trouvât  plus  perfonne  qui  ofât 
en  parler  d’avantage. 

Le  Duc  voyant  qu’il  falloir  recourir  à  la  force  contre  des 
gens  qui  ne  vouloient  entendre  à  aucune  voie  de  pacifica¬ 
tion  ,  retourne  â  Ronda ,  fe  met  â  la  tête  de  quatre  mille  fan- 
taffins ,  &  de  cent  cinquante  chevaux  •  marche  aux  enne¬ 
mis  ,  &  leur  fait  de  grandes  menaces  s’ils  ne  reprennent  les 
négociations  de  la  paix.  Un  incendie  fortuit ,  ou  excité  par 
les  ennemis  dans  fon  camp  v  &  qu’il  eut  beaucoup  de  peine 
à  éteindre  ,  l’empêcha  d’agir  pendant  quelques  jours  :  il  mar¬ 
cha  enfuite  à  la  montagne  d’Arbota  ,  â  l’entrée  de  laquelle 
les  Mores  avoient  élevé  un  fort ,  d’où  ils  firent  piufieurs  {or¬ 
ties  fur  les  troupes  du  Duc.  Comme  la  nuit  approchoit ,  il 
ne  le  pafîa  rien.  En  attendant  l’arrivée  d’Arevaio  de  Suazon 
qui  amenoit  les  milices  de  Malaga  ,  ont  mit  des  troupes  dans 
un  polie  avantageux  de  la  montagne ,  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
combat.  On  efcarmoucha  pendant  trois  heures  entières  3  à  la 
fin  les  ennemis  craignant  d’être  envelopés  le  retirèrent  dans 
leur  fort  :  ils  étoient  autour  de  huit  cens  hommes  tous  bien 
armés.  Suazon  étant  arrivé  fur  le  fbir  avec  douze  cens  hom¬ 
mes  de  pied  &  cent  cavaliers ,  on  réfolut  d’inveltir  le  fort  le 
lendemain.  Pierre  de  Bermudez  eut  ordre  d’attaquer  du  côté 
du  nord  fur  la  droite  avec  une  troupe  de  cent  cinquante  hom¬ 
mes  d’élite,  &  de  grimper  fur  la  montagne  par  cet  endroit  qui 
eft  le  moins  efcarpé.  Pierre  de  Mendoze  fut  chargé  de  fe  pla¬ 
cer  à  la  gauche  avec  un  pareil  nombre  de  foldats ,  &  quel¬ 
ques  pionniers  pour  applanir  le  chemin  à  la  cavalerie.  On 
leur  avoir  ordonné  de  lailîer  vuide  entre  eux  un  efpace  de 
terrain,  où  les  ennemis  avoient  confirmé  parle  feu  tout  ce 
qui  étoit  fur  la  terre  ,  afin  de  pouvoir  faire  rouler  par  là  des 
pierres  fur  ceux  qui  les  viendraient  attaquer.  Suazon  fe 
pofta  avec  fes  milices  à  côté  de  Mendoze  ,  &  il  devoir  être 
îiiivi  de  Louis  Ponce  de  Leon  parent  du  duc  d’Arcos,  avec 
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cinq  cens  arquebufiers  :  le  Duc  à  la  tête  de  fon  artillerie  & 
d'une  compagnie  de  cavalerie  s'avança  avec  quinze  cens  hom¬ 
mes  de  pied  entre  Mendoze  &  Suazon.  La  place  fe  trouvant 
invertie  de  toutes  parts ,  hormis  le  côté  qui  regarde  le  mont 
Iftan  ,  où  le  roc  eft  tout  à  fait  impraticable  ,  on  donna  ordre 
à  toutes  les  troupes  d’attaquer  en  même  tems.  L’effort  des 
ennemis  tomba  lur  Mendoze  ,  dont  le  porte  étoit  éloigné  , 
&  difficile  à  fecourir ,  parce  que  c'étoit  un  endroit  fort  rude 
&  fort  efcarpé  :  mais  il  ne  s’abandonna  pas  lui-même  :  ayant 
trouvé  un  terrain  folide  il  y  combattit  avec  toute  l'ardeur 
poffible.  Cependant  fes  troupes  furent  mifes  en  défordre  5  &; 
comme  il  étoit  trop  avancé  pour  pouvoir  fe  retirer ,  il  en¬ 
voie  demander  du  fecours  au  duc  d’Arcos.Ce  Seigneur  y  vole 
fur  le  champ  ,  c'étoit  un  peu  avant  foleil  couché.  Les  enne¬ 
mis  pour  lors  commencèrent  à  fe  retirer.  Pour  lui,  il  voulut 
réparer  l’échec  des  troupes  de  Mendoze  ,  &  marchant  fur  le 
champ  avec  ce  qu’il  avoir  de  gens  frais ,  Se  ce  qu’il  put  ral¬ 
lier  de  ceux  qui  avoient  été  mis  en  déroute  ,  il  aflaillit  le  fort, 
avec  une  extrême  vigueur.  Le  combat  ne  fut  ni  long  ni  opi¬ 
niâtre  :  les  Morifques  fe  fauverent ,  les  uns  d'un  côté  ,  les  au¬ 
tres  de  l’autre  par  les  endroits  les  plus  impraticables  de  la 
montagne.  Une  partie  fe  retira  du  côté  de  Rioverde  ,  nom¬ 
mé  anciennementBerbefula,petitehiviere  fur  laquelle  fe  trou- 
voit  une  ville  du  même  nom  ,  que  l’on  appelle  aujourd’hui 
Marbella.  Quelques-uns  gagnèrent  la  montagne  de  Blau- 
quille  5  d’autres  celles  d’Iftan  ,  d’autres  enfin  la  ville  de  Mon¬ 
da,  éloignée  de  trois  lieües  de  l'ancienne  Munda ,  où  Cefar 
donna  contre  les  enfans  de  Pompée  la  bataille  qui  décida 
de  l’empire  des  Romains.  On  voit  encore  aujourd’hui  parmi 
fes  ruines  des  monumens  antiques  de  fa  grandeur ,  à  deux 
lieües  de  la  ville  de  Ronda.  Après  la  deftrucHon  les  habitans 
fuivant  la  coutume  des  Africains  allèrent  rebâtir  une  autre 
ville  à  trois  lieües  de  là  dans  une  fituation  plus  avantageulè: 
mais  ils  lui  donnèrent  fon  ancien  nom.  On  trouva  dans  le 
fort  d'Arbota  environ  trois  cens  femmes ,  avec  d'autres  per- 
fonnes  incapables  de  rendre  aucun  fervice ,  &  quelque  ba¬ 
gage  difficile  à  tranlporter  5  on  abandonna  ce  butin  à  l'avi¬ 
dité  du  foldat. 

On  le  fouyenoit  en  ces  quartiers  qu'  Alfonfe  d’Aguilar 
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ayeul  maternel  du  duc  d’Arcos  ,  &  un  autre  Alfonfe  comte 
d’Urena  trifayeul  de  fa  femme,  y  furent  autrefois  taillés  en  Charle 
pièces  avec  un  nombre  infini  de  Chrétiens  ,  dont  on  voit  [  ^ 
encore  de  loin  les  ofîemens  blanchâtres  •  cela  fit  croire  aux 
Mores  que  le  duc  d’Arcos  n’oferoit  les  attaquer  dans  un  lieu 
fi  funefte  à  fes  ancêtres.  Mais  il  étoit  perfuadé  que  tout  ce 
qu’on  entreprend  pour  fa  patrie  &  pour  fon  Roi ,  nefauroit 
être  de  mauvais  augure  :  d’ailleurs  l’envie  qu’il  avoir  d’im¬ 
moler  ces  infidèles  aux  Mânes  de  fes  per  es  ,  &  de  profiter  de 
Eoccafiorx  qui  fe  prefentoit  de  venger  leur  mort  ,  étoit  un 
puiffant  motif  pour  l’engager  à  cette  expédition. 

Après  cet  exploit  il  congédia  les  milices  de  Malaga  ,  &o r~ 
donna  à  Suazon  de  faire  des  courfes  dans  les  pais  des  en¬ 
virons  r  afin  d’empêcher  les  ennemis  de  fe  réünîr  en  corps 
d’armée.  Pour  lui  il  alla  du  coté  du  mont-Man  avec  ce  qui 
lui  reftoit  de  troupes  ,  dont  il  détacha  quatre  compagnies 
pour  faire  des  courfes  :  trois  de  ces  compagnies  furent  allez 
Iieureufes  pour  brûler  deux  grands  navires ,  que  les  Mores 
avoient  conftruits  pour  palier  en  Afrique  :  la  quatrième  cou¬ 
rant  &  pillant  le  païs ,  iàns  obferver  ni  ordre  ni  difcipline/ut 
taillée  en  pièces  au  bourg  d’ Albanie ,  auprès  de  Monda  avec 
le  capitaine  Morillo  qui  la  commandait  3  &  malgré  le  fe~ 
cours  que  leur  donna  P.  de  Mendoze  envoyé  par  le  duc 
él Arcos  ,  qui  étoit  auprès  de  là  :  tout  ce  qu’on  put  faire  ,  fut 
de  fauver  quelque  débris  de  cette  compagnie. 

Les  Morifques  ayant  repris  courage  ,  défirent  tout  de 
fiiite  le  gouverneur  de  Monda  &  le  fameux  capitaine  Afcano, 
qui  à  Pinfçii  du  Duc  ravageoient  le  pays  avec  cent  cinquante 
chevaux, &  un  autre  corps  de  cent  chevaux  quiefeortoient  les 
convois  qu’on  menoit  de  Grenade  au  camp. 

Le  duc  d’Arcos  voyant  qu’à  mefure  que  Pon  coupoît  une 
tête  de  cette  hydre  ,  il  en  renaiffoit  toujours  d’autres  :  & 
qu’il  étoit  impoflîble  de  faire  aucun  progrès  confidérable 
avec  des  troupes  qui  n’avoient  point  de  foide ,  qui  ne  vi¬ 
vaient  que  de  pillage ,  rappelle  Suazon  à  Monda ,  &  fit  dire 
à  Sanche  de  Leve  de  lui  envoyer  huit  cens  arquebufiers  de 
ceux  qui  fer  voient  fur  les  galeres  5  ce  qui  fut  exécuté  fur 
le  champ  :  ce  fut  Alfonfe  de  Leve  fils  de  Sanche  qui  les  ame* 
fia.  Ayant  enfuite  écrit  à  Bermudez  de  le  venir  joindre  avég 
T ome  FI,  Y 


154  >  HISTOIRE 

la  garnîfon  de  Monda ,  il  le  détacha  avec  Alfonfe  de  Leve  * 
Chakle  &  leur  donna  ordre  de  le  rendre  à  Orgiva  par  la  montagne 
I  X.  noire.  Bermudez  devoir  marcher  par  la  gauche  avec  un  corps 
i  j  y  o9,  de  mille  hommes  ,  &  Alfonfe  par  la  droite  avec  fes  arquebiu 
fiers.  Pour  lui/uivi  de  fes  vafiaux  dont  il  avoir  un  grand  nom¬ 
bre  5  &  tous  fort  braves ,  il  s’avance  entre  ces  deux  commaiv 
dans  vers  Cornachon  ,  fitué  dans  un  lieu  très-difficile  à  abor¬ 
der  ,  il  ne  fe  trouva  aucun  ennemi  fur  la  route.  Dès  qu'on 
approcha  d'eux, ils  s’enfuirent  à  l'ordinaire  dans  les  mon¬ 
tagnes  3  deforte  qii’Alfonfe  fut  renvoyé  à  fes  galeres  avec  fes 
arquebuilers ,  &  Suazon  eut  ordre  de  retourner  à  Malaga^ 
&  de  ravager  tout  fur  fa  route. 

Depuis  ce  tems-là ,  l’attention  des  malheureux  Morifques 
fut  moins  de  fe  mettre  en  état  de  combattre  les  troupes  du 
Roi ,  que  de  prendre  des  mefures  pour  les  éviter.  Dans  cette 
vue  ils  avoient  des  fentinelles  diipofées  dans  tous  les  lieux 
propres  à  découvrir  leur  marche  3  ils  tenoient  leurs  femmes^ 
leurs  enfans  &  les  vieillards  dans  des  endroits  inacceffibles^ 
&  il  y  en  avoit  toujours  quelqu’un  qui  paflbit  en  Afrique  & 
la  dérobée  :  cependant  Melique  furieux  &  défefpéré  ,  d’au¬ 
tant  plus  qu’il  n'y  avoir  point  de  grâce  à  efpérer  pour  lui  y 
tâchoit  d’infpirer  aux  autres  fa  fureur  &  fon  défelpoir ,  &  il 
en  trouva  l'occalîon.  Philippe  avoir  réfolu  en  fecret  d’en¬ 
voyer  tous  les  Morîfques  d’Andaloufie  en  Caftille  ,  &  dans 
les  provinces  d’Efpagne  les  plus  éloignées  de  la  mer  ,  comme 
11  avoit  déjà  fait  ceux  de  Grenade.  Le  bruit  s’en  étant  ré¬ 
pandu,  Melique  exhorte  fes  compagnons  à  tout  hazarder 
pour  l'empêcher ,  en  leur  difant  que  cette  condition  à  la¬ 
quelle  on  les  laifloit  vivre ,  étoit  pire  cent  fois  que  la  mort. 
Il  n’eut  pas  de  peine  à  perfuader  des  hommes  qui  s’étoient: 
tant  de  lois  laiffé  amuier  par  de  femblabies  difcours  3  d’au¬ 
tant  plus  qu'on  étoit  au  commencement  de  Novembre ,  dans 
une  faifon ,  où  les  torrens  qui  tombent  des  montagnes  11e 
fe  paflent  point  à  gué ,  &  où  les  neiges  dont  elles  font  cou¬ 
vertes  ,  ne  permettent  pas  au  foldat  d’y  pénétrer  3  que  l’hy* 
ver  leur  tenoit  lieu  dans  ce  tems-là  d’une  fortereffe  impre¬ 
nable  ,  &  leur  donnoit  le  loifîr  d’attendre  les  fecours  qui 
leur  dévoient  venir  d’Afrique  &  de  Conftantinople. 

Le  duc  d’Arcos  informé  de  leur  réfolution  ,  &  méprifant; 
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leur  petit  nombre  ,  réfolut ,  avant  que  Phyver  devînt  plus 
rude  de  les  exterminer,  de  peur  qu’au  printems  il  ne  fallut  Chakle 
recommencer  tout  de  nouveau.  Il  fit  donc  revenir  les  trou-  I  X. 
pes  qu’il  avoir  féparées ,  &  fortit  de  Ronda  avec  quinze  cens  1570* 
arquebufiers ,  mille  hommes  de  les  vaflaux  ,  &  quelque  ca¬ 
valerie.  Sur  la  nouvelle  que  Melique  avoir  encore  deux  mille 
cinq  cens  hommes  •  qu’il  avoir  poflé  de  fentinelles  fur  toutes 
les  hauteurs  -,  &  qu’il  avoir  embarrafle  les  avenues  de  greffes 
pierres ,  &  d’arbres  coupés  &  mis  en  travers  $  il  ordonna  a 
Pierre  de  Mendoze  de  marcher  droit  à  Marbella  par  le  pié 
des  montagnes  avec  fix  cens  hommes  qu’il  lui  donna  ,  &  à 
Lope  de  Capate  ,  de  fe  retrancher  près  de  Monda  avec  un 
pareil  nombre.  Le  Duc  avec  la  cavalerie  &  le  relie  de  Parmée, 
marchoit  entre  eux  deux.  Bermudez  &  Charle  de  Villegas 
qui  croient  au  fort  du  mont- 1  flan  eurent  ordre  de  gagner  le 
fommet  des  montagnes  chacun  avec  leur  compagnie,  &  ce 
qu’ils  avoient  de  cavalerie  ,  afin  d’attaquer  les  ennemis  par 
derrière ,  &  il  manda  à  Suazon  de  partir  de  Malaga  avec 
douze  cens  hommes  de  pié  ,  &  cinquante  cavaliers ,  &  de  le 
rendre  auprès  de  Monda.Tous  ces  corps  fe  mirent  en  marche 
à  l’entrée  de  la  nuit ,  pour  attaquer  tous  en  même  tems ,  dès 
que  le  jour  paroi troit.  Mais  les  Mores  avertis  de  leur  ap¬ 
proche  par  un  coup  d’arquebule  ,  &  fe  fentant  trop  foibles 
pour  faire  tête  à  tant  de  troupes ,  fortifient  leurs  polies,  & 
tournent  toutes  leurs  forces  contre  Mendoze.  Le  Duc  qui 
s’apperçut  de  leur  rufe,  changea  les  mefures  qu’il  avoit  prifes, 

Sc  marcha  fort  à  propos  au  lecours  des  troupes  de  Mendoze 
qui  commençoient  à  plier ,  malgré  les  efforts  de  leur  chef  qui 
combattait  avec  beaucoup  de  courage.  Le  Duc  rétablit  le 
combat, &  obligea  les  Morifques  de  s’enfuir  fur  les  montagnes 
.après  avoir  perdu  cent  hommes,  &  entre  autres  Melique,  qui,  Mort  a$ 
pour  venger  fes  injures  particulières,  avoit  excité  cette  nou-  Melique, 
jrelle  guerre. 

On  dit  qu’après  le  lignai  du  combat,  le  duc  dfArcos  dit  à 
Louis  de  Ponce  fon  fils  qui  n’avoit  que  quinze  ans, de  combat¬ 
tre  à  fes  côtés  3  fuivant  la  coutume  pratiquée  de  tout  tems 
dans  leur  famille ,  ou  les  enfans  même  en  bas-âge  font  fous 
leurs  peres  l’aprentiiTage  des  armes  qu’ils  pourront  un  joui! 
porter  contre  les  Sarrazi ns, 
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La  mort  de  Melique  mit  fin  à  la  guerre  de  Grenade  qui  du¬ 
ra  deux  ans  entiers  ,  à  compter  depuis  que  la  conjuration  de$ 
Morilques  eût  été  découverte.  Elle  fut  commencée  par  les 
marquis  de  Mondejar  &  de  Velez ,  rivaux  &  ennemis.  Depuis 
l'arrivée  de  Dom  Jean  ,  elle  fut  fort  avancée  par  le  duc  de 
Selle ,  mais  l'honneur  de  la  terminer  étoit  rélérvé  au  due 
d’Arcos. 

On  ne  peut  s'empêcher  d’admirer  dans  cette  guerre  la 
confiance  opiniâtre  de  ces  peuples ,  qui  combattirent  jufqu’à 
la  derniere  extrémité,  plus  encore  pour  leur  liberté, que  pour 
leur  religion  ,  contre  toute  la  puifiànce  &  prelque  fous  les 
yeux  d’un  Prince ,  qui  avoir  emporté  grand  nombre  de  vic¬ 
toires  ,  qui  étoit  foutenu  des  forces  de  tant  de  roïaumes  &  de 
provinces,  non- feulement  d’Efpagne, mais  d’Italie,  de  France 
&  d’Allemagne$contre  un  Prince  enfin  qui  avoir  tant  dénotés 
&  tant  d’armées  aux  Indes  &  en  Afrique.  N’eft-il  pas  éton~ 
liant, qu’ils  aient  établi  deux  Rois,  qu’ils  les  aient  fervi  pen¬ 
dant  tout  le  cours  de  la  guerre  ,  avec  un  zele  &  une  fidélité 
qui  leur  ont  fait  oublier  en  quelque  forte  leurs  femmes ,  leurs, 
enfans  3  &  qif enfin  après  tant  de  défaites  &  de  combats 
réitérés,  011  puifle  dire  qu’ils  ont  plutôt  été  dilperfés  ,  &  obli¬ 
gés  de  palier  en  Afrique ,  que  vaincus  entièrement  ?  Dans  le 
parti  du  Roi  au  contraire ,  ce  n’étoit  que  jalon  fie  ,  que  me- 
dilances  ,  que  calomnies  ,  que  haines  particulières  entre  les 
chefs  3.  &  du  côté  des  foldats  une  licence  affreufe  ,  nulle  dif- 
cipline ,  nul  fentiment  d’honneur  ni  de  fidélité  ,  des  exem¬ 
ples  horribles  de  cruauté  ,  d’avarice ,  &  des  crimes  les  plus 
infâmes.  La  conclulion  qu’on  en  pourroit  tirer  ,  c’eft  que 
cette  nation  ,  dont  le  courage  &  la  difcipîine  font  en  grande 
réputation  dans  les  pais  étrangers ,  fera  toujours  en  un  trè> 
grand  péril ,  lorfqu’elle  aura  la  guerre  dans  fon  propre  pais. 
Ce  qui  a  ruiné  les  Morifques,  c’eft  d’avoir  découvert  leur  pro¬ 
jet  par  une  courfe  prématurée  aux  environs  de  Grenade:  cette 
imprudence  leur  fit  manquer  Alhambra  :  ils  ne  purent  don¬ 
ner  le  lignai  dont  on  étoit  convenu  3  les  montagnards  ne 
vinrent  pointàtems,&  ceux  d’Albaïzin  n’oferent  branler* 
Par  là  leur  entreprilè  fur  Grenade  ,  dont  la  conquête  auroit 
rnis  leur  parti  en  crédit s’en  alla  entièrement  en  fumée.  . Ce 
coup  manqué  ,  les  Turcs  d’Afrique  &  les  Bachas  de  Conftan? 
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tinople  n’eurent  pas  grande  opinion  de  cette  révolte ,  &  ils 
11e  jugèrent  pas  à  propos  d’abandonner  les  vues  qu’ils  avoient 
fur  Eifle  de  Chipre ,  pour  aller  porter  la  guerre  dansunpaïs 
auffi  éloigné  que  PEfpagne ,  tout  entouré  de  la  mer  ,  excepté 
du  côté  de  la  France ,  dont  il  eft  féparé  par  les  Pyrénées» 
Cependant  les  plus  fages  politiques  font  perfuadés  que  ja<* 
mais  la  puiflance  de  Philippe  n’a  été  en  fl  grand  danger.  En 
effet  fl  les  Morifques  par  leurs  feules  forces  ,  fans  chefs  ,  fans 
troupes  étrangères,  fans  argent ,  fans  villes ,  fans  fortereffes, 
ont  pu  foutenir  une  guerre  de  deux  ans  contre  toute  l’Ef- 
pagne,  avec  un  fuccès  varié  &;  douteux-  quen’auroit-elle  pas 
eu  à  craindre  fi  Selim  avoir  fait  marcher  à  leur  fecours  les 
forces  de  l’Afrique  &  de  PAfie  5  fur-tout  fi  l’on  confidere  que 
la  flote  de  Muftapha  leur  auroit  fourni  des  vivres ,  &  qu’il 
étoit  facile  d’en  tirer  à  tout  moment  de  l’Afrique  3  au  lieu 
que  les  Efpagnols  en  ont  prefque  toujours  manqué  ?  Peut-on 
douter  d’ailleurs  que  les  villes  de  l’Andaloufie ,  ôt  tout  le 
roïaume  de  Valence  qui  s’ébranlèrent  tant  de  fois ,  n’euffent 
levé  l’écendart  de  la  rébellion  s’il  eut  paru  un  fl  grand  le* 
cours  fur  les  côtes  ?  Mais  la  providence  qui  réglé  tous  les 
évenemens  en  ordonna  autrement.  Malgré  les  confeils  du 
Grand  Vizir  Mahomet  fort  porté  pour  foutenir  cette  guerre 
de  Grenade  ,  Dieu  ne  permit  pas  que  Selim  s’y  déterminât  3 
ôc  il  ne  voulut  pas  que  l’Efpagne ,  dont  la  meilleure  partie 
avoir  été  pendant  fept  cens  ans  fous  le  joug  des  Sarrazins ,  y 
fût  remifë  de  nouveau.  Les  Chrétiens  non-feulement  d’Efi 
pagne ,  mais  de  toute  la  terre ,  lui  en  doivent  des  actions  de 
grâces  immortelles»- 
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DE  T  H  O  U- 

LIVRE  QVARANTE-NEVVIEME. 

TE  vais  prefentement  entreprendre  d'écrire  une  guerre  nié- 
J  morable ,  qui  a  duré  trois  ans  entre  les  Chrétiens  &  les 
Turcs ,  heureufe  par  une  fameule  bataille  gagnée  contre  le§ 
infidèles ,  &  malHeureufe  par  la  perte  de  Tille  de  Chipre. 

Soliman  étant  mort  au  fiége  de  Sigeth  en  1  j  66.  Selim  fon 
fils  lui  fuçceda,  Quatre  ans  après  la  mort  de  fon  pere ,  ce 
Prince  adonné  au  vin  &:  à  des  débauches  infâmes ,  mais  am¬ 
bitieux  ,  comme  le  font  tous  les  Othomans ,  fongea  à  étem 
dre  fon  empire ,  §c  à  bâtir  fuîvant  la  coutume  des  Turcs  un 
hôpital ,  qu'il  doteroit  des  dépomlies  des  Chrétiens.  Il  n’é~ 
toit  plus  queftion  que  de  Pendroit  où  il  porteront  la  guerre  % 
il  en  délibéra  avec  lès  amis ,  &  les  principaux  Officiers  de  fon 
empire.  Dès  le  temps  qu'il  étoit  gouverneur  de  la  Cilicie  , 
que  nous  appelions  aujourd'hui  Caramanie,  il  avoir  grande 
envie  d'enlever  ati^c  Vénitiens  Pille  de  Chypre,  voifine  de 
cette  côte  :  &  lî  la  conduite  de  Soliman  fon  pere ,  religieux 
obfervateut  du  traité  qu'il  avoir  fait  avec  les  Vénitiens ,  ne 
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lui  permettait  pas  de  fe  découvrir  là-defliis  •  il  étoit  réfolu 
d’entreprendre  cette  conquête  aulfi-tôt  qu’il  feroit  fur  le 
trône.  Outre  qu’il  s’v  fentoit  porté  par  fon  inclination  natu¬ 
relle  ,  &  par  le  reflentiment  de  quelques  injures  publiques  &: 
particulières  3  il  en  étoit  vivement  lollicité  par  ceux  qui 
avoient  le  plus  de  crédit  auprès  de  lui.  D’ailleurs  comme  il 
aimoit  extraordinairement  le  vin ,  &  que  cette  ifle  en  produit 
d’excellent ,  il  n’étoit  pas  bien  aife  de  tenir  des  autres  une 
liqueur  qui  lui  faifoit  tant  de  plailîr  :  il  voulut  en  être  le  maî¬ 
tre  par  lui-même ,  fans  s’embarrafler  beaucoup  de  la  loi  de 
Mahomet,  qui  lui  en  défendoit  l’ufage.  Souvent  il  s’étoit 
plaint  que  les  Gouverneurs  que  la  république  de  Venife  en- 
voïoit  dans  cette  ifle  ,  ne  lui  rendoient  pas  les  honneurs  qui 
lui  étoient  dûs  par  leurs  maîtres ,  qui  ne  tenoient  cette  ifle 
que  comme  un  fief  de  l’empire  Othoman.  Ce  qui  le  piquoit 
encore  ,  c’eft  que  les  corfaires  Chrétiens  qui  infeéloient  tou¬ 
tes  les  côtes  de  l’Afie  &  de  la  Syrie ,  &  qui  enlevaient  foiivent5 
prefque  fous  fes  yeux ,  les  navires  &  les  fujets  de  l’empire 
Turc  ,  étoient  ou  natifs  de  l’ifle  de  Chipre ,  ou  avoient  une 
retraite  allurée  dans  fes  ports  3  ce  qui  déshonorait  fa  nation  s 
la  plus  puiflante  de  l’univers.  Il  faut  ajouter  à  tous  ces  motifs 
les  difcours  preflans  de  ceux  qui  Papprochoient  le  plus ,  & 
fur  tout  de  Jean  Miches.  C’étoit  un  Portugais  defcendu  des 
Juifs  ,  qui  étoient  venus  anciennement  s’établir  en  Portugal  y 
&  qui  pour  avoir  la  liberté  d’y  demeurer ,  avoient  renoncé  à 
leur  religion  &  embrafle  le  Chriftianifme.  Michès  qui  fut 
banni  de  fon  païs ,  après  diverfes  avantures  à  Venife ,  où  il 
ne  fut  pas  mieux  traité  qu’en  Portugal ,  en  fortit  fort  mé¬ 
content  des  Vénitiens ,  &  palfa  à  Conftantinople ,  où  il  épou- 
la  Mendès.  Ce  mariage  le  rendit  puiflamment  riche  de  pau-r 
vre  qu’il  étoit ,  &  lui  fit  concevoir  Pefpérance  de  pouffer  en*»; 
core  plus  loin  fa  fortune.  Dans  ce  deflein  il  fe  rendit  en  Ca-* 
ramanie  auprès  de  Selim  :  &  comme  il  étoit  maître  dans  Part 
de  flatter ,  il  fçût  fi  bien  s’infinuer  dans  Pefprit  de  ce  Prince  y 
qu’après  avoir  été  admis  à  fa  table ,  &  à  les  divertiflemens 
ordinaires ,  il  devint  le  confident  de  fes  plaifirs  les  plus  le- 
crets.  Michès  toujours  attentif  au  penchant  du  Prince  *  ne 
manquoit  pas  de  le  poufler  par  fes  difcours  du  côté  que  fa 
palfion  Pentraînoit*  C’eft  pour  cela  qu’il  le  follicitoit  fi  vive-* 
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ment  à  Tentreprife  de  Ciiipre  :  premièrement,  pour  faire 
plaifir  à  Selim  ;  en  fécond  lieu  ,  pour  latisfaire  fon  ambition 
propre  &c  fon  avarice.  Car  un  jour  que  le  vin  avoit  rendu  Se¬ 
ma  plus  guai  qu'à  fon  ordinaire ,  ce  Prince  fe  leve ,  &  appelle 
Miches  qui  étoit  à  un  bout  de  la  table  3  puis  penchant  de  fon 
côté ,  &  lui  donnant  un  coup  fur  l'épaule  :  Michès ,  lui  dit-il, 
fi  le  Ciel  favorife  mon  deflèin  fur  Tille  de  Chipre ,  tu  feras 
Roi.  Cet  homme  vain  &  ambitieux  fut  lî  flatté  de  ces  paro¬ 
les,  qu'il  11e  le  poffeda  plus.  Dès  ce  moment  il  fe  regarde 
comme  roi  de  Chipre ,  &.  fait  faire  des  étendarts  où  étoient 
les  armes,  furmontées  d'une  couronne,  avec  cette  infcriptiom 
Joseph  roi  de  Chipre.  Il  s'appelloit  Jean  auparavant  y 
mais  aïant  été  obligé  d'embraffer  le  Judaïlme,  pour  époufer 
Mendès  qui  étoit  Juifve ,  il  changea  de  nom  en  changeant 
de  religion, 

Selim  qui  depuis  s'étoit  repenti  de  la  promefîe  qull  lui 
avoit  faite  un  peu  legerement  en  changea  l'objet.  Car  aïant 
été  proclamé  Empereur  à  fon  retour  de  Hongrie ,  &  Michès 
étant  allé  amdeyant  de  lui  pour  le  féliciter ,  ce  Prince  crut 
bien  païer  cette  elpéçe  de  fervice  dont  je  viens  de  parler,  en 
lui  donnant  Tille  de  Naxe,  appellée  aujourd'hui  Nexia, 
dont  il  dépoüilla  l’ancien  Seigneur ,  de  Tilluflxe  maifon  des 
Crilpes ,  qui  de  temps  immémorial,  avoient  polîedé  cette  fe L 
gneurie  fous  les  Empereurs  Chrétiens,  &  depuis  fous  les 
Othomans  ;  il  y  joignit  les  ifl.es  d’Andro  &  de  Tenos,  qu'il 
ôta  à  deux  Seigneurs  tributaires  des  Crifpes.  Le  Prince  dé- 
poüillé  eut  beau  implorer  la  juftice  de  Selim  ,  Se  eflliïer  â  for¬ 
ce  d'argent  de  mettre  les  grands  officiers  de  la  Porte  dans  fes 
interets  3  tout  fut  inutile  ;  après  avoir  perdu  beaucoup  des 
temps  à  Conftantinople ,  il  fut  obligé  d’en  fortir  3  il  pafla 
d'abord  à  Vende ,  &  enfuite  à  Rome ,  où  il  mourut  dans  une 
extrême  vieilklîe ,  &  une  fi  grande  pauvreté ,  qu'il  étoit  ré¬ 
duit  à  demander  l’aumône.  On  croit  que  Selim  en  ufa  ainfi  à 
l'égard  de  Michès,  par  le  confeil  du  Vizir  Mahomet ,  qui 
par  fa  prudence  lui  avoit  confervé  l'Empire.  En  effet ,  étoit- 
il  raifbnnable  qu'au  préjudice  de  ceux  qui  avaient  mis  la  cou¬ 
ronne  fur  la  tête  du  Grand-Seigneur ,  un  homme  de  rien, 
un  transfuge  ,  qui  n'avoic  d’autre  mérité  que  d'avoir  diverti 
Je  Prince  par  des  bouffonneries  5  ou  par  des  fervices  infâmes  t 

pût  ’ 


DE  J.  A.  DE  TH  OU,  Liv.  XLIX.  t&f 

put  devenir  le  maître  d'un  Roïaume  qui  devoir  coûter  tant 
de  travaux  ,  tant  d'argent  &  tant  de  fan  g  ?  Et  fi  Selim  avoir 
donné  un  fi  beau  païs  à  un  miferable  comme  Michès,  pou- 
voit-il  manquer  de  choquer  tous  les  grands  de  l'Empire  ,  & 
de  s’attirer  leur  haine  ?  Ainfi  pour  s'acquitter  en  quelque  for¬ 
te  d'une  promefle  exceffive  &  faite  à  la  legere,  au  lieu  de  l'ille 
de  Chipre  ,  il  lui  donna  celle  de  Nixia ,  avec  les  deux  autres 
dont  j'ai  parlé, 

Le  Sénat  de  Venife  fçavoit  bien  que  Selim,  heritier  pré-, 
fbmptif  de  l’Empire  Othoman,  étoit  mal  clilpofé  à  fon  égard  3 
&  il  n'ignoroit  pas  le  crédit  de  Miches  auprès  de  Ion  maître  : 
aïant  d'ailleurs  été  informé  qu'on  fortifioit  divers  polies  fur 
les  côtes  de  la  Cilicie  ,  &  qu'on  faifoit  venir  de  toutes  parts 
de  l’artillerie  &  des  munitions  de  guerre  5  il  longea  enfin  à 
mettre  l’ille  de  Chipre  en  état  de  de  renié. 

On  chargea  de  cet  emploi  important  Juie  Savorgnano  j' 
qui  s'en  acquitta  avec  autant  de  zélé  que  d’habileté.  Il  ne  fut 
pas  d'avis  de  fortifier  Limifo  ,  que  quelques-uns  croient  être 
l'ancienne  A  math  on  te  •  mais  après  avoir  confulté  les  princi¬ 
paux  du  pais ,  il  tourna  tous  fes  foins  du  côté  de  Nicofie  capi¬ 
tale  du  Roïaume.  Il  y  a  des  gens  qui  prétendent  que  c'eft 
l'ancienne  Trimethe  3  mais  d'autres  croient  avec  allez  d'ap¬ 
parence  que  Trimethe  eft  plutôt  la  ville  qu’on  appelle  au** 
jourd'huiTrimicaggia.  Nicofie  eft  fituée  dans  une  plaine  di¬ 
rectement  au  milieu  de  l'ille  3  &  il  n'y  a  autour  ni  colline  ni 
hauteur  qui  la  commande.  Savorgnano  lui  donna  une  en¬ 
ceinte  fort  grande  ;  &  il  fit  conftruire  onze  baillons  dans  la 

O*  ' 

proportion  &  l'éloignement  que  demandoient  les  régies  de 
la  guerre.  L'ouvrage,  qui  if  étoit  que  de  terre  ,  fut  bien-tôt 
achevé  3  on  le  revêtit  enfuite  de  chaux  &  de  ciment  par  les 
foins  infatigables  de  Savorgnano,  qui  y  faifoit  travailler  jour 
&  nuit.  Mais  pour  le  malheur  de  la  Republique  ,  lorfque  fon 
temps  fut  fini ,  il  s’en  alla  3  &;  on  envoya  à  fa  place  Nicolas 
Dandolo  homme  lâche  &  parelfeux ,  qui  laiiïa  ruiner  par  (k 
nonchalance  tout  ce  que  fon  prédecefteur  avoit  eu  tant  de 
peine  à  faire  élever. 

Dès  que  Selim  fut  fur  le  trône,  il  fit  bâtir  â  Andrinople 
l'hôpital  le  plus  grand  &  le  plus  magnifique  que  l’on  ait  jamais 
yû.  Quand  il  fe  mit  en  marche  pour  l’aller  yifiter ,  il  voulug 
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être  accompagné  par  le  Mouftî ,  chef  de  la  religion  chez  îe§ 
Çharle  Turcs.  Comme  ils  s’entretenoient  enfemble  le  long  duché- 
I  X.  min  5  le  Moufti  le  fît  fouvenir  de  la  coutume  toujours  obier* 
;j  jy0f  vée  parmi  eux ,  d'ajouter  à  chaque  mutation  quelque  nouvel-? 

le  province  à  l'Empire  :  &  voici  le  fondement  de  cette  coûta- 
me.  Les  princes  Othomans  font  prefque  tous  bâtir  de  gran- 
des  mailons  pous  les  étrangers  qui  voïagent  dans  leurs  Etats  % 
ils  y  font  très-bien  reçus  &  traités  avec  beaucoup  d’humanité*' 
On  les  y  nourrit  gratis  eux  &  leur  fuite ,  aufîi- bien  que  les 
bêtes  qui  fervent  a  les  porter  ^  &  après  trois  jours  de  repos 
on  les  congédié.  On  joint  au  bâtiment  principal  une  petite 
Mofquée ,  au  bout  de  laquelle  on  éieve  de  grands  corps  de 
logis  pour  un  grand  nombre  de  jeunes  enfans ,  à  qui  Ton 
donne  des  D odeurs  de  la  loi  pour  les  inftruire.  Ces  fortes 
d’établilîemens  coûtent  beaucoup  à  entretenir ,  &  les  Turcs 
ne  croient  pas  qu’il  foit  permis  d’affigner  pour  cela  aucune 
partie  des  anciens  revenus  de  l’Empire ,  ni  de  rien  prendre  au 
trefor5  ni  fur  tous  les  fonds  déjà  établis,  Il  faut  un  fond  tout 
nouveau  ,  qui  fe  tire  de  quelque  province  nouvellement  corn, 
quife.  De  toutes  les  œuvres  cle  piété  iis  regardent  celle-ci 
comme  la  plus  agréable  à  Dieu  ,  la  plus  capable  d’appaîfer  fa 
colère  ,  &  d’expier  les  fautes  qui  ont  fouillé  les  âmes, 

Muftapha  Sacha  de  Damas ,  que  Selim  avoit  fait  venir  de 
Syrie  pour  le  mettre  à  la  tête  de  toutes  les  affaires  de  l’Empi¬ 
re  ,  &  Piali  Sacha ,  qui  fouhaitoîent  fort  la  guerre  de  Chipre  % 
commencèrent  d’abord  par  fonder  l'Empereur  fur  cette  en- 
treprife  :  l’y  ayant  trouvé  allez  difpofé,  on  croit  qu’ils  gagnè¬ 
rent  le  Moufti  pour  fy  déterminer.  Celui-ci  fît  au  Prince  un 
grand  difcours  préparé ,  pour  prouver  que  Pifle  de  Chipre 
croit  la  province  la  plus  capable  de  fournir  à  l’entretien  de 
fon  magnifique  bâtiment.  Profitant  enfuite  de  Pidée  avanta^’ 
geufe  que  les  Turcs  ont  de  leurs  Moufris ,  qu’ils  croient  in  {pi¬ 
res  de  Dieu  5  il  dit  qu’une  lumière  divine  lui  faifoit  connoître 
que  cette  entreprife  ne  feroit  pas  moins  utile  à  l’Etat  5  qu’a¬ 
gréable  à  Dieu  :  qu’elle  produiroit  deux  avantages  confïdéra- 
bles  5  premièrement  l’entretien  de  l’hôpital  fur  les  revenus 
qu’on  tireroit  de  cette  nouvelle  conquête  :  fecondement ,  la 
fureté  de  la  navigation  contre  les  Coriaires  ?  en  forte  que  les 
Mufulmans  ne  iëroient  plus  expofés  à  tomber  entre  leur? 
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tnains ,  en  allant  à  la  Mecque  vifiter  le  tombeau  de  Maho¬ 
met. 

Ce  confeil  qui  flatoit  la  paflîon  de  Selim ,  lui  fit  grand  piaf 
fir  3  il  étoit  ravi  que  le  Moufti  Pautorifât  à  faire  un  parjure  dé¬ 
jà  réfolu.  Car  fuivant  l’avis  de  Mahomet  premier  Vifir,  il 
avoir,  après  la  mort  de  Soliman  ,  renouvelle  l’alliance  avec 
les  Vénitiens ,  fans  rien  changer  aux  conditions  des  traités 
précedens.  Mahomet  ayant  voulu  donner  plus  de  poids  à  ion 
fentiment ,  avoir  dit  au  Prince  que  c’étoit  un  des  derniers  on, 
dres  que  Soliman  lui  avoir  donnés  en  mourant.  Mais  quand 
il  vit  que  Selim  oubliant  la  foi  qu’il  avoir  jurée,  brûloir  du 
deflr  d’attaquer  Pille  de  Chipre ,  de  qu’il  y  étoit  encore  pouf, 
fé  par  fes  Confeillers ,  il  emploïa  pour  Pen  dilfuader  la  même 
rulè,  dont  les  autres  s’étoient  fervis  pour  Py  déterminer.  Il 
gagna  le  Moufti  à  force  d’argent ,  de  Penvoya  au  Sultan  ,  a 
Poccafion  de  l’arn ballade  des  Morifques  d’Andaloulle  ,  pour 
lui  dire  qu’il  le  repentoit  du  premier  confeil  qu’il  lui  avoir 
donné,  qu’il  valoit  beaucoup  mieux  fecourir  ces  malheureux, 
de  tourner  toutes  les  forces  contre  le  Prince  qui  les  opprimoit, 
que  d’aller  conquérir  Pille  de  Chipre  5  que  rien  ne  lui  feroic 
plus  glorieux  ,  &  en  même  temps  plus  agréable  à  Dieu ,  que 
de  tendre  la  main  à  ces  peuples  infortunés ,  qui  imploroient 
fon  fe cours ,  &  qui  venoient  fe  jetter  entre  les  bras  $  que  tour 
avantage ,  quelque  grand  qu’il  pût  être  ,  devoir  céder  à  un 
devoir  lî  Paint  de  fi  religieux.  Mais  ce  fécond  confeil  ne  fit  rien 
fur  Selim ,  qui  avoir  pris  fon  parti.  Il  arriva  encore  une  choie 
qui  Py  affermît  davantage.  Mehémet  Siroco  Sangiac  d’Alé^ 
xandrie  prit  une  galere  de  Corfaires  Chrétiens ,  de  Penvoya  à 
Conllantinople  avec  les  prifonniers.  On  donna  la  queftion  à 
quelques-uns,  qui  avouèrent  dans  les  tourmens  que  Pille  de 
Chipre  leur  fervoit  de  retraite  $  qu’eux  de  tous  les  Corfaires 
yalloient  non  feulement  pour  y  faire  de  Peau,  mais  pour  y 
radouber  leurs  vaifïeaux.  Selim  crut  qu’il  ne  lui  en  failoit  pas 
davantage  pour  déclarer  la  guerre  aux  Vénitiens ,  puifqu’il 
pouvoit  les  accufer  d’avoir  les  premiers  violé  la  foi  des  trai¬ 
tés. 

Cependant  avant  que  de  fixer  fa  derniere  rëfolution ,  il 
voulut  encore  une  fois  prendre  les  avis  de  Mahomet  &  de 
Muftapha,  Le  premier  fit  un  difeours  digne  de  lamajefté  d’un 
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fi  grand  Empire,  p@ur  engager  Selim  à  fecourir  les  Moriïque# 
de  Grenade ,  &  à  porter  la  guerre  dans  le  cœur  des  Etats  du 
plus  grand  ennemi  des  Muftilmans ,  &  qui  par  fon  ambition 
s’étoit  rendu  odieux  aux  Chrétiens  mêmes  :  Que  tout  l’invi- 
toit  à  prendre  ce  parti ,  la  gloire  ,  l’honneur ,  la  juftice ,  la  re¬ 
ligion  ,  la  pieté  ,  là  propre  réputation ,  les  exemples  de  fies  an¬ 
cêtres  ,  la  grandeur  du  profit ,  Poccafion  enfin,  qui  ne  revient 
guère  quand  on  la  laifiè  échaper ,  &  qu’on  ne  laifie  guère 
échaper  fans  s’en  repentir.  Muftapha  d’un  avis  contraire , 
étoit  appuyé  par  Piali  gendre  de  Selim  ,  &  nommé  à  la  char¬ 
ge  de  Capitan-Bacha.  Il  dîfoit  que  la  gloire  &  Phonneur  d’u¬ 
ne  entreprife  fe  mefiiroit  par  le  fuccès  &  l’utilité  ^  que  quicon¬ 
que  donnoit  un  autre  confeil ,  étoit  un  téméraire  :  Que  fi  l’on 
ne  travaille  à  retenir  par  une  modération  Page  les  pallions  qui 
emportent  trop  loin ,  plus  un  Empire  s’élève ,  plus  il  nique  de 
tomber  d’une  maniéré  honteufe  :  Que  cette  révolte  des  Mo¬ 
res  de  Grenade  n’ouvroit  pas  un  fi  beau  chemin  qu’on  le  pré- 
tendoit  pour  entrer  dans  le  cœur  de  PElpagne  ;  que  la  mer  r 
le  ciel ,  &  la  nature  même  liipérieure  à  toutes  les  forces  hu¬ 
maines  ,  en  mettant  un  fi  grand  elpace  entre  les  Turcs  &  PEE 
pagne,  fembloit  leur  avoir  fermé  l’entrée  de  ce  roïaume  :  Que 
£1  l’on  portoit  la  guerre  en  Elpagne ,  ce  ne  ferort  pas  à  Philip» 
pe  feul ,  déjà  très-puiflant  par  lui-même ,  que  Pon  auroit  à  fai¬ 
re  ,  mais  à  toute  l’Allemagne  ,  à  toute  l’Italie  ,  &  même  à  la 
France  ,  qui  venoit  de  faire  alliance  avec  la  Porte  :  Que  les 
François  recherchent ,  il  efi:  vrai,  l’amitié  d^s  Turcs,  mais 
qu’ils  ne  veulent  point  de  leur  voifinage  :  53  Car ,  ajouta- t’il , 
fi  nos  armes  s’approchoient  d’eux  ,  bientôt  vous  les  verriez 
33  plus  ennemis  de  la  Porte ,  que  de  PElpagne.  Que  les  Mo- 
33  rifques  portent  la  peine  d’une  révolte  mal  concertée,  plutôt 
33  que  d’expofer  pour  les  fecourir,  la  puifîance,  les  forces  &  la 
33  réputation  de  l’empire  Othoman,  par  une  pitié  mal  placée, 
33  ou  pour  trop  déférer  aux  vaines  opinions  du  peuple.  Il  effc 
33  bien  plus  raifonnahle  de  renoncer  à  une  expédition, dont  l’é- 
33  vénement  feroit  je  ne  dis  pas  douteux,  mais  funefte,  ou  tout 
33  au  moins  fort  dangereux  •  &  s’en  aller  droit  à  Chipre ,  dont 
33  la  conquête  fera  autant  d’honneur  à  Selim, que  celle  de  Rho- 
33  de  en  a  fait  à  Soliman  fon  pere. 

Le  fendaient  de  Muftapha  prévalut  3  on  le  nomma  pour 
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commander  l’armée  deflinée  à  cette  conquête ,  &  on  lui  don- 
na  pour  collègue  Piali  Capitan-Bacha.  Quant  à  Mahomet,  Charle 
quoiqu’il  ne  fût  pas  moins  zélé  pour  l’intérêt  des  Vénitiens  ,  IX» 
que  pour  le  fîeii  propre  ,  cependant  comme  il  vit  qu’il  y  alloit  x  57^ 
de  fa  tête  s’il  revenoit  à  la  charge ,  il  prit  le  parti  de  n’en  plus 
parler.  Le  Grand-Seigneur  lui  ayant  ordonné  de  lignifier  à 
l’ambafladeur  de  Venife  Antonio  Barbaro  la  rélolution  qu’il 
avoit  prife,  on  dit  que  Mahomet  obtint  la  permiffion  d’en¬ 
voyer  un  Chiaous  à  Venife  pour  traiter  avec  le  Sénat,  &  qu’il 
fit  dire  aux  Vénitiens ,  qu’il  leur  confeilloit  par  l’amitié  qu’il 
avoit  toujours  eue  pour  eux  ,  de  s’accommoder  au  temps  ,  & 
de  faire  leur  paix  avec  le  Sultan  à  quelque  prix  que  ce  fut, plu¬ 
tôt  que  de  mettre  tout  leur  Etat  en  danger  ,  en  s’attirant  fur 
les  bras  une  puiflànce ,  à  laquelle  ils  n’étoient  pas  en  état  de 
réfifter. 

Cette  nouvelle  étant  portée  à  Venife  ,  excita  d’un  côté  la 
colere  &  la  jufte  indignation  d’une  partie  des  principaux  Sé¬ 
nateurs  3  mais  d’un  autre  côté  ceux  qui  prévoïoient  les  maux 
inféparables  de  cette  rupture ,  étoient  d’avis  de  ne  rien  faire 
par  les  mouvemens  d’une  colère  impétueufe.  Ils  repréfen- 
toient  que  ce  qui  devoit  les  déterminer  en  cette  occafion,n’é- 
toit  ni  l’atrocité  de  l’injure  ,  ni  la  juftice  de  leur  caufe$  mais  la 
confédération  de  leurs  forces  miles  en  balance  avec  celles  de 
leur  ennemi:  Que  le  meilleur  parti  étoit  de  l’attaquer  avec  de 
l’argent  3  qu’ils  avoient  l’expérience  que  de  toutes  les  maniè¬ 
res  de  lui  faire  la  guerre,  c’étoit  celle  qui  avoit  toujours  le 
mieux  réuffi  :  Que  fur-tout  il  étoit  important  d’agir  fur  les 
principaux  officiers  de  la  Porte  ,  &  de  les  gagner  à  force  de 
préfens ,  dont  ils  font  tous  fort  avides.  Ils  longèrent  enfui  te 
■à  équiper  une  fiote.  Ils  avoient  déjà  dans  le  golfe  de  Veniiê  5 
dont  Marc  Quirini  étoit  Gouverneur ,  trente  &  une  galeres 
commandées  par  autant  de  nobles  Vénitiens  3  Jacque  Celfl 
étoit  Commiffaire  général  de  la  dote. 

Sur  ces  entrefaites  ils  apprirent  que  le  Sultan  avoit  fait  ar¬ 
rêter  deux  de  leurs  galeres ,  la  Bonulba  &  la  Balba  ,  vers  le 
treize  de  Janvier ,  &  qu’il  fè  préparait  à  la  guerre  avec  tant 
d’emprefïement ,  qu’il  alloit  en  perfonne  viliter  i’arfenal  &c 
la  Tapane  ,  (  le  magafin  général  de  l’artillerie  des  Turcs ,  )  & 
qu’il  ordonnait  lui-même  ce  qu’il  voulait  que  l’on  fît.  Le  Sé- 
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25^^=^  nat  jugeant  par-là  de  l’importance  de  cette  affaire ,  fait  fur  le 
Charle  champ  partir  Quirini  pour  Candie  ,  avec  ordre  de  mettre  la. 

I  X.  flote  qui  y  étoit ,  en  état  de  tenir  la  mer.  Il  fortit  du  port  de 
&J70.  Lefina  le  fèiziéme  de  Février  avec  deux  petites  galeres ,  &  il 
rencontra  prés  de  Ragufë  Cubath-Chiaous  ,  qui  venoit  àVeJ 
nife  fur  le  vaifîeau  d’Angelo  Suriano  avec  Louis  Barbaro  fils 
d’Antoine  ^  qui  étoit ,  comme  je  Fai  dit  3  ambafîadeur  à  la 
Porte. 

A  la  nouvelle  de  fon  arrivée,  ils  mettent  à  la  mer  quarante*' 
deux  galeres  ,  dont  ils  donnent  le  commandement  à  Jerome 
Zeno.  Sur  la  fin  de  Mars  ,  Selim  fit  partir  Amurat  Raïs  avec 
vingt-cinq  galeres  pour  croifer  du  côté  de  Rhode  3  &  empê¬ 
cher  que  les  Vénitiens  irenvoïafTent  du  fecours  dans  Tille  de 
Chipre.  Le  Sénat  de  fon  côté  écrivit  à  fes  Ambafladeurs 
d’Efpagne  &  de  Rome  3  de  folliciter  du  fecours  contre  les 
Turcs. 

Cubath  envoyé  de  Selim  ,  étant  arrivé  à  Venife,  eut  au¬ 
dience  du  Sénat  au  mois  d’ Avril.  D’abord  il  s’étendit  beau¬ 
coup  fur  l’amitié  de  fon  maître  pour  la  République  v  qu’il 
avoit  allez  marquée  à  fon  avènement  à  l’Empire  3  en  renom 
yellant  avec  elle  les  anciens  traités  à  des  conditions  defavam 
tageufes  pour  lui  5  aufquelles  même  011  en  ajouta  de  nou¬ 
velles.  Il  le  plaignit  enfuite  de  l’ingratitude  de  la  République3 
qui  bien  loin  de  lui  rendre  la  pareille, avoit  donné  retraite  aux 
Corfaires  dans  les  ports  de  Chipre  :  Que  le  Sultan  étoit  très- 
piqué  de  cet  outrage  ,  &  qu’il  ne  pouvoit  plus  le  diflimuler, 
fans  blefïër  fa  dignité  ,  êc  le  deshonorer  lui-même  ;  Que  Tu¬ 
nique  moyen  d’avoir  la  paix  avec  la  Porte ,  étoit  de  lui  livrer 
cette  ille  ,  qui  avoit  donné  occafion  à  leur  broliillerie  :  Que 
d’ailleurs  ayant  été  de  tout  temps  tributaire  des  Mamelucs* 
elle  devoir  appartenir  aux  Othomans  qui  pofledoient  leur 
Empire  :Qu’un  Sénat  auffi  fage  que  celui  de  Venife,deyoit  vo¬ 
lontiers  facrifier  une  Province  de  fi  peu  d’importance  ,  pour 
mériter  Tamitié  d’un  fi  puifiànt  Prince  :  Que  s’ils  refilaient 
d’y  confentir ,  il  étoit  abfolument  réfolu  ,  non-feulement  de 
leur  enlever  cette  ifle  5  mais  de  les  pourfuivre  par  terre 
par  mer ,  comme  les  violateurs  des  traités ,  &  les  auteurs  de 
la  guerre. 

Le  Sénat  répondit  par  un  difcours  préparé  :  Qu’ils  avoienf 
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Cultivé  l’amitié  de  Selirn  avec  toute  la  fidélité  &  toute  la  re¬ 
ligion  pofllble  :  Qu’ils  en  prenoient  Dieu  &  leur  confidence  à 
témoin  3  mais  qu’ils  étoient  déterminés  de  s’expofer  aux  plus 
grandes  extrémités ,  plutôt  que  de  contentir  ,  à  des  condi¬ 
tions  fi  inj uftes  fi  indignes  de  la  réputation  de  la  Républi¬ 
que  :  Que  les  Mufulmans  n’avoient  aucun  droit  fur  cette  ifle5 
qui  n’a  jamais  obéi  aux  Mamelucs  :  Qu’ils  avoient  toujours 
payé  exactement  le  tribut ,  dont  ils  étoient  convenus  :  Que 
tout  ce  qu’on  leur  imputoit  3  n’étoit  qu’une  pure  calomnie 
inventée  par  des  gens  qui  ne  cherchent  qu’un  prétexte  pour 
faire  une  guerre  injufte  :  Qu’aucun  Prince  ne  peut  empêcher 
qu’il  ne  fe  commette  des  injuftices  dans  les  Etats  3  que  la  feule 
choie  qu’il  puiflê  &  qu’il  doive  ,  eft  de  ne  les  pas  laifter  impu¬ 
nies  :  Que  le  Sénat  ne  niera  point  qu’il  y  ait  eu  des  corfaires5 
qui  après  leurs  courtes  font  venus  lé  mettre  à  couvert  dans 
l’Ille  de  Chipre  3  mais  que  les  Turcs  doivent  avoüer  à  leur 
tour ,  qu’il  n’eft  tombé  aucun  de  ces  brigands  entre  les  mains 
des  Magiftrats  de  la  République  ,  fans  avoir  porté  la  peine 
T’i1  méritoit  :  Que  fi  lesTurcs  les  attaquoient  injuftement,ils 
te  défendroient  avec  la  confiance  qu’inlpire  à  chacun  la  jiift 
tice  de  la  caufe  ,  &  qu’ils  efpéroient  que  Dieu  ,  qui  eft  la 
juftice  même,  vengeroit  les  calamités  que  cette  guerre  ah 
loit  caufer ,  fur  ceux  qui  en  feroient  les  auteurs.  Voilà  la  ré« 
ponte  qu’eut  Cubath  à  fon  audience  de  congé. 

Cet  envoyé  avoir  ordre  de  s’informer  en  p  allant  de  ce  que 
c’étoit  que  l’incendie  de  l’artenal  de  Venife,  &  fi  la  cherté 
des  vivres  ailoit  auffi  loin  que  le  bruit  en  avoir  couru  :  voici 
le  fait.  L’année  précédente  ,  le  treiziéme  de  Septembre  ,  le 
feu  prit  la  nuit  par  le  plus  beau  tems  du  monde  à  trois  tours^ 
où  l’on  gardait  la  poudre  à  canon  ,  fans  qu’avec  les  recher* 
ches  les  plus  exaétes ,  on  ait  jamais  pu  [découvrir  la  caufe  & 
les  circonftances  de  ce  terrible  accident.  Les  trois  tours  tom¬ 
bèrent  avec  un  fracas  épouvantable  :  toute  la  ville  trembla 
les  portes  des  maifons  s’arrachèrent ,  les  fenêtres  furent  brh 
fées.  Tout  le  monde  auffi-tôt  fe  réveille  3  &  fur  ce  qu’on  crut: 
d’abord  que  toutes  les  foudres  du  ciel  accabloient  la  ville 
chacun  fe  tint  dans  fa  maifon.  Bien-tôt  on  apprend  que  le  feu 
eft  à  l’arfenal.  En  même  tems  la  crainte  de  quelque  conjura-* 
don  fait  courir  aux  armes  3  ScPon  te  rend  à  l’Eglite  de  faine 
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Marc.  Enfin  îe  jour  commençant  à  paraître  ,  on  vit  les  débris 
Charle  des  bâtimens  renverfés.  Outre  les  trois  tours  3  les  murailles 
I  X,  nouvelles  qui  les  entouroient ,  le  couvent  des  Celeftins,  &C 
tous  les  bâtimens  des  environs  étoient  ruinés  de  fond  eq. 
comble.  La  ville  de  Murano  fameufe  par  fies  manufactures  de 
glaces  fut  très  endommagée  :  &  tous  ces  ouvrages  fi  beaux  5 
mais  trop  fragiles,  furent  en  pièces  par  cette  terrible  fe confie. 
Il  arriva  par  une  grâce  finguliere  de  la  Providence  ,  qu'il  n’y 
avoir  dans  ces  trois  tours  que  trente  barils  de  poudre.  Tout 
le  relie  avoit  été  porté  depuis  peu  dans  cinq  tours  de  pierres 
de  taille ,  couvertes  de  lames  de  plomb  que  le  Sénat  avoit 
fait  conftruire  3  ce  qui  fauva  la  plus  grande  partie  de  Parlè- 
nal  5  mais  la  cherté  des  vivres  incommoda  fort  le  peuple 
malgré  les  libéralités  que  fit  le  Sénat  pour  le  foulager. 

Hanne  arriva  vers  ce  tems-là  à  Zara ,  il  y  fut  reçu  avec  de 
grands  honneurs  par  Hector  Trono  évêque  &  comte  de  Z  a-, 
ra  ,  &  par  André  Barbarigo  gouverneur  du  Château.  O11  re¬ 
çut  en  même  tems  la  trille  nouvelle  de  la  mort  de  Bernard 
Malapiero  Commifiaire  général  de  la  cavalerie  en  Dalma- 
tie.  Ce  jeune  homme  qui  ne  faifoit  que  d’entrer  dans  fa  tren¬ 
tième  année  ,  avoit  fait  fur  les  Turcs  plufieurs  courfes  qui 
a  voient  très- bien  réiiffi  :  enflé  de  ce  fiiccès ,  il  voulut  encore 
en  faire  une  fans  avoir  lès  armes  3  mais  il  reçut  un  coup  de 
pique  à  l’épaule  ,  dont  il  mourut  peu  de  tems  après ,  regreté 
de  tout  le  monde 3&  l’on  peut  dire  que  ce  fut  une  grande  perte 
pour  la  République.  Le  feiziéme  de  Mars  on  nomma  à  fa 
place  Fabio  Canale ,  &  l’on  donna  le  gouvernement  général 
de  la  Dalmatie  a  François  Barbaro  qui  mourut  avant  que 
d’en  avoir  pris  pofièlîîon.  Le  Sénat  nomma  à  fa  place  le  che¬ 
valier  jean  de  Leze  Procurateur  de  St.  Marc. 

Marc  Quirini  étant  arrivé  le  dernier  jour  de  Mars  â  Can¬ 
die  ,  fit  la.  revue  de  la  flore  ,  &  prépara  avec  une  ardeur  ex¬ 
trême  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  la  guerre.  Il  lui  vint 
encore  dix-fept  galeres  deVenife  toutes  commandées  par  des 
Nobles  Vénitiens.  Piali  partit  le  dix-fept  d’Avril  de  Çonftan- 
tinople  avec  quatre-vingt  grofies  galeres  &  trente  petites ,  &C 
ravagea  en  pafiant  l’ifie  de'Tiné  3  mais  il  y  perdit  du  monde, 
Cubath  envoyé  du  Turc  à  Venifefut  de  retour  â  Confiante 
qople  le  quatorze  de  Mai  ;  trois  jours  après ,  Muftapha  mit 
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à  la  voile  avec  toute  fon  armée  ,  qu’il  avoir  fait  embarquer 
fur  fa  flore.  C  H  ARLE 

Pierre  de  Loredano  doge  de  Venife  étant  mort  quelque  IX. 
tems  auparavant  ,  Louis  Mocenigo  Procurateur  de  faint  1570. 
Marc  fut  élit  pour  lui  fucceder  ,  &  Sebaftien  Veniero  gou-  Pie  v.  & 
verneur  de  Corfou, fut  fait  Procurateur  de  faint  Marc.  La  Ré- 
publique  faifoit  cependant  demander  du  fecours  à  tous  les  du  recours 
Princes  fes  alliés.  Michel  Sariano  fon  Ambalfadeur  à  Rome,  aux  Venl~ 
parlant  là-deffus  à  Pie  V.  le  Pape  dit  que  dans  la  vérité  il 
étoit  très-touché  du  péril ,  où  fe  trouvoit  la  République^mais 
que  d’un  autre  côté ,  il  étoit  ravi  d’avoir  cette  occafion  d’en¬ 
gager  tous  les  Princes  chrétiens  à  fe  liguer  contre  l’ennemi 
commun,  &  que  quoiqu’il  y  eût  beaucoup  d’apparence  que 
la  plupart  ne  confentiroient  qu’avec  peine  à  cette  ligue  qu’il 
défiroit  depuis  fi  long-temps  ,  cependant  il  offroit  d’y  tra¬ 
vailler  avec  le  roi  d’Efpagne.  Sur  ce  que  le  Sénat  demanda 
la  permifiion  de  lever  des  décimes  fur  le  Clergé  pour  cette 
guerre ,  la  chofe  fut  propofée  en  confiftoire ,  &  paflà  tout 
d’une  voix.  Le  cardinal  Antoine  Perrenot  qui  s’y  trouva  ,  fit 
l’éloge  de  la  bonté  du  Pape  ,  &  du  zele  qu’il  marquoit  pour 
les  interets  de  la  République ,  &  n’ofa  pas  s’oppolèr  à  ce  qui 
venoit  d’être  rélolu  5  il  dit  au  contraire  qu’il  ne  falloir  rien 
ménager  pour  lauver  l’ifle  de  Chipre,  &  il  fit  un  grand  dé- 
tail  des  maux  que  la  prile  cauleroit ,  &  des  avantages  que  la 
confervation  procureroit  à  la  Chrétienté.  Mais  après  ce  pré¬ 
ambule  ,  il  le  déchaîna  horriblement  contre  les  Vénitiens  : 
que  ces  Républicains ,  toujours  Ipeclateurs  tranquilles  des 
malheurs  d’autrui ,  étoient  indignes  de  toute  pitié.  A  ces 
mots  Jean-François  Commendon  ne  pût  le  contenir;  &  ayant 
raporté  grand  nombre  de  fervices  confidérables  rendus  par 
la  République  au  St.  Siégé  ,  &  fur-tout ,  celui  d’avoir  forcé 
l’Empereur  Frideric  à  lui  rendre  l’obéïflance  qu’il  lui  dé¬ 
voie,  il  réfuta  avec  beaucoup  de  courage  l’infolente  inve&ive 
du  cardinal  de  Granvelle. 

Le  Pape  envoya  en  Efpagne  Louis  de  Tôrres  ,  clerc  & 
tréforier  de  la  Chambre  ,  ne  doutant  pas  qu’étant  Espagnol, 
il  ne  fût  bien  reçû  de  Philippe  :  en  effet  ce  Prince  lui  donna 
depuis  l’archevêché  de  Monroïal  en  Sicile  ,  qui  eft  d’un  très- 
grosrevenu.  Philippe  étqit  alors  en  chemin  pour  fe  rendre  à 
Tome  VL  •  Y. 
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Seville.  Torres  le  joignit  à  Cordouë,  &  lui  expofa  le  fujet 
de  fon  voïage.  Le  Roi  lui  accorda  le  fecours  qu’il  demanda  * 
à  l’égard  de  la  ligue  qu’il  propofoit ,  il  lui  donna  de  bonnes 
efpérances  3  mais  il  lui  fit  entendre  qu’il  falloir  un  temps  plus 
favorable ,  &  lui  marqua  d’une  maniéré  allez  fenfîble  qu’il 
n’étoit  pas  content  du  Pape.  Le  cardinal  Diego  Spinofa  ,  qui 
étoit  en  quelque  forte  le  maître  du  confeil  Roïal,dit  àT orres^ 
que  quoique  Philippe  eût  toujours  été  très-difpofé  a  fécon¬ 
der  les  volontés  du  Pape  ,  6c  qu’il  donnât  des  fecours  confï- 
dérables  pour  cette  guerre  ,  cependant  Pie  Y.  n’avoit  jamais 
été  porté  pour  PEfpagne  3  &  que  dans  le  teins  que  le  feu  delà 
guerre  des  Morifques  étoit  allumé  dans  fon  foin  ,  6c  qu’elle 
avoir  une  autre  guerre  aufîi  périlleufeà  foutenir  du  côté  de 
la  Flandre ,  le  S.  Pere  au  lieu  de  lui  donner  du  fecours  ,  fal¬ 
loir  tous  les  jours  de  nouvelles  entreprifes  contre  fes  droits 
6c  fon  autorité  dans  le  roïaume  de  Naple  6c  dans  le  duché 
de  Milan.  Philippe  envoya  aux  Cardinaux  Pacheco  & 
Granvelle  qui  étoient  à  Rome,&  à  Ziihiga  fon  Ambafïadeur 
en  cette  Cour ,  un  plein  pouvoir  de  conclure  la  ligue  avec  le 
Pape&  les  Vénitiens  ,  à  telles  conditions,  qu’ils  jugeroient  à 
proposé 

La  République  envoya  en  même  teins  Jacque  Soranzo  à 
l’empereur  Maximilien  :  mais  ce  Prince  lui  fît  dire  qu’il  ne 
s’embarrafîeroit  point  dans  cette  guerre, &  qu’il  fe  donneroit 
bien  de  garde  de  s’attirer  un  fi  terrible  ennemi  fur  les  bras  y 
en  rompant  la'treve  qui  étoit  entre  eux  3  d’autant  plus  que 
l’Allemagne  ne  vouloir  jamais  l’attaquer,  6c  que  tout  ce  qu’on 
pourroit  obtenir  de  fes  Princes ,  étoit  de  s’oppofêr  à  fes  defo 
feins, lorfqu’il  étoit  Paggreffeur.il  ne  fe  contenta  pas  de  lui  re. 
fufer  du  fecours  ,  il  ne  voulut  pas  même  lui  permettre  d’en¬ 
trer  dans  Vienne  3  &  lui  ayant  donné  ordre  de  fe  rendre  à 
Ratifbonne ,  il  le  renvoya  bien-tôt  après  fans  autre  réponfe. 
Cette  conduite  de  l’Empereur  obligea  les  Vénitiens  à  faire 
revenir  AntoineTiepolo  qui  étoit  en  chemin  pour  la  Pologne^ 
dans  le  deffein  d’engager  le  roi  Sigifmond  Augufte  à  fe  liguer 
avec  eux. Comme  ce  Prince  avoir  encore  moins  de  raifons  que 
l’Empereur  de  haïr  les  Turcs,  6c  moins  de  néceffité  d’entrer 
en  cette  guerre ,  ils  jugèrent  bien  qu’il  ne  feroit  pas  plus 
difpofé  à  prendre  les  armes  en  leur  faveur. 
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Les  pouvoirs  de  Philippe  étant  arrivés  à  Rome  ,  on  entra 
en  négociation  pour  la  ligue.  Les  Vénitiens  propolerent  de 
la  conclure  aux  conditions  de  celle  qu’ils  firent  en  1  5  3  7.  avec 
l’empereur  Charle-Quint  5c  Paul  III.  mais  ils  11e  voulurent 
pas  que  le  commandement  fût  réglé  de  même,  à  caufe  des 
inconveniens  qui  en  arrivèrent  dans  ce  temps- là  3  c’eft-à-dire, 
qu’au  lieu  d’un  Commandant  général  des  trois  flores  ,  ils  de¬ 
mandèrent  que  chaque  flore  eût  le  fien ,  6c  que  dans  les  déli¬ 
bérations  le  fentiment  de  deux  de  cet  Commandans  feroit 
fuivi  :  Que  le  Chef  abfolu  de  toutes  les  forces  confédérées  le- 
roit  chargé  de  l’exécution  ,  5 c  que  ce  Chef  feroit  à  la  nomi¬ 
nation  du  Pape.  Cet  article  fouffrit  quelque  difficulté  5  mais 
les  Vénitiens  déclarèrent  qu’ils  ne  fe  départiroient  point  des 
coûtâmes  de  leurs  ancêtres ,  5e  qu’ils  ne  feroient  jamais  de 
ligues  où  il  11’y  eût  des  vaifleaux  du  Pape  ,  les  Pavillons  &  fon 
Général.  Enfin  le  Pape  promit  qu’il  armeroit  douze  galères , 
&  nomma  Antoine  Colonne  pour  les  commander.  Les  Véni¬ 
tiens  fe  plaignirent  à  cette  occafion ,  premièrement,  de  ce 
que  le  nombre  des  galères  étoit  trop  petit  3  en  fécond  lieu  , 
de  ce  que  le  Pape  en  donnoit  le  commandement  à  un  homme 
qui  devoir  leur  être  luipect,  étant  entièrement  attaché  aux 
intérêts  de  Philippe.  Mais  le  Pape  n’eut  aucun  égard  à 
ces  plaintes  3  il  prétendit  que  ce  nombre  de  vaifleaux  étoit 
fuffifant ,  pour  qu’il  eût  fon  pavillon  dans  l’armée  :  Quant  au 
choix  de  Colonne ,  qu’il  fe  rendoit  garant  de  fa  fidélité  3  6c 
que  les  Vénitiens  n’avoient  rien  à  craindre  d’un  commandant 
qui  leur  étoit  attaché  par  beaucoup  d’endroits ,  puifqu’ils  lui 
avoient  donné  le  droit  de  citoïen ,  5e  qu’ils  l’avoient  mis  du 
nombre  des  Nobles.  Tout  étant  réglé,  le  onze  de  Juin, 
jour  de  la  fête  de  faint  Barnabé  patron  de  l’ifle  deChipre, 
Colonne  reçût  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre  le  pavillon  du 
Pape ,  avec  les  cérémonies  ordinaires  3  Se  s’en  alla  auffi-tôt  à 
Ancône,  ouïes  douze  galères  furent  bien-tôt  en  état,  tou¬ 
te  la  Noblefle  contribuant  à  l’envi  à  cet  armement,  les  uns 
donnant  des  rameurs ,  5c  les  autres  de  l’argent. 

Les  Turcs  n’agifloient  pas  avec  moins  de  vigueur.  Piali 
aïant  radoubé  fes  vaifleaux  à  Negrepont ,  fit  voile  du  côté 
de  Rhode  3  6c  après  avoir  joint  Muftapha  6c  Hali ,  ils  arri¬ 
vèrent  tous  enfemble  à  Rhode  le  premier  Juin.  Pendant  ce 
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temps-là  Ulucdali  ravageoit  les  côtes  de  Sicile  &  dTtalie* 
Charle  C’étoit  un  Calabrois  que  les  Turcs  prirent  jeune,  de  qu’ik 
I X»  mirent  fur  leurs  galères  •  il  avoir  embrarté  enfuite  la  religion 
Mahometane  ,  de  s’étoit  élevé  aux  premiers  portes  de  la  cour 
Othomane  ,  par  differentes  preuves  de  courage  &  d’habileté 
qu’il  avoir  données  en  differentes  occafions. 

Laflote  de Venife  étant  à  Zara,  où  elle  attendoit  celle 
d’Efpagne ,  y  demeura  long-temps ,  de  on  croit  que  ce  long 
féjour  lui  fît  manquer  une  belle  occafion.  Pour  les  Turcs ,  ils 
ne  refterent  que  trois  jours  à  Rliode  pour  fe  radouber,  de 
leur  flore  fe  remit  auffî-îôt  en  mer  pour  fe  rendre  à  Finica 
ville  maritime  de  Cilicie  qui  eft  vis-à-vis  de  fille  de  Chipre  3 
ils  y  furent  joints  par  toutes  les  troupes  deftinées  pour  cette 
guerre ,  tant  infanterie  que  cavalerie.  C’eft  en  cet  endroit 
qu’ils  raflèmbloient  depuis  long-temps  tout  ce  qui  étoit  né- 
cefTaire  pour  cette  entreprife. 

laflote  Ve-  Pendant  que  laflote  Vénitienne  attendoit  en  vain  celle 

^rarr^’EipagneàZara,  elle  y  fut  malheureufement  attaquée  de 
jpefle.  la  perte  3  &  il  y  mourut  tant  de  monde  ,  que  toutes  les  re¬ 
crues  qu’on  y  envoïa ,  ne  purent  reparer  fes  pertes.  Comme 
on  jugea  qu’il  n’y  avoir  que  le  changement  d’air  de  l’exercice 
qui  pût  les  délivrer  de  ce  fléau  ,  le  Sénat  leur  envoïa  ordre 
d’aller  à  Corfou  3  mais  comme  le  mal  ne  diminuoit  point, ils  fe 
mirent  en  route  pour  Candie  ,  de  prirent  en  chemin  des  re¬ 
crues  pour  leur  chiourme  à  Zante ,  à  Cephalonie  de  à  Cerigo* 
Sforce  Palavicin  voulut  en  partant  fe  rendre  maître  du  fort 
de  Margariti  3  mais  il  n’y  réüffit  pas.  Sebaftien  Veniero  gou~ 
verneur  de  Corfou  fut  plus  heureux  dans  fentreprife  qu’il  fît 
fur  le  château  de  Sopoto  fur  la  côte  d’Albanie.  Comme  ce 
fut  par  le  confeii  &  par  finduftrie  d’Emmanuel  Marmorî 
bourgeois  de  Ragufe  ,  qu’il  en  chafîales  Turcs  3  il  lui  en  don¬ 
na  le  gouvernement ,  de  des  troupes  pour  le  garder.  Marc 
Quirini  qui  avoir  pris  les  devants  avec  vingt-cinq  galères  pour 
fe  rendre  à  Candie ,  s’empara  auffi  en  partant  de  la  ville  de 
*  Brazzo  Tenarie.  *  Cependant  Colonne  étant  parti  de  la  Marche 
Ai  Maina  ou  d’Ancône  le  fîx  d’Août ,  s’étoit  avancé  jufqu’à  Otrante  pour 

QjagiîeeIIe  Y  atcendre  Doria  de  la  Acte  d’Efpagne. 

Piali  aïant  embarqué  fur  fa  flore  les  Janiflaires  de  les  antres- 
troupes,  partit  de  Finica  avec  deux  cens  vingt  galères,  & 
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aborda  en  Chipre  le  premier  de  Juillet,  à  un  endroit  appelle 
les  Salines.  Il  s’attendoit  d’y  effuïer  un  grand  combat  3  mais 
il  fit  fon  débarquement  le  troifiéme  de  ce  mois ,  fans  aucune 
oppofition. 

L’ifle  de  Chipre  eft  oppofée  à  la  Cilicie  du  côté  du  fepten- 
trion  ,  où  elle  a  le  Golfe  d’Aïazzo ,  &  la  mer  de  Cilicie  :  elle 
a  la  mer  de  Caramanie  *  à  fon  couchant ,  celle  d’Egypte  au 
midi ,  &  celle  de  Syrie  à  l’orient.  Du  cap  de  Cormachiti  juf- 
qu’au  cap  de  Gâte  ,  qu’on  appelloit  autrefois  le  promontoire 
de  Curias ,  c’eft-à-dire,  du  feptentrion  au  midi ,  elle  a  foixan- 
te  &  fix  mille  pas  3  le  mont  Olympe  le  trouve  directement  au 
milieu  de  l’ifle  regardée  de  ce  lens  là.  Depuis  le  cap  Sant’Epi- 
fanio  jufqu’à  Clidas ,  appellé  aujourd’hui  le  cap  faint  André, 
la  terre  va  peu  à  peu  finir  en  pointe  3  fa  longueur  en  ce  lens 
eft  d’environ  deux  cens  mille  pas ,  &  fon  circuit  de  fix  cens 
cinquante  mille  :  fa  figure  a  été  comparée  par  les  anciens  à 
une  peau  de  mouton.  Cette  ifle  eft  remplie  de  villes  &  de 
bourgs  fort  peuplés ,  qui  la  rendent  une  des  plus  agréables 
de  la  Mediterranée  :  &  anciennement  on  ne  parloit  que  de  les 
richefles  3  elle  étoit  confacrée  à  Venus ,  &  l’antiquité  croïoit 
que  cette  déeffe  en  fortant  de  la  mer,  y  faifoit  fa  demeure. 
C’eft  pour  cela  qu’elle  y  étoit  honorée  d’un  culte  particulier. 
C’eft  dans  cette  ifle  que  font  les  lieux  célébrés  d’Amathontc, 
de  Paphos ,  de  Cythere  ,  &  de  la  forêt  d’Idalie  fi  vantée  par 
les  Poëtes.  Depuis  elle  eut  jufqu’à  neuf  Rois  tout  à  la  fois. 
Un  des  plus  illuftres  fut  Evagoras ,  fort  eftiiné  des  Athéniens 
à  caufe  de  fa  vertu ,  &  fecouru  par  eux  dans  la  guerre  qu’il 
eut  contre  les  Perfes. 

.  Ap  rès  la  ruine  de  l’empire  des  Perfes ,  &  la  mort  d’A¬ 
lexandre,  elle  fut  foumife  aux  Ptolemées  jufqu’à  l’an  fix  cens 
quatre- vingt-dix-fept  de  la  fondation  de  Rome ,  que  Caton 
d’Utique  y  alla  en  qualité  de  Préteur.  A  fon  arrivée  dans  l’ifle, 
Ptolemée  Denis ,  qui  étoit  alors  à  Rhode,  s’empoifonna  de 
defefpoir  :  cette  acquifition  ne  fit  pas  honneur  au  peuple  Ro¬ 
main.  Sa  pauvreté,  fî  l’on  en  croit  quelques  hiftoriens ,  le  dé¬ 
termina  à  s’emparer  de  cette  ifle  fameufe  par  fès  richefles  3 
&le  droit  qu’il  y  prétendoit  étoit  bien  plus  fondé  fur  Pava- 
rice,  que  fur  la  juftice.  Caton  eut  foin  de  ramafiêr  les  trefors 
du  Roi  mort  3  on  dit  qu’ils  montoient  à  plus  de  trois  cens 
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mille  écus  d'or.  Il  conduifit  ces  dépouilles  à  Rome  avec  une 
Chaule  fidélité  merveilleulè  ,  &  l’on  rient  qu’il  enrichit  plus  le  tre- 
I  X.  (or  de  ce  qu’il  emporta  de  Chipre  ,  que  n’avoit  fait  Pompée 
de  tout  ce  qu’il  avoit  emporté  de  PA  fie  :  parce  que  Caton  alla 
fans  fuite  en  Chipre,  6c  qu’il  exécuta  les  ordres  du  Sénat,  fans 
qu’il  en  ait  rien  coûté  à  la  République  j  au  lieu  que  Pompée 
épuifa  prefque  le  trefor  pour  l’entretien  de  fon  armée  pen¬ 
dant  un  long  elpace  de  temps ,  6c  dans  des  pays  très-éloi- 
gnés.  Depuis  ce  temps-là  ,  Chipre  appartint  aux  Romains  , 
6c  enfuite  aux  empereurs  de  Conftantinople.  Mais  dans  la 
*  ifaac  Com-  fuite  ces  infulaires  s’étant  révoltés ,  un  certain  Ifaac  *  homme 
cruel ,  6c  livré  aux  paillons  les  plus  honteufes  ,  s’en  rendit 
maître ,  6c  prit  le  titre  de  Duc.  Ce  nouveau  poflelfeur  reçut 
d’une  maniéré  indigne  les  reines  de  France  6c  d’Angleterre  qui 
alloient  en  pèlerinage  à  Jerufalem ,  6c  s’attira  la  haine  de 
tous  les  princes  Chrétiens.  Richard  d’Angleterre  pallànt  par¬ 
la  pour  aller  dans  la  terre  Sainte  ,  diffimula  fon  relfentiment: 
mais  lorfqu’il  le  fut  rendu  maître  de  faint  Jean  d’Acre  ,  il  re¬ 
vint  contre  Ifaac ,  le  prit  ,  le  tua  ,  6c  s’empara  de  fille  de 
Chipre.  Il  la  rendit  peu  de  temps  après  aux  Templiers  •  la 
racheta  enfuite ,  6c  la  revendit  pour  le  même  prix  à  Gui  de 
Lufignan ,  roi  de  Jerufalem  ,  de  la  maifon  des  le  Brun  ,  une 
des  plus  iiluftres  de  France,  à  condition  qu’il  céderoit  à  Hen¬ 
ri  comte  de  Champagne  les  droits  qu’il  avoit  fur  le  roïaume 
de  Jerufalem* 

Gui  le  mit  en  polTelfion  de  cette  ille  l’an  de  J.  C.  mil  cent 
quatre-vingt-onze  •  mais  étant  mort  trois  ans  après  fans  en- 
fans  ,  il  eut  pour  fuccefleur  Amauri  fon  frere  ,  à  qui  l’em¬ 
pereur  Henri  donna  le  titre  de  Roi.  Les  fuccelfeurs  d’ Amauri, 
tous  de  la  même  famille ,  furent  Hugue  fon  fils ,  Henri  I. 
Hugue  II.  Hugue  III.  Jean  fils  de  Hugue  III.  6c  Henri  IL 
frere  de  Jean  ^  6c  comme  il  ne  lailîa  point  d’enfans ,  il  eut 
pour  fuccefleur  fon  neveu,  Hugue  IV.  fils  de  Gui  de  Lufignan 
fon  frere.  Hugue  IV.  eut  un  fils  nommé  Pierre,  qui  lailîa  le 
roïaume  à  Pierino,  6c  celui-ci  à  Jacque  de  Lufignan  fon  oncle. 
Dans  le  temps  que  Pierre  mourut ,  Jacque  de  Lufignan  fon 
fils  étoit  prifonnier  des  Génois ,  qui  lui  firent  loufFrir  toutes 
fortes  d’indignités.  Car  non  contens  de  le  garder  dans  une 
prifon  fort  étroite ,  ils  lui  avoient  mis  les  fers  aux  pies.  Il 
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obtint  enfin  fa  liberté  ,  en  cédant  Famagoufte ,  6c  fon  terri¬ 
toire  aux  Génois ,  6c  il  fut  couronné  roi  de  Chipre  à  Nicofie. 
Leon  roi  d’Armenie  étant  mort  à  peu  près  dans  le  même  tems 
chez  les  Turcs ,  il  fut  encore  proclamé  roi  d’ Arménie  6cde  Jé- 
rufalem.  Giano  fuccéda  à  Jacque  ,  6c  laiffa  le  roïaume  à  Jean. 
Celui-ci  eut  d’Helene  Paleologue  fille  duDefpote  de  Morée 
une  fille  nommée  Charlote,6c  d’une  concubine  un  fils  nommé 
Jacque  ,  qu’il  fit  archevêque  de  Chipre. 

Charlote  fut  d’abord  mariée  à  Jean  prince  de  Portugal  :  6c 
après  la  mort  d’Helene  famere,  Jean  fon  pere  la  maria  à 
Louis  comte  de  Savoie.  Jean  étant  mort  après  un  régné  de 
vingt-huit  ans ,  Jacque  fon  fils  bâtard  difputa  la  couronne  à 
Charlote,  6c  avec  le  fecours  du  Sultan  des  Mamelucs,  à  qui  il 
promit  de  payer  un  tribut,  il  chaila  Louis  de  Savoie,  6c  de¬ 
meura  maître  du  roïaume,  Pour  fortifier  fon  parti ,  il  époufa 
Catherine  Cornaro  que  le  Sénat  de  Venife  avoir  adoptée.  Il 
mourut  en  1470.  laillant  fa  femme  grofle.  La  Princefle  , 
après  la  mort  de  fon  mari ,  remit  le  gouvernement  de  Pille 
entre  les  mains  des  Vénitiens ,  6c  paffa  bien-tôt  après  à  Ve¬ 
nife  à  la  follicitation  de  Marc  Cornaro  fon  pere ,  &  de  Louis 
Bembo  fon  oncle  maternel ,  que  le  Sénat  avoir  prié  de  l’en¬ 
gager  à  ce  voyage.  Elle  amena  avec  elle  trois  bâtards ,  Giano, 
Jean, 6c  Carlo  que  fon  mari  avoir  eus  de  concubines  de  bonne 
maifon,  6c  qu’on  trouva  moyen  de  faire  périr.Le  fils  pofthume’ 
qu’elle  eut  de  fon  mari  étant  mort  avant  eux, elle  fit  une  dona¬ 
tion  de  rifle  deChipre  au  Sénat, quoique  ces  bâtards  vêcuffent 
encore  ,  6c  que  Louis  de  Savoie  les  eût  appellés  à  la  fuccef- 
fton  au  défaut  d’héritier  légitime  ,  6c  à  leur  défaut  le  plus 
proche  de  la  maifon  de  Lufignan. 

Voilà  le  droit  que  les  Vénitiens  avoient  fur  ce  roïaume, 
qu’ils  ont  polfédé  environ  quatre-vingt-dix  ans,  à  un  titre  qui 
ne  valoir  peut-être  pas  mieux  que  celui  des  Romains. Les  prin¬ 
cipales  villes  de  Pille  font  premièrement ,  Famagoufte ,  qui 
qui  eft  très-forte  d’afilete  :  les  uns  croient  que  c’eft  l’ancienne 
Tamalfus  3  d’autres  que  c’eft  Salamine  relie  eft  limée  fur  la 
côte  qui  regarde  la  Syrie  :  fecondement ,  Nicolle  lïtuée  dans 
le  cœur  de  Pille  :  elle  fut  rebâtie  des  ruines  d’Amathonte  que 
Richard  roi  d’Angleterre  avoir  détruite. 

La  Ilote  T urque  aborda  donc  aux  Salines,  comme  nous  Pà- 
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vons  di t:&  le  Général  qui  s’attendoit  à  trouver  en  cet  endroit 
Charle  beaucoup  de  réfiftance,  fit  fon  débarquement  fans  combat. 

IX.  Ce  fut  une  horrible  faute  que  firent  Nicolas  Dandolo  Coin- 
*  57°<  mandant  général  de  Fille,  &  Eugene  Synclitico  comte  de  R.o~ 
cas,  nommé  Général  de  la  cavalerie.  Malgré  les  inftances 
d’Aftor  Baglione ,  pour  les  engager  à  s’oppolèr  à  la  defcente, 
&  attaquer  les  Turcs  fatigués  de  l’agitation  de  la  mer,  &  des 
maladies  inféparabies  d’une  longue  navigation ,  il  ne  put  les 
mettre  en  mouvement.  Ainfi  Muftapha ,  après  avoir  débar¬ 
qué  fes  troupes  &  fon  artillerie  le  troifiéme  de  Juillet, fe  re¬ 
trancha  ,  &  demeura  dans  fon  camp  en  attendant  le  refte  de 
l’armée, que  Piali  &  Hali  étoient  allé  chercher  en  Caramanie, 
fe  contentant  jufqu’à  leur  arrivée  de  faire  des  courfes ,  de  pil¬ 
ler  ,  &  de  ravager  tous  les  environs. 

Muftapha  voyant  la  confternation  lî  générale  dans  Fille, 
qu’il  ne  paroifïoit  pas  un  homme  pour  la  défendre ,  envoya  un 
Moine  qui  fe  trouvoit  parmi  les  prifonniers,  porter  des  lettres 
à  Nicolie  ,  par  lefquelles  il  fommoit  le  Commandant  de  ren¬ 
dre  cette  ifle  quiavoit  fait  partie  du  domaine  des  Mamelucs 
aux  droits  defquels  fe  trouvoient  les  Qthomans,  déclarant 
que  fon  refus  feroit  fuivi  de  tout  ce  que  les  vaincus  peuvent 
craindre  d’une  armée  viétorieufe.  Tout  le  monde  fut  lî  épou¬ 
vanté  de  cette  déclaration ,  qu’on  délibéra  lî  Fon  répon- 
droit  à  la  lettre  .-Dandolo  lui-même  fut  long-temps  en  ba¬ 
lance.  Mais  enfin  fon  avis  fut  qu’il  ne  falloit  point  faire  de 
réponfe  à  cet  ennemi  aufiî  injufte  que  fuperbe  ,  &  qu’une  pa¬ 
reille  injure  ne  fe  devoit  point  repouffer  par  des  paroles,  mais 
par  des  aélions  5  ce  qui  fut  fuivi. 

Le  premier  mal  qu’attira  la  lenteur  de  Dandolo,  qui  fe  tint 
enfermé  dans  les  murs  de  Nicolie ,  fut  la  révolte  des  habitans 
du  hameau  de  Lecfara ,  qui  fe  voyant  fans  efpérance  de  fe- 
cours,  firent  leur  traité  avec  les  Turcs,  à  condition  qu’on  leur 
laillèroit  leurs  biens  &  la  vie  fauve  $  exemple  pernicieux ,  qui 
fut  bientôt  fuivi  par  les  habitans  des  montagnes.  Dandolo 
craignant  que  cette  elpéce  de  contagion  ne  gagnât  déplus  en 
plus ,  envoya  le  comte  Cefar  de  Tiene  avec  un  détachement 
de  lîx  cens  hommes  de  pied ,  &  fit  ruiner  Lecfara ,  afin  que  la 
féverité  du  châtiment  des  rebelles  empêchât  leurs  voiiîns  de 
les  imiter, 
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Piali  de  retour  de  Caramanie ,  attaque  &  prend  la  ville  de 
Cerine ,  qui  par  fa  fituation  fur  la  côte  qui  regarde  le  nord  ,  Chaule 
étoit  très -propre  pour  recevoir  les  convois  qui  leur  vieil-  IX. 
droient  de  terre-ferme.  Après  cette  conquête  ,  les  Généraux  x 
de  l’armée  Turque  tinrent  confeil  fur  ce  qu’ils  dévoient  faire. 

L’avis  d’Hali  étoit  qu’on  attaquât  d’abord  Famagoufte  :  il  ré- 
pondoit  que  la  place,  qu’il  avoir,  difoit-il,  bien  reconnue, 
ne  pourroit  tenir  plus  de  vingt  jours  •  que  fa  prife  ôtant  aux 
înfulaires  toute  communication  par  mer ,  &  les  mettant  par 
conféquent  dans  l’impoffîbilité  de  recevoir  aucun  fecours  ,  la 
garnifon  de  Nicolle  au  delelpoir,  lèroit  forcée  de  fe  rendre. 

Muftapha  d’un  autre  côté  vouloit  que  l’on  commençât  par 
Nicolle ,  qui  feroit  plus  facile  à  prendre  ,  parce  que  la  garni¬ 
fon  de  la  place  étoit  foibie  ,  6c  que  les  fortifications  n’en 
étoient  pas  achevées  :  au  lieu  que  11  on  s’amufoit  au  liège  de 
Famagoufte,  on  donneroit  aux  ennemis  le  temps  d’achever 
les  ouvrages  de  Nicolle,  &  de  mettre  cette  place  à  l’épreuve 
de  tous  les  efforts  de  la  plus  nombreufe  armée. 

Cet  avis  fut  fuivi ,  &  les  Généraux  convinrent  chacun  de 
leur  département.  Piali  devoit  tenir  la  mer  avec  cent  trente 
galeres  bien  fournies  de  foldats ,  pour  s’oppofer  en  cas  de  be- 
foin  à  la  flote  Chrétienne  ,  qui  pourroit  venir  au  fecours  des 
Infulaires.  Muftapha  fe  chargea  de  l’armée  de  terre  ,  6c  dès 
le  vingt-quatrième  de  juillet  il  prit  la  route  de  Nicofie.  Dan- 
dolo  informé  de  fa  marche,  mande  à  Baglione,  qu’il  avoit  en¬ 
voyé  commander  â  Famagoufte ,  de  le  venir  joindre  avec  une 
partie  des  troupes  qu’il  avoir  à  fes  ordres.  Mais  Baglione  fit 
rèponfe  qu’on  ne  fçavoit  pas  encore  lurement  le  parti  que 
prendroit  l’armée  Turque  •  que  quand  les  Turcs  vouloient 
attaquer  une  place ,  ils  avoient  coutume  de  répandre  le  bruit 
qu’ils  alloient  à  une  autre  3  qu’ainfi  il  y  auroit  de  l’impruden¬ 
ce  de  quitter  fon  pofte  6c  d’en  diminuer  la  garnifon.  Il  y  avoit 
a  Nicofie  quinze  cens  Italiens  à  la  folde  du  Sénat ,  la  plupart 
malades  3  trois  mille  hommes  de  nouvelles  levées  faites  dans 
l’ifle  3  deux  mille  cinq  cens  hommes  des  habitans  de  Nicolie; 
deux  mille  cent  infulaires  foudoyés  par  la  République  ou  par 
des  particuliers, qui  fe  cotiloient  pour  fournir  à  cette  dépenfe3 
cinq  cens  chevaux  6c  deux  cens  fantaffins  AlbanoRjdeux  cens 
canoniers  de  l’ifle ,  6c  foixante  autres  Italiens.  Il  s’y  trouvoit 
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de  plus  environ  mille  tant  Seigneurs  que  gentilshommes 
Ch  a  kle  de  diftinétion  3  en  forte  que  le  tout  compofoit  environ  douze 
I  X.  mille  hommes ,  parmi  lesquels  étoient  grand  nombre  de  ma¬ 
lades.  On  y  peut  ajouter  huit  mille  payfans,  qu’on  faifoit  tra¬ 
vailler  aux  fortifications  de  la  place  :  le  refte,  femmes,  enfans^ 
vieillards,  en  un  mot  tout  ce  qui  eft  inutile  pour  le  lervice  mi¬ 
litaire  ,  ailoit  à  cinquante-fix  *  mille  âmes. 

L’armée  ennemie  ayant  paru  auprès  de  la  ville  le  vingt- 
fixiéme  de  Juillet ,  le  premier  foin  des  habitans  fut  d’appaifer 
la  colere  de  Dieu  par  des  prières  &  des  jeûnes ,  à  l’exemple  &c 
parle  confeil  de  François  Contarini  évêque  de  Papho,  qui 
leur  reprefenta  que  fans  la  bonne  confcîence ,  &  la  protection 
de  Dieu ,  tous  les  fecours  des  hommes  n’étoîent  pas  capables 
de  les  défendre  contre  leur  ennemi.  Ils  commencèrent  donc 
par  mettre  ordre  à  leurs  confclences ,  après  quoi  ils  le  prépa¬ 
rèrent  à  fouffrir  les  dernieres  extrémités. 

D  ès  les  premières  forties ,  on  perdit  André  Cortefe  Aiba- 
nois ,  capitaine  de  réputation.  Nicofie  eft  fitiiée  dans  une 
plaine  au  milieu  de  Tille  relie  eft  de  figure  ronde ,  &  traver¬ 
sée  par  une  petite  riviere  qui  n’a  point  de  nom  particulier 
*  c*elï. à-dire  les  Grecs  rappellent  Potamos  *.  J’ai  déjà  dit  qif  on  avoit  com¬ 
mencé  à  la  fortifier  d’un  folié  &  d’onze  battions  :  celui  qui  re~ 
gardoit  le  midi  s’appelloit  Podocataro  :  le  plus  proche  en  aL 
lant  du  côté  de  l’orient,  s’appelloît  Conftance  :  celui  d’après , 
Davila  :  &  les  autres  de  fuite ,  Tripoli ,  Rocas ,  Mula  ,  Quiri- 
no ,  Barbare ,  Loredano ,  Atro  &  Caraffa.  Il  y  a  trois  por¬ 
tes  •  celle  qu’on  appelle  des  Salines  ,  eft  entre  les  bâfrions  Po¬ 
docataro  &  CarafFa  du  côté  du  midi.  Celle  de  Troie ,  qui  eft 
vers  le  couchant,  eft  entre  le  Tripoli  &  le  Rocas  :1a  troifiéme 
qui  regarde  le  nord ,  &  qu’on  appelle  la  porte  de  la  Citadelle^ 
eft  entre  le  Quirino  &  le  Barbaro. 

Les  Turcs  formèrent  deux  camps ,  Tun  du  côté  de  Péglife 
de  fainte  Marine ,  &  l’autre  auprès  du  couvent  de  laint  Geor¬ 
ge.  Après  la  revue  de  leur  armée,  ils  la  trouvèrent  de  cin¬ 
quante  mille  hommes  de  pied  &  de  deux  mille  cinq  cens  che¬ 
vaux.  Il  fut  réfolu  dans  le  Confeil  qu’on  ferdît  quatre  atta¬ 
ques.  Le  bacha  d’Aléxandrie  eut  ordre  d’attaquer  le  baftion 
Podocataro ,  Mulafer  celui  de  Davila ,  &  Dervis  celui  de  Tri¬ 
poli»  Muftapha  &  Hali  fe  referverent  le  baftion  de  Conftance. 
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Pendant  qu’on  battrait  la  ville  ,  les  autres  Bâchas  dévoient 
envoyer  chacun  deux  cens  hommes  des  corps  qu’ils  comman. 
doient ,  moitié  cavalerie  ,  moitié  infanterie ,  pour  faire  des 
courfes  aux  environs  de  la  place  ,  &  empêcher  qu’il  11’y  entrât 
ni  vivres  ,  ni  fecours. 

Comme  il  n’y  avoir  plus  â  douter  h  ce  feroit  Famagoufte 
ou  Nicolle  ,  qui  feroit  attaquée  ,  les  affiégés  demandent  à 
ceux  de  Famagoufte  Baglione  ,  avec  un  renfort  de  troupes, 
Baglione  11e  fe  prefla  pas  d’obéïr ,  fans  qu’on  en  fçache  la  rai- 
ion,  Cependant  les  Turcs  poulïoient  vivement  leurs  travaux, 
.&  ils  étoient  prefque  fur  le  bord  du  folle  5  ils  avoient  d’ail¬ 
leurs  élevé  des  cavaliers  vis-à-vis  des  baftions  de  Podocataro , 
de  Daviia ,  &c  de  Confiance ,  d’où  ils  faifoient  fans  celle  pleu¬ 
voir  une  grêle  de  flèches  fur  les  affiégés.  Etant  venu  à  bout 
de  percer  la  contrefcarpe  du  folié ,  ils  y  defcendirent ,  travail¬ 
lèrent  à  laper  les  baftions,  &  creulerent  des  trous  allez  grands 
pour  s’y  mettre  à  couvert  :  ils  y  taillèrent  enfuite  des  degrés 
pour  monter  plus  aifément  fur  le  rempart.  Muftapha  voulant 
eflaïer  les  forces  &  le  courage  des  affiégés ,  fit  mine  de  vou¬ 
loir  donner  un  aflaut  général ,  bien  réfolu  d’attaquer  feule¬ 
ment  les  baftions  de  Podocataro  &  de  Confiance.  Ces  deux 
attaques  eurent  un  fuccès  bien  different.  Ceux  qui  attaquè¬ 
rent  Podocataro  furent  auffi-tôt  repouflespar  les  troupes  qui 
le  défendaient  :  au  lieu  que  du  côté  de  fautre  baftion  les  afi- 
flégés  prirent  la  fuite  dès  que  les  ennemis  parurent.  Les 
Turcs  profitent  de  l’occalion ,  montent  fur  le  haut  du  fort  & 
y  plantent  leur  drapeau ,  foûtenus  par  des  troupes  fraîches 

3 ue  leBacha  leur  envoïoit.  Hercule  Podocataro  &c  André 
e  Spelle  avertis  de  cet  échec ,  y  courent,  arrêtent  les  fuïards, 
rétabliflent  le  combat ,  culebutent  les  infidèles  dans  le  foflé , 
les  obligent  à  fe  retirer. 

Cependant  les  T urcs  fort  fupérieurs  en  nombre,  défoloient 
par  le  feu  continuel  de  leurs  batteries ,  &  par  une  grêle  de 
flèches ,  les  troupes  emploïées  contre  leurs  travailleurs  ; 
la  garnifon  contente  de  fe  défendre  ne  fongeoit  ni  à  réparer 
les  brèches ,  ni  à  faire  des  retranchemens  derrière  les  fortifi¬ 
cations,  pour  s’y  retirer  en  cas  de  befoin  dans  un  aflaut. 
Dandolo  qui  auroît  dû  foûtenir  tout  par  fa  prudence  &  fa  va¬ 
leur  ,  s’étoit  attiré  le  mépris  par  fa  lâcheté  •  &  il  n’avoit  plus 
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cette  autorité  qui  fait  refpe&er  les  ordres  d’un  commandant  y 
&  qui  arrête  la  licence  du  foldat.  La  ville  commençoit  à 
manquer  de  tout ,  &  principalement  de  vin,  dont  l’ufage  eft 
iî  néceiTaire  pour  ceux  qu’on  emploie  à  des  ouvrages  fati- 
guans ,  &  qui  demandent  des  corps  robuftes.  Cette  difette 
ayant  fait  cefler  tous  les  ouvrages  ?  on  rélolut  d’envoïer  une 
troiiîéme  députation  à  Famagoufte.  On  choiiîtpour  cet  effet 
jean  B.  de  Sainte  Colombe ,  capitaine  &  bon  officier  -7  mais 
ion  voïage  fut  inutile  :  ce  ne  fut  pas  la  faute  de  Baglione. 
Il  confentoit  à  marcher  au  fecours  de  Nicolle  $  la  gar- 
nifon  s’y  oppofa  ,  en  lui  reprefentant  que  fon  abfence  caufe- 
roit  infailliblement  la  perte  de  Famagoufte ,  fans  fauver  Ni- 
code  :  Que  fa  fortie  de  leur  ville  donneroit  aux  foldats  Foc» 
cafton  de  fe  débander  :  &  que  les  habitans  qui  fe  verroient 
alors  fans  fecours  &  fans  elpérance  ?  ne  manqueroient  pas 
de  faire  leur  traité  avec  les  vainqueurs. 

Cette  réponfe  abattit  plus  le  courage  des  affiégés ,  que  la 
nouvelle  de  la  perte  des  Turcs  près  de  Famagoufte ,  ne  iervit 
à  le  relever.  Les  principaux  Officiers  de  cette  derniere  ville 
leur  mandoient  que  trois  mille  Turcs  qui  s’étoient  poftés  à 
deux  lieues  de  Famagoufte,  étoient  tombés  dans  une  embuf- 
cade  que  Baglione  leur  avoir  dreffée  7  qu’ils  av oient  été  tail¬ 
lés  en  pièces  3  qu’il  étoit  refté  deux  mille  de  leurs  foldats  fur 
la  place  ,  &  qu’on  leur  avoir  pris  quelques  drapeaux.  Ils  fu¬ 
rent  un  peu  plus  confolés  par  les  nouvelles  qu’ils  reçurent  des 
montagnes  ceux  qui  y  commandoient  leur  écrivirent  qu’il 
s’y  étoit  retiré  près  de  cent  mille  hommes  tous  très-affection¬ 
nés  à  la  République  3  qu’ils  repouffoient  vigoureufement  les 
ennemis  qui  ravageoient  &  bruloîent  tout  le  pais  des  envi¬ 
rons  ,  &  que  Jean  Synglitico  leur  avoir  tué  plus  de  cinq  cens 
hommes. 

Cette  nouvelle  donna  occalion  aux  murmures  de  la  garnî- 
fon  Qu’on  les  tenoit  toujours  enfermés  dans  des  murailles 
Que  loin  d’attaquer  l’ennemi,  ils  11e  l’avoient  pas  même  vu  de 
près  :  Qu’on  les  failoit  périr  peu  à  peu ,  fans  avoir  pu  donner 
aucune  preuve  de  leur  courage  :  Qu’au  lieu  de  périr  en  braves 
gens ,  on  les  laiffoit  égorger  comme  des  bêtes.  Quoique  les 
lorries  ne  fuffent  gueres  du  goût  des  Généraux ,  à  caulè  de  la 
foibleflè  de  la  garnifon  j  cependant  touchés  de  leurs  plaintes^ 
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ou  plutôt  de  leurs  prières  ,  ils  crûrent  qu’il  falloir  donner 
quelque  chofe  à  l’ardeur  qu’ils  faifoient  paroître.  Cefar  de 
Tiene  promit  d’aller  encloüer  le  canon  des  ennemis  :  on  ap¬ 
prouva  fon  projet ,  8c  on  lui  donna  pour  l’exécuter  deux  mil¬ 
le  fantaflins  8c  quatre  cens  chevaux  Albanois.  On  fit  faire  en 
même-temps  deux  autres  forties  ^  l’une  du  côté  du  baftion 
de  Confiance  *  fous  les  ordres  de  Grégoire  Panteo  5  8c  l’autre 
par  la  porte  Troïenne ,  fous  la  conduite  de  Jerome  Calefe.  Ils 
furent  accompagnés  de  Cefar  Piovéne ,  du  Lieutenant  du 
comte  de  Rocas  ,  du  comte  Albert  Scotte  ,  de  Nicolas  Gra- 
denigo  ,  de  Zanneto  de  Dandolo  ,  &  du  chevalier  Maggi 
Ingénieur  habile.  De  Tiene  étant  lord  par  la  porte  des  Sa¬ 
lines  avec  quatre  compagnies  d’infanterie  Italienne ,  devoir 
s’approcher  de  Potamos ,  ce  qu’il  exécuta  avec  beaucoup  de 
valeur  j  mais  la  cavalerie  chargée  de  le  foûtenir  n’arriva  point 
à  temps  par  la  faute  de  Dandolo  y  qui  ne  vouloir  pas ,  difoit- 
il ,  faire  périr  de  la  cavalerie  pour  lauver  de  l’Infanterie  qu’il 
comptoir  perdue.  De  Tiene  le  voïant  abandonné  ,  fit  tout 
ce  qu’on  peut  attendre  du  courage  le  plus  déterminé  5  mais 
enfin  après  un  combat  opiniâtre ,  les  forces  lui  manquèrent, 
&il  fut  tué  fur  la  place.  Le  comte  Albert  Scotti  &  jean  Ba 
Bertocio  eurent  le  même  fort.  La  perte  des  Turcs  beaucoup 
plus  confidérable  que  celle  des  Chrétiens  alla  après  de  mil¬ 
le  hommes ,  au  lieu  que  ces  derniers  n’en  perdirent  que  qua¬ 
tre- vingt.  Ce  fut  le  feizi-éme  Août  que  fe  pafla  cette  aclion. 

Depuis  ce  jour  J  à  on  ne  fit  plus  de  fortie,  malgré  toutes 
les  remontrances  du  comte  de  Rocas.  Il  prenait  Dieu  8c  les 
hommes  à  témoin  que  fa  cavalerie  Albanoilè  ne  fervoit  de 
rien  dans  la  ville ,  8c  qu’on  l’empêchoit  d’en  fortir  pour  aller 
combattre  en  campagne  contre  les  Turcs ,  quoique  ce  fut  le 
feu!  fervice  qu’il  pût  rendre  à  la  Republique  ,  dans  l’état  oà 
étoient  les  chofes. 

Pendant  ce  temps- là  piali  voulant  fçavoir  des  nouvelles 
de  la  flore  Chétienne ,  alla  à  Rhode  ,  8c  envoïa  cinq  galères 
fur  les  côtes  de  Candie  :  quelques  habitans  de  cette  ifle  que 
l’on  fit  prifonniers  ,  rapportèrent  qu’il  n’y  avoit  que  la  flote 
de  Venife  d’arrivée,  qu’elle  avoit  été  battue  de  la  tempête, 
8c  fort  affaiblie  par  les  maladies ,  8c  qu’elle  n’en  partirait 
point  qu’elle  n’eût  été  jointe  par  la  flote  d’Efpagne,  dont  on 
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n’a  voit  aucune  nouvelle.  Sur  cet  avis  il  retourne  en  Chipre. 

D’un  autre  côté  Jean-André  Doria ,  qui  avoir  raflemblé  a 
Meffine  toutes  les  galères  que  le  roi  d'Efpagne  avoir  en  Italie  , 
déclara  malgré  les  inftances  du  Pape  ,  qu'il  ne  mettroit  point 
à  la  voile  qu'il  n’eût  re<çû  de  nouveaux  ordres  $  011  ne  fixait  fi 
ce  fut  un  effet  de  fa  lenteur  naturelle ,  ou  de  quelque  ordre 
particulier.  Quoiqu'il  en  foit ,  on  perdit  tant  de  temps  à  les 
attendre  ,  que  la  flore  Vénitienne  ,  déjà  fort  affoiblie  par  les 
maladies ,  &  par  les  autres  incommodités  qu'elle  avoir  fouf- 
fertes,  fut  abfolument  ruinée,  &  fe  trouva  hors  d'état  de 
rendre  aucun  fervice  :  la  haine  en  retomba  ouvertement  fur 
les  Espagnols ,  qui  affederent  toutes  ces  longueurs ,  pour 
ruiner  les  affaires  des  Vénitiens,  contre  lef quels  ils  avoient 
une  envie  fecrette.  Enfin  le  vingt-uniéme  de  Juillet  Doria 
mita  la  voile,  &  fut  dix-neuf  jours  à  gagner  Otrante,  où 
Colonne  l'attendoit  pour  partir.  Afin  de  faire  plus  de  dili¬ 
gence  ,  ils  évitèrent  les  ifles ,  en  forte  qu'ils  arrivèrent  à  la 
vûë  de  Candie  le  trentième  d'Août.  Trois  jours  après  ils 
rencontrèrent  au  Golphe  de  Suda  Marc  Qui  ri  ni ,  que  Zannç 
y  avoir  envoie  avec  fix  galères.  Les  Généraux  des  trois  flo¬ 
res  s'étant  affemblés  pour  délibérer,  les  Vénitiens  les  fom~ 
merent  d'exécuter  ce  qu'ils  avoient  promis ,  &  fournirent 
qu'ils  dévoient  aller  combattre  la  flore  Turque  pour  faire  le¬ 
ver  le  liège  de  Nicofie.  Doria  qui  clierchoit  à  gagner  du 
temps  ,  leur  fit  voir  fa  flote  très-bien  équipée  5  qu'il  étoit  jufte 
de  s'afîurer  fi  celle  de  Venife  étoit  auffi  en  état  de  combattre  : 
Que  dans  une  affaire  où  il  s'agiflôit  de  la  gloire ,  de  la  répu¬ 
tation  &  du  falut  de  la  Chrétienté  ,  on  devoit  fe  conduire 
avec  beaucoup  de  prudence  &  de  maturité  ,  &  qu'il  feroit  té¬ 
méraire  de  combattre  l'ennemi ,  fans  être  inftruit  de  l'état 
defes  forces.  Quelque  envie  que  les  Vénitiens  &  Colonne 
eufient  de  donner  le  combat,  il  falut  céder.  On  détacha 
donc  deux  galères  pour  aller  reconnoître  les  ennemis.  Après 
leur  départ  le  Général  Efpagnol  fit  allez  comprendre  aux 
Vénitiens  qu'il  ne  leur  donnerait  aucun  fécours  ,  en  leur  ré- 

fætant  plufieurs  fois  que  les  interets  du  Roi  fon  maître  ne 
ui  permettoient  pas  de  demeurer  avec  eux  après  le  moù 
d'Oétobre, 
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des  Vénitiens ,  continuoit  avec  la  même  violence  en  Candie , 
on  fut  d’avis  d’en  retrancher  quelques  vaillèaux  j  ainfî  on  la 
réduifit  à  cent  foixante  &:  dix  galères ,  dont  il  y  en  avoit  onze 
à  éperons,  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres,  un  gros 
galion  ,  &  huit  vaillèaux  de  charge  armés  en  guerre.  On  en- 
voïa  quelques  galères  jufqu’à  Scarpato  pour  s’informer  de  la 
fituation  des  ennemis.  O11  y  apprit  par  les  Chrétiens  de  cette 
ifle  ,  que  la  flote  Turque  avoit  été  réduite  à  cent  cinquante 
galères ,  pour  la  même  raifon  que  celle  de  Venifè.  Sur  cela 
on  tint  confeil ,  pour  examiner  fi ,  l’été  étant  auffi  avancé  ÿ 
on  devoit  fonger  à  aller  plus  loin. 

D  oria  qui  eut  ordre  de  donner  fon  avis  par  écrit ,  fit  ce 
qu’il  pût  pour  les  difluader  de  combattre  ,  fur  ce  que  la  flote 
Chrétienne  ,  à  qui  la  pelle  avoit  enlevé  une  partie  de  la 
chiourme  &  de  fes  troupes  étoit  beaucoup  plus  foible  que  ceP 
le  des  Turcs  :  Que  fans  compter  ce  qui  manquoit  à  la  chiour¬ 
me  ,  &  à  l’équipage  des  galères ,  il  faudroit  encore  une  re¬ 
crue  de  cent  foldats  pour  chacune ,  &  qu’il  étoit  à  propos  de 
commencer  par  cette  recrue ,  avant  que  de  fe  déterminer  à 
un  combat  général  :  c’ell  ainlî  qu’il  s’efforça  de  jufbifîer  fes 
délais  affectés.  Mais  Colonne  réfuta  ces  raifons  par  un  dis¬ 
cours  plein  de  courage  &  de  force  :  Que  la  flote  Chétienne 
malgré  la  diminution  de  lès  troupes ,  n’étoit  pas  fi  foible  qu’il 
le  prétendoit  :  Que  les  Turcs  iupérieurs  en  nombre ,  leur  cé- 
d  oient  par  beaucoup  d’endroits  ^  qu’ils  a  voient  moins  de  vaifi. 
féaux  que  les  Chrétiens ,  qu’ils  n’étoient  ni  fi  bien  armés ,  ni 
fi  à  couvert  dans  leurs  bâtimens  :  Que  ces  fept  grands  navi¬ 
res  qui  relîèmbloient  à  des  citadelles  par  leur  élévation ,  & 
par  le  nombre  de  canons  qu’ils  contenoient,  ne  pouvoient 
manquer  de  contribuer  beaucoup  à  la  victoire:  D’ailleurs  que 
les  Vénitiens  les  fommoient  d’exécuter  les  conventions  :  Que 
fur  la  confiance  aux  promellès  du  Pape  &  du  roi  d’Efpa- 
gne  ,  ils  ont  paflè  tout  Pété  dans  l’inaction ,  &  qu’ils  ont  laif- 
fié  perdre  en  attendant  leurs  alliés ,  une  flote  très-floriflànte  5. 
&  capable  de  réfifter  feule  à  celle  des  Turcs  r  Qu’un  plus  long 
retardement  porteroit  un  grand  préjudice  à  leur  réputation. 
53  En  effet,  ajoûta-t’il,  que  penfèra-t’on  de  nous,  fi  après 
33  tant  de  maux  que  les  Turcs  nous  ont  faits,  nous  ne  profitons 
33  pas  d’une  occafion  où  toutes  les  forces  maritimes  de  la 


Chaule 


IX. 

*57^ 


André  Dqw 
ria  s’oppofe 
au  combat 
propofé  con¬ 
tre  la  flote 
Turque, 


Chaule 

IX. 

1573’ 


ï  84  HISTOIRE 

53  Chrétienté  fe  trouvent  raflemblées.  Nos  défaites  paffées 
33  pouvoient  s'imputer  à  ia  faute  de  quelques  particuliers  j 
33  mais  aujourd'hui  fi  nous  manquons  à  nôtre  devoir  ,  l’infa- 
33  mie  en  retombe  fur  tout  le  monde  Chrétien.  Si  nous  cédons 
33  aux  Turcs,  on  ne  dira  pas  qu’ils  ont  été  fupérieurs  par  le 
33  nombre  d'hommes  &  de  vaifieaux ,  puifque  cet  avantage 
33  leur  a  toujours  été  propre  3  mais  qu'ils  ont  eu  plus  de  valeur 
33  &  de  fcience  militaire  3  gloire  qui  julqu'ici  a  été  réfervée 
33  aux  Chrétiens.  Quelle  honte  pour  nous  ?  Je  perfifte  donc  5 
33  ajoiita-t’il ,  dans  mon  premier  avis  /:  &c  je  me  détermine  au 
33  parti  qu'éxigent  de  moi  l'honneur ,  la  réputation ,  l'opinion 
33  que  l’on  a  de  nous ,  le  devoir ,  la  foi  &  la  Religion.  Pour- 
>3  rois-je  me  réfbudre  à  demeurer  ici  fpedateur  lâche  &  desho- 
33  noré  ,  tandis  que  les  Turcs  en  devenant  les  maîtres  de  ChL 
>3pre,  caufent  une  perte  confiderable  à  la  Chrétienté  ,  & 
33  couvrent  d’un  opprobre  éternel  ceux  à  qui  elle  a  confié  fes 
33  forces  ?cc  Pompée  Colonne,  ôç  Alvaro  de  Baçan  marquis 
de  Sainte  Croix ,  qui  commandoit  l’efcadre  de  Naples,  furent 
du  même  fèntiment. 

Doria  voïant  fes  artifices  fans  fuccès,  &  qu’il  n'avoit  de 
fon  côté  que  Jean  de  Cardonne  qui  commandoit  l’efcadre  de 
Sicile ,  dit  qu'il  étoit  prêt  de  combattre ,  &  demanda  qu'on 
lui  donnât  l’aîle  droite.  Enfin  on  met  à  la  voile  ,  mais  trop 
tard,  pour  fecourir  la  place  affiégée  3  car  Muftapha  qui  pen¬ 
dant  long-temps  s'étoit  contenté  de  les  harceler  par  de  légè¬ 
res  efcamiouches,  .à  deflein  de  les  fatiguer  &  de  les  obliger 
à  fe  rendre,  fit  jetter  dans  la  ville  des  lettres  attachées  à  des 
flèches,  dans  lefquelles  il  marquoit  que  jufque-lâ  il  n’a- 
voit  pas  voulu  emporter  Nicofie  d’aflaut ,  afin  d’épargner  le 
fang  de  tant  d'hommes ,  &  le  fac  d’une  fi  grande  ville  3  mais 
qu’il  n'étoit  pas  le  maître  de  l'ardeur  du  loldat ,  qu’ils  fon-» 
geafienr  donc  au  plutôt  à  leur  lureté  :  que  le  moindre  délai 
feroit  fuivi  de  repentir ,  mais  trop  tard. 

Peu  de  temps  après,  c'elt-à-dire  le  trentième  du  mois 
d’Aoixt,  ils  attaquèrent  tout  à  la  fois  les  quatre  baftions  qu’ils 
jbattoient  depuis  long-temps ,  ôc  dont  ils  avoient  rafé  les  pa^ 
rapets.  Le  combat  fut  terrible  pendant  deux  heures ,  ne 
finit  qu'avec  le  jour.  Malgré  la  perte  qu’y  firent  les  ennemis  ? 

s  aillé  gés  dont  le  nombre  diminuoit  tous  les  jours  ÿ  fentirent 
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bien  que  n’aïant  point  de  fe  cours  à  attendre ,  ni  de  la  flote 
Chrétienne ,  ni  de  Famagoufte ,  ilétoit  irnpoffible  qu’ils  pûf- 
fent  feuls  tenir  plus  long-temps  contre  une  armée  auffi  nom- 
breufe.  Ils  écrivirent  donc  aux  Chefs  des  Montagnards  ,  & 
les  prièrent  de  leur  envoïer  dix  mille  hommes  choiiîs ,  leur 
marquant  le  temps  &  la  maniéré  d’approcher  de  la  ville  ,  8c 
le  lignai  qu’ils  Vie  voient  donner  pour  faire  connoître  leur  ar¬ 
rivée.  Mais  les  lettres  furent  interceptées  par  les  Turcs,  qui 
ne  pouvant  les  lire .,  parce  qu’elles  étoient  en  chiffre ,  les  atta- 
c lièrent  à  une  flèche ,  &  les  renvoïerent  dans  la  place  avec 
d’autres  lettres ,  parlelquelles  ils  menaçoient  de  ne  donner 
aucun  quartier,  li  l’on  ne  capituloit  fur  le  champ.  Là  deffiis 
les  Commandans  fe  trouvèrent  dans  une  grande  perplexité  : 
ils  le  voïoient  fans  efpérance  de  fecours ,  8c  en  grand  dan¬ 
ger  d’être  forcés ,  8c  palfés  au  fil  de  l’épée.  Cependant  com¬ 
me  ils  ne  donnoient  point  de  réponfe  à  Muftapha ,  il  dilpole 
tout  pour  un  aflaut  général.  Après  avoir  donné  quelque 
temps  à  fes  troupes  pour  prendre  de  la  nourriture ,  il  les  fait 
marcher  en  bon  ordre  vers  les  quatre  baftions  attaqués.  Les 
fbldats  allèrent  à  la  brèche  avec  tant  dïmpetuofité  ,  que  le 
pouflant  les  uns  les  autres  ils  montèrent  du  premier  effort  juf. 
qu’au  haut  de  ces  ouvrages  :  on  y  combattit  avec  une  vigueur 
extrême  :  on  voïoit  les  Bachas  au  milieu  de  leurs  troupes 
les  encourager ,  8c  faire  venir  continuellement  des  hommes 
frais  à  la  place  de  ceux  qui  étoient  ou  fatigués  ou  bielles  : 
ce  qui  dura  jufqu’à  la  nuit.  Les  ennemis  y  perdirent  beaucoup 
plus  d’hommes  que  nous  3  mais  par  l’état  où  nous  étions , 
nôtre  perte  fut  plus  grande  que  la  leur.  Phebo  Zappa  y  périt  3 
8c  dès  le  premier  choc  le  comte  de  Tripoli  Officier  d’une 
grande  valeur ,  8c  très  eftimé  de  fes  foldats ,  reçût  une  bief- 
lùre  dont  il  mourut  peu  de  temps  après. 

Muftapha  réponde  à  ces  deux  alfauts ,  defefpéra  d’empor¬ 
ter  la  place  avec  ce  qu’il  avoit  de  troupes.  Il  prit  donc  le  par- 
ti  d’écrire  à  Piali  commandant  de  la  flote  ,  de  lui  envoyer  un 
renfort  3  que  dès  qu’il  l’aura  reçu ,  il  ne  demande  qu’un  jour 
pour  être  maître  de  Nicofie.  Piali,  qui  11e  fçavoit  pas  quand 
la  flote  Chrétienne  arriveroit  ,  étoit  fâché  de  dégarnir  la 
fenne  3  cependant  il  ne  crut  pas  pouvoir  refufer  à  Muftapha 
çe  qu’il  lui  demandoit  ayec  tant  d’inftance,  8i  ü  détacha  cenç 
T ome  FI,  A  a 
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5  hommes  de  chaque  galere ,  ce  qui  faifoit  en  tout  vingt  mille 
Chaule  hommes  H1)  qu’il envoya  au  campions  la  conduite  d’Halh 
I  X*  Ce  fecours  y  arriva  le  huit  Septembre* 

Le  lendemain  au  point  du  jour  Muftapha  fait  fortir  toutes 
fes  troupes  des  camps  voifins.Le  peuple  de  la  ville  qui  les  voit 
ainfi  raflemblés  ,  croit  qu’ils  fe  difpofent  à  lever  le  hege  :  &  la 
joie  commençoit  déjà  à  fe  répandre  $  mais  quand  il  s’ap- 
perçut  qu’on  marchoit  vers  fes  murailles,  la  triftefle  &  le  de- 
lélpoir  prirent  la  place  de  cette  courte  joie.  A  peine  reftoit-il 
quatre  mille  hommes  dans  la  ville  ,  parmi  lesquels  il  n’y  avoit 
plus  que  cinq  cens  Italiens ,  fl  fatigués  de  veilles ,  de  travaux 
&  d’ennui ,  qu’ils  manquoient  de  force  &  de  courage  pour 
fe  défendre.  Dès  le  grand  matin,  Muftapha  fait  donc  avan¬ 
cer  fes  troupes  contre  les  quatre  battions.  Celles  qui  donnent 
raflant  du  côté  de  Podocataro  ,  trouvent  les  foldats  endor¬ 
mis,  les  tuent  prefque  tous ,  &  fe  rendent  fans  peine  maîtres  de 
ce  baftion,  Ceux  qui  fe  réveillent  aflez-tôt  pour  s’enfuir ,  fe 
retirent  dans  un  réduit  commencé  derrière  le  fort ,  &  foute- 
nus  par  quelque  fecours  qui  leur  vient  delà  ville,  ils  arrêtent 
quelque  temps  l’impétuofité  des  vainqueurs.  Le  comte  de 
Rocas ,  qui  logeôit  près  de  là  ,  y  accourt  •  mais  une  bleflure 
mortelle  le  met  hors  de  combat  ,  &  tout  le  refte  prend  la 
fuite.  Sur  le  bruit  qu’on  entend,  Dandolo  qui  étoit  de  garde 
à  la  porte  des  Salines,  &  l’évêque  de  Papho  montent  à  che¬ 
val  ,  volent  au  lieu  du  combat, vifltent  tous  les  corps  de  garde, 
exhortent  ceux  qu’ils  rencontrent  à  faire  les  derniers  efforts» 
Un  moment  après  l’évêque  eft  tué  en  répondant  courageuse¬ 
ment  l’ennemi  :  Pifani ,  Bolani ,  Nicolas  Synglitico  avec  fes 
deux  freres  Jerome  &  le  Vicomte  Thomas ,  &  Palazzo  Ma¬ 
réchal  de  camp  ayant  eu  le  même  fort ,  l’effroi  s’empare  de 
tous  les  cœurs. 

Laréfiftance  étoit  plus  vigoureufe  aux  trois  autres  Batt¬ 
rions  &  les  Turcs  y  furent  repouflés  jufqu’à  trois  fois.  Mais 
comme  ils  arrivoient  continuellement  par  le  Podocataro  ,  & 
qu’ils  s’étoient  rendus  maîtres  du  retranchement  qui  étoit 
derrière ,  les  habitans  inquiets  chacun  pour  leur  famille  ,  fe 
retirèrent  dans  leurs  maifons  pour  tâcher  de  les  fecourir.  Les 


(i)  lî  n’y  avoit  que  ij'o  galeres,  ain- 
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Italiens  qui  n’avoient  ni  femmes  ni  enfans  ,  combattaient 
toujours  en  defefpérés  par  tout  où  ils  appercevoient  l’ennemi. 
Mais  la  vue  de  leur  petit  nombre  qui  ne  leur  permettroit  pas 
de  réfifter  long-temps-  &  les  efforts  d’un  corps  formidable  de 
Tanifïaires  qui  tomboîent  fur  eux  ,  les  obligèrent  enfin  de  fe 
difperfer. 

Dandolo  dans  cette  extrémité  montra  beaucoup  plus  de 
vigueur  ,  qu’il  n’avoit  fait  paroître  de  prévoïance  &  de  foin 
au  commencement  de  fon  gouvernement  •  &  il  rallia  dans  la 
place  ce  qu’il  trouva  de  troupes.  André  Pefaro  noble  Véni¬ 
tien  y  arrivant  dans  le  même  temps  l’épée  à  la  main ,  lui  re¬ 
procha  fa  nonchalence  ,  lui  dit  en  colere  qu’il  étoit  caufe  de 
la  perte  de  la  ville, de  penfa  le  tuer.  Le  combat  fut  encore  très- 
vif  en  cet  endroit ,  éc  Dandolo  l’auroit  foutenu  plus  long¬ 
temps,  fi  le  bacha  d’Alep  n’avoit  fait  amener  fix  pièces  de  ca¬ 
non.  Les  Chrétiens  11e  pouvant  plus  tenir  ,  fe  retirèrent  dans 
la  maifon  du  gouverneur ,  fermèrent  les  portes  ,  &c  fe  pré¬ 
paraient  à  s’y  défendre ,  lorfque  le  Bacha  leur  fit  dire  par  un 
religieux  ,  que  s’ils  vouloient  cefler  de  combattre  ,  &  fe  re¬ 
mettre  entre  fes  mains ,  il  leur  fauveroit  la  vie.  Dans  le  temps 
que  le  religieux  retournoît  avec  un  homme  envoyé  par  Dam 
doio  ,  les  Turcs  brifent  les  portes  fe  jettent  dans  la  maifon  y 
tuent  tout  ce  qu’ils  rencontrent, le  gouverneur  même.  Alfonfe 
Bragadin ,  Jean  Philippe  de  Lufignan ,  Flatro  de  Flatri ,  Za- 
netto  deZores, Hector  fon  fils  trouvèrent  moïen  de  s’échapper, 
&  de  gagner  les  montagnes. 

C’eft  ainfï  que  Nicofie  fut  prife  &  faccagée  après  quarante- 
huit  jours  de  fiége  ,  ne  manquant  encore  ni  de  vivres ,  ni  de 
munitions  de  guerre.  (  1  )  Tout  ce  que  la  cruauté, l’avarice  &  la 
brutalité  peuvent  commettre  de  plus  horrible  &  de  plus  in¬ 
fâme  ,  y  fut  exercé  fur  les  hommes ,  les  femmes, les  filles  &  les 
garçons  de  condition  libre. 

Muftapha  laifla  deux  mille  hommes  en  garnifon  à  Nico¬ 
fie  ,  dont  il  donna  le  gouvernement  au  bacha  Mufafer  *  & 
après  avoir  renvoyée  Piali  les  troupes  qu’il  lui  avoir  prêtées , 
il  marcha  à  Famagoufte  avec  vingt-cinq  pièces  de  canon,  tant 
du  lien  ,  que  de  celui  qu’il  avoir  trouvé  dans  la  ville.  Après 

(1)  Cette  circonftance  ne  s’accorde  haut ,  que  la  ville  manquoit  detout38£ 
guere  avec  ce  que.  Fauteur  a  dit  plus  principalement  de  vin. 
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quatre  jours  démarché ,  il  arriva  le  vingt-deux  de  Septemd 
Charle  bre  devant  la  place  3  &  pour  intimider  la  garnifon  ,  il  fit 
I X.  expofer  près  des  murs  la  tête  de  Dandolo  attachée  au  bout 
x  j y o,  d’une  pique* 

Dès  que  les  habitans  eurent  nouvelle  delaprife  de  Nicofie  5 
ils  firent  lortir  les  bouches  inutiles ,  au  nombre  de  cinq  mille 
perfonnes  ,  qui  s’y  étoient  réfugiés  des  bourgades  d’alentour. 
Les  Turcs  les  traitèrent  avec  beaucoup  d’humanité ,  les 
renvoyèrent  dans  leurs  maifons.  Comme  ils  avoient  de  l’in¬ 
quiétude  fur  les  mouvemens  de  la  dote  Chrétienne,  ils  déta- 
cherent  fîx  galères  legeres  fous  la  conduite  de  Caccialebin  fa¬ 
meux  Corfaire.  Il  alla  fur  les  côtes  de  Candie  ,  où  il  fçut  par 
un  petit  bâtiment  Chrétien  dont  il  fe  faifit ,  que  la  dote  étoit 
affemblée  ,  êe  prête  à  faire  voile  du  côté  de  l’ifle  de  Chipre. 
Il  va  rejoindre  Piali  pour  L’en  informer.  Le  confeil  s’adèmblep 
&  Piali  n’eft  pas  d’avis  de  hazarder  un  combat  général  :  Que 
les  Turcs  dévoient  être  contens  des  fuccès  de  la  campagne  y 
Se  qu’il  ne  feroit  pas  prudent  d’expofer  fans  néceffité  ,  auha~ 
zard  d’un  combat  la  gloire  &  les  avantages  qu’ils  avoient  ac¬ 
quis.  Muftapha  &  Haii  foutenoient  au  contraire  ,  que  l’avis 
de  Piali  qui  paroiffoit  fage, étoit  bon  pour  de  petits  Princes  5 
dont  l’intérêt  doit  régler  toutes  les  démarches  3  mais  qu’un 
grand  Empereur, comme  leur  maître,  doit  tout  rapportera  la 
gloire.  Que  celle  de  Selim  perdroit  beaucoup, s’ils  fe  retiroient 
devant  la  dote  Chrétienne  qui  vient  les  chercher,  &c  s’ils  évi- 
toient  le  combat  qu’elle  leur  prefente.  Sur  cela  Piali  fait  dé¬ 
charger  les  galères  des  bagages ,  des  gens  inutiles ,  &  de  tout 
ce  qui  n’étoit  bon  qu’à  embarrader  ,  embarque  deÜîis  un  bon 
nombre  de  foldats ,  laide  les  vaideaux  de  charge  devant  Fa- 
magoufte  ,  &  s’avance  jufqu’à  Limifo  ,  (1  )  réfolu  d’attendre 
là  notre  dote ,  ôe  de  la  combattre. 

Elle  étoit  partie  de  Candie  le  dix-fept  de  Septembre  3  mais 
il  s’éleva  en  route  de  nouveaux  fujets  de  difpute  entre  les  gé¬ 
néraux  du  Pape  &  desVenitiens  d’un  côté, &  Doria  de  l’autre: 
Les  premiers  trouvèrent  fort  mauvais  que  Doria  eût  fait  met¬ 
tre  ion  pavillon  pendant  une  nuit  :  il  s’èxcixfa  en  difant  que 
cette  adion  étoit  très-éioignée  de  l’efprit  de  dividon  dont 
on  le  foupçonnoit  :  que  la  néceffité  ôc  la  crainte  d’une  tempête 

(1)  Fort  de  l'ide  de  Chipre,appelle  anciennement  Curial 
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en  étoic  la  feule  caufe.  Peu  de  temps  après ,  la  flote  du 
Pape  &  celle  de  Venife  relâchèrent  à  Cartel- Xofiœ  (  1  )  Au 
lieu  de  les  fuivre ,  comme  il  en  avoir  ordre  ,  il  le  mit  en  pleine 
mer  ,  &  dit  pour  railon  qu’il  étoit  fâché  que  la  fcience  delà 
marine  manquât  à  des  Généraux  d’ailleurs  forts  braves  :  il 
délîgnoit  ainli  Colonne ,  &  les  généraux  Vénitiens,  Ceux-ci 
ayant  tout  lieu  de  croire  que  Doria  ne  faifoit  pas  toutes  ces 
difficultés  fans  avoir  des  ordres  de  Philippe  ,  firent  paroître 
depuis  ce  tems-là  peu  de  zele  pour  l’exécution  du  traité  corn 
clu  avec  ce  Prince. 

Louis  Bembo  étant  arrivé  à  Caftel-Roilo  ,  leur  apprit  la 
perte  de  Nicolle.  On  tint  confèil  là-deffus.  Sebaftien  Veniero 
nommé  treforier  général  de  l’irte  de  Chipre,  François  Duo- 
do  qui  commandoit  les  Galeafles,  &  Marc  Quirini  amiral  du 
golfe  de  Venife  ,  qui  avoient  droit  de  dire  leur  fentiment  r 
mais  non  pas  de  décider  rétoient  d’avis  d’aller  en  avant  rQue 
puifqu’on  avoir  jugé  qu’il  falloit  combattre  la  floteTurque,l& 
perte  déNicofîe  ne  changoitrienà  cetterélolution5parce  qu’on 
tireroit  de  la  vidoire  après  la  perte  de  cette  place ,  le  même 
avantage  qu’on  elpéroit  auparavant  :  Que  Nicofie  pourroit 
être  reconquiie  avec  autant  de  facilité, qu’elle  avoir  été  per¬ 
due  ;  &  que  les  Turcs  feroient  obligés ,  non -feulement  de  le^ 
ver  le  fiege  de  Famagoufte ,  mais  defortir  de  toute  Fille.  Je¬ 
rome  Zanne ,  Sforze ,  Palavicin,  &  fes  lieutenans  penfoienc 
au  contraire  qu’il  étoit  inutile  d’aller  en  Chipre  ;  qu’il  vau- 
droit  bien  mieux  attaquer  Negrepont  ,  ou  quelques  autres 
endroits  plus  à  leur  bienféance.  Sur  cette  altercation  ,  ils  fe 
rendent  fur  la  Capitane  de  la  flote  du  Pape.  Zanne  y  dé- 
duilit  lès  raifons en prefence  de  Colonne,  &  foutint  que  la 
prife  de  Nicofie  ayant  changé  l’état  des  affaires  ,  il  falloit 
changer  de  deffein.  Doria  ravi  de  cette  divifion  ,  qui  Pexeiru 
ptoit  de  combattre  les  avis  des  Vénitiens ,  fe  contenta  de  leur 
propofer  gravement  de  nouvelles  difficultés  :  Qu’il  ne  voyok 
point  de  railon  d’abandonner  après  la  prife  de  Nicofie ,  leur 
premier  deffein  auquel  tout  le  monde  s’étoit  rendu  :  Qu’il  ne 
pouvoir  approuver  l’avis  de  Zanne  ,  &  de  fes  partiians  fur 
l’attaque  de  Negrepont.  Dans  quelle  vue  pouvoit-on  attaquer 
une  ville  limée  dans  le  cœur  des  Etats  du  Turc  ?  combien 

f  i)  Port  de  Pille  de  Negrepont». 
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fa  prife  coûteroit-elle  de  fang  &  d’argent, fans  qu’il  fut  poffible 
de  la  garder  ?  Pour  moi ,  ajouta-t-il ,  fi  l’on  abandonne  Pille 
de  Cliipre ,  je  crois  qu’il  vaudroit  mieux  aller  attaquer  quel-* 
que  place  fur  les  côtes  de  Dalmatie,  ou  d’Efclavonie  3  parce 
qu’étant  voifine  des  Etats  du  roi  d’Efpagne  &  des  Vénitiens , 
il  feroit  ailé  d’y  envoyer  du  fecours ,  en  cas  que  les  Turcs  ten- 
talîènt  de  la  reprendre.  Colonne  voyant  toutes  les  chicanes 
de  Doria  ,  ôeles  divifions  des  Vénitiens,  décida  qu’il  falloir 
s’en  retourner  ,  non  qu’il  fût  en  particulier  de  cet  avis  :  mais 
parce  qu’en  l’état  où  étoîent  les  chofes ,  il  n’y  avoit  point 
d’autre  parti  à  prendre. 

Ils  partirent  donc  le  vingt  &  un  de  Septembre ,  &  allèrent 
juiqu  a  Pille  Scarpato, éloignée  de  Candie  d’environ  ving-cinq 
lieues. Le  lendemain,  la  mer  étant  devenue  greffe  &ç  orageufe, 
ils  furent  obligés  d’abaiflèr  leurs  voiles.Toute  la  flore  fut  mal¬ 
traitée  ôc  difperfée  \  une  des  galeres  de  Venife  s’entrouvrit , 
&  coula  à  fond.  Ce  malheur  fut  fuivi  d’un  autre  •  les  difputes 
recommencèrent.  Doria  déclara  que  la  flore  du  Roi  ne  leur 
étant  plus  d’aucune  utilité ,  il  alloit  fe  retirer.  Les  Vénitiens 
le  prièrent  inftamment  de  refera  Que  feroit-ce,difoient~ils, 
53  fi  Piaîi  alloit  venir  fur  nous  après  notre  féparation  ?  nous 
«  fournies  venus  tous  enfemble  pour  fecourir  Chipre^nous  de- 
33  finirons-nous  dans  le  retour,  afin  qu’après  avoir  perdu  cette 
33  ifle,nous  nous  expofions  nous-mêmes  à  périr, au  préjudice  de 
33  notre  honneur, &  de  l’intérêt  de  ceux  qui  nous  ont  envoyés 
33  dans  ces  mers?cc  Doria  ne  céda  point, &c  après  une  longue  al¬ 
tercation  entre  Colonne  &  lui ,  ces  deux  efprits  peu  unis  au* 
paravant ,  s’aigrirent  à  tel  point ,  que  ne  pouvant  convenir  de 
rien ,  ils  le  retirèrent  P  un  d’un  côté,  Pautre  de  l’autre.  Co¬ 
lonne  &  les  Vénitiens  allèrent  enfemble  à  Candie  où  Doria 
les  fuivit ,  quelques  jours  après  3  c’étoit  vers  le  comencement 
d’Oélobre.  Ce  fut  là  qu’il  prît  congé  d’eux ,  &  s’en  alla  en  Su 
cile.  Marc  Quirini  &  Louis  Martinengo  le  chargèrent  de  me¬ 
ner  du  fecours  à  Famagoufte  3  mais  la  pefte  qui  continuofe 
toujours ,  &  les  divifions  des  chefs  furent  caufe  que  cette  ré¬ 
solution  s’exécuta  lentement. 

Zanne  laiffa  deux  mille  hommes  à  Candie  fous  le  comman¬ 
dement  d’un  Calabrois  nommé  Moretto  ,  &c  paffa  dans  Pille 
de  Corfou»  Pour  Colonne  x  ayant  réduit  fes  onze  galeres  à 
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cinq ,  à  caufe  des  ravages  que  la  pefbe  avoir  faits  dans  fou  ef- 
cadre,&  ayant  rendu  aux  Vénitiens  fix  corps  de  vaifleaux 
qu’ils  lui  avaient  prêtés,  il  s’en  retourna  avec  la  gloire  d’avoir 
rempli  glorieufement  tous  les  devoirs  de  l’emploi  qu’on  lui 
avoir  confié.  Mais  fa  navigation  fut  mallieureulè  5  car  comme 
il  pafloit  vi s-à-vis  des  montagnes  de  la  Chimère  (  1  ) ,  redouta¬ 
bles  par  les  naufrages  fréquens  qui  y  arrivent  le  tonnerre 
tomba  fur  la  Capitane  &  y  mit  le  feu.  Un  autre  de  fes  vaif- 
feaux  pouflTé  par  le  vent  à  la  côte  de  Ragiife,  échoüa  fur  le  fa¬ 
ble  &  fe  brifa  :  tout  ce  qu’il  put  faire ,  fut  d’enlever  prompte¬ 
ment  fa  charge  &  d’y  mettre  le  feu, de  peur  que  les  Turcs  n’en 
profitafïent. Ainfi  il  ne  lui  refta  que  trois  galeres ,  avec  lefqueL 
lès  il  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  l’Italie.  Dès  qu’il  y  fut 
arrivé ,  il  s’en  alla  à  Rome  par  terre. 

Les  ennemis  n’ayant  plus  rien  a  craindre  de  notre  flote,  qui 
avoit  abandonné  la  mer ,  longèrent  à  fe  féparer.  Piali  avoit 
laifle  douze  galeres  fous  les  ordres  d’Amat-Rais  pour  la  fure¬ 
té  de  l’ifle  de  Chypre ,  &  mis  à  la  voile  avec  le  refte ,  afin  de 
pourfuivre  la  ilote  Chrétienne  :  mais  n’ayant  pu  la  joindre ,  il 
prit  la  route  de  Conftantinople  pour  y  faire  les  recrues  dont 
il  avoit  befoin.  Le  quatrième  Novembre  il  rencontra  les  deux 
galeres  d’Angelo  Suriano  &  de  Vincent  Mario  Priuli  au-deR 
fus  de  Pario  ,  une  des  ifles  de  l’Archipel.  Le  combat  fut  vif  & 
fanglant.  Priuli  envelopé  par  cinq  galeres  ennemies,  fe  dé¬ 
fendit  jufqu’à  la  derniere  extrémité ,  &  fit  un  grand  carnage 
des  agrefleurs  :  mais  il  fut  enfin  accablé  par  le  nombre  &  tué, 
Suriano  échapa  avec  beaucoup  de  peine  ,  &  arriva  heureufe- 
ment  à  Candie  quatre  jours  après. 

Cependant  Muftapha  qui  étoit  demeuré  devant  Fama- 
goufte ,  ayant  jugé  à  propos  de  remettre  le  fiége  au  printemps 
fuivant ,  &  de  reculer  fon  camp  à  une  lieue  de  la  ville  ,  les  ha¬ 
bita  ns  firent  une  fortie ,  &  renverférent  tous  les  forts  qu’il 
avoit  confirmes.  Les  Turcs  étant  venus  les  charger ,  il  y  eut 
pendant  cinq  heures  un  combat  très-opiniâtré ,  où  les  enne¬ 
mis  perdirent  beaucoup  de  monde.  Il  refta  de  leur  côté  trois 
cens  hommes  fur  la  place ,  fans  compter  un  grand  nombre  de 
bielles  &  de  prisonniers.  Les  Chrétiens  n’y  perdirent  que  dix 
hommes.  Mais  la  perte  la  plus  grande  que  firent  les  Turcs, 3, 
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fut  celle  d/un  galion  que  Muftapha  envoyoit  en  prefent  au 
Chaule  Grand-Seigneur ,  &  qu’il  avoir  chargé  d’étoffes  précieufes,  8ê 
i  X.  d’un  grand  nombre  de  prifonniers  de  grande  diftindion.  On 

1  tient  pour  confiant  que  ce  fut  une  femme  de  qualité  qui  mit 

le  feu  aux  poudres ,  pour  fe  délivrer  des  infultes  &  des  outra¬ 
ges  auxquels  fon  efclavage  l’expofoit  tous  les  jours. 

Les  affiégés  réfolurent  d’envoyer  à  Venife  folliciter  un 
prompt  fecours.  Comme  les  Turcs  étoient  maîtres  du  païs, 
le  voïage  expofoit  beaucoup  celui  qu’on  députeroit.  Mais  Ra- 
gazzoni  évêque  de  Famagoufte  voulut  bien  fe  facrifier  pour 
le  falut  commun.  Il  s’embarqua  fur  une  galere  j  &  étant  fort! 
du  port  à  la  faveur  de  la  nuit ,  il  arriva  heureufemenr  à  Ve- 
nifé. 
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Voilà  ce  qui  fe  palla  entre  les  Chrétiens  &  les  Turcs  pen¬ 
dant  cette  campagne.  Elle  fut  d’autant  plus  funefte  aux  Vé¬ 
nitiens  5  qu’en  leur  enlevant  Chypre  prelque  entière  ,  elle  les 
lit  entrer  en  défiance  de  la  fincerité  du  roi  d’Efpagne.  Ils  fe 
perfuadérent  que  ce  Prince  ne  cherchoit  qu’a  fauver  les  de¬ 
hors  ,  &  qu’ils  n’en  tireroient  aucun  fecours  réel.  C’effc  ce  qui 
les  rendit  indiîférens  pour  la  ligue  qu’on  négocioit  :  6c  malgré 
les  grandes  dépenfes  qu’ils  failoient ,  on  vit  bien  qu’ils  ne  tra- 
vailloient  pas  avec  ardeur  pour  la  caufe  commune. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  ,  ceux  qui  étoient 
chargés  de  conduire  du  fecours  à  Famagoufte,  choifirent  huit 
cens  hommes  des  meilleures  troupes,  &  les  embarquèrent  fur 
trois  vaifîeaux  de  charge  avec  toutes  fortes  de  provifions  de 
guerre  :  ce  convoi  fut  efcorté  par  i  6  galeres ,  dont  la  chiour- 
me  étoit  bien  complète. .  On  donna  le  commandement  de 
cette  petite  flore  à  Jerome  Quirini,  parce  que  Sebaftien  Ve- 
niero  ,  qui  avoir  la  Lieutenance  générale  de  Fille  de  Chypre , 
étoit  refté  dangereufement  malade  dans  Fille  de  Crète.  Qui¬ 
rini  eut  un  temps  fi  favorable ,  qu’il  arriva  aux  côtes  de  Chy¬ 
pre  en  huit  jours.  Après  avoir  jetté  le  fecours  dans  Fama^ 
goufte ,  il  chafîa  la  flore  Turque  du  golfe  de  Coftanza  où  elle 
étoit  à  l’ancre Payant  canonnée  tout  le  jour, il  coula  à  fond 
trois  de  les  galeres ,  &  obligea  les  neuf  qui  reftoient ,  à  pren¬ 
dre  la  fuite  à  la  faveur  d’une  nuit  obfcure.  Il  prit  encore  de¬ 
puis  deux  bâtimens  chargés  de  provifions  pour  les  Turcs  ,  & 
les  brûla  >  ruina  tous  les  forts  que  les  ennemis  av oient  aux 

environs* 
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environs  ,  &  fe  retira  enfuite  au  port  de  Candie. 

Dans  ce  tems-là  les  Vénitiens  caflerent  Zanne ,  parce  que 
contre  l’ordre  qu’il  avoit ,  il  étoit  revenu  fans  attaquer  la  flo- 
te  des  Turcs  $  èc  ils  nommèrent  a  fa  place  Sebaftien  Veniero. 
Zanne  fut  mis  en  prifon ,  &  condamné  à  fe  juftifier  dans  les 
liens  :  mais  la  mort  vint  à  propos  le  tirer  de  cet  embarras. 
Comme  Veniero  étoit  un  efprit  boüillant  &  qui  necherchoit 
que  les  combats ,  on  prit  un  parti  {ans  exemple  jufqu’alors  • 
ce  fut  d’aflocier  au  généralat  Auguftin  Barbarigo^  pour  tem¬ 
pérer  par  fa  maturité  le  courage  trop  impétueux  de  fou  col¬ 
lègue.  On  nomma  pour  Commiflaires  généraux  de  la  flote 
Zacharie  Salomon ,  &  Jerome  Quirini ,  qui  venoit  d’acquérir 
de  la  gloire  par  le  fecours  qu’il  avoir  heureufement  conduit  à 
Famagoufte.  L’on  donna  à  Nicolas  Donato  deux  bâtimens 
de  charge,  furlefquels  on  avoir  embarqué  une  grande  pro- 
vifion  de  tout  ce  qui  peut  être  utile  à  foutenir  un  fiége ,  pour 
les  tranfporter  à  Famagoufte.  Il  mit  à  la  voile  aufli-tôt,  &  fe 
rendit  à  Candie,  où  il  apprit  que  la  flote  Turque  étoit  en  mer, 
&  qu’elle  étoit  répandue  dans  toutes  les  mers  des  environs. 
Sur  cela  jugeant  qu’il  y  avoit  beaucoup  de  danger  à  prendre 
la  route  de  Chypre ,  il  s’amufa  mal-à-propos  dans  les  ports  de 
Candie,  &  perdit  l’occafion  de  porter  à  Famagoufte  un  .fe¬ 
cours  ,  qui  à  ce  qu’on  croit  auroit  pu  fàuver  cette  place.  On 
lui  en  fit  un  crime  capital  dans  la  fuite,  6c  on  l’obligea  de  plai¬ 
der  fa  caufe  enchainé  :  mais  foit  par  faveur,  foit  par  la  force 
de  fes  moyens  juftificatifs ,  il  fut  renvoyé  abfous. 

Veniero  ayant  reçu  la  nouvelle  de  fa  promotion ,  s’embar¬ 
que  fur  le  champ  pour  Corfou.  Dès  que  Barbarigo  lui  eut  re¬ 
mis  l’armée  qu’il  commandoit  depuis  le  départ  de  Zanne ,  il 
ne  longea  qu’aux  préparatifs  qu’il  jugea  néceflaires  pour  cet¬ 
te  guerre.  Selim  de  fon  côté  commençoit  à  agir.  Pour  obli¬ 
ger  la  République  à  divifer  fes  forces ,  il  envoya  le  hacha 
Achmet  en  Albanie  avec  une  armée  de  foixante  6c  dix  mille 
hommes ,  qu’il  raflembla  de  toutes  les  provinces  voifines. 
Achmet  ayant  jetté  l’épouvante  dans  la  Dalmatie  6c  dans 
l’Albanie ,  mit  le  fiége  devant  Dulcigno  ville  maritime  d’Al¬ 
banie. 

Piali  étoit  retenu  à  Conftantinopie  par  maladie ,  ou  pour 
quelque  autre  caufe  que  nous  ignorons  :  mais  Hali  en  partit 
T ome  Fl »  B  b 
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avec  mie  dote  de  quarante  galères ,  vint  aborder  à  Chia 
au  mois  d’Avril ,  &  fut  fuivi  peu  de  jours  après  par  le  refte  de 
la  dote  que  commandait  le  baclia  de  Negrepont.  Ils  tirèrent 
une  partie  des  garnifons  de  toutes  les  places  de  l’Archipel  , 
6c  les  embarquèrent  fur  leurs  vaifieaux,  Selim  ordonna  au 
baclia  Pertau  de  les  joindre ,  &  de  faire  tout  fon  poffible  pour 
trouver  la  dote  Chrétienne  6c  l'attirer  au  combat.  Hali  s’a¬ 
vança  jufqu’en  Chipre,  y  débarqua  les  troupes  &  les  muni¬ 
tions  deftiîiées pour  l’armée  de  terre,  &  lardant  vingt-trois 
galères  fous  les  ordres  de  Rapamath  pour  veiller  à  la  défen- 
ië  de  l’ifle ,  il  mit  à  la  voile  fur  la  fin  de  Mai  avec  ce  qui  lui 
reftoit  devaideaux,  &  vint  en  diligence  rejoindre  Pertau,, 
pendant  que  Muftapha  fc  difpofoit  à  affiéger  Famagoufte  avec 
les  troupes  de  la  derniere  campagne ,  renforcées  par  les  nou¬ 
velles  que  Selim  lui  avoir  envoyées  depuis  peu  ,  &  celles  que 
Pefpérance  du  butin  avoir  attirées  dans  fon  camp. 

Cependant  la  ligue  entre  les  Princes  Chrétiens ,  commen¬ 
cée  dès  Pannée  précédente ,  6c  traverfée  chaque  jour  par  de 
nouvelles  difficultés ,  avoir  bien  de  la  peine  à  réüffir ,  malgré 
les  inftances  du  Pape,  qui  envoyoit  des  Nonces  à  toutes  les 
Cours  pour  en  preffer  la  conclufîon  ,  6c  qui  déclaroit  que ,  s’il 
étoit  nécedaire  ,  il  s’embarqueroit  lui-même ,  6c  fc  trouverait 
en  perfonne  au  milieu  des  combats.  A  la  dn  elle  fut  conclue 
au  Vatican  par  quatre  Cardinaux  délégués, qui  s’adèmbloient 
chez  Michel  Bonelli  Cardinal  Alexandrin  :  ces  Cardinaux 
étoient  Jean  Moron  doyen  du  facré  College  3  Charle  Graffi  9 
qui  étant  venu  à  mourir  fut  remplacé  par  Paul  de  la  Chiefa  -r 
Jean  Aldobrandi  *,  &  Michel  Bonelli ,  chez  qui  Paflemblée  fe 
tenoit.  On  convint  d’abord  de  former  cette  ligue  f  tir  le  mo¬ 
dèle  de  celle  qui  fut  faite  du  temps  de  Paul  III.  c’eft-à-dire, 
qu’elle  feroit  perpétuelle,  6c  non  limitée  à  un  certain  temps  3 
parce  que ,  difoit-on ,  la  limitation  à  un  certain  temps  feroit 
de  mauvais  augure ,  fi  ce  temps  étoit  long  3  6c  de  peu  d’effet 
fur  l’ennemi ,  fi  le  temps  étoit  court.  Le  fécond  article  fut 
qu’on  entretiendrait  une  dote  de  deux  cens  galeres  6c  de  cent 
vaideaux  de  charge  ,  cinquante  mille  hommes  de  pied  6c  qua¬ 
tre  mille  chevaux.  Mais  quand  il  fallut  convenir  d’un  Géné- 
raliffime,  on  dilputa  long-temps  avec  beaucoup  d’aigreur  & 
de  vivacité.  On  nomma  d’abord  Emmanuel  Philbert  duc  de 
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Savoye  :  mais  comme  il  étoit  nouvellement  rétabli  dans  fon 
ancien  domaine  entouré  de  Proteftans ,  &  qu'il  ne  pouvoit  Chakle 
s'en  éloigner  fans  péril ,  Philippe  fît  fi  bien  que  le  commande- 
ment  fut  déféré  à  Jean  d'Autriche  fon  frere  bâtard  ,  qui  de¬ 
puis  peu  avoir  eu  la  gloire  de  terminer  heureufement  la  guer¬ 
re  de  Grenade.  Il  y  eut  encore  plus  de  difficulté  pour  décider 
à  qui  appartiendroit  le  pouvoir  de  nommer  un  Lieutenant 
pour  commander  en  Pabfence  de  Dom  Jean  cf  Autriche.  Les 
procureurs  de  Philippe  prétendoient  que  cette  nomination 
appartemoit  de  droit  à  Dom  Jean:  mais  les  Vénitiens  crai- 
gnoient  que  les  Efpagnols  ne  voulufïènt  mettre  â  la  tête  de  la 
dote  confédérée  Jean  André  Doria  ,  également  fiifpeét  & 
odieux  au  Sénat  3  6c  iis  croyoient  que  n'ofànt  le  propofer  ou¬ 
vertement  ,  on  prenoit  ce  détour  pour  y  parvenir.  Dans  cette 
perfiiafion  ils  s'oppofoient  de  toutes  leurs  forces  à  la  deman¬ 
de  des  Efpagnols.  Cependant  pour  ne  point  retarder  la  con- 
clufion  d'une  affaire  fi  importante  ,  ils  s'en  remirent  à  la  vo¬ 
lonté  du  Pape,  en  qui  ils  comioiffoient  une  fermeté  infléxible 
à  ne  rien  relâcher  de  les  droits.  Ils  ne  fe  trompèrent  pas  :  car 
il  déclara  nettement  qu'il  mourroit  plutôt ,  que  de  fouffrir 
que  fous  fon  pontificat  on  portât  le  moindre  préjudice  à  la  di¬ 
gnité  de  fon  fiége  3  &  il  écrivit  là-defiiis  d'une  maniéré  très- 
vive  à  Philippe  IL  Ce  Prince  voulut  bien  céder  â  la  vivacité 
de  ce  vieillard ,  dont  il  refpeffoît  la  piété  ,  fans  néanmoins 
donner  atteinte  à  fon  droit:aînfi  il  nomma  au  Pape  trois  fujets^ 
fçavoir,Louis  Requefens, Jean- André  Doria,  &  MarcAntoine 
Colonne,  pour  avoir  le  commandement  des  forces  de  terre  & 
de  mer  en  fabfence  de  Dom  Jean^  &  le  Pape  choifit  Colonne. 

Cette  difficulté  levée, les  Efpagnols  en  firent  naître  de  nou¬ 
velles,  ils  voulaient  qu'on  fît  en  général  une  ligue  fâcrée  con¬ 
tre  l'ennemi  du  nom  Chrétien.  Leur  vûë  par  cette  dèrniere 
demande  étoit  de  faire  renoncer  à  faire  la  guerre  en  Orient  , 

&  de  la  porter  en  Afrique.  Ce  fut  une  nouvelle  fource  de  dif- 
putes  entre  ces  efprits  défians  6e  foupqonneux.  Les  Vénitiens 
dirent  nettement  que  cette  ligue  leur  feroit  plus  funefte  qu'u¬ 
tile  ,  fi  l'on  emploïoit  à  envahir  les  biens  d'autrui ,  des  forces 
deftinées  pour  arracher  le  leur  des  mains  du  Turc ,  &  recou¬ 
vrer  l'ifle  de  Chipre,  dont  il  avoir  envahi  une  partie  :  Que  ce 
feroit  expofer  à  la  merci  de  l’ennemi  leurs  provinces  dénuées 
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■a"E8Mi^  de  trempes.  Les  Efpagnols  foutenoient  au  contraire  qull 

Charle  falloir  faire  marcher  ces  forces  contre  Tunis,  Tripoli  8c  AL 
I  X.  ger,  villes  tributaires  des  Turcs ,  qui  étoient  à  l’égard  de  TEC 
j  j  7  j  ?  pagne  comme  un  ulcéré  interne  qui  rongeoit  continuellement 
les  côtes  :  Que  fans  cette  condition,  les  Efpagnols  ne  dévoient 
pas  être  contens ^8c  qu’il  étoit  jufte  que  ceux  qui  contribuoient 
le  plus  à  la  ligue, êcqui  fourniffoient  tant  d’hommes  &  d’argentT 
fuflent  les  premiers  à  en  tirer  le  profit.  Le  Pape  craignant  que 
toutes  ces  chicanes  des  Efpagnols  n’obligeaffent  les  Vénitiens 
à  fe  détacher  d’avec  eux,  fe  chargea  d’accommoder  ce  diffé¬ 
rend.  Pour  cet  effet,  il  dépêcha  Pompée  Colonne  en  Efpagne 
avec  des  pouvoirs  très-amples ,  8c  lui  donna  ordre  de  traiter 
directement  avec  le  Roi,&  de  trancher  court  fur  les  toutes  dif¬ 
ficultés  ,  que  fes  agens  fufeitoient  de  jour  en  jour.  Il  lui  or¬ 
donna  de  plus ,  que  lorfque  le  traité  feroit  conclu  ,  il  demam 
dât  avec  inftance  que  Dom  Jean  partît  fur  le  champ ,  8c  que 
le  Roi  follicitât  l’empereur  Maximilien ,  8c  le  roi  de  Pologne 
à  entrer  dans  la  ligue. 

D  es  que  Colonne  fut  arrivé  en  Efpagne ,  il  propofa  au  Roi 
ce  dont  il  étoit  chargé.  Philippe  répondit  que  fon  zele  pour 
la  religion  étoit  allez  connu  de  tout  le  monde ,  par  la  guerre 
qu’il  foutenoit  contre  les  hérétiques  des  Païs-bas  avec  des  dé- 
penles  énormes ,  &un  fuccès  fort  douteux  :  Qu’il  auroit  pu 
épargner  ces  dépenfes,  8c  n’avoir  point  de  guerre  en  Flandre, 
s’il  avoir  voulu  leur  accorder  quelque  choie  fur  l’exercice  de 
leur  religion  :Qu’il  pouvoir  fous  prétexte  de  cette  guerre  s’ex- 
eufer  d’entrer  dans  la  ligue  contre  le  Turc  •  mais  que  quand  il 
s’agiffoit  de  la  Religion  ,  il  comptoir  pour  rien  tout  autre  in¬ 
térêt  :  Qu’outre  fes  galeres  qui  étoient  prêtes  ,  il  avoir  rail 
femblé  de  tous  côtés  un  très-grand  nombre  de  v aideaux  de 
charge,  &  de  bâtimens  de  tranfportrQu’il  avoit  levé  dix  mille 
Allemans  ,  huit  mille  Efpagnols ,  8c  autant  d’Italiens  ,  8c  qu’il 
enverroit  incefïamment  D.  Jean  d’Autriche  en  Italie  :  Mais 
qu’il  appréhendoit  que  tous  ces  grands  préparatifs  ne  s’en  al- 
laflent  en  fumée ,  parce  qu’il  ne  pouvoir  fe  perfuader  que  les 
Vénitiens  agîflènt  de  bonne  foi  :  Qu’il  connoifîoit  depuis  long¬ 
temps  leur  éloignement  pour  la  guerre  ,  &  qu’il  fçavoit  de 
bonne  part  qu’ils  ne  ceflôient  point  de  négocier  leur  paix  par¬ 
ticulière  avec  le  T  urc  :  Qu’il  ailoit  fans  celle  des  couriers  de 
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run  à  l’autre  Etat ,  &  qu’il  y  avoit  apparence  qu’ils  ne  fai* 
foient  femblant  de  vouloir  entrer  en  cette  ligue  r  que  pour  Ch 
faire  leur  paix  avec  Selim  à  des  conditions  plus  avantageufes:  1 

Qu’à  l’égard  de  l’Empereur  ,  on  ne  pouvoir  pas  douter  de  là  1 
bonne  volonté  ,  mais  qu’il  n’étoit  guere  en  état  de  réfifter  à 
un  fi  puiffant  ennemi  :  Qu’ainfi  il  étoit  de  fa  prudence  de  ne 

{ras  l’irriter  mal  à  propos  par  une  déclaration  de  guerre:Que  s’il 
e  confultoit  à  ce  lujet,il  lé  donneroit  bien  de  garde  de  l’y  enga¬ 
ger^  qu’il  croïoit  que  lePape  feroit  le  premier  à  Pen  difluader* 
Colonne  étant  retourné  à  Rome  avec  cette  réponde  ,  il  s’é¬ 
leva  de  nouvelles  difficultés  ,  non  du  côté  des  Elpagnols  , 
mais  de  la  part  du  Pape,  qui  prefloit  tant  la  conclufion  de 
cette  affaire $  en  voici  le  fujet.  Dans  la  ligue  qui  fut  faite  avec 
Charle- Quint ,  ce  Prince  le  chargea  de  payer  la  moitié  des 
frais ,  les  Vénitiens  les  deux  tiers  de  l’autre  moitié ,  &  le  Pape 
payoit  le  relie.  Dans  celle-ci,  le  Pape  difoit  que  le  trefor  dit 
S*.  Siégé  étoit  tellement  épuifé  ,  qu’au  lieu  du  fixiéme  qu’il 
fournilloit  dans  la  première  ligue,  il  ne  pourroit  dans  celle-ci 
payer  que  le  tiers  de  ce  fixiéme  ,  3c  que  Philippe  &  les  Véni¬ 
tiens  dévoient  s’engager  pour  le  furplus  à  proportion  de  leur 
quote-part.  Michel  Suriane ,  à  qui  on  avoit  donné  pour  ad¬ 
joint  Soranzo,fe  récria  fort  contre  cette  prétentiomQue  le  Sé¬ 
nat  d’abord  ne  vouloir  payer  que  le  quart  :  mais  qu’il  s’étoit 
enfin  rendu  aux  inftances  qu’on  lui  faifoit ,  &  qu’il  avoit  con¬ 
fond  à  un  tiers  :  Qu’il  étoit  ridicule  que  le  Pape  prétextât  le 
défaut  d’argent  :  Que  perfonne  au  monde  n’avoit  tant  de  fa¬ 
cilité  que  lui  pour  en  avoir  :  Qu’il  n’y  a  point  de  tribut  dans 
l’univers ,  qui  en  produife  autant  qu’il  peut  en  amaffèr  d’un 
trait  de  plume.  Moron  répondoità  cela,  que  réellement  les 
revenus  du  Pape  étoient  fort  diminués  depuis  qu’on  avoit 
enlevé  au  patrimoine  de  PEglife  Parme  &  Plaifance,  les  deux 
plus  riches  villes  de  la  Lombardie  3  &  qu’à  bien  compter  ,  le 
Pape  ne  contribuoit  pas  moins  que  les  autres  confédérés  3 
puifqu’à  Poccafion  de  cette  guerre  ,  il  leur  avoit  permis  de 
lever  fur  le  clergé  des  décimes  3c  des  impofitions ,  qu’il  pou¬ 
voir  prendre  comme  lui  appartenant  en  propre  ,  ayant  fur 
ces  fortes  de  biens  les  mêmes  droits  que  les  Princes  fur  les 
biens  profanes.  Enfin  après  de  longues  3c  vives  conteflations 
hs  Vénitiens  fe  rendirent  ,  3c  fe  chargèrent  de  payer  deux 
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cinquièmes  de  ce  fuplément  ,  &  Philippe  les  trois  autres. 

Après  ces  conventions ,  le  Pape  ,  &les  puiflances  confédé¬ 
rées  £ë  rendirent  le  feptiéme  de  Mars ,  jour  de  St.  Thomas 
d’Aquin,  dans  l’églife  de  la  Minerve ,  pour  y  ligner  l’alliance 
après  la  nielle  folennelle ,  &  la  publier  enfuite  avec  les  céré¬ 
monies  accoutumées.  Le  cardinal  de  Granvelle  ,  ennemi  dé¬ 
claré  des  Vénitiens ,  cherchant  à  accrocher  par  quelque  en¬ 
droit  l’affaire,  qui  venoît  d’être  terminée  ,  publia  un  écrit , 
par  lequel  il  déclarait  au  nom  du  roi  d’Elpagne  ,  que  ce 
Prince  ne  pourroit  fournir  cette  année  que  loixante  &  dix 
galeres ,  &  qu’il  demandait  tout  le  mois  de  Mai  pour  les 
mettre  en  état  de  partir.  Tout  le  monde  demeura  laili  &  im¬ 
mobile  .à  cette  déclaration  ,  fur. tout  les  ambalîadeurs  de  Ve~ 
nife,qui  voyoient  bien  que  Punique  but  des  Elpagnols  étoit  de 
faire  échouer  une  ligue  ,  dans  laquelle  ils  ne  pouvaient  re- 
fu fer  d’entrer  fans  fe  deshonorer  •  parce  qu’il  étoit  certain 
que  s’il  n’y  avoit  aucune  elpérarfce  de  fauver ,  ou  de  repren¬ 
dre  le  roïaume  de  Chipre ,  la  ligue  s’en  irait  d’elle-même  en 
fumée.  Ainfi  ils  dirent  qu’ils  écriroient  au  Sénat ,  &  qu’ils  at¬ 
tendraient  fes  ordres.  Cette  nouvelle  portée  à  Vernie  com¬ 
mença  à  ralentir  les  plus  zélés  pour  la  ligue  ;  &  les  plus  op- 
pofés  à  cette  guerre, comme  Louis  Mocenigo  doge  de  Venife 
&  quelquesSénateurs,lailîreiit  cette  occafionpour  faire  entrer 
dans  leurs  fentimens  ceux  que  cet  incident  avoit  déjà  ébran« 
lés.  Dans  cette  vue  ils  exagererent  par  des  difcours  très-fpé- 
cieuxles  chicanes  perpétuelles  desEfpagnoIs$mais  ce  qui  forti¬ 
fia  beaucoup  leur  parti, fut  que  leVizirMahomet,qui  avoit  tou¬ 
jours  été  très-ami  de  la  République ,  leur  faîfoit  efpérer  qu’on 
pourroit  négocier  la  paix  avec  Selim  à  des  conditions  railon- 
nables.  La  plus  grande  partie  de  la  ville  çcoutoit  li  volontiers 
ces  proportions ,  qu’on  réfolut  d’envoyer  à  Conftantinople 
Jacque  Ragazzonî ,  qui  connoillbit  parfaitement  cette  Cour , 
Tous  prétexte  de  traiter  de  l’échange  de  ce  qui  avoit  été  pris 
de  part  &  d’autre  pendant  la  guerre  j  mais  en  effet  pour  trai¬ 
ter  de  la  paix ,  s’il  y  trouvoît  jour. 

Cette  négociation  fecrette  changea  entièrement  la  face  des 
affaires  :  les  Vénitiens  qui  auparavant  p  reflètent  la  conclu  lion 
de  la  ligue ,  &  le  fècours  des  confédérés ,  commencèrent  à 
tirer  les  chofes  en  longueur  ,  à  faire  naître  des  retardement  ? 
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à  chercher  des  prétextes.  Le  Pape  s'appercevant  que  leurs 
Ambafladeurs  recevoient  très-foiblement  les  avis,  &  qu'ils  ne 
s'y  rendoient  qu'avec  beaucoup  de  peine  ,  crut  qu'il  falloit 
envoyer  à  Venife  un  homme  d'autorité  ,  également  inftruic 
dans  Part  de  la  guerre ,  6e  dans  celui  de  conduire  une  négo¬ 
ciation  importante ,  pour  guérir  les  elprits  ulcérés  ,  6e  mener 
à  une  heureufe  fin  une  affaire  où  il  le  trouvoit  tant  de  diffi¬ 
cultés  à  vaincre,  &  tant  d’intérêts  à  concilier.  Il  jetta  les  yeux 
fur  M.  Antoine  Colonne,  qui  fur  le  champ  le  rendit  à  Ve- 
nife.  Ayant  été  introduit  dans  le  Confeil  fouverain ,  il  ex  h  on 
ta  vivement  les  Sénateurs  à  ne  pas  s'oppoler  feuls  à  une  affaire 
dont  le  fuccès  étoit  fi  proche,  &  qui  n'étoit  entreprife  que 
pour  eux.  Il  excufa  même  l’écrit  de  Granvelle  ,  &  affura  que 
le  mal  n’étoit  pas  fans  remede  :  Que  la  Ilote  feroit  composée 
du  même  nombre  de  galeres ,  dont  on  étoit  convenu  par  le 
traité  ^  pourvu  que  les  Vénitiens  qui  avoient  des  vaifleaux  , 
luppléalfent  ce  qui  manqueroit  au  contingent  des  Elpagnols  : 
Que  dans  ce  cas ,  il  étoit  garant  que  Philippe  rembourferoit 
ce  furplus  de  dépenfe. 

Après  que  Colonne  eût  fait  valoir  ces  raifons  avec  autant  de 
force  que  de  dignité  ,  un  Sénateur  le  leva  pour  les  réfuter.  Il 
parla  avec  beaucoup  de  liberté,  6e  fit  voir  que  les  Vénitiens 
ne  pouvoient  fans  un  péril  manifefte  perfifter  dans  une  ligue, 
qu'on  devoir  regarder  comme  imparfaite ,  6e  que  les  Elpa¬ 
gnols  commençoient  déjà  à  éluder  par  de  mauvaifes  chicanes» 
qu'il  leur  étoit  bien  plus  avantageux  de  longera  un  accommo¬ 
dement  avec  le  T  tire  dans  le  te  ms  que  leurs  forces  étoient  en¬ 
tières, Se  de  prendre  lagement  6e  de  bonne  heure  un  parti  fi  fa- 
lutaire  ,  fans  attendre  que  la  fuite  de  la  guerre  les  réduisît  â 
la  néceflîté  de  demander  la  paix.  Colonne  fe  leva  pour  lui  ré¬ 
pondre  ,  6e  montra  par  de  bonnes  raifons ,  qu'après  la  perfi¬ 
die  qu'ils  venoient  d'éprouver  de  la  part  de  Selim ,  ils  ne  pou-. 
voient  plus  compter  fur  aucun  traité  avec  ce  Prince  :  Que 
les  Turcs  étant  beaucoup  plus  puilïans  qu'eux  6e  par  terre  6e 
par  mer  ,  ils  ne  dévoient  pas  fe  dater  de  pouvoir  leur  ré- 
lifter  avec  leurs  propres  forces  :  Qu'ils  dévoient  donc  renon¬ 
cer  à  des  confeils  timides ,  6c  ne  penfer  plus  qu'à  les  attaquer 
vigoureufement  pour  venger  les  outrages  qu'ils  en  avoient 
reçus, &  repoufler  en  Afie  cet  ennemi  qui  s'affermiffoit  de  plus 
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en  plus  jufque  dans  le  cœur  de  l'Europe: Que  s'ils  y  réülîif- 
Charle  loient,  l'Empereur  dont  les  Etats  ne  iont  pas  moins  expofës 
IX.  à  l'avidité  du  Turc  ,  que  ceux  de  Vende  3  mais  qui  demeure 
i  j  y  i .  en  repos  ,  parce  qu'il  le  défie  de  la  foiidité  de  cette  ligue,  ne 
manquera  pas  d’y  entrer  dès  qu'il  pourra  le  faire  avec  quel¬ 
que  fureté  :  Qu'on  ne  doit  pas  douter  même  ,  que  lî  Jean  Si- 
gifmond  prince  de  Tranlylvanie  venoit  à  mourir ,  les  droits 
refpecHfs  de  l'Empereur  &  du  Turc  fur  fa  fucceflîon,  n'allu- 
m  a  lient  bien-tôt  la  guerre  entre  eux. 

Les  Vénitiens  in  liftant  toujours  pour  que  Philippe  fournît 
le  nombre  de  galeres  qu’il  avoit  promis ,  Colonne  garantit 
qu'il  en  donneroit  quatre-vingt  3  qu'à  l’égard  du  refte ,  les 
Vénitiens  n'avoient  qu'à  prêter  les  corps  des  vaiflEaux ,  dont 
ils  avoient  une  grande  quantité ,  &  que  le  roi  d'Elpagne  four- 
niroit  la  chiourme  ;  Qu'il  avoit  déjà  donné  ordre  qu'on  la 
jafîèmblât  dans  les  roïaumes  de  Naples  &  de  Sicile  ,  comme 
le  marquoit  exprelTément  cet  écrit  du  cardinal  de  Granvelle, 
qui  les  avoit  tant  irrités  :  Qu'à  l'égard  de  la  dépenfe ,  on  dé¬ 
voie  compter  fur  la  parole  de  Philippe  ,  &  qu'il  ne  feront 
pas  honnête  aux  Vénitiens  d’exiger  qu'un  fi  grand  Roi  don¬ 
nât  caution  de-  ce  qu'il  promettait. 

Les  Vénitiens  demandoient  encore  que  les  alliés  entraf- 
lent  à  proportion  de  leur  cotre-part  dans  les  frais  extraordi¬ 
naires  qu'ils  feroient  obligés  de  faire  ,  dès  qu'une  fois  la 
guerre  feroit  commencée3  parce  qu'outre  les  dépenfes  énor¬ 
mes  de  leur  flore  ,  ils  auroient  plus  de  places  à  fortifier  ,  & 
plus  de  garnifons  à  entretenir,  que  durant  la  paix.  Leur  de¬ 
mande  paroiflbk  raifonnablej  le  Pape  fut  d'avis  d'en  remettre 
l'examen  à  un  autre  tems ,  de  peur  que  ce  nouvel  incident 
ne  réveillât  les  dilputes ,  qu’on  avoit  eu  tant  de  peine  à  affbu- 
pir  3  &  il  donna  parole  qu’il  jugerok  en  leur  faveur. 

Après  de  grandes  conteftations ,  l'affaire  fut  propofee  au 
confeil  des  Pregadi  en  prefence  du  Doge  ,  êc  il  fut  refolu  que 
l'on  continueroit  les  négociations  avec  le  Turc  ,  que  c'étoit 
l'unique  parti  qui  fût  fur  ,  &  qu’en  attendant  le  iuccès ,  tout 
refteroit  en  entier  3  qu'on  ne  romproit  point  les  confé¬ 
rences  pour  la  ligue  3  mais  qu’on  tirerok  la  conclufion  en 
longueur  par  les  allées  6c  venues  des  couriers  &  par  les  mêmes 
artifices  qui  avoient  fi  bien  réuffi  jufqu'alors  aux  agens  du  roi 
d’Efpagne.  ‘  Le 
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Le  Doge  demanda  que  ce  parti  fût  approuvé  par  les  fuf- 
frages  de  tout  le  Sénat  .-mais  Paul  Tiepolo  ayant  obtenu  la 
permiffion  de  parler  ,  fît  un  long  difcours  pour  prouver  qu’il 
falloir  s’en  tenir  à  la  ligue  :  Que  la  défiance  &  la  haine  des 
Y enitiens  contre  les  Elpagnols ,  les  rufes  de  ces  peuples, leur 
peu  de  fidélité  dans  l’exécution  des  traités  ne  dévoient  point 
les  obliger  à  s’en  départir  :  Qu’il  étoit  même  de  l’honneur  de 
la  République  ,  qui  avoir  la  plus  puilîante  marine  &  les  plus 
beaux  arfenaux  de  l’univers  ,  de  ne  pas  donner  occafion  de 
croire  que  ce  n’étoit  pas  les  forces  qui  lui  manqu  oient,  mais 
le  courage  :  Que  ce  parti  étoit  abfblument  nécelîaire  pour 
mettre  la  République  à  couvert  des  prétentions  d’un  enne¬ 
mi  également  redoutable  &  ambitieux  :  de  que  fi  Selim  venoit 
à  s’appercevoir  que  les  Vénitiens  comptent  allez  peu  fur  leurs 
propres  forces ,  pour  n’être  pas  raffûtés  par  l’alliance  avec 
les  plus  grands  Princes, on  devoir  s’attendre  chaque  jour  à  de 
nouvelles  demandes  toutes  plus  injuftes  les  unes  que  les  au¬ 
tres.  Il  montra  enfuite  combien  il  étoit  honteux  d’acheter 
la  paix,  de  de  recevoir  la  loi  du  plus  fuperbe  de  tous  les  maî¬ 
tres  :  au  lieu  que  s’ils  fea voient  fe  lervir  &de  leurs  forces,  & 
de  celles  des  Princes  leurs  alliés  ;  ils  feroient  en  état  de  la  lui 
faire. 

Comme  le  Sénat  paroifïoit  ébranlé  de  ces  raifons ,  un  des 
partifans  de  la  paix  ,  appellé  Nicolas  de  Ponte,  à  qui  fon  âge, 
fes  belles  a&ions ,  fa  prudence ,  fon  rare  fçavoir  de  fon  élo¬ 
quence  avoient  acquis  une  grande  autorité  dans  les  con- 
fèils,  parla  vivement  contre  ce  qu’avoit  dit  Tiepolo  ,  afin 
d’en  empêcher  l’effet.  53  Ceux,  dit-il ,  qui  nous  confeillent 
33  la  ligue  font  attaqués  de  deux  maladies,  qui  renverfent 
v  toutes  les  Republiques ,  l’ignorance  de  leur  état ,  de  de  ce- 
lui  de  l’ennemi  à  qui  ils  ont  affaire  $  au  lieu  que  les  fages 
33  mefurent  leurs  projets  de  leurs  entreprifes  fur  leurs  forces. 
33  II  eft  étonnant  que  nous  ne  connoifEons  pas  encore  les  arti- 
»  fices  des  Elpagnols ,  après  avoir  éprouvé  dans  le  premier 
33  traité  les  effets  de  leur  vanité  ,  de  le  peu  de  cas  qu’ils  font 
3?  des  conventions  les  plus  folemnelles ,  fans  colorer  du  moin- 
33  dre  prétexte  l’inexécution  de  leurs  promeflès.  Et  quand  il  a 
33  été  queftion  de  régler  les  conditions  de  cette  fécondé  ligue, 
33  n’avons-nous  pas  eu  des  preuves  évidentes  de  leurs  artifices 
T 1 ome  FL  C  ç 
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«  &C  de  leurs  fourbes  ?  N’eft-il  pas  évident  que  quand  la  ligué 
53  fera  bien  cimentée ,  &  que  nous  ferons  engagés  dans  la 
33  guerre  contre  le  Turc  ,  ils  feront  en  forte  de  retirer  de  PCX 
>3  rient  toutes  les  forces  des  confédérés ,  pour  les  employer 
33  contre  Alger Tunis  &  Tripoli ,  qui  font  fous  leurs  yeux , 
33  fans  fe  foncier  des  malheurs  où  ils  expoferont  la  Chrétienté? 
Il  parla  enfuite  du  commerce ,  dont  la  décadence  alloit  rui¬ 
ner  la  fortune  d’un  grand  nombre  de  citoïens,  qui  dans  la 
paix  faifoient  l’ornement  de  la  République  ,  &  fa  meilleure 
reflburce  dans  des  temps  malheureux.  Par  toutes  ces  raifons 
il  conclut  qu’il  falloit  ftiivre  Pavis  des  Magiftrats ,  qui  vou~ 
loient  la  paix  3  mais  le  fentiment  de  s’en  tenir  à  la  ligue  &  de 
ne  plus  fonger  à  négocier  la  paix  ,  l’emporta  3  en  lorte  que 
le  vingt-cinq  de  Mai  la  ligue  perpétuelle  offenfive  &  défen- 
live  entre  le  Pape  Pie  V.  Philippe  IL  roi  d’Efpagne  ,  &  Loiiis 
Mocenigo  doge  de  Venife,  fut  lignée  contre  le  Turc,  non 
feulement  pour  les  états  qu’il  polfede  par  lui-même ,  mais  en¬ 
core  pour  les  villes  d’Alger ,  de  Tunis  &  de  Tripoli,  qui  re¬ 
lèvent  de  ce  Prince,  L’on  convint  de  plus  que  li  dans  une 
année,  où  il  n’y  auroit  point  d’entreprife  qui  intereffât  tous 
les  confédérés ,  le  roi  d’Efpagne  faifoit  palier  une  armée  en 
Afrique,  les  Vénitiens  feroient  obligés  de  lui  fournir  cin¬ 
quante  galères  bien  armées  :  &  que  toutes  les  fois  que  la  Ré¬ 
publique  feroit  quelque  entreprife  dans  le  Golfe  Adriatique 
depuis  Valona  jufqu’à  Venife  5  PElpagne  feroit  tenue  de  lui 
en  fournir  un  pareil  nombre. 

On  régla  la  quantité  des  vailïèaux  &  des  troupes  fur  le 
pied  que  nous  l’avons  dit  ci-devant ,  &  il  fut  ordonné  que 
toutes  ces  troupes  fe  trouveroient  prêtes  tous  les  ans  dans  la 
mer  d’Orient  lùr  la  fin  de  Mars  ou  au  commencement  d’A^ 
vril ,  &  qu’au  mois  d’Odobre  de  chaque  année  les  Confédé¬ 
rés  détermineroient  à  Rome  le  projet  de  la  campagne  fuivan- 
te ,  &  les  forces  qu’on  y  emploïeroit  3  que  le  Pape  feroit  juge 
de  tous  les  différens  qui  naîtroient  à  l’occafion  de  cette  ligue^ 
&  qu’on  feroit  obligé  de  s’en  tenir  à  fa  décifiom  On  referva 
des  places  honorables  pour  l’Empereur,  &  pour  les  rois  de 
France  &  de  Portugal,  s’ils  vouloient  y  entrer.  On  arrêta 
aufli  que  les  troupes  des  Confédérés  &  de  leurs  fuccefleurs  , 
ne  feroient  aucun  tort  à  la  republique  de  Ragufe ,  ni  à  tout 
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fon  territoire ,  fi  le  Pape  n’en  ordonnoit  autrement  pour  de 
bonnes  rai  ion  s ,  &  que  nul  des  Confédérés  ne  pourroit  entrer 
en  aucune  négociation  de  paix  ou  de  trêve  avec  le  Turc ,  que 
de  la  connoiflànce  &  du  confentement  de  tous  les  autres. 

Le  traité  étant  ratifié ,  on  en  publia  un  autre  le  onzième 
de  Juin  qui  étoit  fous  feing  privé.  Par  celui-ci  Philippe  s’en- 
gageoit  d’avoir  dans  le  mois  de  Mai  quatre-vingt  galères 
toutes  équipées  dans  le  port  d’Otrante.  O11  avoit  auffi  réglé 
ce  que  chacun  contribueroit  pour  fa  part. 

Dans  le  même  temps  on  tint  confeil  à  Venife  fur  les  ordres 
que  Ton  donneroit  aux  Généraux  •  car  cette  République  ne 
donne  jamais  la  carte  blanche  à  ceux  qui  commandent  les  ar¬ 
mées  5  les  pouvoirs  qu’on  leur  confie  font  toujours  limités  ,  8€ 
H  leur  eft  défendu  fous  de  très-grandes  peines  depaffer  outre» 
On  ne  peut  nier  que  cette  précaution  ne  foit  très-fage  &  très- 
falutaire  dans  un  Etat  aristocratique  3  mais  d’un  autre  côté 
elle  fait  fouvent  perdre  de  très-belles  occafions.  Il  y  fut  ré- 
folu  unanimément  qu’il  falloit  hazarder  une  bataille  3  que 
la  victoire  qu’on  avoit  lieu  d’efpérer ,  les  délivreroit  pour 
toujours  des  dépenfes  aufquelles  ils  fe  voyoient  obligés  pour 
des  nouvelles  levées ,  pour  des  garnifons ,  êe  pour  l’arme¬ 
ment  d’une  fîote  fi  nombreufe  :  Que  c’étoit  l’unique  moïen 
de  terminer  une  guerre ,  dont  la  durée  feroit  auflî  ruineuie 
pour  la  Republique  ,  qu’elle  paroiffoit  fouhaitée  par  l’Eipa- 
gne  :  Qu’il  ne  falloit  point  agir  ici  mollement,  &  comme  à 
regret:  Que  la  promptitude  gâte  quelquesfois  les  affaires  3 
mais  que  dans  les  circonftances  prelentes,  c’eft  le  falut 
de  l’Etat. 

On  drefla  fur  cet  avis  l’Arrêt  du  Sénat ,  par  lequel  il  eft 
ordonné  à  Veniero  de  ne  laiffer  échapper  aucune  occafion 
de  combattre ,  même  avant  que  les  fiotes  alliées  Peuffènt 
joint ,  à  moins  que  la  ilote  ennemie  ne  fut  fi  fupérieure  à  la 
fienne ,  qu’il  ne  pût  la  combattre  fans  une  témérité  extrê¬ 
me.  Le  Pape  donna  les  mêmes  ordres  à  Colonne.  S.  S.  envoïa 
en  même -temps  à  l’Empereur  le  Cardinal  Commendon , 
homme  très-propre  à  manier  les  affaires  les  plus  délicates, 
&  qui  connoiffoit  parfaitement  les  intérêts  de  l’Allemagne. 
Il  étoit  chargé  de  pafler  de  la  Cour  devienne  à  celle  de  Po¬ 
logne  ,  parce  qu’il  connoiffoit  à  fond  les  intentions  du  roi 
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Siège  de 
famagoufte. 


Sigifmond  Augufte.  Il  dévoie  exhorter  ces  deux  Princes  I 
Charle  entrer  dans  une  ligue  fi  avantageufe  6c  même  fi  néceffaire* 

I  X.  Paul  Odefcalchi  évêque  de  Penna  eut  en  même-temps  ordre 
j  j  y  x .  du  Pape  d’aller  demander  du  fecours  à  tous  les  Princes  d’Ita¬ 
lie  3  mais  à  peine  put-il  en  obtenir  de  quoi  payer  cinq  mille 
hommes  de  pied. 

Le  Pape  donna  au  Cardinal  Alexandrin  (i)  fon  neveu  une 
légation  plus  honorable  que  celle  d’Odefcalchi,  6c  dont  il 
àttendoit  plus  d’avantages  que  de  toutes  les  autres  :  c’étoit 
auprès  de  Philippe  IL  d’où  il  devoir  palier  à  la  Cour  de  Por¬ 
tugal  ,  &  enfui  te  à  celle  de  France, 

Pendant  toutes  ces  négociations ,  Muftapha  Généraliffi- 
me  des  troupes  qui  étoient  dans  Pille  de  Chypre ,  aïant  fait 
venir  quinze  pièces  de  canon  de  Nicofie  ,  quitta  le  camp  où 
fon  armée  avoir  palfé  l’h  y  ver  ,  &  s’approcha  de  Famagoufte 
pour  en  faire  le  fiége.  Il  fe  pofta  dans  un  endroit  qui  regarde 
l’orient ,  6c  qu’on  appelle  communément  Frecipola ,  où  il 
fit  le  quinze  d’Avril  la  revue  de  fon  armée.  Après  avoir  for¬ 
mé  un  camp  qui  avoit  quatre  mille  pas ,  il  travailla  à  fe  forti¬ 
fier  ,  releva  tous  les  retranchemens  que  les  Chrétiens  avoient 
rafés ,  &  fit  creuler  un  nouveau  folfé.  Il  emploïa  à  ces  tra¬ 
vaux  quarante  mille  pionniers  qui  travailloient  nuit  6c  jour, 
La  ville  de  Famagoufte  s’appelloit  autrefois  Salamine  5. 
d'autres  la  prennent  pour  l’ancienne  Tamalfus  ^  d’autres  en¬ 
core  pour  Arfinoé.  Quoi  qu’il  en  foit ,  c’eft  de  toutes  les  vil¬ 
les  de  Chypre  celle  où  il  fe  fait  le  plus  de  commerce.  Elle 
eft  fituée  à  l’extrémité  de  l’ifle  qui  regarde  la  Syrie  ,  6c  elle 
a  du  côté  du  nord  un  port  très-fpatieux ,  formé  par  un  banc 
qui  tient  à  la  terre  du  côté  du  midi ,  &  qui  s’étendant  vers 
la  mer  de  la  longueur  de  mille  pas5  eft  élevé  amdeffus  de 
Peau  jufqu’à  la  moitié  de  cette  étendue ,  6c  caché  enfuite 
fous  Peau  jufqu’à  fon  extrémité  :  cette  partie  qui  eft  fous  Peau 
fe  recourbe  un  peu  vers  la  terre  ,  6c  va  plus  loin  que  la  ville. 
Ce  banc  par  la  moitié  eft  coupé  d’un  autre  banc  plus  court  y 
auffi  fous  Peau ,  6c  qui  va  droit  à  la  citadelle  bâtie  fur  le  bord 
de  la  mer  3  &  il  s’en  approche  tellement  vers  le  milieu  de  la 
longueur  de  la  ville ,  qu’il  rend  l’entrée  du  port  très-étroite. 
Les  deux  pointes  qui  ferment  le  port  font  d’un  côté  ce  banc 
(i)  Michel  Bonelli  fils  d’une  fesur  de  Pie  Y, 
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ïnême,  fortifié  d’un  château  à  fon  extrémité ,  &  de  l’autre 
un  baftion  tenant  à  la  citadelle ,  avançant  un  peu  dans  la 
mer ,  enforte  que  les  vailfeaux  y  font  à  l’abri  de  tous  les  vents^ 
car  la  partie  du  grand  banc  élevée  au-deflus  de  Peau ,  repouf, 
fe  les  vagues  qui  viennent  de  ce  côté-là  :  l’autre  partie  &  le 
petit  banc  qui  font  fous  l’eau  ,  arrêtent  6c  brifent  celles 
qui  viennent  de  leur  côté  ,  enforte  que  les  bâtimens  du  port 
ne  fçauroient  jamais  être  ni  agités  ni  endommagés.  La  ville 
a  environ  deux  mille  pas  de  tour  :  elle  eft  de  forme  quarrée  5 
entourée  de  bonnes  murailles  ,  &  d’un  folié  très^profond 
fortifié  de  treize  tours  6c  d’un  baftion.  Les  deux  tours  qui 
couvrent  le  mur  du  côté  du  midi  s’appellent  les  tours  de 
Limifïo  &  de  l’Arfenal  :  il  y  en  a  une  qui  flanque  la  pointe 
du  côté  de  la  mer ,  &  une  autre  celle  qui  regarde  la  terre. 
Dans  l’étendue  du  mur  qui  eft  entre  ces  deux  tours ,  il  y  en  a 
trois  autres ,  celle  de  Campo  Santo ,  celle  de  Landrucci ,  6c 
celle  de  Sainte  Nappe.  Le  côté  qui  regarde  le  couchant  eft 
défendu  par  les  tours  de  Diocar  ,  de  Moradi ,  de  Pulocafar 
&  de  Saint  Luc  ,  6c  par  le  baftion  qui  eft  à  l’angle  de  Marti- 
nengo.  L’angle  maritime  du  côté  du  feptentrion  eft  flanqué 
de  la  tour  du  Diamant  3  6c  entre  cette  tour  6c  l’angle  du  baf* 
tion  eft  la  tour  de  Mozzi.  Le  quatrième  côté  qui  eft  fur  la 
mer  regarde  le  nord  6c  le  levant  $  il  eft  fortifié  en  premier 
lieu  d’une  bonne  muraille  fans  porte  5  iecondement ,  de  la 
citadelle,  qui  eft  dans  le  milieu  de  la  longueur  de  la  ville , 
&  enfin  de  deux  tours ,  l’une  appellée  la  tour  de  la  Madonna, 
&  l’autre  la  tour  de  la  Porte  de  la  mer.  Entre  les  murailles  6c 
la  ville  s’élèvent  fept  forts  bâtis  à  la  moderne ,  deux  aux  deux 
angles  maritimes  de  la  ville  ,  l’un  s’appelle  le  fort  de  l’Arfe¬ 
nal  ,  qui  regarde  le  midi ,  &  l’autre  le  fort  du  Diamant ,  qui 
regarde  le  feptentrion.  Le  troifiéme  6c  le  quatrième  défen¬ 
dent  les  deux  pointes  de  Sainte  Nappe  ,  &  du  baftion  du  cô¬ 
té  de  la  terre  :  Le  cinquième  eft  placé  entre  les  deux  angles 
de  la  tour  de  Moradi  :  Le  fixiéme ,  qui  eft  le  fort  de  Mozzi , 
eft  entre  l’angle  maritime  du  baftion  qui  regarde  le  nord ,  6c 
l’autre  angle  qui  tient  à  la  terre  :  Le  fèptiéme  appellé  le  fort 
de  Campo  Santo  ,  eft  placé  de  même  entre  l’angle  maritime 
qui  regarde  le  midi ,  6c  celui  de  terre  qui  eft  à  l’oppofite  s 

Telle  eft  la  fituation  6c  la  forme  de  Famagoufte. 
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Les  Turcs  pouflbient  de  jour  en  jour  leur  tranchée  plus 
près  de  la  muraille ,  &  faifoient  des  travaux  étonnans ,  des 
châteaux  &  des  forts ,  où  ils  laifloient  des  embrafures  pour 
le  canon  ,  &  où  ils  mettoient  des  arquebusiers  qui  faifoient: 
un  feu  continuel  fur  nos  troupes.  Il  n’y  avoir  dans  la  ville 
que  quatre  mille  hommes  de  pied ,  huit  cens  chevaux ,  Sç 
trois  mille  hommes  tant  de  la  bourgeoifie  que  des  païlàns 
d’alentour,  avec  deux  cens  Albanois  qui  fervirent  parfaite¬ 
ment  bien  pendant  tout  le  liège.  Le  premier  Commandant 
ctoit  Marc- Antoine  Bragadin ,  le  fécond  Aftor  Baglione  , 
fous  eux  Laurent  Tiepolo  gouverneur  de  Papho.  André  Bra¬ 
gadin  commandoit  dans  la  citadelle,  &  Neftor  Martinengo 
étoit  chargé  de  l’artillerie  &c  des  feux  d’artifice. 

Les  affiégés  faifoient  d’abord  des  forties  frequentes  pour 
empêcher  les  travaux  des  ennemis  3  mais  il  y  en  eut  une  où 
ils  eurent  trente  hommes  tuez  &  foixante  bielles ,  qui  étoient 
tous  gens  d’élite.  Cette  perte  les  détermina  à  relier  dans 
l’interieur  de  la  place ,  &  à  ne  plus  aller  chercher  l’ennemi 
au  dehors. 

Les  Turcs  ayant  élevé  dix  forts ,  y  mirent  foixante  &  qua¬ 
torze  pièces  de  canon,  parmi  lefquelles  il  s’en  trouvoit  quatre 
d’une  grollèur  énorme  ,  de  celles  qu’ils  appellent  bafililques. 
Le  vingt  &  un  de  Mai  ils  commencèrent  à  battre  par  cinq  en¬ 
droits  le  mur  du  midi  depuis  l’angle  de  Parfenal  jufqu’au  port 
de  Limofo  ,  &  MuHapha  vilitoit  lui-même  les  batteries  pour 
donner  fes  ordres  par  tout.  Le  feu  des  affiégés  répondoit  par¬ 
faitement  à  celui  des  ennemis, mais  avec  plus  de  fuccèsjcar  on 
fçut  d’un  prifonnier  que  le  canon  de  la  place  leur  avoir  tué  trois 
mille  hommes  en  quatre  jours.  Cependant  comme  les  Turcs 
avançoient  toujours, les  générauxChrétiens  partagèrent  entre 
eux  les  quartiers  de  la  place.  Marc-Antoine  Bragadin  fe  char¬ 
gea  de  défendre  la  tour  d’Andrucci ,  Baglione  celle  de  fainte 
Nappe  &  Tiepolo  celle  de  Campo  Santo.  Si  on  avoir  tenu 
la  même  conduite  à  Nicolle ,  peut-être  auroit-on  fauvé  la 
ville ,  ou  du  moins  retardé  la  perte. 

Au  bout  de  deux  j  ours, pendant  lefquels  nous  per dimësFram 
cois  Francavilla,très-bonOfficier, qui  fut  tué  d’un  coup  de  ca¬ 
non  5  les  Turcs  envoyèrent  un  Janilîaire  avec  des  lettres.  Mais 
Baglione  les  renvoya ,  fans  vouloir  permettre  qu’il  entrât,  Le 
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lendemain  après  une  canonade  allez  vive  ,  les  lettres  furent 
trouvées  dans  le  folfé.  C'étoit  une  fommation  aux  habitans  Charle 
de  fe  rendre  ,  avec  promefle  de  leur  conferver  à  eux  ,  à  leurs  I  X. 
femmes  &  à  leurs  enfans  la  vie ,  les  biens  &  la  liberté.  Les  af 
liegés  jugèrent  à  propos  de  mettre  à  chaque  tour  un  Officier 
pour  commander  l'artillerie.  François  Bagona  eut  le  baftion 
de  l'Arfenal.  Pietro  Neftor  Martinengo  ,  le  comte  Hercule 
Martinengo^Horace  Veletri,Robert  Malvezzi/e  chargèrent 
des  autres  tours  où  il  y  avoir  de  l'artillerie  :  cette  précaution 
coûta  cher  aux  Turcs,  car  on  prétend  qu'on  leur  tua  bien 
trente  mille  hommes ,  6c  qu'on  leur  démonta  onze  pièces  de 
canon.  Mais  les  affiégés  craignant  qu’à  la  fin  la  poudre  ne  leur 
manquât,  résolurent  pour  la  ménager, que  chaque  batterie  ne 
feroit  que  trois  décharges  par  jour.  Dans  ces  circonstances 
il  arriva  un  petit  bâtiment  leger  de  Candie ,  qui  leur  fit  et 
pérer  un  prompt  fecours* 

On  agifloit  avec  vigueur  de  pàrt  6c  d’autre  5  &  les  Turcs 
après  de  très-grandes  pertes  i  fe  logèrent  enfin  au  bord  du 
folfé ,  fe  rendirent  maîtres  de  la  contrefcarpe ,  &  commen¬ 
cèrent  à  combler  le  folfé  avec  de  la  terre ,  &  les  décombres 
des  ouvrages  qu'ils  battoient.  Les  affiégés  de  leur  côté  .tra- 
vailloîent  jour&  nuit  à  les  nettoyer.  Mais  les  Turcs  étant 
venus  à  bout  de  percer  la  contrefcarpe  en  plufieurs  endroits^ 
firent  un  fi  terrible  feu  fur  ceux  qui  venoient  nettoïer  le  folfé , 
qu'ils  furent  obligés  d'abandonner  ce  delfein.  Jean  Mormori 
avoit  inventé  une  certaine  machine  faite  de  planches ,  qui 
étoit  portée  par  des  ouvriers ,  &  qui  mettoit  les  foldats  à 
couvert  du  feu  des  ennemis  •  mais  il  fut  tué  dans  une  rem 
contre  au  grand  regret  des  Chrétiens. 

Enfin  les  Turcs  fe  rendirent  maîtres  du  folfé,  &  par  le 
moyen  d'une  ouverture  à  la  contrefcarpe  ,  ils  le  com¬ 
blèrent  entièrement.  Auffi-tôt  ils  y  éleverent  deux  forts  qui 
s'étendoient  jufqu'aux  endroits  où  il  y  avoit  brèche ,  pour 
couvrir  les  flancs  des  troupes, que  Ton  y  feroit  monter  ,  6c  ils 
couvrirent  leurs  forts  d'une  fi  grande  quantité  de  facs  de  laine, 
de  farment  6c  de  fafcines  ,  que  le  canon  ne  pouvoir  les  en¬ 
dommager.  Se  trouvant  ainli  à  couvert  ils  s'approchèrent 
de  la  muraille  de  la  ville  par  cinq  endroits ,  &  commencèrent 
à  travailler  à  la  fape  &  à  miner.  Les  affiégés  de  leur  côté  les 
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«  arrêtaient  en  jettant  continuellement  des  feux  d’artifice  dans? 
jCn  ab.le  leurs  forts  3  &  pendant  qu’ils  s’occupoient  à  les  réparer,  les 
I  X.  Chrétiens  éventoient  par  des  contremines  les  mines  des  en- 
l  j  #  nemis.  C  était  fur-tout  par  l’induftrie  &  l’a&ivité  de  Baglione, 
dont  le  corps  étoit  auffi  infatigable  que  le  courage  étoit  in¬ 
vincible  :  il  fe  trouvoit  par  tout ,  vifitoit  tous  les  ouvrages , 
exhortait  ,  ralïuroit  fes  gens ,  encourageoit  les  ouvriers  5 
tantôt  loiioit ,  tantôt  blâmoit  les  foldats ,  félon  les  occafions 
differentes  :  en  un  mot  il  faifoit ,  6c  ce  qu’il  y  avoit  de  plus 
grand ,  6c  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  petit  avec  la  même  exa&i- 
tude  ,  6c  rempliifoit  également  tous  les  devoirs  de  général  & 
de  foldat. 

Le  vingt  6c  un  de  juin  les  Turcs  mirent  le  feu  à  la  mine 
qu’ils  avoient  faite  à  la  tour  de  l’arfenal.  L’effet  en  fut  terri¬ 
ble  5  car  malgré  l’épaifleur  du  mur ,  elle  en  renverfa  une  lî 
grande  partie  ,  qu’elle  mit  les  affiegés  à  découvert.  Les  Turcs 
montèrent  auffi- tôt  à  l’aflaut  avec  beaucoup  de  vigueur  ,  6 C 
furent  repouffés  de  même. Ils  y  retournèrent  jufqu’à  cinq  fois5 
fans  d’autre  fuccès  que  la  première,  Baglione  fe  trouvant 
toujours  au  plus  fort  de  la  mêlée ,  fécondé  par  Bragadin  66 
par  Quirini ,  qui  lui  envoyaient  continuellement  des  honn 
mes  frais  pour  prendre  la  place  de  ceux  qui  étaient  ou  bielles 
ou  trop  fatigués.  Nous  perdîmes  a  cette  attaque  au  tour  de 
cent  hommes ,  &  entre  autres  le  comte  François  de  Goro ,  6c 
Bernardin  d’Âgubio  ,  qui  périrent  malheureufement  par  des 
feux  d’artifice ,  qu’ils  avoient  eux-mêmes  préparés ,  &  qu’on 
ne  fit  pas  jouer  avec  allez  de  précaution.  Pietro  Conte  &; 
Hercule  Malatefta  y  furent  dangéreufement  bleffés  3  la  gar- 
nifon  de  la  citadelle  tua  beaucoup  de  monde  aux  ennemis0 
Ce  qui  fatiguoit  le  plus  les  affiegés  n’étoit  ni  les  combats 
ni  les  bleffures ,  mais  le  travail  6c  les  veilles.  Car  au  moindre 
bruit  des  lappeurs  &  des  mineurs ,  ils  faifoient  auffi-tôt  des 
coupures  en  dedans ,  &c  bouchoient  les  brèches  avec  des  ba-, 
riques  &  des  facs  pleins  de  terre  humide  ,  pendant  que  les 
habitans  fournillbient  avec  joye  pour  les  befoins ,  leurs  mate¬ 
las  ,  leurs  draps ,  leurs  tapis,  leurs  tapifferies ,  les  linges  dont 
ils  le  couvroient  la  poitrine  6c  le  cou  ,  6c  tous  leurs  meubles 
les  plus  précieux  :&  comme  le  canon  des  Turcs  renverfoic 
ffins  ceffe  çes  ouvrages  faits  à  la  hâte ,  il  falloit  fans  ceffe  le$ 
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réparer,  &  refaire  pendant  la  nuit  ce  que  les  ennemis  avoient 
renverfe  durant  le  jour.  Un  autre  mal ,  c’eft  que  les  Turcs  Chaule 
criant  continuellement  aux  armes  obligeoient  la  garnifon  à  IX. 
demeurer  toujours  armée ,  enforte  quelle  n’avoit  point  de  157X0 
repos  ,  ni  jour  ni  nuit. 

Huit  jours  après  les  Turcs  firent  fauter  la  mine  du  baftion, 
qu’ils  avoient  creufée  dans  le  roc  :  elle  creva  avec  tant  de 
violence  qif elle  entrouvrit  le  roc  ,  de  renverfa  le  mur.  Les 
Turcs  y  montèrent  auffi-tot,&  donnèrent  l’aflàut  à  l’arfe- 
nal  où  étoient  les  vaifleaux.  Cette  attaque  qui  dura  fix  heures 
entières ,  fut  foutenuë  par  les  affiegés  avec  beaucoup  de  fer¬ 
meté  &  de  courage, les  femmes  même  en  cette  occafion  fervL 
rent  utilement.  La  crainte  que  la  ville  ne  fût  forcée  leur  faifant 
oublier  la  timidité  naturelle  à  leur  fexe  ,  elles  fe  mêlèrent 
avec  les  combattans ,  -&  verfoient  des  chaudières  d’eau  bouil¬ 
lante  fur  les  Turcs  qui  montoient  à  la  brèche  5  &  l’évêque 
de  Limifib,le  crucifix  à  la  main,étoit  a  la  tête  des  combatans, 

&  les  exhortoit  à  bien  faire.  Meani  premier  Capitaine  d’un 
régiment ,  Celio  Fuochi ,  &  Erafme  de  Fermo  furent  tués  en 
cette  rencontre.  Soldatello,  Antoine  d’Afcoli,  &  Jean  d’Iftria 
y  furent  blefles  dangereufement.  Du  côté  de  l’arfenal ,  où  la 
perte  des  ennemis  fut  confidérable,  nous  ne  perdîmes  que 
JacqueFabriano  de  quatre  foldats.  Les  Turcs  étonnés  de  la 
vigoureufe  réfiftance  de  la  garnifon  furent  quelques  jours  fans 
rien  entreprendre.  Pendant  cet  intervalle,  ils  firent  venir 
de  nouvelles  troupes  de  de  nouveaux  canons  ,  changèrent 
leurs  batteries ,  ou  pour  les  approcher  de  la  ville ,  ou  pour 
les  placer  plus  avantageufement  ,  de  ils  abatirent  tous  les 
créneaux  de  tous  les  parapets  de  nos  ouvrages.  Les  affiegés 
n’étant  pas  en  état  de  les  réparer  fe  couvroient  avec  des  ais 
de  des  planches ,  faifoient  des  contremines ,  &  tâchaient  de 
les  poufler  jufqu’aux  portes  que  les  Turcs  occupoient. 

La  troifiéme  attaque  le  fit  le  neuvième  de  Juillet  à  quatre 
endroits , -fçavoir  au  fort ,  qui  défendait  la  porte  de  Limiflb, 
à  la  tour  de  Sainte-Nappe,  à  la  tour  d’Andruzzi,  &  à  celle  de 
l’arfenal  des  vaifleaux.  Le  combat  y  fut  plus  vif&  plus  fan- 
glant  que  tous  les  précédens ,  de  les  Turcs  s’en  rendirent 
enfin  les  maîtres.  Mais  cette  conquête  leur  coûta  cher  3  car 
tes  affiegés  ayant  mis  le  feu  à  une  mine  pratiquée  fous  cet 
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ouvrage,  firent  fauter  en  Pair  environ  deux  mille  de  leurs  fbl- 
Charle  dats,  parmi  iefquels  furent  enveloppés  environ  cent  hommes 
I  X.  de  la  garnifon,qui  s'étant  mêlés  avec  les  Turcs  après  la  prifè 

i  j  y  i.  du  fort, n'eurent  pas  le  tems  de  fe  retirer  dans  la  ville.  Nous  y 

perdîmes  Robert  Maivezziavec  David  Noce  maréchal  de 
camp  3  &  Marchetto  de  Fermo  y  reçut  une  blefïure  dange- 
reufe. 

Le  baftion  fut  tellement  ruiné  qu'il  étoit  impoffible  de  le 
réparer.  Le  côté  gauche  de  la  ville  n'a  voit  point  encore  fouf- 
fert  :  6c  de  'toutes  les  fortifications  de  cette  place  ,  c'étok  la 
feule  qui  fût  demeurée  entière  :  Les  ennemis  commencèrent  à 
la  fapper.  Jufqu'alors  la  porte  de  Limiffo  étoit  toujours  de¬ 
meurée  ouverte ,  tant  pour  les  lorries  de  la  garnilon,  que  pour 
voiturer  dehors  les  décombres  des  ouvrages.  Le  quatorzième 
de  Juillet  les  T  tires  y  firent  le  quatrième  affaut ,  6c  donnèrent 
en  même  tems  l'allarme  à  tous  les  autres  côtés  de  la  ville,  afin 
d'obliger  les  affiegés  à  partager  leurs  forces.  Mais  Baglione  à 
la  tête  d'un  détachement  compofé  de  gens  d'élite  y  fit  une 
fortie  dans  laquelle  il  tailla  en  pièces  tout  ce  qui  fe  trouva 
devant  lui ,  arracha  un  drapeau  Turc  des  mains  de  celui  qui 
le  portoit ,  &  le  rapporta  dans  la  ville  3  il  y  en  eut  treize  au¬ 
tres  de  pris  dans  cette  aétion.  Outre  cet  échec ,  les  Turcs 
eurent  encore  quatre  cens  des  leurs  enterrés  fous  les  ruines 
d'une  mine  qu'on  fit  joüer  à  la  faveur  de  cette  fortie. 

Cependant  les  ennemis  poufToient  leurs  travaux  avec  la  mê¬ 
me  vigueur:&  à  force  de  creufer  la  terre  fur  le  bord  du  fofîejk 
vinrent  à  bout  d'y  dreffer  leurs  tentes, &  de  les  mettre  à  couvert 
du  feu  des  affiegés ,  6c  déplacer  fept  pièces  de  canon  qui  bat- 
toient  la  ville  de  fort  près. Les  Chrétiens  de  leur  côté  ne  mon- 
troient  pas  moins  d'ardeur  6c  d'activité.  Ils  bouchoîent  les  bré« 
ches  avec  des  peaux  de  bœuf  remplies  de  laine  &  de  terre 
mouillée.  Des  femmes  s'étoient  chargées  de  les  coudre  6c  de 
les  attacher  enfemble,6c  elles  s'en  acquittaient  parfaitement. 
On  en  avoir  fait  des  compagnies  qui  exécutoient  tout  ce  qu'on 
demandoit  d'elles  avec  un  zele  infatigable^  &  elles  portoient 
par  tout  où  il  falloit ,  de  la  terre ,  des  pierres ,  de  l'eau  pour 
éteindre  le  feu ,  &  généralement  tout  ce  qui  étoit  néceffaire 
pour  le  fervice  des  troupes. 

Les  ennemis  n'ayant  pu  fe  rendre  maîtres  de  la  porte 
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changèrent  la  maniéré  d’attaquer.  Ils  jettérent  dans  le  folle 
une  grande  quantité  de  bois  réfineux  &  fée ,  5c  y  mirent  le 
feu  :  ce  bois  s’étant  enflammé  excita  un  incendie  horrible  , 
&  répandit  une  odeur  fi  affreule ,  que  les  foldats  de  lagar- 
nifon  incommodés  tout  à  la  fois  ,  5c  par  la  chaleur  du  feu,  5c 
par  la  puanteur  de  la  fumée  ,  furent  obligés  de  fe  retirer. 
Les  ennemis  par  ce  moyen  eurent  le  tems  de  defcendre  dans 
le  foiTé ,  de  relever  leur  fort  que  les  mines  avoient  renverfé , 
■5c  d’y  pointer  une  piece  de  canon  avec  laquelle  ils  commen¬ 
cèrent  à  battre  la  porte.  Les  affiegés  à  l’inftant  la  bouchèrent 
avec  une  quantité  prodigieufe  de  terre  5c  de  pierres. 

Ils  étoient  réduits  à  la  derniere  extrémité  ;  les  vivres  man- 
quoient ,  &il  n’y  avoit  aucun  moyen  d’en  faire  venir.  Pen¬ 
dant  quelque  tems  ,  au  lieu  de  vin ,  on  but  du  vinaigre  mêlé 
avec  de  Peau  3  mais  le  vinaigre  avoit  auffi  manqué.  On  avoit 
vécu  de  fromage, de  chairs  falées,  5c  de  toutes  fortes  de  grains 
&  de  légumes  •  toutes  ces  provifions  étant  confommées  ,  on 
avoit  mangé  les  chevaux  ,  les  ânes ,  5c  les  chats.  Cependant 
la  prévoïance  des  généraux  &Pardeur  des  foldats  ne  ferai- 
lentiflbit  point  :  l’efpérance  du  fecours  qu’on  leur  promettoit 
de  Candie  leur  faifoit  tout  fuporter  fans  fe  plaindre  ,  quoique 
les  Italiens  de  quatre  mille  qu’ils  étoient  au  commencement 
du  fiége  ,  fuflent  réduits  à  dix-huit  cens  3  5c  que  les  Grecs  9 
5c  les  autres  enflent  aufli  perdu  beaucoup  d’hommes ,  &  que 
ce  qui  en  reftoit  ftit  fi  accablé  de  veilles  &  de  fatigues  ,  que 
bien  loin  d’être  en  état  de  combattre ,  ils  ne  pouvoient  pas 
même  lé  foutenir  fur  leurs  piés,  ni  porter  leurs  armes. 

Dans  ces  circonftances ,  les  principaux  habitans  préfenté- 
rent  une  requête  à  Bragadin,ou  ils  lui  repréfentoîent  les  preu¬ 
ves  qu’ils  lui  avoient  données  de  leur  fidélité  5c  de  leur  zélé 
pour  le  fervice  de  la  République ,  5c  le  prioient  d’avoir  pitié 
d’eux  dans  Pétat  malheureux  où  ils  fe  trouvoient ,  &  de  ne  fe 
pas  expofer  lui-même  ,  fa  garnifon  &  les  habitans  infortunés, 
avec  leurs  femmes  5c  leurs  enfans,  à  la  merci  d’ennemis  knpi~ 
toïables ,  qui  leur  feroient  fouffrir  toutes  fortes  de  cruautés  , 
d’outrages  5c  d’infamies  :  Qu’ils  le  fupplioîent  de  les  mettre 
tous  à  couvert  de  ces  malheurs  par  une  capitulation  à  des  con¬ 
ditions  honnêtes ,  qu’il  étoit  encore  temps  d’obtenir.  Braga- 
dîn  leur  parla  avec  beaucoup  de  douceur ,  &  les  confola  le 
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mieux  qu’il  put.  Il  les  aflura  que  le  fecours  de  Candie  arrive- 
roit  bientôt  ^  qu’il  avoit  envoyé  un  bâtiment  leger  pour  le  hâ¬ 
ter  ^  que  fi  cette  unique  reflource  venoit  à  manquer,  il  n’étoic 
pas  allez-  déraifonnable  pour  fe  faire  égorger  lui-même  ,  tou¬ 
te  fa  garnifon  ,  &  tant  de  braves  officiers  fans  aucune  utilité 
&  il  leur  donna  parole  qu’en  ce  cas  il  prendroit  le  parti  qu’ils 
lui  confeilloient. 

Ce  difcours  ayant  ranimé  leurs  efprits ,  ils  fe  préparent  à 
fouffrir  les  dernières  extrémités.  Cependant  les  Turcs  ayant 
achevé  leurs  ouvrages  le  trente  Juillet ,  &  mis  le  feu  à  leurs 
mines ,  renverférent  la  partie  du  fort  qui  étoit  au-deflus  de  la 
porte  ,  &  tout  ce  qui  reftoit  fur  pied  de  la  tour  de  l’arfenal  des 
vaiileaux  :  un  grand  nombre  des  affiégés  ,  &  une  compagnie 
entière  avec  fon  drapeau  furent  enterrés  fous  les  ruines.  A 
l’inftant  les  Turcs  attaquent  la  muraille  avec  furie  :  le  combat 
dure  fix  heures,  &  ils  y  perdent  bien  du  monde.  Le  lendemain 
à  midi  ils  recommencent  l’attaque ,  mais  avec  moins  de  vi¬ 
gueur  ,  &  moins  de  perte  de  part  &  d’autre. 

Enfin  les  habitans  n’ayant  plus  ni  vivres ,  ni  poudre ,  ni  eC 
pérance  de  fecours ,  parce  que  Barzotto  Barbaro  qui  leur  en 
amenoit  de  Candie ,  avoit  fait  naufrage  après  avoir  été  bat¬ 
tu  par  une  rude  tempête,  on  convint  d’une  trêve ,  pendant  la¬ 
quelle  on  régleroit  les  articles  de  la  capitulation.  On  donna 
les  otages  y  qui  furent  de  notre  part  Hercule  Martinengo  ,  êc 
Mathieu  Colti  de  Famagoufte;  &  de  la  part  desTurcs  le  Lieu¬ 
tenant  de  Muftapha,  &  celui  de  l’Aga  des  Janiflaires.  Il  fut 
ftipulé  :  Que  les  Officiers  &  les  foldats  feroient  conduits  en 
Candie  avec  armes  &  bagages ,  cinq  pièces  de  canon ,  &  trois 
de  leurs  plus  beaux  chevaux  :  Que  les  Turcs  fourniroient  les 
galeres  pour  les  y  tranfporter  :  Qu’il  ne  leroit  fait  aucun  mau¬ 
vais  traitement  aux  habitans  :  Qu’011  leur  laifleroit  tous  leurs 
biens ,  &  qu’ils  ne  feroient  point  obligés  de  forcir  du  pays  ,  ni 
de  changer  de  religion.  Ces  articles  ayant  été  envoyés  à  Mu- 
Jftapha  ,  &  fignés  de  fa  main  ,  on  embarqua  les  foldats  Chré¬ 
tiens  fur  les  vaifieaux  Turcs. 

Bragadin  laifla  Tiepolo  dans  la  place  pour  la  remettre  aux 
affiégeans  alla  fur  le  hoir  faluer  le  Général  Turc  ,  accom¬ 
pagné  de  Baglione,  de  Louis  Martinengo  ,  de  jean- Antoine 
Quirini5d’André  Bragadin, de  Charle  Ragonafco, de  François 
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Strâcco,  d’Hector  de  B  relie,  de  Jerome  de  Sache,  &  de 
beaucoup  d’autre  noblefte.  Muftapha  les  reçut  d’abord  avec  Charle 
beaucoup  de  politelïe  ,  de  fit  afleoir  Bragadin  à  côté  de  lui.  I  X. 
Mais  étant  venu  à  parler  des  prilonniers  ,  qu’il  diloit  faillie-  x  jyi, 
ment  que  Bragadin  avoir  fait  mourir  dans  un  temps  de  trêve, 

&  Bragadin  foutenant  le  contraire ,  ce  perfide  Turc  fe  leve  en 
fureur ,  de  ordonne  qu’on  enchaîne  ce  Seigneur  qui  étoit  fans 
défenfe  ,  &  qui  imploroit  en  vain  la  foi  du  traité.  E11  même 
temps  tous  ces  Officiers  font  conduits  dams  la  place  qui  étoit 
devant  fa  tente ,  où  il  les  fait  tous  malïàcrer  ,  à  la  relèrve  de 
Bragadin  fur  qui  il  vouloir,  pour  ainfi  dire  ,  épuifer  fa  rage  & 
fa  cruauté. Par  trois  fois  il  l’oblige  de  préfenter  la  tête  devant 
la  hache  ,  comme  s’il  eût  voulu  mettre  fin  à  les  fupplices  par 
une  prompte  mort  :  mais  il  lé  contente  de  lui  faire  couper  le 
nez  de  les  oreilles.  Enfuite  on  l’étend  par  terre  ,  où  il  elfuie 
des  infultes  plus  amères  que  la  mort  même.  De  tems  en  tems 
on  lui  demande  où  eft  ce  Chrift  qu’il  adore ,  de  pourquoi  ce 
Tout-puifiant  ne  l’arrache  pas  de  fes  mains.  Ce  barbare  en 
même  temps  fait  dépouiller  tous  les  foldats  qu’on  avoir  em¬ 
barqués  fur  fes  vaüîeaux ,  &  les  met  à  la  chiourme,  Voilà  ce 
qui  lé  palfa  le  quatrième  d’Aout. 

Le  lendemain  Muftapha  entre  dans  la  ville  ,  &  fait  pendre 
Tiepolo.  Le  dixdept  d’Août  Bragadin  tout  couvert  de  blelfim 
res  eft  conduit  à  tous  les  endroits  de  la  place,  que  le  canon 
avoir  ruinés ,  avec  deux  panerées  de  terre  au  cou  3  de  toutes 
les  fois  qu’il  paftè  devant  Muftapha ,  on  l’oblige  de  baifer  la 
terre.  Enfuite  on  le  met  fur  un  liège  ,  lié  de  garoté  ,  de  on  l’é- 
leve  jufqii’au  haut  des  antennes ,  pour  le  donner  en  fpedacle 
aux  foldats  Chrétiens  qui  venoient  d’être  mis  à  la  chaîne. En¬ 
fin  on  le  mené  dans  la  place  publique  au  fon  des  tambours  de 
des  trompettes  ,  où  il  eft  écorché  vif.  Bragadin  fouffrit  tous 
ces  traitemens  barbares  avec  une  confiance  héroïque ,  repro¬ 
chant  à  fon  ennemi  fa  cruauté  de  fa  perfidie. Quand  il  fut  écor¬ 
ché  jufqu’au  nombril ,  le  fang  fortit  de  fes  plaies  en  abondan¬ 
ce  r  de  il  mourut  en  implorant  fans  celle  la  miféricorde  de 
Dieu.  Telle  fut  la  fin  de  ce  grand  homme  ,  qui  avoir  fi  bien 
iervi  la  religion  Chrétienne, 

Les  Turcs  firent  emplir  la  peau  de  paille ,  la  fufpendirent 
aux  antennes,  &  promenèrent  cet  horrible  Ipectacle  fur  toute 
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la  côte  de  Syrie,  d’où  elle  fut  enfin  portée  à  Conftantino- 
pie  avec  les  têtes  de  Loüis  Martinengo  ,  d’André  Bragadin , 
’&  de  Quirini,  Hercule  Martinengo,  qui  avoit  été  donné  en 
otage  avec  jule-Cefar  Guelfe  de  Breflê ,  échapa  malheureu- 
fement  pour  lui  à  la  cruauté  de  Muftapha ,  par  le  moyen  d’un 
eunuque  qui  lui  donna  retraite.il  auroit  bien  mieux  valu  pour 
ce  Seigneur,  qu’il  fût  mort  avec  fes  compagnons,  &  qu’il  n’eût 
pas  préféré  un  avantage  temporel  à  fa  religion  ,  à  laquelle  il 
renonça  peu  de  temps  après  avec  une  perfidie  déteftable.  Le 
comte  Meftor  Martinengo  fon  parent  ayant  demeuré  quel¬ 
ques  jours  caché  dans  la  ville,  &  s’étant  rendu  efclave  d’un 
certain  Sangiac  de  Bir,  relia  quelque  temps  avec  lui  dans  le 
camp  ,  &  recouvra  enfin  fa  liberté  moyennant  une  rançon  de 
cinq  cens  fequins.  (  r  ) 

Voici  une  occafîon  de  parier  du  célébré  Jerome  Maggi. 
Après  avoir  long-tems  &  inutilement  cherché  ce  grand  hom¬ 
me  parmi  ceux  qui  périrent  dans  cette  cruelle  guerre  ,  pour 
avoir  occafion  de  faire  fon  éloge  ,  j’ai  enfin  trouvé  le  dernier 
jour  de  fa  liberté  ,  qu’on  peut  regarder  comme  le  dernier  de 
fa  vie  5  puifque  c’eft  cefler  de  vivre  ,  que  de  vivre  efclave. 
Maggi  Milanois  naquit  a  Anghiari,qui  eft  auffi  la  patrie  d’Am* 
gelo  Caninio,  Il  étudia  à  Boulogne  les  humanités ,  la  philo- 
fophie  &  les  mathématiques  ,  &;  il  y  fit  de  grands  progrès , 
comme  il  paroît  par  des  livres  remplis  d’une  érudition  vafte 
&  recherchée ,  qu’il  a  donnés  au  public.  Comme  il  n’étoit  pas 
riche ,  &  que  de  toutes  les  fciences ,  celle  qui  mene  le  plus  lit- 
rement  à  la  fortune,  eft  la  jurifprudence,  il  s’y  donna  tout  en¬ 
tier  ,  &  pafta  en  Chipre  ,  dans  l’efpérance  que  cette  profelfion 
Penrichiroit  encore  plûtôt  dans  cette  ifte  ,  qu’en  Italie.  Il  eut 
à  Famagoufte  la  charge  de  Grand-Prévôt  de  l’armée  fous 
Bragadin ,  &  il  en  fit  les  fondions  pendant  quelque  temps.  A 
la  prife  de  Pille ,  il  fut  envelopé  dans  le  malheur  commun  de 
tous  les  Chrétiens  3  &  il  perdit  fa  bibliothèque  &  tous  fes  ou¬ 
vrages  ,  les  uns  commencés ,  les  autres  prefque  achevés.  *  Il 
fut  mené  de-là  dans  la  partie  de  l’A fie  qui  en  eft  la  plus  pro¬ 
che  ,  &  réduit  à  un  trille  efcîavage  fous  des  maîtres  impitoïa- 
blés ,  qui  le  faifoient  fervir  aux  emplois  les  plus  vils,  Se  les  plus 

(  1  )  Le  fequin  eft  un  ducat  d’or  de  Ve- 1  fabriquoit  à  Secca. 
nife  :  il  fut  ainft  nomme ,  parce  quon  le  | 
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indignes  d’un  homme  d’efprit.  Dans  cette  mifére ,  ii  fe  con- 
foloit  par  les  exemples  d’Efope,  de  Monime^  de  Menippe,  Charle 
d’Epiclete  ,  &  de  quelques  autres  Sages,  qui  avoient  eu  le  mê-  I  X. 
me  lort  que  lui.  Quoiqu’il  n’eût  aucun  fecours  de  livres  dans  i  j  7 1 , 
ce  pays  barbare ,  &  qu’il  fût  dans  les  liens ,  il  ne  laiffa  pas  de 
compofer  de  mémoire  quelques  ouvrages.  On  fut  long- temps 
fans  fçavoir  ce  qu’il  étoit  devenu  3  &  lorfqu’on  Peut  appris  5 
on  le  négligea  ,  ou  du  moins  on  ne  fit  pas  tout  ce  qu’on  devoir 
pour  retirer  de  l’efclavage  un  homme  de  ce  mérite.  Quand  la 
vieilleffe  l’eut  mis  hors  d’état  de  travailler,  fon  maître  avare 
&  cruel  le  regarda  comme  un  bœuf  qui  ne  peut  plus  traîner 
la  charuë  5  c’eft-à-dire  qu’il  l’étrangla  pour  épargner  fa  nom 
riture. 

La  prife  de  Chipre  coûta  horriblement  aux  Turcs:  on  tient 
qu’ils  y  perdirent  quatre-vingt  mille  hommes  &  plufieurs  Of¬ 
ficiers  de  confidération  5  entre-autres  le  bacha  de  Natolie* 

Muftapha  commandant  des  milices  volontaires  ,  le  bacha  de 
Tripoli  ,  Fergath  Bey  de  Malathia  ,  Framburaro  Sangiac 
d’Ântippe  ,  un  des  bachas  d’Arabie  ,  Mufafer  nouveau  bacha 
de  Nicofie  plufieurs  autres.  L’on  affure  encore  qu’en  foi- 
xante  &  cinq  jours  que  dura  le  fiége ,  ils  tirèrent  cent  cin¬ 
quante  mille  coups  de  canon  9  &  les  boulets  que  l’on  trouva 
dans  la  ville  après  qu’elle  fut  rendue ,  en  font  la  preuve.  On 
en  donna  le  gouvernement  à  Framburaro  ,  qui  avoir  celui  de 
Rhode  auparavant.  La  prife  de  Famagoufte  allùra  aux  Turcs 
là  poflcfïion  de  cette  ifle ,  la  plus  agréable  &  la  plus  riche  qui 
foit  dans  ces  mers.  Chipre  a  fouvent  été  fous  la  domination 
des  étrangers ,  &  fouvent  ruinée.  Le  premier  Prince  étranger 
qui  s’en  rendit  maître,futAmafis  roi  d’Egypte, elle  a  été  enfuite 
aux  Romains.SousTrajan,  les  juifs  dont  ce  pays  étoit  plein, s’é¬ 
tant  révoltés, toute  Rifle  en  porta  la  peine  :  car  les  troupes  que 
les  Romains  y  envoyérent,fîrent  des  ravages  épouventables,& 
maflàcrérent  plus  de  deux  cens  quarante  mille  hommes, com¬ 
me  on  le  voit  dans  PHiftoire  Eccléfiaftique  de  Nicéphore  (  1  ) 
fils  de  Callifte.  L’an  1 1  54.  pendant  que  Baudouin  III.  ré- 
gnoit  à  Jerufalem ,  Renaud  prince  d’Antioche  voulant  fe  ven¬ 
ger  de  quelques  injures  qu’il  avoir  reçues  des  empereurs  de 

(1)  ïl  vivoit  au  commencement  du  !  vingt-trois  livres  ?  dont  il  n’en  refie  que 
quatorzième  fiecle  ?  ôc  avoit  compofé  |  dix-huit» 
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Cohftantinople ,  alla  en  Cliipre  avec  fa  flote ,  la  ravagea  ,  & 
Chaule  en  emporta  un  butin  immenle.  Nous  avons  parlé  ci-devant 
I  X.  des  ravages  de  Richard  roi  d'Angleterre  dans  fon  voyage  de 
x  yrj  x.  la  Terre-lainte.  Elle  fut  encore  très-maltraitée  par  les^Gé- 
nois -fous  Pierino  de  Lufignan.  Car  ils  furprirent  6c  pillèrent 
Nicofie  ,  &  portèrent  tout  leur  butin  à  Famagoufte,  qu'ils 
fortifièrent  fi  bien  ,  qu'ils  en  font  demeurés  maîtres  julqu'au 
temps  du  roi  Jean.  Alors  Melechella  prince  des  Mammelucs 
ayant  fait  palier  dans  cette  ille  une  paillante  armée,  brûla  Lu 
milfo  ,  pilla  Nicofie ,  &  emmena  en  Egypte  le  Roi  6c  la  prin¬ 
cipale  Nobielfe  du  pays.  Le  Roi  donna  pour  fa  rançon  cent 
mille  écus  d*or_,-fe  rendit  tributaire  du  vainqueur ,  6c  fut  ren¬ 
voyé  dans  fon  royaume  avec  toute  fanoblefiè  ,  à  qui  l'on  fit 
aulli  payer  de  grolfes  fouîmes.  Mais  fi  Ton  en  excepte  ce  qu'eL 
le  loufFre  aujourd'hui  lous  la  domination  du  Turc,  elle  n'a 
jamais  été  dans  une  lituation  plus  trille ,  que  du  temps  de  la 
guerre  civile  qui  s'alluma  entre  Çharlo  te  comteiïe  de  Savoye, 
fille  légitime  du  dernier  Roi ,  &  Jacque  bâtard  de  ce  même 
Prince  :  car  les  malheurs  que  caufa  cette  guerre  durèrent 
long-temps  •  la  nobielfe  fut  dépouillée  6c  profcrite  $  le  com¬ 
merce  interdit ,  6c  l'agriculture  abandonnée  ,  parce  que  les 
paylâns  n'étoient  pas  en  fureté  lorlqu'ils  travailldient.  Les 
Vénitiens  s'en  emparèrent  depuis  en  qualité  d'héritiers  de 
Jacque  ,  6c  les  Turcs  la  leur  ont  enlevée  dans  l'elpace  d'un  an 
de  la  maniéré  que  je  viens  de  le  raconter. 

Pendant  f expédition  de  l’armée  de  terre  en  Cliipre  ,  Per- 
-tau  6c  le  Bacha  de  Negrepont  fortîrent  avec  la  flote  Turque 
d'un  port  de  Negrepont  appelle  Caftel  Rofib,  à  delfein  d’at- 
raquer  les  Chrétiens.  Ils  s'avancèrent  jufqu'à  i'ille  de  Milo  9 
6c  de  là  à  Mekcca  port  de  Candie,  où  ils  arrivèrent  le  loir 
à  voiles  balles.  Pertau  étant  entré  dans  le  golfe  de  Suda  é 
brûla  6c  pilla  tous  les  villages  des  environs ,  6ç  emmena  quan¬ 
tité  de  captifs ,  qui  lui  apprirent  que  les  Vénitiens  av oient 
trente  gajéres  à  Candie ,  6c  autant  à  Canée.  Trois  jours  après 
il  réfolut  de  faire  une  defeente  avec  quarante  galères  pour 
ravager  fille  3  mais  une  tempête  qui  furvint  f  en  empêcha, 
pendant  que 4es  Turcs  étoient  à  l'ancre  dans  le  golfe  de  Su- 
da ,  quatre  bâtimens  de  charge  qui  portoient  un  convoi  à 
Candie 7  arrivèrent  heureufement  dans  ce  port,  6c  ils  y  furent 
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fiiivis  par  un  cinquième  deftiné  pour  la  garnifon  de  Ca¬ 
riée.  On  peut  dire  que  ce  fut  une  protection  vifible  du  Ciel.: 
car  ces  vailleaux  ne  paflerent  qu’à  une  lieue  de  l’armée  navale 
des  T  lires.  Uluceiali  avant  été  envoie  par  Hali  avec  quarante 
galères  du  côté  de  Rettimo ,  (  1  )  y  fait  une  defeente ,  trouve 
cette  ville  fans  défenfe ,  la  prend  ,  la  brûle  ,  &  en  emporte 
un  grand  butin  ,  entre  autres  quantité  de  ce  cuivre  que  les 
négociant  deftinent  à  faire  des  vafes  pour  cuire  leurs  vins .  Ils 
ravagèrent  auffi  Tille  des  Tourterelles ,  (2)  &  brûlèrent  tout 
ce  qu’ils  trouvèrent. 

Ils  ne  furent  pas  fi  heureux  du  côté  5de  Canée ,  car  le  jour 
même  qu’ils  y  firent  leur  defeente,  François  Juftinien  bon 
officier,  y  arriva  avec  une  très  belle  compagnie  de  Cor  les 
qu’il  avoir  levée  à  lès  dépens.  Après  avoir  promptement  rat 
lèmbîé  les  garnifons  de  Tille ,  &  le  renfort  qui  y  avoit  été 
envoie  depuis  peu  par  les  Vénitiens  5  il  vint  fondre  fur  les 
Turcs  difperfés  ça  &  là ,  .&  en  fit  un  grand  carnage.  Le  fa¬ 
meux  corfaire  Caragiali  y  fut  danger e u îemen t  blefiè.  En 
même-temps  la  tempête  poullà  contre  la  côte  douze  de  leurs 
galères ,  &  en  b  ri  fa  trois.  Les  Turcs  en  iè  retirant  comptè¬ 
rent  à  leur  ordinaire  avec  des  fèves ,  ce  qui  leur  manquoit  de 
monde,  &  ils  trouvèrent  qu’ils  avoient  perdu  trois  mille 
fept  cens  hommes ,  foit  qu’ils  fuiTent  refiés  dans  Tifie ,  foie 
qu’ils  euflent  été  emportés  par  les  maladies  ou  l’épée  des 
Chrétiens.  De  Candie  ils  firent  route  vers  Tifie  de  Cerfoo  „ 
qui  eft  entre  Candie  &  la  Morée  ,  abordèrent  à  Saint  Nicolas 
qu’ils  ravagèrent  avec  leur  barbarie  ordinaire,  &  fe  retirè¬ 
rent  à  Navarrin  qui  eft  dans  le  voifinage. 

Veniero  qui  étoit  à  Corfou  avec  la  ilote  Vénitienne  ,  en- 
voïa  le  premier  de  Juillet  Jean  Loredano  avec  Collane  Dra- 
fio  de  Cherfo  du  coté  de  Zante  ,  pour  apprendre  des  nouvel¬ 
les  des  ennemis.  Ils  arrivèrent  le  cinquième  jour  à  Cefalonie, 
où  ils  apprirent  que  la  flore  des  Turcs  étoit  venue  de  Navar¬ 
rin  à  Zante.  Ils  en  donnèrent  promptement  avis  au  Général 
Vénitien,  qui  renvoïa  une  fécondé  fois  Drafio  &  François 


(1)  Capitale  d’une  des  quatre  Pro¬ 
vinces  de  l’ifle  de  Candie ,  entre  la  ville 
de  Candie  &  celle  de  Canée ,  à  peu  près 
à  égale  diftance  de  l’une  &c  de  l’autre. 

(2)  Je  ne  fçai  ce  que  c’efl  que  cette 
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Trono ,  pour  tâcher  d’approcher  plus  près  des  ennemis,  & 
d’être  mieux  informés  de  leurs  defïeins.  Ils  rencontrèrent 
quelques  galères  Turques ,  qui  après  avoir  ravagé  Tille  de 
Cefalonie  retournoient  joindre  le  gros  de  leur  armée.  Tronc 
voulut  prendre  le  large  ^  mais  il  tomba  entre  les  mains  des 
Turcs.  Drafio  s’étant  conduit  avec  plus  de  précaution,  re¬ 
tourna  heureufement  à  Corfou.  Les  T urcs  inftruits  par  Tro- 
iio  que  nôtre  dote  étoit  à  Corfou  ,  réfolurent  fur  le  champ 
d’y  aller.  Venierode  fon  côté  inquiet  de  fe  trouver  fi  près 
des  Turcs,  réfolut  de  retourner  promptement  à  Mefîîne„ 
pour  fe  joindre  au  relie  de  la  flore  confédérée  $  mais  aupara¬ 
vant  il  fit  dire  à  Quirini  &  à  Canale  de  le  fifivre  avec  le  plus 
de  galères  qu’il  leur  feroit  pofîible.  Il  leur  envoïa  cet  ordre 
pat  J.  Batifle  Benedetti  de  Chipre. 

Les  Turcs  ravagèrent  les  ifles  de  Zante  ■&  de  Cefalonie  , 
&  en  emmenèrent  plus  de  fix  mille  captifs  :  ils  vinrent  enfuite 
à  Butrinto  vis-à-vis  de  Corfou ,  où  ils  efpéroient  trouver  la 
flote  Chrétienne.  De  là  ils  paflërent  en  Albanie ,  où  Achmet 
s’étoit  rendu  avec  le  Beglierbey  de  Grece  ,  &  des  troupes  de 
terre  ,  parce  qu’ils  avoient  reçu  quelques  avis  que  trois  cens 
Albanois,  gens  braves  &  déterminés ,  avoient  fait  un  traité 
fecret  avec  les  Gouverneurs  de  Duicigno  &  d’Antivari, 
places  maritimes  appartenantes  aux  Vénitiens,  pour  mettre 
leur  païs  en  liberté,  èc  engager  la  Grece  à  en  faire  autant. 
Les  conditions  du  traité  portoient  que  les  Vénitiens  leur 
fourniroient  fix  mille  hommes ,  &  donneroient  deux  cens 
otages.  Ils  exécutèrent  ce  dernier  article  5  mais  les  otages 
étaient  tous  enfans ,  ou  freres ,  ou  très-proches  parens  des 
Albanois.  Quant  au  fecours ,  au  lieu  de  fix  mille  hommes 
on  leur  envoïa  de  Cataro  une  compagnie  Italienne  de  cent 
hommes ,  &  rien  de  plus.  Les  Albanois  qui  fur  la  foi  de  ce 
traité  avoient  levé  Tétendart  de  la  révolte ,  s’expoférent  à 
un  péril  manifefte.  Cette  mauvaife  foi  fit  grand  tort  aux 
Vénitiens,  &  donna  à  ces  peuples  qui  les  croïoient  fort  puifi» 
fants,  une  trèsmiauvaife  idée  de  leurs  forces. 

La  crainte  de  cette  révolte  obligea  Achmet  de  fe  rendre 
à  Scutari  avec  un  corps  d’infanterie.  La  ville  de  Scutari  eft 
bâtie  le  long  de  la  côte  d’Albanie  fur  une  montagne  prefque 
inacceffible  :  &  outre  l’avantage  que  cette  fîtuation  lui  donne, 
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elle  eft  revêtue  de  bonnes  fortifications.  Elle  a  au  couchant 
un  lac  de  quatre-vingt  mille  pas  de  largeur,  d’cù  fort  la  Chaule 
riviere  de  Boïana  :  autrefois  le  fleuve  Drino  baignoit  les 
murs  du  côté  de  l’orient  5  mais  il  a  changé  de  lit ,  &  il  pâlie 
aujourd’hui  auprès  de  la  ville  d’Aleffio  ,  à  quatre  lieues  de 
rembouchure  de  la  Boïana  :  Bon  voit  encore  aujourd'hui  les 
marques  de  fon  ancien  lit  auprès  de  Scutari.  C’eft  un  terrein 
lî  fertile  ,  que  fans  être  cultivé ,  les  grains  qu’on  y  laifle  tom¬ 
ber  par  hazard  ,  rapportent  d’excellentes  maillons ,  &  l’on 
ne  foufFre  pas  que  les  beftiaux  du  païs  d’alentour  y  aillent 
paître ,  de  peur  que  la  graille  ne  les  fafie  mourir. 

Achmet  attaqua  Dulcigno  f  mais  comme  il  avançait  peu 
avec  les  troupes  de  terre  ,  il  écrivit  aux  Commandans  de  la 
flore  de  faire  voile  vers  cette  ville  en  diligence.  Sur  cet  avis 
Pertau  envoie  fur  le  champ  quarante  galères  fur  la  côte 
d’Albanie  pour  aller  chercher  des  recrues ,  &  remplacer  les 
foldats  qui  étoient  péris  ou  reliés  en  Candie.  Pendant  qu’ils 
s’avançoient  de  ce  côté  là ,  ils  apperçûrent  deux  de  nos  ga¬ 
lères,  l’une  commandée  par  Michel  Barberigo ,  &  l’autre 
par  Pierre  Bertoiazzi  du  comté  de  Zara.  Nos  deux  Capitai¬ 
nes  voulurent  fe  fauver  vers  Corfou  3  mais  ils  rencontrèrent 
Ulucciali,  qui  ayant  été  détaché  de  la  flore  Turque  ,  étoit 
venu  à  Caffiopo  ,  un  des  ports  de  Pille  de  Corfou.  Ils  crurent 
d’abord  que  c’étoit  une  partie  de  la  flore  Vénitienne ,  &  dans 
cette  confiance  ils  s’engagèrent  fi  avant ,  qu’il  n’y  eut  plus 
moïen  de  fe  fauver.  Les  galères  Turques  les  aïant  envelopés , 
ils  fe  rendirent ,  &  furent  menés  à  Butrinto  où  étoit  Half 
Le  vingt-deux  de  Juillet  Ulucciali  attaqua  encore  deux  vaifi 
féaux  de  charge  partis  de  Venife  le  huit  du  même  mois.  Ces 
deux  vaifleaux  foutenus  par  d’autres  qui  étoient  à  Sopoto,(  1  ) 

&  qui  accoururent  à  leur  fecours ,  fe  défendirent  long-temps 
contre  huit  galères  Turques,  &  leur  tuèrent  beaucoup  de 
monde  $  mais  enfin  ils  furent  pris.  Ulucciali  alla  enfuite  avec 
dix-huit  vaifleaux  fur  la  côte  de  Dalmatîe ,  pour  faire  le  dé¬ 
gât  dans  la  Province.  Hali  y  aïant  débarqué  un  corps  de 
troupes,  attaqua  vigoureuferneiit  Sopoto,  que  les  Vénitiens 
avoient  pris  l’année  précédente.  Il  avoit  élevé  une  batterie 

qui  falloir  un  feu  fi  terrible  fur  la  brèche,  qu’il  étoit  impolïïble 

. 

(1)  Petite  villeenviron  à  iz  lieues  de  Butrinto  du  côte  du  nord. 
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de  la  défendre.  Les  Chrétiens  alors  mirent  le  feu  aux  for* 
Ch  a  rle  tifications ,  &  forcèrent  les  lignes  des  Turcs  pour  fe  lauver  j 
IX.  mais  après  leur  avoir  tué  environ  cinq  cens  hommes  ,  ils  fu** 
î  j y 1 0  relit  enfin  accablés  par  le  nombre,  &  prefque  tous  tués. 
Manogli  Marmorio  gouverneur  du  fort ,  &  qui  avoir  beau¬ 
coup  contribué  par  là  bravoure  à  le  prendre  ,  tomba  avec 
quelques  autres  entre  les  mains  des  ennemis. 

Hali  le  rendit  de  là  à  Durazzo  ,  où  Ulucciali  le  vint  join¬ 
dre  ,  &  fit  de  grandes  plaintes  contre  la  république  de  Ra- 
gufe,  de  ce  qu’elle  avoir  donné  retraite  aux  Vénitiens,  SC 
jrefufé  de  les  livrer.  Enfin  étant  entré  dans  le  golfe  HadriatL 
que ,  il  alla  mouiller  devant  Dulcigno ,  où  tout  le  relie  de  fa 
dote  le  joignit. 

Ils  av oient  réfolu  d’abord  d’aller  à  Melîîne  troubler  nôtre 
armement  3  mais  ils  abandonnèrent  ce  deflèin ,  fur  ce  que 
Achmet  leur  envoïoit  fans  celle  lettres  fur  lettres  ,  &  cou- 
tiers  fur  couriers ,  pour  les  prefier  de  venir  fur  les  côtes  de 
D  al  marie  3  que  s’ils  y  manquoient  c’étoit  perdre  la  plus 
belle  occalion  du  monde  :  que  cette  côte  prefque  inaborda¬ 
ble  par  terre  ,  étoit  fort  ailée  à  attaquer  du  côté  de  la  mer  y 
&  que  ce  n’ étoit  qu’avec  une  armée  navale  qu’on  y  pouvoir 
faire  la  guerre,  Sarra  Martinengo  qui  avoir  fervi  le  roi  de 
France-dans  la  dèrniere  guerre  civile,  commando.it  dans 
Dulpigno.  Quand  la  paix  fut  faite  en  France  ,  cet  Officier , 
qui  ne  pouvoir  demeurer  dans  l’inaéfcion  ,  étoit  allé  offrir  fes 
lèrvices  aux  Vénitiens.  Il  y  avoir  déjà  trente  jours  qu’il  dé- 
fendoit  la  place  avec  beaucoup  de  valeur ,  foûtenu  par  Her~ 
molo  T.xepolo  commandant  des  galères ,  homme  auffi  déter* 
miné  que  vigilant ,  &  qui  avoir  jetté  deux  fois  dans  la  place 
quantité  de  proviiions  de  guerre  &  de  bouche,  &  fur  tout  de 
l’eau  dont  on  manquoit.  Enfin  après  avoir  fait  tout  ce  qu’on 
pouvoir  attendre  de  fa  valeur  &  de  fa  prudence  ,  &  ne  pou. 
vant  plus  tenir  fans  s’expofer  à  une  perte  certaine ,  Martinen- 
go  rendit  la  place ,  à  condition  que  la  garnifon  &  les  habi- 
tans  auroient  la  vie  &  les  biens  fauves  3,  mais  la  capitulation 
ne  fut  pas  gardée ,  moins  cependant  par  la  perfidie  des  Turcs, 
que  par  une  députe  qui  s’éleva  entre  les  Commandans  3  car 
Achmet  fâché  que  l’arrivée  de  la  flore  qu’il  avoir  appellée, 
lui  ravît  l’honneur  de  cette  conquête,  entra 'dans  la  place 
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avec  fes  troupes ,  &  leur  en  abandonna  le  pillage.  Les  foldats 
des  vaiffeaux  s’en  étant  apperçds ,  &  voulant  avoir  part  à  un  Charle 
butin  qui  étoit  fous  leurs  yeux  ,  accoururent  dans  cette  mal-  1  X. 
heure ufe  ville  ,  en  forte  qu’à  peine  y  eut-il  un  habitant  qui  t 
pût  fe  fauver  des  mains  de  tous  ces  pillards  :  &  ce  ne  fut  pas 
fans  peine  que  les  Bachas  leur  arrachèrent  Martinengo  ,  & 

Jerome  Veniero  qui  y  commandoit  en  chef.  Il  y  a  eu  des 
gens  qui  ont  blâmé  Sarra  de  s’être  rendu  trop-tôt  •  mais  il 
eft  certain  qu’il  étoit  au  lit  d’une  bleflûre  qu’il  avoir  reçue  5 
&  que  Veniero  lui  demandant  fon  avis,  il  répondit  qu’il  ne 
falloir  pas  confulter  un  homme  qui  n’étoit  pas  en  état  de 
combattre. 

Il  s’en  fallut  beaucoup  qu’Âlexandre  Donato  qui  coite 
mandoit  à  Antivari ,  place  très-forte  &i  par  Ion  affîette ,  & 
par  les  ouvrages  que  l’on  y  avoit  conftruits  ,  s’y  défendît 
avec  autant  de  courage  que  Martinengo  avoîc  fait  à  Dulci- 
gno.  Dès  qu’il  eut  appris  que  cette  dernière  place  étoit  ren¬ 
due,  fans  attendre  que  la  flote  &  l’armée  desTurcs  arrivaient, 
il  alla  au-devant  d’eux ,  &  leur  remit  la  ville ,  à  condition 
qu’on  ne  feroit  aucun  mal  ni  aux  habitans  ni  à  la  garnifon. 

Les  Turcs  obfervérent  le  traité  à  l’égard  des  habitans ,  dont 
la  plupart  embrafférent  le  Mahometifme  ^  mais  pour  les  fol¬ 
dats  ,  ils  furent  tous  faits  efclaves  comme  des  lâches ,  qui  ne 
méritaient  aucune  grâce.  La  lâcheté  de  Donato  ayant  été 
regardée  à  Venife  comme  une  trahifon,  il  fut  privé  lui  8c 
tous  fes  defcendans  du  droit  de  citoïen ,  &  banni  de  tout 
l’Etat  de  la  République  tant  lûr  mer  que  fur  terre.  Budoa  fur 
le  golfe  de  Cataro  fuivit  l’exemple  d’Antivari ,  &  fe  rendit 
avant  que  d’avoir  vu  l’ennemi  3  mais  011  n’en  fit  pas  un  crime 
à  Auguftin  Pafqualigo  qui  y  commandoit,  parce  que  cette 
place  n’étoit  pas  en  état  de  tenir.  En  effet  Zacharie  Salo¬ 
mon  commandant  de  Cataro ,  s’en  étant  approché  quelque 
temps  après  ,  avec  les  troupes  de  terre  &  de  mer  qu’il  avoit 
fous  fes  ordres ,  la  reprit  avec  la  même  facilité. 

Les  Turcs  tinrent  confeil  s’ils  feroient  le  fiége  de  Cataro 
ou  s’ils  renoncer  oient  à  ce  defiein ,  parce  qu’on  étoit  fur  la  fin 
du  mois  d’ Août ,  &  que  ce  >  fiége  pourrait  les  arrêter  long¬ 
temps.  Il  fut  réfolu  qu’on  enverrait  à  Conftanrinople  pren¬ 
dre  les  ordres  du  Sultan  ;  8c  pour  ne  pas  demeurer  à  rien  faire 
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en  les  attendant ,  on  fut  d’avis  d'entrer  avec  la  dote  au  fond 
Charle  du  golfe.  On  détacha  donc  le  Général  des  Corfaires ,  que 
I  X.  quelques-uns  nommoient  Craïdia ,  &  d'autres  Coracozan , 
i  j  7 1 B  &  Ulucciali  hacha  d'Alger ,  avec  foixante  galeres  pour  aller 
à  Caftelnuovo  ,  &  enfuite  à  Curzola ,  que  l'on  croit  commu¬ 
nément  être  la  Corcyre  noire  des  anciens.  Ils  n'y  firent  pas 
beaucoup  de  ravages ,  parce  qu' Antoine  Balbi  gouverneur 
de  cette  ifle  ,  l'abandonna  avec  autant  de  lâcheté,  que  Dona- 
to  avoir  abandonné  Antivari  :  aufîi  fut-il  banni  comme  lui 
à  perpétuité  par  le  Sénat.  Ce  qui  fait  encore  mieux  fentir 
l'infamie  de  ce  Commandant  &  de  fes  troupes ,  c'eft  le  cou¬ 
rage  que  montrèrent  les  femmes  en  cette  occafîon.  Antoine 
RofTeleo  Dalmate  évêque  de  ce  lieu  ,  s'étant  mis  à  leur  tête, 
elles  prirent  les  cafques ,  les  cuirafTes  &  les  javelines  que  ces 
lâches  foldats  avoient  laiiTées  en  fuïant ,  &  fe  prefentérent 
fur  le  rempart  en  fi  grand  nombre  &  en  fi  bonne  contenance, 
que  les  ennemis  perdirent  l'efpérance  de  s'emparer  de  la  pla¬ 
ce  3  enforte  que  fans  s'y  arrêter ,  ils  marchèrent  tout  de  fiiite 
à  Lefîna.  Le  Gouverneur  abandonna  la  bafîè- ville,  qui  n'é- 
toit  défendue  ni  par  l'art ,  ni  par  la  nature ,  &  fe  retira  dans 
le  château.  Les  Turcs  défèfpérant  de  pouvoir  le  forcer ,  mi¬ 
rent  le  feu  â  la  ville ,  &  allèrent  faire  des  courfes  dans  le 
derrière  de  Pille,  Mais  les  habitans  étant  allés  à  leur  rencon* 
tre  ,  les  mirent  en  déroute.  L'ifle  del  Faro  &  celle  de  Lifîa  5 
qui  font  dans  la  Dalmatie  ,  furent  auffi  ravagées  &  brûlées 
par  Cbracozan  ,  qui  en  emmena  plus  de  quinze  cens  captifs. 
Les  Turcs  s'étant  enfuite  rembarqués ,  retournèrent  joindre 
leur  dote  dans  le  golfe  de  Cataro  ,  fans  avoir  rien  fait  de 
confidérable. 

Tremble-  Les  malheurs  qui  arrivèrent  cette  année  &  la  fuivante  à  la 
ment  de  terre  Chrétienté,  avoient  été  annoncés  par  divers  prodiges,  & 
entre-autres  par  un  tremblement  de  terre  qui  commença  a 
Venife ,  s'étendit  à  Florence  en  Tofcane ,  pafla  de  là  à  Final 
fur  la  côte  de  G  eues ,  &  fe  fît  enfuite  fentir  à  Modene,  à 
Reggio ,  ôc  à  Correggio  dans  la  Lombardie  ,  mais  fur  tout  à 
Ferrare ,  autrefois  une  des  plus  belles  villes  d'Italie ,  &  où 
l'on  voïoit  les  plus  beaux  bâtimens  ■  mais  qui  n’a  plus  aujour¬ 
d'hui  que  des  ruines ,  &  n'eft  ,  pour  ainfl  dire ,  que  le  cada¬ 
vre  de  l'ancienne  Ferrare  3  les  maifons  particulières  étant 
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prefque  toutes  renverfées ,  ou  foûtenuës  avec  des  poutres. 
Le  château  même  eut  des  fècouiïes  fi  violentes ,  que  le  Prin¬ 
ce  ,  fa  Cour ,  &une  grande  partie  de  la  Noblefïe  ,  fe  retirè¬ 
rent  dans  les  jardins ,  &  logèrent  fous  des  tentes  pendant  tout 
le  mois  de  Novembre  $  &  l’on  eut  beaucoup  de  peine  à  faire 
relier  le  peuple  dans  la  ville ,  malgré  les  menaces  que  Ton  fit 
dé  punir  très-fevérement  ceux  qui  fe  retireroient  ailleurs. 

Ce  tremblement  fut  fuivi  de  débordemens  d’eaux  prodi¬ 
gieux.  Il  en  arriva  un  terrible  à  Spire  le  fix  de  Décembre  , 
dans  le  temps  que  la  Diète  s’y  tenoit.  Le  Rhin  s’enfla  il  fu- 
ricufemcnt ,  qu’il  entra  dans  la  ville  du  côté  de  la  Cathédra¬ 
le  ,  où  les  murs  font  percés  d’une  grille  ,  par  laquelle  les  bar¬ 
ques  des  pêcheurs  paffent  de  l’étang  des  Lièvres  dans  ce  fleu¬ 
ve.  Ses  eaux  montèrent  jufqu’à  une  ligne  qui  fut  marquée  en 
1480.  fur  une  pierre  quarrée  3  &  c’eil  la  plus  grande  hauteur 
où  le  Rhin  ait  jamais  monté.  La  même  choie  arriva  à  Stras¬ 
bourg  &  aux  environs ,  ce  qui  cauia  beaucoup  de  perte  aux 
habitans ,  &  plus  encore  à  la  campagne.  Chez  nous  le  Rhône 
devint  fi  gros  &  fi  violent ,  qu’il  ruina  prefque  entièrement 
le  fauxbourg  de  la  Guillotiere,  &  emporta  une  grande  partie 
du  pont  de  Lyon.  Du  côté  de  Genève,  à  l’endroit  où  ce 
fleuve  traverfe  le  lac  de  Laufanne,la  violence  des  eaux  fit  tom¬ 
ber  d’une  montagne  voifine  une  roche  dans  fon  lit ,  auprès 
du  pas  de  la  Claie.  Le  canal  de  ce  fleuve  en  fut  entièrement 
bouché  3  &  les  eaux  augmentées  encore  par  celles  de  PArve 
qui  y  tombe  en  cet  endroit,  remontèrent  avec  tant  de  vio» 
lence ,  qu’au  grand  étonnement  de  tout  le  monde ,  on  vit 
les  rôties  &  les  meules  des  moulins  tourner  contre  le  cours  de 
la  riyiere. 
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GAbriel  de  la  Cueva  duc  d’ Albukerque  gouverneur  gé¬ 
néral  du  Milanez  pour  Philippe  IL  le  voit  des  troupes 
dans  toute  la  Lombardie  pour  la  guerre  contre  les  Turcs  : 
mais  on  les  fit  bientôt  marcher  yers  la  riyiere  de  Genes  fous 
prétexte  de  les  mettre  à  portée  de  s’embarquer  ,  dès  que  D. 
jean  d’Autriche  qu’on  attendoit  de  jour  en  jour,  ièroit  arrivé. 
Le  véritable  motif  de  cette  marche  ,  fut  que  les  Espagnols  le 
déficient  d’Alfonfe  Carretto  marquis  de  Final  ,  ou  plutôt 
qu’ils  feignoient  de  s’en  défier.  Ce  îèigneur  perdoit  fon  tems 
à  la  Cour  de  l’Empereur  à  demander  que  les  Génois ,  qui 
avoient  engagé  fes  peuples  à  fe  révolter  contre  lui ,  fufiènt 
condamnés  à  lui  faire  fatisfaélion.  Les  Efpagnols  qui  faifoicnt 
femblant  de  craindre  que  ce  Marquis  mécontent  de  la  cour 
Impériale ,  ne  fe  jettât  entre  les  bras  des  François  fes  voifîns 
pour  obtenir  juftice  ,  firent  avancer  leurs  troupes  du  côté  de 
Final,  fous  la  conduite  de  Bertrand  de  la  Cueva  neveu  du 
duc  d5 Aibukerque.  C’étoit  un  jeune  homme  fans  expérience^ 

mais 


DE  J.  A.  DE  TH  OU,  tiv.  L.  125 

mais  on  le  choifit  pour  cet  emploi ,  à  caufe  de  la  grandeur 
de  fa  mailon.  Il  marcha  donc  à  Final  avec  fîx  mille  Italiens 
commandés  par  Sigifmond  de  Gonzague,  mille  Efpagnols,& 
toute  la  cavalerie  du  Milanez  5  &  fur  la  première  lommation 
qu’il  fît  aux  habitans  de  recevoir  garnifon ,  ils  ouvrirent  auffi- 
tôt  leurs  portes.  Jean  Alberic  Carretto  coufîn  du  Marquis , 
refufa  de  rendre  le  Château  ,  qui  fut  invefti  fur  le  champ. 
L’Empereur  informé  de  l’injure  atroce  que  les  Efpagnols  fai- 
foient  à  l’Empire,  dont  Final  eft  un  fief,  &  au  Marquis  qu’ils 
dépoüilloient  de  fon  bien  ,  envoya  des  Commiflaires  pour 
ménager  un  accommodement ,  &  faire  retirer  les  Efpagnols. 
D  ans  la  crainte  qu’on  ne  les  y  obligeât ,  ils  pouffèrent  le  fiége 
avec  toute  la  vivacité  pofîîble  afin  d’être  maîtres  du  château 
avant  l’arrivée  des  Commiflaires,  &  d’avoir  un  prétexte  hon¬ 
nête  pour  garder  leur  conquête.  Ainfi  ayant  pouffé  la  tram 
chée  auffi  loin  que  le  permettoit  un  terrain  étroit  &  prefque 
jnaccefibîe  ,  ils  bâtirent  le  fort  avec  huit  pièces  de  canon. 
La  garnifon  qui  n’étoit  que  de  cent  hommes  fe  défendit  d’a¬ 
bord  avec  beaucoup  de  courage  3  mais  comme  elle  n’avoit 
aucun  fecours  â  attendre  5  que  Delphino,  un  des  plusconfl- 
dérables  de  fes  Officiers  étoit  dangereufement  bleffé  3  &  que 
d’ailleurs  la  brèche  étoit  o-rande  ,  elle  fe  rendit  à  condition 
qu’elle  fortiroit  vie  êc  bagues  fauves ,  &;  que  l’on  çonferveroît 
au  Marquis  fes  droits ,  fes  revenus  &  fes  péages. 

Bertrand  mit  trois  cens  Efpagnols  dans  le  château ,  & 
quand  les  envoyés  del’Empereur  furent  arrivés, Albuquerque 
leur  répondit  qu’ils  étoient  venus  trop  tard  ,  &  qu’il  n’y 
.avoir  plus  moyen  de  faire  ce  qu’ils  demandoient  3  que  l’af¬ 
faire  étoit  confommée  3  qu’il  étoit  d’ailleurs  fort  perfuadé 
que  l’Empereur  êc  le  roi  d’Efpagne  n’auroient  point  de  dé¬ 
mêlé  la-deflus  3  &  que  Philippe  donneroit  fans  doute  â  l’Em¬ 
pereur,  &  aux  princes  de  l’Empire  ,  des  raifons  dont  ils  fe^ 
joient  contens. 

C’eft  ainfi  que  les  Efpagnols  s’emparèrent  de  Final ,  fous 
prétexte  de  la  crainte  qu’ils  avoient  de  la  France ,  qui  ne 
faifoit  cependant  aucun  mouvement  du  côté  de  l’Italie.  Cette 
ufiirpation  donna  beaucoup  à  penfer  à  tous  les  princes  d’Ita¬ 
lie  ,  &  fut- tout  à  Cofme  de  Medicis,  qui  fi^avoit  que  le  roi 
ci’Efpagne  ne  lui  vouloir  pas  de  bien.  Comme  les  garnifons 
Tome  VL  F  f 
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Espagnoles  d’Orbkello  ,  de  Piombino  ,  &  de  Porto  Hercole, 
avaient  été  doublées  ,  il  crut  qu’il  devoit  fe  tenir  fur  les 
gardes.  Il  fît  donc  travailler  en  diligence  à  achever  les  for¬ 
tifications  des  places  de  la  Romagne  ,  San-Martino  ,  Citta 
del  Sole,Mugello  6c  Piftoie,  6c  il  en  renforça  les  garnifons,  de 
peur  que  le  malheur  qui  venoit  d’arriver  à  la  ville  de  Final 
ne  fe  communiquât  au  territoire  de  Sienne  ,  dont  il  fçavoit 
que  les  Efpagnols  avoient  fort  envie. 

Il  furvint  en  même  temps  des  troubles  dans  la  Mirandole. 
Fulvia  Correggia  veuve  du  comte  Galeoti ,  dernier  Prince 
de  cette  ville  ,  conçût  des  foupçons  contre  Louis  frere  de  fon 
mari ,  6c  tuteur  de  fes  enfans  qui  avoir  renoncé  depuis  quel¬ 
que  temps  à  la  vie  Sacerdotale  ,  après  avoir  été  évêque  de 
Limoge.Perfuadée  qu’il  avoir  des  liaifons  fecrettes  avec  le  duc 
de  Ferrare,  qui  en  vouloir  depuis  long-temps  à  ce  petit  Etat, 
elle  le  chaflà  une  nuit  de  la  ville  avec  fa  fœur  Oliva  qui  y 
étoit  venue  fous  ombre  de  rendre  à  fes  neveux  une  vifîte 
d’amitié.  Sur  le  champ  elle  écrivit  au  Roi ,  prote&eur  de  la 
Mirandole  pour,  expliquer  à  S.  M.  lesraifons  quiPavoient 
forcée  à  prendre  ce  parti.  Arnaud  du  Ferrier  ambafladeur 
du  Roi  à  Venîfe  fut  chargé  d’examiner  cette  affaire  3  6c  après 
s’en  être  ihftruit  très-exaétement  par  des  informations  6c  par 
d’autres  preuves ,  il  en  fît  rapport  au  Roi.  S.  M.  loin  de  con¬ 
damner  la  conduite  de  la  veuve  ,  lui  donna  la  tutelle  des 
enfans  du  feu  comte  Galeoti ,  6c  lui  envoya  deux  cens  hom¬ 
mes  fous  la  conduite  de  PArtuifio  pour  renforcer  la  garnifon 
de  la  place. 

Marc  Antoine  Colonne  étoit  arrivé  à  Meffine  avec  fes 
douze  galères ,  6c  celles  de  Cofme  de  Medicis  commandées 
par  Alfonfe  Appiano.  Ils  y  apprirent  que  la  flore  de  Ve-- 
nife  étoit  à  Corfou  :  6c  comme  ils  la  crurent  en  danger  à 
caufe  du  voifînage  de  celle  des  Turcs,  ils  écrivirent  à  Ve- 
mer  o  de  revenir  promptement  en  Sicile  3  ce  qu’il  fît  fur  le 
champ  ,  après  avoir  mandé  à  Quirini  6c  à  Canale  qui  étoient 
dans  les  ports  de  Candie  ,  de  raflèmbler  tout  ce  qu’ils  pour¬ 
voient  de  vaiffeaux  6c  de  venir  l’y  joindre. 

Arrivée  de  Jean  d’Autriche  ayant  terminé  la  guerre  de  Grenade,  vint 

tUche^enita  à  la  Cour.  Mais  il  prit  bien-tôt  congé  du  Roi,  6c  fe  rendit 

lie.  4  à  Barcelone.  Après  y  avoir  fait  embarquer  fur  fes  vaifleaux 
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les  deux  régimens  de  Michel  de  Moncade  8c  de  Lope  de 
Figueroa ,  il  mit  à  la  voile ,  emmenant  avec  lui  Rodolphe  8c 
Erneft  d’Autriche  fils  de  l’Empereur ,  8c  laiflant  à  la  cour  de 
Philippe  leurs  deux  freres Albert  8c  Y enceflas.il  arriva  àGenes 
le  vingt-fix  de  Juillet ,  ayant  fait  ce  trajet  en  huit  jours.  Louis 
de  Requefens,  que  Philippe  lui  avoit  donné  pour  Lieutenant* 
étoit  parti  avant  lui  pour  préparer  tout  ce  qui  etoit  necef 
faire  pour  la  campagne.  D.  jean  de  fon  côté  voulant  répa¬ 
rer  autant  qu’il  pourroit  le  temps  qu’on  avoit  perdu ,  fit  pren¬ 
dre  les  devants  à  Alvaro  de  Baçan  marquis  de  fainte  Croix  * 
Général  des  galères  de  Naples,  avec  un  régiment  Eipagnol  % 
8c  il  lui  ordonna  de  le  rendre  promptement  à  Naples  ,  tant 
pour  y  faire  auffi  des  préparatifs  ,  que  pour  donner  quelques 
jours  à  ce  régiment  Efpagnol ,  pour  s’y  délafifer  des  fatigues 
de  la  guerre  de  Grenade. 


Il  remit  à  la  voile  le  premier  d’A  oût ,  8c  laifia  à  Genes 


ean 


Doria  avec  fon  efeadre ,  8c  au  port  de  Luna  Jean  de  Cardone 
Général  des  galères  de  Sicile  avec  1 G  galères,  afin  d’y  embar¬ 
quer  fes  troupes  allemandes  commandées  par  Alberic  de  Lo- 
drone,8c  parVinciguerra  comte  d’Arco,8clesItaliensconduits 
par  Sigifmond  deGonzague.Etant  arrivé  à  Naples  le8  d’Août, 
il  y  reçut  des  mains  du  Cardinal  de  Granvelle,  qui  depuis  peu 
nvoit  été  faitViceroi  de  Naples  ,1a  marque  du  commande¬ 
ment  général, c’étoit  un  feeptre  que  le  Pape  lui  avoit  envoie» 
Sur  le  champ  il  donne  ordre  à  Cardone  de  fe  rendre  à  Pa- 
lerrne  5  pour  lui  il  prend  la  route  de  Meffîne ,  avec  la  compa¬ 
gnie  Italienne  de  Sforce ,  après  avoir  donné  ordre  au  mar¬ 
quis  de  fainte  Croix  quireftoit  à  Naples  avec  trente  galères* 
&  quelques  bâtimens  de  tranfport ,  de  le  fuivre  avec  les 
troupes  que  le  comte  de  Sarno  amenoit.  La  tempête  qu’il 
efFaïa  ne  Payant  point  empêché  defe  rendre  à  Melïïne ,  il 
y  fut  reçu  avec  une  grande  joye  par  Colonne  8c  par  Ve- 
niero.  Dès  le  lendemain  il  aflembla  le  Confeil  dans  fon  vaif- 
feau.  Outre  les  Généraux,  Requefens,  Pompée  Colonne, 
&  Auguftin  Barbarigo  s5 y  trouvèrent.  Jean  d’Autriche  ayant 
parlé  de  lui-même  en  peu  de  mots  8c  fort  modeftement ,  8c 
s’étant  exeufé  fur  fon  long  retardement  ,  exhorta  tout  le 
monde  à  profiter  de  l’occafion.  Il  expofa  à  Paflemblée  quelles 
étoient  les  forces  qu’il  leur  amenoit, quatre-vingt-une  galères, 
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vingt-deux  bâtimens  de  trânfport ,  vingt-deux  mille  hom¬ 
mes  de  pied  ^  fçavoir ,  huit  mille  huit  cens  Efpagnols ,  onze 
mille  Italiens ,  &  environ  trois  mille  Allemans  •  une  artil¬ 
lerie  nombreufe  ,  toutes  fortes  de  provisions  de  guerre ,  beau¬ 
coup  de  jeunes  Seigneurs ,  &  quantité  de  Noblefie  diftinguée, 
que  leur  courage  ,  &  une  inipiration  divine  avoit  engagés  à 
fàcrifier  leur  vie  à  la  religion  &  à  la  gloire.  Il  déplora  les 
malheurs  de  la  République ,  aflura  les  généraux  Vénitiens 
que  Philipe  y  étoit  auffi  fenfible  qu'eux-mêmes  5  il  fe  plaignit 
en  termes  couverts  des  bruits  femés  par  de  mauvais  efprits, 
&  promit  de  les  réfuter,  non  par  des  paroles  mais  par  des 
a&ions ,  &  de  montrer  que  ce  n’étoit  pas  pour  fuir  une  ba¬ 
taille  ,  comme  ils  le  publioient ,  qu'ils  avoient  tant  tardé  à 
venir ,  mais  que  les  fecours  n’ayant  pu  être  aile  m  blé  s  plutôt  y 
ç’avoit  été  un  malheur  néceflaire:  qu’il  fouhaitoit  ardemment 
de  les  réparer  par  fa  vigilance ,  fes  foins ,  &  fon  courage  ■  & 
qu’il  étoit  difpofé  à  s’expofer  aux  plus  grands  périls. 

Colonne  l’ayant  remercié  pour  les  alliés,  &  tout  étant  prêt 
pour  mettre  à  la  voile ,  on  n’attendoit  pour  partir  que  l’arri¬ 
vée  des  vaillêaux  de  Candie.  Veniero  preffoit  le  départ  ,  & 
&  exhortoit  les  Généraux  à  aller  chercher  la  Ilote  Otho- 
rnane.  Jean  d’Autriche  droit  en  longueur  ,  à  peu  près  comme 
avoit  fait  Doria  l’année  précédente  :  il  fembloit  que  ce  fut 
un  delTein  concerté  3  en  un  mot  il  déclara  que  quelque  fenfi¬ 
ble  qu’il  fût  à  l’état  fâcheux  des  Vénitiens  ,  dont  les  ports  , 
les  terres ,  les  ifles  étoient  rniférablement  ravagées  &  ruinées 
par  le  fer  &  par  le  feu  ,  il  ne  fortiro.it  point  de  Meffine ,  que 
toute  l’armée  ne  fût  raflemblée  :  Que  la  dote  Othomane 
étant  fupérieure  en  tout  à  la  leur  ,  il  n’expoferoit  pas  une  ar¬ 
mée  ,  qui  étoit  l’unique  reflource  de  tous  les  alliés ,  à  une 
perte  certaine  ,  en  donnant  une  bataille ,  avant  que  toutes  fes 
forces  fuflènt  réiinies.Ce  fut  Afcanio  de  Cornia  qui  fut  auteur 
de  cet  avis  ,  &  qui  le  mit  par  écrit.  On  détacha  donc  Gille 
de  Andrada  officier  Efpagnol ,  très-adroit ,  &  grand  marin, 
avec  deux  galères  légères  pour  aller  à  la  découverte ,  &  tâ¬ 
cher  d’apprendre  des  nouvelles  des  ennemis. 

Les  Turcs  ayant  fç u  que  notre  dote  étoit  à  Meffine,  quit¬ 
tèrent  Cataro  ,  &  s’en  allèrent  à  Corfou  ,  où  ils  demeurèrent 
quinze  jours  à  l’ancre.  Comme  ils  ne  pouvoient  faire  de  mal 
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aux  habitans  de  la  ville  ,  ils  s'en  vengèrent  fur  les  faubourgs 
qu'ils  brûlèrent  entièrement.  Ils  avoient  rèlolu  de  combattre  Chaule 
la  Ilote  Chrétienne  ,  s’ils  en  trouvoient  l’occafion  •  mais  com¬ 
me  011  étoit  à  la  mi-Septembre  ,  8C  que  le  temps  de  quitter  la 
mer  approchait  5  ils  reprirent  la  route  de  Condantinople, 

Us.  mirent  encore  une  fois  tout  à  feu  à  fang  dans  l’ifle  de  Ce~ 
falonie,  après  quoi  ils  entrèrent  dans  le  golfe  de  Lepante5d’où 
ils  envoyèrent  rendre  compte  au  Sultan  de  l’état  de,  l’armée 
navale,  8c  prendre  fes  ordres.  Pertau  de  fon  côté  détacha  Ca- 
ragiali  corfaire  fameux  pour  apprendre  de  nos  nouvelles. 

Il  y  avoit  dans  la  flore  Othomane  foixante  vaifleaux  cor» 
faires  très-bien  armés.  Ces  gens  accoutumés  à  vivre  de  piL 
lage  s’étoient  joints  d’eux  mêmes  aux  Turcs  dans  l’efpérance 
de  faire  un  butin  confidérable.  Comme  l’année  étoit  avan¬ 
cée  ,  8c  qu’il  y  avoit  apparence  qu’on  ne  feroit  plus  rien  de  la 
xampagne  ,  fe  croyant  déformais  inutiles ,  8c  jugeant  que  les 
Turcs  qui  avoient  triomphé  par  tout  ne  fongeroient  plus  qu’à 
fe  repolèr ,  ils  fe  retirèrent  du  confentement  des  chefs  de  la 
flote.  Pertau  de  fon  côté  ayant  rafraîchi  fes  troupes  à  Lé- 
pante  ,  8c  laide  Hali  au  golfe  de  Larta  avec  cent  cinquante 
galères  pour  couvrir  la  côte  ,  prit  la  route  de  ConAanti- 
nople. 

Cependant  la  flote  de  foixante  galères  qu’on  armoit  à  Can¬ 
die  pour  fecourir  FamagouAe  ,  8c  qui  avoit  appris  que  la  ville 
s’étoit  rendue ,  reçut  les  ordres  de  Yeniero  ,  prit  la  route  de 
Mefline  ,  8c  y  arriva  enfin.  Ainfi  il  s’y  trouva  cent  neuf  ga¬ 
lères  Vénitiennes ,  entre  lefqueiles  il  ne  redoit  plus  que  fix 
grandes  galeaflès  :  car  fix  ,  qui  apportaient  des  vins  de  Ca¬ 
labre  dans  le  temps  que  la  flote  étoit  encore  à  Mefline  avoient 
fait  naufrage,  8c  étoient  péries ,  trois  autres  avoient  été  prifes 
par  les  Turcs ,  deux  à  Corfou ,  &  à  Cefalonie  :  il  en  étoit  redé 
onze  communes  8c  trois  grandes  dans  le  golfe  ,  qui  ayant 
édifié  divers  hazards  fur  la  mer ,  ne  purent  joindre  la  flote. 

Lorfqu’ Andrada  revint  de  fa  courfe  ,  la  flote  de  Candie 
arriva  tout  à  propos.  On  délibéra  fur  ce  qu’il  y  avoit  à  faire. 

V eniero  prefloit  Jean  d’Autriche  de  mettre  fur  le  champ  à  la 
voile  ,  8c  d’aller  combattre  les  ennemis ,  8c  s’ils  voulaient 
éviter  le  combat  de  les  y  forcer  à  quelque  prix  que  ce  fût» 
jean  d’Autriche  héfitoit  toûjours  ^  &  quoiqu’il  ne  s’oppofât 
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pas  ouvertement  à  ce  deflèin ,  cependant  il  perdit  beaucoup 
de  temps  à  tenir  des  confeils  particuliers  avec  les  Officiers 
de  Ta  fiote  3  ce  n’étoit  plus  un  retardement  aflfe&é  ,  comme 
autrefois  :  cétoit  une  divifion  générale,  non- feulement  entre 
les  commandans  en  général  :  mais  chaque  commandant  en 
particulier  n’étoit  pas  d’accord  avec  lui-même  5  il  n’y  avoit 
rien  de  fixe  ,  ni  de  fiable  3  les  efprits  toujours  flotans  étoient 
aujourd’hui  d’un  avis  &  demain  de  l’autre  ,  il  y  en  avoit  mê¬ 
me  qui  parlant  toujours  d’une  manière  embarrafiee  ne  laif- 
foient  point  voir  ce  qu’ils  penfoient  3  d’autres  reprefentoient 
la  grandeur  du  péril ,  6c  après  l’avoir  beaucoup  exagéré, corn 
cluoient  qu’il  ne  falloir  point  donner  de  bataille.  Ceux  qui 
étoient  pour  le  combat ,  difoient  que  ce  feroit  une  infamie 
éternelle  pour  le  nom  Chrétien,  fi  l’on  étoitaflèz  lâche  pour 
ne  pas  attaquer  la  fiote  ennemie.  A  quoi  bon  tant  de  pré¬ 
paratifs  ,  tant  de  provifions ,  tant  de  troupes ,  6c  de  Gé¬ 
néraux  raflèmblés  de  toutes  les  parties  de  la  Chrétienté  ? 
n’é'toit-ce  que  pour  être  fpedateurs  des  defaftres  des  Véni¬ 
tiens  ,  qui  très-éloignés  autrefois  de  rifquer  des  batailles  , 
faifoient  à  préfient  les  plus  vives  inftances  pour  donner  celle- 
ci  3  le  changement  de  leur  fortune  les  ayant  fait  changer  de 
maxime  ?  étoit-ce  afin  que  Philippe  &Jean  d’Autriche  luL 
même  panifient  infulter  au  péril  d’une  des  plus  célébrés 
villes  de  la  Chrétienté  ,  au  grand  fcandale  de  tous  les  gens 
de  bien  ?  Qu’il  falloir  donc  chercher  la  bataille3  &  que  com¬ 
me  les  foldats  de  nos  vaifièaux  étoient  couverts  6c  de  leurs 
armes,  6c  des  parapets ,  6c  que  les  Turcs  au  contraire  étoient 
à  découvert  &  fans  armes ,  il  falloir  faire  fur  eux  un  feu  con- 
tinuel  d’arquebufes  ,  qui  leur  tueroit  une  infinité  de  monde 
s’il  duroit  long-temps  3  6c  défendre  fous  de  grandes  peines 
d’aller  a  l’abordage  des  vaifièaux  ennemis ,  .6c  de  combattre 
de  près  6c  l’épée  à  la  main  :  Que  quand  à  coups  d’arquebufes 
on  auroit  tué  ou  blefie  la  plus  grande  partie  de  leurs  foldats, 
§&  qu’on  les  auroit  mis  hors  de  combat ,  ce  feroit  alors  le 
temps  de  fauter  dans  leurs  vaifièaux  ,  moins  pour  combattre, 
que  pour  les  enchaîner.  On  joignit  â  cela  quelque  traits  pour 
piquer  Jean  d’Autriche,  en  lui  proposant  l’exemple  du  jeune 
duc  d’Anjou  ,  qui  ne  s’amufok  point  à  languir  dans  l’oifiveté, 
qui  n’alloit  point  à  l’armée  pour  ne  rien  faire  ,  &  pour  s’y 
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donner  Amplement  en  fpeétacle  •  mais  qui  manxoit  les  ar¬ 
mes  ,  qui  s’expofoit  à  toutes  fortes  de  périls ,  8c  qui  prefque 
au  fortir  de  l’enfance  s’étoit  fait  un  nom  célébré  dans  tout 
l’univers.  Voilà  ce  qui  le  pafla  dans  tous  les  confeils  qui  fe 
tinrent  devant  Jean  d’Autriche  entre  Requefens ,  Baçan  , 
Doria ,  Cardone  ,  Landriano  Viceroi  de  Sicile, Sforce  Comte 
de  Santafiore  général  des  troupes  Italiennes,  Afcanio  de  Ger¬ 
ma  Maréchal  de  camp  ,  Gabriel  Serbellon  commandant  de 
l’artillerie  ,  le  comte  de  Pliego  ,  8c  François  d’Ibarra  tréfo- 
rier  générai  de  l’armée.  Ce  n’étoit  pas  les  feuls  qui  euflent 
affilié  à  ces  confeils-  Alexandre  Farnefe  fils  du  duc  de  Parme, 
François  Marie  de  la  Rovere  ,  fils  du  duc  d’Urbin  ,  8c  Paul 
Jordan  des  Urfins ,  s’y  étoient  trouvés  quelquefois.  On  y 
avoir  même  admis  par  refped  pour  le  Pape  Michel  Bonelli 
frere  du  cardinal  Alexandrin ,  jeune  homme  que  le  caprice 
de  la  fortune  avoir  tiré  du  métier  de  tailleur  pour  l’élever 
prefque  à  la  dignité  de  Général  d’armée.  On  fit  entrer  en¬ 
core  Paul  Odefcalco  évêque  de  Penna,qui  exhortoit  fans 
celle  Jean  d’Autriche  au  nom  du  Pape  à  donner  bataille  aux 
ennemis,  Pafiurant  fans  héfiter  qu’il  remporteroît  la  viétoire 
que  Dieu  avoit  infpiré  cette  confiance  au  fouverain  PontL 
fice  ,  qui  ne  celfoit  d’implorer  la  bonté  8c  la  miféricorde  de 
Dieu  fur  l’armée  Chrétienne.  Enfin  Jean  d’Autriche  plus  par 
honte  que  par  aucune  raifon  qui  le  convainquît  lui  8c  là  fuite, 
ordonna  que  tout  le  monde  fe  préparât  au  combat.  Jamais 
ordre  ne  fut  plus  généralement  applaudi ,  même  de  ceux 
ou  qui  ne  le  vouloient  pas  ,  ou  qui  étoient  perfuadés  que  la 
feifon  étant  fi  avancée,  &  les  Turcs  ayant  lieu  d’être  con- 
tens ,  d’avoir  ajouté  à  leur  empire  fille  de  Chipre ,  8c  quan¬ 
tité  de  places  lur  la  côte  de  Dalmatie  ,  &  d’avoir  réiilîi  en 
tout  ce  qu’ils  avoient  entrepris  par  terre  8c  par  mer,  ne  fe 
lailïeroient pas  forcerai!  combat. 

Jean  d’Autriche  qui  fe  regardoit  comme  chargé  auilî-bieïi 
des  vailîeaux  des  Alliés  ,  que  de  ceux  du  roi  d’Efpagne,  fit  la 
revue  de  toutes  les  Ilotes.  Comme  celle  de  Venife  bien  four¬ 
nie  d’ailleurs ,  manquoit  de  foldats  ,  il  y  mit  quatre  mille 
fantaffins,  quinze  cens  Efpagnols ,  &  deux  mille  cinq  cens 
Italiens.  Il  renforça  de  même  les  vaifièaux  Génois  ,  8c  ceux 
de  Savoie  :  il  ne  négligea  pas  même  les  vailîeaux  de  charge  y 
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fur  lefquels  il  embarqua  les  Allemans ,  6c  nommajean  d’Avila 
pour  les  commander  :  &  en  route  il  rangea  la  dote  comme 
s’il  alloit  combattre.  Il  la  partagea  en  quatre  divilions  •  trois 
marchoient  fur  un  même  front ,  avec  leurs  pavillons  de  dif¬ 
ferentes  couleurs ,  6c  il  avoit  laille  entre  chaque  divilion  un 
efpace  allez  large  pour  contenir  quatre  corps  de  galères. 
Doria  commandoit  la  droite  qui  étoit  tournée  vers  la  haute 
6c  compolëe  de  cinquante  galères.  La  gauche  compo- 


mer 


fée  auffi  de  cinquante  galères ,  étoit  commandée  par  Auguftin 
Barbarigo  ,  qui  avoit  ordre  de  s’étendre  le  long  de  la  côte. 
Jean  d’Autriche  prit  pour  lui  le  corps  de  bataille  ,  qui  étoit 
de  foixante  galères.  Alvaro  de  Baçan  avoit  l’arriére-garde , 
avec  ordre  de  fe  porter  par  tout  où  Ton  aurait  befoin  de  fé- 
cours.  A  l’égard  des  fix  grandes  galeaflès  de  Vende,  comme 
il  ne  fallait  pas  allez  de  vent ,  on  fut  contraint  de  les  remor¬ 
quer  5  on  en  mit  deux  devant  chaque  divilion  pour  foûtenir 
le  premier  effort  des  Turcs  :  c’étoit  comme  des  citadelles 
élevées  6c  deftinées  à  rompre  les  rangs  des  ennemis ,  6c  à  les 
diffiper  par  leur  artillerie  nombreufe ,  qui  ferait  pleuvoir  fur 
eux  une  grêle  de  boulets.  Cet  arrangement  fut  d’une  grande 
utilité.  On  lailla  dix  galères  hors  de  la  bataille  pour  les  acci- 
dens  imprévus ,  6c  on  donna  ordre  à  Jean  de  Cardone  d’al¬ 
ler  devant  à  la  découverte,  avec  huit  v  aideaux  choifis ,  com¬ 
mandés  par  Mario  Contarini ,  Vincent  Quirini ,  M?  Cicogna, 
Pierre-François  Malipietro  &  David  Impériale. 

Après  cet  arrangement  Jean  d’Autriche  mit  à  la  voile  le 
quinze  de  Septembre ,  ayant  fait  prendre  les  devants  aux 
vaifleaux  de  charge.  On  fut  trois  jours  à  arriver  au  cap  des 
Colonnes,  où  l’on  relia  trois  autres  jours  à  caufe  du  vent 
contraire.  Veniero  confeilloit  de  faire  route  du  côté  de  Ce- 
falonie  ,  afin  que  lî  l’ennemi  qui  étoit  encore  à  Corfou  ,  fui- 
vaut  les  dernières  nouvelles ,  vouloir  fe  retirer ,  on  pût  lui 
couper  chemin ,  &le  forcer  au  combat.  Jean  d’Autriche  loû- 
,tînt  que  le  vent  étant  contraire ,  il  falloit  aller  à  Corfou  aveç 
Æoute  la  Hôte  ,  6c  fon  avis  l’emporta» 

Jean  d’Autriche  envoïa  depuis  Baçan  à  Tarante,  6c  Vef 
niera  dépêcha  Canale  à  Gallipoli  (  i  )  pour,  y  prendre  des 
troupes,  avec  ordre  de  venir  promptement  rejoindre  laiîote 

(r)  Çeneflpas  le  Gallipoli  des  Turcs ,  c  eft  une  ville  du  territoire  cTOtrantje. 
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à  Corfou.  D’Andrada  fut  détaché  avec  huit  galères  pour 
aller  prendre  langue  des  ennemis.  Le  général  Elpagnol  étant  Chakle 
parti  du  cap  des  Colonnes  ,  arriva  le  quatrième  jour  à  Cor-  IX. 
Fou ,  c’eft-à-dire  le  vingt-fix  de  Septembre ,  le  jour  même  1  57  r  0 
il  palïa  dans  le  continent,  &  entra  dans  le  port  de  Gomenizzo, 
qui  effc  alfez  fpatieux  pour  contenir  les  plus  grandes  dotes.  Il 
y  a  des  Hiftoriens  qui  croient  que  c’eft  ce  que  les  anciens  ap- 
pelloient  Pelode.  Andraday  revint  joindre  la  dote,  &  rap- 
porta  quil  avoir  appris  à  Zante  que  les  ennemis  s’étoient  re¬ 
tirés  dans  le  golfe  de  Lepante  5  que  foixante  vailfeaux  de 
differentes  grandeurs  s’étoient  féparés  de  la  dote  ,  fans  qu’on 
fcut  s’ils  avoient  fait  voile  vers  Conftantinople  ,  ou  s’ils  al- 
loient  charger  des  vivres  &  d’autres  provifions  nécedaires  , 
pour  les  porter  fur  les  côtes  d’Afrique. 

Dans  ce  même  temps  Caragiali  vieux  corfaîre ,  fît  un  coup 
hardi ,  pour  ne  pas  dire  téméraire  5  il  entra  la  nuit  dans  nôtre 
dote ,  compta  à  fon  aife  le  nombre  de  nos  vailfeaux ,  &c  étant 
defcendu tranquillement  à  terre,  il  prit  quatre  foldats  qui 
fe  promenoient  fur  le  rivage  à  l’écart ,  &  les  mena  à  Pertau. 

On  les  interrogea  tous  quatre  féparément ,  &  ils  répondirent 
tous  que  la  dote  Chrétienne  étoit  de  deux  cens  dx  galères, 

&  de  dx  grolfesgaleaifes ,  &  qu’ils  venoient  à  dedèin  de  don¬ 
ner  bataille.  Les  ennemis  furent  partagés  fur  le  parti  qu’il  y 
avoit  à  prendre ,  d’accepter  la  bataille  ou  de  l’éviter.  Hali 
qui  étoit  jeune  &  d’un  naturel  boitillant  &  impétueux ,  & 
qui  vouloit  à  quelque  prix  que  ce  fût  prodter  de  l’occadon 
d’acquérir  de  la  gloire  ,  propofa  d’aller  au-devant  des  enne¬ 
mis  ,  &  il  fut  fuivi  par  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui 
étaient  admis  à  la  délibération.  Pertau  (  1  )  qui  avoit  toujours 
montré  beaucoup  de  maturité  dans  les  confeils ,  déjà  fur  le 
retour  de  l’âge ,  jugeoit  au  contraire  que  cette  réfolution 
expofoit  beaucoup  la  dote  Othomane  3  mais  il  eut  peu  de 
partifans.  Ulucciali  fut  d’un  fentiment  qui  tenoit  le  milieu 
entre  les  deux  autres  3  ce  n’efl:  pas  qu’il  ne  fentî t  bien  ce  qu’il 
y  avoit  de  mieux  à  faire  dans  les  circonftances  préfentes  3  mais 
p’étoit  un  efprit  fin  &  adroit,  qui  ne  voulant  point  choquer 
aucun  des  deux  Bachas ,  accommodoit  fon  dilcours  à  fon 

(0  Nôtre  Hiflorien  a  dit  plus  haut  ;  nople  ,  comptant  qu’on  ne  ferait  rien 
sju’il  avoit  pds  le  chemin  de  Confianti-  j  de  l’année  3  mais  il  pouvoir  être  revenu. 
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naturel  politique^  par  des  réponfes  embarrafièes  ençretenoit 
ladiipute  des  deux  principaux  Commandans.  Tantôt  il  ap¬ 
prouvent  la  rélolution  de  combattre ,  comme  digne  de  la 
grandeur  de  leur  maître  5  tantôt  il  paroifloit  craindre  qu’on 
ne  fût  pas  en  état  de  hazarder  une  fi  grande  affaire  •  mais  il 
ajoûtoit  auffi-tôt  que  c’étoit  aux  Généraux  à  décider  :  Qu’à 
fon  égard ,  lés  galères  étoient  fournies  de  tout  ce  qu’il  falloir 
pour  combattre  ,  &  fur  tout  de  bon  nombre  de  foldats  qui 
îè  comporteroient  en  gens  de  cœur ,  èc  qu’il  les  feconderoit 
de  fon  mieux  :  Que  fi  les  aéfcions  paflëes  n’en  étoient  pas  une 
preuve  fuffifante,  il  répondoit  que  la  bataille  qu’on  étoit 
prêt  de  donner  ,  ne  laiflèroit  aucun  lieu  d’en  douter.  Enfin 
après  bien  des  difputes  on  remit  la  choie  à  la  décifion  du 
Confeil  3  le  premier  dont  on  demanda  l’avis  fut  Alan  fils  du 
fameux  Barberouffe  bacha  d’Alger  ,  &  heritier  de  la  fortune 
de  fon  pere ,  choie  rare  en  Turquie.  Il  commença  par  vanter 
la  vafte  étendue  de  l'empire  Othoman ,  fapuiflance,  fa  for¬ 
tune  ,  la  difcipline  de  fes  armées  ,  la  valeur  &  l’habileté  de 
fes  Généraux  :  aïant  enfuite  rabaiffe  le  courage  des  nôtres  r 
corrompus ,  à  ce  qu’il  diloit  ,  par  le  luxe  &  la  licence ,  il  parla 
avec  mépris  de  la  puiffance  des  Chrétiens  ,  qui  cft  partagée 
entre  tant  de  Potentats  3  au  lieu  que  celle  du  Turc  réünie 
dans  un  fieul  chef,  en  eft  plus  grande  &  plus  redoutable.  Il 
fut  donc  d’avis  de  donner  bataille  :  &  aïant  exhorté  les  Offi¬ 
ciers  à  s’y  comporter  vaillamment ,  il  les  alfura  de  la  victoire  1 
D’ailleurs  que  la  volonté  de  l’Empereur  étoit  que  Ton  com¬ 
battit  la  flore  Chrétienne  ,  &  que  de  ne  lui  pas  obéir  en  cette 
rencontre ,  c’étoit  non  feulement  une  lâcheté  ,  mais  une  auffi 
grande  impiété  que  s’ils  refufoient  d’obéïr  â  Dieu.  Cayabeg 
Sangiak  de  Smyrne  embrafla  ce  parti.  Mahomet  bacha  de 
Negrepont ,  fils  du  bacha  Sala  Rais ,  fut  d’un  avis  contraire 
à  celui  d’Afan.  Ce  Bacha  homme  fimple  &  modefte  ,  mais 
très-habile  dans  la  marine ,  rappella  â  l’affemblée  les  exem¬ 
ples  tout  récens  de  ce  qui  s’étoit  pafifé  à  Malte  ,  à  Sigeth  ,  & 
cette  année  même  à  Famagoufte ,  où  les  troupes  Chrétiennes 
après  tant  de  preuves  de  ce  qu’elles  fçavent  faire  &  fouffrir  y 
avoient  été  vaincues  moins  par  les  forces  Othomanes.que  par 
la  faim  &  la  difette.  Il  parla  enfuite  de  la  défenfe  de  Rhode  3 
leur  fit  fentir  que  la  valeur  des  Chrétiens  n’étoit  pas  fi  fort  à 
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méprifer ,  &  qu’il  ne  falloir  pas  compter  fur  la  force  de  la 
ilote  Othomane,  jufqu’à  fe  dater  que*  l’armée  ennemie  fe 
diffiperoit  au  feul  bruit  de  fa  puiflance  :  Qu’à  l’égard  des  or¬ 
dres  donnés  à  Pertau ,  c’étoit  mal  les  interpréter  que  de  pré¬ 
tendre  qu’on  lui  eût  ordonné  de  combattre  témérairement 
avec  une  dote  très-affoiblie ,  dans  un  temps  où  l’on  ne  fon- 
geoit  plus  à  donner  bataille  •  que  c’étoit  livrer  aux  ennemis 
làns  combat  tout  ce  qui  leur  reftoit  de  forces  maritimes,  & 
perdre  imprudemment  par  une  entreprise  téméraire  &  mal 
concertée  ,  le  fruit  de  toutes  leurs  viétoires  :  Qu’il  y  avoit  de 
la  folie  à  rifquer  une  gloire  toute  acquife ,  pour  un  honneur 
beaucoup  moindre ,  &  tout  au  moins  incertain.  Ainfi  fon 
avis  fut  d’éviter  le  combat  3  mais  à  la  réferve  de  Siroco  ba- 
cîia  d’Alexandrie  ,  6c  de  Carabaxi  bâcha  de  la  côte  mariti¬ 
me  de  Caramanie  ,  tous  deux  vieux  Officiers ,  6c  qui  préfé- 
roient  le  certain  au  brillant  3  il  eut  peu  de  partifans.  D’ail¬ 
leurs  Pertaut  faifant  rédexion  que  Piali  gendre  de  Selim  avoit 
perdu  fa  charge  pour  avoir  manqué  de  pourfuivre  la  dote 
Chrétienne  ,  Fût  emporté  comme  malgré  lui  par  le  torrent 
des  confeils  téméraires ,  à  une  réfolution  qu’il  condamnoit 
au  fond ,  6c  qu’il  n’embraffbit  qu’avec  chagrin  3  mais  il  dt 
rédexion  qu’il  valoir  mieux  hazarder  une  bataille,  quelque 
défavantageufe  que  lui  parût  fa  fîtuation  ,  que  d’expofér  fa 
tête  à  l’envie  &  à  la  malignité  de  fes  ennemis  3  &  qu’il  lui  fe- 
roit  plus  glorieux  de  fe  faire  percer  par  les  traits  des  enne¬ 
mis,  que  dépérir  par  la  jalouiie  6c  la  haine  des  courtifans. 
Et  il  fut  d’autant  plus  porté  à  prendre  ce  parti ,  que  Ulucciali 
lut  tout  haut  pendant  qu’on  difputoit ,  l’ordre  du  Sultan  pour 
donner  bataille. 

Mahomet  qui  n’étoit  pas  pour  le  combat,  fut  envoïé  au 
fond  du  golfe  de  Lepante,  pour  aller  fur  toutes  ces  côtes 
ramader  le  plus  qu’il  pourroit  de  troupes.il  revint  au  bout  de 
cinq  jours  avec  environ  trois  mille  hommes  prefque  tous  de 
cavalerie ,  qu’on  fçait  être  de  peu  d’ufage  dans  une  bataille 
navale.  Mahumet  bacha  de  Morée  tira  des  places  quinze 
cens  chevaux  qu’il  amena  auffi  à  la  dote  ,  6c  l’on  détacha  Ca- 
racofan  corfaire  aétif  6c  entreprenant ,  pour  approcher  le 
plus  près  qu’il  pourroit  de  nôtre  armée  ,  &  la  reconnoître. 

Il  arriva  un  accident  de  peu  d’importance  ,  qui  donna 
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occafion  à  une  grande  broüillerie  entre  nos  Généraux  ,  5 c 
qui  penfa  caufer  la  rupture  de  la  ligue.  Un  Capitaine  du 
nombre  de  ceux  que  Jean  d’Autriche  avoit  donnés  aux  Véni¬ 
tiens  pour  renforcer  leurs  galères ,  faifoit  tous  les  jours  mille 
infultes ,  &  mille  extravagances.  On  ravertit  de  fe  conduire 
avec  plus  de  fageile  3  mais  il  répondit  avec  une  hauteur  ex¬ 
traordinaire,  Là-deffus  Veniero ,  en  vertu  de  l’autorité  qu’il 
avoit  fur  les  troupes  qu’on  lui  avoit  prêtées ,  donna  ordre  de 
l’arrêter.  Le  Capitaine  tuë  celui  que  le  Général  avoit  envoie, 
Veniero  outré  de  cet  attentat  ,  fait  pendre  ce  furieux  avec 
tous  ceux  qui  veulent  le  foûtenir  ,  lion  feulement  fans  pren¬ 
dre  l’ordre  de  jean  d’Autriche ,  mais  fans  même  lui  en  par¬ 
ler.  Cette  entreprife  du  général  Vénitien  le  piqua  vivement^ 
&  les  Efpagnols  levoïantdéja  fort  courroucé,  n’oubliérent 
rien  pour  l’irriter  de  plus  en  plus.  Ravis  d’avoir  trouvé  une 
fi  belle  occafion  de  renverfer  la  rélolution  qu’on  avoit  prile 
de  donner  bataille  :  ils  confeillérent  à  Jean  d’Autriche  de 
traiter  Veniero  comme  il  avoit  traité  ce  Capitaine  3  mais 
Colonne  &  Auguftin  Barbarigo aïant  ménagé  une  réconci¬ 
liation  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  dextérité,  Veniero 
répara  par  fa  douceur  &  par  la  modération  y  une  faute  qu’un 
peu  trop  d’emportement  lui  avoit  fait  commettre ,  &  l’ai¬ 
greur  qui  s’étoit  emparée  des  efprits ,  fut  diflîpée  par  la  né- 
cellîté  où  l’on  le  trouva  de  fe  réünir.  Colonne  pria  inftairu 
ment  Jean  d’Autriche  de  fe  vaincre  lui-même,  de  ne  pas 
écouter  les  mauvais  confeils,  &  de  confidérer  qu’il  valoir 
mieux  triompher  de  l’ennemi  commun ,  que  de  le  venger 
d’une  injure  particulière.  Jean  d’Autriche  confentit  à  fulpem 
dre  fa  colère ,  pourvu  que  Veniero  ne  parut  point  devant  luis 
julqu’à  ce  que  cette  affaire  eût  été  examinée ,  &  il  demanda 
que  Barbarigo  vînt  à  fa  place  au  Confeil. 

On  délibéra  de  nouveau  fur  le  combat ,  &l’on  ne  le  trou¬ 
va  pas  d’accord  fur  les  mefures  qu’on  devoir  prendre  3  mais 
les  Efpagnols  qui  n’avoient  jamais  confenti  à  la  bataille  ,  que 
dans  l’elpérance  qu’il  n’y  en  auroit  point ,  voulurent  éluder 
l’occafion  favorable  qui  s’en  prefentoit.  Dans  cette  vue  ils 
propoférent  de  retourner  dans  le  golfe  Adriatique ,  &  d’allié- 
ger  quelqu’une  des  places  que  les  Turcs  avoient  prifes  fur  la 
côte  de  Dalmatie  ,  fuppofant  que  la  flote  ennemie  ne 
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manquerait  pas  d’accourir  au  fécours ,  &  qu’alors  on  la  pour- 
roit  combattre'  avec  avantage  :  mais  que  d’aller  l’attaquer 
dans  le  golfe  de  Lepante,  c’etoit  trop  rifquer.  Cet  avis  qui 
convenoit  à  des  gens  qui  avoient  plus  d’envie  d’éviter  la  ba¬ 
taille  que  de  la  chercher ,  fut  regardé  des  Vénitiens  comme 
un  artifice  pour  éluder  la  rélolution  qu’on  avoit  prife.  Pour 
eux  ils  difoient  qu’il  faloit/e  faifir  de  l’entrée  du  golfe,  per- 
fuadés  que  l’orgueil  desTurcs  ne  pourroit  fouffrir  cette  infini¬ 
té  ,  &.  qu’ils  viendraient  d’eux-mêmes  leur  prefienter  le  com¬ 
bat  3  que  s’ils  ne  le  faifoient  pas ,  ce  fierait  un  aveu  honteux 
qu’ils  avoient  peur  des  Chrétiens.  Il  y  eut  un  troifiéme  avis 
qui  fut  de  renoncer  à  une  vanité  puerile  &  ridicule ,  &  de 
prendre  un  parti  qui  tint  le  milieu  entre  les  deux  que  l’on 
venoit  de  propofer ,  c’eft- à- dire  qu’il  ne  falloir  ni  retourner 
en  arriére,  comme  on  l’avoit  propofié  d’abord,  ni  s’expofer 
à  un  péril  évident ,  en  allant  attaquer  l’ennemi  au  fond  du 
golfe  ,  &  fous  fies  forterefies ,  dont  il  ne  s’éloignerait  pas  tant 
qu’il  lé  fientiroit  le  plus  foible  :  mais  qu’on  devoir  aller  en 
avant,  &  attaquer  Navarrin,  Modon,  ou  quelque  autre 
bonne  place  de  la  Morée  5  qu’une  telle  entreprifie  ferait  éga¬ 
lement  utile  &  glorieufie  3  que  les  Turcs  11e  fouffriroient  pas 
qu’011  s’emparât  de  leurs  places  à  leurs  yeux  3  que  s’ils  ve- 
noient  au  fécours,  ils  feraient  obligés  de  donner  bataille  ^ 
s’ils  les  abandonnoient ,  la  prife  de  quelques  places  pourroit 
faire  foule  ver  la  Grèce  ,  qui  gémit  fous  le  joug  desTurcs ,  & 
la  porter  à  faire  des  efforts  pour  recouvrer  fia  liberté. 

Conformément  à  cet  avis  011  réfolut  d’aller  en  avant ,  de 
prendre  fon  parti  fiuivant  Toccafion ,  &  de  combattre  l’enne¬ 
mi  aufîitot  qu’on  le  pourroit.  Le  troifiéme  d’O&obre  ils  s’é¬ 
loignent  des  côtes  d’Albanie ,  &  s’avancent  du  côté  de  Cefa- 
lonîe  dans  le  même  ordre  que  nous  avons  déjà  dit ,  mais  plus 
au  large ,  de  peur  que  li  l’ennemi  approchoit  tout  d’un  coup, 
le  mouvement  que  chacun  ferait  pour  prendre  fia  place ,  ne 
fût  capable  de  troubler  les  rangs ,  ou  de  caufier  du  tumulte  & 
de  la  confufion  dans  Taélion,  Le  premier  jour  on  arriva  à  Tille 
de  Paxu  (  1  ) ,  &  le  lendemain  à  Cefalonie  :  &  après  être  entré 
dans  le  canal  qui  fiépare  les  illes  de  Cefalonie  &  de  Tiachi  (2), 

(  j  )  Petite  ifle  près  de  Corfou,  |  (2)  C’eft  l’ancienne  Ithaque  royaume 
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ils  jettérent  l’ancre  au  port  du  Val  d'Alexandrie.  La  dîfpute 
Ch  a  RLE  fur  la  manière  d'attaquer  l’ennemi,  que  les  Efpagnols  avoient 
I  X.  Padrefle  de  renouveller  de  temps  en  temps  ,  s’y  réveilla  en¬ 
core  avec  de  grandes  conteftations  3  &  quoiqu’ils  ne  vinlfent 
pas  à  bout  de  ce  qu’ils  prétendoient ,  cependant  en  attendant 
qu’on  prît  une  réfolution  fixe ,  fuivant  les  occafîons  que  pre- 
lènteroit  la  fortune ,  il  fut  r.éfolu  qu’on  iroit  au  port  de  Peta- 
lia ,  qui  n’eft  éloigné  que  de  quarante  mille  pas  au  plus  de 
l’entrée  du  golfe  de  Lepante.  De  tous  ceux  qui  ne  vouloient 
point  de  combat ,  il  n’y  en  avoir  pas  un  qui  crût  que  les  Turcs 
dallent  venir  le  prefenter  3  ainfi  ils  s’imaginoient  ne  rien  rif, 
quer  à  montrer  beaucoup  d’envie  de  s’y  trouver. 

Les  Alliés  ayant  été  arrêtés  trois  ou  quatre  fois  par  le  vent 
dans  le  port  du  Val  d’Alexandrie  ,  en  forcirent  le  fixieme 
d’Odobre  par  un  beau  clair  de  lune  ;  &  le  même  jour  Hall  , 
qui  avoit  emporté  contre  l’avis  de  Pertau  ,  qu’on  fe  prépare¬ 
rait  au  combat ,  &  qui  craignoit  que  l’occafion  d’attaquer 
l’ennemi  ne  lui  échapât,  confeilla  au  Bacha  de  faire  avancer 
la  dote  jufqu’à  Sainte-Maure ,  pour  la  renforcer  des  troupes 
qui  étoient  dans  cette  ifle.  Pertau  fentit  bien  fa  finefte  •  mais 
comme  après  l’ordre  de  Selim,il  pouvoit  bien  en  fon  cœur  def- 
approuver  un  parti  qu’il  jugeoit  mauvais,  mais  non  pas  s’y  op~ 
pofer  ouvertement ,  il  leur  permit  de  faire  ce  qu’ils  croiraient 
le  plus  avantageux,  &  le  plus  conforme  à  la  volonté  du  Sultan, 
Hall  mit  donc  à  la  voile  ,  fortit  de  Fatras ,  ville  fituée  fur 
la  cote  de  la  Morée,&  fort  proche  des  deux  châteaux  qui  fer¬ 
ment  l’entrée  du  golfe, &c  s’avança  jufqu’à  un  lieu  appellé  Ga- 
langa  fur  la  cote  d’Albanie ,  où  il  s’arrêta  à  l’entrée  de  la 
nuit.  Les  deux  armées  faîfoient  prefque  la  même  manœuvre, 
oc  penfoîent  à  peu  près  de  même.  Chaque  parti  étoit  perfua- 
dé  que  l’autre  ne  voudrait  pas  courir  le  rifque  d’une  bataille  ; 
ainfi  n’ayant  pas  d’efpérance  de  vaincre  leur  ennemi  ,  ils  vou¬ 
loient  avoir  la  gloire  de  l’avoir  fait  fuir.  Notre  armée  arriva 
fur  le  foir  aux  ifles  de  Curzolari ,  qui  n’étoient  prefque  pas 
connues  alors ,  mais  qui  font  devenues  célébrés  par  la  vic¬ 
toire  des  Chrétiens.  Se  trouvant  ainfi  fort  près  du  port  où 
étoit  laflote  Othomane ,  elle  s’arrêta,  pour  voir  ce  que  fe¬ 
raient  les  ennemis. 

}e  crois  qu’il  n’eft  pas  hors  de  propos  de  faire  ici  une 
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description  exa&e  cle  ces  mers,  pour  mettre  en  quelque  forte 
fous  les  yeux  un  endroit  fi  fameux  par  les  grandes  batailles 
qui  s’y  lont  données.  Le  cap  d’Aciium  ,  appelle  aujourd’hui 
Capo-Filago  ,  lieu  fi  fameux  par  la  vidoire  qu’Augufte  y  rem¬ 
porta  lur  Antoine  &  Cléopâtre  ,  ferme  le  golfe  de  Larta  ,  6c 
n’eft  éloigné  des  illes  de  Curzolari  que  d’environ  cinquante 
mille  pas.  Entre  ce  cap  6c  ces  illes  on  trouve  celle  de  Sainte- 
Maure  ,  qu’on  appelloit  autrefois  Leucade ,  rocher  célébré 
par  le  faut  que  les  amans  malheureux  y  faifoient ,  6c  par  la 
mort  de  Sapho  ,  qui  périt  en  le  faifant.  De-là  en  allant  au  mi¬ 
di,  on  rencontre  Tille  de  Ceiaionie ,  6c  celle  d’Ithaque ,  que 
nous  appelions  Tiachi.  Enfuite  011  rencontre  Zante  ,  qui  eft 
vis-à-vis  du  golfe  de  Caftel-Tornefe  dans  l’Elide ,  6c  qui  n’en 
eft  Séparée  que  par  un  bras  de  vingt-cinq  mille  pas  de  large. 
Puis  rebrouflant  chemin  vers  le  Septentrion  le  long  de  la  côte 
de  la  Morée  ,  on  vient  à  un  des  châteaux  qui  ferme  le  golfe 
de  Lepante  ,  6c  qu’on  appelloit  anciennement  Rhion.  Si  de-là 
on  prend  par  l’autre  château  qui  eft  à  l’oppofite ,  appellé  au¬ 
trefois  Antirrhion  ,  &:  que  Ton  côtoyé  le  rivage ,  toute  l’éten¬ 
due  de  mer  qui  eft  entre  deux ,  reflemble  à  un  lac.  C’eft  là  que 
font  limées  les  illes  de  Curzolari ,  qui ,  félon  l’opinion  des  an¬ 
ciens,  fe  font  formées  du  fable  6c  de  la  boue  que  le  fleuve 
Aquéloiis  y  apporte  en  quantité.  Elles  furent  nommées  Equi- 
nades,(  1  )  parce  qu’elles  ont  beaucoup  de  rellèmblance  avec  le 
hériilon  5  par  un  grand  nombre  de  rochers  arides  6c  pointus 
qu’on  y  voit.  C’eft  dans  ce  détroit  que  le  donna  la  bataille. 
André  Doria  6c  Barberoulïè  s’y  rencontrèrent  autrefois^  mais 
après  avoir  demeuré  long-temps  en  prélence,  ils  fe  Séparèrent 
enfin  fans  combattre. 

La  flote  Othomane  allant  à  Sainte-Maure ,  fut  rencontrée 
par  la  nôtre,  qui  vouloir  palier  au-delà  des  Equinades,  un  Di¬ 
manche  feptiéme  d’Oétobre  au  lever  du  foleil.  Dès  qu’on  eut 
apperçu  Tennemi ,  qui  n’étoit  éloigné  que  de  quatre  à  cinq 
lieues ,  Jean  d’Autriche  fit  mettre  à  loifir  fa  flote  en  bataille  $ 
&  fur  l’avis  de  Doria,  il  donna  des  ordres  très-précis  à  Baçan 
qui  commandoit  la  réferve  ,  de  ne  point  branler  de  fa  place , 
qu’il  ne  fût  alluré  que  les  ennemis  n’avoient  point  1  aillé  de 
troupes  derrière  eux.  Rien  de  plus  fage  que  cette  précaution, 

(î)  hériiTon,  dont  on  a  fait 


Chaule 

IX. 

1  57 r* 

Defcription 
des  ifles  de 
Curzolari. 


Difpofition 
de  la  flote 
Chrétienne. 


z  40 


H  I  S  T  O  I  R  E 


Charle 

IX. 

071- 


c' 


\ 


Bifpofïtîori 
Tes  Turcs. 

'  v  .  ^  i 


parce  qu’un  petit  nombre  de  vaiffeaux  frais  venant  à  charger 
des  gens  fatigués  fur  la  lin  d’une  bataille ,  eft  capable  de  dé^ 
cider  de  la  viéfcoire,  &  qu’il  eft  toujours  prudent  de  garder 
une  partie  de  fes  forces  entière  pour  les  accidens  imprévus, 
Doria  étendit  fon  aile  du  .côté  de  la  pleine  mer.  Barbarigo 
qui  commandoit  la  gauche  ,  s’approcha  de  terre  avec  fa  Ca~ 
pitane  ,  auffi  près  que  la  profondeur  de  l’eau  le  put  permet¬ 
tre  3  &  les  autres  Capitaines ,  qui  depuis  quelque  temps  s’é- 
toient  exercés  à  fe  mettre  a  leur  place,  s’y  rangèrent  tous  fans 
defordre  &  fans  embarras.  Il  fe  trouva  cent  lôixante  galères 
rangées  fur  un  front  prefque  en  ligne  droite.  Les  fix  grandes 
galéafles  à  éperons  furent  placées  à  la  tête  de  l’armée  fous  les 
ordres  de  François  Duodo  ,  &  Cardone  eut  ordre  de  fe  te¬ 
nir  devant  l’aîle  de  Doria  pour  efcarmoucher  contre  les  enne¬ 
mis.  Jean  d’Autriche  étoit  au  milieu  fur  la  galère  royale  , 
ayant  à  fa  droite  la  Capitane  de  la  dote  du  Pape  ,  à  fa  gauche 
celle  de  Venftè ,  &  à  côté  de  ces  deux,  la  Capitane  de  Savoye 
&  celle  de  Genes.  La  première  étoit  commandée  par  Fran¬ 
çois-Marie  de  la  Rovere ,  &  la  fécondé  par  Aléxandre  Farne- 
le  3  Se  Pon  y  joignit  deux  autres  galères  du  Roi  pour  les  cas 
imprévus.  Cettç  divifion  9  qui  formoit  le  corps  de  bataille  , 
étoit  fermée  du  côté  gauçhe  par  Paul  Jordano  des  Urfins , 
à  droite  par  le  Gouverneur  de  Meffîne,  Général  des  galères 
de  Malte.  On  fit  éloigner  tous  les  petits  bâtimens  légers ,  afin 
d’ôter  à  tout  le  monde  Pefpérance  de  pouvoir  fe  fauver  par 
la  fuite. 

A  l’approche  de  l’armée  Chrétienne,  les  Turcs  abaifîent 
leurs  voiles ,  lèvent  leurs  antennes  ,  &  préparent  tout  ce  qui 
eft  nécefïaire  pour  la  manœuvre  des  vaifleaux,  Comme  cette 
nation  eft  très-difciplinée,  il  11e  falut  qu’un  moment  pour  les 
mettre  en  bataille.  Percau  qui  commandoit  çn  chef  étoit  au 
milieu  ,  &  avoit  fous  fes  ordres  cent  trente  galères  rangées  à 
droite  &  à  gauche.  Hali  prend  la  droite  en  tirant  vers  la  ter¬ 
re  5  avec  quatre-vingt  vaifleaux  .3  §c  il  y  en  avoît  environ  foi- 
xante  entre  eux  deux.  L’aîle  droite  étoit  commandée  par  Ma- 
humet  &  par  Siroco  hacha  dyUéxandrie  ,&  la  gauche  par 
TJlucciali  baclia  d’Alger:  le  front  de  leur  bataille  11’étoit  point 
çn  croifîant  comme  ils  l’ont  d’ordinaire,  mais  en  ligne  droite. 

Dès  que  Jean  d’Autriche  eut  arboré  le  pavillon  ou  étoient 
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les  armes  des  Princes  confédérés  ,  il  implora  le  fecours  du 
ciel ,  fe  mit  dans  une  barque ,  donna  ordre  à  Requefens  &  à  Charle 
Colonne  de  faire  la  même  choie  tous  trois  allèrent  de  rang  I X. 
en  rang  exhorter  les  Chrétiens  à  combattre  avec  courage  1  Î71* 
fous  les  enleignes  de  Jefus-ChrifL  Après  quoi  l’Amiral  Elpa-  Bataille  des 
gnol  étant  retourné  à  fa  place ,  fit  une  harangue  militaire  j^rseg 
qui  fut  fuivie  des  acclamations  des  troupes,  qui  demandèrent  Levante, 
qu’on  les  menât  au  combat.  Il  remonta  enfuite  fur  fon  vaiR 
feau.  Requefens  &  Colonne  étant  auffi  retournés  fur  les  leurs, 
les  deux  armées  donnèrent  le  lignai  chacune  par  un  coup  de 
canon.  En  même  temps  la  gauche  des  Turcs  qui  étoit  oppo- 
fée  à  Doria, &  qu’une  pointe  de  terre  avoit  jufqu’alors  cachée 
aux  Chrétiens ,  commença  à  s’étendre  &  à  s’avancer  au-delà 
de  notre  droite.  Doria  ne  marcha  pas  en  ligne  droite  à  l’en¬ 
nemi  ,  comme  on  avoit  ordonné  à  tout  le  monde  de  faire  j 
mais  craignant  que  les  Turcs  n’eulïent  deflein  de  l’enveloper, 
il  crut  qu’il  falloir  oppolèr  rufe  à  rufe.  Dans  ce  dellein  ayant 
fait  tourner  la  proue  de  fa  galère  contre  celle  qui  donnoit  le 
branle  à  cette  partie  de  l’armée  des  Turcs ,  il  ajuftoit  la  man¬ 
œuvre  à  tous  les  mouvemens  que  l’autre  faifoit  :  c’eftainfi  que 
Foglietta  exeufe  l’a&ion  de  Doria,  voulant  qu’on  regarde 
comme  une  marque  de  fon  habileté ,  une  faute  qui  penlà  fai-  1 

re  perdre  la  bataille  5  parce  qu’à  force  de  s’étendre  &  de  lâ¬ 
cher  les  rangs ,  il  donna  moyen  aux  Turcs  de  faire  une  char¬ 
ge  vigoureufe.  Mais  par  une  proteétion  vilible  de  Dieu ,  qui 
le  déclara  pour  la  bonne  caulè ,  le  vent  qui  jufqu’alors  avoit 
été  contraire  aux  Chrétiens,  tomba  tout  d’un  coup,  &  fut 
fuivi  d’un  lî  grand  calme  ,  qu’il  fembloit  qu’on  fût  fur  terre. 

Les  deux  corps  de  bataille  commencèrent  alors  à  com¬ 
battre  l’un  contre  l’autre:  dès  que  les  Turcs  furent  à  por¬ 
tée  des  deux  galealïes  Vénitiennes,  ils  elïiiyérent  plufieurs 
décharges  de  toute  l’artillerie  de  ces  bâtimens.  Veniero  cou¬ 
vrit  fa  Capitane  des  galères  de  Loredano  &  de  Malipietro , 
qui  foutinrent  le  premier  choc  des  ennemis  ;  Colonne  en  fit 
autant  de  fon  côté.  Les  Turcs  ayant  rompu  leurs  rangs  paR 
férent  fans  ordre  au  de-là  des  galeaffes  qui  les  foudroyoient, 
formèrent  un  gros ,  &  s’avancèrent  contre  notre  aile  gauche  : 
puis  en  jettant  des  cris  effroïables  félon  leur  coutume  ,  ils 
commencèrent  le  combat  à  une  heure  après  midi  par  faire 
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5  pleuvoir  une  grêle  de  flèches  fur  nos  vaiflèaux.  Ce  gros  en- 
Charle  velopa  Barbarigo  :  &  quelques-uns  de  leurs  vaiflèaux  s’étant 
I  X.  gliflès  le  long  de  la  côte  l'attaquèrent  en  même  temps  par 
i  57îe  derrière.  Barbarigo  fit  en  cette  occafion  tout  ce  qu’on  pou« 
voit  attendre  d’un  grand  Capitaine  •  il  combattit  toujours 
au  plus  fort  de  la  mêlée,  Sciltenoit  déjà  la  viéfcoire  entre 
fes  mains  ,  lorfqu’il  reçut  dans  l’œil  un  coup  de  flèche  , 
dont  il  mourut  le  lendemain.  Sa  bleflure  l’ayant  obligé  de 
*  Fils  de  fa  fortir  du  combat ,  Contarini  fon  neveu  *  prit  la  place  ,  &  la 
fœur.  remplit  parfaitement  bien  •  mais  il  mourut  auffi  dans  ce  corn- 
bat  auffi  bien  que  Vincent  Quirini  &  André  Barbarigo.  Enfin 
les  Turcs  ne  pouvant  plus  réfifter  de  ce  côtédà,  fe  fauvent 
vers  le  rivage  ,  dont  ils  étoient  maîtres,  ôc  laiflènt  leurs  vaif- 
féaux  fur  les  rochers,  &  fans  défenfeurs. 

On  ne  vit  rien  de  femblable  au  corps  de  bataille  :  comme 
il  n’y  avoit  pas  moyen  de  s’échaper ,  pas  un  vaifleau  Turc 
ne  fortit  de  la  ligne ,  en  quelque  mauvais  état  qu’il  fût.  Pen¬ 
dant  que  H  ali  &  Jean  d’Autriche  étoient  aux  mains,  la  galère 
Turque,  qui  portoit  les  deux  fils  du  Général,  fut  priie  par 
les  deux  galères  qui  étoient  aux  deux  côtés  de  la  roïale.  Pen¬ 
dant  ce  tems-là  le  combat  fut  ranimé  avec  plus  d’ardeur 
que  jamais ,  fur- tout  par  Veniero  &  Colonne  fécondés  par 
Pompée  Gentile ,  par  Antoine  Caraflë  duc  de  Mondragon, 
par  Pyrro  Malvezzi,  &  par  Mathurin  de  Lefcut  de  Romegas 
chevalier  de  Malte  François ,  qui  a  rendu  fon  nom  fi  redou¬ 
table  dans  tout  l’Orient,  que  les  mères  encore  aujourd’hui 
n’ont  qu’à  le  prononcer  pour  faire  trembler  leurs  enfans. 

Jean  d’Autriche ,  qui  avoir  auprès  de  lui  quatre  cens  hom¬ 
mes  du  régiment  de  Sardaigne  commandés  par  Lopez  de  Fi- 

fueroa ,  &  grand  nombre  de  jeunes  Gentilshommes  très- 
raves  ,  attaqua  Haii  qui  lui  oppofa  trois  cens  Janiflaires  &c 
cent  archers.  Après  un  long  combat,  le  commandant  Es¬ 
pagnol  le  rendit  maître  de  la  Capitane  Turque  ,  &  Hali  lui- 
même  fut  tué.  De  notre  côté  Loredano  &  Maiipietro  qui 
s’avancèrent  au  milieu  des  ennemis  avec  trop  d’ardeur,  furent 
emportés  par  le  canon.  Leurs  foldats  loin  d’être  découragés 
par  cet  accident ,  n’en  chargèrent  que  plus  vivement  les  in¬ 
fidèles  ,  pour  venger  la  mort  de  leurs  Commandans ,  &  s’em¬ 
parèrent  de  deux  galères  ennemies  ;  en  même  temps  Veniero 
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6c  Colonne  en  prirent  chacun  deux  autres  :  mais  les  Vénitiens 
y  perdirent  Jerome  Veniero ,  François  Buono  ,  Jean-Baptifte 
Benedetti  de  Chipre,  6c  Jacque  Treffino  de  Vicenze:  Jean 
Bembo  ,  Théodore  Balbi  6c  quelques  autres  y  furent  blefifés 
dangereufement.  Honoré  Cajetan  qui  commandoit  le  Gri- 
phon ,  une  des  galères  du  Pape  ,  en  vint  aux  mains  avec  le 
fameux  Caracola ,  6c  après  quelque  combat ,  il  tua  ce  cor- 
faire  ,  6c  fe  rendit  maître  de  fon  vailFeau. 

La  mer  étoit  rouge  de  fang  6c  couverte  de  têtes  coupées , 
de  bras  6c  de  jambes.  L’air  obfcurci  par  la  fumée  de  l’artille¬ 
rie  ,  retentiffoit  de  tous  côtés  des  hurlemens  6c  des  voix  la¬ 
mentables  d’hommes  à  demi  morts,  quipérilfoient  au  milieu 
des  eaux  6c  des  feux  avec  des  tournions  effroïables:êc  ce  bruit 
étoit  encore  augmenté  par  les  cris  affreux  des  combattans,  6c 
par  le  fracas  horrible  des  arquebufes  6c  du  canon.  Pendant 
ce  temps-là  ,  les  galères  des  deux  armées  venoient  fondre  les 
unes  fur  les  autres ,  proües  contre  proües  ,  poupes  contre 
poupes  5  d’autres  s’approchant  de  la  poupe  de  leurs  ennemis, 
les  attaquoient  par  derrière  ^  d’autres  enfin  s’accrochoient 
par  les  côtés  :  en  un  mot  le  caprice  de  la  fortune  6c  du  ha- 
zard  avoit  beaucoup  plus  de  part  à  tous  ces  mouvemens  que 
la  prudence  6c  la  raifon.  Une  des  galères  de  Florence  com¬ 
mandée  par  Thomas  de  Medicis  fut  entièrement  fracaffée, 
6c  le  Commandant  dangereufement  blefifé.  Afcanio  de  Cor- 
nia  ayant  été  envelopé  par  cinq  galères  Turques  étoit  en  dan¬ 
ger  d’être  pris  ,  fi  Alfonle  Appiano  qui  étoit  à  l’arriére-garde 
avec  Baçan  ne  fût  accouru  à  fon  fecours  ,  6c  ne  l’eût  tiré  de 
ce  péril. 

Jamais  fpe&acle  ne  fut  plus  afreux ,  ni  plus  digne  de  pitié. 
On  voïoit  des  Turcs  qui  venoient  à  la  nage  vers  nos  galères, 
6c  qui  prenant  les  rames  ou  le  gouvernail  imploroient  la  mi- 
féricorde  des  vainqueurs.  Mais  les  foldats  furieux ,  à  qui  Far- 
deur  du  combat  avoit  ôté  tout  fentiment  d’humanité  ,  leur 
coupoient  impitoïablement  les  mains  -y  il  s’en  trouva  pour¬ 
tant  quelques-uns ,  qui  moins  cruels  ou  plus  avares ,  leur  jet- 
térent  des  cordes ,  6c  les  tirèrent  dans  les  vaiflèaux  pour  les 
vendre  comme  efclaves ,  6c  en  tirer  quelque  argent. 

Pertau  avoit  foutenu  pendant  deux  heures  l’attaque  de 
nos  galères.  Mais  enfin  comme  il  ne  lui  reftoit  plus  de  foldat$3 
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&c  que  fa  galère  dont  le  gouvernail  étoit  brifé  ,  alloit  au  gré 
des  vagues  3  il  jugea  que  tous  fes  efforts  devenoient  inutiles. 
Ainfi  après  mille  imprécations  contre  Hali  ,  &  tous  ceux 
dont  les  avis  téméraires  l’avoient  précipité  malgré  lui  dans 
l'extrémité  où  il  fe  trouvoit,  ce  brave  Commandant  fe  jette 
dans  un  brigantin  qu'il  avoit  gardé  pour  le  befoin  ,  fe  retire 
du  combat ,  6c  laifle  à  la  merci  des  vainqueurs  les  troupes 
Turques  6c  toutes  les  forces  maritimes  de  l'empire  Othoman. 

Ulucciali,  après  s’être  débaraffé  de  Doria ,  le  jetta  au  mi¬ 
lieu  de  la  bataille ,  6c  manœuvroit  de  manière  qu'il  ne  s’en- 
gageoit  dans  aucun  combat,  fans  fe  ménager  une  fortie.  Lorfl 
qu'il  vit  le  pavillon  de  l’Amiral  renverfé ,  &  que  les  affaires 
des  Turcs  alloient  mal ,  il  crut  devoir  fe  conduire  avec  plus 
de  précaution.  Les  Chrétiens  ayant  tué  Hali ,  comptoient 
fur  la  viétoire  :  mais  ne  la  jugeant  pas  entière  tant  que  les 
vaifleaux  d'Ulucciali  avoient  la  liberté  d’aller  de  côté  6c 
d’autre  ils  tournent  leur  efforts  contre  lui ,  dans  l’efpérance 
que  Doria  qui  s'étoit  étendu  vers  la  pleine  mer  reviendroit  à 
eux  ,  &  que  Ulucciali  fe  trouvant  envelopé  ,  feroit  entière¬ 
ment  défait.  Mais  Doria  s'étoit  trop  éloigné  pour  venir  à 
temps  au  fecours  de  nos  troupes  :  6c  cette  faute  jointe  à  la  pre¬ 
mière  porta  un  grand  préjudice  à  l’armée  Chrétienne.  Car 
ce  vieux  Pirate  étant  venu  fondre  fur  nos  vaifleaux  prefque 
dépourvus  de  foldats  après  un  fi  long  combat ,  les  maltraita 
fort ,  en  prit  même  quelques-uns ,  6c  fit  égorger  tout  ce  qu’il 
y  trouva  3  enforte  que  ce  fut  par  hazard  que  le  prieur  de  Met 
fine  évita  ce  malheur  3  la  galère  de  Pierie  Bua  de  Corfou  ,  6c 
celle  de  Louis  Cipico  de  Trau  qui  appartenoit  à  ce  Prieur  7 
furent  prifes  3  mais  dans  le  temps  qu’Ulucciali  fe  retiroit  en 
vainqueur  ,  les  Chrétiens  lui  arrachèrent  ces  deux  derniers 
vaifleaux ,  6c  retirèrent  des  mains  des  ennemis  Cipico  blefle 
de  plufieurs  coups.  Ce  combat  nous  enleva  Benoît  Soranzo, 
qui  après  s’être  défendu  long-temps  avec  beaucoup  de  va¬ 
leur  ,  perdit  enfin  la  vie  avec  fon  vaifleau.  Mais  fa  mort  fut 
bien  vangée  :  car  l’ennemi'  s’étant  jetté  dans  fa  galère  ,  le  feu 
prit  aux  poudres ,  6c  le  bâtiment  fauta  avec  tous  ceux  qui  y 
étoient  entrés.  Nous  perdimes  encore  Jerome  Contarini,  M.. 
Antoine  Lando,  Jacque  Mezzo  ,  M.  Antoine  Pafqualigo  5 
George  Cornelio  %  6c  Pierre  Bua  5  dont  je  viens  de  parler. 
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Doria  arriva  enfin  ,  &  fe  mit  à  pourfuivre  Ulucciali  :  mais 
les  ténèbres  épaifTes  qui  le  déroboient  à  la  vue,  8c  la  mer  qui 
devint  groffe  8c  orageufe  l’empêchèrent  de  le  joindre.  On 
prit  environ  trente  galères  de  celles  qui  étoient  échoüéesà 
la  côte.  Enfin  les  Turcs  ayant  combattu  malgré  leur  défor  dre 
avec  une  extrême  opiniâtreté  ,  depuis  une  heure  après  midi , 
jufqu’au  foleil  couchant,  ne  firent  plus  de  réfîftance  ,  8c  cé¬ 
dèrent  la  vidoire  entière  aux  Chrétiens.  Tel  fut  le  fuccès  de 
la  bataille  des  ifles  Curzolari.  C’eft  la  plus  grande  vidoire  qui 
eût  été  remportée  jufqu’alors  fur  les  Turcs,  8c  celle  dont  on 
a  tiré  le  moins  d’avantage  3  les  difputes  des  Commandans  , 
&  les  interets  contraires  des  confédérés  en  firent  perdre  tout 
le  fruit  :  parce  qu’au  lieu  de  n’avoir  en  vue  que  la  gloire  de 
Dieu,  8c  le  bien  général  de  la  Chrétienté  ,  chacun  cherchoit 
fon  avantage  particulier. 

Bien  des  chofes  ont  contribué  à  cette  vidoire.  La  dote 
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Othomane  plus  nombreufe  que  la  nôtre ,  étoit  compofée  de 
deux  cens  foixante  8c  quatre  vaiffeaux  3  au  lieu  que  les  Chré¬ 
tiens  n’en  avoient  que  deux  cens  cinq ,  outre  les  fix  grandes 
galealïes;  mais  nous  étions  fupérieurs  par  le  nombre  des  corn- 
battans.  Outre  vingt-cinq  mille  hommes  de  troupes  réglées  , 
nous  n’avions  point  de  galère  où  il  ne  fe  trouvât  deux  cens 
hommes ,  ou  du  moins  cent  cinquante.  Les  équipages  des 
vaiffeaux  8c  les  forçats  même ,  à  qui  on  promit  la  liberté  ÿ 
combattirent  avec  beaucoup  de  courage.  A  l'égard  des  vaif. 
féaux  Turcs, excepté  ceux  des  grands  O fSciers, qui  portent 
un  croiflant  à  leur  pavillon ,  8c  qui  n’étoient  qu’au  nombre  de 
quarante ,  dans  tous  les  autres  il  n’y  avoit  que  trente  ou  qua¬ 
rante  foldats  au  plus ,  8c  cent  dans  ceux  des  chefs.  La 
plupart  de  leurs  gens  étoient  infirmes  ,  8c  mal  remis  des  fa¬ 
tigues  de  la  campagne ,  expofés  d’ailleurs  à  tous  les  coups 
qu’on  droit  fur  eux  ,  parce  qu’ils  manquoient  d’armes  défen- 
fives.  Nos  foldats  au  contraire  étoient  frais  >  8c  portoient  tous 
des  cafques  8c  des  cuiraffes  3  ajoutez  encore  que  les  armes 
étoient  bien  différentes.  Les  Turcs  ont  très-peu  d’armes  à 
feu ,  8c  le  coup  de  leurs  flèches  fait  bien  moins  d’effet  que  ce¬ 
lui  de  l’arquebufe  :  il  n’en  fait  même  aucun  fur  ceux  qui  ont 
de  bonnes  armes  défenfives  3  d’ailleurs  quand  un  arc  a  tiré 
quatre  ou  cinq  fois ,  la  chaleur  détend  les  cordes  3  le  coup  de 
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la  flèche  en  devient  lî  foible ,  qu'à  peine  effleure-t-il  la  peau  ; 

Chaule  6c  fi  l’ennemi  eft  cuiralîe  ,  la  pointe  de  la  flèche  s’émoufle  ,  6c 
I  X.  ne  va  jamais  jufqu’au  corps  •  ajoutons  encore  que  nos  galères 
ï  57j#  ont  des  efj^éces  de  parapets  qui  couvrent  nos  foldats,  6c  que 
celles  des  Turcs  n’en  ont  point ,  parce  que  ces  parapets  ne 
font  pas  commodes  pour  tirer  de  l’arc.  De  là  deux  grands 
avantages  pour  nos  loldats  :  premièrement  leur  corps  ètoit 
couvert  :  en  fécond  lieu  ils  pouvoient  y  appuyer  leurs  arque- 
bufes ,  6c  tirer  plus  {virement  6c  plus  jufte.  Il  y  avoit  même 
une  grande  différence  entre  l’artillerie  des  Turcs  6c  la  nôtre. 
La  proiie  de  leurs  galères  n’ayant  rien  qui  la  couvrît ,  leurs 
canoniers  étoient  tués  d’abord  par  nos  arquebufiers  3  enforte 
qu’après  la  première  décharge  ils  étoient  obligés  d’aban* 
donner  la  place.  Toutes  nos  galères  au  contraire  firent  cha¬ 
cune  quatre  ou  cinq  décharges ,  6c  quelquefois  davantage: 
6 i  dans  la  plus  grande  chaleur  du  combat  ,  lorfqu’elles  fe 
trouvoient  accrochées  avec  celles  des  ennemis  ,  elles  pou¬ 
voient  encore  fe  fervir  de  leurs  canons ,  6c  tirer  même  à  coup 
fur.  La  conftru&ion  de  nos  vaifleaux  fervit  aulïï  beaucoup  : 
car  on  en  avoit  retranché  les  éperons,  dont  la  pointe  recour¬ 
bée  en  haut  obligeoit  de  pointer  le  canon  obliquement ,  6c 
en  affoiblilfoit  le  coup  :  mais  après  ce  retranchement  nos  ca¬ 
nons  pointés  droit  tiroient  à  fleur  d’eau  ,  6c  ne  tiroient 
guère  en  vain  3  ce  qui  tua  beaucoup  de  monde  aux  ennemis  • 
au  lieu  que  les  canons  des  Turcs  étant  pointés  haut,  leurs 
boulets  pafloient  prefque  tous  audefliis  de  nos  têtes. 

On  prit  cent  trente  galères  Turques  ,  dont  il  ne  fe  trouva 
que  quatorze  petites  3  tout  le  refte  de  leurs  vaifleaux  fut  ou 
brûlé  ou  coulé  bas  ,  ou  brifé  contre  la  côte  3  enforte  que  de 
cette  grande  armée  navale ,  il  ne  s’échappa  que  cinquante 
galères.  Ulucciali  s’en  alla  à  Conftantinople  avec  les  trente 
qu’il  avoit  fauvées  du  débris.  Selim  ayant  appris  cette  nou¬ 
velle  à  Andrinople ,  6c  craignant  qu’elle  ne  caufât  quelque 
émotion  à  Conftantinople,  y  revint  en  diligence.  Non-feu¬ 
lement  il  reçut  bien  Ulucciali ,  mais  il  lui  donna  la  charge 
de  Capitan  Bacha ,  6c  le  commandement  général  de  toute  la 
marine  de  l’Empire.  Il  s’écarta  en  cela  de  la  maxime  desTurcs, 
qui  puniflent  toujours  leurs  Généraux  des  échecs  qui  leur  ar¬ 
rivent,  quoiqu’on  ne  puifle  point  les  leur  imputer  .Un  Général 
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battu  par  un  pur  accident  de  la  fortune  ,  eft  étranglé 
comme  s’il  étoit  caufe  de  fa  défaite  3  mais  la  marine  du  Turc 
étoit  dans  un  état  lî  pitoïable  ,  qu’il  ne  lui  reftoit  de  vaif- 
féaux  que  ce  qu’Ulucciali  en  a  voit  fauvé.  D’ailleurs  après 
avoir  perdu  à  ce  combat  tant  d’Officiers  de  diftindion  , 
c’étoit  le  feul  Commandant  qu’il  put  oppofer  aux  Chré¬ 
tiens. 

Les  Turcs  eurent  dans  cette  bataille  vingt-cinq  mille 
hommes  de  tués,&  trois  mille  cinq  cens  prifonniers.  Du  nom¬ 
bre  des  morts  furent  beaucoup  de  ces  Officiers  qu’ils  appel¬ 
lent  Sangiacs.  Pour  nous ,  nous  perdîmes  quinze  galères  , 
dont  il  yen  avoit  dix  Vénitiennes,  fur  lefquelles  Ulucciali 
tomba  d’abord.  A  l’égard  des  troupes ,  notre  perte  alla  bien 
à  dix  mille  hommes ,  dont  il  ne  mourut  qu’une  petite  partie 
dans  le  combat  :  le  refte  périt  des  bleffiires  qu’ils  avoient  re¬ 
çues  ,  &  qui  furent  mal  penfées.  La  mort  d’Auguftin  Barba- 
rigo  diminua  beaucoup  la  joye  des  Chrétiens  :  tout  le  monde 
le  pleura,  tout  le  monde  regretta  tant  de  belles  qualités,  vrai- 
nîent  dignes  d’un  grand  Général ,  fa  prudence  dans  le  con- 
feil ,  fon  habileté ,  fa  modération,  &  fon  courage, qui  avoient 
été  fi  utiles  pendant  toute  cette  guerre  ,  &  qui  pouvoient 
l’être  encore  à  l’avenir.  On  perdit  outre  cela  quelques  per- 
fonnes  d’une  grande  diftindion, entre  autre  Bernardin  de  Car- 
do  ne  ,  &  Horace  des  Urfins  3  au  refte  la  liberté  de  plufieurs 
milliers  de  Chrétiens  qu’on  tira  des  fers ,  adoucit  un  peu  de 
fi  juftes  douleurs. 

Dieu  donna  à  notre  armée  des  marques  de  fa  protedion , 
non- feulement  dans  le  combat ,  mais  même  depuis  :  car  une 
tempête  efffoïable  étant  furvenuë  la  nuit  fuivante  ,  ils  trou¬ 
vèrent  pour  ainfî  dire  fous  leurs  mains  un  port  capable  de  con¬ 
tenir  tous  leurs  vaifleaux. 

Les  ennemis  firent  une  faute  confidérable  :  car  pouvant  fe 
mettre  en  pleine  mer,  &  y  donner  bataille,  ils  aimèrent  mieux 
combattre  fur  une  côte  dont  ils  étoient  les  maîtres  ,  fans 
faire  réflexion  au  malheur  qui  en  pouvoir  arriver ,  &  qui  arri¬ 
va  en  effet  :  car  ceux  qui  combattirent  près  de  la  terre,  ayant 
été  mis  en  defordre  dès  le  premier  choc,  où  les  Turcs  jettent 
ordinairement  tout  leur  feu ,  ils  gagnèrent  auffi-tôt  le  rivage, 
abandonnèrent  leurs  vaifleaux ,  &  fe  fauvérent  dans  le  païs 
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d’alentour  ^  au  lieu  que  ceux  qui  fe  trouvèrent  plus  éloignés 
combattirent  jufqu’à  la  fin. 

La  flote  Chrétienne  s’étant  mife  à  l’abri  dans  le  port,  la 
première  chofe  que  l’on  fit  fut  de  réconcilier  Veniero  avec 
Jean  d’Autriche.  Les  prières  des  Seigneurs ,  &  les  grands  fuc- 
cès  de  la  bataille  engagèrent  aifément  le  général  Efpagnol  à 
oublier  fon  injure  particulière.  Lorfque  le  calme  fut  revenu , 
ils  allèrent  au  lieu  où  le  combat  s’étoit  donné  ,&  ils  y  virent 
un  fpe&acle  qui  leur  caufa  en  même  temps  du  plaifir  de  la 
pitié.  On  tint  enfuite  confeil.  Le  grand  nombre  de  morts  èC 
de  blefles  de  leur  armée  ,1e  peu  de  vivres  qu’il  leurreftoit, 
&c  la  faifon  fort  avancée ,  les  déterminèrent  à  fe  mettre  en 
quartier  d’hyver  pour  radouber  leurs  vaiileaux,  recruter  leurs 
troupes,  donner  le  temps  aux  foldats  épuifés ,  defe  rétablir 
pendant  le  repos  del’hyver,  afin  de  revenir  frais  à  l’entrée 
du  printemps ,  &  de  pourfuivre  les  reftes  de  leur  vi&oire, 
Plufîeurs  blâmoient  ce  parti  :  tout  étoit,  difoient-ils,  confterné 
à  Conftantinople  &  dans  les  ifles  voifines  ^  fi  nous  pourfuL 
vons  la  viétoire ,  rien  ne  nous  réfiftera  :  èc  l’on  blâma  fctrc 
Veniero  de  ne  s’être  pas  oppofé  plus  qu’il  fit  au  parti  de  le 
retirer.  On  lui  reprochoit  qu’il  étoit  plus  foigneux  de  fe  faire 
penfer  d’une  blefiiire  qu’il  avoit  à  la  jambe ,  que  de  retour¬ 
ner  chercher  des  ennemis,  &  des  combats,  dont  il  avoit  grand 
peur.  Si  l’on  en  croit  les  difcours  malins  des  Efpagnols  5 
c’étoit  là  ,  difoit^on  ,  ce  qui  l’avoit  engagé  à  fe  rendre  fi  fa¬ 
cilement  à  l’avis  de  Jean  d’Autriche.  Mais  on  peut  excufer 
Veniero  fur  ce  qu’il  connoifioit  parfaitement  la  difpofition 
des  Efpagnols ,  qui  toujours  ennemis  fecrets  des  Vénitiens  * 
les  avoient  joués  dès  le  commencement ,  leur  avoient  refufé 
du  fecours  dans  le  temps  où  ils  en  avoient  le  plus  de  befoin  * 
&  n’avoient  même  confenti  à  cette  bataille ,  que  parce  qu’ils 
comptoient  abfolument  que  lesT urcs  ne  la  rifqueroient  point. 
Ainfî  voïant  Jean  d’Autriche  déterminé  à  ne  rien  entrepren¬ 
dre  de  cette  campagne  ,  fous  prétexte  que  Philippe  ne  vou- 
loit  pas  que  fa  flote  paflat  l’hyver  loin  de  fes  Etats  ^  jugeant 
d’ailleurs  que  comme  les  conquêtes  que  l’on  feroit  dans  la 
Morée  dévoient  appartenir  à  la  République ,  les  Efpagnols 
11e  s’y  porteroient  pas  avec  beaucoup  de  chaleur ,  il  ne  leur 
propola  rien,  D’ailleurs  la  difpute  qu’il  avoit  eue  avec  le 
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général  Efpagnol  étoit  encore  récente  :  &il  ne  crut  pas  devoir 
s’expofer  à  en  renouveller  le  fou  venir  ,  8c  à  aigrir  les  efprits 
par  une  difpute  inutile.  Mais  ce  qui  fuit  ne  peut  être  excufé 
dans  Veniero  :  6e  on  doit  convenir  qu’il  fit  une  grande  faute. 
.Voici  le  fait.  Avant  qu’on  fçût  la  bataille  ,  le  Sénat  avoir  en¬ 
voyé  treize  grolFes  galéafles  au  fecours  de  la  flore.  Philippe 
Bragadin  Amiral  du  golfe ,  qui  conduifoit  ce  renfort ,  ne  joi¬ 
gnit  l’armée  qu’après  la  victoire.  Au  défefpcir  de  n’y  avoir 
point  eu  de  part,  il  pria  inftamment  Veniero  de  lui  don¬ 
ner  cinquante  galères  ,  afin  de  poiufuivre  les  débris  de 
la  flore  Othomane ,  de  jetter  l’épouvante  dans  leur  païs  , 
&c  de  régler  fes  entreprifes  fur  les  occafions  qui  fe  pré- 
fenteroient.  Mais  Veniero  ne  voulut  jamais  y  confentir ,  8c  dé¬ 
clara  qu’il  ne  foufFriroit  pas  qu’un  autre  fit  ce  qui  étoit  de  fa 
charge, 

La  nouvelle  de  la  viétoire  fut  portée  à  Vende  par  Onufre 
Giuftiniano  ,  &  y  fut  reçue  avec  grande  joye.  Jean  d’Autri¬ 
che  réfolu  de  s’en  retourner  fe  rendit  cependant  aux  inftances 
des  Vénitiens ,  qui  le  prièrent  de  faire  en  paflant  une  tenta¬ 
tive  fur  fainte  Maure.  Il  détacha  donc  Afcanio  de  Confia,  & 
Gabriel  Serbellon  pour  aller  reconnoître  la  fituation  6c  la 
force  de  la  place  ,  &  pour  examiner  fi  c’étoit  une  affaire  de 
peu  de  jqurs.  Sur  le  rapport  qu’ils  firent  que  ce  fiége  pouvoir 
durer  quinze  ou  vingt  jours,  Jean  d’Autriche  ne  jugea  pas 
à  propos  de  l’entreprendre  ,  fous  prétexte  que  cette  conquête 
ne  pouvant  augmenter  beaucoup  les  forces  des  Chrétiens,  ni 
leur  être  d’un  grand  fecours,  elle  ne  valoit  pas  la  peine  qu’on 
s’y  arrêtât.  Ainfi  ils  pafférent  outre.  Quand  ils  eurent  gagné 
Corfou  ,  ils  y  partagèrent  le  burin.  Philippe  eut  pour  fa  part 
cinquante-huit  galères  communes  $c  une  moitié  3  fîx  petites 
galères  6c  demie  3  cinquante-huit  canons  6c  demi  3  huit  gros 
pierriers  6c  demi;  fix-vingts  plus  petits  3  6c  dix-fept  cens  treize 
prifonniers.  Les  Vénitiens  eurent  trente-neuf  galères  cotm 
munes  6c  une  moitié  3  quatre  petites  6c  demie  3  trente-neuf 
gros  canons  6c  demi  3  cinq  pierriers  8c  demi;  quatre-vingt  fix 
plus  petits  3  6c  onze  cens  foixante  6c  deux  prifonniers.  Le  Pape 
eut  dix-neuf  galères  communes  3  deux  petites  3  dix-neuf  gros 
canons  3  trois  pierriers  ordinaires;  6c  quarante -deux  petits;  8g 
huit  cens  quatre-vingt-un  prifonnier.  Jean  d’Autriche  8c 
Tome VI.  I  i 
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Colonne  s'en  allèrent  à  Meffine  chacun  avec  leur  Ilote  ,  SC 
Charle  entrèrent  dans  le  port  en  triomphe.  * 

I  X.  Après  la  retraite  des  alliés ,  les  Vénitiens  attaquèrent  Mar- 
j  ^rj  Io  gariti  appartenant  aux  Cimariots  ,  dans  le  voifinage  de  Cor¬ 
fou.  Ces  barbares  fe  rendirent  le  n,  de  Novembre  ,  à  condi¬ 
tion  dfavoir  vie  &  bagues  fauves,  les  vainqueurs  mirent  le  feu 
à  ce  fort  &  le  ruinèrent.  Soppoto  ayant  été  abandonné  par 
les  Turcs y  les  Albanois  s’en  emparèrent  ?  &  le  remirent  aux 
Vénitiens qui  le  rendirent  depuis  à  Sélim, 

Cependantle  Pape  avoit  envoyé  pour  Légat  en  Efpagne 
le  cardinal  Alexandrin  fon  neveu  ,  qui  devoir  auffi  aller  en 
France  &  en  Portugal  dans  la  même  qualité.  Philippe  en- 
voïa  audevant  de  lui  jufqu’à  la  frontière  grand  nombre  de 
Seigneurs  avec  des  lettres  pleines  de  témoignages  dominé  ? 
&  le  cardinal  Diego  Spinofa  évêque  de  Siguença ,  qui  étoit 
à  la  tête  des  affaires  du  Royaume ,  alla  à  fa  rencontre  à  deux 
journées  de  Madrid.  Le  Légat  étant  arrivé  à  la  Cour  y  fut 
reçu  par  le  Roi  de  la  manière  du  monde  la  plus  gracieufe.  Il 
avoit  ordre  d’exhorter  ce  Prince  à  pouïïèr  vigoureufement  la 
guerre  ,  &  à  fournir  de  bonne  heure  les  fe  cours  qu’il  avoit 
promis  par  le  traité  :  que  par-là  non-feulement  ils  devien¬ 
draient  plus  utiles  y  mais  que  l’exemple  de  fon  zele  exciteroit 
celui  des  autres  Princes,  &  qu’ils  auroient  plus  ou  moins  d’en¬ 
vie  d’entrer  dans  la  ligue  contre  l’ennemi  commun,  à  propor¬ 
tion  de  la  vivacité  ou  de  l’indifférence  qu’ils  lui  verroîent 
pour  une  caufe  dont  il  étoit  le  plus  ferme  appui.  C’etoit  là  le 
point  capital  de  la  commiffion.  Il  étoit  encore  chargé  de 
prier  Philippe  d’inviter  les  rois  de  France  &  de  Portugal  y  èc 
fur-tout  l’empereur  Maximilien  fon  beau-frere ,  à  entrer  dans 
une  ligue  fi  fainte.  Philippe  répondît  qu’il  étoit  très-obligé 
au  Pape  d’avoir  de  lui  des  fentimens  qui  lui  faifoient  tant 
d’honneur  :  Qu’il  prioit  S.  S.  de  vouloir  bien  faire  réflexion 
fur  les  foins  &  fur  les  affaires  fâcheufts ,  dont  il  étoit  acca¬ 
blé  5  d’en  confidérer  la  multitude  &  l’importance  ,  &  com¬ 
bien  la  guerre  de  Flandre  lui  coûtoit  d’argent  &  d’hommes: 
Que  c’étoit  auffi  une  guerre  de  religion,  d’autant  plus  dan-ge- 
reufe,  que  le  mal  qui  pouvoir  arriver ,  étoit  bien  plus  proche, 
que  celui  qu’on  craignoit  de  la  part  du  Turc:  Qu’il  avoit 
mandé  à  Jean  d’Autriche  fon  frère,  de  laiffer  en  Italie  les 
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galères  deftinées  pour  la  défenfe  des  Etats  qu’il  y  poffédoit, 
&  de  repalïèr  en  Efpagne  avec  le  refte  3  mais  que  pour  faire 
plaifir  au  Pape,  ilalloit  lui  envoïer  un  contre-ordre ,  &  lui 
écrire  de  palier  l’iiyver  en  Italie  ;  Qu  a  l’égard  des  rois  de 
France  &  de  Portugal ,  il  efpérok  qu’ils  fe  porteraient  d’eux 
mêmes  au  parti  le  plus  convenable  3  mais  que  puifque  Sa 
Sainteté  le  fouliaitoit  ,  il  leur  écriroit  fortement  fur  ce  fujet: 
Qu’il  croïoit  pourtant  que  la  réfolution  de  la  France  dépen- 
droit  du  parti  que  prendroit  Maximilien ,  &  qu’elle  ne  fe 
dcclareroit  point  que  ce  Prince  ne  fût  entré  dans  la  ligue: 
Qu’ils  n’enverroîent  jamais  leurs  troupes  ni  leurs  Généraux 
par  mer,  ni  fur  la  flore  ,  parce  qu’ils  ne  voudroient  pas  obéir 
à  jean  d’Autriche.  Et  comment  les  envoïer  par  terre ,  fi 
Maximilien  demeuroit  dans  l’alliance  du  Turc  ? 

Le  Légat  parla  enfuite  du  titre  de  grand  Due ,  que  le  Pape 
avoit  donné  à  Cofme  de  Médias.  Il  foûtenoit,  comme  une 
chofe  indubitable, que  ce  titre  ne  bleflbit  ni  le  Roi ,  ni  le  S, 
Siège  3  qu’on  ne  pouvoir  y  donner  atteinte,  fans  choquer 
la  dignité  &  l’autorité  de  Péglife  Romaine.  Il  vint  après  cela 
à  la  jurifdicHon  Eccléfiaftique  de  Sicile  3  &  il  prétendît  que 
les  Miniftres  de  Philippe  faifoient  un  tort  confidérable  à  Paru 
torité  du  fouverain  Pontife  :  Qu’a  Pégard  de  la  Bulle  d’Ur¬ 
bain  II.  qu’ils  alléguoient  en  leur  faveur,  outre  qu’elle  ne 
s*étendoit  qu’à  Roger  comte  de  Sicile  &  de  Calabre,  &  à 
Simon  fon  fils  5  ou  à  quelqu’autre  heritier  de  Roger ,  elle 
étoit  très-fufpecle  de  faux  ,  par  le  lieu  ôt  le  jour  de  fa  date  ; 
car  elle  eft  datée  de  Salerne  ,  &  de  Pannée  mil  quatre-vingts 
quinze  ;  or  il  eft  confiant  qu’Urbain  IL  affila  au  Concile  de 
Clermont,  qui  fe  tint  alors  en  France  pour  la  guerre  faînte, 
&  que  ce  fut  le  feul  foin  qui  occupa  le  Pape  pendant  toute 
cette  année  ;  Que  le  premier  qui  en  ait  parlé  eft  Thomas  Fa- 
zello  écrivain  moderne ,  qui  n’a  ni  réputation  ni  autorité  9 
&  qui  n’eft  que  le  copifte  de  Jean-Luc  Barberio  auteur  Sici¬ 
lien  ,  auffî  peu  croïable  que  lui  :  Qu’il  eft  vrai  que  Pierre  de 
Luna  Pape  fchîfmatique  ,  accorda  à  Ferdinand  d’Arragon  , 
.&  à  Martin  roi  d’Arragon ,  qui  époufa  Marie  reine  de  Sicile, 
que  fes  Officiers  en  Sicile  ne  pourroient  être  excommuniés 
par  les  Evêques  du  païs  3  mais  que  ce  privilège  fut  aboli 
bien-tôt  après  fur  la  requête  des  trois  Etats  de  ce  Roïaumes 
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Qu’il  demandoit  donc  que  l’ordre  établi  par  le  Concile 
de  Trente  fût  gardé  inviolablement  dans  les  Roïaumes  de 
Sicile  &  de  Naples ,  &  que  l’on  rendît  au  Clergé  la  jurifdi- 
dion  qui  lui  appartient.  Il  fit  la  même  demande  pour  le  MT 
lanez. 

Philippe  répondit  au  Légat ,  qu’il  if  avoit  fait  que  conféré 
ver  dans  les  Etats  dont  il  avoit  hérité  de  fes  ancêtres, les  droits 
qu’ils  lui  avoient  laides  :  Qu’au  refte  il  en  écriroit  à  fes  Offi¬ 
ciers  ,  &  que  s’il  y  avoit  des  chofes  qui  puflent  ou  qui  dûflent 
être  réformées  conformément  aux  defîrs  du  Pape,  il  avoit 
tant  de  refped  pour  la  perfonne  de  S.  S.  &  pour  le  feint  Siège, 
qu’on  pouvoit  s’affurer  qu’il  lui  donneroit  toute  la  fetisfadion 
poffible. 

Après  cette  réponfe  équivoque ,  le  Légat  prit  congé  de 
ce  Prince,  êc  s’en  alla  en  Portugal.  Il  y  fut  reçu  comme  à 
Madrid ,  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  magnificence  3  mais 
la  propofîtion  qu’il  fit  au  Roi  d’entrer  dans  la  ligue  ,  ne  pro- 
duifit  aucun  effet.  Le  Prince  qui  ne  fit  aucune  difficulté  de 
s’engager  fur  le  champ  dans  cette  guerre ,  lui  dit  qu’il  ne 
fçavoit  pas  encore  par  où  il  attaqueroit  le  Turc  :  Qu’il  croïoit 
que  le  plus  commode  &  le  plus  avantageux  feroit  de  porter 
la  guerre  aux  environs  de  la  Mer  rouge  3  parce  que  fi  Selim 
vouloir  défendre  fes  Etats  de  ce  côté  là ,  il  feroit  obligé  de 
divifer  fes  troupes  3  qu’il  en  auroit  moins  à  oppofer  aux  con¬ 
fédérés  ,  qui  par  ce  moïen  pourr oient  l’accabler  plus  aifé- 
ment  :  Que  s’il  laifToit  fans  défenfe  le  voifinage  de  la  Mer 
rouge,  les  Portugais  y  feroient  des  progrès  confidérables , 
&  très-avantageux  à  la  Chrétienté.  Le  Légat  lui  parla  en- 
fuite  du  mariage  de  Marguerite  de  Valois  fœur  du  roi  de 
France  :  Qu’il  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  agréable  au  Pape, 
ni  de  plus  utile  à  la  religion  Chrétienne ,  &  à  fes  propres 
Etats ,  que  d’époufer  cette  Princelle  :  Que  fes  peuples  fouhaL 
toient  ardemment  de  le  voir  marié ,  &  qu’un  des  motifs  pour 
lefquels  le  Pape  defiroit  extrêmement  cette  alliance,  étoit 
d’enlever  Marguerite  de  Valois  au  Prince  de  Navarre  fau¬ 
teur  des  Huguenots ,  à  qui  il  fçavoit  qu’on  la  deftinoit  :  Qu’il 
en  avoit  déjà  fait  parler  au  roi  de  France  par  Antoine- Marie 
Salviati  fon  Nonce  en  cette  Cour  :  Que  jufqu’alors  Salviatî 
n’avoit  rien  pu  gagner  3  mais  qu’il  ne  dou toit  pas  que  la  chofe 
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lie  réüfsît ,  fi  Sa  Majefté  Portugaife  vouloir  y  penfer  férieu- 
fement. 

Le  Roi  remercia  le  Légat ,  &  lui  dit  que  fi  ce  mariage  fe 
concluoit ,  la  feule  dot  qu’il  demanderoit  au  roi  de  France , 
leroit  qu’il  renonçât  à  Ion  alliance  avec  le  Turc  ,  &  qu’il  le 
joignît  aux  autres  Princes  confédérés  ,  pour  faire  la  guerre  à 
l’ennemi  commun. 

Dans  ce  même  temps  le  Légat  reçut  la  nouvelle  de  la 
grande  vidoire  remportée  prés  des  files  de  Curzolari ,  avec 
des  lettres  que  le  Pape  écrivoit  aux  Puifiances  de  l’Orient: 
Sa  Sainteté  ordonnoit  au  Légat  de  remettre  ces  lettres  au 
roi  de  Portugal,  &  de  le  prier  de  les  envoyer  à  ces  Princes. 
Elles  étoient  daté'es  du  feize  &  du  dix-fept  de  Novembre  , 
&  adrefleés  à  Schaç  Tecmafes  roi  de  Perfe  ,  Sç  à  Serif  Muta- 
har  roi  de  l’Arabie  heureufe.  Le  Pape  leur  mandoit  la  grande 
vidoire  que  les  Chrétiens  venoient  de  remporter  fur  Selim  ^ 
le  nombre  des  vaifleaux  pris  &  coulés  à  fond ,  celui  des  morts 
&  des  prifonniers ,  &  il  les  exhortoit  à  profiter  d’une  fi  belle 
occafion  que  la  providence  leur  ofFroit  :  Qu’ils  dévoient  fe 
liguer  avec  les  princes  Chrétiens  pour  exterminer  de  concert 
une  nation ,  qui  étoit  la  perte  de  tout  l’Univers  :  Que  la  diffé¬ 
rence  de  religion  ne  devoit  pas  les  en  empêcher  5  que  dès 
qu’une  même  caufe  ,  &c  une  nécefiîté  commune  nous  unit  ^ 
)a  diftance  des  lieux  ,  êc  les  différentes  manières  de  penfer  ne 
font  pas  des  motifs  fuffifans  pour  rompre  une  union  qui  peut 
avoir  des  fuites  fi  avantageufes.  11  écrivit  dans  les  mêmes 
termes  à  Merma  roi  d’Ethiopie  ^  qui  étoit  Chrétien ,  mais 
d’une  fede  qui  fur  les  rits  &  la  dodrine  différoit  un  peu  de  la 
Catholique.  Il  y  parloir  avec  véhemence  contre  la  cruauté 
barbare  du  Turc ,  qui  joignoit  la  perfidie  à  une  ambition  dé- 
inefurée.  Qu’au  mépris  de  la  paix  &  de  l’alliance  qu’il  avoit 
faite  avec  les  Vénitiens,  il  leur  avoit  déclaré  la  guerre  fans 
qu’ils  lui  en  eufïent  donné  le  moindre  prétexte  ,  &  leur  avoit 
enlevé  Pille  de  Chipre  par  une  injuftice  déteftable. 

Le  Légat  fuivant  l’ordre  que  le  Pape  lui  donnoit  encore 
par  ce  courier  5  retourna  en  diligence  à  Madrid  pour  féliciter 
le  Roi  fur  cette  vidoire  3  il  lui  parla  en  même-temps  d’un 
projet  qui  étoit  venu  dans  l’efprit  du  Pape  depuis  ce  grand 
îuccès*  Sa  Sainteté  croit  ?  ajouta  le  Cardinal ,  que  ce  qu’on 
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*m*m^^æ*  peut  faire  de  plus  avantageux ,  c’eft  de  ne  lailïer  aux  Turcs 
Chaule  aucun  Officier  qui  entende  la  marine  :  Que  jamais  ils  n’a~ 
I  X.  voient  eu  fur  mer  beaucoup  de  Commandans  habiles  •  mais 
que  le  nombre  en  étoit  encore  bien  plus  petit ,  depuis  que  la 
dernière  bataille  leur  avoit  enlevé  ceux  qui  avoient  quelque 
réputation  :  Qu’il  ne  leur  reftoit  qu’Ulucciaii ,  &  qu’il  feroit 
peut-être  aifé  au  roi  d’Efpagne  de  détacher  des  Turcs  cet 
homme  ambitieux  ,  en  lui  offrant  quelque  bon  gouvernement 
en  Eipagne  5  ou  dans  fes  états  d’Italie  :  Qu’à  la  vérité  on  n’é- 
toit  pas  fur  de  réiiffir  3  mais  que  quelque  chofe  qui  arrivât  > 
cette  tentative  ne  laifîèroit  pas  d’être  utile  aux  Confédérés. 
Si  elle  réüffit ,  ajouta  le  Légat ,  ce  fera  un  coup  de  la  der¬ 
nière  importance,  Si  elle  manque ,  &  que  le  fecret  vienne  à 
s’éventer ,  on  aura  au  moins  fçû  rendre  fulpect  à  Selim  le 
feul  homme  qui  foit  capable  par.  fa  valeur  &  fon  habileté  ,  de 
foutenir  les  affaires  de  cet  Empire.  Car  ,  difoit  S.  S,  le  Sultan 
ne  manquera  pas  ou  de  le  caffer  &  de  le  chafler  de  la  Cour 
&  par  conféquent  de  fe  priver  des  fervices  d’un  homme  qui 
lui  eft  très-néceffaire  ,  ou  de  le  faire  punir  comme  un  traître? 
Qu’à  cet  égard  la  pieté  des  Confédérés  n’a  rien  qui  doive  lui 
donner  le  moindre  fcrupule  ;  Qu’il  n’y  a  point  de  mal  à  em¬ 
ployer  l’artifice  pour  faire  périr  de  quelque  manière  que  ce 
loit ,  un  apoftat  qui  a  renoncé  à  la  religion  Chrétienné. 

Philippe  loua  beaucoup  la  prudence  de  fa  Sainteté  ,  &  il 
protefta  au  Cardinal ,  qu’il  ne  tiendroit  pas  à  lui  que  la  chofe 
ne  réiifsît  félon  les  pieux  délîrs  de  ce  Pontife.  Le  Légat  aïant 
encore  reçu  de  grands  honneurs  de  ce  Prince ,  prit  congé  de 
lui ,  &  palîa  en  France  fur  la  fin  de  Tannée. 

Pendant  qu’Aléxandrin  étoit  en  Efpagne,  le  cardinal  ConL 
mendon ,  que  le  Pape  avoit  envoyé  en  Allemagne ,  étoit  ar- 
âm  la  ligue,  rivé  dès  le  mois  d’Octobre  à  la  Cour  de  Maximilien  ayant  la 
bataille  navale.  Ce  Miniftre  éloquent  fit  à  l’Empereur  un  dif- 
cours  plein  de  majefté ,  pour  Rengager  à  fe  joindre  aux  confé¬ 
dérés.  »?  Enfin  ,  lui  dit-il ,  Texécrable  ennemi  du  nom  Chré- 
«  tien ,  ce  tyran  qui  foule  aux  pieds  les  loix  divines  &  humai- 
23  nés,  a  donc  foulevé  contre  lui  tous  les  princes  Chrétiens, 

23  généralement  tous  ceux  dont  il  veut  envahir  les  Etats.  L’in- 
juftice  de  la  guerre  qu’il  a  déclarée  aux  Vénitiens ,  a  réuni 
22  leur  haine  &  leurs  forces  ?  &  Ton  efpére  tirer  avantage  des 
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«  malheurs  mêmes  qui  accablent  ces  Républicains  ,  &  qui 
33  affligent  tous  les  Etats  Chrétiens.  La  perte  de  Chipre ,  Tille 
.33  la  plus  riche  de  la  Méditerranée ,  que  Selxm  vient  d'envahir 
33  par  une  injuftice  atroce  ,  fera  ouvrir  les  yeux  à  cette  Répu- 
33  blique  5  qui  a  toujours  été  fi  liée  avec  les  Turcs  :  fans  doute 
33  qu’elle  fe  détachera  pour  toujours  d’une  alliance  également 
33  funefte  &  honteufe  ,  &  qu’elle  s’unira  déformais  à  la  caufe 
33  commune  de  la  Chrétienté. 

Commendon  ajouta  :  Que  l’Empereur  ne  devoir  pas  fentir 
moins  vivement  les  injures  qu’il  en  avoir  reçues  3  les  ravages 
qu’ils  avoient  faits  dans  fes  Etats ,  &  la  perte  de  la  Hongrie  : 
Qu’en  attaquant  les  Othomans  par  mer ,  on  pouvoir  bien  af~ 
foiblir  leurs  forces  ,  mais  non  pas  les  ruiner  3  &  que  quand 
même  la  flore  de  Selim  feroit  battue ,  ce  Prince  fe  releveroit 
toujours  :  Que  la  honte  de  fa  défaite  le  rendroit  plus  implaca¬ 
ble  ,  &  que  jamais  on  ne  le  réduiroit  que  par  la  ruine  entière 
de  fes  armées  de  terre  :  Que  le  ciel  réfervoit  cet  honneur  à 
Maximilien  :  Que  d’autres  Princes  avoient  remporté  des  vic¬ 
toires  fur  les  Turcs  :  mais  que  l’augufte  maifon  d’Autriche 
croie  deftinée  pour  les  exterminer  fans  retour.  Commendon 
ayant  dit  tout  ce  qu’on  pouvoir  alléguer  fur  cette  matiére,lui 
rappelloit  fouvent  les  confeils  du  Pape  ,  &  Texemple  de  Phi- 
lippe  fon  coufin  germain. 

La  réponfe  de  l’Empereur  ne  fut  pas  favorable.il  commen¬ 
ça  par  étaler  fes  malheurs,  fes  pertes,  les  ravages  de  fes  Etats, 
les  périls  dont  il  étoit  menacé ,  6c  la  néceffité  de  s’en  délivrer. 
Ilaj  oûta  :  Qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  confeil ,  &c  qu’on  ne  lui 
perfuaderoit  pas  aifément  d’entrer  dans  une  guerre  fi  funefte: 
Que  la  trêve  entre  le  Turc  &  lui  devoir  encore  durer  deux 
ans.  Quel  prétexte  prendre  pour  la  rompre  ?  Qu’il  avoit  au¬ 
tant  de  zele  pour  la  religion,  que  Philippe  :  mais  que  les  rifi 
ques  qu’ils  courroient  dans  cette  guerre  étoient  bien  diflFé- 
rens.  Quand  Philippe  perdroit  une  bataille  contre  le  Turc, 
quel  danger  y  aurok-il  pour  fes  Etats ,  fi  éloignés  de  ceux  du 
Sultan  ?  Que  pour  lui ,  fi  fon  armée  étoit  défaite  ,  il  perdroit 
fon  roïaume ,  l’Empire  ,  &  tout  ce  qu’il  pofledoit  :  Qu’il  fal¬ 
loir  donc  auparavant  s’afïïxrer  de  la  difpofition  des  autres 
Souverains  ,  6c  particuliérement  du  roi  de  Pologne  :  Qu’il  lu! 
enverroit  un  Ambaflfadeur  pour  en  être  inftruit ,  &  que  quand 
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Charle  cifément ,  &  de  prendre  fon  parti. 

I  X.  Commendon  répondit  ;  Que  les  raifons  alléguées  par  PEm- 
i  j  7  x  r  pereur  ne  lui  paroiflbient  pas  foûtenables  :  Que  la  confidéra- 
tion  de  la  trêve  ne  devoir  pas  arrêter  un  auffî  grand  Prince  * 
&  que  c’étoit  un  fcrupule  mal  placé ,  que  de  fe  croire  lié  par 
la  foi  des  ferments  avec  le  Turc,  qui  ne  connoît  ni  religion 
ni  foi }  quiméprife  les  traités  les  plus  faints  ,  où  Dieu  même 
a  été  pris  à  témoin ,  fans  être  arrêté  ni  par  la  crainte  dm 
Tout-puifiant ,  ni  par  aucun  refpecl  humain  :  Que  cette  trêve 
même  que  l’Empereur  faifoit  fcrupule  de  violer  ,  rece¬ 
voir  tous  les  jours  de  nouvelles  atteintes  de  la  part  du  Sultam 
Que  contre  les  articles  du  traité  ,  il  faifoit  des  courfes ,  ra- 
vageoit  des  provinces5en  enlevoit  les  habitans ,  &  conftmifoit 
de  nouveaux  forts.  Enfin  il  poulîa  fi  vivement  PEmpereur , 
qu’il  promit  d’entrer  dans  la  ligue  ,  pourvu  qu'on  lui  don*, 
nât  des  lecours  qui  le  mifient  en  état  de  le  déclarer.  Il  les 
Ipécifia  fur  un  mémoire  que  le  Cardinal  envoïaau  Pape. 

Lorfque  les  conditions  du  mémoire  eurent  été  prefentées 
aux  Confédérés ,  ils  les  acceptèrent  fans  difficulté  ,  &  le  Pa¬ 
pe  l’écrivit  fur  le  champ  à  fon  Légat ,  &  lui  donna  ordre  de 
palier  à  la  cour  de  Pologne ,  puifqu’il  n’avoit  plus  rien  à  faire 
auprès  de  l’Empereur.  Commendon  fut  très-fâché  qu’oa 
l’obligeât  de  quitter  Maximilien  avant  la  fignature  &  la  ratifia 
cation  du  traité  3  il  prévQÏoit  que  le  roi  de  Pologne  ne  fe  dé-! 
couvriroit  pas  fans  être  bien  alluré  de  la  volonté  de  l’Empe¬ 
reur  ,  &  des  mefures  qu’il  prenoit  pour  cette  guerre.  Il  ne  fe 
trompa  pas  dans  la  conjecture  3  car  outre  que  Sigifmond  ré-, 
pondit  que  fes  engagemens  dépendroient  de  ceux  de  l’Empe¬ 
reur  ,  ce  Prince  demandoit  encore  que  Maximilien  au  nom 
de  l’Empire  renonçât  à  toute  prétention  fur  la  Prufle ,  qui 
appartient  à  la  Pologne ,  &  que  la  renonciation  fût  confirmée 
par  une  réfolution  de  la  diète  de  l’Empire  :  Que  les  différent 
entre  l’Empire  &  le  roi  de  Dannemarck  fanent  réglés  par 
l’autorité  de  l’Empereur  :  Qu’il  fût  défendu  de  commercer 
dans  la  Mofcovie  par  la  mer  Baltique  :  Qu’on  allât  d’abord 
attaquer  les  Tartares  de  la  Cherfonéfe  Taurique  3  que  com¬ 
me  la  Pologne  n’avoit  befoin  que  d’argent ,  les  Alliés  lui  en 
fournifient  pour  les  frais  de  cette  guerre  :  Qu’on  lui  reftituât 
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Rofiano  6c  Bari  places  de  la  Poüille ,  qui  avoient  été  données 
en  dot  à  fa  mère  5  6c  qu’on  lui  permit  d’engager  ou  d’aliéner 
les  revenus  de  F oïano  ,  pour  emploïer  cet  argent  aux  frais 
de  la  guerre. 

L’examen  de  tous  ces  articles ,  &  les  altercations  qu’ils 
excitèrent ,  rendirent  inutile  la  négociation  de  Commendon  ; 
6c  Sigifmond.  étant  mort  peu  de  temps  après ,  le  Pape  envoïa 
ordre  à  fon  Légat  de  demeurer  en  Pologne  ,  jufqu’à  ce  que 
le  nouveau  Roi  fût  inftallé.  Cependant  le  Palatin  Albert 
Laski  homme  vif  6c  entreprenant ,  fit  efpérer  qu’il  leveroit 
trente  mille  chevaux  $  que  Nicolas  Turkw  en  ramafleroit 
autant,  6c  qu’ils  feroient  des  courfes  jufqu’à  Andrinople : 
Que  les  Bulgares  qui  fongeoient  déjà  à  fe  révolter,  ne  man- 
queroient  pas  de  fe  joindre  à  eux.  Laski  ajouta  que  les  Va~ 
laques  6c  les  Circafiîens  ,  qui  habitent  aux  extrémités  de  la 
Mer  noire ,  prendraient  infailliblement  le  même  parti.  Cette 
affaire  fut  négociée  entre  eux  6c  les  Vénitiens ,  par  i’entremi- 
fe  des  miniftres  du  Saint  Siège. 

Le  Papeavoit  nommé  Portico ,  Nonce  à  la  cour  de  Mof- 
covie  ,  pour  engager  le  Grand  Duc  dans  la  ligue.  Comme 
ce  Prince  eft  puiflànt  en  cavalerie  ^  6c  que  fes  Etats,  placés 
au  feptentrion  de  l’Europe  6c  de  l’Àfie ,  envelopent  de  ce  cô¬ 
té-là  ceux  du  Turc  ^  le  Nonce  devoir  lui  demander  qu’aufîi- 
tôtqueles  autres  Princes  attaqueraient  le  Turc  par  mer  6c 
par  terre ,  le  Mofcovite  entrât  en  même-temps  dans  la  Mol¬ 
davie  6c  dans  la  Romanie  du  côté  de  l’Europe  ;  6c  que  du 
côté  de  i’Afie  il  envoïât  une  partie  de  fa  cavalerie  ravager  le 
Pont  6c la  Cappadoce  :  mais  le  Pape  aïant  fait  réfléxion  que 
le  Mofcovite  n’étoit  pas  ami  de  l’Eglife  Romaine,  6c  qu’il 
s’étoit  jolie  de  fes  Nonces  6c  de  toutes  les  paroles  qu’il  lui 
avoir  données  dans  un  temps  où  il  craignoit  l’invafion  des 
Polonois ,  jugea  à  propos  de  rappeller  Portico. 

Pendant  ce  temps-là  Jean  d’Autriche  partit  de  Mefline, 
6c  s’en  alla  droit  à  Naples.  Colonne  étoit  parti  un  peu  avant 
lui  pour  Rome  :  Il  étoit  près  de  cette  ville ,  lorfqu’on  mit  en 
délibération  fi  on  lui  accorderoit  l’honneur  du  triomphe  5 
mais  on  fut  d’avis  de  le  réferver  pour  Jean  d’Autriche  Géné- 
raliffime  de  la  ligue.  Néanmoins  le  Pape  voulant  traiter  avec 
diftin&ion  cet  illuftre  citoïen  ,  qui  avoir  rendu  de  fi  grands 
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g***"^^  fervices  à  fa  patrie ,  &  à  toute  la  Chrétienté  ,  permît  au  peu- 
Chakli  pie  Romain  de  lui  élever  à  la  porte  de  faint  Sébaftien  deux 
I  X.  arcs  de  triomphe  r  ornés  d’éloges  magnifiques.  Colonne  en- 
i  jyIo  tra  en  grande  pompe  par  cette  porte ,  traverfa  la  rue  Appia  „ 
(r)  paflale  Septizone  (2.)  de  Severe  ,  précédé  de  tous  les  pri- 
fonniers  ,  &  des  étendars  du  Pape  ,  6c  vint  aux  arcs  de  Con- 
ftantin  ,  de  Tite ,  6c  de  Severe  qu’on  avoir  eu  foin  d’enrichir 
d’infcriptions  propres  à  la  fête.  Dedà  étant  monté  au  Capi¬ 
tole  ,  il  vint  à  l’églife  de  faint  Pierre  pour  rendre  grâces  à 
Dieu.  Après  quoi  il  alla  voir  le  Pape  qui  le  reçut  avec  toutes 
les  marques  d’amitié  qu’il  méritoit  :  le  facré  Collège ,  les  Sei¬ 
gneurs  y  les  Prélats ,  la  Nobldfe  venoient  en  foule  Pembraf- 
fer  6c  le  féliciter.  Le  lendemain  il  fe  rendit  à  Ara-celi  :  c’efl 
une  Eglife  du  Capitole  ,  où  étoit  anciennement  le  temple  de 
Jupiter  Feretrien.  Le  Pape  y  fit  attacher  les  dépouilles  des 
ennemis  ,  pour  être  à  tous  les  fiécles  un  monument  de  cette 
grande  vidoire.  On  y  dit  la  meffe  avec  les  cérémonies  les 
plus  foiennelles  ,  6c  l’éloquent  Marc- Antoine  Muret  5  Fran¬ 
çois  y  prononça  le  panégyrique  de  Colonne. 

Entre  les  prifonniers,  étoientle  fameux  corfaire  Caragialî^ 
6c  Mahamet  Sangiac  de  Negrepont ,  qui  n’avoit  pas  été  d’a¬ 
vis  de  hazarder  la  bataille,  &  qui  avoir  apporté  de  très-fortes 
raîions  pour  la  difluader.  D’abord  on  l’avoit  refferré  dans 
une  étroite  prîfon  :  mais  on  lui  donna  dans  la  fuite  plus  de  li¬ 
berté.  Deux  ans  après ,  je  le  vis  à  Rome  qui  regardoit  parles 
fenêtres  de  fa  prifon  ,  une  procefîion  folemnelie  qui  fe  faifoit 
ce  jour-là.  Le  Pape  avec  fa  thiare  fur  la  tête  ,  y  étoit  porté 
fur  les  épaules  de  les  Officiers  ,  6c  fuivi  d’une  foule  extraor¬ 
dinaire  de  Cardinaux  6c  de  Prêtres.  Cet  homme  fort  atta¬ 
ché  à  fa  religion ,  qui  traite  d’impiété  ces  fortes  de  pompes  y 
fut  très  choqué  d’un  tel  fpedacle  3  6c  il  marquoit  allez  par 
on  ris  moqueur  Popmion  qu’il  avoit  de  tout  ce  fafte  de  la  cour 
Romaine. 

Philippe  fit  prefent  au  Pape  des  deux  fils  deHali.  Le  plus 


(1)  Laruë  Âppiafut  pavée  par  le  cen- 
feur  Appius  depuis  la  porte  Capene,ap- 
peilée  aujourd’hui  de  S.  Sébaftien  ,  juf- 
qu’à  Capouë,  &  Trajan  la  continua  juf- 
qu’à  Brindes.  C’eft  par-là  qu’entroient 
ceux  à  qui  l’on  avoit  accordé  l’honneur 


du  triomhpe. 

(z)  Septizone  ,  il  y  en  avoit  un  refte 
auprès  de  l’Eglife  S.  George,  que  Sixte 
V.  fit  ôter  pour  accommoder  îa  rue  ÿ 
c’étoientles  ruines  d’un  ancien  bâtiment 
foutenu  par  trois  rangs  de  Colonnes* 
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jeune  âgé  au  plus  de  quatorze  ans  lui  fut  envoyé  de  Naples , 
&  gardé  long-temps  dans  le  château  fàint  Ange  ,  où  il  ne  re¬ 
cevoir  d’ailleurs  que  de  bons  traitemens.  Pour  l’aîné  qui  étoit 
dans  fa  dix-huitiéme  année ,  l’ennui ,  la  triftefîe  6e  la  crainte 
de  la  prifon  le  firent  tomber  dans  une  maladie  dont  il  mou¬ 
rut  en  chemin. 

Avant  que  nous  fortions  de  cette  ville  ,  j’ai  cru  devoir  par¬ 
ler  d’une  affaire  qui  fut  agitée  dans  le  grand  confiftoire  avec 
de  grands  débats ,  6e  à  laquelle  Jean  de  Zuniga  ambafladeur 
de  Philippe  s’oppofà  d’abord  très-fortement  :  je  veux  parler 
de  l’abolition  des  frères  Humiliés.  On  dit  que  cet  ordre  fut 
inftitué  l’an  onze  cens  quatre-vingts  pour  la  raifon  que  je 
vais  dire.  L’empereur  Frédéric  furnommé  Barberouffe  ayant 
faccagé  Milan  ,  emmena  captifs  en  Allemagne  la  plupart  des 
habitans  de  la  ville  6e  du  Duché  :  6e  ce  ne  fut  qu’avec  beau¬ 
coup  de  peines,  de  prières  6e  defupplications,  qu’ils  furent  re¬ 
mis  en  liberté  quelques  amiées  après,  6e  qu’on  leur  permit  de 
retourner  dans  leurpaïs.En  mémoire  de  cette  délivrance,  011 
inftitua  les  frères  Humiliés  fous  la  régie  de  S*.  Benoît,  mais 
avec  l’habit  blanc  j  parce  que  c’eft  l’habit  qui  convient  à  des 
fupplians  :  6e  cet  établifïement  fut  approuvé  par  le  pape  Luce 
III.  Cet  ordre  s’étant  extrêmement  enrichi  par  la  fuite ,  le  re¬ 
lâchement  6e  la  corruption  des  mœurs  s’y  introduifirent  peu 
à  peu.  Les  particuliers  s’approprièrent  les  revenus  qui  dé¬ 
voient  fervir  à  la  dépenfe  commune ,  6e  les  emploierait  à 
bâtir  des  maifons  magnifiques  ,  à  faire  des  feftins ,  à  fe  don¬ 
ner  grand  nombre  de  valets  •  en  un  mot  à  des  ufages  qui  ne 
font  propres  qu’à  irriter  les  pallions.  C’étoit  un  fcandale  pour 
bien  des  gens ,  6e  fur-tout  pour  ceux  qui  penfoient  déjà  à  fe 
déparer  de  l’églife  Romaine.  Quatre  ans  auparavant ,  Pie  V. 
avoit  donné  contre  eux  une  bulle,  qui  en  condamnant  leur 
relâchement  6e  leurs  défordres ,  chargeoit  le  cardinal  Boro- 
mée  archevêque  de  Milan  leur  protedeur  de  les  réformer. 
Mais  le  mal  avoit  jetté  des  racines  trop  profondes  :  6e  on  ne 
devoir  pas  efpérer  que  des  paroles ,  6e  de  fimples  avis  fufïent 
capables  de  les  faire  paflèr  d’une  vie  criminelle  à  une  vie  ré¬ 
glée.  Ils  s’ennuiérent  bien-tôt  du  joug  qui  leur  futimpofé  par 
le  cardinal  Boromée,  homme  zélé  pour  l’ancienne  difeipline. 
Non  contens  de  n’obferver  aucun  article  de  la  réforme  à 
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laquelle  ce  faint  homme  vouloir  les  foumettre  ,  ils  le  regar¬ 
dèrent  comme  leur  ennemi  déclaré  ,  &  formèrent  le  delfein 
du  plus  déteftable  de  tous  les  crimes ,  plutôt  que  de  renon¬ 
cer  aux  débauches  dont  ils  s’étoient  fait  une  douce  habi¬ 
tude.  Jerome  Lignana  prévôt  de  St.  Chriftophle  de  Verceil 
qui  fe  mit  à  leur  tête,  vint  à  bout  de  gagner  par  argent  Dona- 
to  Farina  religieux  du  même  inftitut.  Il  entreprit  d’abord  d’é¬ 
trangler  Fabio  Simonetta  dépofitaire  de  l’ordre  ,  chez  qui  il 
efpéroit  trouver  de  grandes  fommes.  Ayant  manqué  fon 
coup ,  il  ofa  porter  les  vues  fur  la  vie  même  du  cardinal  Bo- 
romée  :  &  Farina  ion  complice  fe  chargea  d’exécuter  cet 
abominable  projet.  Il  prit  le  temps  que  Boromée  avec  toute 
fa  maifon  faifoit  la  prière  du  foir  dans  fa  chapelle  ,  &  lui  tira 
un  coup  d’arquebuiè  chargée  à  baies.  Mais  par  une  protec¬ 
tion  vifîble  de  Dieu ,  une  partie  des  baies  tomba  fans  force 
fur  les  habits  du  faint ,  &  l’autre  fe  difperfa  ou  rejaillit  d’un 
autre  côté  •  en  forte  qu’il  ne  fut  point  bleifé.  Le  Cardinal 
étoit  fi  appliqué  àl’oraifon,  qu’011  ne  lui  vit  ni  branler  la  tête, 
ni  faire  aucun  mouvement.  Mais  autant  qu’il  montra  de  tran¬ 
quillité  d’ame  &  de  fermeté  dans  une  occafion  fi  périlleufe  , 
autant  fit-il  paroître  de  févérité  dans  la  fuite  contre  le  meur¬ 
trier  &  fes  complices.  Après  les  informations ,  on  eut  lieu  de 
foupçonner  que  cet  attentat  venoit  des  frères  Humiliés,  d’au¬ 
tant  plus  que  Lignana  &  Farina  s’étoient  fauvés  dans  la  cita¬ 
delle  de  Milan.  On  ordonna  donc  aux  troupes  Efpagnoles  qui 
y  étoient  en  garnifon  de  livrer  ces  aiïàffins ,  elles  s’en  excufé- 
xent  d’abord  •  enfui  te  elles  intercédèrent  pour  ces  fcélérats, 
Mais  Boromée  infléxible  à  toutes  leurs  prières ,  les  menaça 
des  cenfures  Eccléfiaftiques  fi  elles  refufoient  de  livrer  les 
coupables.  Et  comme  c’étoient  toujours  de  nouveaux  délais, 
elles  furent  excommuniées ,  ce  qui  fit  une  terrible  impreflion 
fur  les  habitans,  &  penfa  caufer  une  fédition.  Pendant  ce 
temps-là  on  fit  évader  Farina  en  habit  déguifé,  &  on  l’envoïa 
à  Chivas  place  appartenante  à  Philbert  duc  de  Savoie,  où  il 
prit  l’habit  de  foldat ,  &  fe  mêla  avec  la  garnifon.  Boromée 
qui  en  fut  informé ,  étoit  prêt  d’excommunier  le  duc  lui-mê* 
me  3  mais  on  livra  enfin  ces  deux  fcélérats ,  qui  furent  punis 
par  l’autorité  Roïale,  fuivant  toute  la  rigueur  des  loix. 

Le  Pape  voulant  abolir  l’infamie  d’une  adionfi  déteftable, 
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donna  deux  bulles,  Tune  du  fept,  3c  l’autre  du  huit  de  Février, 
pour  l’extindion  entière  des  frères  Humiliés.  Il  étoit  ordonné  Charle 
aux  Profès  de  fe  retirer  dans  les  lieux  qui  leur  ieroicnt  mar-  I  X. 
qués ,  ou  de  palier  dans  quelque  autre  ordre  plus  rigide.  Ce  i  57  r « 
réglement  fut  confirmé  par  une  nouvelle  bulle  du  feize  Juin, 
qui  rappelant  la  conftitution  de  Boniface  VIII.  l’étendoit 
julqu’à  ceux ,  qui  ayant  eu  connoilîance  d’embûches  dreflees 
contre  des  Cardinaux  ,  le  feroient  dilpenfés  par  crainte  ou 
par  relpeél  humain  de  venir  à  révélation. 

Du  côté  de  la  France,  le  maréchal  de  Code  &  Philippe  ,  .  . 

G uerreau-la-P routière  maître  des  Requêtes ,  fe  rendirent  à  deifparTdu 
la  Rochelle  pour  écouter  les  plaintes  des  Proteftans,  délibé-  Roi  avec  les 
rer  enfemble  fur  ies  articles  de  l’édit  qui  étoient  ou  oblcurs  RocheIoiS9 
ou  équivoques ,  3c  en  faire  leur  rapport  à  S.  M.  Il  y  fut  auffi 
queftion  de  marier  Marguerite  fœur  du  Roi  avec  Henri  de 
Navarre  ;  3c  pour  faire  plailîr  à  Coligny,  qui  alfiftoit  aux 
conférences,  3c  fouhaitoit  autant  la  guerre  contre  l’Ffpagne, 
qu’il  avoit  d’horreur  pour  la  guerre  civile  ,  on  parla  d’en¬ 
voyer  des  troupes  en  Flandre  au  fecours  du  prince  d’O- 
range. 

Ap  rès  une  exa&e  diicuffion  des  articles  conteftés ,  le  Ma¬ 
réchal  dit  qu’il  en  feroit  rapport  au  Roi.  Les  Proteftans  af- 
furérent  les  Commilîaires  de  leur  foumiffion  aux  ordres  dé 
S.  M.  dont  ils  connoiftoient  les  bonnes  intentions  pour  eux  • 
mais  ils  ajoutèrent  qu’ils  ne  pouvoient  pas  s’empêcher  de 
marquer  leur  furprife  de  ce  que  les  auteurs  des  troubles ,  qui 
avoient  été  les  maîtres  du  Roi  pendant  fon  enfance ,  qui 
avoient  rempli  fon  efprit  de  faux  préjugés,  &  qui  l’avoient 
enfin  engagé  ,  ou  pour  mieux  dire  forcé  à  prendre  les  armes , 
fuftent  encore  tout  paillants  à  la  Cour  :  Que  fi  depuis  la 
paix  ils  ne  faifoient  plus  la  guerre  aux  Proteftans  les  armes 
à  la  main ,  &  à  force  ouverte ,  ils  ne  ceiloient  point  de  les 
attaquer  par  des  calomnies ,  &  qu’ils  cherchoient  matière  à 
de  nouveaux  troubles ,  en  irritant  le  Roi  contre  eux  ,  &;  en 
tâchant  de  féduire  &  de  foulever  les  peuples  :  Que  c’étoit 
bien  malgré  eux  qu’ils  renouvelloient  la  mémoire  des  maux 
pâlies  •  qu’ils  voudroient  pouvoir  les  enlevelir  dans  un  oubli 
éternel  :  mais  qu’ils  y  étoient  forcés ,  tant  pour  la  juftifica- 
tion  de  leur  caufe ,  que  pour  montrer  au  Roi ,  3c  â  tous  ceux 
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qui  jugeroient  fàinement  des  cliofes  ,  que  s'ils  avoient  pris  les 
Chakle  armes  dans  les  dernières  guerres ,  ce  n'a  voit  été  qu’à  l’extrê- 
I  X.  mité  :  Qu’ils  fupplioient  le  Roi  de  faire  attention  aux  projets 
1571.  formés  à  la  conférence  tenue  à  Bayonne  avec  le  duc  d’ Albe , 
&  les  miniftres  du  Pape  :  Qu’on  y  étoit  convenu  que  Philippe 
enverroit  d’Efpagne  une  armée  contre  les  Proteftans  de 
Flandre  ;  pendant  que  les  ennemis  jurés  de  la  tranquillité 
publique  accableroient  ceux  de  France ,  qui  comptant  fur  la 
foi  des  traités ,  11e  penfoient  à  rien  moins  qu’à  la  guerre  :  Que 
dans  cette  vue  on  avoit  levé  fix  mille  Suilfes ,  fous  prétexte 
de  mettre  à  couvert  la  frontière ,  jufqu’à  ce  que  le  duc  d’AL 
be  fut  arrivé  dans  les  P  aïs-bas  ^  mais  en  effet  pour  favorifèr 
les  deffeins  de  ce  général  Efpagnol  :  Car  s’il  ne  s’agilîbit  que 
de  couvrir  la  frontière  jufqu’à  l’arrivée  du  duc  d’Albe,  pour- 
quoi  garder  ces  troupes  qui  coutoient  tant  au  Roi ,  après  que 
le  Duc  êc  toute  fon  armée  ont  été  dans  les  P  aïs-bas  ?  ou  enfin 
s’il  étoit  de  l’intérêt  du  Roi  de  les  garder ,  pourquoi  ne  les 
pas  diftribuer  fur  la  frontière,  plutôt  que  de  les  faire  venir 
jufqu’à  Château  -  Thierry ,  dans  le  cœur  du  Roïaume? 
Voilà,  ajoutoient-ils  ,  ce  qui  a  forcé  les  Proteftans  à  prendre 
les  armes  $  voilà  ce  qui  a  caufé  la  guerre  :  mais  cette  guerre 
aïant  été  prefque  auffi-tôt  terminée  par  un  combat  fanglant , 

}>ourquoi  la  paix  faite  à  Lonjumeau  a-t’elle  été  rompue  dès 
a  même  année,  par  la  faélion  déteftable  des  ennemis  de 
l’Etat  ?  Pourquoi  le  cardinal  de  Lorraine  a-t’il  drefle  des  em¬ 
bûches  au  prince  de  Condé  &  à  Coligny  ?  Pourquoi  a-t’il 
entrepris  de  les  arrêter  à  Noyers  ?  Pourquoi  a-t’on  arrêté 
leur  Secrétaire  ,  homme  de  confiance ,  qui  portoit  au  Roi  les 
lettres  par  lefquelles  ils  fe  plaignoient  de  l’infulte  qu’on  leur 
avoit  faite  f  Pourquoi  Condé  ,  obligé  de  s’enfuir  de  Noyers 
avec  Coligny  ,  trouva-t’il  en  arrivant  à  Cône  fur  la  Loire 
tout  le  païs  armé  contre  lui  ?  Pourquoi  avoit-on  écrit  au  nom 
du  Roi  à  tous  les  Gouverneurs  de  province ,  de  courir  fus  au 
prince  de  Condé  &  à  fes  partifans ,  comme  à  des  ennemis 
de  l’Etat  ? 

Que  leurs  ennemis,  qui  font  auffi  ceux  de  la  France,  avoient 
médité  toutes  ces  entreprifes  long-temps  auparavant ,  comme 
il  paroit  par  la  bulle  du  Pape  accordée  au  Roi  dès  le  mois 
de  Juillet,  avant  la  prife  des  armes,  pour  permettre  à  S.  M. 
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d’aliéner  jufqu’à  cinquante  mille  écus  d’or  de  rentes  fur  le 
Clergé  pour  les  frais  de  cette  guerre.  Et  lorfque  ces  mêmes 
gens  concilièrent  au  Roi  au  mois  de  Septembre  la  publica¬ 
tion  d’un  Edit ,  qui  ôtât  aux  Proteftans  la  permiffion  de  s’afi 
fembler ,  &  la  liberté  de  confcience  3  n’eft-il  pas  clair  qu’ils 
vouloient  pouffer  les  chofes  à  l’extrémité ,  ôter  toute  efpé- 
rance  de  réconciliation,  &  allumer  une  guerre  qui  ne  finît 
que  par  la  ruine  entière  de  l’un  des  deux  partis  ?  Lorfque  les 
Proteftans  fe  rappellent  tous  ces  faits ,  il  eft  bien  difficile  qu’ils 
n’ayent  quelque  inquiétude  pour  l’avenir  ,  fur-tout  quand  ils 
voyent  clairement  que  ce  que  l’on  fit  alors  contre-eux  ,  le 
trame  encore  aujourd’hui.  N’eft-ce  pas  une  choie  criante, 
que  l’on  empêche  la  reine  de  Navarre  d’entrer  dans  la  ville 
de  Leétoure  qui  lui  appartient ,  &  qu’on  lui  en  ôte  la  polie  fi- 
lion.?  qu’on  ait  enlevé  aux  Proteftans  au  mois  d’Août  der¬ 
nier  la  ville  d’Aurillac ,  qui  leur  a  été  donnée  pour  leurs 
affemblées ,  &  l’exercice  de  leur  religion  ?  Que  par  l’Edit 
nouveau  de  VillerS'Coterets  on  ait  changé,  falfifié  ou  an- 
nullé  beaucoup  d’articles  de  l’Edit  précédent  :  n’ont-ils  pas 
raifon  d’être  dans  la  défiance  ,  lorfqu’on  envoie  en  Guienne 
avec  de  nouvelles  troupes  un  comte  de  Villars  *  leur  ennemi 
mortel ,  que  le  Roi  a  donné  pour  Lieutenant  au  prince  de 
Navarre  Gouverneur  de  cette  province  3  lorfqu’on  refuie 
au  prince  de  Condé  l’entrée  dans  le  château  de  Valéry,  tan¬ 
dis  que  les  Dachons  qui  tiennent  cette  place  ont  l’impudence 
de  dire  qu’on  ne  leur  en  ôtera  la  poffeflion  qu’avec  la  vie  > 
Quand  on  voit  le  bâtard  de  Lanfac  préféré  pour  l’évêché  de 
Cominge  à  Charle  frère  naturel  du  prince  de  Navarre  3  que 
Morviiliers  Garde  des  Sceaux  refufe  de  fceller  les  articles 
fecrets  de  l’Edit  accordé  aux  Proteftans ,  fous  prétexte  qu’ils 
n’ont  pas  été  enregiftrés  au  Parlement  3  lorfqu’on  éloigne 
de  la  Cour ,  &  qu’on  dépoüiile  de  fa  charge ,  un  homme  d’un 
auffi  grand  mérite  que  le  chancelier  de  l’Hôpital ,  en  haine 
d’une  religion  ,  qu’il  eft  accufé  de  favorifer  en  fecret  3  quand 
on  tient  desconfeils  en  plufieurs  provinces  pour  la  ruine  de 
la  reine  de  Navarre ,  de  fon  fils ,  &  de  tous  les  Proteftans  en 
général  3  qu’on  envoie  des  Commiffaires  en  Efpagne  de  en 
Portugal  pour  faire  des  amas  d’hommes  de  d’argent  contre 
eux  :  Quand  enfin  Blaife  de  Monluc ,  irrité  de  la  bldïure 
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_ _  qu’il  a  reçue  au  fîége  de  Rabafteins ,  5c  dont  la  rage  n’a  pu 

Chaule  ^cre  f^bhfake  Par  Ie  &ng  de  tanî:  d’innocens  qu’il  a  laie  égor- 
IX  ger,  rempbt  de  carnage  la  province  de  Guienne ,  avec  le 
fècours  de  Jean  Nogaret  de  la  Valette  fon  confident.  N’ont- 
1  1  •  üs  pas  raifon  après  cela  de  craindre  que  ces  mêmes  hommes 

qui  ont  malheureufement  engagé  ,  ou  pour  mieux  dire  forcé 
le  Roi  à  prendre  les  armes  contre  fes  peuples  ,  n’emploïent 
encore  aujourd’hui  leurs  intrigues ,  de  Pautorité  exceffive 
qu’ils  ont  à  la  Cour  ,  5c  prefque  par  toute  la  France  ,  pour 
troubler ,  contre  l’intention  du  Roi  ,  la  tranquillité  de  ce 
Roïaume  ? 

Le  Maréchal  de  Colle  répondit  qu’une  grande  partie  de 
ce  qu’ils  venoient  de  dire  regardait  le  pafTé  ,  qu’il  n’en  étoit 
plus  queftion,  de  que  c’étoit  cela  même  que  l’Edit  avoir  ordon¬ 
né  d’oublier  :  Que  refte  5  bien  loin  de  remédier  aux  ancien¬ 
nes  défiances  ,  qu’il  faudroit  effacer  de  la  mémoire  de  tous 
les  hommes  ,  n’étoit  propre  qu’à  aigrir  les  efprits  par  le  fou- 
venir  qu’on  en  rappelloit ,  de  à  jetter  dans  tous  les  cœurs  de 
nouvelles  femences  de  haine  &  de  divifîon  :  Que  ceux  qui 
aiment  véritablement  la  paix  ,  au  lieu  de  s’occuper  de  tous 
ces  fujets  de  plaintes  ,  doivent  fermer  les  oreilles  à  ces  bruits 
vagues,  de  aux  difeours  dangereux  d’hommes  ou  foupçon- 
neux  ou  turbulens ,  qui  ne  cherchent  qu’à  exciter  de  nou¬ 
veaux  troubles  :  Que  le  Roi  avoir  toujours  fouhaité  la  paix  • 
que  Ion  intention  étoit  encore  de  la  maintenir  5  qu’il  n’avoit 
que  trop  éprouvé  pour  fon  malheur  &  pour  celui  du  Roïau¬ 
me  ,  que  de  tous  les  maux  qui  peuvent  affliger  un  Etat,  le 
plus  funefte  eft  la  guerre  civile  ;  mais  que  puifqu’ils  avoient 
expofé  les raifons  de  leur  défiance,  il  ne  leur  diflimuleroit 
point  que  depuis  l’Edit  le  Roi  en  avoir  de  beaucoup  plus 
juftes  de  fe  défier  de  la  fîncérité  de  leur  foumiffion ,  de  de 
leur  fidélité  pour  fon  fervice.  Que  fîgnifîoit  en  effet  cette 
retraite  de  la  reine  de  Navarre  de  de  fes  enfans ,  du  prince  de 
Condé  ,  de  tant  de  Seigneurs  de  de  Noblefîe  diftinguée, 
éloignés  depuis  quatre  mois  de  leurs  maifons  5c  de  leurs  fa¬ 
milles  ,  5c  qui  s’étoient  raffemblés  dans  une  ville  comme  la 
Rochelle,  qui  a  de  grands  avantages  par  terre  6c  par  mer 
pour  tous  ceux  qui  voudront  recommencer  les  troubles  ? 
Pourquoi  11e  font-ils  pas  tous  retournés  chez  eux?  Quelle 
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Folle  en  effet]  Pendant  leplus  grand  feu  de  la  guerre  ils  louhai- 
toient  avec  ardeur  de  revoir  leurs  maifons ,  leurs  femmes,  Chakli 
leurs  enfans  3  ôc  aujourd’hui  que  la  paix  leur  en  donne  la  li~  I  X» 
berté  toute  entière,  ils  aiment  mieux  demeurer  dans  une  1^71*  1 
terre  en  quelque  forte  étrangère,  où  avec  de  grandes  dé- 
penfes ,  ils  font  privés  des  commodités  qu’ils  trouveroient 
chez  eux.  Le  Roi  ne  conçoit  point  cette  bizarrerie  3  ou  plu-, 
tôt  il  appréhende  fort  qu’un  11  long  féjour  ne  couve  quelque 
mauvais  deffein.  Mais  ce  qui  confirme  les  foupçons ,  c’eft  qu’il 
a  appris  que  leurs  principaux  Chefs  lèvent  des  troupes ,  ôc 
leur  donnent  une  folde  confîdérable  3  qu’il  y  a  à  Broüage  ,  à 
Pille  de  Ré  &  fur  les  côtes  voilînes ,  quantité  de  vailfeaux  qui 
vont  continuellement  en  courfe  contre  les  Eipagnols  &  les 
Portugais ,  comme  lî  la  France  étoit  en  guerre  avec  ces  peu» 
pies.  Il  ajouta  que  le  Roi  en  recevoit  tous  les  jours  des  plain¬ 
tes  :  Que  cette  conduite  indifpofoit  fort  S.  M.  &  tout  Ion 
Confeil  ;  Que  pour  lui  il  ne  fouhaiteroit  rien  tant  que  de  voir 
travailler  de  part  ôc  d’autre  à  écarter  tout  ce  qui  pouvoir 
occalîonner  de  nouveaux  troubles. 

Les  Proteftans  répondirent  au  Maréchal ,  que  dès  que  la 
paix  avoir  été  faite  ,  on  avoir  congédié  toutes  les  troupes 
étrangères  3  ôc  que  s’il  avoir  paru  quelques  foldats  dans  ces 
quartiers,  c’étoit  à  caufe  de  l’arrivée  de  Villars,  dont  on 
avoir  lieu  de  fe  défier  ,  ôc  parce  qu’on  avoir  doublé  par  ordre 
du  Roi  les  garnifons  des  places  voilînes  1  Que  les  Seigneurs 
croient  reftés  à  la  Rochelle  plus  de  temps  qu’ils  n’auroient 
fouhaité  3  parce  que  tous  ceux  qui  y  avoient  été  invités ,  ne 
$’y  étoienr  pas  rendus  allez  tôt  :  Qu’au  refte  le  fujet  de  leurs 
affemblées  11e  regardoit  que  le  payement  des  fomrnes  confia 
dérables  qu’ils  dévoient  aux  Allemands ,  &la  répartition  de 
ce  que  chacun  étoit  obligé  de  fournir  pour  acquitrer  cette 
dette» 

Après  ces  pourparlers ,  le  Maréchal  &  la  Proutiere  retour-, 
lièrent  à  la  Cour,  oùTeligny,  Briquemaut  &  Arnaud  Ca» 
vagues  Confeiller  au  Parlement  deTouloufe,  députés  des 
Proteftans ,  follicitoient  fortement  Péxécution  de  l’Edit.  Ces 
négociations  durèrent  tout  l’hyver  ,  qui  fut  très-rude  cette 
année  :  enforte  que  la  Seine  ,  la  Loire  ôc  le  Rhône  furent 
glacés  3  que  les  bêtes  de  fomme,  ôc  les  charettes  toutçs 
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chargées  paflbîent  fur  la  glace ,  &  que  dans  la  Provence  &  le 
Chaule  Languedoc  ,  les  provinces  les  plus  méridionales  du  Roïaume,' 
I  X.  prefque  tous  les  arbres  fruitiers  furent  brûlés  par  la  gelée. 

Vers  le  commencement  du  printemps  ,  c’eft-à-dire  le  qua¬ 
trième  de  Mars ,  il  y  eut  quelque  tumulte  à  Rouen ,  caufé 
par  la  haine  des  deux  partis  mal  réconciliés  :  voici  comment 
la  choie  arriva.  Les  Proteftans  forçant  le  matin  par  la  porte 
de  Caux  pour  aller  faire  leurs  prières ,  ceux  qui  étoient  à  la 
queuë  furent  infultés  par  le  corps- de- garde  :  car  malgré  la 
paix,  011  ne  lailfoit  pas  de  mettre  des  troupes  aux  portes, 
D  es  railleries  on  en  vint  aux  injures ,  &  enfin  aux  coups.  Ce 
n’étoit  là  que  le  prélude  d’une  fécondé  attaque  qui  fut  beau» 
coup  plus  vive.  En  rentrant  le  foir  dans  la  ville  ,  fans  feule¬ 
ment  penfer  qu’ils  y  enflent  des  ennemis ,  ils  fe  fentirent 
poulies  par  la  garde,  que  le  fuccès  du  matin  avoir  rendue  plus 
hardie  ,  elle  en  tua  cinq  ,  en  blefla  un  plus  grand  nombre  , 
&  diffipa  tout  le  refte.  Les  féditieux  de  Dieppe  voulurent  en 
faire  autant  3  mais  le  Gouverneur  fçut  les  contenir  dans  le 
devoir. 

Le  Roi  aïant  appris  ce  qui  s’étoit  pafle  à  Rouen ,  en  fut 
extrêmement  irrité  $  foit  qu’il  regardât  cette  action  comme 
un  manque  de  refpeét  à  fon  autorité  $  foit  qu’il  craignît  que 
cette  violence  n’apportât  quelque  obftacle  au  deflèin  qu’il 
méditoit.  Il  ordonna  donc  à  François  de  Monmorency  ma¬ 
réchal  de  France  de  marcher  de  ce  côté  Jà  avec  des  troupes* 
&  en  même-temps  il  y  envoïa  quelques  Confeillers  du  par*» 
lement.de  Paris ,  gens  intègres,  éloignés  de  toute  fadion^ 
&  leur  donna  pour  Prefident  Bernard  Prévôt  fleur  de  Morfan5 
qui  s’étoit  acquis  une  grande  réputation  de  juftice  &  de  pro¬ 
bité  dans  cette  province  ,  où  il  avoir  déjà  été  envoie.  Ces 
Juges  après  quelques  informations ,  firent  arrêter  &  punir 
de  mort  quelques-uns  des  coupables ,  gens  fans  nom  $  ils  en 
condamnèrent  plufieurs  au  banniflement ,  &  d’autres  à  de 
greffes  amendes  :  trois  cens  qui  s’étoient  fauvés  furent  con¬ 
damnés  à  mort  par  contumace,  &  leurs  portraits  envoies 
dans  tous  les  pais  d’alentour  pour  les  arrêter.  Cette  fatisfac- 
tion  appaifa  un  peu  les  Proteftans ,  naturellement  portés  à 
fe  plaindre. 

©rangc,biCS  a  ^Qu  de  cemps  auparavant ,  (  au  mois  de  Février  )  le  petit 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv,  L;  267 

peuple  d’Orange ,  ville  de  Provence ,  qui  appartient  à  la 
maifon  de  Naffau ,  mais  où  le  Roi  tenoit  une  garnifon,  fe  Ch 
j  et  ta  fur  les  Proteftans,  6c  les  maltraita  cruellement.  Les  I 
chefs  de  la  fédition  étoient  le  jeune  Mignoni  6c  Michel  de  la  x 
Baume.  Ce  furent  les  habitans  du  comtat  Venaiffin  (delà 
dépendance  du  Pape  )  qui  infpirérent  cet  efprit  de  fureur  an 
peuple  d’Orange, 

L’émeute  dura  trois  jours,  pendant  lefquels  il  y  eut  pku 
Heurs  perfonnes  tuées  6c  blelTées ,  6c  entre  autres  quelques 
femmes.  Mais  ce  peuple  accoutumé  à  verfer  le  fang ,  n’en 
feroit  pas  demeuré  là  ,  fi.  Mommejan  ,  à  qui  Damville  avoir 
donné  le  commandement  du  château ,  ne  Peut  arrêté.  Pour 
cela  non  feulement  il  donna  retraite  aux  Proteftans  dans  la 
citadelle  3  mais  il  fît  lui-même  à  la  tête  de  fa  garnifon  une 
fortie  fur  cette  populace  en  fureur. 

Loüis  de  Naffau  qui  étoit  à  la  Rochelle  ,  écrivit  au  Roi 
pour  s’en  plaindre  au  nom  du  prince  d’Orange  ,  6c  fupplia 
S.  M.  de  permettre  à  Ion  frère ,  fuivant  l’Edit ,  de  mettre  un 
Commandant  tel  qu’il  voudroit  dans  la  ville  &  dans  le  châ¬ 
teau,  pour  contenir  ce  peuple  fougueux.  Le  Roi  y  confonde 
volontiers.  Berchon  que  le  Prince  nomma,  aïant  été  reçu 
à  Orange  ,  commença  par  faire  entrer  une  bonne  garnifon 
dans  le  château ,  6c  vint  à  bout  en  ufant  de  modération  ,  de 
pacifier  les  reftes  de  cette  émotion  paffagére,  Il  invita  en- 
fuite  ceux  qui  s’étoient  retirés  de  la  ville  pour  leur  fureté  ,  à 
y  revenir  :  6c  quelques  mois  après ,  en  vertu  d’une  informa¬ 
tion  fecrette  ,  il  arrêta  les  auteurs  de  l’émotion ,  fit  venir 
avec  la  permiffion  du  Roi ,  des  Juges  du  Dauphiné  &  du 
Languedoc,  &  fit  punir  de  mort  ceux  qui  furent  convaincus 
d’avoir  été  les  auteurs  du  mal  :  Les  moins  coupables  furent 
condamnés  à  d’autres  peines ,  6c  les  abfens  profcrits, 

La  reine  de  Navarre ,  les  deux  Princes,  Coligny  6c  plu- 
Heurs  Seigneurs  étoient  toujours  à  la  Rochelle  ,  fort  embar- 
raffës  de  la  répartition  des  fommes  dues  aux  Allemans.  Aux 
conférences  qui  fe  tinrent  là-deflùs ,  011  mêla  quelquefois  des 
plaintes  contre  le  Roi  6c  fon  confeil  :  Il  eft  dur ,  difoient-ils, 
que  des  hommes  qui  paient  au  Roi  des  impofitions  annuelles, 

6c  qui  ont  été  dépouillés  &  ruinés  par  les  dernières  guerres  , 
foient  encore  accablés  par  une  nouvelle  charge.  Tous  les 
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fujets  du  Roi  devroient  contribuer  à  acquitter  une  dette  qui 
regarde  tout  le  Roïaume  :  Des  dépenfes  faites  pour  procurer 
la  tranquillité  publique ,  devroient  être  païées  par  le  public. 
Les  plus  raifonnables  repréfentoient  qu’il  ne  falloir  pas  pen- 
fer  à  une  femblable  demande  :  Que  dans  le  temps  où  l’on 
congédia  ces  Allemans ,  le  Roi  pour  en  débarafîer  plutôt 
fes  Provinces ,  leur  avoir  paie  de  les  coffres  quelques  mois  de 
folde,  quoiqu’il  n’y  fût  pas  obligé.  Enfin  après  bien  des 
plaintes  inutiles ,  il  fut  réfolu  qu’ils  répartiroient  entre  eux 
avec  le  plus  d’égalité  qu’il  fe  pourroit  ,  la  fiomme  promifè  aux. 
Allemans. 

Dans  le  même  temps  on  tint  un  Synode  à  la  Rochelle  avec 
la  permifîlon  du  Roy.  L’Ordonnance  qui  fut  expédiée  à  cet 
effet  ,  portoit  qu’il  y  affifteroit  pour  le  Roi  un  député  que  S. 
M.  nommeroit.  Antoine  de  Chandieu  &  Nicolas  de  Gallas , 
avec  quelques  autres  Miniftres,  demandèrent  que  l’on  fît 
venir  Théodore  de  Beze  pour  y  préfîder.  La  reine  de  Na¬ 
varre  en  écrivit  au  magiftrat  de  Genève  3  mais  il  ne  s’y  trou¬ 
va  point.  On  y  traita  des  moïens  de  rétablir  la  difcipline , 
que  les  dernières  guerres  avoient  renverfée  en  beaucoup 
d’endroits.  Jean  Morelli  propofa  à  ce  fujet  quelques  nou¬ 
veaux  réglemens  qui  n’eurent  pas  lieu.  On  difputa  fur  quel¬ 
ques  articles  de  dodrine  ,  &  fur  la  manière  d’admimftrer  la 
Cène  :  on  fit  quelques  decrets  fur  certains  points  ,  &  on  ren¬ 
voya  le  rcfte  au  prochain  Synode. 

Le  Roi  débaraffé  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  caufer  de  Pin- 
quiétude  ,  cherchoit  à  procurer  de  temps  en  temps  de  nou¬ 
veaux  divertiflemens  à  fa  nouvelle  époufe.  Ainfi  après  les 
réjoüifiances  pour  fon  mariage ,  il  voulut  faire  une  entrée 
magnifique  dans  fa  capitale.  Tout  étant  préparé  pour  cette 
cérémonie  ,  il  fe  rendit  le  feptiéme  Mars  à  la  porte  S.  Denis , 
où  il  reçût  fur  un  thrône  qu’on  y  avoir  dreflë  ,  les  harangues 
de  tous  les  ordres  de  la  ville  ,  des  Tribunaux  inférieurs ,  des 
Cours  des  Aydes,  de  la  Chambre  des  Comptes  &  du  Parle¬ 
ment  ,  en  préfence  des  ducs  d’Anjou  &  d’Alençon  fes  freres, 
du  Cardinal  de  Lorraine,  de  François  de  Bourbon  Dauphin 
d’Auvergne ,  &  de  quantité  d’autres  Princes  &  grands  Sei¬ 
gneurs  ,  qui  fe  faifoient  remarquer  par  la  richefïe  8c  la  fomp- 
tuofité  de  leurs  habits»  Après  les  complimens,  le  Roi,  précédé 
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Je  tous  les  Corps  qui  les  avoient  faits  ,  entra  pompeu- 
lement  dans  la  ville,  armé  de  toutes  pièces,  &  fe  rendit  à  Chaule 
Notre-Dame.  On  lui  avoit  élevé  des  arcs  de  triomphe  à  IX, 
Tan  tique,  avec  des  ornemens  fuperbes  &  des  infcriptions  1571* 
grecques ,  latines  &  françoifes ,  de  la  compofition  de  Jean 
d’Aurat  de  Pierre  de  Ronfard,  deux  hommes  rares,  & 
qui  ont  été  la  lumière  de  leur  liécle. 

Après  qu’il  eut  fait  fon  action  de  grâce  dans  la  cathédrale* 

&  qu’on  y  eut  chanté  le  T  e  D  e  u  m  enjmihque  ,  il  alla  au 
Louvre.  Six  jours  après ,  pour  fe  conformer  à  la  loiiable  cou¬ 
tume  de  les  ancêtres ,  il  vint  tenir  Ion  lit  de  juftice  au  Parle¬ 
ment  ,  &il  prononça  ce  difcours.  53  Plus  je  penfe  aux  viciffi-  tïtde  j«f- 
33  tudes  de  la  fortune ,  &  aux  malheurs  dont  la  France  a  été  £ice* 

33  affligée  depuis  que  je  me  luis  chargé  du  gouvernement^plus 
33  je  dois  rendre  grâces  au  Tout  puiftant ,  qui  a  pris  un  foin 
33  particulier  de  mon  enfance.  Après  Dieu,  la  Reine  ma  mère 
)3  eft  celle  à  qui  j’ai  le  plus  d’obligation.  Sa  tendrelïè  pour  moi 
33  &  pour  mon  peuple  ,  Ion  application  ,  fon  zélé ,  &  la  pru- 
33  dence  ont  fi  bien  conduit  les  affaires  de  cet  Etat ,  dans  un 
33  tems  où  mon  âge  ne  me  permettoit  pas  de  m’y  appliquer  9 
33  que  toutes  les  tempêtes  des  guerres  civiles  n’ont  pû  entamer 
33  mon  Roïaume.  Mais  puifque  la  bonté  divine  a  fait  liiccé- 
33  der  la  paix  à  la  guerre ,  il  ne  me  relie  plus  qu’à  fuivre  les 
33  avis  que  la  Reine  m’a  donnés ,  pour  régner  félon  la  juftice  3 
33  qu’à  conferver  précieulèment  cette  paix  ,  dont  je  fuis  rede- 
33  vable  à  fes  foins;  &  qu’à  faire  tout  mon  poffîble  pour  fermer 
33  entièrement  les  plaies  que  les  guerres  inteftines  ont  ou- 
33  vertes  en  differens  endroits  de  mes  Provinces.  J’efpére  en 
33  venir  à  bout  avec  l’aide  de  Dieu ,  les  bons  confeils  de  ma 
33  mère ,  du  duc  d’Anjou  mon  frère ,  que  j’ai  mis  à  la  tête  de 
33  mes  affaires ,  &  du  duc  d’Alençon  mon  frère  puîné  ,  qui 
33  voudra  bien  féconder  nos  bonnes  intentions ,  comme  me 
33  le  perfuade  l’amitié  &  l’union  fincére,  qui  a  toujours  été 
33  entre  nous,  je  fuis  venu  ici  pour  vous  faire  entendre  ce  que 
33  je  viens  de  dire  afin  que  vous  en  inftruifiez  tout  le  Roïaume. 

33  Je  viens  encore  déplorer  avec  vous  l’état  malheureux 
33  de  la  France,  le  renverfement  de  la  difcipline  ,  &  la  cor- 
33  ruption  des  mœurs ,  montée  à  un  fi  haut  point ,  que  le  vice 
P  femble  être  parvenu  à  fon  comble.  Je  vois  avec  douleur^ 

X,  1  iij 


t7dt  HISTOIRE 

n  que  le  mal  a  gagné  tous  les  ordres  de  l’Etat ,  &  princL 
Ch  a  rle  53  paiement  les  juges,  tant  des  lièges  inférieurs ,  que  des  cours 
IX.  53  louveraines.  Je  fçai  pourtant  qu’il  en  refte  encore  de  bons  5 
1571%  33  èc  de  très-intègres.,  &  ce  11’eft  pas  à  eux  que  s’adreffient  mes 

33  plaintes.  Comme  rien  n’eft  plus  capable  d’entretenir  la  tran- 
33  quillité  publique,  que  de  faire  rendre  la  juftice  avec  l’équité 
33  la  plus  éxade  ,  c’eft  à  quoi  je  veux  travailler  de  tout  mon 
33  pouvoir ,  &  corriger  tous  les  abus  qui  s’y  font  introduits. 
33  Mon  intention  eft  donc  que  comme  vous  avez  une  auto- 
33  rite  fupérieure  à  tous  les  autres  tribunaux  ,  vous  foyez  auffi 
33  les  premiers  à  leur  donner  bon  exemple ,  vous  ,  qui  me  re- 
53  prefentcz  dans  le  premier  Parlement  du  roïaume  3  vous5 
33  à  qui  j’ai  communiqué  les  principales  fondions  de  la  dL 
33  gnité  Roïale  ,  en  vous  donnant  vos  charges  3  vous  enfin , 
33  entre  les  mains  de  qui  j’ai  remis  les  biens  &  la  vie  des 
^  peuples  que  Dieu  m’a  confiés.  Je  dois  donc  pour  remplir 
33  mes  obligations ,  &  décharger  ma  confidence  devant  Dieu5 
33  je  dois  commencer  par  réformer  votre  corps,  afin  que  vous 
33  puilîîez  affermir  le  repos  public,  en  rendant  la  juftice  à  tout 
33  le  monde  fans  faveur  fans  intérêt.  Travaillez  à  vous 
33  mettre  en  état  de  remplir  mes  vœux  :  éloignez  de  vous  jufl 
33  qu’au  moindre  foupçon  d’avarice  3  &  s’il  le  trouvoit  parmi 
33  vous  des  juges  foüillés  de  vices,  qui  les  rendiffient  indignes 
33  de  la  magiftrature  ,  chaflez-les  de  votre  corps ,  de  peur  que 
33  le  peuple  ayant  lieu  de  fie  plaindre  de  vos  jugemens,  n’im- 
33  pute  à  toute  la  compagnie  les  prévarications  des  particm 
33  tiers.  Bannifïèz  les  factions ,  les  partis ,  les  fiollicitations ,  & 
33  toutes  les  brigues  :  tout  cela  eft  eflèntiellement  oppofé  à 
33  l’intégrité  avec  laquelle  la  juftice  doit  être  rendue.  Plus 
33  j’ai  de  peine  à  vous  donner  de  tels  avis ,  plus  vous  devez 
33  faire  d’efforts  pour  diffiper  par  votre  conduite  les  préju- 
33  gés  que  tout  le  monde  a  contre  vous.  Au  refte  je  vous  or- 
33  donne  de  garder  religieufiement  les  édits  &;  les  ordonnances 
33  des  Rois  mes  prédéceffeurs  ,  &c  de  penfier  que  vos  places 
33  vous  ont  été  données  pour  obéir  aux  loix  &  non  pour  les 
33  méprifier.  Si  dans  les  ordres  que  nous  vous  enverrons  ,il 
33  s’en  trouve  qui  exigent  de  très-humbles  remontrances  de 
3.3  votre  part ,  faites  -  les  fur  le  champ  :  nous  écouterons 
53  vos  prières  avec  bonté.  Mais  dès  que  vous  connoîtrez 
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>3  clairement  ma  volonté,]  e  vous  ordonne  de  vous  y  foumettre, 

33  fans  dilputer  avec  votre  Roi  &c  votre  maître  ,  qui  connoît  Charle 
33  mieux  que  perfonne  ce  qui  eft  de  Ion  intérêt ,  &  qui  feré-  IX. 

33  ferve  à  lui  fieul  le  droit  d’en  juger.  Demeurez  donc  dans  ï  jyi» 

93  les  bornes  de  la  modeftie  qui  vous  convient.  Je  vous  ai  éta- 
33  blis  pour  rendre  la  juftice  à  tout  le  monde  ,  pour  punir  les 
33  crimes ,  pour  garder  nies  édits  &  mes  ordonnances.  Si  vous 
33  le  faites  éxa&ement,  il  n’y  a  point  de  grâces  &  d’honneurs 
33  que  vous  ne  puifîiez  attendre  de  moi  :  mais  fi  vous  y  mao* 

33  quez,  vous  vous  attirerez  mon  indignation.J’ordonne  donc 
33  aux  Préfîdens  de  s’aflembler  extraordinairement  à  certains 
33  jours,  &  à  certaines  heures,  au  Palais  ou  chez  eux  ,  avec 
33  quatre  Confeillers  qui  feront  nommés  par  le  Parlement  * 

33  de  conférer  enfemble  fur  ce  qu’ils  croiront  de  plus  avan- 
33  tageux  à  la  juftice  ,  &  à  la  réformation  des  mœurs  5  de 
33  mettre  enfuite  leur  avis  par  écrit,  &  de  me  Penvoyer  promp- 
33  tement.  ce 

Chriftophle  de  Thou  premier  Préfîdent  du  Parlement  ré¬ 
pondit  au  difeours  du  Roi  avec  autant  de  modeftie  que  de 
dignité.  Après  avoir  loiié  S.  M.  fur  fa  bonté  pour  fes  peuples, 

&  le  premier  tribunal  de  fou  Royaume ,  &  fur  fon  zélé  pour 
l’adminiftration  de  la  juftice  5  il  dit  quelques  mots  en  faveur 
du  Parlement,  pour  effacer  autant  qu’il  pouvoir  -l’opinion 
defavantageufe  que  le  Roi  en  avoit  conçue.  Il  protefta  que  le 
corps  en  général ,  &  chacun  d’eux  en  particulier  s’étoit  tou¬ 
jours  comporté ,  &  le  comporteroit  toujours  d’une  manière 
propre  à  convaincre  tout  le  monde  qu’ils  n’ont  rien  plus  à 
cœur  que  de  contenter  ,  &  de  prévenir  même  fur  cet  ar¬ 
ticle  les  bonnes  intentions  de  S.  M.  afin  que  l’équité  avec 
laquelle  ils  rendront  la  juftice  à  fes  peuples  décharge  pleine¬ 
ment  fa  confidence  devant  Dieu. 

Le  vingt-cinq  de  Mars  la  jeune  Reine  (1)  alla,  fuivantla  Couronne» 
coutume  obfervée  de  tous  temps  ,  prendre  la  couronne  ment  M 
Roïale  dans  l’Eglife  de  faint  Denis.  Quatre  jours  après  elle  fit  Rcine^ 
fon  entrée  dans  Paris  avec  d’autant  plus  de  magnificence,  / 

que  la  pompe  &  les  orne  me  ns  femblent  être  réfervés  pour  les 
perfonnes  du  féxe. 

Le  Roi  cherchant  toujours  à  procurer  de  nouveaux: 

CO  Efifabeth  d’Autriche* 
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divertilïemens  à  la  Reine  ,  la  promenoir  dans  toutes  les  maL 
fons  de  plaifance  des  environs  de  Paris.  Il  étoit  à  Anet ,  qui 
appartient  à  la  duclieffè  de  Valentinois  ,  &  qu’on  peut  regan* 
der  comme  un  des  plus  beaux  châteaux, &  des  plus  richement 
meublés  qu’il  y  ait  en  France ,  lorfqu’il  donna  le  douzième 
de  Mai  une  Ordonnance ,  pour  défendre  le  port  de  toutes 
fortes  d’armes  à  feu  fouspeine  de  la  vie ,  &  de  confifcation 
de  biens. 

Quelque  temps  après, le  Roi  étant  forti  de  Paris, il  y  arriva 
quelque  tumulte, dont  voici  l’occafion.  Il  y  avoir  trois  ans  que 
Philippe  Gaftines  riche  marchand  ,  êc  d’une  probité  recon¬ 
nue,  avoir  été  accufé  de  tenir  des  alïemblées  nocturnes  dans 
fa  maifon,  contre  les  édits  du  Roi ,  &  d’y  avoir  fait  célébrer 
la  cène  à  la  manière  des  Proteftans.  Comme  on  étoit  alors 
dans  le  feu  de  la  guerre,  &  que  les  efprits  étoient  fort  échauf 
fé$ ,  il  fut  condamné  à  mort  avec  Richard  fon  frère.  Nicolas 
Croquet  fou  beau-frére ,  bon  marchand  comme  lui ,  fut  com 
damné  au  même  fupplice  &  exécuté  le  trente  de  Juin  •  & 
tout  fon  bien  fut  confifqué.  Dans  Je  temps  qu’on  rnenoit 
Gaftines  au  fupplice,  ce  vieillard  vénérable  chéri  de  tous  les 
voilais ,  ou  pour  mieux  dire  de  toute  la  ville  ,  à  qui  il  avoir 
rendu  de  grands  fervices ,  excita  la  conipaffion  de  bien  des 
gens  5  &  cette  exécution  rendit  odieufe  la  cabale  de  certains 
fadieux  ,  qui  à  force  de  folliciter  les  Juges  ,  d’émouvoir  le 
peuple ,  de  l’attrouper  ,  de  l’engager  à  fuivre  les  Juges  au 
lortir  du  Parlement ,  &  à  les  menacer,  vinrent  à  bout  de  faire 
punir  de  mort  dans  la  perfonne  de  Gaftines  une  faute  qui 
jufqu’alors  n’avoit  été  punie  que  par  1-éxil  ,  ou  quelque 
amende  pécuniaire.  On  avoir  pouffé  la  rigueur  de  l’Arrêt, 
jufqu’à  ordonner  que  la  maifon  de  la  rue  faint  Denis ,  oii 
les  alïemblées  s’étoient  tenues,  feroit  rafée,la  place  con- 
iîfquée  au  profit  du  public  $  &  que  pour  conferver  la  mé- 
inoire  de  ce  jugement,  le  prix  des  biens] confifqués  fur  le 
coupable  ferviroit  à  élever  dans  cette  place  une  pyramide,  01$ 
l’arrêt  rendu  contre  lui  gravé  fur  le  cuivre ,  feroit  attaché 
§c  expofé  aux  yeux  des  paffmts.  Mais  comme  le  dernier  édit 
portoit  que  les  lentences ,  arrêts  &  tous  jugemens  portés 
contre  les  Proteftans  pendant  la  guerre  en  haine  de  leur 
.religion  feroient  caffés,&  les  condamnés  rétablis  dans  leurs 

biens 
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biens ,  leur  réputation ,  ôc  leurs  dignités  ,  ôc  que  pour  abolir 
entièrement  la  mémoire  du  palTé  ,  tout  ce  qui  reftoit  de  mo- 
numens  feroit  détruit  :  les  députés  demandèrent  que  le  juge¬ 
ment  de  Gaftines  6c  Croquet  fut  déclaré  nul  5  ôc  que  la  py¬ 
ramide,  que  l’on  appelloit  communément  la  croix  de  GaC 
tines,  fût  abattue. 

Le  Roi  trouva  leur  demande  raîfonnable  3  mais  les  parti- 
fans  fecrets  des  féditieux  reprefentoient  que  fi  pour  faire  plai- 
fir  aux  Proteftans,  on  détruifoit  un  monument  regardé  par 
plufieurs  comme  quelque  chofe  de  facré,il  étoit  à  craindre 
que  le  peuple  ibt  ôc  ignorant  ne  traitât  cette  affaire  d’atten¬ 
tat  contre  la  Religion.  On  prit  un  parti  mitoyen ,  ôc  il  fut  ré- 
folu  que  la  pyramide  feroit  portée  la  nuit  dans  le  cimetière 
de  faint  Innocent ,  ôc  que  l’arrêt  gravé  fur  la  plaque  de  cui¬ 
vre  feroit  effacé ,  ôc  qu’on  y  fubftituëroit  une  infcription  a 
l’honneur  de  la  croix  :  Que  par-là  le  peuple  de  Paris  ôc  les 
Proteftans  n’auroient  aucun  lieu  de  fe  plaindre.  On  chargea 
de  l’exécution  Claude  Marcel  prévôt  des  Marchands  :  mais 
la  chofe  ne  put  fe  faire  fi  fecrétement ,  que  les  féditieux  n’en 
euflent  connoiflance.  Ils  s’attroupèrent  %  crièrent  aux  armes, 
&C  dès  le  grand  matin  ils  coururent  tout  armés  dans  les  rues, 
forcèrent  ôc  pillèrent  quelques  maifons  du  voi finage  ,  qui  ap~ 
partenoient  à  des  gens  qu’on  foupçonnoit  de  favorifer  les 
nouvelles  opinions. 

Au  bruit  de  ce  tumulte ,  François  de  Monmorency  Gou¬ 
verneur  de  la  ville ,  homme  d’une  probité  digne  des  meiL 
leurs  fiécles,  ôc  très-zélé  pour  la  difcipline ,  accourt  vers  les 
féditieux ,  en  tuë  quelques-uns  qui  fe  trouvent  fur  fon  pafl 
fage  3  fait  arrêter  un  de  ces  miférables ,  homme  de  néant , 
qui  vendoit  des  grenades ,  ôc  le  fait  pendre  fur  le  champ  aux 
fenêtres  d’une  maifon  voifine.  Les  autres  effraies  fe  difperfent 
ôc  fe  retirent  chacun  dans  leurs  maifons.  Par-là  Monmorency 
vint  à  bout  d’étouffer  dans  fa  naiftance  une  fédition  dange- 
reufe ,  ôc  capable ,  fans  ce  prompt  remède,  de  ruiner  l’auto¬ 
rité  du  Roi  dans  la  capitale  du  Royaume  ,  comme  on  l’a  vu 
dans  la  fuite  :  ôc  cette  adion  du  Gouverneur  donna  aux  per- 
fonnes  équitables  une  grande  idée  de  fa  prudence  ôc  de  fa 
fermeté  3  mais  d’un  autre  côté  elle  lui  attira  la  haine  de  h 
populace  corrompuë  par  la  fadion  de  fies  ennemis. 
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Teligny ,  Briquemaut  &  Chavagne  ayant  pris  congé  de  la 
Cour  étoient  retournés  à  la  Rochelle  ,  pour  allïtrer  de  la  part 
du  Roi  le  prince  de  Navarre  &  Goligny  ,  de  l’amitié  fincére 
de  S.  M.  &  du  défir  qu’elle  avoir  d’empêcher  que  la  paix  ne 
fût  troublée  :  que  pour  la  rendre  plus  folide  ,  elle  penfoit  à 
oorter  la  guerre  dans  les  Païs-bas ,  &  à  affermir  par  une  al¬ 
liance  prochaine  la  réconciliation  qui  s’étoit  faite  à  la  paix, 
EffeéHvement  Biron  arriva  peu  de  temps  après  eux ,  chargé 
de  négocier  le  mariage  de  Marguerite  fœur  du  Roi  avec  le 
prince  de  Navarre,  &  de  les  engager  à  venir  à  la  Cour  pour 
conclure  cette  affaire.  Après  s’être  beaucoup  étendu  là-del- 
fus ,  Biron  ajouta  de  lui-même  que  c’étoit  une  occafion  ad¬ 
mirable  que  Dieu  leur  prefentoit  pour  aflurer  pour  toujours 
la  tranquillité  du  Royaume  3  que  s’ils  ne  s’y  prêtoient  pas  , 
le  Roi  le  trouveront  offenfë  de  leur  refus  •  &  que  les  Guifes 
qu’ils  craignoient ,  &  qu’ils  favoient  être  fur  le  point  de  fe 
retirer  de  la  Cour,  ne  la  quitteraient  pas ,  &  y  deviendraient 
plus  puifïans  que  jamais  :  Que  le  Roi  avoit  eu  quelques  con¬ 
férences  avec  le  Nonce  Salviati ,  pour  lever  l’obftacle  que  la 
parenté  &  la  différence  de  religion  pouvoient  aporter  à  la 
conclufion  de  cette  affaire  3  &  que  quoique  Pie  V.  eût  refufé 
jufqu’alors  d’y  confentir,il  ne  defefpéroit  pas  que  ce  Pape  n’y 
donnât  les  mains,  quand  les  deux  parties  feraient  d’accord  r 
Qu’ainfi  il  falloir  s’aboucher  &  conférer  enfemble.  Venez 
donc  ,  leur  dit-il  en  finiffant ,  &  n’entretenez  point  par  des 
délais  perpétuels  les  défiances  de  S.  M. 

La  reine  de  Navarre  lui  ayant  fait  de  grands  remercîmens 
par  un  difcours  prémédité  ,  ajoûta  qu’une  affaire  de  cette 
importance  demandoit  de  la  réfléxion  :  Qu’elle  fentoit  tout 
l’honneur  &  tout  l’avantage  de  cette  alliance  ,  que  cepen¬ 
dant  elle  ne  favoit  pas  encore  fi  fa  confcience  lui  permettroit 
de  palier  par  defius  les  obftacles  de  la  parenté,  &  de  la  dif¬ 
férence  de  Religion  ;  Qu’elle  confulteroit  fes  Théologiens  -, 
&  que  s’ils  n’y  trouvoient  point  de  difficulté  ,  elle  fe  por-, 
teroit  de  bon  cœur  aux  arrangemens  qui  pourroient  contri¬ 
buer  à  la  gloire  de  Dieu  &  à  l’avantage  du  Royaume  :  Que 
dès  que  fa  confcience  feroit  en  fûreté  ,  îl  n’y  avoit  point  de 
conditions  qu’elle  n’acceptât  dans  la  vûë  de  contenter  le  Roi 
èt  la  Reine ,  de  leur  marquer  fon  obéïflance  &  fa  vénération  5 
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§€  d’afiîlrer  la  tranquillité  de  l’Etat ,  pour  laquelle  elle  facrL 
fieroit  volontiers  fa  propre  vie»  Chaule 

Le  Prince  fon  fils  11’étoit  pas  alors  à  la  Rochelle  :  il  étoit  I  X» 
allé  en  Bearn  avec  le  prince  de  Condé  fon  coufin  germain  ôc  1571, 
beaucoup  de  nobleiïe.  Mais  dès  qu’il  eut  vifité  les  places  du 
pays ,  il  revint  joindre  fa  mere.  Dans  ce  même  temps  on  con¬ 
clut  le  mariage  du  prince  de  Condé  avec  Marie  de  Cléve, 
marquile  de  Lille ,  fœur  de  la  ducheffe  de  Nevers  &  de  la  du- 
cheffe  de  Guife.  Cette  Princelfe  ayant  demeuré  long-temps  à 
la  Cour  de  la  reine  de  Navarre  fa  proche  parente,  y  avoir  pris 
les  fentimens  de  la  nouvelle  religion. 

Quatre  ans  auparavant ,  Coligny  avoir  perdu  à  Orléans 
Charlotte  de  Laval  la  femme  :  &  comme  il  penfoit  à  le  rema¬ 
rier  ,  on  lui  propofa  Jacqueline  d’Entremont ,  veuve  de  Clau¬ 
de  deBaftarnay  baron  d’Anton, qui  fut  tué  au  combat  de  faint 
Denis.  Elle  étoit  héritière  d’une  des  plus  riches  &  des  plus 
nobles  maifons  de  Savoye  ,  ôc  proteftante  d’inclination.  P  hiL 
bert-Emmanuel  duc  de  Savoye  aïant  fçu  que  ce  mariage  fe 
négocîoit, défendît  fous  peine  de  confifcation  de  biens, qu’au  - 
cune  perfonne  de  les  Etats  fe  mariât  avec  des  Etrangers  lâns 
fon  confentement.  Quoique  le  Roi  lui  eût  écrit  plufieurs  fois 
pour  l’engager  à  lever  la  défenfe  en  faveur  de  la  Dame  d’En¬ 
tremont  ,  le  Duc  l’avoit  toujours  refufé  :  mais  cette  femme , 
qui  avoit  conçu  de  l’amour  pour  Coligny  fur  la  réputation  de 
fa  vertu,  fe  mit  au-delTus  du  danger  où  elle  s’expofoit,  s’en 
vint  à  la  Rochelle  fans  en  demander  la  permilfion  au  duc  de 
Savoye ,  &  fans  fe  foucîer  de  la  confifcation  dont  elle  étoit 
menacée  ,  &  elle  y  époula  Coligny.  Le  même  jour  Teligny  5 
jeune  homme  en  qui  fe  trouvoient  les  qualités  les  plus  eftima- 
blés ,  ôc  qui  joignoit  beaucoup  de  valeur  à  une  naiflance  illus¬ 
tre  ,  époufa  Louife  de  Châtillon  fille  de  Coligny,  qui  dans  ce 
mariage  ne  regarda  que  le  mérite  perfonnel  de  fon  gendre  ■; 
car  il  avoit  peu  de  bien.  Louis  de  Teligny  fon  pere ,  qui  vivoit 
encore ,  avoit  épuifé  par  fès  profufions  le  riche  patrimoine 
qu’il  avoit  hérité  de  fes  ancêtres. 

Lajoie  de  ce  mariage  fut  bientôt  mêlée  de  trifteflè,  par  la  Mort  du  car- 
nouvelle  que  l’on  reçue  de  la  mort  du  cardinal  de  Châtillon.  deChâ- 
11  étoit  paile  à  Londres  pendant  la  dernière  guerre, &  il  y  fou-  1 
lenoit  les  intérêts  des  Proteftans  auprès  de  la  reine  Elifabeth, 
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dont  il  croit  fort  confia  éré  ,  autant  pour  fia  vertu  &  Ton  inté j 
Ch  a  rle  grité,  que  pour  fa  naiflance.  Lorfque  la  paix  fut  conclue* 
I  X.  Galpard  de  Coligny  Ion  frere  lui  manda  de  revenir  en  Fran- 
i  y  y  j  #  ce.  Il  prit  donc  congé  de  la  Reine ,  &  fe  mit  en  chemin  $  mais 
il  tomba  malade  à  Hampton ,  où  il  mourut  le  quatorzième 
de  Février  à  1  âge  de  cinquante  ans ,  8c  fut  enterré  à  Cantor- 
bery.  C'étoit  un  homme  au-deffiis  du  commun,  &  qui  pour  la 
grandeur  d'ame ,  la  candeur ,  la  droiture ,  la  bonne  foi ,  ver¬ 
tu  rare  en  ce  fiécle ,  &  pour  fa  pénétration  dans  les  affaires* 
eut  peu  d'égaux  parmi  les  contemporains.  Auffi  fut-il  regret¬ 
té  de  tous  ceux  qui  le  connoifiToient.  Dans  le  moment  de  la 
mort ,  on  foupçonna  qu'elle  n'étoit  point  naturelle  3  8c  on  a 
fçu  depuis  que  ion  propre  valet-de-chambrel'avoit  empoifon- 
né  avec  une  pomme.  Ce  fcélerat  ayant  été  envoyé  comme  e£ 
pion  à  la  Rochelle  ,  y  fut  pris  3  &  à  la  queftion  il  avoüa  ce 
crime. 

Tandis  que  ce  Cardinal  étoit  en  Angleterre  ,  le  Roi  8c  la 
Reine  mere  le  chargèrent  de  négocier  le  mariage  du  duc 
d’Anjou  avec  la  reine  Elifabeth.  Cette  Princelfe  ne  le  refula 
pas  ouvertement  3  mais  fon  averfion  naturelle  pour  le  maria¬ 
ge  en  empêcha  la  réüffite.  D'ailleurs  bien  des  gens  ont  cru 
que  cette  propofition  n'étoit  pas  fort  férieufe  du  côté  du  Roi* 
qui  avoir  en  cela  deux  vues  3  la  première ,  d’amufer  les  Pro- 
teftans ,  &  de  leuq  faire  croire  que  l'amitié  qu'il  leur  témoi- 
g  noir  étoit  fincére  3  la  féconde ,  de  rompre  la  négociation  fe- 
crette  du  mariage  de  cette  Princefie  avec  le  prince  de  Navar¬ 
re,  qu'il  vouloit  faire  époufer  à  fa  fœur.  C’eft  pourquoi  dans 
le  tems  qu'on  projettoit  un  traité  entre  la  France  8c  l'Angle¬ 
terre,  le  Roi  voulant  que  l'on  crût  qu'il  fouhaitoit  ardem¬ 
ment  cette  alliance  pour  fon  frere ,  chargea  fes  ambafladeurs 
d'en  faire  la  propofition. 

Sur  la  fin  de  l'été ,  le  Roi  alla  à  Blois  pour  y  recevoir  la  rei¬ 
ne  de  Navarre,  le  prince  de  Navarre,  Condé  8c  Coligny  3 
qu'il  preffoit  inftamment  par  lettres  &  par  couriers ,  de  fe  ren¬ 
dre  promptement  à  laCour.De-là  la  Majefté  s’avança  jufqu’à 
Bourgueüil  (  1  )  en  Touraine ,  où  fe  trouve  une  abbaye  très- 
agréablement  fituée  dans  un  terrain  fablonneux  orné  de  jar¬ 
dins  &  de  L  ois.  La  Reine  qui  fe  plaifoit  à  bâtir  à  grands  frais 
(i)D’autres  le  mettent  enAnjou,Il  eft  fitué  près  de  la  Loire  à  4  lieiies  de  Saumur, 
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des  maifons  dans  toutes  les  parties  du  roïaume ,  avoit  deiïein 
d’en  faire  conftruire  une  en  cet  endroit.  Pendant  que  la  Cour 
y  féjournoit  ,  George  de  Villequier  vicomte  de  la  Guierche  , 
accompagné’ de  Henri  d’Angoulême  fils  naturel  de  Henri  IL 
de  Charle  de  Mansfeld ,  de  Saint-jean  frere  du  comte  de 
Mon  gommer  y  ,  &  de  quelques  autres ,  attaqua  fur  le  midi  au¬ 
près  de  la  halle  Ligneroles  Ion  rival ,  &  fon  ennemi  fecret  de¬ 
puis  long -temps.  L’ayant  envelopé ,  il  lui  porte  plufieurs 
coups ,  &  le  tue.  Cette  aétion  fut  interprétée  allez  diverfe- 
ment  :  car  il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’un  homme  comme 
Ligneroles,  le  favori  &  le  confident  du  duc  d’Anjou,  qui  avoit 
été  long-temps  à  la  tête  de  fa  maifon ,  êc  que  ce  Prince  avoit 
fait  élever  aux  plus  grands  honneurs, eût  été  alïaflîné  en  plein 
midi  par  des  perfonnes  des  plus  confidérables  de  la  Cour, fans 
un  ordre  du  Roi,  &  fans  le  confentement  du  duc  d’Anjou. 
Mais  on  n’en  devinoit  pas  le  motif.  Les  uns  difoient  que  c’é- 
toit  le  Roi  qui  l’avoir  fait  afiaifiner ,  parce  qu’il  avoit  un  com¬ 
merce  de  galanterie  avec  une  Dame  du  premier  rang.  (  1  )  Se¬ 
lon  d’autres ,  le  duc  d’Anjou  lui  ayant  confié  imprudemment 
le  fecret  du  Roi ,  Ligneroles  plus  imprudent  encore  le  décla¬ 
ra  à  ce  Monarque ,  pour  s’infinuer  dans  fon  efprit  par  cette 
fotte  vanité.  Le  Roi  irrité  que  ion  fecret  lût  éventé ,  fit  venir 
la  Guierche ,  &  lui  dit  :  Voilà  une  belle  occafion  de  vous  ven¬ 
ger  d’un  ennemi ,  qui  m’a  fait  à  moi-même  un  outrage  fenfi- 
ble  dans  une  affaire  que  je  veux  étouffer.Je  vous  donnerai  des 
féconds ,  gens  d’expédition ,  pourvu  que  vous  ayez  allez  de 
courage  pour  commencer.  Comme  la  Guierche  marquoit  de 
la  répugnance  pour  l’affailinat,  le  Roi  pour  l’y  engager, lui  dit 
plufieurs  chofes  piquantes ,  jufqu’à  le  traiter  en  face  de  pol¬ 
tron. 

'  Ceux  qui  ont  écrit  Phiftoire  de  ce  qui  fe  paiîa  l’année  fui- 
vante  ,  prétendent  que  ce  fecret  regardoit  la  conjuration  dé¬ 
jà  formée  contre  Coligny  &  les  autres  Seigneurs  du  parti  Pro¬ 
cédant  ,  dont  le  duc  d’Anjou  avoit  imprudemment ,  &  contre 
l’ordre  du  Roi,  fait  confidence  à  Ligneroles ,  fur  la  capacité 
duquel  il  comptoir  beaucoup.  Cependant  j’ai  entendu  dire  à 
plufieurs  Proteftans,  qui  étoient  alors  à  la  Cour,  qu’ils  étoient 
perfuadés  que  le  Roi  ne  penfoit  pas  encore  dans  ce  temps  -  là 

(1)  La  Reine  mere. 
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à  l'horrible  boucherie  qu'il  fit  faire  l'année  fuivante. 

Ch  a  rle  On  avoir  déjà  parié  plufîeurs  fois  de  porter  la  guerre  en 
i  X.  Flandre.  Louis  de  Naffau ,  qui  étoit  à  la  Rochelle  ,  preflë  par 
ï  57  x 0  fon  frere  le  prince  d’Orange  ,  qui  lui  envoyoic  lettres  fur  let¬ 
tres  &  couriers  fur  couriers,  follicitoit  vivement  la  conclufxon 
de  cette  affaire.  Mais  comme  elle  ne  pouvoir  guéres  fe  traiter 
que  tête  à  tête  &  dans  des  conférences  particulières ,  Naffau 
prétexta  un  voyage  en  Flandre  par  mer  3  &  après  en  avoir 
fait  tous  les  préparatifs ,  il  le  déguifa  &  s'en  vint  à  la  Cour 
avec  la  Noue ,  Char  le  de  Teligny,  &  Jean  d'Hangeft  de  Gen- 
lis.  Le  Roi  étoit  alors  à  Lumigny  en  Brie ,  où  il  prenoit  le  di- 
vertiffement  de  la  chafle  pendant  l’automne.  Louis  de  Naffau 
eut  avec  lui  pendant  fix  jours  des  entretiens  fecrets ,  où  il  lui 
fit  voir  la  néceflité  de  cette  guerre ,  &  la  manière  de  la  con¬ 
duire.  Le  Roi  lui  ayant  marqué  qu'il  étoit  fort  de  cet  avis  5 
mais  qu'il  y  voyoit  des  difficultés ,  fur  lefquelles  il  avoit  be- 
foin  de  l'avis  de  Coligny.,  qu'il  vouloit  mettre  à  la  tête  de  tou¬ 
tes  les  forces  qu'il  deftinoit  pour  cette  entreprife ,  il  perfuada 
à  Naffau  de  prefler  Coligny  de  fe  rendre  inceffamment  à  la 
Cour.  Sur  cette  réponfe  ,  Naffau  retourne  à  la  Rochelle  dé- 
guifé  comme  il  étoit  venu. 

Coligny  ne  s'y  tenoit  pas  à  rien  faire  :  il  avoit  armé  quel¬ 
ques  vaiffeaux  fournis  de  bonnes  troupes  ,  dont  il  donna  le 
commandement  à  la  Minguetiere  grand  homme  de  mer  v8c 
fort  brave,  avec  ordre  d'approcher  le  plus  près  qu'il  pourroit 
des  côtes  de  l'Amérique ,  &  d'en  examiner  la  fituation  &  les 
ports  ,  afin  qu'en  même  temps  que  l’on  attaqueroit  la  Flan¬ 
dre  9  on  pût  y  faire  une  diverffon  confidérable ,  en  ravageant 
les  côtes  des  pays  que  les  Efpagnols  poflëdent  dans  les  ifles 
occidentales^&pardà  les  obliger  à  partager  leurs  forces.  Mais 
l'avarice ,  cette  paillon  naturelle  à  l'humanité,  fît  échoüer 
l'entreprife.  Ceux  qu'on  avoit  envoyés  pour  reconnoître  le 
pays ,  fe  mirent  à  le  piller  •  la  douceur  du  gain  leur  fit  mépri- 
1er  le  péril  •  &  à  force  de  s'y  expofer ,  ils  y  périrent  :  en  forte 
qu’ayant  été  furpris  dans  Pille  Hifpaniola  (  1  ) ,  ils  furent  tou$ 
dgorgés ,  fans  qu'il  en  reliât  un  jfeul, 

Coligny  perluadé  par  tout  ce  que  lui  avoîent  dit  les  dépu¬ 
tés  des  Proteftans,  &  en  fuite  Loüis  de  Naffau ,  fe  préparpxç 

(1)  On  l’appelle  aujourd’hui  S=  Domingue. 
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enfin  a  venir  à  la  Cour  3  mais  il  y  fut  tout-à-fait  déterminé 
par  le  Maréchal  de  Collé  fon  ancien  ami ,  qui  lui  remit  une 
ordonnance  du  Roi ,  par  laquelle  il  lui  étoit  permis  d’avoir 
auprès  de  lui ,  à  la  Cour  même,  cinquante  Gentilshommes 
armés  pour  la  feureté  de  fa  perfonne  :  &  il  fut  encore  confir¬ 
mé  dans  cette  réfolution  par  les  lettres  de  Monmorency  fon 
proche  parent  (  1)  &  fon  ami  intime  ,  qui  l’alîùroit  qu’il  pou¬ 
voir  compter  fur  l’amitié  du  Roi ,  &  qui  le  prioit  inftamment 
de  le  rendre  à  la  Cour  le  plutôt  qu’il  pourroit.  Il  y  fut  reçu 
avec  tous  les  honneurs  &  toute  la  joïe  qu’il  pouvoir  fouhaiter  : 
comme  il  fe  jettoit  à  genoux  aux  pieds  du  Roi  pour  lui  mar¬ 
quer  fon  refped,  S.M.le  releva,  l’appellant  de  temps  en 
temps  fon  pere ,  &  proteftant  qu’il  regardoit  comme  un  des 
plus  heureux  jours  de  fa  vie  celui  où  il  voïoit  la  guerre  finie  , 
&  la  tranquillité  de  l’Etat  folidement  affermie  par  le  retour 
de  Coligny.  Puis  il  ajouta  avec  un  vifage  riant  :  53  Enfin 
>3  nous  vous  tenons ,  nous  vous  polledons ,  &  vous  ne  vous 
>3  éloignerez  plus  de  nous  y  quand  vous  le  voudrez.  «  La  Rei¬ 
ne  mère  &  le  duc  d’Anjou  le  reçurent  avec  la  même  ouvertu¬ 
re  ,  &  lui  parlèrent  avec  une  familiarité  à  laquelle  il  ne  s’at- 
tendoit  pas  3  mais  le  Duc  d’Alençon  les  furpalla  encore  ,  & 
l’amitié  qu’il  témoigna  à  Coligny  le  rendit  liifped  ,  &  caufa 
dehors  quelque  mélintelligence  entre  les  trois  frères. 

Toutes  ces  démonftrations  extérieures  furent  accompa¬ 
gnées  de  réalités ,  &  l’Amiral  reçût  du  trefor  roïal  cinquante 
mille  livrés  en  dédommagement  des  pertes  qu’il  avoir  faites 
dans  les  dernières  guerres.  S.  M.  lui  accorda  encore  pour  un 
an  la  joüiffance  de  tous  les  bénéfices  du  cardinal  de  ChâtiL 
Ion  fon  frère  ,  &  lui  donna  une  permiffion  lignée  de  fa  main  , 
pour  révendiquer  les  meubles  magnifiques  de  ce  Cardinal  , 
qui  avoient  été  pillés  &  vendus»  On  lui  rendit  ’la  place  qu’il 
avoit  occupée  dans  le  confeil  du  Roi,  &il  y  donnoit  fon  avis 
parmi  les  Maréchaux  de  France.  On  fit  auffi  de  grands  hon¬ 
neurs  àTeligny  fon  gendre  :  Arnaud  de  Chavagne  Concil¬ 
ier  au  Parlement  deTouloufe,  fut  pourvu  d’une  charge  de 
Maître  des  Requêtes  3  &  le  Roi  à  fa  recommandation  fit  du 
bien  à  quantité  de  Gentilshommes,  &  les  gratifia  d’emplois 
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honorables.  Mais  pour  mettre  le  comble  à  tant  de  grâces , 
6c  pour  perfuader  l'Amiral  6c  tous  les  Proteftans ,  que  la  ré¬ 
conciliation  étoit  fincére  ,  &  qu'on  ne  cherchoit  qu'à  ferrer 
de  plus  en  plus  les  liens  de  la  paix  conclue  avec  eux  ^  S.  M. 
voulut  qu'on  délibérât  fur  le  champ  fur  les  moïens  de  porter 
la  guerre  en  Flandre  ;  qu'on  renouvellât  l'alliance  avec  la 
reine  Elifabeth  ,  6c  qu'on  s'unit  avec  les  Princes  alliés  de  la 
confeffion  d'Aufbourg, 

Quelques  jours  après  Coligny  obtint  la  permiffion  d’aller 
palier  quelque  temps  à  fa  mailbn  de  Châtillon-fur-Loing , 
pour  mettre  ordre  à  les  affaires  5  mais  on  le  rappella  prefque 
fur  le  champ  pour  conférer  avec  lui  fur  les  principales  diffi¬ 
cultés  qui  fe  rencontroient  dans  le  plan  de  la  guerre  qu'on 
vouloir  porter  en  Flandre.  Il  revint,  6c  retourna  peu  de 
temps  après. 

Tout  le  mois  de  Septembre  s'étant  palfé  de  la  manière  que 
je  viens  de  le  dire ,  les  députés  des  Proteftans  qui  avoient 
fouvent  fupplié  le  Roi  d'avoir  la  bonté  de  répondre  leur  re¬ 
quête  ,  6c  de  vouloir  bien  interpréter  favorablement  les  ar¬ 
ticles  de  l'Edit  qui  étoient  ou  obfcurs  ou  ambigus ,  furent 
enfin  écoutés.  Le  quatorzième  d'Odobre  S.  M.  fe  fit  lire 
leurs  demandes  j  leur  accorda  ce  qu'ils  fouhaitoient ,  6c  fur 
le  champ  envoïa  des  Commiflàires  par  tout  le  Roïaume  pour 
y  faire  exécuter  l’Edit  conformément  à  ce  qui  venoit  d'être 
réglé, 

Cette  année  ne  fut  remarquable  en  Allemagne  que  par  la 
mort  de  plufîeurs  Princes  6c  d'autres  perfonnes  diftinguées. 
Dès  le  deuxieme  de  janvier  Joachim  II.  électeur  de  Brande¬ 
bourg  ,  après  avoir  loupé  gaiement  au  château  de  Cope¬ 
rnic  fur  la  Sprée ,  environ  une  lieue  au-deflus  de  Berlin ,  y 
mourut  fubitement  par  la  force  d'un  poifon  qu'un  Juif  lui 
donna  dans  le  temps  qu'il  s'alloit  coucher.  Le  crime  de  ce 
Juif  ne  fut  découvert  que  cinq  ans  après,  par  un  mot  que  fa 
femme  laifla  échaper  dans  le  feu  d'une  querelle  qu'elle  avoir 
avec  fon  mari.  Joachim  étoit  dans  fa  foixante  6c  lixiéme 
année ,  6c  en  avoit  régné  trente-fix.  C'étoit  un  Prince  de 
beaucoup  d'efprit ,  libéral ,  doux  6c  modéré  fur  le  fait  de  la 
religion  ,  très  attentif  à  accommoder  les  difputes  qui  s’éle- 
voient  à  cette  occafion.  Et  comme  il  étoit  perfuadé  qu'on  y 
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réüffiilbît  beaucoup  mieux  par.  des  conférences  amiables  & 
tranquilles  ,  que  par  ia  violence,  il  détefta  toujours  les  guer-  Chaule 
res  civiles  ,  &  il  exhorta  tous  les  Princes  qui  croient  ou  iès  1  X, 
amis  ou  les  alliés ,  à  mettre  tout  en  œuvre  pour  empêcher 
qu’il  ne  s’en  allumât  dans  leurs  Etats.  Il  avoir  commandé 
dans  la  guerre  de  Hongrie  }  mais  comme  les  états  de  l’Empire 
ne  fournifloient  point  l’argent  qu’ils  avoient  promis ,  6c  qu’on 
ne  lui  envoïoic  ni  vivres  ni  lecours ,  il  pafifa  toute  la  campa- 
gne  fans  rien  faire.  Sur  quoi  Paul  jove  le  déchire  d’une  ma¬ 
nière  indigne  ;  &  cet  Hilïorien  regarde  l’échec  de  Peft  com- 
me  un  effet  de  fa  négligence ,  quoiqu’il  foit  conftant  que  la 
faute  doit  moins  lui  en  être  attribuée  qu’aux  autres  Confé¬ 
dérés. 

Dix  jours  après  ,  Jean  fon  frère  mourut  à  Cuftrin  fitué  au 
confluent  de  l’Oder  &  de  la  W  ar te.  Une  prudence  conlom- 
mée  ,  des  mœurs  dignes  de  la  févérité  de  nos  ancêtres ,  6c 
un  grand  amour  de  la  paix  ,  lui  avoient  acquis  une  réputa¬ 
tion  fo lide.  Ce  Prince  avoir  épaulé  Catherine  fille  de  Henri 
duc  de  Brunlwik ,  de  laquelle  il  eut  une  fille  nommée  auffi 
Catherine,  qui  en  i  570  fut  mariee  à  Joachim  Frédéric  ad- 
miniftrateur  de  Magdebourg  ,  fils  de  Joachim  II.  dont  je 
viens  de  parler  :  &  c’eft  par  ce  mariage  que  cette  famille  il- 
luftre  qui  lèmbloit  prête  à  s’éteindre,  s’eft  relevée  par  le 
grand  nombre  d'en  fan  s  qu’elle  en  eut. 

Jean-George  fils  de  Joachim  II.  réünit  en  fa  perfonne  par 
la  mort  de  Jean  ,  tout  l’état  de  Brandebourg.  Cet  état  cft  fi 
confidérable  ,  que  dans  toute  la  Saxe  il  n’y  en  a  point  de  plus 
grand  ni  de  plus  peuplé  ,  qui  loit  pofledé  par  un  (eu!  Prince. 

En  Saxe  l’ancienne  ôcilluftre  famille  de  Pleffe  fut  éteinte  cet¬ 
te  année  par  le  décès  de  Théodore  de  Pleife.  Ses  terres  & 
fes  châteaux  pafférent  au  prince  de  Heffe  dont  il  était 
valïal. 

Cette  même  année  fut  apporté  en  Allemagne  le  corps  de 
W^olfang  de  Bavière  duc  de  Deuxponts ,  mort  dans  le  Li- 
moufin  deux  ans  auparavant.  On  l’avoit  dépofé  d’abord  â 
Angoulême ,  6c  enfuite  à  la  Rochelle  ,  de  peur  qifaprès  la 
paix  il  ne  fût  expofé  aux  infultes  de  la  populace,  à  caufe  de 
la  religion.  Mais  Jean  W'olf,  qui  avoir  lui vi  ce  Prince  en 
France  en  qualité  de  Confeiller  ,  fit  mettre  fon  corps  fur  un 
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vaiiTeau  marchand  de  Lubec  ,  qui  aïant  efluïé  divers  hazards 
fur  la  mer,  arriva  enfin  le  onzième  d’Août  au  port  de  Tra- 
vemonde,  appartenant  à  la  ville  de  Lubec.  Après  tous  les 
préparatifs  nccefiaires  pour  un  convoi  magnifique ,  on  le  fit 
paflèr  par  Lunebourg ,  Brunfwick,  Volfenbutel,  Mindenôe 
Cafïel  ^  &  par  tout  on  prononça  des  oraifons  funèbres  à  fon 
honneur.  Tous  les  Princes ,  tous  les  Magiftrats  des  villes  li¬ 
bres  ,  tous  les  Ordres ,  fuivis  d’une  foule  innombrable  de 
peuple,  alloient  au-devant  de  lui  en  quelque  endroit  qu’il 
arrivât.  Aïant  été  conduit  de  cette  forte  jiifque  dans  fes 
Etats ,  il  fut  mis  à  Meyfeinheim  dans  le  tombeau  de  fes  an¬ 
cêtres.  Ce  tranfport ,  &  la  magnificence  du  convoi  &  de  la 
pompe  funèbre  ,  coûtèrent  des  fommes  immenfes. 

Le  quatorze  de  Mars  de  la  même  année ,  jean  Etienne 
prince  de  Tranfylvanie ,  que  quelques-uns  appellent  Sigif- 
mond ,  mourut  d’épilepfie.  Il  étoit  fils  de  Jean  Scepufe  & 
d’Ifabelle  fœur  de  Sigifmond  augufte  roi  de  Pologne.  Ce  fut 
fon  pere  qui  donna  occallon  aux  T  lires  d’envahir  lé  Royaume 
de  Hongrie  un  des  plus  puiflans  &  des  plus  floriflants  Etats 
de  l’Europe  :  le  fils  lui  fuccéda  avec  des  difpofitions  trës-fem- 
blables ,  &  avec  une  infortune  à  peu  près  égale.  L’aflemblée 
des  Etats  fut  indiquée  à  Torda ,  qui  eft  une  des  villes  de  la 
Province  ,  pour  faire  l’élection  d’un  Prince  le  24  de  Juin. 
Etienne  Batori  de  Somlio  (  1  )  fils  d’André  y  fut  élu  unanime¬ 
ment  pour  Vaïvode  de  Tranfylvanie  fur  la  recommandation 
de  Seüm  ,  dont  les  lettres  furent  lues  publiquement.  Gafpard 
de  Bekfol ,  un  des  grands  Seigneurs  du  P  aïs ,  fe  déclara  fon 
compétiteur -.mais  toutes  les  Pollicitations  qu’il  fit  à  la  No- 
blefle  devinrent  inutiles. 

Etienne  Batori  11e  fut  pas  plutôt  reconnu,  qu’il  fit  ferment 
de  conferver  les  privilèges  de  la  Province,  &L  de  rendre  la 
juftice  également  à  tout  le  monde.  En  même  temps  il  reçut, 
le  ferment  de  tous  les  ordres  de  l’Etat ,  &  dépêcha  des  Am- 
bafïadeurs  à  Selim  pour  le  remercier  de  fa  protedion  ,  pour 
lui  payer  le  tribut  de  cinquante  mille  écus ,  &  pour  Pafmrer 
de  fon  attachement  tant  qu’il  vivroit.  Selim  de  fon  côté  lui 
envoïa  le  fceptre&l’étendart  pourmarques  de  la  fouveraineté 

(1)  Château  fur  les  confins  de  Tran~!le  nom  à  la  famille  des  Seigneurs  de 
fylvanie  ôc  de  la  Hongrie  ?  qui  a  donné  j  Somlio. 
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qu'il  lui  déféroic ,  à  condition  qu'il  ne  le  lieroic  avec  aucun 
Prince  étranger  ,  6c  qu'il n’entreroit  dans  aucun  traité  fans  fa  Chaue 
participation. 

Dans  ce  même  temps  George  de  Tliuvry  Officier  de  ré¬ 
putation  ,  qui  cinq  ans  auparavant  avoir  rendu  un  grand 
fervice  à  la  Religion  par  la  défenfe  de  la  Palote ,  fortit  de 
Canife  ,  dont  il  etoit  gouverneur  pour  l’Empereur  ,  à  la  tête 
de  quatre  vingt  hommes  pour  faire  une  courfe  dans  le  pais 
ennemi.  Mais  malheureufement  il  donna  dans  une  einbuf. 
cade  que  lui  drelférent  les  T  tires  3  6c  après  une  courageufe  & 
longue  réfîftance  ,  malgré  la  foiblelle  de  fon  détachement  5 
il  tomba  de  cheval  6c  fut  tué.  Sa  tête  fut  portée  à  Conftan- 
tinople  •  &  quatre  jours  après  l’action  on  tranfporta  fon  corps 
de  Sigeth  à  Canife  où  vingt-fîx  compagnies  avec  leurs  dra- 
paux  honorèrent  les  funérailles. 

je  vais  maintenant  parler  des  favans  qui  moururent  cette 
année.  Je  commencerai  par  Claude  d'Efpenfe  dont  j'ai  fait 
une  mention  honorable  en  divers  endroits  de  cette  hiftoire. 

Par  fon  pere  ,  il  étoit  de  la  maifon  d'Efpenfe  ,  famille  très- 
illuftre  de  Champagne  3  &  du  côté  de  fa  mère  ,  il  appar- 
tenoit  à  celle  des  Urfins ,  une  des  premières  de  la  Campagne 
de  Rome  ,  &  du  royaume  de  Naples.  Mais  quelque  grand 
qu’il  fût  par  fa  naifïance  ,  il  l’étoit  infiniment  davantage  par 
fa  candeur  ,  fa  piété  ,  6c  par  les  grandes  connoiflances  qu’il 
avoir  en  toutes  fortes  de  fciences.  11  mourut  à  Paris  le  troi- 
lîéme  d'Octobre  après  avoir  rendu  de  grands  fervices  à  la  re¬ 
ligion  Chrétienne  ,  &  fut  enterré  à  S.  Cofme.  Il  avoir  été 
emploie  pendant  quarante  ans  dans  i’univerfîté  de  Paris  à 
enfeigner  ies  humanités,  la  Philofophie  6c  la  Théologie ,  6c  il 
s'attiroit  l'admiration  de  tous  les  gens  de  lettres.  François  I. 
l’envoya  à  Melun ,  Henri  IL  à  Boulogne  ,  François  II.  à  Or¬ 
léans  ,  6c  Charle  IX.  à  Poifîi  avec  les  premiers  Prélats  du 
Royaume,  tantôt  en  qualité  de  Commiflaire,  6c  tantôt  com¬ 
me  Théologien,  pour  diiputer  contre  les  Théologiens  du  par¬ 
ti  contraire  fur  les  points  controverfés.  Dans  ces  occafions  il 
s'acquitta  de  l'emploi  qu'on  lui  avoir  donné  avec  toute  la 
droiture  6c  toute  la  modération  poffible  ,  6c  montra  toujours 
autant  de  fainteté  que  de  fcience.  Il  a  très-bien  fervi  la  Reli¬ 
gion  par  les  explications  favantes  qu’il  a  données  fur  plaideurs 
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endroits  de  PEcriture  ,  tant  de  vive  voix  que  dans  plu- 
fteurs  livres  imprimés.  On  crut  qu’il  auroit  le  chapeau  de 
Cardinal  ^  mais  il  lui  eft  plus  honorable  de  l’avoir  mérité  > 
que  de  l’avoir  obtenu.  Il  mourut  enfin  de  la  gravelle ,  récom- 
penfe  ordinaire  des  perfonnes  qui  confacrent  leurs  veilles  à 
l’étude  des  fciences  :  il  n’avoit  que  foixante  ans.  On  le  regretta, 
beaucoup  :  c’étoit  prefque  le  feul  homme  qui  fe  fût  appliqué 
férieufement  à  chercher  les  moyens  de  rendre  la  paix  à  I’E~ 
glife  ,  &  d’ôter  le  fchifme  de  lamaifon  du  Seigneur.  Au  lieu 
qu’au] our d’hui  nous  voyons  grand  nombre  de  gens ,  qui  par 
un  zélé  mal  entendu  ,  cherchent  à  fe  fignaier  dans  leur  parti, 
&  travaillent  bien  plus  à  éternifer  la  divifion  ,  qu’a  la  finir  $ 
parce  qu’ils  éloignent  de  plus  en  plus  les  elprits  de  leurs  adver¬ 
saires,  au  lieu  de  les  concilier, &  de  les  ramener  infenfiblement 
à  l’imité,  en  leur  faifant  efpérer  qu’on  travaillera  à  réformer 
les  abus,  &  à  retrancher  ce  qui  les  fcandalife. 

Henri  Scrimger  né  à  Dgndi  ville  maritime  d’Ecofîe,  d’une 
famille  illuftre ,  dont  le  chef  a  droit  d’avoir  Ion  étendart  dans 
ie  Roïaume ,  (  i  )  mourut  ce  même  mois  à  Geneve  dans  fa  foi¬ 
xante  6c  fixiéme  année.  Il  quitta  fa  patrie ,  pour  venir  étudier 
à  Paris ,  comme  font  ordinairement  les  EcofTois.  De  Paris  il 
alla  à  Bourges  apprendre  le  droit  fous  Eginard  Baron  ,  6c 
FrançoisDuarem  P rofelfeurs  célébrés  de  cette  univerflté.  Il  y 
fit  connoiffance  avec  Jacque  Amiot  qui  enfeignoit  alors  la 
langue  greque  dans  cette  ville ,  6c  que  fon  mérite  a  élevé 
depuis  à  des  emplois  bien  plus  confidérables.  Ce  fut  à  la 
recommandation  de  ce  Profefïeur ,  qu’on  lui  confia  l’édu¬ 
cation  des  Bochetels.  Scrimger  s’attacha  particuliérement 
dans  la  fuite  à  Bernard  évêque  de  R  ennes ,  l’un  de  fes  difci- 
ples,fi  connu  par  fes  ambaffades,&  il  le  fuivit  en  Italie.S’étant 
trouvé  à  Padouë  dans  le  temps  que  François  Spier  y  mou¬ 
rut  ,il  écrivit  fon  hiftoire  ,  qui  a  été  publiée  fous  le  nom  de 
Henri  d’Ecoife.  Un  incendie  qui  réduifit  prefque  entièrement 
en  cendre  une  maifon  qu’il  avoit  à  Geneve,  fournit  à  l’évêque 
de  Rennes  une  belle  occafion  de  donner  à  fon  ancien  maître 
des  marques  de  reconnoifiance  6c  de  générofité  ;  6c  il  lui  en¬ 
voya  de  quoi  réparer  cette  perte.  Scrimger  paila  enfuite  en 
Allemagne,  &  s’attacha  à  Ulric  Fugger,cet  illuftre  proteéleur 
(i)  C’efl  ce  qu’on  appelle  feigneur  Banneret,  chevalier  Banner et» 
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des  fciences  &  des  fa  van  s  3  &  ce  fut  à  fes  dépens  qu'il  for¬ 
ma  une  bibliothèque  magnifique, très-bien  fournie  des  plus  ra-  Ch  arle 
res  manufcrits  Grecs  &  Latins.  Il  retourna  à  Geneve  pour 
les  faire  imprimer  par  le  favant  Henri  Etienne ,  qui  étoit  auffi 
penfionaire  de  Fugger.  Il  donna  les  Novelles  de  Juftinien, 
dont  Cujas  parla  fl  magnifiquement  lorfque  Grégoire  Ha- 
loander  les  eut  fait  paroître.  L’an  1563  il  enfeigna  publi¬ 
quement  la  philofophie  à  Geneve  :  deux  ans  après  il  ouvrit 
une  école  de  droit  dans  la  même  ville, qui  jufquedà  avoit  été 
privée  de  ce  fectfiirsrce  qu’il  continua  jufqu’à  fa  mort  arrivée , 
comme  je  viens  de  dire  ,  au  mois  d’Octobre  de  l’année  1  571. 

Par  fon  teftamentil  laiffa  fa  bibliothèque  remplie  de  très-bons 
livres ,  à  Pierre  Jung  fon  neveu ,  aujourd’hui  évêque  en  An¬ 
gleterre.  Cette  bibliothèque  a  été  tranfportée  de  Geneve 
en  Angleterre  par  les  foins  d’AlexandreJung  frère  de  Pierre. 

Louis  de  Caftelvetro  natif  de  Modéne  mourut  la  même 
année  aux  pars  des  G  riions.  Fatigué  de  plufieurs  difputes  qu’il 
eut  avec  Hannibal-Caro  fur  la  poëfie  dramatique  ,  il  aban¬ 
donna  fà  patrie  pour  le  retirer  en  Suifïe ,  où  il  réveilla  l’é¬ 
tude  des  lettres  anciennes.  Entre  autres  ouvrages  il  a  corn- 
pofé  en  Italien  un  excellent  traité  fur  la  poétique  d’Ariftote, 
qu’il  a  fait  imprimer  à  Bâle  d’un  très-beau  caraétére. 

Après  Caftelvetro  ,  je  vais  parler  de  George  Fabrice  de 
Kemnits  ,  qui  a  beaucoup  contribué  au  progrès ,  &  à  l’hon¬ 
neur  des  lettres  par  les  leçons  qu’il  a  faites  de  vive  voix  ,  & 
par  les  écrits  qu’il  a  laiffés.  Après  la  mort  de  Jean  Rivius ,  il 
il  fut  chef  du.  collège  de  Mifne  ,  où  il  s’acquit  beaucoup  de 
réputation  par  fon  talent  pour  lapoëfie  3  talent  qu’il  n’a  em¬ 
ployé  que  fur  des  lu  jets  facrés.  Il  mourut  le  quinziéme  de 
Juillet  âgé  de  foixante  &  fix  ans.  Quelque  mois  auparavant, 
étoit  mort  Joachim  Merlin  de  la  fecte  de  Luther: il  avoit 
été  nommé  évêque  de  Szamland  par  Sigifmond  augufte  roi 
de  Pologne  ,  dans  le  temps  que  ce  Prince  étoit  occupé  à  ré¬ 
gler  les  affaires  de  la  Prufle. 

Il  fembloit  que  les  difputes  fur  laReligion  dévoient  être  pte r-* 

Belles  en  Allemagne.  Frédéric  éleéteur  Palatin  ayant  appris 
que  la  feéte  des  Anabatiftes  faifoit  du  progrès  dans  fon  voifî- 
mge  &  qu’elle  avoit  déjà  infecté  quelques  villes  de  fon  païs , 

Indiqua  une  conférence  à  Frankendal  entre  Yonne  &  Spireÿ 
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moudre ,  &  trois  jours  après  on  en  eut  de  très-bon  pain. 
Nous  avons  déjà  parlé  d'un  pareil  prodige  fur  l'année  qua¬ 
rante-huit  de  ce  liée  le.  11  en  arriva  un  autre  dans  le  même 
mois  à  Leuvembourg  fur  l'Elbe  :  c'eft  où  le  prince  de  la  balle- 
Saxe  fait  fa  rélidence.  Cette  ville  n’eft  qu'à  deux  milles  de 
Lunebourg  &  à  fix  de  Hambourg;.  Deux  infâmes  ufu- 
riers  également  avares  8c  cruels ,  ayant  acheté  une  grande 
quantité  de  bled,  fè  difpofoient  à  le  mènera  Hambourg  pour 
en  avoir  plus  d'argent.  Ils  vont  à  leurs  greniers ,  en  ouvrent 
les  portes,  &  voient  leur  bled  venir  audevant  d’eux  ,  8c  s'en¬ 
voler  par  les  fenêtres ,  fans  qu'il  en  relie  un  grain  fur  le  plan¬ 
cher.  Un  de  ces  ufuriers  fut  fi  trappe  de  ce  prodige,  qu’il  tom¬ 
ba  mort  ^  l'autre  prit  la  fuite ,  &  couroit  vers  l’Elbe  pour  s’y 
noyer  •  mais  il  fut  arrêté  par  quelques  crocheteurs  qui  le  ga- 
rotèrent.  Le  Prince  qui  etoit  à  Catzebourg  ,  ayant  été  in¬ 
formé  de  cet  événement ,  le  rendit  fur  le  champ  à  Leuvent. 
bourg  pour  en  prendre  une  connoilîance  plus  particulière. 
Le  malheureux  ulùrier  tomba  dans  le  défelpoir  •  8c  lans 
avoir  voulu  rien  écouter  des  avis  qu'on  lui  donnoit  pour  Ion 
laîut  éternel ,  il  mourut  après  avoir  été  long-tems  tourmen¬ 
té  du  Démon.  Le  Prince  ordonna  que  Ion  corps  fût  brûlé 
réduit  en  cendre  ,  8c  défendit  à  tous  les  lujets  fous  peine  de 
la  vie  8c  de  la  perte  de  tous  leurs  biens ,  de  faire  des  maga- 
zins  ou  des  amas  de  blé  pour  le  vendre  plus  cher. 

On  allure  encore  que  le  vingtième  de  Juillet  plufieurs  ha- 
bitans  de  Prague  virent  la  nuit  grand  nombre  de  cavaliers 
qui  couroient  avec  grand  bruit  auprès  du  monaftére  d'Emaus5 
8c  qui  traînoient  un  chariot  fuivi  de  huit  hommes  bottés, 
mais  fans  tête  •  8c  qu'il  s'éleva  un  feu  très-brillant,  8c  un 
tourbillon  foudain  qui  en  un  moment  fit  tout  difparoître.  Sur 
la  vérité  de  ce  fait  je  m'en  rapporte  à  ceux  qui  Pont  écrit. 

Le  vingt-neuf  de  Septembre  le  difque  du  foleil  parut  rouge 
8c  fanglant  dans  toutes  ces  contrées.  Quelques-uns  ont  écrit 
qu'il  plut  du  fang  fur  la  fin  de  l’année  aux  environs  d'Embden 
ville  de  la  Frife  Orientale. 

Ce  fut  dans  ce  temps-là  que  les  Mofçovites ,  après  avoir 
levé  le  fiége  de  Revel ,  entrèrent  dans  la  Finlande  province 
de  Suede  ,  la  ravagèrent  avec  une  cruauté  inoüie  ,  pillèrent 
&  brûlèrent  les  bourgs  8c  les  villages,  8c  réduifirent  à  une 
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dure  captivité  plufieurs  milliers  d’hommes  &  de  femmes. 

Quelques  étrangers  à  la  folde  des  Mofcovites  furent  outrés  Charle 
de  cette  barbarie  ;  &  Reinold  Rofe  Commandant  de  la  ca-  IX, 
vaierie ,  las  d’obéïr  à  de  tels  maîtres ,  réfolut  d’abandonner 
le  lërvice  :  Il  s’en  ouvrit  à  Jean  Dubi  6c  à  Elard  Cruci ,  qui 
entrèrent  dans  fes  fentimens.  Pour  quitter  le  prince  Mofco- 
vite  avec  éclat ,  ils  formèrent  le  deffeiii'de  s’emparer  delà 
ville  de  Derpt ,  6c  de  la  délivrer  du  joug  de  cette  nation  bar¬ 
bare.  Mais  Reinold  le  conduifit  avec  plus  de  précipitation 
que  de  prudence,  6c  il  manqua  fon  coup  :  car  les  Allemans 
qui  étoient  établis  dans  la  ville ,  ne  l’aï  an  t  point  foûtenu , 
parce  qu’il  ne  les  avoit  point  fait  avertir,  il  fut  repoullë  ôc 
entièrement  défait  par  la  garnifon  des  RulTes.  Ainfi  Ion  en- 
treprile  mal  concertée  ne  fît  que  hâter  la  ruine  de  cette  mal- 
heureufe  ville ,  au  lieu  de  la  mettre  en  liberté.  Les  Rudes 
tuèrent  une  grande  partie  des  habitans,  6c  s’emparèrent  de 
leurs  biens.  Dubi  6c  Cruci  étoient  Livoniens  3  le  duc  de  Mofl 
covie  les  a  voit  avancés  aux  premiers  emplois  de  fes  troupes , 
dans  la  vue  d’engager  leurs  compatriotes  à  abandonner 
PEmpire  6c  le  roi  de  Pologne.  Après  ce  qui  venoît  d’arriver, 
ces  deux  Officiers  n’ofant  olus  fe  fier  aux  Mofcovites ,  allèrent 
demander  de  l’emploi  au  roi  de  Pologne.  * 

Dieu  ne  lailfa  pas  impunie  la  cruauté  exceffive  que  les  Auguftc 
Mofcovites  avoient  exercée  fur  cette  ville  innocente  :  6c  le 
vingt-quatre  de  Mai ,  qui  étoit  le  temps  à  peu  près  où  ils 
cgorgeoient  les  habitans  de  Derpt,  lesTartares  nation  er¬ 
rante  ,  6c  qui  fe  jette  au  hazard  tantôt  d’un  côté  tantôt  de 
Pautre ,  vinrent  fondre  tout  d’un  coup  au  nombre  de  foixante 
6c  dix  mille  chevaux  conduits  par  Cremski ,  fur  la  ville  de 
Mofcou  capitale  des  Rufles.  Comme  cette  ville  eft  très-gran¬ 
de,  6c  prefque  toute  bâtie  de  bois ,  les  Tartares  qui  mettoient 
le  feu  aux  maifons  à  mefure  qu’ils  les  pilloient ,  la  réduifirent 
prefque  toute  en  cendre  à  la  réfer ve  du  palais  du  Prince  , 
qui  étant  conftruit  de  pierres  ,  6c  entouré  de  murailles  ,  fai- 
foit  comme  une  ville  feparée.  Après  cette  expédition  ils  s’en 
retournoîent  chargés  de  leur  butin.  Les  Mofcovites  crurent 
qu’ils  fuïoient ,  6c  fe  mirent  à  les  pourfuivre  3  mais  Cremski 
aïantfait  faire  volte  face  à  fes  troupes  7  enveloppa  les  Moi- 
eo  vices ,  6c  les  tailla  en  pièces» 
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Du  côté  de  Flandre,  le  duc  d’Albe  comptant  que  tout 
Ch  A  rle  étoit  pacifié  ,  faifoit  lever  avec  beaucoup  de  rigueur  le  dixié- 
I  X.  me  ,  le  vingtième  &  le  centième ,  par  le  miniftére  de  Charle 
de  Barlaimont  &  du  baron  de  Norkermes.  Et  comme  dans 
^ î#  ces  recouvremens  il  naiffoit  tous  les  jours  de  la  part  des  Pro- 
^  Affaires  des  vinces  quelques  nouvelles  difficultés ,  &  des  débats  fans  nom¬ 
bres  ,  le  duc  pour  tout  calmer  emploïoit  toutes  les  voies  que 
la  prudence  pouvoir  lui  fuggérer,  &  quelquefois  la  févérité. 

Les  peuples  fe  plaignoient  que  ces  levées  portoient  un 
grand  préjudice  au  commerce,  ou  plutôt  qu’elles  le  ruinoient 
totalement ,  en  ôtant  la  liberté  aux  négocians  :  Que  le  prix 
des  marchandifes  ne  manqueroit  pas  d’augmenter  3  que  cette 
augmentation  feroit  ceffer  les  manufactures  ,  &  obligeroit  les 
ouvriers  &les  commerçans  d’aller  s’établir  en  d’autres  pa'ïs 
Qu’alors  ces  belles  provinces ,  les  plus  riches,  les  plus  peu¬ 
plées  &  les  plus  floriflantes  de  l’univers ,  fe  verroient  bien-tôt 
réduites  à  une  mifére  extrême ,  &  ne  feroient  plus  qu’une 
affreufe  folitude.  Le  duc  d’Albe  prétendoitau  contraire  que 
le  premier  foin  d’un  bon  gouvernement  étoit  celui  de  la  Re¬ 
ligion  ,  &  de  la  fureté  des  provinces  :  Que  pour  procurer  aux 
P aïs-bas  ces  deux  avantages,  il  falloir,  bâtir  des  citadelles  % 
fortifier  des  places ,  &  bien  payer  les  troupes  :  Que  la  levée 
du  dixiéme  &  du  vingtième ,  qu’on  appelloit  Aie  avale ,  ne 
devoir  pas  fouffrir  de  difficulté  dans  la  Flandre  ,  puifqu’elle 
ne  trouvoit  aucune  oppofition  dans  toute  l’Efpagne,  &  qu’elle 
n’étoit  nullement  à  charge  aux  laboureurs.  Le  préfidentUlric 
Viglius  fieur  deZwichem  ,  fe  déclaroit  pour  le  peuple  ,  mais 
faiblement ,  &  làns  apporter  une  réfiftance  marquée  aux 
volontés  du  Gouverneur.  Pour  ce  dernier,  il  mettoit  tout  en 
œuvre  pour  contenter  la  cour  d’Efpagne  :  il  apportoit  des 
exemples  d’impofitions  femblables  3  il  avoir  recours  aux 
rufês  &  aux  promelîes ,  &  leur  faifoit  entendre  qu’en  con- 
fentant  à  la  levée  du  dixiéme  ,  ils  obtiendroient  la  décharge 
d’autres  impofitions  plus  onéreufes.  Mais  voyant  qu’il  ne 
pouvoir  rien  obtenir  des  Etats  convoqués  à  Bruxelles  pour 
cette  affaire ,  il  dit  d’un  ton  menaçant  que  ce  feroit  réduire 
à  rien  l’autorité  roïale ,  fi  dans  des  befoins  preflans  on 
ne  pouvoit  établir  un  impôt  fans  en  demander  la  permiflion 
au  peuple.  Enfin  à  force  de  eareffes ,  de  follicitations  &  de 
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menaces.  Il  fît  confentir  les  Etats  à  cette  levée,  maïs  à  cer- 
raines  conditions.  Il  eft  confiant  qu'il  fit  lourdement  de  très-  Charlé 
grandes  promefles  aux  peuples  du  Hainaut ,  de  P  Artois  &  du  I  X» 
comté  de  Namur  ,  pour  les  engager  à  donner  l’exemple  aux  1571. 
autres  provinces  :  mais  ceux  d’Utrecht  réfiftoient  toujours  3 
&  les  Etats  de  quelques  autres  provinces ,  &  entre  autres  ceux 
du  Brabant  fe  joignirent  à  eux. 

Pendant  qu’on  prenoit  des  mefures  pour  la  levée  du  dixié¬ 
me  ,  le  duc  d’ Albe  ordonna  qu’on  commençât  celle  du  cen¬ 
tième  3  &  le  dernier  Juillet  il  fit  publier  un  ordre  pour  lever 
le  dixiéme  &:  le  vingtième ,  comme  un  droit  auquel  les  Etats 
avoient  confenti.  Mais  les  Etats  s’y  oppoférent  encore ,  & 

Viglius ,  Schets  &  plufieurs  autres  parlant  pour  la  liberté  des 
provinces ,  affinèrent  que  leur  confentement  étoit  condition¬ 
nel  ,  &  qu’il  étoit  même  à  craindre  ,  fi  l’on  continuoit  de  les 
véxer ,  qu’elles  ne  s’oppofaflènt  à  la  fécondé  levée  du  centié« 
me  denier.  Le  duc  d’ Albe  outré  de  cette  réfiftance ,  déclara 
que  fans  attendre  le  confentement  des  Etats ,  il  feroit  faire 
les  levées  ordonnées  par  l’autorité  roïale  :  &  en  même  terris 
laiflant  échapper  quelques  plaintes  contre  les  confeillers  du 
Roi  :  ces  traitres ,  ajoûta-t’il ,  font  les  premiers  à  porter  les 
peuples  à  la  défobéïflance ,  ou  à  les  défendre  quand  ils  ont 
4éfobéï. 

Dans  ces  circonftances ,  les  Etats  qui  n’avoient  aucune 
grâce  à  attendre  de  ce  Gouverneur ,  prennent  le  parti  d’en- 
voïer  en  Efpagne  une  députation  compofée  de  gens  de  la 
première  diftindion.  Les  députés  étoient  déjà  en  route,  lorf. 
que  le  duc  d’Albe  voulut  les  faire  revenir  3  mais  ils  continuè¬ 
rent  leur  voïage ,  dont  cependant  ils  ne  tirèrent  aucun  fruit  ; 
car  il  s’éleva  bien-tôt  après  de  nouveaux  troubles  ,  qui  ren- 
verférent  tout  ce  qu’on  avoit  fait  pour  la  paix. 

Au  commencement  de  cette  annnée  un  nommé  Herman 
Ruyter  homme  déterminé ,  qui  avoit  été  autrefois  marchand 
de  bœufs  ,  fit  à  l’inftigation  du  prince  d’Orange  qu’il  fervoit 
enfecret,  une  des  adions  les  plus  hardies  dont  il  foit  parlé 
dans  l’hiftoîre.  Le  onzième  de  Janvier  il  prend  avec  lui  tiois 
de  fes  amis ,  fe  déguife  en  Cordelier ,  &  entre  dans  le  château 
de  Lowenfttin  appartenant  au  duc  de  Cléve.  Ce  château  eft 
lîcué  fur  une  pointe  de  fille  de  Bommel  ,  que  le  'W ahl  &c  la 
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Meule  forment  auprès  de  Gorcum.  Ruyter  maître  du  fort  f 
toë  le  Gouverneur ,  fe  fortifie  du  mieux  qu’il  peut ,  &  gar¬ 
de  ce  porte  quelque  tems,  dans  refpérance  que  le  comte  de 
Berg  fui  enverra  du  fecours ,  comme  ils  en  font  convenus. 
Mais  Roderic  de  Tolede  qui  étoit  alors  àBolduc,  y  envoya 
Laurent  Perea  avec  deux  cens  arquebufiers  &  dix  piquiers, 
pour  reconnoître  le  lieu  de  près  6c  faifir  l’occafion  d’agir ,  fi 
elle  fe  préfentoit.  Laurent  s’étant  approché  du  château  fur 
le  foir ,  remarqua  qu’il  n’y  avoir  point  de  corps-de- garde  3  à 
Pkiftant  il  fait  apporter  des  échelles  d’un  lieu  voifin ,  parte 
fans  bruit  deux  canaux  qui  entourent  le  château ,  plante  fes 
échelles  fans  que  la  garnifon  s’en  apperçoive ,  l’attaque  ,  6c 
l’oblige  à  fe  retirer  dans  la  citadelle.  Enfuite  il  tire  une  cou- 
levrine  de  Bommel  pour  battre  une  tour  d’où  la  garnifon  faL 
foit  fur  fes  gens  un  feu  continuel  avec  des  petites  pièces  de 
campagne,  &  y  donne  Partant.  Pendant  qu’ils  étoient  aux 
mains ,  une  partie  de  fon  détachement  efcalade  la  citadelle 
par  un  autre  endroit ,  entre  fans  réfiftance ,  6c  maflacre  tout 
ce  qui  fe  trouve  de  foldats.  Ruyter  perfuadé  qu’il  n’a  rien  à 
efpérer  d’une  capitulation ,  gagne  une  chambre  dont  le 
plancher  étoit  couvert  de  poudre  :  là  tenant  avec  fes  deux 
mains  le  fabre  dont  il  avoir  tué  &  bleffe  plufieurs  de  fes  enne¬ 
mis  ,  percé  de  coups  lui-même ,  épuifé  6i  hors  d’état  de  faire 
une  plus  longue  réfiftance  5  il  met  le  feu  aux  poudres  avec 
une  mèche  qu’il  avoir  toute  prête ,  6c  à  Pinftant  eft  confirmé 
par  la  violence  des  flammes ,  qui  emportent  avec  lui  tous  les 
Efpagnols  qui  fe  trouvent  les  plus  près  du  lieu  du  combat.  La 
tête  de  Ruyter  fut  portée  à  Bolduc,  &  mife  dans  la  place  au 
bout  d’un  pieu  5  ceux  de  fes  foldats  que  l’on  prit  furent  menés  à 
Anvers,,  où  les  uns  furent  pendus,  &  les  autres  écartelés  vifs. 

Cependant  le  duc  d’Albe  preflbit  extrêmement  Philippe 
de  lui  envoïer  un  fuccefleur  y  loit  qu’il  le  fouhaitât  en  effet  ? 
foit  qu’il  feignît  de  le  fouhaiter ,  parce  qu’il  fçavoit  que  la 
cour  d’Efpagne  avoir  réfolu  de  lerappeller.  Quoi  qu’il  en  foit, 
le  Roi  nomma  le  trente  de  Septembre  pour  gouverneur 
des  F aïs-bas,  Jean  de  Cerda  duc  de  Medina-Celi  5  c’eft  ce¬ 
lui  qui  dix  ans  auparavant  avoit  confeillé  l’entreprife  maL 
heureufeque  l’on  fit  fur  l’ifle  de  Gelves.  (1)  Il  s’embarqua 

(i)  Petite  ifle  d’environ  üx  lieues  de  tour  près  de  Tunis* 
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à  Laredo  (  x  )  pour  fe  rendre  à  Ton  gouvernement  •  maïs  il  fut 
battu  d’une  fi  furieufe  tempête  ,  qu’il  fe  vit  obligé  de  retour¬ 
ner  en  Efpagne  ,  &  d’attendre  le  printems. 

Les  Confédérés  &  leurs  partilans  fecrets  informés  de  fou 
départ  ,  jugèrent  que  le  duc  d’Albe  quitteroit  bien-tôt  le 
païs  3  &  comme  c’étoit  une  belle  occafion  pour  avancer  leurs 
projets ,  ils  tinrent  de  fréquentes  afiemblées ,  &  aviférent 
aux  moïens  d’en  profiter.  Dans  ces  circonftances  Guillaume 
de  la  Marck  comte  de  Lumey  ,  à  la  tête  d’un  corps  de  trou¬ 
pes  ramafTées  de  tous  côtés ,  &  fur-tout  d’Angleterre,  dont 
la  Reine  favorilbit  fes  defleins ,  fait  une  ddeente  dans  la 
province  de  Hollande  ,  s’empare  de  quelques  ifles  qui  font 
fur  fes  côtes ,  &  le  premier  Avril  prend  la  Brille ,  une  des 
plus  fortes  places  du  païs.  Sur  le  bruit  qui  s’en  répand,  la 
plupart  des  villes  infulaires,  ennuïées  des  exactions  barbares 
du  duc  d’Albe ,  &  amorcées  par  la  douceur  de  la  liberté  dont 
on  les  flattait ,  fe  joignirent  aux  Confédérés  3  mais  ces  faits 
regardent  l’année  fuivante. 

En  Ecofie  le  duc  de  Lenox  nouveau  Viceroi  avoit  indiqué 
l’Affemblée  des  Etats  au  vingt-cinq  de  Janvier  3  mais  il  la 
remit  enfuite  au  mois  de  Mai ,  parce  que  le  Comte  de  Suflèx 
avoit  prolongé  la  trêve.  On  foupçonnoit  ce  Comte  de  favo- 
xifer  le  parti  de  la  reine  d’Ecoffe ,  foit  qu’il  ne  regardât  pas 
l’affaire  du  duc  de  Norfolk  comme  entièrement  défefpérée  3 
foit  que  dans  l’efpérance  que  cette  Princefle  rentreroit  dans 
fes  Etats  >  il  le  fut  laiifé  gagner  par  fes  promefles.  Pendant 
ce  tems-lâ  les  Hamiltons  ayant  en  vain  fuborné  divers  meur¬ 
triers  pour  aflalfiner  le  Viceroi,  s’emparèrent  de  la  tour  de 
Palley  dont  ils  chalférent  la  garnifon ,  perfuadés  que  dans 
la  confufion  générale  des  affaires ,  on  ne  penferoit  pas  à  les 
inquiéter.  Mais  le  Viceroi  y  marcha  fur  le  champ,  après 
avoir  envoyé  en  Angleterre  dès  le  cinquième  de  F évrier  Mor¬ 
ton,  Fercarn  &  Jacque  Macgilly ,  pour  difeuter  avec  les 
Ambafladeurs  des  Princes  étrangers  la  caule  de  la  reine 
d’Ecolïe.  lis  arrivèrent  â  Londre  le  vingtième  du  même  mois, 
&  ils  eurent  auilî-tôt  audience  de  la  Reine  ,  dans  un  conlèil 
de  gens  choifis  pour  l’examen  de  cette  affaire.  Après  beau¬ 
coup  d’altercations ,  les  Anglois  réduifirent  le  tout  à  deux 

(1)  Place  de  la  côte  de  Bifcaye, 
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Meufe  forment  auprès  de  Gorcum.  Ruyter  maître  du  fort  , 
tuë  le  Gouverneur  ,  fe  fortifie  du  mieux  qu’il  peut ,  &  gar- 
de  ce  porte  quelque  tems,  dans  refpérance  que  le  comte  de 
Berg  fui  enverra  du  fecours ,  comme  ils  en  font  convenus. 
Mais  Roderic  de  Tolede  qui  étoit  alors  àBolduc,  y  envoya 
Laurent  Perea  avec  deux  cens  arquebufiers  &  dix  piquiers, 
pour  reconnoître  le  lieu  de  près ,  faifir  Poccafion  d’agir  ,  fi 
elle  fe  préfentoit.  Laurent  s’étant  approché  du  château  fur 
le  foir ,  remarqua  qu’il  n’y  avoir  point  de  corps-de- garde  5  à 
Pkiftant  il  fait  apporter  des  échelles  d’un  lieu  voirtn ,  parte 
fans  bruit  deux  canaux  qui  entourent  le  château  ,  plante  les 
échelles  fans  que  la  garnifon  s’en  apperçoive ,  l’attaque  ,  & 
l’oblige  à  fe  retirer  dans  la  citadelle.  Enfuite  il  tire  une  cou- 
levrine  de  Bommel  pour  battre  une  tour  d’où  la  garnifon  fai- 
foit  fur  fes  gens  un  feu  continuel  avec  des  petites  pièces  de 
campagne,  &  y  donne  Partant.  Pendant  qu’ils  étoient  aux 
mains ,  une  partie  de  fon  détachement  efcalade  la  citadelle 
par  un  autre  endroit ,  entre  fans  réfiftance ,  &  maflacre  tout 
ce  qui  fe  trouve  de  foldats.  Ruyter  perfuadé  qu’il  n’a  rien  à 
efpérer  d’une  capitulation ,  gagne  une  chambre  dont  le 
plancher  étoit  couvert  de  poudre  :  là  tenant  avec  fes  deux 
mains  le  fabre  dont  il  avoir  tué  &  blefie  plufieurs  de  fes  enne¬ 
mis  ,  percé  de  coups  lui-même ,  épuifé  &  hors  d’état  de  faire 
une  plus  longue  réfiftance ,  il  met  le  feu  aux  poudres  avec 
une  mèche  qu’il  avoir  toute  prête ,  &  à  Pinftant  eft  c onium ë 
par  la  violence  des  flammes ,  qui  emportent  avec  lui  tous  les 
Efpagnols  qui  fe  trouvent  les  plus  près  du  lieu  du  combat.  La 
tête  de  Ruyter  fut  portée  à  Bolduc,  &  mife  dans  la  place  au 
bout  d’un  pieu  5  ceux  de  fes  foldats  que  l’on  prit  furent  menés  à 
Anvers.,  où  les  uns  furent  pendus,  &  les  autres  écartelés  vifs. 

Cependant  le  duc  d’Albe  prefibit  extrêmement  Philippe 
de  lui  envoi er  un  fucceffeur  y  foit  qu’il  le  fouhaitât  en  effet , 
foit  qu’il  feignît  de  le  fouhaiter ,  parce  qu’il  fçavoit  que  la 
cour  d’Efpagne  avoir  réfolu  de  le  rappeller.  Quoi  qu’il  en  foit, 
le  Roi  nomma  le  trente  de  Septembre  pour  gouverneur 
des  P aïs-bas,  Jean  de  Cerda  duc  de  Medina-Celi  5  c’eft  ce¬ 
lui  qui  dix  ans  auparavant  avoit  confeillé  l’entreprife  mal- 
heureufe  que  l’on  fit  fur  l’ifle  de  Gelves.  (1)  Il  s’embarqua 

(1)  Petite  ifle  d’environ  üx  lieues  de  tour  près  de  Tunis* 
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à  Laredo  (  1  )  pour  fe  rendre  à  fon  gouvernement  •  mais  il  fut 
battu  d'une  fi  furieufe  tempête  ,  qu'il  le  vit  obligé  de  retour-  Charle 
ner  en  Efpagne  ,  &  d'attendre  le  printems.  I X. 

Les  Confédérés  &  leurs  partifans  fecrets  informés  de  fon  1  57  Xm 
départ ,  jugèrent  que  le  duc  d’Albe  quitteroit  bien-tôt  le 
païs  3  &  comme  c’étoit  une  belle  occafion  pour  avancer  leurs 
projets ,  ils  tinrent  de  fréquentes  affemblées  ,  &  aviférent 
aux  moïens  d’en  profiter.  Dans  ces  circonftances  Guillaume 
de  la  Marck  comte  de  Lumey  ,  à  la  tête  d’un  corps  de  trou¬ 
pes  ramaffées  de  tous  côtés ,  &  fur-tout  d'Angleterre,  dont 
la  Reine  favorifoit  fes  deffeins ,  fait  une  defcente  dans  la 
province  de  Hollande  ,  s’empare  de  quelques  ides  qui  font 
fur  fes  côtes ,  &  le  premier  Avril  prend  la  Brille ,  une  des 
plus  fortes  places  du  païs.  Sur  le  bruit  qui  s’en  répand,  la 
plupart  des  villes  infulaires,  ennuïées  des  exactions  barbares 
du  duc  d’Albe ,  &  amorcées  par  la  douceur  de  la  liberté  dont 
on  les  flattoit ,  fe  joignirent  aux  Confédérés  3  mais  ces  faits 
regardent  l'année  füivante. 

En  Ecofle  le  duc  de  Lenox  nouveau  Viceroi  avoit  indiqué  Affaires  d*E? 
l’Alïèmblée  des  Etats  au  vingt-cinq  de  Janvier  3  mais  il  la  coile* 
remit  enfuite  au  mois  de  Mai ,  parce  que  le  Comte  de  Suflex 
avoit  prolongé  la  trêve.  On  foupçonrioit  ce  Comte  de  favo- 
rifer  le  parti  de  la  reine  d'Ecoffe ,  foit  qu'il  ne  regardât  pas 
l’affaire  du  duc  de  Norfolk  comme  entièrement  défèfpérée  3 
foit  que  dans  l’efpérance  que  cette  Princefle  rentreroit  dans 
fes  Etats il  fe  fut  laiffé  gagner  par  fes  promefles.  Pendant 
ce  tems-là  les  Hamiltons  ayant  en  vain  fuborné  divers  meur¬ 
triers  pour  affafïîner  le  Viceroi,  s'emparèrent  de  la  tour  de 
Pafley  dont  ils  chafférent  la  garnifon ,  perfuadés  que  dans 
la  confufion  générale  des  affaires ,  on  ne  penferoit  pas  à  les 
inquiéter.  Mais  le  Viceroi  y  marcha  fur  le  champ,  après 
avoir  envoyé  en  Angleterre  dès  le  cinquième  de  Février  Mor¬ 
ton,  Percarn  &  Jacque  Macgilly ,  pour  difcuter  avec  les 
Ambafiadeurs  des  Princes  étrangers  la  eaufe  de  la  reine 
d'Ecoffe.  Ils  arrivèrent  à  Londre  le  vingtième  du  même  mois, 

&  ils  eurent  aufli-tôt  audience  de  la  Reine  ,  dans  un  confeil 
de  gens  choifis  pour  l’examen  de  cette  affaire.  Après  beau¬ 
coup  d’altercations ,  les  Anglois  réduifîrent  le  tout  à  deux 
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articles. Ils  demandaient  premièrement  que  les  Ecofïois  protu 
Charle  vallènt  la  juftice  de  ce  qu’ils  avoient  fait  contre  leur  Reine, 8c 
I  X.  qu’ils  appuyaflent  les  raifons  que  le  comte  de  Murrai  en  avoit 
1571.  autrefois  rapportées, par  des  preuves  fi  convainquantes, qu’Elù 

fabetli  ne  put  pas  douter  qu’elles  ne  fiifient  juftes  &  véritables, 
&  qu’elle  eût  par  ce  moyen  de  quoi  répondre  à  ceux  qui  lui  de- 
manderoient  railon  du  parti  qu’elle  avoit  pris.lls  vouloient  en 
fécond  lieu  qu’au  défaut  de  telles  preuves, on  prît  des  mefures 
pour  terminer  ce  grand  procès  à  des  conditions  raifonnables. 

Sur  cela  les  députés  prefentérent  un  cahier ,  où  fans  parler 
des  preuves  apportées  par  Murrai ,  qui  félon  eux ,  ne  fouf» 
froient  point  de  réplique  ,  ils  prétendoient  établir  qu’ils  n’a- 
voient  rien  fait  que  dejufte,  en  punifiant  avec  tant  de  dou¬ 
ceur  une  Reine  convaincue  de  parricide ,  &  qui  abufoit  tous 
les  jours  de  fon  pouvoir  pour  commettre  impunément  tout 
ce  qu’on  peut  imaginer  de  plus  horrible  :  Qu’on  voïoit  par 
Hiiftoire  d’Ecoflè  ,  que  les  anciens  Rois  du  païs ,  qui  failoient 
un  mauvais  ufage  de  leur  autorité,  étoient  emprifonnés,  ban¬ 
nis,  &  même  punis  de  mort}  que  par  conféquent  ils  fe  confor- 
moientaux  anciens  ufages  du  Roïaumeen  pourfuivant  ainfi 
la  Reine  ^  &  que  la  modération  avec  laquelle  ils  l’avoient 
traitée  n’auroit  pas  dû  les  rendre  odieux  :  Que  les  Ecoflbis , 
originairement  libres  ,  11e  s’étoient  donnés  des  Rois  qu’à 
condition  que  le  peuple  qui  leur  déféroit  le  pouvoir  fiiprê- 
me  par  les  fufFrages ,  pourroit  auflî  les  en  dépouiller ,  fi  le 
bien  de  l’Etat  le  demandoit:  Qu  ’il  reftoit  encore  des  vefi 
tiges  de  ce  droit  dans  les  cérémonies  du  couronnement  des 
Rois ,  &  dans  l’inftitution  desTribuns  du  peuple:  Qu’on  pou¬ 
voir  le  prouver  par  des  exemples  étrangers  tirés  de  l’hiftoire 
Greqtie  &  Romaine  ,  par  celui  de  Chriftierne  roi  de  Dan- 
nemarc  ,  chaflé  de  fon  Roïaume ,  par  l’exemple  de  Jeanne 
d’Arragon  mère  de  Charle-Quint,  condamnée  comme  folle 
aune  prîfon  perpétuelle,  parce  qu’elle  vouloit  fe  marier, 
quoiqu’elle  le  pût  faire  fans  violer  les  loix  divines  ni  hu¬ 
maines.  Ainfi,  concluoient-ils ,  on  peut ,  &  on  a  toûjours  pû 
réprimer  la  licence  des  tyrans  qui  foulent  aux  pies  la  juftice, 
&  qui  fe  mettent  audeftus  des  loix^  &  il  ne  faut  pas  écoü- 
ter  ces  dateurs  impudens  (  1  )  qui  viennent  alléguer  qu’on  ne 

(1)  Il  y  a  dans  le  texte  impudens: mais  je  ne  doute  pas  <jue  ce  ne  foit  une  faute* 
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iàuroit  punir  les  tyrans  fans  affoiblir  l’autorité  des  bons  Rois, 
8c  en  avilir  la  majefté. 

Elifabetii  ayant  lu  cet  écrit  fut  offenfée ,  comme  elle  le 
devoit ,  de  la  liberté  avec  laquelle  on  s’y  expliquoit  :  là  poC 
felîion  n’étoit  pas  lî  tranquille,qu’elle  ne  pût  craindre  un  pa¬ 
reil  exemple  en  Angleterre.  Cependant  comme  les  dépu¬ 
tés  la  prelïbient  de  leur  donner  une  réponlè  ,  elle  leur  dit 
que  lestfaifon s  8c  les  exemples  qu’ils  av oient  rapportés ,  ne 
l’avoient  pas  convaincue  :  Qu’elle  n’étoit  pas  fans  quelque 
connoillànce  de  ces  fortes  de  m  atie  res  :  Qu'elle  avoit  pâlie  une 
partie  de  là  vie  à  étudier  les  loix  :  Qu’ainfi  elle  étoit  d’avis 
qu’on  en  vînt  au  fécond  point  ,  qui  étoit  de  prendre  des 
mefures  pour  finir  les  divifions.  Elle  avoît  dit  quelque  mot 
fur  la  demande  qu’elle  vouloit  faire  du  jeune  Roi  ,  qui  fer- 
viroit  d’otage  pour  fa  mère  :  mais  il  n’y  avoit  aucune  elpé- 
rance  de  l’obtenir  des  Ecoffois.  Quoique  ce  fût  le  moyen  le 
plus  alluré  pour  tirer  la  reine  d’Ecofle  des  mains  d’Elifabetlq 
néanmoins  les  François  qui  follicitoient  fa  liberté  ,  ne  vou- 
loient  pas  que  Ion  fils  fût  mis  entre  les  mains  des  Anglois. 

On  employa  plufieurs  jours  à  cette  difculîîon ,  fans  rien 
avancer ,  les  ÉcolTbis  ayant  allez  fait  connoître  qu’ils  ne  con- 
fentiroient  jamais  que  le  pouvoir  de  leur  Roi  fût  réduit  à 
rien  $  &  la  Reine  prifonnîére  ayant  marqué  par  fes  lettres 
qu’elle  trouvoit  étrange  que  là  caufe  fût  difcutée  dans  un 
tribunal  compofé  de  lès  fujets.  Elifabeth  fort  embaralîée  ,  8c 
réfoluë  de  prendre  fon  parti  fur  l’événement  ,  renvoya  les 
députés  fans  rien  conclure.  Mais  pour  gagner  du  tems ,  elle 
leur  dit  qu’il  étoit  à  propos  qu’on  nonmmât  des  Commilîaires 
des  deux  partis  pour  travailler  à  l’accommodement,  &  elle 
vint  à  bout  de  le  leur  perfuader.  L’évêque  de  Rolïe  difoit  à 
l’occafion  de  ces  intrigues  :  Quelques-uns  des  Confeillers 
d’Eiiiàbeth  abufent  de  fa  prudence  $  les  Princes  étran¬ 
gers  amufent  la  reine  d’Eco!Te,&fe  joüent  de  fa  patience , 
pendant  qu’ils  nourriilent  les  EcolTois  d’efpé rances  qui  leur 
deviendront  funeftes. 

La  reine  d’Ecolfe  ne  voulant  plus  être  amufée  davantage, 
&C  confidérant  que  pendant  toutes  ces  longueurs ,  les  chefs 
de  fon  parti  avoient  fouffert  des  pertes,  confidérables  fur 
la  frontière  5  qu’on  en  avoit  fait  mourir  plufieurs  d’une 


Charle 

IX. 


Charle 

IX. 

1  571- 


Négociation 
de  la  Reine 
d’Ecoiïe  pour 
epouferleduc 
de  Norfolck. 


2  96 


HISTOIRE 


manière  indigne,  &  qu'on  lui  avoir  enlevé  autant  qu'on  âvoît 
pu  toutes  fes  places  ,  crut  n'avoir  plus  rien  à  ménager.  Ainfl 
elle  rappelle  l'évêque  de  Galiowai  &  Levingfton  •  ordonne  à 
l'évêque  de  RofTe  de  refier  à  Londre  j  &  elle  dépêche  cou- 
riers  fur  couriers  à  fes  partilans ,  pour  leur  ordonner  de 
prendre  les  armes  malgré  la  trêve ,  de  repoufTer  à  force 
ouverte  les  outrages  qu'ils  effuyoient:  en  un  mot  elle  fe  dé¬ 
termine  aux  dernières  extrémités.  De  concert  avec  l'évê¬ 
que  de  Rode  &  Parker  fon  feêretaire ,  elle  eut  recours  à  un 
certain  Ridolfi  arrivé  depuis  peu  d’Italie  pour  négocier  avec 
Norfolck.  Elle  donne  la  parole  à  ce  Duc,  homme  généreux , 
mais  limpîe  ,  ouvert ,  &  fans  malice ,  qu’elle  l'époufera  *  elle 
lui  écrit  d’une  maniéré  très-galante  ,  &  lui  fait  remettre  un 
mémoire  en  chifre ,  où  elle  expjîquoit  le  moïen  de  venir  à 
bout  de  ce  deffein,  &  même  de  lé  défaire  d'Elifabeth.  Comme 
Norfolck  paroiffeit  irréfclu,  Ridolfr,  pour  l'y  déterminer  , 
l’afliira  qu'ayant  demeuré  quinze  ans  en  Angleterre ,  il  con- 
noillbit  parfaitement  le  génie  de  la  nation  ;  Que  ceux  qui 
fous  le  régne  de  Marie  (  1  )  avoient  été  en  grand  crédit ,  11'é- 
tant  plus  rien  fous  Elifabeth ,  afpiroient  après  une  révolu¬ 
tion  :  Que  ceux  qui  étoient  demeurés  attachés  à  la  religion 
de  leurs  ancêtres,  fâchés  de  n’avoir  pas  la  liberté  d'en 
faire  profeffion ,  ne  cherchaient  qu’une  occafion  pour  fè  ré¬ 
volter  :  Que  Ton  pouvait  mettre  encore  de  ce  nombre  ceux 
dont  les  affaires  étoient  ruinées, &  qui  11  avoient  point  d’autre 
reffource  que  la  guerre  civile  :  Que  ce  ce  qui  leur  manquoit 
pour  agir  n'étoit  ni  la  volonté  ,  ni  le  courage  :  mais  un  chef 
de  grande  naillànce  ,  de  l'argent ,  &  des  troupes  étrangères: 
Que  s'il  voulait  être  ce  chef,  la  France,  PEfpagne,  &  le 
Pape  fourniroienc  volontiers  le  relie  :  Qu'on  lui  avoir  déjà 
remis  l'année  dernière  cent  mille  écus  d'or ,  dans  le  tems 
qu'on  publioit  Pc  d  i  t  de  profcription  •  qu'il  avoit  diflribué 
une  partie  de  cette  femme  aux  Anglois  bannis  pour  la  re¬ 
ligion  5  qu'on  pourrait  Fêté  prochain  ,  lorfque  Medina-Celi 
viendroit  dans  les  Païs-bas ,  débarquer  quatre  mille  che¬ 
vaux  &  fix  mille  hommes  de  pied  au  port  de  Harwick,  qui 
efl  dans  le  comté  d'Effex  ,  où  Norfolck  avoit  beaucoup  de 
terres  &  erand  nombre  de  vafîaux. 

e  O 

(1)  Sœur  d’Elifabetli  fiile  d'Henri  YIIIo  de  de  Catherine  d’Arragon. 

Rodolf 


DE  J.  À.  DE  THOU,  Liv.  L*  197 

Rodolfi  qui  fçavoit  que  Norfolck ,  d’un  caradére  doux  & 
plein  d’équité, ne  fe  porterait  jamais  à  aucune  violence  contre 
Êlifabeth ,  lui  parla  d’un  tempéramment  qui  fans  compro¬ 
mettre  la  majefté  Royale  pourroit  faire  réüffir  leur  deifein  : 
ce  fut  d’obliger  la  reine  d’Angleterre  à  rentrer  dans  la  re¬ 
ligion  de  fes  ancêtres ,  ou  à  la  tolérer  dans  fes  Etats ,  &  à 
çonfentir  au  mariage  de  la  reine  d’Ecofîè  &  de  Norfolck  , 
qui  feroient  comme  les  garands  de  la  proméîle  d’Elifabeth 
fur  le  fait  de  la  religion.  Ces  dernier  es  vues  ne  convenoient 
pas  encore  au  Duc.  Le  projet  de  mettre  Marie  en  liberté 
lui  paroiffoit  d’une  difficile  exécution  :  ainfi  il  demanda  du 
te  ms  pour  y  penfer.  Il  commençoit  déjà  à  fe  repentir  d’avoir 
écouté  ces  proportions  ,  &le  fourbe  Italien  lui  ayant  pre- 
fenté  des  lettres  de  créance  pour  la  reine  d’Ecoffe  ,  il  en  re~ 
fufala  fignature ,  &  donna  ordre  à  Higford  fon  fecretaire 
de  brûler  le  mémoire  qui  lui  avoir  été  remis  :  mais  ce  fcélé-, 
rat,  qui  méditoit  de  faire  fa  fortune  en  trahiffant  fon  maître  $ 
au  lieu  dç  le  brûler  le  cacha  fous  une  tapifferie  de  natte  3 

c’eft  ce  mémoire  qui  fervit  à  prouver  la  conjuration  , 
dont  on  n’ayoit  que  des  doutes,  &  qui  perdit  enfin  Nom 
folck0 

Pendant  qu’Elilabeth  étoit  dans  tous  ces  embaras  ,  la 
fortune  qui  fe  plaît  à  mêler  du  ridicule  aux  affaires  les  plus 
férieufes  ,  trompa  cette  Princelfe  par  la  propofition  d’épom 
1er  le  duc  d’Anjou.  Catherine  de  Médicis,  dont  l’ambition 
n’avoit  point  de  bornes ,  la  lui  fit  faire  daine  manière  fo~ 
lennelle  3  ,foit  dans  la  vûë  de  procurer  des  Roïaumes  à  tous 
fes  enfans  $  foit  pour  empêcher  le  mariage  d’Elifabeth  avec 
]e  prince  de  Navarre,  dont  il  couroit  quelque  bruit ,  &  pour 
pter  aux  Proteftans  l’efpérance  de  tirer  à  l’avenir  aucun 
fecours  d’Angleterre,  On  envoya  pour  cette  négociation 
quatre  Ambafiadeurs  extraordinaires ,  qui  furent  la  Mauvif. 
fiere  ,  Paul  de  Foix,  Salignac  de  la  Mottefenelon ,  &  Nicolas 
de  Grimoville  feigneur  de  l’Archant,  On  convint  aifément 
de  toutes  les  conditions  ;  mais  quand  il  fut  queftion  de  Pai% 
ticle  de  la  religion ,  011  contefta  beaucoup  de  part  &  d’autre. 
Quoiqu’on  eût  infinué  fecrétement  à  la  reine  d’Angleterre 
que  le  duc  d’Anjou  n’étoit  pas  fort  éloigné  de  la  religion  Pro,. 
teftante ,  ayant  été  élevé  par  François  de  Carnavalet  qui 
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pafïok  pour  la  favorifer,  &  qu’on  fût  prefque  dsaccord  fuf 
Charle  la  choie ,  on  ne  put  jamais  convenir  des  termes  qu’on  em- 
I  X.  ploieroit  pour  énoncer  cet  article,  &  le  mettre  par  écrit.  Une 
grande  affaire  rompue  pour  une  caufe  fi  légère  ,  fit  croire 
à  tout  le  monde  que  les  deux  partis  avoient  bien  voulu  la 
mettre  en  négociation  /mais  que  ni  l’un  ni  l’autre  n’avoit 
deflein  de  la  conclure.  Les  politiques  difoient  que  le  but  de 
la  France  en  contraélant  cette  alliance ,  ou  du  moins  faiiànt 
femblant  d’y  penfer  ,  étoit  d’empêcher  les  liai  Tons  de  l’An*» 
gleterre  avec  le  prince  de  Navarre  &  les  Proteftans  «  Que 
pour  les  Anglois  ils  y  trouvoient  leur  avantage  ,  en  ce  que  les 
'Proteftans  qui  les  fatiguoient  fans  cefle  par  leurs  demandes  * 
feroient  mieux  traités  à  l’avenir  par  le  R  oi  ,  par  fa  mère  &C 
par  fes frères:  Que  les  efpérances  injuftes  de  la  reine  d’Ecofie 
îèroient  renverfées,  &  que  les  conjurations  des  Irlandois 
fou  tenus  des  Efpagnols  &  du  Pape,  s’en  iroient  enfumées 
Qu’Elifabeth  avoit  peu  d’inclination  pour  le  mariage  ,  êC 
qu’elle  n’écoutoit  ces  propofitions  ,  que  pour  l’intérêt  de 
l’Etat  qui  demandoit  qu’elle  fe  mariât.  C’étoit  ainfi  que  le 
comte  de  Leycefter  ,  qui  connoiffoit  la  Reine  à  fond ,  en  par^ 
loic  dans  une  lettre  à  Valfingam  ambalïadeur  d’Angleterre 
en  France, 

Pendant  toutes  ces  intrigues ,  la  tour  de  Paflei ,  dont  Ie£ 
Hamiltons  s’étoient  faifis ,  fe  rendit  au  Yiceroi  qui  vint  à 
bout  de  détourner  Peau  qui  entroit  dans  la  place,  Gil¬ 
bert  Kennedi  qui  jufqu’alors  avoit  été  dans  le  parti  de  la 
Reine ,  le  quitta  dans  le  même  teins ,  donna  fon  frere  uni¬ 
que  en  otage ,  &  promit  de  venir  à  Sterlin.  Son  exemple 
fut  fuivi  par  Hugue  de  Mongommery  comte  d’Eglenton,  £& 
par  Robert  Boyd  -  &  ces  deux  Seigneurs  fe  rendirent  auprès 
du  Yiceroi.  Sur  ces  entrefaites,  une  bleffure  confidérable  3 
Txlfc  de  que  reçut  ce  dernier  en  tombant  de  cheval ,  l’obligea  de  fe 
Dombriton.  faire  porter  à  Glafcou.  Pendant  qu’il  y  étoit ,  un  fîmple  fol- 
dat  voulant  fe  venger  de  Fleming  gouverneur  de  DombrL 
ton  qui  avoit  fait  fouetter  fa  femme ,  vint  trouver  le  Yiceroi^ 
&  lui  fit  efpérer  qu’il  lui  donner ok  le  moyen  de  reprendre 
cette  place.  Mais  avant  que  d’entrer  dans  ce  détail  ,  il 
faut  parler  de  la  fituacion  5  &  de  la  nature  de  cette  forte-* 
reffe. 
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Depuis  le  confluent  des  rivières  de  Clid, &  deLevin'jufqu’aii 
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pied  des  montagnes  voifines  ,  il  y  a  une  plaine  d’environ  mille  Charljb 
pas  d’étendue, &:  dans  l’angle  où  les  deux  rivières  !è  joignent,  I  X. 

fè  trouve  une  roche  ,  d’où  fortent  trois  fources  d’eau  vive. 

Cette  roche  a  deux  pointes,  l’une  plus  élevée  qui  regarde  le 
couchant,  &  au  fominet  de  laquelle  eft  une  guérite,  d’où 
Ton  découvre  de  tous  côtés  une  très-grande  étendue  de  pais* 

L’autre  pointe  qui  eft  plus  baffe,  regarde  l’Ofient.  Entre  ces 
deux  pointes  il  y  aunefpace  dont  le  côté  Septentrional  qui 
regarde  la  campagne ,  eft  prefque  inacceffible.  On  n’y  peut 
monter  que  par  des  degrés  qui  vont  en  tournant  fur  la  roche,, 

&  qui  ont  été  taillés  de  main  d’homme  avec  beaucoup  d’in- 
duftrie  ôc  encore  plus  de  travail  j  car  la  pierre  eft  extrême¬ 
ment  dure ,  &  quand  on  en  caffe  un  morceau  ,  il  en  fort  une 
.odeur  de  foufffe  :  ce  chemin  d’ailleurs  eft  fi  étroit,  qu’on  n’y 
peut  monter  qu’un  à  un.  Au  haut  de  la  citadelle  eft  une  pierre 
énorme  ,  qu’on  a  trouvé  moyen  d’unir  à  la  roche  avec  tant 
d’art,  qu’il  ne  paroît  aucune  jointure.  Le  côté  qui  regarde 
le  midi ,  &  qui  eft  baigné  par  le  Clid  ,  eft  fort  efcarpé  par 
le  haut  ^  mais  il  vient  peu  à  peu  en  pente  douce ,  &  éten¬ 
dant  fes  bras  à  droite  &  à  gauche  ,  il  embraffe  une  certaine 
étendue  de  terrain  ,  au  travers  duquel  on  a  bâti  quantité 
de  maifons  :  on  y  trouve  une  fort  bonne  rade  pour  les  na¬ 
vires  qui  y  viennent  pour  le  fervice  de  la  garnîfon  $  &  les  pe¬ 
tites  barques  peuvent  s’approcher  par-là  jufqu’à  la  porte  de 
la  citadelle.  Le  milieu  de  la  roche  par  laquelle  on  y  monte, 
eft  couvert  de  maifons ,  &  forme  comme  une  fécondé  cita¬ 
delle  féparée  de  celle  qui  eft  fur  la  hauteur.  Du  côté  du 
midi  &  du  levant ,  le  Clid  &  le  Levin  fervent  de  folié  à  cette 
for  ter  elfe  ^  &  la  marée  qui  vient  baigner  le  côté  de  POrient, 
laiffe  en  fe  retirant  une  grande  plaine,  non  de  fable,  mais  de 
iboüe,  qui  fe' forme  de  terres  grades  qu'elle  détrempe  :  cette 
plaine  eft  coupée  en  différais  morceaux  par  les  torrens  qui 
fe  précipitent  de  la  montagne  voifine.  Cette  fortereffe  s’ap^ 
pelloit  anciennement  Alcluyd.  Les  Ecoffois  qui  ne  font 
lëparés  des  anciens  Britons  que  par  la  rivière  de  Levin  ,  font 
appellée  depuis  Dombriton,  parce  qu’elle  eft  fituée  fur  les 
confins  du  païs  des  Britons. 

Jean  Fleming  qui  la  ten oit  pour  la  reine  d’Ecoffe,  avoîfi 
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fait  dire  au  Roi  par  le  moyen  des  Guifes  ,  que  tant  qu’il  fèrôît 
maître  de  cette  place ,  l’Ecofle  feroit  pour  ainfi  dire  enchaî-* 
née  5  &  quoiqu’il  fçût  que  les  EcolTois  avoient  fait  en  fecret 
leur  accommodement  avec  les  Anglois  ,  il  ne  laiUoit  pas  d’afi 
furer  la  cour  de  France  que  quand  elle  n’auroit  point  d’autres 
guerres  à  foûtenir ,  il  la  mettroit  bien-tôt  en  poflelïïon  de 
toute  l’Ecofie ,  pourvu  qu’elle  lui  donnât  des  foldats.  Les 
Guifes  lui  avoient  envoyé  depuis  peu  Veracavec  une  petite 
Comme  d’argent ,  dont  il  faifoit  fubfifter  fa  garnifon  le  mieux: 
qu’il  pouvoit.  Comme  la  trêve  n’étoit  pas  expirée  5  que  le 
Yiceroi  étoit  malade  de  fa  chute  *  &  que  la  citadelle  d’Edinv 
bourg  venoit  de  fe  révolter,  Fleming  étoit  fans  inquiétude* 
Le  Viceroi  fit  prendre  les  devants  à  Jean  Cunigan  avec 
un  détachement  de  cavalerie,  &  il  futfuivipar  Thomas  Cra- 
fort  avec  de  l’infanterie:  Ces  deux  Officiers  s’étant  joints  à 
Diembar ,  préparèrent  des  échelles  &  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflaire  pour  l’exécution  de  leur  deffein.  Le  foldat  qui  leur 
fervoit  de  guide  ayant  promis  qu’il  monteroit  le  premier  9 
l’infanterie  s’approcha  de  la  citadelle  avant  le  jour  :  la  cava¬ 
lerie  refta  au  lieu  où  elle  s’étoit  arrêtée ,  èc  le  tint  prête  à 
tout  événement.  L’infanterie  trouva  deux  obftacles  impré¬ 
vus  :  le  pont  d’un  torrent  qui  coupe  la  plaine  étoit  rompu  » 
&  du  feu  qui  paroifïoit  dans  le  voifînage  faifoit  appréhender 
que  l’entreprife  ne  fut  découverte  :  mais  le  pont  fut  rétabli 
très-promptement ,  &  mis  en  allez  bon  état  pour  que  l’in¬ 
fanterie  pût  palfer  •  &  ce  feu  qu’011  croyoit  allumé  par  la 
garnifon ,  n’étoit  qu’un  de  ces  feux  qu’on  appelle  folets ,  qui 
le  diffipent  prefque  auffi-tot  qu’ils  paroifient.  Il  leur  vint  en¬ 
core  une  autre  inquiétude  3  le  jour  approchoit,  &  le  ciel 
étoit  fi  ferein,  &  les  étoiles  fi  brillantes,  qu’ils  craignirent 
d’être  découverts  par  les  fentinelles  •  mais  ils  furent  bien-tôt 
raflurés  :  car  il  s’éleva  un  broüillard  épais ,  qui  couvrit  telle¬ 
ment  le  haut  de  la  citadelle ,  que  les  foldats  de  la  garnifon  ne 
pouvoient  rien  voir  de  tout  ce  qui  fe  faifoit  en  bas.  Ils  portè¬ 
rent  donc  leurs  échelles  •  mais  comme  ils  les  avoient  placées 
d’abord  à  la  hâte  en  des  endroits  où  le  roc  étoit  gliflant,  elles 
tombèrent  :  ils  les  replacèrent  à  l’inftant  avec  plus  de  pré¬ 
caution  ,  &ils  montèrent  dans  l’ordre  qu’on  leur  avoir  pref- 
£rit.  Il  arriva  encore  un  accident  fort  extraordinaire  5  un  des 
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îoldats  qui  montoit  fut  tout  d’un  coup  frappé  d’un  coup  de 
fang  ,  &  demeura  collé  fur  l’échelle  fans  aucun  mouvement , 
enforte  qu’il  empêchoit  les  autres  de  monter.  Ils  auroient 
pu  regarder  cet  événement  comme  un  mauvais  préfage  3  mais 
làns  s’effrayer  ils  lièrent  le  foldat  à  l’échelle  ,  afin  qu’il  ne 
tombât  pas  lorfque  le  mal  celïeroit  3  &  ayant  tourné  douce¬ 
ment  l’échelle ,  ils  montèrent  tous.  Lorlqu’ils  furent  en  haut 
ils  trouvèrent  un  mur ,  où  il  falut  de  nouvelles  échelles  pour 
palier  par  delîus  3  ils  en  vinrent  encore  à  bout.  Alexandre  de 
Ramfey  fut  le  premier  qui  entra  dans  la  place  avec  deux  foh 
dats  de  la  compagnie  3  tous  les  autres  étant  montés  après  lui, 
la  muraille  qui  étoit  vieille  8 c  qu’on  avoir  négligée ,  parce 
que  la  place  étoit  allez  forte  par  elle-même ,  tomba  tout  d’un 
coup  3  ce  qui  arriva  fort  à  propos  pour  Ramfey  ,  qui  le  trou- 
voit  enveloppé  par  la  garnifon  3  mais  elle  fut  fi  effrayée,  lors 
qu’elle  s’entendit  fommer  au  nom  de  Dieu ,  du  Roi ,  &  du 
Viceroi ,  quelesfoldats  au  lieu  de  combattre,  fe  difperféren^t 
les  uns  d’un  côté  ,  les  autres  de  l’autre.  Le  Gouverneur  gagna 
l’autre  côté  de  la  roche ,  &  lortit  par  le  guichet.  Comme 
c’étoit  l’heure  de  la  marée ,  &  que  la  rivière  venoit  alors 
jufqu’au  pied  des  murailles ,  il  monta  fur  une  petite  barque, 
&  le  fauva  à  Argatel.  La  garnilon  de  l’autre  citadelle  qui 
étoit  plus  bas ,  ayant  entendu  tout  ce  bruit ,  prit  aulli  la  fuite» 
Jean  Hamilton  archevêque  de  S.  André,  jean  Fleming  Bogay, 
Alexandre  de  Levingfton,  &Verac  lui-même  furent  faits 
prifonniers, 

Le  Viceroi  étant  arrivé  le  lendemain,  traita  poliment  la 
femme  de  Fleming,  lui  rendit  toutes  fes  hardes  &  fes  pa¬ 
rures  ,  &  lui  permit  d’aller  où  elle  voudroit.  Verac  fut  auffi 
renvoie  libre ,  fon  nom  d’AmbalIadeur  le  fauva.  L’Archevê¬ 
que  fut  enfermé  dans  une  prifon  fort  étroite  ,  parce  qu’011  le 
foupçonnoit  d’avoir  été  prefent  à  l’aflaffinat  du  Viceroi,  & 
que  le  nouveau  Viceroi  croyoit  important  pour  fa  propre 
fureté  que  la  mort  de  fon  prédéceffeur  ne  demeurât  pas  im¬ 
punie  :  cette  confidération  l’engagea  à  précipiter  le  juge¬ 
ment.  L’Archevêque  eut  beau  demander  à  être  jugé  fui  vaut 
les  1  oix  du  pais  3  quelque  jufte  que  parût  cette  requête ,  fon 
procès  lui  fut  fait  d’une  manière  dont  on  n’avoit  point 
d'exemple  3  &  ayant  été  condamné  à  un  fupplice  honteux . 
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il  fut  pendu  à  Sterling  r)  On  lui  imputoic  outre  cela  d’avoij? 

Charle  été  complice  de  la  mort  du  Roi ,  &  on  prétendoit  le  Ravoir 
I  d’un  Prêtre ,  à  qui  un  autre  Jean  Hamikon  ,  parent  de  l’Ar- 
j  ^yIe  chevêque,  prefle  par  les  remords  de  fa  conicience ,  Pavoit 
dit  en  confeiïion,  On  prit  auffi  Jean  Hall ,  qui  s’étoit  échapé 
de  la  conjuration  du  comte  de  Derbi ,  &  qui  s’étant  retiré 
d’abord  dans  Pille  de  Man  ,  avoit  été  enfin  reçu  dans  Dota- 
briton  à  la  recommandation  de  Pévêque  de  Roilè.  On  le 
mena  depuis  à  Londres  ,  où  il  fut  puni  comme  criminel  de 
liante  trahi  fon, 

Morton  étant  revenu  de  Londres  dans  ce  tems-la ,  rendit 
compte  de  fon  ambaflade  dans  PalTemblée  des  Seigneurs  ,  qui 
fe  tenoit  à  Sterlin.  Les  plus  éclairés  jugèrent  fur  fon  récit  ? 
qu’Eiifabeth  Ravoir  point  d’envie  de  lailfer  aller  fa  prilon- 
niere ,  dans  la  crainte  qu’elle  Rexcitat  des  troubles  en  Angle¬ 
terre  •  mais  qu’elle  fe  compoloit  feulement  à  l’extérieur  ,  & 
qu’elle  parloir  toujours,  comme  fi  elle  avoir  de  grands  égards 
pour  une  caufe  qui  interelfoit  toutes  les  têtes  couronnées.  Ils 
tournèrent  donc  toutes  leurs  penlées  du  côté  de  PalTemblée 
convoquée  à  Edimbourg  pour  le  premier  de  May  3  mais  la 
nouvelle  révolte  de  la  citadelle  mettoit  un  grand  obftacle  à 
la  liberté  néceflaire  pour  la  tenir.  Cependant  le  Viceroi  ne 
jugeant  pas  à  propos  de  la  transférer  ailleurs ,  &  n’ayant  mê¬ 
me  aucuns  préparatifs  pour  attaquer,  les  rebelles  ,  fit  des 
tentatives  far  cette  placé  3  elles  aboutirent  à  quelques  efcar- 
mouches  qui  incommodèrent  la  garnifon  &  les  habitans,  & 
les  obligèrent  de  fe  renfermer  dans  leurs  murailles,  Sur 
cela  le  Viceroi  prit  le  parti  de  faire  tenir  PalTemblée  à  la 
porte  de  la  ville.  Les  complices  des  meurtres  du  Roi  &  du 
Viceroi  y  furent  de  nouveau  déclarés  criminels  de  haute 
trahifon.  Ceux  de  la  citadelle  qui  av oient  eu  quelque  part  a 
ce  crime  ,  firent  de  leur  côté  une  aflemblée  ,  pour  donner  de 
l’autorité  à  leur  parti  :  elle  étoit  compofée  non-feulement  de 
ceux  qui  étoient  aduellement  dans  la  citadelle,  mais  des 
fuffrages  de  tous  les  profcrits  qui  ne  purent  pas  ?  ou  qui  ne 
jugèrent  pas  à  propos  de  s’y  trouver- 

Pendant  que  le  Viceroi  tenoit  la  Tienne ,  ia  citadelle  faifoit 
tirer  le  canon  3  mais  il  fut  11  heureux,  que  tous  les  boulets  qui 

(1)  Ville  capitale  delà  province  de  Sterlin  dans  l’EcoiTe  méridionale» 
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tombèrent  fouvent  au  milieu  de  ceux  qui  la  compofoient,ne 
tuèrent  ni  ne  Méfièrent  perfonne.  L'afièmblée  s'étant  fépa-  Charjle 
rée  ,  les  uns  &  les  autres  en  indiquèrent  une  autre  ^  le  parti  IX, 
duViceroià  Sterlin,  &  les  autres  à  Edimbourg,  &  chacun  j 
ie  retira  avec  la  même  tranquillité  que  s’ils  fuffent  convenus 
d'une  trêve. 

Quelque  tems  après ,  la  garnifon  d'Edimbourg  étant  fortîe 
pour  furprendre  Morton  à  Dalkeyt ,  trouva  fur  la  route  un 
détachement  des  troupes  de  Morton ,  qu’elle  attaqua  :  la 
perte  fut  égale  des  deux  côtés  ^  mais  les  deux  partis  s'étant  en¬ 
core  trouvés  en  prefence  auprès  de  Leyth ,  Guillaume  Drury 
Anglois  arrêta  pour  ce  moment  les  effets  de  leur  acharnement 
réciproque.  A  force  de  conjurer  les  uns  &  les  autres  de  ne 
point  renverfer  par  de  nouvelles  violences  l'elpérance  où  l'on 
étoit  d'accommoder  les  différens  ,  il  vint  à  bout  de  leur  faire 
goiiter  les  raifons.  Il  s'agiffoit  enfuitede  fçavoir  qui  décairu 
peroît  le  premier.  Drury  ayant  fait  fur  cela  des  propofitions 
raifonnables ,  ceux  d'Edimbourg  déclarèrent  que  fi  les  au¬ 
tres  11'abandonnoient  leur  pofte  les  premiers  ,  ils  le  leur  fe- 
roient  quitter  avec  ignominie.  À  ces  mots  Morton  en  fureur 
ordonne  qu'on  marche  à  eux  :  fes  troupes  commençoient  à 
peine  à  s'ébranler ,  que  ces  fanfarons  prirent  la  fuite  :  on 
les  pouffa  dans  des  défilés ,  où  ils  furent  prefque  tous  tués  9 
foulés  aux  pieds  des  chevaux  ,  ou  faits  prilonniers.  Ceux  qui 
•échappèrent  ayant  été  reçus  dans  la  ville ,  fe  fauvérent  dans 
la  citadelle  avec  tant  d'empreffement  5  que  fi  les  troupes  de 
Morton  les  euffent  pourfuivis  vivement  fans  s'arrêter  au  pil¬ 
lage  ,  ils  auroient  pu  fe  rendre  maîtres  de  la  balle- ville ,  qui 
étoit  comme  abandonnée.  Galuin  Hamilton  fut  tué  dans 
cette  déroute  avec  environ  cinquante  hommes.  Il  y  en  eut 
cent  cinquante  de  pris  5  dont  les  plus  confidérables  étoient 
Alexandre  de  Humes ,  &  Jacque  Culen  homme  fans  foi ,  qui 
par  fes  brigandages  avoit  défolé  tout  le  païs  :  auflî  la  haine 
publique  ne  parut  fatisfaite ,  que  quand  on  fut  alluré  de  fou 
lùpplice. 

La  guerre  ainfi  rallumée  produifit  plufieurs  petits  combats*1 
Le  Viceroi  demeuroît  à  Leyth ,  &  les  chefs  du  parti  contrai¬ 
re  à  Edimbourg.  Les  deux  Reines  foûtenoient  chacune  Pun 
des  deux  partis  ;  Elifabeth  étoit  pour  les  Roïaliftes  7  &  Marie 
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pour  fes  propres  défenfeurs  ,  à  la  tête  defquels  fe  trouvoïent 
Ch  a  rle  les  Hamiltons.  Mais  Tune  &  l’autre  donnoient  beaucoup  plus? 
I  X.  de  promefles,  que  de  foldats  $  &  fembloient  toutes  deux  avoir 
pour  objet ,  non  de  rendre  leur  parti  victorieux ,  mais  d’ernu 
pêcher  qu’il  ne  fût  vaincu. 

Peu  de  tems  aprèsjes  deux  aflèmblées  furent  convoquées  s 
celle  d’Edimbourg  quoique  peu  nombreufe ,  profçrivit  deux 
cens  perfonnes  du  parti  du  Roi.  Le  Viceroi  s’étant  rendu  à 
Sterlin ,  y  tint  fon  afiemblée ,  où  fe  trouvèrent  nombre  de 
Seigneurs  2  on  n’y  condamna  que  trente  de  ceux  qui  étoient 
dans  le  parti  de  la  Reine  :  Cependant  il  fe  donna  quelques? 
combats.  Patris  Lyndefey  gouverneur  de  Leyth ,  également 
brave  6c  vigilant ,  marcha  contre  les  ennemis  ,  6c  les  obligea 
de  le  renfermer  dans  leur  ville  avec  quelque  perte  y  mais 
comme  il  s’en  retournoit ,  Jacque  Haliburton  qui  çomman- 
doit  fon  infanterie  ,  s’étant  un  peu  écarté  de  fa  troupe  ,  trou¬ 
va  un  détachement  de  cavalerie  -y  6c  n’ayant  pu  reconnoître 
s’ils  étoient  amis  ou  ennemis ,  parce  que  le  jour  finilfoit ,  il 
fut  pris  &  mené  à  Edimbourg.  Bien-tôt  après  Alexandre  de 
Humes  fut  délivré  par  fes  gens, 

A  quelque  tems  de  là ,  les  Hamiltons  formèrent  un  projet 
hardi,  dont  le  fuccès  pouvoir  terminer  entièrement  la  guerre» 
Ce  fut  George  Bel  enfeigne  dans  un  régiment  d’infanterie  s 
6c  natif  de  Sterlin ,  qui  leur  en  fît  venir  la  penfée.  Il  leur 
perfuada  qu’il  n’y  avoir  rien  de  fi  ai fé  que  de  furprendre  6c 
d’accabler  tout  d’un  coup  tous  les  Seigneurs  affemblés  à  Ster¬ 
lin  ,  parce  qu’ils  n-étoient  point  fur  leurs  gardes  :  §£  comme 
il  connoiffoit  parfaitement  les  avenues  de  la  ville  ,  tous  les 
poftes  avantageux ,  toutes  les  maifons  où  ces  Seigneurs 
étoient  logés ,  il  leur  promit  que  s’ils  vouloient  le  fuivre ,  il 
leur  liyreroit  toute  l’aflemblée.  George  Gordon,  Claude 
Hamilton  6c  Gautier  Scot  baron  de  Buchluy,  çtoient  les 
chefs  de  cette  emtreprife,  qui  réüffit  comme  ils  l’avoient 
projettée  5  car  s’étant  approchés  de  la  yille  au  point  du  jour  3 
ils  la  trouvèrent  fi  mal  gardée,  qu’ils  pénétrèrent  jufque 
dans  la  place,  fans  trouver  perforine  $  &  que  s’étant  rendu 
maîtres  des  avenues ,  ils  tuèrent  prefque  tous  ces  Seigneurs 
dans  leurs  logis.  Ils  ne  trouvèrent  de  réfiftance  que  de  la 
part  de§  domeftiquçs  de  Jacque  Duglas  3  mais  ils  mirent  le 
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feu  à  la  maifon  \  &  comme  la  fumée  alloit  1’étouffer,  il  fe 
rendit  à  Gautier  Scot  fon  allié.  LeViceroi  fut  auffi  pris  un  Charlé 
moment  après,  avec  les  comtes  de  Glencarn  &  d’Eglenton,  I  X. 
qu’#n  ne  garda  que  pour  les  faire  mourir  :  car  on  prétend  1J71. 
■qu’Hamilton  avoir  ordonné  à  fes  gens  de  tuer  tout  ce  qui 
tomberoit  entre  leurs  mains.  Il  ne  reftoît  que  jean  Areskin 
gouverneur  du  château,  qui  effaïa plufieurs  fois  d'entrer  dans 
la  place ,  mais  toujours  en  vain,  parce  que  les  gens  d’HamiL 
ton  s’ëtoient  rendus  maîtres  des  palTages.  Enfin  ayant  trouvé 
moyen  de  pénétrer  jufqu’à  une  maifon  qu'il  avoit  dans  la 
place ,  où  les  ennemis  n’avoient  mis  perfbnne ,  parce  qu’on 
ne  faifoit  que  commencer  à  la  bâtir ,  il  fit  tirer  fur  eux  &  les 
chargea  fi  vigoureufement ,  que  les  ennemis  difperfés ,  &  qui 
ne  s’attendoient  à  rien  de  femblable ,  prirent  la  fuite ,  aban¬ 
donnèrent  la  ville  fans  fonger  à  leurs  prifonniers ,  &  perdi¬ 
rent  par  cette  épouvante  foudaine  le  fruit  d’une  vidoire  qu’ils 
avoient  entre  leurs  mains.  Dans  ce  tumulte  Robert  Raven 
feigneur  du  parti  du  Roi ,  fut  tué  avec  Alexandre  Stuart 
Garley.  Ceux  qui  avoient  pris  Morton  &  Alexandre  Cunin- 
gam  ,  ne  pouvant  plus  fe  fauver ,  fe  rendirent  à  leur  tour  à 
ceux  qu’ils  tenoient  prifonniers.  David  Spenfy  de  Wormef 
ton  commandant  de  la  cavalerie ,  qui  emmenoit  le  Viceroi , 
fçachant  que  fes  ennemis  avoient  deilein  de  le  tuer ,  fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  le  mettre  à  couvert  5  mais  les  aflaffins  qui  en 
vouloient  à  la  vie  du  Viceroi,  blefférent Wormefton  lui- 
même  fi  dangereufement,  qu’il  mourut  le  même  jour.  Ce 
fut  une  grande  perte  5  car  il  avoit  toutes  les  qualités  du  corps 
&  de  l’elprit  qu’on  peut  defirer.  Les  deux  partis  comptèrent 
que  c’étoit  une  perte  pour  eux ,  &  le  regrettèrent  également^ 

Le  Viceroi  mourut  auffi  ce  jourdâ  de  fes  bleffures ,  après  avoir  Mort  d* 
été  dans  cette  place  autour  de  quatorze  mois.  Deux  de  fes  ^|?roidE~ 
meurtriers  furent  punis  de  mort ,  parce  qu’ils  le  maltraitèrent 
après  qu’il  fe  fut  rendu  :  tous  les  autres  le  fauvérent  en  dili¬ 
gence  où  ils  purent. 

Après  les  obféques  du  Viceroi  qui  furent  fans  appareil ,  &c 
telles  qu’on  les  pouvoir  faire  dans  ce  tems  de  trouble ,  on 
fongea  à  lui  donner  un  fucceileur ,  de  peur  que  fi  la  place 
vaquoit  long~tems,  ce  ne  fut  une  nouvelle  occafion  d’aug¬ 
menter  le  défordre  &  le  trouble  dans  les  affaires.  Les 
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Seigneurs  nommèrent  trois  d’entre  eux  à  qui  iis  firent  auflï- 
tôt  prêter  ferment,  qu’ils  fe  conformeroient  toujours  aux  fuf- 
frages  de  la  Noblefle  ,  &  ils  laiflerent  à  la  décifion  des  Etats 
le  choix  de  l’un  des  trois.  C’étoient  Gilepfic  de  Cambell 
comte  d’Argathel ,  Jacque  Duglas  comte  de  Morton  ,  & 
Jean  Areskin  comte  de  Marre.  Les  Etats  fe  déclarèrent 
unanimement  pour  ce  dernier  qui  propofa  fur  le  champ  de 
faire  le  fiége  d’Edimbourg.  Mais  comme  l’armée  n’étoit  pas 
aflemblée  ,  on  remit  cette  entreprise  au  quinze  d’O&obre  • 
&ce  délai  la  fit  manquer  •  car  Thyver,  qui  vient  de  bon¬ 
ne  heure  dans  cette  contrée  3  la  longueur  des  nuits  3  la  ri¬ 
gueur  du  froid  qui  y  eft  terrible  3  la  difficulté  d’y  porter 
des  vivres  3  &  le  défaut  des  préparatifs  néceffaires  5  les  obli¬ 
gèrent  de  fe  retirer  fans  avoir  rien  fait.  La  viceroyauté  d’A- 
reskin  ne  fut  pas  plus  heureufe  que  celle  de  fes  prédécef- 
feurs  :  car  il  fut  emporté  Tannée  fuivante  par  une  mort  fu- 
bite  :  ce  qui  fit  dire  à  leurs  adverfaires  qu’on  ne  pouvoir  pas 
douter  que  leur  gouvernement  ne  fût  injuffce  &  contre  les 
loix  y  puifqu’on  voïoit  tous  les  jours  la  vengeance  divine  écla¬ 
ter  fur  eux* 
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AVant  que  de  parler  du  mariage  ou  plutôt  de  la  con¬ 
juration  de  Marie  Stuart  &  du  duc  de  Norfolck  ,  je  Charle 
crois  qu’il  efb  à  propos  de  rapporter  quelques  faits  finguliers  I  X. 
qui  ont  rélation  à  cette  hiftoire.  Au  commencement  de  cette  1571. 
année ,  Elifabeth  voulant  faire  croire  à  tout  le  monde  qu’elle  AfFaircsd’ An¬ 
ne  fouhaitoit  rien  tant  que  la  paix  ,  dédia  folennellement  au  §leteue’ 
fon  des  trompettes  un  vafte  périftyle  bâti  par  Thomas  Gref. 
ham  bourgeois  de  Londres,  pour  fervir  de  bourlé  aux  mar¬ 
chands  3  &  peu  de  jours  après ,  elle  donna  le  titre  de  baron 
de  Burgley  à  Guillaume  Cecil  ,  dont  elle  connoifloit  la 
prudence  &  la  fidélité.  Dans  l’efpace  de  douze  ans ,  elle  n’a- 
voit  fait  le  même  honneur  qu’a  trois  perfonnes  qui  avoient 
rendu  de  grands  fervices  à  l’Etat  &  à  elle-même  3  elle  nepro- 
diguoit  pas  les  récompenses,  &  elle  étoit  long-tems  àpefer 
le  mérite  avant  que  de  Phonorer.  Elle  craignoit  que  ces 
titres  qui  font  regardés  comme  quelque  chofe  de  confidérable 
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. .  i  quand  ils  le  donnent  rarement ,  ne  devinrent  méprifabïes 

Chaule  lion  les  accordoit  fans  difcernement. 

A  l’aiïèmblée  de  ’W^eftminfter  on  renouvella  les  loix  de 
Majefté  ,  tant  pour  la  tranquilité  du  Royaume ,  que  pour 
la  fûreté  de  la  Reine.  Et  il  fut  ordonné  que  quiconque  of- 
fenferoit  la  Reine  ,  ou  par  des  paroles ,  ou  par  des  aélions^ 
qui  lui  feroit  la  guerre  ,  ou  qui  engageroit  les  autres  à  la  lui 
faire  ;  qui  diroit  que  le  Royaume  ne  lui  appartient  pas  à  titre 
de  fucceffion  légitime ,  &  qu’il  y  a  quelque  perfonne  qui  y  a 
plus  de  droit  qu’elle  ^  qu’elle  eft  Hérétique  ,  Schifmatique, 
ou  ennemie  de  la  foi  ^  qui  ufurperoit  le  titre  de  Roi ,  ou  prê¬ 
tai  droit  avoir  droit  à  la  couronne,  tant  que  la  Reine  vivra  ; 
ou  qui  a  ttribueroitce  droit  à  quelqu’autre  $  ou  qui  aflii- 
reroit  que  les  loix  &  les  ftatuts  ne  peuvent  rien  définir  fur 
cette  matière  ,  encourroit  les  peines  portées  par  la  loi  de  Ma¬ 
jefté.  On  ajouta  que  fi  quelqu’un  venoit  à  dire  du  vivant  de 
la  Reine  ,  qu’il  y  a  ou  qu’il  doit  y  avoir  un  autre  héritier  du 
Royaume  ,  &  un  autre  fucceffeur  que  les  enfans  qui  naî¬ 
tront  d’elle  ,  il  feroit  Condamné  à  une  prifon  rigoureufe  5  & 
que  fes  biens  ieroient  confifqués. 

On  avoit  propofé  dans  L’afiemblée,  que  fi  Marie  Stuart 
méditoit  de  nouveau  quelque  chofe  de  contraire  aux  loix  du 
Royaume  ,  on  lui  feroit  fon  procès  ,  &  qu’elle  feroit  en 
ce  cas  traitée  comme  la  femme  d’un  pair  d’Angleterre  : 
niais  Elifabeth  empêcha  par  fon  autorité  que  cet  article  ne 
paflat. 

On  remit  fur  le  tapis  l’affaire  de  Jean  Storie ,  prifonnier 
depuis  deux  ans.  Il  fe  défendoit  par  l’incompétence  du  tribu¬ 
nal  ,  &  il  difoit  que  quoiqu’il  fût  né  en  Angleterre  ,  il  étoit 
domicilié  en  Flandre ,  &;  par  conféquent  fujet  du  roi  d’Ef- 
pagne  j  que  n’étant  point  fournis  aux  loix  d’Angleterre ,  il 
ne  vouloir  point  répondre  aux  juges  de  cette  nation.  QuoL 
qu’il  s’obftinât  à  garder  le  filence ,  on  procéda  contre  lui  • 
&  ayant  été  convaincu  d’avoir  eu  des  intelligences  avec  les 
Efpagnols  pour  envahir  l’Angleterre  ,  il  fut  condamné  à  mort 
&  exécuté. 

U  s’éleva  vers  ce  tems-là  quelques  diiputes  entre  les  Por¬ 
tugais  &  les  Anglois  qui  commencèrent  fur  la  côte  Occi¬ 
dentale  de  l’Afrique  :  &  l’accommodement  fe  fit  à  condition 
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que  la  Reine  en  faveur  du  roi  Sébaftien  défendroit  à  fes  fu- 
jets,  de  faire  aucun  commerce  dans  les  terres  que  les  P  ortu-  Charle 
gais  avoient  conquifes  hors  de  l’Efpagne$  6c  qu’en  cas  de  con-  1  v 
travention  ,  il  feroit  permis  aux  Portugais  de  les  pourfuivre 
comme  des  violateurs  des  traités.  On  excepta  cependant  de 
cette  défenfe  ,  le  Portugal,  les  Algarves,  les  Açores,  les 
Canaries ,  &  la  côte  Occidentale  de  Barbarie,  6c  la  Negricie, 
ou  depuis  l’année  mil  cinq  cens  cinquante- deux ,  il  avoir  tou¬ 
jours  été  permis  aux  Anglois  d’aller  commercer. 

Il  s’éleva  en  Irlande  quelques  troubles  qui  n’eurent  point 
de  fuite.  Jacque  Fitz-Moris  qui  avoit  pillé  Kilmaloc ,  fe  mit 
à  faire  le  dégât  dans  le  païs  :  mais  Jean  Perrot  gouverneur 
de  Mounfter  ayant  ramaffé  quelques  foldats  à  la  hâte  arrêta 
les  brigandages, 6c  l’obligea  à  s’aller  cacher  dans  les  cavernes, 

6c  dans  les  endroits  les  plus  reculés  des  bois  qui  font  dans  le 
voifinage  d’Ardagham.  Henri  Sidney  Viceroi  du  païs,  re¬ 
paya  en  Angleterre  après  avoir  remis  fon  armée  à  Guillaume 
Fitz- Williams  fon  beau-frere. 

La  mort  de  Jean  Ivel  de  Denshir,  âgé  à  peine  de  cinquante 
ans ,  fut  fenfible  à  la  Reine.  Ce  Prélat  avoit  été  exilé  pour 
la  religion  fous  le  régne  de  Marie  fille  d’Henri  VIII.  Elifa- 
beth  l’avoit  rappelle,  6c  lui  avoit  donné  l’évêché  de  Salif- 
bury.  Il  fuivoit  la  confeffion  de  foi  reçue  fous  Edoiiard  VI.  6c 
il  en  avoit  défendu  la  doctrine  contre  Thomas  Harding ,  qui 
l’ayant  d’abord  approuvée ,  avoit  changé  de  fentiment  dans 
la  fuite.  Les  livres  d’Ivel  fur  cette  matière  font  eftimés  parmi 
les  gens  de  fa  communion. 

Le  duc  de  Norfolck  ,  comme  on  l’a  déjà  dit  ,  avoit 
été  mis  en  prifon  pour  être  entré  en  quelque  négocia-  de  la^rcTnc 
tion  de  mariage  avec  la  reine  d’Ecofïe  fans  la  participation  j’Ec^e&dn 
d’Elifabeth  :  ce  qui  l’avoit  rendu  fufpect  à  cette  Princefle.  fbick.C  N°r~ 
Cependant  elle  lui  rendit  la  liberté  quelque  tems  après  : 
mais  fur  de  nouveaux  foupçons ,  elle  la  lui  ôta  pour  la  fé¬ 
condé  fois  le  douzième  d’O&obre  :  en  voici  l’occafion.  On 
arrêta  un  mandiant  qui  portoit  à  la  main  un  bâton  creux , 
dans  lequel  il  y  avoit  des  lettres  écrites  en  chifre ,  6c  d’un 
langage  qu’on  n’entendoit  point  :  ce  qui  fut  reconnu  ,  parce 
qu’en  repou  fiant  ce  gueux  avec  quelque  violence  ,  fon  bâton 
fe  cafla ,  6c  découvrit  le  myftére.  Cet  accident  augmenta  les 
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défiances  de  la  Reine  ,  &c  on  commença  dès  lors  à  faire  des 
recherches  plus  exactes  contre  le  Duc  &  fes  complices,  jean 
Lefley  évêque  de  Roffe  ayant  été  mis  en  prilon  dans  le  même 
tems ,  on  trouva  panqi  les  papiers  un  mémoire  que  lui  avoit 
envoyé  la  Reine  prifoliniere ,  écrit  en  caractères  inconnus  , 
pour  l’inltruire  des  rélbiutions  fecrettes  qu’elle  avoit  prifes. 
En  voici  le  précis.  Marie  voyant  peu  d’elpérance  de  tirer  du 
fecours  de  France  pendant  la  guerre  civile  ,  s’étoît  détermi- 
née  à  le  mettre  entre  les  mains  des  Efpagnols  qui  l’en  fol- 
licitoient  vivement.  Si  elle  pouvoit  échaper  aux  Anglois ,  elle 
devoir  palTer  enEfpagne  pour  négocier  tête  à  tête  avec  Phi¬ 
lippe  ,  lur  la  piété  ôc  l’humanité  duquel  elle  comptoit  beau¬ 
coup  3  lui  expliquer  elle-même  fes  projets ,  ôc  prendre  avec 
lui  des  mefures  pour  leur  exécution  3  que  par-là  elle  évite- 
roit  les  longueurs  ôc  les  embarras  de  ces  fortes  de  négotia- 
tions  ,  quand  elles  fe  font  par  le  miniftére  des  Amba  {fa¬ 
deurs.  Elle  étoit  alfurée ,  difoit-elle ,  que  le  roi  de  France  ap- 
prouvoit  le  mariage  arrêté  entre  elle  &le  duc  de  Norfolckj 
de  crainte  apparemment  quelle  n’époufât  Jean  d’Autriche, 
comme  les  Efpagnols  l’avoient  propofé  :  Que  fi  elle  prenoit 
ce  dernier  parti  ,  on  ne  pouvoit  douter  que  les  François  par 
jaloufie  ne  fecourulfent  de  tout  leur  pouvoir  les  féditieux  qui 
s’étoient  révoltés  contre  elle  en  Ecofle  ;  Qu’il  falloit  donc 
faire  trouver  bon  au  roi  d’Efpagne  qu’elle  n’époufât  point 
Jean  d’Autriche,  en  l’alfurant  que  Norfolck  rétabliroit  la 
religion  Catholique  en  Ecoffe  :  Que  ce  dernier  article  te- 
noit  extrêmement  au  cœur  àPhilippe  II. parce  que  fuivant  l’a¬ 
vis  du  duc  d’Albe ,  il  regardoit  le  rétablilfement  de  la  reli¬ 
gion  en  Angleterre ,  comme  l’unique  moyen  de  rétablir  fon 
autorité  dans  les  Païs-bas  :  Que  ce  qui  avoit  jufque  -  là 
tenu  les  Efpagnols  en  fulpens ,  c’eft  que  le  duc  de  Norfolck 
flotoit  entre  les  deux  religions,  ôc  qu’il  étoit  prefque  éga¬ 
lement  fufpeét  aux  Proteftans  ôc  aux  Catholiques  :  Que  fi 
elle  pouvoit  ôter  ce  foupçon  de  l’efprit  du  roi  d’Efpagne  , 
elle  étoit  alfurée  qu’il  fe  foucieroit  fort  peu  qu’elle  époufât 
Jean  d’Autriche ,  ôc  que  ce  Prince  feroit  tous  fes  efforts  pour 
la  remettre  dans  fes  Etats  :  Que  pour  réüflir ,  il  falloit  qu’il 
le  fervît  du  miniftére  de  Ridolfi  Florentin ,  qui  étoit  à  Lon> 
dres  fous  prétexte  de  quelques  affaires  :  Que  Ridolfi  connu 
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de  Norfolck  pourroit  affiner  le  Pape  de  la  foi  de  ce  fèigneurj 
que  le  Pape  en  inflruiroit  Philippe  par  les  Miniftres ,  3c  affiu 
reroit  ce  Prince  qu'il  peuc  prendre  une  entière  confiance  dans 
la  religion  du  duc  de  Norfolck  :  Qu'au  relie  fon  avis  étoit , 
fi  Norfolck  penfoit  de  même,  qu’on  fe  failît  le  plutôt  qu’on 
pourroit  du  Roi  fon  fils ,  &  qu’on  1  envoyât  en  Efpagne  pour 
y  être  élevé  :  Qu’il  en  arriveroit  deux  avantages  conlidéra- 
bles  j  le  premier,  que  le  Roi  feroit  élevé  dans  la  religion  de 
fes  ancêtres  5  3c  le  fécond  ,  que  fon  éloignement  ôteroit  aux 
rebelles  d’Ecofles ,  qui  fe  couvroient  de  fon  nom  ,  tout  pré¬ 
texte  de  révolte. 

Là-defTus  Ridolfi  étoit  parti  pour  Rome,&  avoir  inftruit  le 
Pape  de  ce  projet.  De  retour  en  Angleterre ,  il  porta  fecréte- 
mentau  duc  deNorfolck  des  lettres  du  faint  pere,par  lefqueL 
les  il  approuvoit  ce  plan,&promettoit  d’agir  vivement  auprès 
du  roi  d’Efpagne.  On  trouva  une  copie  des  lettres  du  Pape 
avec  le  mémoire  de  la  reine  d’Ecofle.  Comme  toutes  ces  cir- 
conflances  chargeoient  extrêmement  le  duc  de  Norfolck  3c 
fes  complices ,  Elifabeth  l’envoya  à  la  Tour  avec  le  comte 
d’Arondel ,  3c  Lumley  fon  gendre ,  le  comte  de  Soutampton, 
Robert  de  Cobhan ,  &  Thomas  de  Cobhan  fon  frere ,  3c  les 
Chevaliers  Thomas  3c  Edouard  Stanley ,  Thomas  Girard,  3c 
André  Percy  frere  du  comte  de  Northumberland ,  3c  plu- 
lieurs  autres  Gentilshommes.  Raphaël  Sadley ,  3c  Thomas 
Smith  confeillers  d’Etat  furent  nommés  Commiflaires  pour 
Interroger  Norfolck.  Ces  mefures  prifes ,  Elifabeth  envoya 
Smith  en  France.  Il  fe  rendit  a  Amboife  où  la  Cour  étoit 
alors ,  3c  le  premier  de  Janvier  il  rendit  compte  au  Roi  de 
la  conjuration  formée  contre  la  reine  d’Angleterre ,  3c  des 
intrigues  que  fes  ennemis  concertoient  avec  l’Efpagne. 

On  étoit  très-embaralTé  au  fujet  de  l’évêque  de  Rode,  qui 
dès  le  commencement  avoit  été  lame  3c  le  chef  de  toute 
cette  conjuration ,  d’abord  avec  le  comte  de  Soutampton  par 
des  affembiées  noélurnes ,  puis  avec  les  Anglois  réfugiés  en 
Flandre  ,  &  enfin  avec  le  Pape  &  le  duc  d’Albe ,  3c  tout  ce¬ 
la  pour  envahir  l’Angleterre.  L’Evêque  fe  défendoit  par  le 
droit  inviolable  des  Ambafïàdeurs ,  à  qui  il  efl  permis  de  pro¬ 
curer  l’avantage  de  leurs  maîtres, de  quelque  manière  que  ce 
foit.  Les  Jurifconfultes  les  plus  verfës  dans  le  droit  impérial. 
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qUj  furent  confultés  là-deflus ,  répondirent  qu’un  Ambaflà- 
Chakle  deur  qui  excite  une  révolte  contre  le  Prince  à  qui  il  eft 
I  X.  envoyé ,  eft  déchu  de  tous  les  privilèges  des  Ambaffàdeurs, 
j  jyIt  &  par  conféquent  fujet  aux  peines  portées  par  les  loix.  On 
demanda  encore  lî  l’agent  d’un  Prince  dépofé  par  une  auto¬ 
rité  publique  a  droit  aux  privilèges  des  Ambaflàdeurs  ?  Ils 
répondirent  qu’un  Prince  légitimement  dépofé  ,  ne  commu¬ 
nique  point  à  un  agent  les  privilèges  attachés  au  caradére 
d’Ambaflàdeur  3  puilque  le  droit  d’établir  des  Ambaflà- 
deurseft  réfervé  à  la  fouveraineté.  O11  leur  propolà  enfuite 
ces  deux  autres  questions  :  l’agent  d’un  Prince  qui  eft  venu 
dans  un  Royaume  étranger  où  ce  Prince  a  été  arrêté ,  doit-il 
joiiir  du  droit  du  privilège  des  Ambaflàflàdeurs?  1  °.  Le  Souve¬ 
rain  déclarant  au;T rince  arrêté  ,  &  à  fon  agent,  qu’il  ne  veut 
plus  regarder  cet  agent  comme  Ambaflàdeur  5  l’Agent 
nonobftant  cette  déclaration,  peut.il  s’en  attribuer  le  pri¬ 
vilège  ?  On  répondit  au  premier  article  ,  que  c’eft  l’autorité 
du  Prince  qui  nomme  un  agent ,  qui  décide  lî  cet  agent  doit 
être  regardé  comme  un  Ambaflàdeur  ou  non.  Au  fécond  „ 
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qu’un  Souverain  peut  défendre  à  un  Ambaflàdeur  d’entrer 
dans  fes  Etats  3  &  s’il  y  eft  entré  ,  l’en  faire  fortir  ,  dès  qu’il 
pafle  ce  qui  eft  de  la  compétence  d’un  Ambaflàdeur  :  mais 
qu’alors  jil  joüit  de  fon  privilège  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  hors 
du  Royaume. 

Après  cet  examen ,  on  fit  revenir  l’évêque  de  Roflè  de 
Pille  d’Eli  3  &  on  lui  fit  en  prefence  de  plufieurs  Seigneurs 
aflemblés  une  dure  réprimende ,  fur  ce  qu’il  s’étoit  écarté 
des  devoirs  d’un  Ambaflàdeur.  On  lui  déclara  qu’on  le  re- 
gardoit  comme  déchu  de  cette  qualité  ,  &  qu’il  devoir  être 
bien  content  de  ce  qu’on  ne  le  punifloit  pas  d’une  manière 
plus  rigoureufe.  Le  Prélat  répliqua  qu’il  étoit  Ambaflàdeur 
d’une  Reine  libre ,  &  injuftement  dépofée  3  qu’il  s’étoit  tou¬ 
jours  acquité  de  fes  devoirs  avec  fidélité  ,  &  pour  le  bien 
des  deux  Royaumes  3  &  pour  juftifier  ce  qu’il  avançoit ,  il 
produifit  les  lettres  de  créance  &  les  ordres  de  la  reine 
d’Ecofle.  La-deflîis  Cecil  baron  de  Burgley  lui  répondit  en 
colère  ,  que  les  droits  d’ Ambaflàdeur  &  de  la  foi  publique 
n’étoient  pas  établis  pour  mettre  à  couvert  des  traîtres  qui  at¬ 
taquent  la  majefté  des  fouverains3  que  l’on  pouvoir  procéder 

contre 
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contre  eux ,  &  les  punir  comme  criminels ,  fans  quoi  le  pre¬ 
mier  fcélérat  viendroit  fous  le  beau  nom  d’Ambadadeur 
attenter  à  la  vie  des  Princes. 

L’évêque  perfifta  à  foutenir  qu’on  pouvoir  bien  violer  le 
caraétére  d’un  Ambadadeur  par  voie  de  fait ,  mais  jamais 
par  voie  de  droit  :  Qu’ils  favoient  eux-mêmes  ce  qui  veno.it 
de  fe  paffer  en  France  à  l’égard  de  Trokmorton  ,  6c  en  Ecofle 
à  l’égard  de  Randolphe  6c  Tanwerth  leurs  Ambafiadeurs. 
Qu’après  avoir  eu  grande  part  aux  troubles  qui  agitoient 
ces  Royaumes ,  on  s’étoit  contenté  de  leur  ordonner  d’en 
fortir  dans  un  certain  tems  limité^  qu’en  pondant  les  choies 
à  toute  extrémité, ils  ne  pourvoient  penfér  à  exercer  contre  lui 
un  traitement  plus  rigoureux.  Comme  on  lui  répliquoit  qu’il 
étoit  chargé  par  les  dépolirions  des  Anglois,  il  dit  agréable¬ 
ment  qu’une  telle  dépolition  n’étoit  pas  recevable,  &  que  fui- 
vant  un  ufage  confiant  qui  avoit  force  de  loi ,  le  témoignage 
d’un  Anglois  contre  un  Ecolfois,  6c  réciproquement  celui  d’un 
Ecodois  contre  un  Anglois  ,  étoient  comptés  pour  rien.  Enfin 
après  des  difputes  très-vivesfur  le  droit  des  gens  de  desAmbaf 
fadeurs  que  les  deux  partis  réclamoient ,  l’évêque  de  Rode 
fut  mené  à  la  Tour  comme  un  fimpie  particulier  fans  ca¬ 
ractère  ,  6c  rederré  plus  étroitement  qu’il  n’étoit  auparavant. 
Il  y  fubit  plufieurs  interrogatoires  ,  aufquels  il  répondit  tou¬ 
jours  a  la  décharge  de  la  reine  d’Ecoffe,  Il  dit  que  cette  Prin- 
cede  qui  n’avoit  jamais  pu  parvenir  à  voir  Elifabeth,  ni  à  lui 
parler ,  avoit  crû  que  tout  moyen  capable  de  la  fauver  étoit 
honnête  &  légitime  :  Qu’à  l’égard  du  duc  de  Norfolck  , 
l’affaire  de  fon  mariage  avec  la  Reine  s’étoit  traitée  du  con~ 
lentement  des  grands  du  Royaume,  6c  que  la  promede  lignée 
de  fa  main ,  qu’il  avoit  remifè  à  Elnabeth  ,  ne  pouvoit  le  dé¬ 
gager  de  la  parole  folennelle  qu’il  avoit  donnée  à  Marie  de 
l’époufer  ,  puifqu’il  Pavoit  donnée  en  prefence  de  Dieu  6c 
des  Anges,  m  Et  pour  moi,  ajoûta-t’il ,  aurois-je  pû  fans  crime 
«  manquer  à  ce  qu’exigeoit  de  moi  le  caraétére  d’Ambada-» 
>5  deur  ,  dont  j’étois  revêtu  ,  6l  abandonner  dans  une  fi  fâ- 
33  cheufe  extrémité  la  caufe  de  cette  malheur eufe  Princedef 
33  Quant  au  deffein  de  fe  rendre  maître  de  la  perfbnne 
33  d’Elifabeth ,  je  11e  Pavois  propofé  que  pour  fonder  Nor- 
w  folck  ,&  pour  voir  s’il  étoit  difpofé  à  tout  entreprendre»  m 
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Lorfqu’on  nomma  au  Prélat  fes  complices ,  il  diminua  leur 
crime  avec  beaucoup  d’adrefle  ,  6c  jamais  on  ne  put  lui  faire 
dire  les  noms  des  Gentilshommes  qui  vouloient  fe  faifir  de 
la  perfonne  de  la  Reine  5  6c  qui  s’étoient  engagés  par  ferment 
à  y  concourir. 

Je  11e  dois  pas  oublier  de  dire  ici  qu’il  femble  que  toutes 
ces  agitations  du  royaume  d’Angleterre  enflent  été  annon¬ 
cées  par  un  furieux  tremblement  arrivé  le  dix-huit  de  Fé¬ 
vrier  fur  les  flx  heures  du  foir  auprès  du  village  de  Kinnafton 
dans  le  comté  d’Hereford.  La  fecouflè  fut  fl  violente ,  que 
la  montagne  voifine  avec  la  roche  qui  étoit  au  bas  5  fauta 
en  pièces ,  6c  alla  fe  placer  plus  haut ,  emportant  avec  elle 
les  arbres  tout  droits ,  6c  les  bergeries  avec  les  brebis.  Quan« 
tiré  d’arbres  furent  engloutis  dans  l’ouverture  qu’elle  fit  en 
s’élançant ,  6c  ceux  qui  étoient  dans  le  lieu  où  elle  fut  tranfl 
portée,s’attachérent  à  cette  nouvelle  terre  comme  s’ils  y  enf¬ 
lent  pris  racine.  Dans  l’endroit  ,  d’où  la  montagne  fut  arra¬ 
chée  ,  il  refta  un  goufre  long  de  deux  cens  quatre-vingt- 
treize  pieds  ,  6c  large  feulement  de  quarante.  On  vit  aux 
environs  vingt  arpens  de  terre  bouleverfés  5  les  bois  reculés* 
une  chapelle  renverfée  *  un  if  du  cimetière  qu’on  avoir  planté 
à  l’Occident,tranfporté  du  côté  de  l’Orient.  Les  grands  che¬ 
mins  ,  avec  les  hayes  5c  les  arbres  qui  les  bordoient  ,  chan¬ 
gèrent  de  place  5  les  pâturages  devinrent  terres  labourables^ 
6c  les  terres  labourables  furent  changées  en  pâturages  3  pla¬ 
ideurs  petites  élévations  de  terre  oppofées  les  unes  aux  au¬ 
tres  ,  fe  rapprochèrent  6c  fe  réunirent  en  une  feule  mafle  qui 
forma  une  coline  allez  haute.  Ce  tremblement  après  avoir 
duré  depuis  le  Samedi  jufqu’au  Lundi ,  6c  s’être  pour  ainfî 
dire  promené  dans  tout  le  canton ,  fe  rallentit  enfin ,  comme 
s’il  eût  été  fatigué  du  chemin  qu’il  avoitfait  5  ou  accablé  paî* 
le  poids  dont  il  s’étoit  chargé ,  6 c  finit  entièrement  fur  le 
midi.  Il  en  arriva  un  pareil  à  Y  vorne  dans  le  canton  de  Berne: 
nous  en  avons  des  rélations  faites  par  des  témoins  oculaires, 
qui  ont  vu  avec  étonnement  la  défolation  de  ces  lieux.  Il  y 
eut  auffi  cette  année  6c  la  précédente  des  tremblemens  à 
Ferrare  6c  aux  environs  :  mais  ils  étoient  d’une  autre  eipéce. 

Lefeize  de  Janvier  la  reine  d’Angleterre  nomma  dix-fept 
Pairs  pour  l’aflaire  du  duc  de  Norfolck3  fçavoir ,  George 
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Talbot  comte  de  Schrewfbury  ,  qui  devoir  prélider  au  ju- 
gement  en  qualité  de  grand  Sénéchal  d’Angleterre  3  les  com-  Char  le 
tes  de  Kent ,  de  \T orcefter ,  de  Sufiex  ,  de  Hutington  ,  de  IX. 
Barwick,de  Bedford, de  Pembrock,de  Leyceftre,  d’Harford;  1572» 
le  vicomte  d’Hereford, l’Amiral,  le  Grand  Chambellan, &  14 
autres  Milords  choifis  par  la  Nobleffe.  Dès  qu’ils  eurent  pris 
féance ,  011  fit  le&ure  des  lettres  d’Elifabeth.  Onproduifit 
enfuite  un  mémoire  contenant  les  noms  de  ceux  qu’on  avoir 
cités ,  &  l’on  déclara  convaincus  des  charges  portées  contre 
eux,  tous  ceux  qui  ne  comparoîtr oient  pas.  On  tira  Norfolck 
de  fa  prifon  ,  ôc  on  lui  lut  tous  les  chefs  de  l’acculation  inten¬ 
tée  contre  lui  :  Qu’il  avoir  négocié  fon  mariage  avec  la  reine 
d’EcolIë ,  fans  en  avertir  Elilabeth ,  dans  le  deffein  d’élever 
Marie  fur  le  trône  d’Angleterre  ,  &  de  couvrir  le  crime 
qu’elle  avoir  commis  en  faifant  alfa  dîner  Darley  fon  mari  3 
qu’ainfi  il  avoir  par-là  encouru  les  peines  portées  par  l’ordon¬ 
nance  de  Henri  VI.  de  l’année  1427.  Qu’il  avoit  abufé  du 
pouvoir  que  la  Reine  lui  avoit  donné  pour  l’expédition 
d’Yorck ,  &  qu’il  avoit  malverfé  :  Qu’il  avoit  eu  part  à  la  ré¬ 
volte  excitée  contre  1a.  Reine,  trois  ans  auparavant,  dans  les 
provinces  du  Nord:  Que  dans  le  tems  de  fa  première  dé¬ 
tention  ,  il  avoit  fait  demander  pardon  à  la  Reine^,  &:  l’avoit 
demandé  lui-même  par  des  lettres ,  où  il  proteftoit  un  fin- 
cére  repentir  ,  &  donnoit  parole  qu’il  ne  fongeroit  jamais  à 
ce  mariage  :  Que  malgré  ces  adfurances ,  il  avoit  fait  négo¬ 
cier  fecrétement  cette  affaire ,  par  des  gens  affidés  :  Qu’il 
avoit  été  en  liaifon  avec  l’évêque  de  Rolle  &  Ridolfi  pour 
tirer  des  fecours  du  Pape  &  du  duc  d’Albe,afin  d’exciter  des 
troubles  en  Angleterre  :  Qu’il  avoit  fait  compter  au  mois 
d’Août  dernier  des  fommes  chargent  auxEcoffois  rebelles, 

&  ennemis  du  parti ,  pour  lequel  la  Reine  s’eft  déclarée  : 

Qu’il  en  avoit  fait  donner  enEcofiè&  en  Flandre  aux  An- 
glois  qui  s’y  étoient  réfugiés  :  Qu’il  avoit  réfolu  avec  fes  com¬ 
plices  d’envahir  l’Irlande  auffi-tôt  que  l’Angleterre  feroit  at¬ 
taquée  ,  afin  de  divifer  les  forces  du  Royaume,  ôc  d’en  rendre 
la  conquête  plus  facile  :  Qu’il  avoit  formé  le  deffein  de  dé* 
livrer  la  reine  d’Ecoffe  à  force  ouverte ,  ou  par  rule  3  d’ex¬ 
citer  en  même  tems  une  fédition ,  pour  la  proclamer  reine 
d’Angleterre  Sc  d’Ecofle  ,  êc  d’envoyer  le  Roi  fon  fils  en 
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Elpagne  entre  les  mains  des  ennemis  des  deux  Royaumes. 

Charle  Tous  ces  chefs  d’accufation  parurent  aux  Juges  fuffifam- 
I  X.  ment  prouvés  par  les  lettres ,  les  avens  &  les  dépolirions  de 
i  l’évêque  de  Rode,  de  Barcker  lecretaire  du  Duc,  deCan- 

difch ,  de  Banifter  &  de  quelques  autres.  Le  comte  de 
*Schrewsbury  lui  ayant  demandé  s’il  convenoit  des  crimes 
dont  on  le  chargeoit ,  &;  l’accufé  ayant  répondu  qu’il  s’en 
donneroit  bien  de  garde  :  Voyez  donc,  ajouta  le  Comte , 
quels  Juges  vous  voulez  pour  en  connoître  ?  Dieu  &fes  Pairs, 
répliqua  Norfolck.  Mais  aulîî-tôt  rabattant  un  peu  de  la  fier- 
té  de  cette  réponfe ,  il  fit  à Paflemblée  un  difcours  dateur, 
pour  tâcher  de  fe  la  rendre  favorable.  Il  dit  entre  autres 
chofes  qu’il  remerciait  Dieu  &  la  Reine ,  de  lui  avoir  donné 
à  fe  juftifier  devant  une  aflfemblée  composée  dé  jugés  égale¬ 
ment  éclairés  &  équitables  :  Que  pour  leur  prouver  fon  inno¬ 
cence  ,  il  fuffifoit  de  leur  faire  remarquer  qu’ayant  pu  fe  fau- 
ver,  &  fe  tirer  du  péril  par  le  fécours  de  lés  amis,  il  n’avoit 
point  fait  difficulté  de  comparoître  à  la  première  citation.. 
Qu’au  relie  il  lupplioit  la  Reine  &  l’afiemblée  de  ne  lui  point 
faire  un  nouveau  crime  de  chofes  pardonnées  ,  &  dont  il 
avoit  marqué  un  fincére  repentir ,  &  de  trouver  bon  qu’il  le 
juftifiât  feulement  fur  les  chefs  pofté  rieurs  au  pardon  qu’il 
avoit  obtenu.  Le  Sergent  royal  lui  ayant  fait  alors  une  réprL 
mande,  fur  ce  qu’il  parloir  avec  tant  d’orgiieil  &  d’effronte¬ 
rie  de  fon  innocence ,  après  avoir  été  parfaitement  convain¬ 
cu  des  crimes  dont  on  l’accufoit ,  &  après  l’aveu  ingénu  que 
la  force  de  la  vérité  en  avoit  tiré  de  fa  propre  bouche  en 
préfence  de  fes  Juges  ^  Norfolck  repréfenta  que  fa  mémoire 
étoit  infidèle,  &  qu’il  ignoroit  entièrement  les  formalités 
qui  regardent  l’ordre  judiciaire  :  qu’ainfi  il  prioit  fes  Juges 
de  fiippléer  par  leur  équité  ce  qui  manquait  à  l’eiprit  de 
l’acculé. 

On  le  renvoya  à  l’inftant ,  &  Schrewsbury  fit  palier  les 
Pairs  feuîs  dans  une  autre  chambre ,  &  leur  ordonna  de  décla¬ 
rer  fi  Norfolck  étoit  coupable  de  haute  trahifon.  C’efi:  la 
coutume  en  Angleterre  ,  lorfqu’il  s’agit  de  juger  à  mort  un 
citoyen ,  que  les  Juges  pallent  dans  un  lieu  féparé ,  fans  avoir 
de  quoi  manger  ni  de  quoi  boire  ,  fans  feu  &  fans  lumière ,  & 
fans  parier  à  aucune  autre  perfonne  qu’aux  témoins  produits 
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contre  Paccufé  ,  jufqu’à  ce  qu’üs  foient  d’accord  fur  la  Sen- 
tence  qu’il  faudra  prononcer  3  &  alors  ils  viennent  faire  leur 
rapport  au  Préfident.  Après  la  deliberation ,  ils  déclarèrent 
le  duc  de  Norfolck  coupable  de  haute  trahifon.  On  fit  re¬ 
venir  l’accufé  $  le  Préfident  lui  déclara  l’avis  des  Juges,  & 
lui  demanda  s’ilétoit  en  état  de  fejuftifier  des  crimes  donc 
on  le  trouvoit  convaincu.  Comme  il  ne  répondit  rien,  le 
Sénéchal ,  à  la  requête  du*Sergent  royal ,  prononça  ainfi  la 
Sentence  :  «  Thomas  duc  de  Norforck ,  puifque  tu  es  accufé 
>5  de  haute  trahifon,  &  que  tu  en  as  été  jugé  coupable 
»  par  tes  Pairs ,  j’ordonne  par  ma  Sentence  que  tu  fois  à  l’inf 
>3  tant  reconduit  à  la  tour,  d’où  tu  feras  tiré  pour  être  mis 
m  fur  une  claye  &  conduit  au  fupplice  hors  de  Londre,  ou  tu 
»  feras  pendu  3  &  qu’avant  que  tu  fois  étranglé  &  mort ,  la 
53  corde  foit  coupée  3  qu’on  t’arrache  en  cet  état  les  entrailles 
5>  du  ventre ,  &  qu’on  les  jette  au  feu  3  qu’enfuite  011  te  coupe 
33  la  tête,  &  qu’on  écartéle  ton  corps,  pour  en  expofer  les 
33  quatre  parties  où  la  Reine  ordonnera.  Dieu  veüiile  avoir 
33  pitié  de  toi. 

La  Sentence  prononcée  ,  Norfolck  parla  ainfi  :  33  Puifque 
33  vous  m’avez  condamné  comme  convaincu  de  haute  trahi- 
33  fon  ,  êc  que  vous  m’avez  retranché  de  vôtre  corps  ,  je  vais 
33  me  préparer  à  fouffrir  la  mort  patiemment  3  &  quoique 
>3  j’aye  fouvent  éprouvé  la  clémence  de  la  Reine  ,  je  ne  la 
33  fatiguerai  plus  de  prières  inutiles  :  la  fèule  grâce  que  je  lui 
33  demande ,  c’elt  qu’elle  veüiile  prendre  fous  fa  protection 
33  mes  enfans  &  ma  famille  ,  &  faire  payer  mes  dettes.  Il  pro¬ 
nonça  ces  mots  en  frappant  de  tems  en  terns  fa  poitrine ,  & 
avec  une  voix  entrecoupée  de  foupirs  &  de  fanglots.  Après 
qu’il  eut  fait  les  derniers  adieux  aux  Seigneurs ,  on  le  remena 
à  la  tour  ,  où  il  refta  encore  long-tems  de  l’avis  des  Juges  , 
pour  convaincre  les  autres  accufés  qui  y  étoient  prifonniers,. 
&  dont  le  procès  n’avoit  pas  été  examiné. 

Peu  de  jours  après,  Barney  &  Marther  convaincus  d’a¬ 
voir  formé  le  deflein  de  tuer  quelques-uns  des  Seigneurs  du 
Confeil,  êc  de  délivrer  Norfolck,  furent  punis  de  mort. 
Ce  fut  Herli  leur  complice  ,  qui  pour  fè  procurer  l’impunité  5 
fe  déclara  leur  accufateur. 

Enfin  le  huit  de  Mai  la  Reine  tenant  une  affemblée  à 
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\^eftminfter ,  on  remit  fur  le  tapis  ^affaire  du  duc  deNor- 
Charle  foîck,  à  la  follicitation  du  Parlement  j  mais  on  croit  qu’il  n’a- 
I  X.  giiToit  que  fur  les  ordres  fecrets  delaReine  même.  On  deman- 
x  j  y  2 .  Soit  que  laSentence  prononcée  contre  lui  fût  exécutée  ^  autre¬ 
ment  que  la  vie  de  la  Reine,  d’où  dépendoit  le  falut  de  l’Etat, 
&  la  tranquillité  publique,  n’étoitpas-  en  fureté  :Qu’on  fçavoit 
les  affemblées  &  les  intrigues  que  Norfolck  &  fes  complices 
avoient  faites  5  qu’il  étoit  à  craindre  ,  fi  on  négligeoit  ce  feu 
caché  fous  la  cendre,  qu’il  n’excitât  bien-rôt  un  incendie , 
qui  deviendroit  funefte  à  l’Etat  :  Que  les  ennemis  de  dehors, 
qui  conjuroient  la  ruine  de  l’Angleterre ,  conferveroient  tou¬ 
jours  Pefpérance  de  quelque  changement  favorable  à  leurs 
deffeins ,  tandis  que  Norfolck  feroit  en  vie,  &  qu’on  pourroit 
ou  par  adreffe  ou  par  force  le  tirer  de  la  prifon  ,  &  le  met¬ 
tre  à  la  tête  des  rebelles  :  Qu’ils  prioient  S.  M.  de  fonger  à 
elle-même  ,  &  d’afïlirer  le  falut  de  l’Etat ,  en  aflûrant  le  lien, 
pour  lequel  ils  ne  cefleroient  de  craindre ,  tant  que  les  crimi¬ 
nels  convaincus  de  haute  trahifon  ne  feroient  point  punis. 
La  Reine  ayant  confenti  a  l’exécution  de  la  Sentence  ,  Nor¬ 
folck  fut  mené  au  fupplice  le  deux  de  Juin  fur  les  fept 
heures  du  matin  :  &  ayant  été  conduit  fur  une  hauteur  joi¬ 
gnant  la  tour ,  il  monta  fur  l’échaffaut ,  d’où  il  fit  un  long 
difcours  au  peuple.  Comme  le  vicomte  de  Londre  l’inter- 
rompoit ,  fur  ce  que  pour  fe  juftifîer  il  accufoit  fes  Pairs  d’in- 
juftice  :  C’eft  contre  mes  intentions,  lui  répondit  Norfolck  9 
&c  je  les  crois  pleins  d’équité  :  puis  il  continua  fon  difcours. 
Il  avoüa  qu’il  étoit  convenu  d’époufer  la  reine  d’Ecofle  5  qu’il 
avoir  reçu  deux  lettres  du  Pape ,  &  qu’il  avoir  été  en  liaifon 
d’affaires  &  d’amitié  avec  beaucoup  de  perfonnes  attachées 
au  parti  Catholique  ;  mais ,  ajouta-t’il ,  jamais  je  n’ai  penfé 
à  détrôner  la  Reine ,  à  me  rendre  maître  de  fa  perfonne ,  ni 
à  foulever  la  ville  de  Londre  :  Jamais  je  n’ai  eu  avecRidolfi 
de  conférences  à  ce  fujet.  Quant  à  l’accufation  de  favorifer 
fëcrettement  la  réligion  Romaine,  il  déclara  hautement 
qu’il  n’étoit  point  Catholique  ,  qu’il  ne  Favoit  jamais  été  9 
&C  que  jamais  il  ne  le  feroit  quand  même  on  lui  laifleroit  la  vie. 
Il  s’étendit  enfuite  fur  la  clémence  ôt  la  bonté  de  la  Reine, qui 
avoir  bien  voulu  adoucir  &  différer  fon  fupplice ,  &  par  ce 
délai  lui  donner  le  tems  de  reconnoître  ôc  de  pleurer  fes 
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péchés  :  Que  par  un  effet  de  cette  même  bonté  ,  elle  s’étoit 
offerte  d’elle-même  à  prendre  fous  fa  protection  les  enfans  & 
fa  familledéfolée.  Après  cet  éloge  d’Elifabetlr,  il  protefta 
qu’il  avoir  toujours  détefté  les  faélions ,  6c  il  conjura  le  peuple 
de  n’y  entrer  jamais  :  Que  pour  lui  il  fouhaitoit  ardemment 
que  fa  mort  mît  fin  à  tous  les  troubles  6c  à  tous  les  dangers 
dont  le  Roïaume  étoit  menacé.  Après  quoi  il  exhorta  tout 
le  monde  à  changer  de  vie,  de  peur  qu’il  n’arrivât  de  leur 
tems  ce  que  Hugue  Latimer  avoir  prédit  autrefois  dans  un 
difcours  qu’il  fit  du  tems  d’EdoüardVI.  fçavoir,  que  Dieu 
irrité  par  les  péchés  6c  par  les  iniquités  du  peuple  ,  lui  enlé- 
veroit  bien-tôt  un  fi  bon  Roi.  Qi1’  'ils  dévoient  craindre  de 
même  que  Dieu  n’abrégeât  les  jours  de  leur  Reine  •  qu’il  fal- 
loit  donc  le  prier  fans  celle  de  les  prolonger  ,  6c  de  lui  donner 
le  tems  d’affermir  la  paix  de  l’Egiife  6c  la  tranquillité  de 
l’Etate  Quant  à  moi ,  s’écria-t’il ,  je  fouhaiterois  qu’elle  vé¬ 
cut  ,  s’il  étoit  poflîble ,  jufqu’à  la  fin  du  monde ,  que  je  crois 
n’être  pas  fort  éloignée ,  6c  dont  plufieurs  d’entre  vous  pour- 
roîent  bien  être  témoins.  En  finiifant  il  le  recommanda  aux 
prières  des  affiftans ,  afin  qu’étant  fur  le  point  de  mourir  dans 
la  connoifTance  de  la  vérité  ,  dans  la  foi ,  &  dans  l’efpérance 
de  la  miférîcorde  divine ,  Dieu  lui  fît  la  grâce  de  lortir  de 
cette  vie  avec  beaucoup  de  tranquillité  6c  de  confiance  5 
pour  aller  fe  rejoindre  à  lui.  En  même-tems  il  récita  des 
pfeaumes  3  6c  à  l’occafion  de  quelques  endroits  où  il  étoit 
parlé  d’ennemis ,  il  protefta  qu’il  leur  pardonnoit  de  bon 
cœur,  fans  en  excepter  aucun.  Norfolckenfuite  dit  quelque 
chofe  à  l’oreille  au  chevalier  Henri  Leon  ,  6c  parla  un  mo-> 
ment  à  Alexandre  Noell  doyen  de  faint  Paul,  qui  l’affifta 
avec  beaucoup  de  zélé  jufqu’au  dernier  moment  :  puis  il  ôta 
fa  robe  &  fe  mit  à  genoux.  Auffi-tôt  le  doyen  de  faint  Paul 
récita  tout  haut  quelques  prières  pour  lui  3  6c  le  peuple  s’é¬ 
tant  mis  à  crier  :  «  Dieu  veüille  avoir  pitié  de  fon  ame  ,  ce  le 
Doyen  ordonna  â  toute  l’aflemblée  de  faire  filence ,  pendant 
que  le  criminel  prioit  en  particulier.  Enfin  le  boureau  ayant 
demandé  pardon  à  Norfolck  qui  le  lui  accorda,  ce  Seigneur 
mit  fa  tête  fur  le  billot  3  car  la  Reine  avoir  changé  le  genre 
de  fon  fupplice  :  le  boureau  lui  coupa  la  tête  &  la  montra  au 
peuple.  On  la  laifla en  fpeclacle  environ  une  heure,  après 
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quoi  on  la  mit  dans  le  cercueil  avec  le  refte  du  corps ,  &  les 
Charle  domeftiques  le  portèrent  à  l’Eglife  voifine  où  il  fut  enterré  à 
I  X.  l’ordinaire.  Ce  fut  Noell  qui  fit  la  cérémonie  des  fune- 
i  j  y  2  0  railles. 

La  mort  du  Duc  deMorfolck  fit  des  imprefîions  très-dif¬ 
férentes  fur  les  efprits  des  Anglois.  Les  uns  ne  pouvaient  fans 
être  attendris  ,  penfer  à  ce  Seigneur  ,  qui  joignoit  à  la  plus 
haute  naifiance  les  plus  beaux  dons  de  la  fortune  &  de  la  na¬ 
ture  j  les  autres  étoient  faifis  d’effroi  lorfqu’ils  confidéroient 
la  grandeur  des  maux  où  l’Angleterre  étoit  prête  de  tomber, 
fi  une  conjuration  auffi  puiffante  n’avoit  été  promptement 
arrêtée  par  la  févérité.  Mais  hors  de  l’Angleterre ,  &  dans 
l’iflemême,  le  parti  de  la  reine  d’Ecoffe  reçût  un  terrible 
coup  par  cette  mort.  Pour  la  reine  Elifabeth ,  dès  qu’elle  le 
vit  délivrée  du  péril  qui  la  menaçoit ,  elle  perdit  aifément  de 
vue  les  propofitions  de  mariage  avec  le  duc  d’Anjou  3  &  ce 
projet  dont  nous  avons  déjà  parlé,  échoüa  entièrement. 

Après  la  punition  du  duc  de  Norfolck  ,  on  tint  quelques 
afïemblées  où  l’on  prit  des  mefures  pour  arrêter  les  intrigues 
&  les  conjurations  qui  fe  formoient  de  tous  côtés  dans  le 
Royaume.  Dans  cette  vue  il  fut  ordonné  que  tous  les  par- 
tilans  du  duc  de  Norfolck ,  qui  fe  faifiroient  des  villes  ,  cita¬ 
delles  ou  forts  de  la  dépendance  de  l’Etat  3  qui  s’empare- 
roient  des  canons ,  des  munitions  de  guerre,  ou  des  vaifïèaux9 
ieroient  regardés  comme  convaincus  du  crime  de  haute  trahi¬ 
fon  3  qu’ils  feroient  punis  de  mort,  leurs  biens  confifqués* 
&C  qu’ils  perdroient  ce  qu’on  appelle  le  privilège  de  la  cléri- 
cature  &;  dufanéluaire.  Par  un  autre  réglement  inoiii  juif 
qu’alors  en  Angleterre,  on  déclara  que  perfonne  ne  pour- 
roit  à  l’avenir  s’employer  pour  la  liberté  d’1111  prifonnier 
détenu  pour  crime  de  haute  trahifon  3  &  que  quiconque  au- 
roit  fait  quelque  tentative  pour  délivrer  un  accufé  de  cette 
efpéce ,  fait  étranger ,  foit  citoyen ,  il  feroit  puni  de  mort 
comme  criminel  de  haute  trahifon ,  &  que  tous  fes  biens  fe¬ 
roient  confifqués  :  Que  fi  quelqu’un  s’employoit  pour  déli¬ 
vrer  un  homme  coupable  de  haute  trahifon  après  la  Sentence 
portée  contre  lui ,  il  feroit  puni  de  la  même  manière  que  le 
criminel  qu’il  auroit  tâché  de  fauver.il  parut  en  cela  beaucoup 
de  fé  vérité  3  mais  on  la  crût  néceflaire  dans  les  cir confiances 
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oit  Ton  fè  trou  voit ,  c’eft  pour  cela  qu’on  ajouta  que  ces  deux 
Edits  ne  fubfifteroient  que  pendant  la  vie  de  la  Reine. 

Après  la  mort  de  Norfolck,  Guillaume  Laware ,  Ro¬ 
dolphe  baron  deSadler,  &;  Thomas  Wilton  jurifconfultes  , 
avec  Thomas  Bromley  avocat  du  Roi  pour  le  fifc,  furent 
députés  vers  la  reine  d’Ecoflè  pour  fe  plaindre  [de  la  part 
d’Elilabeth  de  ce  qu’elle  avoir  pris  le  titre  de  reine  d’Angle¬ 
terre  *  &  les  armes  du  Royaume  ,  contre  la  promelîe  qu’elle 
avoit  faite  dans  le  traité  d’Edimbourg  d’y  renoncer  pour 
toujours  :  Qu’elle  avoit  fouffert  que  les  Miniftres  dans  les 
Cours  étrangères  i’appellaflent  publiquement  reine  d’Angle¬ 
terre  :  Que  c’étoit  là  ce  qui  lui  avoit  fait  négocier  fon 
mariage  avec  le  duc  de  Norfolck  ,  non-feulement  fans  en 
parler  à  Elilàbeth ,  mais  encore  par  l’entremile  des  ennemis 
du  peuple  Angl ois  :  Qu’elle  avoit  foûlevé  les  provinces  lep- 
tentrionales  d’Angleterre  :  Qu’elle  avoit  tout  mis  en  œuvre 
pour  tirer  Norfolck  de  prifon  :  Qu’elle  avoit  foûtenu  les  An¬ 
gl  ois  rebelles  tant  dans  les  Païs-Bas  qu’en  Ecolle  :  Qu’elle 
avoit  employé  Ridolfi  pour  demander  du  fecours  au  Pape  , 
au  roi  d’Elpagne  &a  d’autres  puidances ,  pour  envahir  l’An¬ 
gleterre  :  Qu’elle  avoit  mendié  à  Rome  une  Bulle  fulminante 
contre  Elilàbeth  :  Qu’elle  avoit  reçu  des  lettres  du  Pape , 
par  lefquelles  il  l’afluroit  qu’il  la  portoit  dans  fon  fein  avec 
autant  de  tend  relié  qu’une  poule  en  a  pour  lès  pouffins  3  & 
&  qu’il  regarderoit  comme  véritables  enfans  de  l’Eglife  tous 
ceux  qui  le  déclareroient  pour  elle. 

A  ces  reproches  Marie  verfa  un  torrent  de  larmes  entre¬ 
mêlées  de  foupirs ,  non  pas  en  fuppliante  ^  mais  comme  une 
perfonne  à  qui  la  grandeur  de  les  maux  a  fait  perdre  le  fenti- 
ment.  Dès  qu’elle  eut  repris  fes  fens,  elle  nia  fortement  qu’el¬ 
le  eut  pris  ni  le  titre  ni  les  armes  de  reine  d’Angleterre ,  que 
c’étoit  fon  beau-pere  &  fon  mari  qui  les  lui  avoient  donnés  à 
foninfçii;  mais  quelle  les  avoit  quittés  dès  que  François 
IL  fut  mort  $  Qu’elle  ne  prétendoit  aucun  droit  fur  l’Angle¬ 
terre  pendant  qu’Elifabeth  ou  fes  enfans  vivroient  :  Qu’elle 
n’avoit  jamais  eu  dellèin  en  époufant  Norfolck  de  faire  au¬ 
cun  tort  à  la  Reine  :  Qu’elle  avoit  crû  au  contraire  que  ce 
mariage  feroit  avantageux  à  fon  Etat  :  Que  dans  cette  per- 
fualion  elle  n’avoit  pas  voulu  y  renoncer ,  d’autant  plus 
Tome  VL  S  s 
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- - —  qu’elle  s5 y  étoit  engagée  par  une  promeffe  folemnelle  :  Qu’eL 

C h  a  r. l  e  le  n’avoit  point  follicité  laBulle  dont  on  fe  plaignoit  :  Qu’elle 
I  X.  n’en  avoir  vu  qu’une  copie  imprimée ,  &  qu’elle  Pavoit  jettée 
1572.  au  feu  dès  qu’elle  en  eut  fait  la  ledure  :  Qu’elle  s’étoit  fervie 
de  Ridolfi  pour  tirer  de  l’argent  de  Rome  ,  parce  qu’il  avoir 
beaucoup  de  crédit  dans  cette  Cour  :  Qu’il  étoit  vrai  qu’elle 
avoit  reçu  des  lettres  du  Pape  ,  mais  qu’elles  ne  contenoient 
que  des  motifs  de  confolation.  Elle  nia  qu’elle  eût  demandé 
ni  à  lui  ,  ni  au  roi  d’Efpagne  du  fecours  pour  envahir  l’An¬ 
gleterre  ,  &  quelle  eût  jamais  excité  de  fédition.  A  l’égard 
des  lettres  écrites  à  Rolfton ,  &  à  Hall  en  caradéres  incon¬ 
nus,  &  en  langage  équivoque,  elle  dit  qu’elle  étoit  prête  à 
s’en  juRifier  dans  l’aflemblée  du  Parlement. 

Pendant  que  ces  mouvemens  agitoient  l’Angleterre ,  PE- 
cofie  étoit  déchirée  par  des  divifions  funeftes  •  nos  Miniftres 
follicitoient  vivement  auprès  ^des  Etats  le  rétabliffement  de 
la  Reine  :  Que  l’honneur  de  la  France  feroit  blefle  fi  l’on 
abandonnoit  une  Princeffè  qui  touchoit  au  Roi  défi  près, 
&  dont  la  dépofîtion  injufte  devoir  intéreffer  tous  les  Princes: 
Que  le  feul  moyen  d’accommoder  tous  ces  différens ,  étoit 
de  choifir  des  gens  de  probité  des  deux  partis  pour  gouver¬ 
ner  les  affaires  du  Royaume  ,  fans  que  ce  fût  fous  le  nom  du 
Roi ,  ni  fous  celui  de  la  Reine  :  Qu’on  ne  pouvoit  pas  même 
reconnoître  le  Roi  pour  louverain  légitime  ,  puifqu’il  n’avoit 
aucun  droit  au  Royaume  que  par  fa  mere  :  Que  cette  Prin- 
celle  n’avoit  pû  être  dépofée  par  fes  fujets  ,  fans  un  ren- 
verfement  entier  de  toutes  les  loix  divines  &c  humaines  : 
Qu’en  attendant  la  fin  de  ces  funeftes  divifions ,  il  falloit  ob~ 
ferver  l’ancienne  alliance  contradée  entre  la  France  &  PE- 
collé.  Les  Royaliftes  répondoient  que  les  Ecoffois  accoutu¬ 
més  à  obéir  à  des  Rois ,  ne  confentiroient  jamais  à  ce  gou¬ 
vernement  ambigu  :  Qu’un  pouvoir  partagé  eft  fans  force  5 
qu’il  eft  beaucoup  mieux  dans  une  feule  main  :  Que  la  Reine 
avoit  été  légitimement  dépofée  ,  &  le  Roi  fiacré  félon 
les  régies  :  Qu’à  l’égard  de  cette  ancienne  alliance  ,  dont  on 
parloir,  ce  n’étoit  pas  entre  les  perfonnes,  mais  entre  les  Etats 
qu’elle  avoit  été  contradée. 

Pendant  que  nos  Miniftres  s’employoient  avec  tant  de 
zélé  à  pacifier  PEcoffe  5  les  miniftres  d’Efpagne  montroicnt 
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les  mêmes  vues  au  dehors  ^  mais  fous  main  ils  entretenaient 
la  faction  contraire  par  le  moyen  d’un  certain  Séton ,  qui  Chaule 
étant  abordé  à  Harwic  avec  un  mauvais  habit  de  matelot 
animoit  les  faétieux  ,  &  leur  diftribuoit  de  l’argent.  La  reine 
d’Ecofïe  voyant  qu’il  y  avoit  peu  de  fecours  à  attendre  de 
nous ,  pendant  que  le  feu  de  la  guerre  étoit  allumé  dans  le 
Royaume  ,  commençoit  à  fe  tourner  vers  l’Efpagne.  Notre 
Cour  s’en  étant  apperçûë ,  craignit  fi  les  Efpagnols  réiiflîf- 
foient,  qu’ils  n’ajoutaffent  à  leurs  propres  forces  celles  de  tant 
de  Royaumes  reiinis  fur  la  tête  de  Marie, &  qu’ils  ne  les  tour- 
naffent  contre  la  France.  Ainfi  elle  commença  à  fe  refroidir 
beaucoup  pour  la  reine  d’Ecofle ,  &  à  montrer  autant  d’in¬ 
différence  pour  fes  intérêts  ,  qu’elle  avoit  auparavant  fait 
paroître  de  vivacité. 

Cette  année ,  fe  renouvella  l’ancienne  querelle  entre  les 
villes  Anféatiques  &  les  Rois  voifins.  On  appelle  villes  An- 
fëatiques ,  plufieurs  villes  maritimes  &  quelques  autres  qui 
fe  font  unies  depuis  long-tems  pour  le  commerce  par  une  al¬ 
liance  appellée  Teutonique ,  &  qui  joüit  de  beaux  privilèges 
&  de  grandes  immunités.  Voici  l’occafion  de  ce  différent. 

L’annee  précédente  la  ville  de  Lubec  après  une  guerre  de 
huit  ans ,  avoit  fait  la  paix  à  Stetin  avec  Jean  nouveau  roi  de 
Suede.  Un  des  articles  du  traité  portoit  qu’à  l’avenir  les 
négocians  de  Lubec  auroient  la  liberté  d’aller  par  mer  à  Nar- 
va.  Mais  lorfque  le  rof  de  Suede  fe  fentit  affermi,  il  défendit 
aux  vaiffeaux  de  Lubec  de  porter  des  marchandises  à  Narva , 
qui  efi:  un  port  de  Ruflie  $  &  la  guerre  qu’il  avoit  contre  les 
Mofcovites,  fut  le  prétexte  de  cette  défenfe.  Sur  cela  les 
villes  Anféatiques  indiquent  une  aflfemblée  générale  pour  le 
commencement  dejuin.  On  y  propofaquantité  d’affaires, entre 
autres  de  renouvelier  la  fociété  Teutonique ,  8c  l’union  des 
villes  Anféatiques  pour  le  commerce  de  Ruflie,  que  l’on  con- 
ti  nu  croit  de  faire  dans  un  certain  port  marqué.  On  y  parla 
delà  nouvelle  défenfe  que  le  roi  de  Suede  ven oit  de  faire 
d’envoyer  des  vaifieaux  à  Narva  ^  d’une  contribution  pour 
payer  les  dettes  de  la  maifon  commune  des  Orientaux  à  An¬ 
vers  j  d’envoyer  une  ambaffade  en  France ,  &  dans  les  Païs- 
bas ,  &  de  beaucoup  d’autres  chofes  qui  intérefioient  leur 
fociété.  On  prétend  qu'elle  commença  vers  l’an  mil  deux 
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cens  un  peu  avant  le  tems  de  Frédéric  IL  Ce  fut  alors  que  les 
villes  de  la  côte  de  la  mer  Baltique,  &  prefque  toute  la  baffe- 
Saxe  firent  un  traité  d’union  pour  maintenir  la  liberté  du 
commerce  <  elles  obtinrent  pour  cela  des  privilèges  & 
des  immunités  de  plufieurs  Princes  voifins ,  &  elles  fixèrent 
le  fîége  de  leur  commerce  dans  quatre  grandes  villes  des 
païs  étrangers.  Cette  fociété  fortifiée  peu  à  peu  par  la  mul¬ 
titude  de  ceux  qui  s’y  joignirent  devint  dans  l’elpace  de  cent 
ans ,  fi  puiffmte  ,  fi  riche ,  &  fi  floriffmte  ,  qu’elle  excita  la 
jaloufie  des  Puillances  qui  av oient  contribué  à  Ion  établif- 
fement  3  elle  fut  dès  le  commencement  compolée  de  plus 
de  quatre-vingt  villes,  diftribuées  d’abord  en  trois  dalles  ou 
métropoles ,  puis  en  quatre ,  quand  la  Pruffe  y  fut  entrée. 
Les  quatres  Métropoles  étoient  Lubec  ,  Cologne  ,  Brunf- 
wic  &  Danzick.  En  l’année  1528  on  en  retrancha  quatorze 
villes  3  ainfi  il  n’en  refta  plus  que  foixante-lîx  3  fçavoir ,  fix 
Vandaliques  ,  huit  en  Poméranie  ,  fix  en  Pruffe,  trois  en 
Livonie,  treize  en  Saxe,  dix  en  'N^eftphalie,  fept  dans  le 
païs'  de  Cleve ,  ou  dans  le  comté  de  la  Marck ,  trois  dans 
l’Qverilïel ,  fept  dans  la  Gueldre,  &  trois  dans  la  Frife.  A 
l’exception  de  ces  villes  ,  il  n’y  avoit  perfonne  qui  put  jouir 
des  privilèges  de  la  fociété  dans  les  lieux  principaux  où  leur 
commerce  étoit  établi.  Les  habitans  des  quatorze  villes  re¬ 
tranchées  n’avoient  plus  ce  pouvoir  ,  &  beaucoup  moins  en¬ 
core  les  Anglois ,  les  Ecoffois ,  les  Hollandois ,  les  Flamands, 
les  Allemans ,  les  Danois,  les  Suédois,  &  les  Polonois.  A 
l’égard  de  ceux  qui  font  nés  dans  les  petites  villes  &  dans 
les  bourgades  des  villes  de  la  fociété  ,  ils  n’ont  per  million 
d’y  faire  le  commerce  que  lorfqu’ils  ont  acquis  le  droit  de 
bourgeoifie  dans  quelqu’une  des  villes  dont  la  fociété  eft  com- 
pofée.  Londres  eft  aujourd’hui  une  des  quatre  grandes  villes 
du  commerce  de  la  fociété  :  elle  y  fut  unie  l’an  1250  par 
Henri  III.  roi  d’Angleterre.  Cette  ville  ayant  toujours  été 
très-fideile  aux  fucceffeurs  de  ce  Prince,  &  leur  ayant  don¬ 
né  de  grands  iecours ,  fur-tout  à  Edoüard  III.  dans  la  guerre 
qu’il  fit  contre  nous  avec  de  grands  fuccès ,  ce  Prince  or¬ 
donna  qu’à  l’avenir  tous  les  commerçans  de  la  fociété  Tcu^ 
tonique, ne  pourroient  être  chargés  d’aucune  nouvelle im- 
pofition  fous  quelque  nom  que  ce  fût  de  tribut ,  çi’exa&ion  y 
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de  fubfide ,  en  un  mot  de  quelque  contribution  que  ce  pût 
être.  Cette  Ordonnance  fut  confirmée  6c  maintenue  par  Charle 
Richard  IL  Henri  IV.  Henri  V.  6c  Henri  VI.  les  fuccefTeurs,  I  X. 
jufqu’au  tems  où  la  guerre  s’alluma  entre  les  Anglois  &les 
Danois.  Ce  fut  alors  que  quelques  bâtimens  Anglois  pris 
dans  le  Sund ,  furent  caufe  de  la  perte  de  foixante  navires 
de  la  fociété  Teutonique  ,  que  les  Anglois  enlevèrent  par 
reprefailles  avec  les  marchandifes  dont  ils  étoient  chargés. 

Cette  hoftilké  donna  occafion  à  une  guerre  “qui  dura  trois 
ans  entre  l’Angleterre  6c  les  villes  Anféatiques.  Mais  elle  fut 
heureufement  terminée  par  le  traité  de  Maftrick  de  l’année 
1474,  conclu  par  l’entremife  de  Charle  le  Hardi  duc  de 
Bourgogne  qui  avoit  époufé  la  fœur  d’Edoüard.  Depuis  ce 
temsrià  les  Marchands  Allemans  ont  joüi  des  privilèges  qu’ils 
avoient  en  Angleterre ,  pendant  qimtre-vingt  ans  5  fous  le 
régne  de  Richard  III.  de  Henri  VII.  de  Henri  VIII.  6c 
d’Edoüard  VI. 

Une  autre  place  capitale  de  leur  commerce  étoit  Bruge , 
l’une  des  plus  grandes  villes  de  Flandre  ,  6c  où  fe  trouvent 
les  plus  belles  maifons.  Les  commerçans  de  la  fociété  com¬ 
mencèrent  à  y  établir  leur  négoce  en  l’année  1262:  mais 
deux  cens  vingt  fix  ans  après  ,  elle  déchut  beaucoup  de  fon 
ancienne  opulence,  lorfqu’elle  enferma  dans  une  priîon  igno- 
minieufe  Maximilien  roi  des  Romains  ,  après  avoir  maflacré 
fous  fes  yeux  quelques-uns  de  fes  principaux  Miniftres  :  Car 
l’empereur  Frédéric  fon  pere  ayant  mis  en  armes  tout  l’Em¬ 
pire  vint  dans  les  Païs-bas ,  &  ruina  le  port  de  Bruge.  Aufîî- 
tôt  tout  le  commerce  de  cette  ville  palîà  a  Anvers  dans  le 
Brabant,  6c  la  fociété  s’y  établit  dans  la  fuite.  Car  le  roi 
Philippe  ayant  confirmé  en  1  56  2  à  la  prière  des  négocians 
de  Lubec  6c  d’Anvers  les  privilèges  accordés  par  Jean  IL 
duc  de  Brabant  en  ï  3  1  5 , 6c  confirmés  par  Antoine  un  de 
fes  fuccefiTeurs  l’an  1409.  il  fut  réfolu  dans  une  aflemblée 
générale  delà  fociété  Teutonique  qu’elle  auroit  à  Anvers 
un  collège  6c  une  maifon  publique  ,  où  elle  établiroit  un 
Confeil  pour  rendre  la  juftice  3  elle  fit  à  cet  effet  un  traité 
avec  le  Sénat  d’Anvers,&  elle  dépenfa  pour  cet  établiflement 
foixante  mille  Carolus. 

La  troifiéme  place  de  commerce  accordée  à  la  fociété 
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depuis  plus  de  trois  cens  ans,eft  la  ville  de  Novogorod  (  i  )  une 
des  plus  grandes  de  l’empire  de  Mofcovie  ,  fituée  à  quarante 
milles  de  Narva  qui  elf  en  Livonie ,  à  vingt- fîx  de  Pleskow, 
6c  à  fix  vingt  de  Mofcou  capitale  de  Rufiîe,  Mais  ce  com¬ 
merce  a  été  tranfporté  à  Revel ,  6c  ce  fut  la  perfidie  6c  la 
cruauté  de  Jean  duc  de  Mofcovie  qui  en  fut  caufe.  Enfin  les 
Mofcovites  fous  prétexte  de  quelque  injure  reçue  des  ha- 
bitans  de  Revel ,  fe  rendirent  maîtres  de  Narva ,  y  établi¬ 
rent  en  1558  le  liège  du  commerce  de  la  Ruffie  ,  6c  firent 
en  forte  que  les  marchands  laifierent  Revel  pour  aller  à 
Narva.  Auffî-tôt  tous  les  négocians  Anglois  ,  Flamans  6c 
François  y  allèrent  en  foule  au  grand  regret  du  grand  Maî¬ 
tre  de  l’Ordre  de  Livonie  v&  de  l’archevêque  de  Riga  ,  qui 
de  concert  en  portèrent  leurs  plaintes  à  l’empereur  Ferdi¬ 
nand  5  comme  d’une  injure  dont  il  falloir  tirer  raifon.  Mal¬ 
gré  leurs  plaintes  le  commerce  continua  à  Narva ,  jufqu’à  ce 
qu’EricK  roi  de  Suede ,  qui  fe  pjailoit  à  inquiéter  tous  fes 
voîfins,  fe  làifit  de  quelques  navires  de  Lubec,  qui  revenoient 
de  N arva ,  les  fit  conduire  à  Revel  6c  à  StoKolm  ,  6c  en  corn 
fifqua  les  marchandifes.  Cette  violence  caufa  une  guerre  de 
huit  ans  qui  finit  5  comme  nous  avons  dit ,  par  la  paix  con¬ 
clue  à  Stetîn  :  mais  lamauvaife  foi  de  Jean  fucceflëur  d’EricK, 
donna  occafion  à  l’aflemblée  que  la  lbciété  des  villes  An- 
féatiques  tint  cette  année. 

Le  quatrième  lieu  de  leur  commerce  fut  établi  à  Rerghen 
en  Norwege  j  6c  c’eft  l’endroit  où  il  eft  relié  le  plus  de  vef. 
tiges  de  l’apcienne  alliance.  Dans  la  luire  la  noblefié  Da^ 
noife  ayant  pris  goût  au  profit  que  l’on  droit  du  commerce 
voulut  aufiî  le  faire  fous  le  régne  de  Frédéric  IL  ce  qui  porta 
un  grand  préjudice  à  celui  de  la  fociété. Les  villes  en  portèrent 
leurs  plaintes  à  ce  Prince  :  &  quoique  vingt  ans  auparavant 
il  eût  donné  une  promefle  folenneüe  de  ne  point  toucher  à 
leurs  droits ,  à  leurs  immunités  ,  à  leurs  privilèges ,  cepen¬ 
dant  il  ne  voulut  point  empêcher  la  noblefle  Danoife  de 
commercer  par  mer ,  6c  il  abolit  les  manufactures  des  our 
vrîers  que  lesaffociés  Flamans  avoient  réünis  à  leurs  maifons, 
&  à  qui  ils  permettaient  de  joiiir  des  privilèges  dont  iis  joüif- 
foient  eux-mêmes.  Ces  raifons  6ç  quelques  autres  encore  les 

(2)  Ville  archiépifçopale  fur  le  Wolga. 
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encouragèrent  à  indiquer  l’affemblée  générale  a  Lu  bec.  On 
y  renouvella  les  anciens  droits ,  3c  l’on  y  fit  plufieurs  ftatuts  , 
dont  quelques-uns  regardaient  la  dilcipline  ,  qui  devoir  être 
obfêrvée  entre  les  affociés,&;  d’autres  intéreflbient  les  Princes 
étrangers.  Les  premiers  fubfiftent  &:  font  obfervés  3  les  fé¬ 
conds  ayant  été  envoyés  aux  Princes  qu’ils  concernoxent , 
ont  pour  la  plupart  été  fans  effet. 

L’année  précédente  le  Roi  après  fon  entrée  folennelle  à 
Paris  étoitallé  à  Blois  avec  la  Reine  fa  mere,&  les  ducs  d’An¬ 
jou  &.  d’Alençon  fes  freres ,  pour  affermir  par  fa  prefence  la 
tranquillité  que  la  paix  nouvellement  conclue  n’avoit  pas  en¬ 
tièrement  rétablie.  Pour  engager,  pendant  qu’il  feroic  fur  les 
lieux  ,  la  reine  de  Navarre  ,  le  Prince  fon  fils ,  le  prince  de 
Condé  ,  Coligny  &  tous  les  Seigneurs  du  parti  proteflant 
à  fe  rendre  à  la  Cour  3  il  envoya  pour  la  fécondé  fois  le  ma¬ 
réchal  de  Coffé  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  &  lui  donna  or¬ 
dre  de  rompre  l’afïèmblée  de  la  Rochelle,  que  bien  desrai- 
fons  lui  rendoient  fufpeéle,&  de  prefïer  le  départ  de  Coligny, 
fous  prétexte  que  dans  les  entretiens  que  le  Roi  avoit  eus 
avec  Louis  de  Naflau  fur  le  deffein  de  porter  la  guerre  en 
Flandre  ,  il  s’étoit  trouvé  bien  des  difficultés  que  lui  feui 
pouvoit  réfoudre  3  qu’il  étoit  par  conféquent  néceflaire  d’en 
conférer  avec  lui.  On  affure  qu’il  fe  tint  alors  un  Confeil , 
où  fe  trouvèrent  la  Reine ,  le  duc  d’Anjou  ,  le  cardinal  de 
Lorraine,  le  duc  d’Aumale  fon  frere, le  duc  de  Guifè,  Birague 
le  Garde  des  Sceaux  ,  &  quelques  autres ,  fur  les  moyens 
d’éxécuter  le  complot  que  l’on  avoit  formé  contre  Coligny 
&  les  autres  Seigneurs  Proteftans ,  &  que  cette  affaire  fut  difl 
curée  dans  la  même  chambre ,  où  dix  huit  ans  après  ce  mê¬ 
me  duc  de  Guife  fut  affaffiné  par  ordre  de  Henri  III.  &  les 
curieux  ont  obfervé  qu’étant  furvenu  de  nouvelles  difficultés 
fur  l’éxécution ,  après  que  le  Roi  fut  de  retour  à  Paris  ,  on 
tint  un  nouveau  confeil  à  fàint  Cloud  dans  la  maifon  de 
plaifance  de  Jerome  de  Gondi,oùun  an  après  la  mort  du 
duc  de  Guife ,  le  Roi  fut  aflafliné  lui-même  d’un  coup  de 
couteau  que  lui  porta  un  exécrable  moine. 

Il  avoit  été  réfolu  d’abord  qu’entte  les  préparatifs  pour 
la  folemnité  des  noces  du  prince  de  Navarre  êc  de  la  fœur 
du  Roi  3  on  conffruiroit  dans  une  ifle  de  la  Seine ,  qui  eft 
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vis-à-vis  du  Louvre, une  citadelle  de  bois^qu’on  donneroit  au 
duc  d’Anjou  un  corps  d’élite  ,  pour  y  foutenir  une  efpéce  de 
iîége^que  leprin.ee  deNavarre,Cpligny  &  lesautresSeigneurs, 
feroient  une  attaque  pour  emporter  ce  fort  •  6c  qu’on  tire- 
roit  des  deux  côtés  des  coups  de  canons  6c  d’arquebulés  fans 
balles  $  mais  que  quand  une  fois  les  elprits  feroient  échauffés 
par  le  combat ,  on  donneroit  un  certain  lignai  pour  char-r 
ger  à  balle, &;  qu’on  déguiferpit  ces  meurtres  prémédités  fous 
l’apparence  d’une  querelle  qui  fe  feroit  élevée  au  milieu  des 
divertiflemens.  Le  fort  fut  effectivement  bâti  dans  Lille  :  mais 
comme  les  elprits  défiants  en  prenoient  du  foupçon  ,  6c  qu’il 
paroiffoit  que  les  Seigneurs  11e  s’expoferoient  pas  aifément  à 
un  combat  fi  dangereux  dans  un  tems  où  la  réconciliation 
des  deux  partis  étoit  trop  récente  pour  avoir  étoufé  toute 
leur  haine  5  le  Roi  fit  démolir  le  fort ,  6c  tranfporter  les  ma¬ 
tériaux,  avant  que  ce 
fondes. 

Quelques  auteurs  ont  écrit  que  le  duc  d'Anjou  avoît  fait 
confidence  du  fecret  de  cette  affaire  à  Ligneroles ,  tk.  que  ce 
fut  cette  confidence  qui  coûta  la  vie  à  ce  dernier.  Car  étant 
entré  un  jour  dans  ]a  chambre  du  Roi,  6c  l’ayant  trouvé 
de  mauvaile  humeur  ,  à  caufe  des  plaintes  déraifonnables  9 
&  menaçantes  des  Proteftans  ,  on  prétend  que  par  vanité  9 
pu  par  imprudence ,  il  dit  au  Roi  à  l’oreille  ?  «  Sire ,  prenez 
55  patience  ,  cette  tour  dans  peu  vous  fçra  raifon  de  ces  im- 
5)  portuns,  ce  Le  Roi ,  dit-on  ,  frappé  de  ce  mot ,  ne  répon¬ 
dit  rien,  6c  fit  toujours  mine  d’être  en  colère,  comme  s’il 
n’avoit  rien  compris  à  ce  qu’il  venoit  d’entendre. Mais  il  apofta 
des  gens  pour  aflafiîner  Ligneroles,  comme  je  l’ai  dit ,  de  peur 
que  ce  grand  lecret ,  qui  11e  devoir  être  fçû  que  d’un  petit 
nombre  de  perfonnes ,  &  qui  fe  trouyoit  déjà  découvert  par 
l’imprudençe  de  fon  frere  ,  ne  fe  répandît  peu  à  peu  ,  6c  ne 
vînt  enfin  jufqu’à  ceux  dont  on  vouloit  fe  défaire.  Mais  d’au¬ 
tres  attribuent  fa  mort  à  une  autre  caufe.  On  prétend  qu’il 
étoit  en  commerce  de  galanterie  avec  la  Reine  mère ,  6c  que 
la  chofe  étant  venue  à  la  connoilîance  du  Roi ,  naturelle- 
ment  violent ,  6c  incapable  de  fouffrir  une  injure  ,  il  avoir 
donné  ordre  furie  champ  qu’on  l’alîalîînât.  Ceux  qui  dorment 
cette  raifon  du  meurtre  de  Ligneroles,  ajoutent  que  ce  fut  fit 
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néceffité  qui  fit  prendre  au  Roi  le  parti  violent  auquel  il  fe 
détermina  par  le  confeil  de  la  Reine  ,  de  du  duc  d’Anjou  3  Charle 
qu’il  n’avoit  jamais  délibéré  là-deflus  ,  de  qu’il  ignoroit  abfo- 
lument  le  projet  formé  par  fa  mère ,  &  par  Ion  frère  avec 
quelques  autres  (  1  )  que  j’ai  nommés  ci-devant. 

Ce  fut  environ  vers  ce  tems-là  ,  que  Charlote  de  Bourbon 
fille  de  Louis  duc  de  Monpenfier  fe  fauva  en  Allemagne  ,  de 
alla  trouver  Frideric  éledeur  Palatin.  Elle  étoit  Proteftante  de  Moupcn- 
auflî bien  que  Jaqueline  de  Longwic  fa  mère,  qui  luiinipira  ^r^e1Ief^ave 
le  Calvinifine ,  mais  en  fecret ,  de  peur  que  le  Duc  fon  mari  gnej  &  ?p0û« 
ne  s’en  apperçût.  Comme  cette  famille,  quoique  très-illuftre,  fe  le  Priûce 
fe  trouvoit  alors  à  l’étroit  du  côté  de  la  fortune ,  011  prit  le  4  °ianSe- 
parti  ,  pour  la  foulager  ,  de  mettre  Charlote  dès  là  plus 
tendre  jeunefie  à  l’abbaye  de  Joiiars,  dont  elle  fut  Abbelîe. 

Elle  garda  toujours  dans  cette  retraite  la  religion  qu’elle  avoit 
apprife  en  fon  enfance,  fuivant  en  cela  le  confeil  de  Jeanne 
Chabot  Abbellè  du  Paraclet ,  fa  parente  très-proche.  Celle-ci 
en  faifoit  ouvertement  profeffion  3  cependant  elle  ne  fortit 
jamais  de  fon  monaftére,  que  quand  on  l’en  chaffà  dans  le 
plus  fort  de  la  guerre  contre  les  Proteftans ,  de  elle  continua 
toute  fa  vie  à  porter  l’habit  de  Religieufe. 

L’évafion  de  l’abbeiïe  de  Joiiars  intrigua  la  Cour.  Chri- 
ftophle  de  Thou  premier  Préfident  du  Parlement  eut  ordre 
de  fe  tranfporter  dans  cette  Abbaye  ,  pour  prendre  une  con- 
noillance  exafte  de  ce  qui  s’étoit  pafié  ,  de  en  faire  fon  rap« 
port  au  Roi.  Le  duc  de  Monpenfier  qui  étoit  alors  à  Aigue- 
perfe  en  Auvergne  ,  reçut  une  lettre  de  l’éleéteur  Palatin 
datée  du  quinze  de  Mars ,  par  laquelle  il  juftifioit  fa  fille , 
fur  ce  qu’elle  avoit  fuivi  les  moüvemens  de  fa  conicience  3  de 
il  prioit  le  Duc  fon  pere  de  ne  lui  en  fàvoîr  point  mauvais 
gré.  Monpenfier  zélé  Catholique  ,  de  par  conféqüent  très- 
ennemi  des  Proteftans  ,  répondit  le  vingt-huitième  de  Mars 
à  l’Elecleur, qu’il  étoit  au  defefpoir  de  ce  qui  étoit  arrrivé3  dC 
qu’il  ne  pouvoit  écouter  aucune  exeufe.  Il  s’emporte  dans 
cette  lettre  contre  le  libertinage  de  fa  fille3  dit  qu’elle  a  violé 
la  promefle  qu’elle  avoit  faite  à  Dieu  d’elle- même  en  l’abfence 
de  fon  père  de  de  fa  mère  3  qu’elle  a  trompé  l’efpérance  de 
toutp  fa  famille  3  de  manqué  au  refpecfc  qu’elle  devoir  à  foa 

(1)  Le  Cardinal  de  Lorraine,  le  duc  d’Aumale ,  Guife,  Birague,  &,c. 
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père.  Il  protefte  qu’il  ne  lui  pardonnera  jamais ,  fi  elle  ne  re- 
Charle  vient  inceflàmment  en  France  le  loumettre  aux  ordres  du 
I  X.  Roi ,  &  à  la  volonté  de  fon  père.  Il  prie  l’Ele&eur  de  vou- 
1572»  loir  bien  s’entremettre  pour  l’y  engager ,  &  de  faire  pour  un 
Prince  fon  ami  &  fon  parent ,  ce  qu’il  voudroit  que  Ton  fît 
pour  lui-même  en  pareille  occafion.  53  Vous  feroit-il  donc 
33  bien  honorable,  ajoûta-t’il,  de  retirer  dans  votre  maifon 
33  desenfans  qui  quittent  leur  père  ?  N’eft-il  pas  plus  digne 
33  de  vous  de  leur  confeiller  avec  bonté  de  rentrer  au  plutôt 
33  dans  leur  devoir  ?  «  L’Ele&eur ,  prince  refpe&able  &  plein 
de  probité  ,  &  qui  fçavoit  ce  que  des  enfans  doivent  à  leur 
pere ,  répondit  au  duc  de  Monpenfier ,  qu’il  étoit  prêt  à  lui 
renvoïer  fa  fille  ,  pourvu  que  le  Roi  fe  rendît  garant  qu’on 
ne  la  violenteroit  point  far  fa  confcience  3  &  il  en  écrivit  auffi 
au  Roi  :  Mais  quelque  envie  que  Monpenfier  eût  de  r’avoir 
fafille,  il  ne- voulut  jamais  confentir  à  cette  condition.  Le 
Roi  étoit  réfolu  d’envoyer  à  l’Ele&eur  Palatin  Jean  d’Au- 
mont ,  homme  de  grande  condition ,  &  Lieutenant  de  Mon¬ 
penfier ,  pour  ramener  cette  fille  3  mais  le  père  déclara  que 
fi  elle  vouloir  perfifter  dans  la  religion  des  Proteftans,  il 
aimait  mieux  qu’elle  reliât  en  Allemagne ,  que  de  revenir  en 
France  pour  lcandaliler  tout  le  monde,  &  faire  le  malheur 
de  fa  vieillefle.  Ainfi  Charlote  demeura  dans  la  maifon  de 
l’Ele&eur ,  qui  eut  pour  elle  les  égards  dûs  à  fa  naiflance» 
Quelque  tems  après  elle  époufa  Guillaume  de  Nafiau  prince 
d’Ürange. 

Dans  ce  même  tems  les  Guifes  quittèrent  la  Cour ,  fous 
prétexte  que  le  Roi  fembloit  avoir  oublié  les  fervices 
que  cette  illuftre  famille  avoir  rendus  à  l’Etat  3  qu’il  n’avoit 
tenu  aucun  compte  de  venger  le  meurtre  du  duc  de  Guife  3  Sc 
qu’il  faifoit  mille  carefies  à  leurs  ennemis  mortels.  La  Reine 
&  le  duc  d’Anjou  en  paroiflbient  très-mécontens ,  &  ils  n’é- 
toientpas  fâchés  qu’on  crût  que  leurs  volontés  &  leurs  fènti- 
mens  étoient  fur  ce  point  bien  différens  de  ceux  du  Roi.  Soit 
rufe ,  foit  réalité  delà  part  du  Prince,  il  efl  certain  que  fa 
conduite  à  l’égard  des  Proteftans  &:  des  Guifes  jetta  Coligny 
&  fes  amis  dans  une  erreur  qui  leur  a  été  funefte,  parce  qu’ils  fe 
perfuadérent  que  Charle  vouloit  fincérement  la  paix ,  &  qu’il 
la  regard  oit  comme  néceflaire  i  fon  Etat  3  que  pour  1  affermir 
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il  fouhaitoit  que  fa  fœur  époufât  le  prince  de  Navarre ,  ôc 
qu’on  portât  la  guerre  en  Flandre.  Mais  les  auteurs  Italiens 
nous  rendent  ce  point  d’hiftoire  très-problématique ,  parce 
qu’en  fe  répandant  en  éloges  fur  ce  qui  fe  pafta  dans  la  fuite, 
ils  vantent  cette  rufe  comme  digne  de  l’efprit  admirable  de 
ce  grand  Roi ,  qui  félon  eux  médita  long-tems  le  coup  que 
nous  lui  verrons  frapper. 

La  reine  de  Navarre  étant  en  chemin  pour  ië  rendre  à  la 
Cour ,  le  cardinal  Alexandrin ,  qui  l’année  précédente  avoit 
été  envoyé  par  le  Pape  aux  rois  d’Efpagne  &  de  Portugal , 
eut  ordre  de  palier  en  France  au  commencement  de  celle-ci. 
En  courant  la  pofte ,  il  rencontra  la  reine  de  Navarre ,  ôc  pal- 
fa  lâns  la  faluer  :  On  ne  fçait  fi  ce  fut  par  fierté ,  ou  par  impo- 
litelîe.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  alla  droit  à  Blois  où  étoit  la 
Cour.  Il  obtint  fur  le  champ  une  audience  fecrette ,  dans  la¬ 
quelle  il  demanda  au  Roi  au  nom  du  Pape  qu’il  renonçât  à 
l’amitié  du  Turc,  parce  que  cette  union  étoit  honteufe  à  un 
Roi  très-chrétien  ,  &  pernicieufe  à  tout  l’univers  :  Qu’il  en¬ 
trât  dans  la  ligue  facrée  :  Qu’au  lieu  de  donner  fa  fœur  au  roi 
de  Navarre,  comme  il  l’avoit  réfolu  ,  il  la  mariât  au  roi  de 
Portugal  :  Qu’il  s’abftînt  autant  qu’il  pourroit  d’avoir  avec 
les  hérétiques  des  entretiens  familiers ,  qui  feroient  per¬ 
nicieux  pour  fon  Royaume  ôc  pour  lui. 

Les  hiftoriens  Italiens  difent ,  qu’à  l’égard  de  la  ligue  con¬ 
tre  le  Turc,  Alexandrin  n’obtint  rien,  ôc  que  ce  Cardinal 
n’en  fut  point  étonné  ,  parce  que  dans  l’état  où  étoit  la 
France  ,  on  ne  devoit  pas  être  furpris  que  ne  pouvant  mettre 
ordre  à  fes  propres  affaires ,  elle  ne  fe  mêlât  point  de  celles 
des  étrangers  3  qu’il  n’étoit  pas  pofiîble  qu’elle  fournît  de 
l’argent  pour  cette  guerre ,  puifque  fes  finances  étoient  épui- 
fées  par  les  guerres  inteftines  3  qu’elle  pouvoit  encore  moins 
lailïër  fortir  fes  troupes  du  Royaume  3  que  les  Proteftans  re~ 
fuferoient  de  fervîr  chez  les  étrangers ,  de  peur  qu’on  ne  les 
empêchât  de  rentrer  en  France  •  ôc  que  fi  on  y  envoïoit  les 
gens  de  bien  ôc  les  zélés  Catholiques ,  le  Roi  deftitué  de  leur 
fecours  feroit  à  la  merci  des  Proteftans.  Quant  à  la  négocia¬ 
tion  du  mariage  de  Marguerite  de  Valois  avec  le  roi  de  Por¬ 
tugal,  ils  prétendent  qu’elle  fut  pouffée  plus  vivement ,  mais 
fans  fuccès3  parce  ftue  étoit  perfuadé  que  la  tranquillité 
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publique  dépendent  du  mariage  de  fa  fœur  avec  le  prince 
de  Navarre.  Ils  rapportent  que  ce  Prince,  malgré  les  rai- 
Ions  du  Cardinal ,  perlifta  dans  fon  fentinlent  3  mais  que 
comme  Alexandrin  infiftoit  toujours  ,  le  Roi  lui  dit  :  «  Que 
»  ne  puis-je ,  M.  le  Cardinal ,  vous  expliquer  tout  ce  que  je 
53  fçais  ?  vous  verriez  bien-tôt  le  Pape  Si  vous  5  que  ce  maria- 
35  ge  de  ma  fœur  avec  le  prince  de  Navarre  eft  la  choie  du 
)>  monde  la  plus  avantageufe  pour  établir  folidement  les  afi. 
33  faires  de  la  Religion ,  Si  pour  exterminer  fes  ennemis.  Mais 
33  j’elpére  que  dans  peu  le  fuccès  obligera  le  Pape  à  loüer  mes 
33  defleins ,  ma  piété  éemon  zélé  ardent  pour  la  Religion,  ce 
Jerome  Catena  auteur  de  la  vie  de  Pie  V.  ajoute  que  le  Roi 
ayant  pris  la  main  du  Cardinal  ,  tira  de  la  fienne  une  bague 
qu’il  lui  préfenta ,  en  lui  difant  :  33  Recevez  ce  gage  de  la 
33  parole  que  je  vous  donne  de  ma  foixmiffion  inviolable  pour 
33  le  faint  Siège  ,  Si  de  l’exécution  prompte  du  projet  que  j’ai 
33  formé  contre  les  hérétiques  Si  les  impies  :  ce  Que  le  Cardi¬ 
nal  refufa  la  bague ,  Si  dit  au  Roi  qu’il  étoit  content  de  la 
parole  que  S.  M.  lui  donnoit ,  Si  que  le  Pape  s’en  contente- 
roit  auffi  :  Que  c’étoit  le  gage  le  plus  précieux  qu’il  pût  por¬ 
ter  au  fouverain  Pontife. 

Après  une  réponfe  conçue  en  termes  fi  clairs,  ou  plus 
enveloppés  félon  quelques  auteurs ,  le  Cardinal  prit  congé 
de  la  Cour,  qui  lui  avoit  fait  tous  les  honneurs  imaginables  3 
Si  retourna  à  Rome  en  diligence ,  fur  l’avis  qu’il  eut  que  la 
fanté  de  fon  oncle  s’affoiblilfoit  de  jour  en  jour.  Avant -  fon 
départ  de  la  cour  de  France ,  la  Reine  mère  &  le  duc  d’Anjou 
lui  firent  de  grandes  promefiès. 

A  l’égard  de  PieV.il  fut  attaqué  dés  le  commencement 
de  l’année  d’une  fièvre  lente  ,  fans  que  cette  indifpofition  in¬ 
terrompît  fon  travail  accoutumé  Si  fes  longues  prières.  Au 
mois  de  Mars  fes  douleurs  de  reins  augmentèrent  confidéra- 
blement ,  Si  fes  urines  iè  trouvèrent  chargées  de  pus.  Il  crut 
alors  devoir  recourir  au  lait  d’ânelfe,  fon  remède  ordinaire  5 
mais  Payant  pris  en  trop  grande  quantité  ,  fon  eftomach  en 
fut  fi  malade  qu’il  tomba  dans  une  fièvre  aiguë  ,  Si  que  pen¬ 
dant  quelque  tems  on  le  crut  mort.  Néanmoins  il  reprit  fes 
forces ,  monta  le  jour  de  Pâques  à  fa  tribune ,  bénit  le  peuple 
à  fon  ordinaire ,  Si  lui  fit  une  exhortation.  Il  avoit  vifité 
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auparavant  prefque  toujours  à  pied,  les  fept  principales  Eglifes 
de  Rome ,  comme  s’il  eût  voulu  leur  dire  adieu  5  après  quoi 
il  ne  longea  qu’à  le  débarrafler  entièrement  de  toutes  les 
affaires  ,  pour  ne  s’occuper  que  de  la  mort.  Enfin  ayant 
reçu  le  Viatique  de  la  main  du  Cardinal  Alexandrin,  qui 
étoit  arrivé  de  France  depuis  quelques  jours ,  il  mourut  deux 
heures  avant  la  nuit  le  premier  Mai ,  dans  la  foixante-huitié- 
me  année  de  fa  vie  ,  &c  la  feptiéme  de  Ion  Pontificat.  A  cette 
nouvelle  le  peuple  ne  put  cacher  fa  joïe  :  accoutumé  à  la  li¬ 
cence  ,  il  portoit  une  haine  fecrette  à  ce  vieillard  chagrin  & 
de  mœurs  auftéres.  O11  déteftoit  fur-tout  la  rigueur  du  tribu- 
nal  de  l’Inquilîtion  fous  fon  pontificat ,  rigueur  infupportable 
à  des  gens  libres.  C’étoit  d’ailleurs  un  faint  homme ,  éloigné 
de  l’avarice  &  de  tout  intérêt  fordide  ,  &  qui  ne  fongea  ja¬ 
mais  à  enrichir  fa  famille.  Cependant  un  cara&ére  de  négli¬ 
gence  ,  un  abord  difficile  pour  ceux  qui  avoient  des  plaintes 
à  faire,  un  manque  d’application  aux  affaires  de  l’Etat,  où 
il  11’entendoit  rien ,  laifférent  un  champ  libre  à  l’infatiable 
avidité  de  ceux  de  la  famille  qu’il  avoit  élevés  aux  premières 
charges  de  l’état  Eccléfîaftique ,  fuivant  l’ufage  ordinaire  de 
cette  Cour  :  enforte  qu’ils  firent  impunément  fentir  aux  Ro¬ 
mains  les  effets  de  leur  avarice  &  de  leur  hauteur  pendant 
tout  fon  pontificat,  Jerome  Rufticucci  homme  fans  mérite 
&  fans  extradion ,  que  Pie  V.  ne  laifla  pas  d’élever  au  Car¬ 
dinalat  ,  refleurit  les  premiers  effets  de  la  haine  qu’on  portoit 
au  gouvernement  de  fon  bienfaiteur  :  Car  Grégoire  XIII. 
qui  lui  fucceda ,  défendit  à  ce  Cardinal  de  paroître  à  Rome  ; 
&  pour  diminuer  le  deshonneur  de  fon  exil ,  il  lui  ordonna 
de  fe  retirer  dans  fon  Diocèfe. 

Deux  ans  auparavant,? ie  V.  avoit  donné  le  chapeau  à  PeL 
levé  archevêque  de  Sens ,  à  la  recommandation  du  cardinal 
de  Lorraine.  Lorfqu’on  eut  reçu  en  France  la  nouvelle  de  la 
mort  du  Pape,  le  cardinal  de  Lorraine,  qui  avoit  fait  d’a¬ 
vance  tous  les  préparatifs  pour  fon  voyage ,  fe  mit  en  chemin, 
&:  mena  avec  lui  le  cardinal  de  Pellevé  pour  fe  trouver  au 
Conclave.  Dès  le  fécond  jour  d’après  la  neuvaine  ordinaire , 
tous  les  Cardinaux  qui  étoient  au  Conclave  nommèrent  una¬ 
nimement  Hugue  Buoncompagno  de  Boulogne  ,  homme 
favaijt  dans  le  droit  civil  &  canonique ,  &  que  Pie  IV.  qui 

Tt  ■" 


Chaule 

IX. 

1  j7z. 


EledHofï 
de  Grégoire 
XIII. 


bsths 


SSESaSB 


3  34 


HISTOIRE 


Charle 

IX. 

i  57 i. 


Le  mariage 
du  P.  de  Na¬ 
varre  avec 
Marguerite 
de  Valois  ar¬ 
rêté. 


Traité  en¬ 
tre  la  France 
&  l’Angle¬ 
terre. 


le  mit  dans  le  facré  Collège  ,  jugea  deflors  digne  de  deve¬ 
nir  le  chef  de  rEglife.  Hugue  prit  le  nom  de  Grégoire  XIII. 
Sa  nomination  fut  très-prompte ,  contre  l’ordinaire  des  Con¬ 
claves,  qui  font  prefque  toujours  longs  ,  turbulens,  &  ac¬ 
compagnés  de  dilputes  très- vives,  que  l’animofité  des  efprits 
&  la  diverfité  des  intérêts  a  coutume  d’y  faire  naître  :  mais 
les  circonftances  exigeoient  de  la  célérité.  Un  long  interrè¬ 
gne  auroit  fufpendu  les  progrès  que  l’on  avoit  lieu  d’attendre, 
en  continuant  la  guerre  contre  le  Turc. 

Le  cardinal  de  Lorraine  apprit  en  chemin  la  nomination 
du  Pape  ^  mais  il  ne  laiflapas  de  continuer  fon  voyage  :  il 
étoit  bien  aife  d’avoir  un  prétexte  pour  s’abfenter  delà  Cour  y 
&  d’ailleurs  il  vouloir  conférer  avec  le  nouveau  Pape ,  fur  les 
projets  concertés  avec  la  Reine  mere. 

Après  le  départ  du  cardinal  Alexandrin,  la  reine  de  Na¬ 
varre  accompagnée  de  Loüis  de  Nailau,  parut  à  la  Cour 
avec  un  grand  cortège.  On  parla  auffî-tôt  du  mariage  de 
Marguerite  de  Valois  avec  le  prince  de  Navarre  ,  qui  arriva 
peu  de  teins  après  avec  le  Prince  de  Condé  fon  coufin  ger¬ 
main  ,  le  comte  de  la  Rochefoucaud ,  &  quantité  d’autres 
Seigneurs  &  de  Gentilshommes.  Les  articles  du  contrat  fu¬ 
rent  arrêtés  le  onze  d’ Avril.  Le  Roi  donna  en  dot  à  fa  fœur 
trois  cens  mille  écus  d’or,  l’écu  évalué  à  cinquante-quatre 
fols. 

Huit  jours  après  ,  le  traité  d’alliance  avec  la  reine  d’An¬ 
gleterre  fut  ligné  à  Blois  par  François  de  Monmorency  5 
René  de  Birague ,  Sebaftien  de  l’Aubefpine  évêque  de  Limo¬ 
ge  ,  Paul  de  Foix  pour  la  France  3  par  Thomas  Smith  de 
François  Heuwick  de  Valiîngham  pour  l’Angleterre.  Les 
conditions  étoient  que  les  deux  parties  fe  donneroient  réci¬ 
proquement  du  fécours  contre  tous  leurs  ennemis  quels  qu’ils 
ruffènt.Le  fecours  fut  déterminé  à  huit  vailîeaux  bien  équipés, 
lur  lefquels  on  embarqueroit  douze  cens  loldats ,  &  des  vi¬ 
vres  pour  deux  mois ,  &  à  fîx  mille  hommes  de  pied  ,  à  con¬ 
dition  pourtant  que  lî  la  Reine  aimoit  mieux  trois  mille  che¬ 
vaux  ,  on  les  lui  donneroit  :  Que  le  commerce  feroit  libre 
entre  les  deux  nations ,  &  que  les  Anglois  joüiroient  en  Fran¬ 
ce  des  mêmes  privilèges  dont  ils  joiiillènt  à  Bruge,  à  Anvers, 
&  a  Berghen  en  Norvège  ;  Qu’on  ne  les  inquiéteroit  point 
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fur  leur  religion  :  Que  le  Roi  6c  la  Reine  travailleraient  de 
concert  à  pacifier  l’Ecofle  ,  6c  que  les  Anglois  rendraient 
dans  le  terme  de  quarante  jours  ce  qu’ils  avoient  pris  fur  les 
Ecofifois. 

Le  Roi  jura  quelque  tems  après  l’obiervation  du  traité, 
en  préfence  d’Edoüard  Clinton  Amiral  d’Angleterre  ,  que  la 
Reine  envoya  en  France  pour  cette  ratification  3  6c  la  Reine 
d’Angleterre  en  fit  autant  à  Weftminfter  le  quinziéme  de 
juin  en  préfence  de  François  de  Monmorency  ,  de  Paul  de 
Foix.,6c  de  Bertrand  de  Salicmac.de  la  Mothe-FenelonambaC. 

>  O  1 

fadeur  de  France  à  Londres.  Le  lendemain  Elifabeth  donna 
à  François  de  Monmorency  l’Ordre  de  faint  George  ou  de  la 
Jartiere,  comme  une  marque  de  fa  confidération  pour  la  mé¬ 
moire  du  Connétable  de  Monmorency  fon  père ,  qui  avoir 
reçu  le  même  honneur  de  Henri  VIII.  On  parla  eniuite  d’a¬ 
doucir  la  prifon  de  Marie  Stuart  ,  6c  on  propofa  un  ar- 
miitice  en  Ecofle ,  en  attendant  que  les  Etats  du  Royaume 
pufient  trouver  quelque  moyen  de  finir  les  troubles  :  6c  que 
s’ils  ne  pouvoient  pas  s’aflembler  librement  en  Ecofle ,  on 
ferait  venir  leurs  Députés  à  Londres ,  où  ils  tiendraient  leurs 
féances  en  prefence  des  Commiflaires  JFrançois  &  Anglois 
nommés  par  les  deux  Cours.  On  répondit  à  cette  propofition, 
qu’en  confidération  du  roi  de  France ,  on  avoir  traité  Marie 
avec  beaucoup  plus  de  bonté  qu’elle  ne  méritoit, 6c  qu’on  le  fe¬ 
rait  encore  à  l’avenir, quoique  leFariement  fût  convaincu  que 
la  fureté  de  la  Reine  6c  de  l’Etat  dépendoient  de  la  rigueur 
dont  on  uferoit  à  fon  égard:Qu’on  avoir  déjà  travaillé  iërieu- 
fement  à  rétablir  l’union  6c  la  paix  en  Ecoflè:Que  Drury  6c  du 
Croq  Ambafladeur  de  France  étoient  allés  dans  le  Païs  pour 
travailler  a  tout  pacifienmais  que  Guillaume  Kincadey  baron 
de  Grangy,qui  étoit  maître  delà  citadelle  d’Edimbourg,  n’a- 
voit  voulu  écouter  aucune  propofition  ,  fe  flattant  apparem¬ 
ment  de  recevoir  du  fecours  de  France ,  ou  des  P aïs-bas  $ 
quoique  les  chefs  du  parti  des  Hamiltons ,  comme  le  comte 
de  Huntley  6c  d’Arbroth  pour  fon  père  ,  fe  fuflent  engagés 
par  écrit  à  obferver  la  paix  avec  Elifabeth ,  6c  que  toute  la 
Noblefle  du  parti  de  Marie  eût  juré  la  même  choie.  On  fe 
fé para  avec  de  grandes  marques  d’amitié  de  part  6c  d’autre. 

Il  n’y  avoir  prefque  plus  aucune  eipérance  deréüflîr  dans  la 
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négociation  du  mariage  avec  le  duc  d’Anjou,queMonmoren-. 
cy  avoit  ordre  de  remettre  furie  tapis,  tant  par  les  nouvelles 
difficultés  qui  s’y  rencontrèrent, que  parce  que  le  duc  d’Anjou 
demandoit  pour  préliminaire  que  la  religion  Catholique  fût 
rétablie  en  Angleterre. Mais  la  Mothe-Fenelon  quelque  tems 
après  propofa  le  duc  d’Alençon  cadet  du  duc  d’ Anjou, fuivant 
les  ordres  de  la  Reine  mère,  femme  inquiète  fur  l’avenir, 
qui  en  procurant  des  Royaumes  à  tous  les  enfans  par  des 
alliances ,  vouloit  éviter  le  trille  préfage  de  fe  fuccéder  les 
uns  aux  autres  dans  celui  de  France.  Mais  on  donna  depuis 
une  autre  interprétation  à  cette  démarche  3  &  on  dit  que 
Catherine  qui  penfoit  dellors  à  ce  qui  s’exécuta  dans  la  fuite 
dans  Paris,  avoit  envie  par  cette  marque  d’amitié  li  écla¬ 
tante ,  d’engager  Elilabeth  à  n’être  plus  à  l’avenir  li  difpo- 
fée  a  lecourir  les  Protellans.  Lorfqu’011  parla  de  ce  mariage 
à  Kenelwort  deux  jours  avant  le  malïacre  de  Paris ,  la  Reine 
s’en  excufa  avec  modellie  ,  alléguant  ,  outre  la  diverlité  de 
religion  ,  l’inégalité  d’âge  3  car  le  duc  d’Alençon  n’avoit  que 
dix-fept  ans ,  &  Elilabeth  en  avoit  plus  de  trente-huit  :  ce¬ 
pendant  elle  promit  d’y  penfer  avec  plus  de  loifir. 

Mais  foit  que  la  proposition  de  la  Reine  mère  fût  férieulè, 
ou  feulement  l’effet  de  fa  politique  ,  il  eft  certain  que  le  duc 
d’Alençon  depuis  ce  tems-là  ne  cella  point  de  folliciter  vive¬ 
ment  Elilabeth  d’y  confentir  :  &  l’amitié  de  la  Reine  que  cet 
emprelïement  lui  acquit ,  ne  lui  fervit  pas  peu  dans  les  af¬ 
faires  qu’il  eut  depuis  en  Flandre. 

D  ès  le  mois  de  Juin  précédent  Thomas  de  Percy  comte 
de  Northumberland,  qui  avoit  été  envoyé  en  prifon  fur  le 
lac  Levin ,  comme  on  l’a  dit  ci  -  devant ,  fut  livré  pour 
de  l’argent ,  à  ce  qu’on  difoit ,  à  Mylord  Hunfdon  gouver¬ 
neur  de  Barwick ,  qui  lui  fit  couper  la  tête  à  Yorck.  Ce  fut 
Morton  qui  le  vendit,  pour  récompenfe  des  grands  fervices 
que  ce  Seigneur  lui  avoit  rendus  du  tems  qu’il  étoit  exilé  en 
Angleterre.  Ainfi  les  deux  plus  grands  Seigneurs  d’Angleterre 
NorfolcK  êc  Percy ,  périrent  tous  deux  la  même  année  par 
le  même  genre  de  Supplice.  Une  mort  tranquille  &  naturelle 
emporta  encoreGuillaume  Pouvel  marquis  deWincheller,&: 
Edouard  Stanley  comte  de  Derby.  Le  premier ,  grand  tréfo- 
rier  d’Angleterre ,  avoit  pâlie  par  les  premières  charges  de 
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l’Etat  pendant  le  cours  d’une  très-longue  vie  :  car  il  avoir 
quatre-vingt  dix-fept  ans  quand  il  mourut  3  &  fa  réputation 
dans  fes  différens  emplois  avoit  toujours  été  hors  de  toute  at¬ 
teinte.  11  eut  la  fatisfa&ion  avant  fa  mort  de  compter  cent 
trois  enfans  fortis  de  lui.  Celui  qui  lui  iuccéda  dans  fa  charge 
fut  Cecil  baron  de  Burghley  qui  après  Lavoir  exercée  long- 
rems  avec  beaucoup  d’intégrité  ,  eut  le  bonheur  allez  rare 
de  la  lailfer  à  fon  fils.  Stanley  étoit  un  homme  aimable,  d’une 
douceur  &  d’une  générolité  qui  ont  rendu  fa  mémoire  pré- 
cieufe  à  tous  ceux  qui  ont  été  en  liailon  avec  lui.  Je  ne  dois 
pas  oublier  le  chevalier  Guillaume  Petré  d’Excefter  ,  homme 
lavant  &  d’une  grande  prudence, qui  fut  employé  dans  les  am- 
balîades  les  plus  importantes ,  fous  Henri  VIII.  Edoüard  VI. 
Marie  &Eüfabeth.  Les  grandes  richefles  qu’il  avoir  acquifes 
pendant  une  vie  longue  &  laborieufe  lui  attirèrent  de  l’envie: 
pour  la  diminuer  par  le  bon  ufage  de  ces  biens ,  il  donna  un 
gros  revenu  au  collège  d’Excefter  ,  établi  à  Oxford. 

J’ajouterai  encore  fur  l’Angleterre  quelques  faits  fingu- 
liers  &prefque  domeftiques.  La  Reine  qui  avoit  jolii  jufqu’a- 
lors  d’une  très-bonne  fanté  eut  quelques  accès  de  fièvre  a 
Hamptonçour.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  guerie  qu’elle  fit  faire  de 
nouvelles  fortifications  àPorftmouth,  le  port  le  plus  confia 
dérable  de  toute  l’Angleterre  :  elle  augmenta  le  nombre  des 
vaifleaux  dont  fa  flore  étoit  compofée  :  elle  ordonna  de  nou¬ 
velles  levées  dans  tous  les  comtés  d’Angleterre  5  de  pour  fè 
préparer  à  la  guerre  au  milieu  de  la  paix ,  elle  voulut  qu’on 
accoutumât  la  jeunefle  à  manier  les  armes.  Elle  rendit  très- 
fidèlement  à  fes  fujets  l’argent  qu’elle  avoit  emprunté  dans 
fes  befoins.  Cet  afte  de  juftice  qu’on  pouvoir  regarder  comme 
une  grâce  ,  fut  fuivi  d’un  nouveau  bienfait  :  j’entends  la  pu¬ 
blication  d’un  Edit  qui  ordonnait  de  pourfuivre  fuivant  les 
loix  anciennes  ,  les  Seigneurs  qui  fe  faifoient  plus  de  vaflaux 
qu’ils  n’en  dévoient  avoinparce  que  ces  vaflàux  foutenus  de  la 
protection  des  Seigneurs  aufquelsils  s’attachoient ,  s’exemp- 
toient  des  charges  de  laRépupli que, entretenaient  des  fadions 
dans  le  Royaume ,  &  en  violoient  impunément  les  loix.  A  cet 
Edit  fifalutaire  elle  en  joignit  un  autre  qui  ne  fit  pas  moins 
de  plaifir  au  peuple  ,  de  qui  réduifit  à  des  bornes  très-étroL 
tes  l’autorité  excefïïve  d’une  efpéçe  d’hommes  également 
Tome  VL  Y  U 
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intéreffés&  avides, qui  cherchant  à  fatisfaire  leur  avance, fous 
prétexte  de  rechercher  les  droits  du  Roi,commettoient  mille 
injuftices  ,  fur-tout  contre  les  Eccléfiaftiques. 

Il  y  eut  en  Irlande  quelques  mouvemens  de  peu  de  con« 
féquence.  Les  enfans  que  le  comte  Richard  de  Bourg  avoit 
eus  en  grand  nombre  de  plufieurs  femmes ,  fe  foulevérent 
contre  la  dureté  du  gouvernement  de  Fitton  dans  la  Pro* 
vince  de  Connaugh.  Ils  pafférent  donc  la  rivière  de  Sére ,  en¬ 
trèrent  dans  la  partie  Occidentale  de  Myh, ravagèrent  cruel¬ 
lement  tout  le  plat  païs ,  &  firent  un  grand  butin.  Le  père 
qui  étoit  un  vieillard  vénérable ,  n’ayant  pu  les  ramener  par 
fesavis,  alla  trouver  le  Yiceroi  ,  auquel  il  fe  plaignit  de 
la  cruauté  de  Fitton.  En  conféquence  la  Reine  révoqua  ce 
gouverneur,  &lui  donna  la  charge  de  Tréforier  de  l’Ifle  5 
après  quoi  les  enfans  de  Richard  allèrent  faire  leur  fou¬ 
rmilion  au  Viceroi,  fuivant  la  parole  que  leur  père  en  avoit 
donnée. 

Dans  ce  même  teins  les  Ornores ,  naturellement  portés  à 
la  fédition  ,  ayant  commencé  à  remuer ,  furent  déclarés  cou¬ 
pables  de  haute  trahifon  fuivant  le  confeil  du  comte  deKildar$ 
&c  cette  févérité  les  fitauffitôt  rentrer  dans  le  devoir.  Comme 
on  cherchoit  à  rémédier  efficacement  aux  troubles  qui  re- 
nailfoient  chaque  jour  dans  cette  ille, Thomas  Smith  homme 
lavant  &  d’une  expérience  confommée  ,  propofa  à  la  Reine 
Thomas  Ion  fils  bâtard,  car  il  n’en  avoit  pas  de  légitime  3 
pour  le  mettre  à  la  tête  d’une  colonie  qu’on  enverroit  dans 
la  prefque-Ifle  d’Irlande  fur  la  côte  orientale  d’Ulfter ,  afin 
d’aprivoifer  ces  peuples  féroces  par  le  commerce  qu’ils  au- 
roient  avec  ces  nouveaux  habitans  :  Qu’il  falloir  en  même 
tems  lui  donner  un  corps  de  bonnes  troupes  capable  de  les 
contenir  dans  lobéi'llance  ,  &c  de  réprimer  les  courfes  conti¬ 
nuelles  des  rebelles.  Mais  la  mort  de  Thomas  qui  fut  lurpris 
&  tué  par  la  trahifon  de  Neal  Brian  ,  fit  échouer  cette  af¬ 
faire. 

Mais  revenons  à  notre  continent  &  aux  affaires  de  France» 
Gafpard  de  Schomberg  fut  envoyé  en  Allemagne  pour  faire 
avec  les  princes  de  l’Empire  une  ligue  prefque  femblable  à 
celle  que  l’on  venoit  de  conclure  avec  l’Angleterre,  mais 
offenfîve ,  &  défenfîve.  Il  avoit  ordre  de  demander  que  le 
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commandement  des  troupes  Allemandes  fiit  donné  à  Jean  Ca¬ 
simir  fils  de  1  électeur  P alatin  $  &  le  Roi  affigna  en  même  tems 
a  Chriftophle  fécond  fils  de  l’EIeéteur  ,  une  penfion  propor¬ 
tionnée  a  fon  rang  &  a  fa  naiflànce.  Jean  Galéas  Fregofe  fut 
envoyé  vers  le  duc  de  Florence  qui  avoir  quelque  inquiétude 
pour  Sienne ,  à  laquelle  il  croyoit  que  les  Efpagnols  en  vou¬ 
laient.  Fregofe  étoit  chargé  de  lui  demander  une  fomme 
d’argent  à  empruter  pour  faire  la  guerre  à  l’Efpagne. 

Toutes  ces  marques  d’amitié  &  de  confiance  que  le  Roi 
donnoit  aux  Proteftans  avoient  tellement  raffuré  Colio-ny  T 
qu’il  étoit  le  premier  à  détruire  les  foupçons  de  fes  amis  qui 
montraient  quelque  défiance,  8c  qui  croyoient  entrevoir  par¬ 
mi  tant  de  beaux  dehors,  une  envie  fecrette  de  leur  nuire  ; 
il  les  encourageoit ,  8c  les  remplifToit  d’efpérance  pour  l’ave¬ 
nir.  Mais  Philippe  Strozzi ,  le  baron  de  la  Garde ,  8c  C. 
Rouhaud  de  Landereau  ayant  été  envoyés  en  Sainton^e  pour 
armer  des  vaifîèaux  ,  les  uns  deflines ,  difoit-on ,  pour  une 
defeente  en  Flandre ,  8c  les  autres  pour  aller  faire  des  courfes 
dans  les  indes  Occidentales  ^  les  Rochelois  qui  craignoient 
ce  qui  arriva  en  effet ,  envoyèrent  plufieurs  couriers  à  Co-  à 
ligny  pour  l’avertir  de  fonger  à  fi  fiireté  &  à  celle  de  fes  amis 
&  de  ne  point  le  laifîer  prendre  aux  belles  paroles  Çç  aux 
vaines  promellès  de  la  Cour.Ce  Seigneur  au  contraire  tâchoic 
de  diffiper  leurs  foupçons ,  interprétoit  tout  en  bonne  part 
êc  il  diloit  que  dans  la  fituation  prefente  des  affaires,  il  devoir 
beaucoup  plus  efpérer  de  la  bienveillance  du  Roi ,  qu’il  n’a- 
voit  a  craindre  de  fa  colère  ;  Que  tous  les  bruits  qui  couraient 
là-deffus  n’étoient  que  des  artifices  des  ennemis  de  la  tran¬ 
quillité  du  Royaume ,  qui  cherchoienr  à  donner  de  la  dé¬ 
fiance  aux  Proteftans ,  afin  de  les  engager  à  quelque  démar¬ 
che  capable  de  leur  attirer  l’indignation  du  Roi ,  &  de  les 
rendre  indignes  de  fes  bontés  ;  Qu’ils  dévoient  fermer  l’oreille 
i  ces  difeours  de  gens  mal  intentionnés  ,  &  abandonner  leurs 
aerfonnes  &  leurs  biens  à  la  providence  divine ,  &  à  la  bonté 
iinguliére  de  leur  Roi.  Pour  donner  encore  plus  de  poids  â 
:e  qu’il  leur  difoit ,  il  leur  confeilla  de  rendre  avant  le  tems 
narqué  les  villes  de  fiireté  qui  leur  avoient  été  données  par 
e  deinier  Edit,  ce  qui  fut  exécuté  fuivant  fon  avis.  Le  Roi 
>rit  ae  la  occafion  d’envoyer  à  toutes  les  cours  du  Royaume 
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des  lettres  patentes,  où  après  avoir  loüé  la  fidélité  des  Prin¬ 
ces  &  des  Seigneurs  du  parti  Proteftant ,  il  enjoignoit  à  tous 
fes  Parlemens  de  faire  exécuter  ponctuellement  l’Edit  qu’il 
avoir  donné  en  faveur  de  ceux  de  cette  religion. 

Au  commencement  de  Mai,  le  Synode  indiqué  à  Nîmes 
dès  l’année  précédente, fe  tint  dans  cette  ville;  &  il  s’y  trouva 
un  grand  nombre  de  Miniftres.  Théodore  de  Beze  s’y  ren¬ 
dit  par  Valence  en  Dauphiné ,  &  y  préfida.  On  y  fit  plufieurs 
réglemens  pour  le  rétabliffement  de  la  difcipline  énervée 
par  la  licence  des  dernières  guerres ,  &  pour  donner  une 
forme  à  leur  Clergé.  Ce  qui  droit  relié  indécis  au  dernier 
Synode  ,  fut  encore  déterminé  dans  celui-ci  de  l’avis  de  toute 
l’aflèmblée, 

La  reine  de  Navarre  partit  le  quinze  Mai  de  Blois  pour  fe 
rendre  à  Paris ,  afin  d’y  préparer  tout  ce  qui  feroit  nécef- 
faire  pour  la  cérémonie  du  mariage.  Elle  fè  logea  dans  la 
maifon  de  Jean  Guillart  évêque  de  Chartres ,  qui  s’écoit  dé¬ 
claré  ouvertement  pour  la  religion  Proteflante  y  depuis  qu’il 
avoir  été  condamné  à  Rome  avec  quelques  autres  Prélats  5 
foupçonnés  comme  lui  de  donner  dans  les  nouvelles  opinions. 
Cette  princefle  ayant  demeuré  quelques  jours  dans  la  ville 
occupée  à  fes  affaires*  fut  attaquée  le  quatrième  de  Juin  d’une 
fièvre  continue  qui  l’emporta  le  cinquième  jour  dans  la  qua¬ 
rante-quatrième  année  de  fon  âge. 

On  remarqua  toujours  dans  cette  Princefle  beaucoup  d’eC 
prit  &  de  courage.  Très-attachée  à  fa  [religion  ,  elle  n’épar¬ 
gna  ni  travaux,  ni  dépenfes  pour  la  défendre  :  elle  avoir  une 
intrépidité  audeffus  de  fon  fexedl  n’y  eut  point  de  péril  qu’elle 
ne  méprifât ,  pour  rendre  fervice  à  la  caufe  qu’elle  avoit  em- 
braffée.  Outre  les  grandes  guerres  qu’elle  fbûtint  avec  des 
frais  immenfes ,  elle  eut  foin  d’envoyer  dans  la  Bifcaye,  dé¬ 
pendante  du  royaume  de  Navarre  ,  des  Miniflres  qui-  avoient 
appris  la  langue  bafque,  afin  d’inftruire  ces  peuples.  Elle  fît. 
glus  :  quoique  cette  langue  foie  entendue  de  très-peu  de  per- 
lonnes ,  &c  qu’on  crût  communément  qu’il  n’étoit  pas  poffible 
de  l’écrire ,  elle  vint  à  bout  de  faire  traduire  en  Bafque  le 
nouveau  teftament,  le  catéchifme ,  &  les  prières  qui  font  en 
ufage  à  Genevej&elle  fit  imprimer  ces  ouvrages  à  la  Rochelle 
en  très-beau  caradére2afin  de  les  répandre  dans  le  païs. Avant 
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que  de  mourir, elle  fit  Ton  teftament ,  où  après  avoir  recom- 
mandé  fon  arae  à  Dieu- elle  déclare  qu’elle  veut  être  enterrée  Charle 
fans  aucune  cérémonie  dans  le  tombeau  deHenri  d’Albret  fon  I  X* 
pere.  Elle  recommande  très-inftamment  à  Henri  fon  fils  d’ai-  1571» 
mer  la  piété, de  perfévérer  dans  la  foi  dans  laquelle  il  avoit  été 
élevé  ,  &  d’y  demeurer  fi  fort  attaché,  que  jamais  l’ambition, 
les  plaifirs  &  la  volupté  ne  foient  capables  de  l’en  féparer. 

Elle  le  prie  de  faire  obferver  foigneufement  les  conftitutions 
qu’elle  a  publiées  là-defliis  dans  le  Bearn ,  &  dans  la  balle- 
Navarre  3  de  chalfer  de  fa  maifon  tous  ces  mauvais  efprits 
qui  penfent  mal  de  la  divinité 3  d’éloigner  les  dateurs  &  tous 
ceux  qui  vivent  dans  la  débauche  3  de  garder  les  gens  de  bien 
qui  mènent  une  vie  innocente  ,  entre  autres  Beauvoir ,  Fran- 
cour ,  &  de  Bethut  ;  d’avoir  grand  foin  de  fa  fœur  Catherine^ 
de  la  traiter  avec  douceur  &  avec  tendreffe  3  de  la  faire  éle¬ 
ver  en  Bearn  dans  la  même  école  de  piété,  où  il  a  été  inftruit- 
&  de  la  marier  quand  elle  fera  en  âge  ,  à  quelque  Prince  de 
la  qualité  &  de  fa  religion  5  d’aimer  le  prince  de  Condé  fon 
coufin  germain  ,  comme  s’il  étoit  fon  frère  ,  &c  le  prince  de 
Conty  de  même  3  &  de  travailler  à  maintenir  pour  la  gloire 
de  Dieu  l’union  étroite  qui  a  toujours  été  entre  eux  &  Co- 
ligny.  Après  tous  ces  avis,elle  inftituë  fon  fils  fon  héritier  3  & 
elle  prie  le  Roi ,  la  Reine  mère ,  les  ducs  d’Anjou  &  d’Alen- 
q on  freres  du  Roi ,  de  prendre  fous  leur  protection  le  Prince 
fon  fils  &  Catherine  fa  fille  ,  de  leur  laiflèr  le  libre  exer¬ 
cice  de  leur  religion  3  enfin  elle  nomme  pour  exécuteurs  tefta- 
mentaires  le  cardinal  Charle  de  Bourbon  oncle  de  fes  en-fans 
&  Coligny. 

Cette  mort  inopinée  donna  lieu  à  bien  des  difcours.Les  uns 
la  croyoient  de  mauvais  augure,  &  jugeoient  que  le  mariage 
qu’on  alloit  faire7,  étant  en  quelque  forte  précédé  des  flam¬ 
beaux  funèbres, ne  feroitpas  heureux. D’autres  publioient  que 
cette  Reine  avoit  été  empoifonnée  par  l’odeur  d’une  paire  de 
gans,qui  lui  avoit  été  venduëpar  un  parfumeurMilanois  nom¬ 
mé  René, homme  fcélérat,  qu’on  avoit  fuborné  pour  faire  ce 
coup.  Cependant  fon  corps  ayant  été  ouvert ,  on  n’y  trouva 
point  de  marque  de  poifon,mais  feulement  au  côté  gauche  un 
abfcès  qu’on  attribuoît  à  quelques  efforts  &aux  fatigues  qu’elle 
avoit  fouffertes.  Les  médecins  foutenoient  que  c’étoit-là  ce 
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qui  i’avok  fait  mourir,  &  il  y  eut  même  un  écrit  publié  lut 
Chaale  fur  ce  fujet.  Ileft  vrai  qu'on  ne  lui  ouvrit  point  le  cerveau  % 
I X.  quoique  le  Roi  l’eût  commandé  très-expreffément, 

.1572,  Le  Roi  qui  parut  fort  affligé  de  fa  mort ,  prit  le  deuil ,  Sç 
toute  la  Cour  à  fon  exemple  ,  tant  pour  marque  de  la  dou¬ 
leur  publique ,  que  par  la  crainte  que  cet  accident  n’appor^ 
tât  quelque  retardement  au  projet  (1) ,  dont  les  préparatifs 
avançoient  de  jour  en  jour. 

Mons  far-  Pendant  que  l'affaire  de  la  guerre  de  Flandre  fe  négocioit 
pris  par.Naf-  avec  chaleur,  on  reçut  la  nouvelle  que  Louis  de  Naffauavoic 
rau‘  furpris  Monsen  Hainaut.Nous  rapporterons  dans  la  fuite  le 

détail  de  cet  événement,  qui  fut  regardé  de  tout  le  monde 
comme  un  commencement  heureux  ,  &  qui  promettoit  dç 
feîignypro-  grands  avantages  pour  l’avenir.  Coligny  prefïoit  vivement  le 

^uêce^deTa'  ne  Pas  échaper  une  fi  belle  occafion  ,  &  de  dé- 

rkndre.e  3  clarer  au  plutôt  la  guerre  à  l’Efpagne,  parce  qu’il  fentoit  bien 
que  tant  qu’on  ne  feroit  la  guerre  qu’a  la  dérobée  6c  fous 
main ,  on  ne  la  poufïeroit  pas  avec  la  vigueur  nécefîaire  pour 
réüffir  3  ê£  que  d’ailleurs  la  Noblefle,  quoique  fort  portée  a 
fervir  contre  les  Efpagnols ,  refuferoit  d’agir  fi  la  guerre  n’é- 
toit  pas  déclarée  3  de  crainte  que  s’ils  venoient  par  malheur 
à  tomber  entre  les  mains  de  cette  nation  cruelle  6c  barbare  ? 
elle  11e  les  traitât ,  non  comme  des  prifonniers  de  guerre  s 
mais  comme  des  déferteurs  6ç  des  brigands  fans  aveu, 

Le  Roi  n’av oit  rien  à  répliquer  à  ces  raifons.  CePrince  avoit 
donné  parole  d’entreprendre  cette  guerre  3  il  vouloir  d’aiL 
leurs  qu’on  crut  qu’il  étoit  toujours  dans  la  même  dilpoiî- 
tion ,  afin  de  mieux  cacher  fes  defïeins  fecrets.  Ain  fi  il  étoit 
très-embarraflé,  Il  n’ofoit  rejetter  le  confeil  de  Coligny  ,  de 
peur  que  ce  Seigneur  11’entrât  dans  quelque  défiance  3  d’un 
autre  côté  il  11e  vouloir  pas  s’avancer  jufqu’à  déclarer  une 
guerre  ,  qu’il  n’avoit  aucune  envie  d’entreprendre  3  il  ne 
cherchoic  qu’à  gagner  du  tems.  Dans  cette  vue  il  dit  à  Co~ 
ligny  qu’il  étoit  toujours  dans  la  même  réfolution  3  mais  qu’il 
fouhaitoit  fort  que  fon  Confeil  fût  de  même  avis ,  afin  de  ne 
fe  pas  charger  fêul  de  l’événement.  Il  pria  donc  Coligny  de 
mettre  par  écrit  ce  qu’il  penfoit  fur  cette  affaire ,  afin  qu’après 
que  fon  mémoire  auroit  été  lu  6c  examiné  dans  le  Confeil  f 

(1)  Lç  maffacre  de  la  S,  Barthélémy, 
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oft  pût  commencer  cette  grande  affaire  avec  toute  la  maturi-  g 

té  &  toutes  les  précautions  qu’elle  demandoit.  Coligny  obéît,  Charle 
&  remit  au  Roi  ce  qui  fuit.  .  I  X. 

«  Sire,  ceux  qui  jugent  du  renverfement  prochain  des  1572» 

33  Royaumes  &  des  Républiques  par  les  lignes  extérieurs  qui  Ecrit  de  Co- 
33  précédent  ces  événemens,  par  le  mauvais  gouvernement,  ^c^ieV 
33  &  par  les  dangers, dont  les  divifions  d’un  Etat  font  toujours  guerre  contre 
33  fuivies ,  voyant  depuis  quelques  années  la  France  troublée  l’Efpagne, 

33  par  des  animolités  domeftiques  ,embrafée  de  toutes  parts 
33  par  le  feu  de  la  guerre  civile ,  livrée  à  tous  les  défordres 
53  que  le  mépris  de  la  magiftrature  6c  des  loix  entraîne  avec 
33  lui ,  ne  doutoient  pas  que  ce  Royaume  autrefois  li  florift 
33  fant,ne  fût  bientôt  détruit  de  fond  en  comble,  ou  du  moins 
33  cruellement  déchiré  ,  liDieu  par  fa  bonté  ne  nous  accor- 
33  doit  promptement  la  paix.  Il  nous  l’a  donnée  enfin  cette 
33  paix  finécellaire  :  &  puilque  tout  eft  tranquille  aujourd’hui, 

33  &  qu’on  a  lieu  d’elpérer  que  la  France  revenue  d’une  ma- 
33  ladie ,  qui  paroilfoit  mortelle ,  va  recouvrer  fes  forces  &  fit 
33  dignité  3  il  faut  bien  prendre  garde  qu’une  rechute  ne  la 
33  plonge  dans  les  maux  ,  dont  elle  vient  de  fortir.  Ces  maux 
33  font  nos  divifions  domeftiques ,  &  rien  n’eft  plus  avanta» 

33  geux  pour  éviter  la  guerre  dans  un  Etat ,  que  de  la  porter 
33  au  dehors.  Les  plus  lages  politiques  ont  toujours  crû  qu’il 
33  falloir  qu’un  peuple  belliqueux  eût  un  ennemi  étranger, fans 
33  quoi  il  tourneroit  fes  armes  contre  lui-même.  Le  cara&ére 
33  du  François  eft  de  quitter  avec  peine  les  armes,  qu’il  tient 
33  une  fois  dans  fes  mains ,  &  de  les  tourner  contre  fes  propres 
33  concitoyens,  lorfqu’il  ne  peut  pas  s’enfervir  contre  les  en- 
33  nemis  du  dehors.  Les  Italiens ,  les  Allemands  &  les  Suiftes 
33  retournent  chez  eux, quand  la  paix  eft  faite  :  le  François  qui 
33  hait  fa  maifon ,  le  repos  &  tous  les  arts ,  ou  va  chercher 
33  la  guerre  dans  les  païs  éloignés  5  ou  s’il  n’a  aucune  occa- 
33  lion  de  continuer  ce  métier ,  il  s’occupe  ordinairement  a 
33  voler  &  à  piller  les  paffans.  Pour  prévenir  de  bonne  heure 
33  un  tel  défordre ,  nous  avons  befoin  d’une  guerre  étrangère, 

33  qui  foit  jufte ,  facile ,  avantageufe  5  où  Futilité  foit  jointe  â 
33  l’honneur3  &°û  Fhonneur  foit  fuivi  d’un  avantage  confidé- 
33  rable,  La  guerre  que  je  propofe  contre  le  roi  d’Efpagne  eft: 

33  de  cette  efpèce;  car  fi  vous  regardez  les  injures  que  vous 
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«  avez  reçues  de  ce  Prince  pendant  votre  minorité  ,  ou  de- 
«  puis  que  vous  avez  été  engagé  dans  une  guerre  inteftine, 
«  peut-on  douter  que  la  guerre  que  vous  lui  ferez  ne  foit 
53  j ufte?  Ce  Prince  avide  du  bien  d’autrui,  ne  vous  aarilpas 
dépouillé  de  plufieurs  provinces  voifinçs  de  la  France ,  qui 
33  ont  appartenu  à  vos  ayeux  ?  mais  ce  n’étoit  pas  allez  pour 
33  lui  •  il  a  perfécuté  vos  fujets  avec  fureur  jufque  dans  les 
33  indes  Occidentales  ;  il  les  a  malîacrés  dans  la  Floride  avec 
33  une  barbarie  qui  n’a  point  d’exemple  j  non  content  de  ces 
33  cruautés ,  il  leur  a  impofé  la  néceffité  d’en  tirer  vengeance^ 
33  par  le  trophée  fuperbe  qu’il  en  drefïa  à  la  honte  du  nom 
33  François.  Ainfi  après  avoir  ôté  la  vie  ge  les  biens  à  vos  peu* 
33  pies  ,  il  a  voulu  déshonorer  notre  nation  ,  &  attenter  à  la 
33  dignité  Royale  de  Votre  Majefté.  C’effc  dans  cette  vue  qu’à 
33  force  de  folliciter  l’empereur  Maximilien  fon  parent ,  il  eft 
33  venu  à  bout  de  faire  refufer  en  cette  cour  à  vos  AmbalTa- 
3?  deurs  la  préféançe  qui  leur  eft  due.  Il  a  li  bien  pris  fon 
>?  tems,  qu’il  vous  a  difputé  la  même  prérogative  à  Rome  au-, 
33  près  du  Pape ,  dont  les  prédéçefleurs  ont  reçu  tant  de 
33  bienfaits  des  vôtres.  Depuis  peu  encore  ,  n’a-t’il  pas  fait 
33  courir  le  bruit  qu’Alfonlë  Carreto  marquis  de  Final ,  en- 
33  nuyé  des  longueurs  qu’il  efiuyoit  à  la  cour  de  l’Empereur 
33  par  les  intrigues  des  Êfpagnols ,  avoir  pris  la  réfolution  de 
n  le  jetter  entre  les  bras  de  y.  M.  ?  pourquoi  ?  pour  avoir 
33  un  prétexte  d’employer  contre  l’Italie  des  troupes  Ita-, 
33  liennes  deftinées  contre  les  Turcs  ,  &  de  s’emparer  de 
?3  Final  en  pleine  paix ,  fans  avoir  aucune  raifon  pour  Pat- 
33  taquer.  Après  avoir  donné  tant  de  marques  de  la  haine  qu’il 
?3  porte  à  V.  M,  quel  autre  parti  peut  -  on  prendre  que 
33  de  pourfuivreà  main  armée  la  vengeance  de  tous  les  ou- 
33  trages  qu’il  fait  depuis  fi  long-tems  à  la  France  ?  La  guerre 
33  que  nous  lui  déclarerons  ne  le  rendra  pas  notre  ennemi ,  fl 
33  l’a  toujours  été.  Mais  il  eft  votre  frère  ,  &  il  vous  eft  uni 
33  par  une  double  parenté  :  c’eft  par-là  même  que  l’injure  eft 
33  plus  criante ,  &c  plus  atroce ,  puifqu’elle  vous  eft  faite  par 
33  un  homme  qui  vous  étant  attaché  par  tant  de  liens ,  devoir 
33  naturellement  être  votre  ami. 

""  '  *V  .  V 

33  Mais  gardez-vous ,  Sire ,  d’écouter  ces  gens  qui  viennent 
P  vous  dire  que  dans  la  première  guerre  civile  le  roi  d’Efpagne 

vous 
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»  vous  a  envoyé  du  fecours  :  if  a  fait  en  cela  comme  un  — — * 
«  homme  qui  voyant  un  furieux  réfolu  de  le  donner  la  mort  Chaule 
5.3  à  lui-même  ,  iroit  lui  préfenter  un  poignard.  Qui  eft-ce  1  X. 

53  qui  ne  connoît  pas  l’artifice  &  l’efprit  fourbe  des  Efpagnols?  1572. 

53  afin  d’être  en  repos  chez  eux  ,  ils  n’oublient  rien  pour  alla- 
53  mer  &  pour  entretenir  la  guerre  chez  les  étrangers  ,  &  en- 
33  tre  leurs  voifins.  Tout  leur  but  cil  d'être  fpeéteiceurs  de 
33  leurs  combats ,  jufqu’à  ce  que  le  vaincu  vienne  implorer 
33  leur  fecours ,  ou  que  les  deux  partis  ruinés  l’un  par  l’autre  , 

33  foient  contraints  de  le  foumettre  à  leur  ennemi  commun  , 

33  qui  eft  aux  aguets  pour  profiter  de  leur  foiblefle  ,  &  pour. 

33  triompher  ïans  combat.  La  guerre  que  nous  projettons 
33  eft  donc  j lifte.  C’eftàvous,  Sire,  à  ne  pas  1  ailler  écfiap- 
33  per  l’occafion  de  la  faire,  de  peur  que  votre  droit  ne  le 
«  prefcrive ,  &  ne  périlîê.  Vous  avez  aujourd’hui  la  juftice 
33  de  votre  côté  3  mais  fi  vous  différez  trop  long-tems  à  vous 
53  la  faire  rendre  ,  la  guerre  que  vous  entreprendrez  dans  la 
33  fuite ,  paroîtra  plutôt  un  effet  de  votre  haine ,  qu'une  j  ufte 
53  vengeance  des  injures  que  vous  aurez  reçues.  Mais ,  dira- 
33  t’on  ,  votre  caufe  paroîtra  injufte ,  parce  que  vous  la  pour- 
33  fuivez  dans  le  tems  que  votre  adverfaire  eft  occupé  contre 
33  le  Turc.  Par  quelle  loi  eft-il  donc  défendu  d’attaquer  un 
33  homme  en  juftice ,  dans  le  tems  qu’il  plaide  contre  un 
33  autre  ?  Mais  enfin  fi  en  faveur  de  la  guerre  contre  Le  Turc 
33  entreprife  pour  la  foi  Chrétienne  ,  nous  devions  être  plus 
?3  religieux  à  entretenir  la  paix  3  pourquoi  l’Efpagnol  qui 
33  veut  l’exiger  aujourd’hui  de  lés  voifins,  l’a-t’ii  fi  mal  ob~ 

53  fervée  lui-même  autrefois  ?  Pourquoi  dans  ce  tems- ci ,  où 
53  il  feroit  lînéceflaire  qu’il  l’obfervât  pour  la  décharge  de  fa 
33  confcience ,  &  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu ,  ne  l’obfèr- 
>3  ve-t’il  pas  à  notre  égard  ?  Pourquoi  garde-t’il  desprovin- 
33  ces  qu’il  a  enlevées  à  vos  ancêtres  ?  Pourquoi  retient-il  par 
33  violence  le  royaume  de  Navarre,  qu’il  a  envahi  fur  des 
33  Rois  vos  alliés  ?  Pourquoi  la  haine  que  l’on  a  pour  les  Turcs 
33  doit-elle  tourner  à  l’avantage  d’un  Prince,  qui  doit  être 
33plusdétefté  des  Chrétiens  que  le  Turc  même  ,  par  la  rai- 
33  fon  qu’un  chien  qui  dévore  un  chien,  eft  plus  odieux  qu’un 
33  loup  qui  exerce  la  même  violence  ? 

33  N’examinons  donc  plus  fi  nous  pouvons  déclarer  la  guerre 
Tome  VL  X  x 
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?)  à  Philippe  5  voyons  comment  nous  la  lui  pouvons  faire 
Chaule  55  Mais,  Sire,  vous  la  devez  regarder  comme  déjà  déclarée,. 

IX.  53  6e  c’eft  ainfi  que  Philippe  en  juge.  Il  vous  compte  autant 
1572.  53  pour  Ion  ennemi ,  que  fi  vous  marchiez  contre  lui  à  la  tête 

53  d’une  armée,  enfèignes  déployées  :  c’eft  le  lens  qu’il  donne 
33  au  bon  accüeil  que  V.  M.  a  fait  à  Loüis  de  Naflau  ,  6e  aux 
33  autres  Seigneurs  de  fon  parti.  Il  fçait  que  depuis  la  prife  de 
33  Mons ,  Genlis  a  été  en  négociation  avec  Y.  M.  Il  fçait  qu’il 
33  eft  fur  la  frontière ,  fi  ce  rfiefr  pas  par  vos  ordres ,  au  moins 

5.3  de  votre  connoiilancc  ,  6e  qu’il  y  lève  des  troupes  pour  fie- 
33  courir  les  places  que  les  Efpagnols  affiégent  3  6e  il  croit  que 
33  vous  l’attaquez  en  fecret ,  parce  que  vous  n’olèriez  l’atta- 
33  quer  ouvertement  :  car  à  l’égard  de  PEfpagnol,  lui  mon- 
33  trer  une  épée ,  ou  la  lui  enfoncer  dans  le  cœur ,  Poffenfe 
33  eft  égale.  U  n’eft  donc  plus  queftion  de  délibérer  fi  on  dé- 
33  clarera  la  guerre,  puifque  cette  déclaration  eft  faite  :  6c 
33  non  feulement  cette  guerre  eft  jufte ,  mais  il  eft  abfolument 
33  nécelîaire  de  la  commencer  fans  délai ,  6c  à  vifage  décou- 
33  vert.  Remercions  Dieu  feulement  de  ce  que  cette  guerre 
33  eft  auffi  facile  à  foûtenir ,  qu’elle  eft  nécefTaire  à  entre- 
33  prendre. 

33  La  paix  qui  réunit  toutes  vos  forces  6c  les  augmente , 
33  ruine  &  divifè  celles  de  votre  ennemi.  Soyez  perfuadé  , 
33  Sire ,  que  c’eft  ici  une  guerre  qui  le  fait  avec  le  fer,  6c  non 
33  avec  Por  3  avec  des  foldats ,  6c  non  avec  de  l’argent  5  6c  que 
33  la  force  de  vos  troupes  confifte  en  ce  qu’elles  lont  chez  vous 
33  6c  fous  votre  main ,  6c  que  vous  pouvez  compter  fur  l’ami- 
*3  tié  de  vos  alliés.  Voilà  deux  points  en  quoi  Philippe  vous 
33  eft  de  beaucoup  inférieur.  Aujourd’hui  toute  la  France  eft 
33  aguerrie  3  6c  ce  peuple  qui  friflbnnoit  autrefois  au  premier 
33  coup  de  tambour,  maintenant  faute  de  joye  dès  qu’il  Pen~ 

3.3  tend,  6c  court  donner  fon  nom.  Une  infinité  d’hommes 
33  qui  n’ont  fervi  dans  les  guerres  palTées  que  comme  fimples 
33  (oldats  ,  font  aujourd’hui  en  état  de  commander,  après  les 
33  preuves  qu’ils  ont  données  de  leur  valeur.  Les  villes ,  les 
33  bourgs  lont  exercés  au  maniement  des  armes  ^  6c  il  ne 
33  faut  pas  craindre  que  les  faftions allumées  parles  dilFérends 
33  fur  la  Réligion  ,  6c  qui  ne  font  pas  encore  éteintes  ,  cmpê- 
33  client  le  loldat  d’obéir  à  fes  Commandans.  Il  peut  bien 
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w  relier  encore  quelque  femence  de  divifîon  entre  les  chefs 
>3  des  partis  •  mais  entre  les  fimples  foldats ,  il  n’y  en  relie 
33  aucun  veftige  •  la  paix  a  tout  difîîpé.  On  en  a  une  belle 
33  preuve  dans  ce  qui  arriva  il  y  a  neuf  ans  •  la  paix  ne  fut  pas 
33  plutôt  conclue  ,  que  les  foldats  des  deux  religions  fe  por- 
33  térent  avec  une  ardeur  égale  à  reprendre  le  Havre  3  jamais 
33  il  n’y  eut  plus  d’union  :  ainli  il  doit  pafler  pour  indubitable 
33  que  dès  que  l’autorité  royale  paroîtra  ,  tout  le  monde 
53  lè  portera  avec  joie  à  remplir  fon  devoir  :  dès  que  le  pre~ 
33  mier  aura  fait  un  pas  en  avant ,  le  fécond  ne  balancera  pas 
33  à  le  fuivre  3  &c  l’expérience  fera  voir  combien  il  y  a  plus  à 
33  compter  fur  les  troupes  de  l’Etat  que  fur  les  étrangères.  Le 
>3  foldat  de  la  nation  obéît  à  Ion  Roi  comme  à  Ion  père  3 
33  l’étranger  au  contraire  obéît  comme  un  ferviteur  à  fon 

O  _ 

>3  maître,  comme  un  mercenaire  à  celui  qui  le  paye.  Le  pre- 
33  mier  combat  pour  fa  patrie  &  pour  la  gloire  de  la  nation  3 
33  il  s’imagine  que  fon  Prince  eft  fpeélateur  de  fes  adions  &  de 
33  fon  courage ,  &  il  fe  porte  à  bien  faire  tant  par  l’efpérance 
33  de  la  gloire  &  de  la  récompenfe  ,  que  par  la  crainte  du 
33  châtiment  3  au  lieu  que  l’étranger  en  fui  vaut  votre  camp, 
33  n’a  en  vue  que  le  pillage  &  fa  folde  3  fans  cela  il  fe  mutine 
33  &c  ne  veut  pas  combattre  3  &  fi  l’or  le  fait  marcher  ,  le  fer 
33  des  ennemis  &  la  préfence  du  péril  le  fait  reculer.  Ajoutez 
33  encore  que  le  foldat  étranger  defole  les  campagnes  3  le  feu, 
33  le  butin ,  le  pillage  &  les  ravages  ne  lui  coûtent  rien  3  mais 
>3  le  foldat  du  païs  eft  arrêté  par  l’amour  de  la  patrie ,  &  fait 
33  rarement  ces  cruautés ,  dont  le  récit  même  fait  horreur. 

33  Je  fupplie  V.  M.  de  s’arrêter  ici  un  moment,  &  de  fe 
33  fouvenir  de  cet  heureux  tems ,  où  la  France  paifible  & 
33  exempte  de  difcordes  inteftines ,  faifoit  la  guerre  fur  la 
53  frontière.  Vos  ancêtres  ont  fouvent  eu  la  guerre  avec  les 
33  Italiens ,  les  Allemans ,  les  Efpagnols  &  les  Anglois ,  & 
33  quelquefois  même  avec  la  plupart  de  ces  nations  tout  â  la 
33  fois.  Le  peuple  qui  étoit  dans  le  cœur  du  Royaume  &  dans 
33  les  villes,  n’étant  point  accoutumé  aux  armes,  trembloit 
33  au  premier  bruit  de  guerre  3  cependant  nos  Rois ,  foûtenus 
33  de  leur  nobieffe  feule ,  &  de  quelques  Régimens  qu’ils 
33  entretenoient  en  tems  de  paix  pour  la  fureté  des  frontières, 
33  ont  non-feulement  arrêté  les  efforts  de  tant  d’ennemis  3 
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w  mais  les  ont  repouffés  avec  perte  au- delà  des  limites  de  œ 
53  Royaume  3  ils  ont  forcé  leurs  places  ,  éc  remporté  far  eux 
33  des  dépoüilles  confidérables.  Aujourd'hui  que  les  mal» 
33  heurs  publics  ont  accoutumé  les  François  aux  lièges ,  aux 
33  attaques ,  aux  batailles  3  quels  ennemis  font  allez  paillants 
33  pour  triompher  d'eux  ?  les  Efpagnols?  Je  11e  nie  pas  qu'ils 
33  ne  foient  braves  3  mais  leur  nombre  n'eft  pas  grand  3  leurs 
33  villes  ne  font  point  peuplées  3  &  l'on  allure  que  Charle 
33  Quint  n'a  jamais  pu  ralfembler  dans  fon  camp  plus  de  fept 
53  mille  hommes  de  pied  ,  &  huit  cens  chevaux.  La  nobleüè 
33  d'Efpagne  5  qui  luivant  fes  privilèges  confirmés  par  des 
33  traités ,  ne  doit  le  fervice  au  Roi  que  pour  la  défenle  des 
33  provinces  Elpagnoles ,  pâlie  rarement  les  Pyrénées  :  &  fi. 
33  l'on  fait  des  levées  en  Elpagne  au-deflus  du  nombre  que  je 
33  viens  de  dire ,  elles  ne  font  compofées  que  de  païfans ,  & 
33  de  milices  qui  n'ont  jamais  manié  d'armes  3  d'hommes  en 
53  un  mot ,  tels  que  le  duc  de  Medina-Celi  en  a  amenés  de- 
53  quispeu  en  Flandre,  de  qui  furent  tous  taillés  en  pièces  au 
33  premier  combat  où  ils  lé  trouvèrent.  La  méthode  des 
33  Efpagnols  efk  de  réduire  en  gouvernement  militaire  tous 
33  les  pais  fournis  à  leur  Roi  3  de  bâtir  grand  nombre  de  for- 
53  terellès ,  d'y  mettre  de  grofles  garnifons ,  &  par  conféquènt 
33  de  diviler  extrêmement  leurs  forces  3  d’en  avoir  en  Sicile , 
53  en  Afrique  ,  dans  le  royaume  de  Naples ,  dans  le  Milanez 
53  6c  en  Flandre  :  dans  la  frontière  feule  qui  borde  la  France 
53  ils  ont  vingt-fept  garnifons  qu'ils  font  obligés  d'entretenir 
33  à  grands  frais.  Faites  encore  réflexion  ,  Sire  ,  combien  la 
33  guerre  du  Turc  occupe  d’Efpagnols  3  combien  il  en  périt 
33  tous  les  jours  par  les  combats  de  mer  ,  par  les  maladies  5 
33  &  par  mille  autres  accidens. 

>3  Mais  la  dernière  vidoire  qu'ils  viennent  de  gagner  fait 
33  peur  à  bien  des  gens,  qui  s'imaginent  qu’elle  a  confidéra- 
*3  blement  augmenté  la  puiflance  de  l’Efpagne.  C’efl:  juger 
33  bien  mal  des  chofes ,  que  de  s'imaginer  qu’un  ennemi  auflî 
33  puiflânt  que  le  Turc ,  &  qui  a  tant  gagné  de  batailles ,  foie 
93  hors  d'état  d'agir ,  parce  qu'il  vient  d'en  perdre  une.  On 
33  doit  plutôt  craindre  qu’il  ne  revienne  avec  des  forces  plus 
33  nombreufès  3  car  c’eft  ce  qu'on  voit  prefque  toujours  dans 
33  les  grands  Empires  3  après  un  échec  confidérable  3  ils 
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33  mettent  fur  pied  des  armées  plus  nombreufes ,  pour  foûte- 
^nir  leur  réputation  &  venger  leur  défaite.  Mais  quelle  eft 
33  donc  la  perte  du  Turc?  N’eft-il  pas  toujours  maître  de 
33  Cliipre  ?  Les  Vénitiens  ont-ils  quelque  efpérance  de  lare- 
33  couvrer  ?  Si  le  Turc  remet  une  ilote  en  mer,  comme  il  y 
33  a  apparence ,  combien  croïez-vous  que  cette  vi&oire  cou- 
33  tera»au  Roi  d’Efpagne  ?  Il  faut  pour  la  foûtenir  qu’il  dépeu- 
33  pie  d’hommes  fes  villes  &  fes  campagnes  déjà  fort  déferres  5 
33  Se  tout  l’argent  des  Indes  fuffira  à  peine  aux  frais  de  cette 
33  guerre,  jettez  maintenant  les  yeux  fur  les  P  aïs-bas  •  les 
33  levées  que  l’Efpagne  y  faifoit  autrefois  ,  ailoient  à  trois 
>3  mille  chevaux  :  aujourd’hui  que  la  guerre  civile  a  foûlevé 
33  une  partie  de  la  noblelfe ,  &  fait  périr  l’autre ,  ils  ont  peine 
33  à  en  trouver  mille.  Pour  les  provinces  révoltées,  plus  le 
33  duc  d’Albe  y  fait  de  conquêtes ,  plus  il  affoiblit  fon  armée  : 
33  chaque  bicoque  qu’il  prend  demande  une  garnifon  com, 
33  pofée  des  plus  fidèles  de  fes  foldats  :  ainfi  plus  il  force 
33  de  villes  &  de  citadelles ,  plus  le  nombre  de  fes  combat- 
»  tans  diminue  3  au  lieu  qu’il  fernble  que  la  victoire  devrait 
«  l’augmenter. 

33  Si  l’on  m’objecle  que  Philippe  eft  plus  puifiant  par  mer, 
33  que  les  François  ^  je  répondrai  que  nous  n’allons  pas  lui 
33  faire  la  guerre  dans  les  mers  d’Italie ,  où  je  conviens  qu’il 
^  a  une  flore  nombreufe  ^  mais  fur  l’ Océan ,  où  l’on  ne  corn- 
33  bat  pas  avec  des  galères  ,  mais  avec  des  vaiflëaux  ronds  & 
33  de  haut  bord,  èc  où  par  conféquent  les  Efpagnols  11’ont 
>3  ni  les  mêmes  forces ,  ni  la  même  expérience  que  fur  la  Me- 
33  diteranée.  Y  a-t’il  quelqu’un  qui  doute  que  les  Anglois , 
33  les  Ecoflbis ,  les  Flamans  &c  les  Hollandois  ne  fuient  infi- 
33  nirnent  au-deflus  d’eux  dans  la  marine  de  l’Océan  ?  Mais 
33  s’il  alloit  tourner  contre  la  Provence  les  forces  qu’il  deftine 
33  contre  le  Turc?  je  crois  qu’il  n’y  réüffiroit  pas  mieux 
33  que  Charle- Quint  fon  pere.  V oilà  les  troupes ,  la  puiflance, 
33  les  forces,  que  Philippe  peut  tirer  de  fes  Etats.  Examinons 
33  maintenant  ce  qu’il  peut  attendre  de  fes  amis  &  de  fes 
33  alliés. 

33  Depuis  que  la  nation  Elpagnole ,  peu  connue  autrefois 
33  parce  qu’elle  étoit  divilée  en  plufieurs  Etats ,  a  commencé 
33  à  fie  faire  quelque  nom,  par  l’union  que  Ferdinand  &;  Ifabelle 
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53  firent  de  toutes  fès  parties  ,  &  plus  encore  par  la  puiftànce 
33  de  la  niailon  d’Autriche,  qui  y  joignit  1* Allemagne,  la 
33  Flandre  &  l’Italie  $  nos  malheurs  &  nos  défaites  font  venus 
?3  non  des  forces  &  de  l’habileté  des  Espagnols ,  mais  de  la 
)3  puilîance  de  tant  de  nations  réünies  fous  un  même  Chef. 
33  Si  l’on  veut  bien  examiner  les  choies ,  on  verra  que  quand 
33  nous  avons  perdu  des  batailles ,  les  Efpagnols  ne  compo- 
33  foient  pas  le  quart  des  armées  que  nous  avions  à  combat- 
33  tre,  &  que  les  Anglais  en  ont  toujours  fait  la  principale 
33  force  :  Car  ces  infulaires ,  nos  ennemis  de  tous  teins ,  IL 
33  gués  encore  contre  nous  avec  la  Flandre  par  une  ancienne 
33  alliance ,  &  renouvellée  plufieurs  fois  avec  la  maifon  de 
>3  Bourgogne  ,  étoient  toujours  prêts  à  fe  joindre  à  ceux  qui 
33  nous  raiioient  la  guerre.  Aujourd’hui  la  face  des  choies  eft 
33  bien  changée  5  les  elprits  des  Flamans  font  entièrement 
33  aliénés  des  Efpagnols,  6e les  Anglais  à  qui  la  proximité  de 
33  la  Zelande  6c  de  la  Hollande  eft  lî  avantageufe ,  favorifent 
33  fous  main  la  révolte  de  ces  Provinces ,  &  le  détachent  peu 
33  à  peu  de  l’amitié  des  Efpagnols  :  &  quoiqu’ils  ne  leur  aient 
53  pas  encore  ouvertement  déclaré  la  guerre ,  ils  n’en  font 
33  pas  moins  leurs  ennemis  :  ainfi  nous  n’avons  rien  à  crain- 
33  dre  de  ce  côté  là.  A  l’égard  des  Ecolïbis,  outre  l’alliance 
33  très-ancienne  6c  très-inviolablement  obfervée ,  qui  fublîfte 
33  entre  eux  6c  nous ,  ils  font  encore  attachés  à  votre  Majefté 
>3  par  une  liaifon  nouvelle  :  aulfi  dans  toutes  les  guerres  que 
33  vous  avez  eues  à  foûtenir  contre  l’Angleterre  ,  la  Flandre 
33  &  PEfpagne  liguées  enfemble ,  l’Ecoffe  n’a  jamais  manqué 
33  d’accourir  à  votre  fecours.  Mais  aujourd’hui  que  les  forces 
33  de  ces  trois  nations  font  aufîî  peu  unies  que  leurs  cœurs  , 
33  &  qu’il  y  a  par  conféquent  moins  de  péril  à  fe  déclarer  pour 
33  nous  3  qui  peut  douter  que  les  Ecoîfois  ne  foient  toujours 
33  animés  du  même  zélé  en  notre  faveur  ?  Mais  fuppofons  que 
33  le  péril  où  ils  fe  trouvent,  &  les  fadions  qui  régnent  chez 
33  eux  ,  ayent  changé  leurs  dilpofitions  à  notre  égard ,  quel 
33  mal  peuvent-ils  faire  à  la  France  ?  Défunis  &  déchirés  par 
33  l’ambition  des  Hamiltons ,  qui  afpirent  à  la  Couronne , 
33  ils  font  bien  moins  en  état  de  nous  faire  du  mal ,  que  d’en 
33  recevoir  de  nous.  A  l’égard  de  l’Allemagne  ,  les  divifions, 
33  la  différence  de  religion  arrivée  dans  cet  Empire ,  ont 
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w  changé  la  difpofition  des  efprits  :  la  haine  qu'ils  portent 
55  aux  Elpagnols ,  ôe  la  mémoire  encore  récence  du  projet 
>3  formé  par  Charle-Quint  de  réduire  l’Empire  en  province  , 
33  projet  qui  lui  fut  inlpiré  par  l’ambition  des  Efpagnols  ,  ont 
33  fait  pancher  leurs  cœurs  de  notre  côté  :  &  il  y  a  tout  lieu 
33  de  croire  que  l’Empereur  régnant  demeurera  neutre  entre 
33  les  deux  gendres.  Mais  quand  011  fuppoferoit  qu’à  caufe  du 
33  nom  de  la  famille,  6c  du  grand  nombre  de  liaifons  qui  font 
33  entre  lui  6c  Philippe ,  il  pancheroit  plus  pour  lui  que  pour 
33  vous  •  la  guerre  de  Hongrie  ne  lui  donnera-t’elle  pas  allez 
33  d’affaires  ?  Quel  fecours  pourra-t’il  donner  à  l’Efpagne  ? 
33  Quel  mal  pourra-t’il  faire  à  votre  Majefté  ?  Quant  aux  prin- 
33  ces  Eccléfiaftiques,  (1)  ils  font  lî  foibles,  6c  changent  11 
33  Peuvent,  qu’ils  ne  font  guère  en  état  d’aider  l’Elpagne. 
33  D’ailleurs  l’amour  de  la  patrie,  &  la  crainte  d’y  voir  des 
33  troubles ,  les  rend  peu  fenfibïes  aux  intérêts  de  la  religion, 
33  dont  Philippe  a  toujours  grand  loin  de  couvrir  là  cupidité. 
33  Pour  les  Suhïes ,  il  y  a  fept  cantons  alliés  de  Y.  M.  les  trois 
33  lignes  Grifes  le  font  auffi.  :  à  l’égard  des  autres ,  leur  reli- 
33  gionfuffit  pour  les  rendre  ennemis  des  Elpagnols.  Quant 
33  au  Pape ,  je  fcais  qu’il  eft  entièrement  pour  Philippe  5  mais 
33  il  a  allez  d’affaires  du  côté  des  Turcs ,  &  il  n’a  d’autre  vue 
33  que  de  tourner  toutes  les  forces  des  confédérés  contre 
33  l’Orient  3  en  forte  que  nous  n’avons  rien  à  craindre  de  fa 
33  part.  D’ailleurs  le  génie  de  la  cour  de  Rome  ,  comme  tout 
>3  le  monde  fçait ,  n’eft  pas  de  fe  liguer  avec  un  prince  Chré- 
33  tien  contre  un  autre  3  mais  de  fe  rendre  l’arbitre  de  leurs 
53  différens ,  6c  de  chercher  à  profiter  de  leurs  divifîons.  Elle 
53  aime  mieux  cette  neutralité  ,  que  de  rifquer  en  fe  décla- 
33  rant ,  à  partager  les  dangers  6c  les  pertes  du  vaincu.  Quels 
53  fecours  peut  attendre  l’Efpagne  des  Vénitiens  ,  puilque 
33  nous  les  voïons  aujourd’hui,  après  cette  grande  viétoire 
33  dont  on  fait  tant  de  bruit ,  plus  femblables  à  des  vaincus 
33  qu’à  des  vainqueurs  ,  comme  ils  l’avoiient  eux-mêmes  ? 
33  D’ailleurs  ils  font  tous  les  jours  en  difpute  avec  les  Efpa- 
33  gnols  fur  la  manière  de  faire  la  guerre  3  &  on  ne  doute  pas 
33  qu’à  la  première  occafion  ils  ne  renoncent  à  la  ligue,  non 
33 pour  s’engager  dans  une  guerre  contre  nous,  mais  pour 

(1)  Ele&eurs ,  Evêques  6c  Abbés  fouverains  en  Allemagne. 
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33  vivre  en  paix  avec  leurs  voifins ,  pour  rétablir  en  Orient 
53  leur  commerce ,  qui  eft:  Tunique  reflburce  de  leur  Etat ,  & 
33  pour  réparer  par  la  paix  les  pertes  que  la  prife  de  Tille  de 
33  Chipre  leur  a  caillées.  Comme  on  fçait  encore  que  Jean 
33  d’Autriche  a  réfolu  d’employer  les  forces  deftinées  contre 
33  T  O  rient  à  attaquer  l’Afrique  ,  parce  que  cette  guerre  eft 
33  bien  plus  avantageufe  à  TEipagne  3  il  eft  certain  que  Venilé 
33  fe  retirera  bien-tôt  de  la  ligue. 

33  Si  vous  jettez  maintenant  les  yeux  fur  tous  les  autres 
33  princes  d’Italie ,  vous  verrez  que  Philippe  iTa  rien  à  efpé- 
33  rer  d’eux  :  tout  ce  qu’ils  peuvent  épargner  avec  beaucoup 
33  de  peine  fur  leurs  revenus,  ils  Temployent  à  regret  à  la 
33  guerre  contre  le  Turc,  ou  à  la  défenfe  des  côtes.  Mais 
33  voyons-les  en  détail.  Le  duc  de  Savoie  fui  vaut  les  traités 
33  doit  être  neutre  •  la  nouvelle  alliance  qu’il  vient  de  con~ 
33  tracter  avec  votre  Majefté  ,  6c  Tempérance  du  duché  de 
33  Milan ,  l’empêchera  de  rien  entreprendre  contre  la  France, 
33  Le  duc  de  Ferrare  ennemi  des  Eipagnols  dans  tous  les  tems, 
33  fè  trouve  aujourd’hui  attaché  à  la  France  (  r  )  d’une  manière 
33  particulière.  Cofme  duc  de  Tofcane  n’eft:  lié  au  roi  d’Eipa- 
33  g  ne ,  que  par  des  devoirs  extérieurs  de  politique  5  mais  au 
33  fond  il  ne  l’aime  point  :  il  fçait  combien  les  Eipagnols  font 
33  fâchés  de  le  voir  en  poffèffîon  du  petit  état  de  Sienne  3  6c 
33  dans  fon  cœur  il  eft  au  déiefpoir  que  cette  nation  le  tienne 
33  lui  6c  fon  duché  dans  une  efpéce  d’entraves  par  les  garnifons 
33  qu’elle  entretient  dans  les  places  dePiombino,  de  Porto- 
33Hercole,  de  Telamone  6c  d’Orbitello.  Guillaume  duc  de 
33Mantouë,  malgré  les  liaifons  avec  Philippe,  s’excufera 
33  aifément  fur  fa  foibleffe,  de  prendre  part  à  cette  guerre  : 
33  D’ailleurs  comme  V.  M.  a  auprès  d’elle  Lotiis  de  Gonzague 
33  duc  de  Ne  vers  frère  du  duc  de  Mantouë,  on  ne  peut  pas 
33  douter  que  celui-ci  n’engage  aifément  fon  aîné  à  ne  point 
33  donner  de  fecours  au  roi  d’Efpagne.  Je  compte  pour  rien 
>3  le  duc  d’Urbin  3  je  fçais  qu’il  eft  d’une  famille  illuftre  par  la 
>3  valeur  3  mais  fon  Etat  eft  fi  foible  ,  que  fa  perfonne  en  fait, 
33  pour  ainfi  dire ,  toute  la  force  :  6c  d’ailleurs  fon  âge  avancé 
33  ne  lui  permettroit  pas  de  s’engager  dans  cette  guerre.  Ainfi 
33  de  tant  de  nations  liguées  autrefois  contre  la  France  , 

(1)  Il  étoit  fils  de  Renée  de  France  fille  de  Louis  XII, 
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53  Aliemans,  Anglais ,  Italiens,  Efpagnols;  les  deux  premières, 
33  à  caule  de  la  circonflance  des  rems, feront  aujourd’hui  pour 
33  vous.  Les  Italiens  demeureront  neutres  3  ou  fi  quelques-uns 
93  le  déclarent  pour  l’Efpagne ,  ils  11e  feront  pas  en  état  de 
33  nous  porter  grand  préjudice.  Dans  ces  circonftances ,  l’Ef- 
33  pagne  prefque  déferte,  &  obligée  de  fournir  des  garnifons, 
33  non-feulement  pour  fes  propres  villes ,  mais  pour  la  Sicile, 
33  Naples  ,  le  Milanez ,  6c  la  Flandre  5  épuifée  encore  par 
33  les  colonies  qu’il  faut  envoyer  aux  Indes ,  fe  trouvera-t’elle 
«  en  état  de  foutenir  la  guerre  que  nous  projettons  ? 

33  Après  ce  détail  des  forces  militaires  de  l’Efpagne  ,  tant 
93  domeftiques  qu’étrangères,  paflons  aux  finances*  &  voyons 
33  lequel  a  le  plus  de  rellburces,de  Y.  M.  ou  de  Philippe.  Dans 
>3  la  dernière  guerre  que  ce  Prince  eut  à  foutenir  dutems  de 
33  Charle-Quint  fon  pere  ,  il  vendit ,  ou  engagea  fon  patri- 
>3  moine  ,  fes  péages ,  6c  tous  fes  tributs  :  5 c  comme  il  devoir 
33  de  grandes  femmes  aux  Italiens ,  il  trouva  moyen  de  les 
33  payer, en  donnant  à  des  villages  6c  à  des  bourgs  que  fes  créant 
33  ciers  poffédoient  en  Sicile  &  dans  le  royaume  de  Naples  , 
33  les  titres  magnifiques  de  Comtés, de  Principautés ,  &  autres 
>3  femblables.  Il  devoir  auiïî  beaucoup  aux  Allemans  •  6c  com- 
>3  me  ils  l’importunoient  en  Efpagne  pour  être  payés,  il  fe  dé- 
33  fit  des  uns  en  les  menaçant  de  l’Inquifition  •  6c  à  l’égard  des 
33  autres ,  dont  la  crainte  de  ce  Tribunal  ne  put  le  débarraiïèr, 
33  il  fe  délivra  de  leurs  pèrfécutions  en  les  faifant  excommu- 
3?  nier.  Enfin  après  avoir  perdu  fon  crédit  en  Italie  6c  en  AL 
>3  lemagne  ,  il  a  fait  banqueroute  à  tous  fes  créanciers.  Mais 
53  ne  peut-il  pas  tirer  de  l’argent  des  Efpagnols  ?  Ceux-ci  ne 
33  donneroient  pas  une  obole  ,  fi  ce  n’eft  pour  la  défenfe  de 
33  leurs  frontières.  Les  mines  qu’il  a  dans  les  Indes  font  ou 
33  épuifées ,  ou  noyées  par  les  eaux  que  l’on  a  trouvées  en  les 
33  fouillant.  Il  faut  donc  maintenant, s’il  veut  remplir  fon  tré- 
33  for  épuifé  par  les  frais  immenfes  qu’il  a  faits  pour  envahir 
33  le  bien  d’autrui,  ou  qu’il  en  vienne  aux  profcriptions  6c  aux 
33  confifcations  ,  refibur.ces  dangereufes ,  quand  la  guerre  ci- 
33  vile  eft  allumée  dans  fes  Etats  3  ou  qu’il  cherche  de  nou- 
>3  veaux  fonds.  Les  trouvera-t’il  dans  les  Païs-bas?  ces  Pro- 
33  vinces  fuffifent  à  peine  pour  la  folde  des  troupes  qu’il  y  en- 
tretient.  S’adrefiera-t’il  à  la  bourfe  d’Anvers  ?  c’étoit  un 
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33  iecours  pour  lui ,  quand  lePaïs  étoiten  paix  ,  &  le  coin- 
Charle  33  merce  fioriflant:  mais  depuis  que  les  illes  de  Zelande  onc 
I  X.  33  prêté  ferment  au  prince  d’Orange, le  commerce  desPaïs-bas 

i  57  ”  Espagnols  eft  entièrement  tombé;  en  forte  que  les  commer- 

»  çans  qui  étoient  auparavant  en  état  de  prêter ,  font  réduits 
33  aujourd’hui  à  demander  du  tems  à  leurs  créanciers  pour  fa- 
33  tisfaire  à  leurs  engagemens.  j’ai  oublié  les  Génois  qui  font 
33  en  quelque  façon  dépendans  du  roi  d’Efpagne  :  car  Charle- 
33  Quint  ayant  eu  fouvent  envie  de  bâtir  une  citadelle  à  Genes, 
33  &  .André  Doria ,  qui  aimoit  fa  patrie ,  n’y  ayant  jamais  vou- 
53  lu  confentir  3  l’Empereur  qui  fouhaitoit  â  quelque  prix  que 
33  ce  fût ,  être  le  maître  de  cette  ville  ,  ne  trouva  point  de 
33  meilleur  moyen  pour  y  parvenir,  quelle  prendre  leur  ar- 
33  gent,  en  quoi  confifte  prefque  toute  leur  force  :  car  la  rivière 
33  deGenes  eft  le  païs  du  monde  le  plus  ftérile,&  le  plus  dénué 
33  de  tout  ce  qui  eft  néceflaire  â  la  vie.  Ce  Prince  habile  ju- 
33  gea  qu’ayant  tous  les  fonds  des  Génois ,  la  crainte  qu’ils  au- 
33  roient  de  les  perdre  retiendroit  ce  peuple  avare  dans  le  de- 
33  voir.  Depuis  ce  tems-là  ils  ont  imité  les  joueurs  ,  qui  pour 
33  ravoir  ce  qu’ils  ont  perdu ,  achèvent  de  perdre  ce  qui  leur 
33  reftc  :  enfin  à  force  de  faire  des  contrats  avec  leur  débiteur, 
33  &  d’accumuler  les  intérêts  au  principal ,  ils  fe  font  fi  bien 
33  liés  à  lui ,  qu’ils  ne  fauroient  plus  s’en  dégager  :  mais  com- 
33  me  on  ne  leur  paye  ni  le  fond ,  ni  l’intérêt ,  ils  aimeront 
33  mieux  laifler  leur  argent  oifîf  dans  leurs  coffres ,  que  de  le 
33  placer  fur  de  li  mauvais  débiteurs.  Ajoutez  â  ces  motifs  de 
33  défiance, Final  furpris  depuis  peu  par  les  Efpagnols3dont  le 
33  voifinage  ne  peut  être  que  funefte  aux  Génois. 

33  Mais  ce  qui  eft  très-difficile  ,  ou  pour  mieux  dire ,  iiru 
33  poffible  au  roi  d’Efpagne  pour  les  raifons  que  je  viens  de 
33  dire, fera,  Sire,  très-facile  pour  V.  M.  il  vous  en  coûtera  peu 
>3  pour  armer  votre  Noblefle,  qui  fera  votre  cavalerie  5  & 
33  pour  entretenir  votre  infanterie  ,  des  fommes  médiocres 
33  fufKront ,  pourvû  qu’elles  foient  bien  afïurées  3  outre  que 
33  quand  on  fait  la  guerre  dans  le  païs  ennemi ,  on  y  trouve 
33  de  quoi  en  payer  les  frais.  D’ailleurs  outre  les  revenus  ordi- 
33  naires  de  l’Etat ,  qui  feront  confidérables  pendant  que  vos 
33  fujets  vivront  en  paix  les  uns  avec  les  autres  5  le  Clergé  qui 
33  poffëde  de  fi  grands  biens  par  les  libéralités  de  vos  ancêtres 
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'ss  &  des  Seigneurs  du  Royaume ,  ne  manquera  pas  de  vous 
ss  donner,  comme  fon  intérêt  &  ion  devoir  l’y  obligent, les  Charle 

iecours  dont  vous  aurez  befoin,pour  foutenir  une  guerre  IX. 

53  fi  jufte  8c  fine ceftaire.  Puis  donc  que  Philippe  n’a  ni  plus  i  jy  Ze 
53  de  troupes  que  V.  M.  ni  plus  d’argent  3  pourquoi  différer 
33  plus  long-terns  une  guerre  fi  jufte ,  fi  indifpenfable ,  fi  aifée, 

33  &  où  il  le  trouve  de  fi  grands  avantages  ? 

3>  Mais  par  où  la  commencera-t’on  ?  &  comment?  Du  cô- 
33  té  de  l’Efpagne  ?  les  Pyrénées  nous  arrêtent  5  de  plus  l’Ef- 
33  pagne  eft  un  païs  ftérile,  plein  de  montagnes ,  8c  qui  n’eft 
33  avantageux  que  pour  ceux  qui  n’employent  contre  leurs 
33  ennemis  que  la  rufe  8c  les  embufcades.  Je  dirai  de  plus  qu’il 
33  y  a  de  l’inconvénient  à  attaquer  les  Efpagnols  dans  leur  païs: 

33  parce  qu’alors  la  Noblefle ,  qui  ne  fort  gueres  du  Royaume, 

33  eft  obligée  d’en  défendre  la  frontière  à  les  dépens.  Marche- 
33  rons-nous  contre  l’Italie  ?  Mais  outre  que  cette  guerre  nous 
33  a  toujours  mal  réüffi ,  il  y  a  encore  d’autres  raifons  qui  nous 
33  empêchent  aujourd’hui  d’y  penfor.  Les  efprits  y  font  por» 
y*  tés  à  la  tranquillité  &  à  la  paix  5  le  fouvenir  d’une  protec- 
33  tion  que  nous  avions  accordée  ,  &  dont  la  providence  a 
33  permis  qu’on  fe  foit  mal  trouvé  ,  eft  tout  récent  3  les  grands 
3*3  préparatifs  qu’on  fait  contre  le  Turc  ,  feroient  infaillible. 

>3  ment  tournés  contre  nous  :  en  un  mot  fi  notre  armée  en- 
33  troit  aujourd’hui  en  Italie,  ceux  même  qui  panchent  le  plus 
33  de  notre  côté  fe  déclareroient  contre  nous.  Il  n’y  a  plus 
33  que  la  Flandre  :  elle  eft  fous  nos  yeux  3  ou  plutôt  elle  eft 
33  dans  nos  mains ,  éloignée  de  l’Efpagne,  éloignée  de  1*1  ta- 
33  lie  ,  fi  proche  de  nous  qu’elle  femble  nous  inviter  :  les  peu- 
>3  pies  nous  tendent  les  bras ,  8c  font  pour  ainfi  dire  la  moitié 
33  du  chemin  3  la  divifion  qui  y  régne  vous  ouvre  les  portes 
33  des  villes ,  8c  renverfe  toutes  les  murailles  qui  défendent 
33  ces  Provinces.  Vous  y  avez  même  un  droit  certain  3  c’eft  un 
33  païs  que  la  violence  ,  8c  le  malheur  des  tems  ont  arraché 
33  à  vos  ancêtres  3  i’occafion  fe  prefente  d’y  rentrer  3  vous 
33  pouvez  faire  valoir  votre  droit. 

33  Pour  faciliter  l’exécution  de  ce  projet,  on  traitera  avec 
33  le  prince  d’Orange  qui  eft  très-accrédité  dans  le  païs ,  8c 
33  que  ces  peuples  refpedent  comme  le  défenfeur  de  leur 
33  liberté  3  il  mettra  fous  votre  protedion  ,  dont  il  a  befoin  f 
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>3  les  villes ,  les  places,  les  forterefles  qui  fe  font  miles  fous  la 
>3  fienne  :  il  fera  déformais  la  guerre  au  nom  &c  fous  les  auf- 

<D 

33  pices  de  V.  M.  Voilà  par  où  il  faut  commencer  3  car  dès 
>5  qu'on  aura  gagné  les  cœurs  de  ces  peuples,  ils  fe  joindront 
55  volontiers  à  nous  pour  chafler  les  Efpagnols ,  qu'ils  regar¬ 
ds  dent  comme  leurs  plus  grands  ennemis.  Ce  qu’il  faut  obfer- 
55  ver ,  c’eft  de  lever  une  puiffante  armée  bien  difciplinée  , 
55  &  qui  obéïfle  à  fes  chefs  3  une  armée  qui  s’abftienne  du 
pillage  ,  &  qui  fe  rende  redoutable  aux  ennemis  fans  être 
33  à  charge  aux  amis  :  &  ils  fe  feront  un  plaifir  de  la  recevoir  * 
33  fi  elle  eft  bien  foumife  aux  ordres  de  fes  Généraux.  Mais 
55  pour  être  en  état  d’exiger  cette  obéïïTance ,  il  faut  qu’elle 
33  foit  bien  payée. 

33  Une  choie  qu’il  fera  fûrtout  important  d’oblèrver  dans 
33  cette  guerre,  c’eft  de  ne  point  interrompre  le  commerce  ma¬ 
ritime  de  ces  Provinces,  parce  que  c’eft  prefque  leur  unique 
^refloiirce.  Mais  V.  M- ne  doit  pas  commencer  par  attaquer 
33  la  frontière ,  ôc  les  fortereffes  qui  la  défendent.  Si  le  P  aïs 
33  étoit  en  paix ,  &  qu’il  n’y  eût  point  de  di vidons ,  peut-être 
33  feroit-il  à  propos  de  prendre  ce  parti  :  mais  en  l’état  où  font 
33  les  chofes ,  il  ne  faut  point  fuivre  la  manière  des  anciens 
«  gladiateurs ,  qui  n’attaquoient  que  les  jambes  &  les  cuifïès. 
33  V.  M.  doit  aller  tout  d’un  coup  au  cœur  de  ces  Provinces  : 
33  c’eft-i-dire  aux  grandes  villes,  qui  font  placées  dans  le  cen- 
33  tre  du  païs ,  comme  Bruges ,  &  quelques  autres  peu  forti- 
33  fiées.  Car  ou  elles  ne  feront  défendues  que  par  les  habi- 
33  tans ,  &  en  ce  cas  la  conquête  n’en  fera  pas  difficile  3  ou 
33  l’ennemi  marchera  à  leur  fecours ,  &  vous  aurez  moyen 
33  de  le  combattre. Je  ne  doute  pas  qu’il  11e  fe  trouve  plufieurs 
53  places  qui  par  haine  pour  les  Efpagnols, & par  l’envie  qu’elles 
33  ont  de  recouvrer  leur  liberté  ,  ne  vous  ouvrent  les  portes 
33  d’elles-mêmes.  V.  M.  alors  aura  l’attention  de  les  remettre 
33  en  liberté  3  de  confirmer  leurs  anciens  privilèges  &  leurs 
»•  franchifes  3  d’y  en  ajouter  de  nouvelles ,  &  de  diminuer  les 
33  impôts.  Si  après  avoir  donné  ces  marques  de  bonté  à  celles 
33  qui  fe  feront  rendues  fans  attendre  un  fîége ,  il  s’en  trouve 
33  qui  refufent  de  fuivre  leur  exemple,  il  faudra  les  affiéger  en 
>3  forme j.&  quand  on  s’en  fera  rendu  maîtres,  les  traiter  avec 
33  beaucoup  de  rigueur 3  ce  ne  fera  pourtant  pas  contre  le  petit 
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^  peuple  ,  qu’il  faudra  employer  la  févérité  5  mais  contre  les 
>5  chefs  qui  l’auront  porté  à  fe  défendre  opiniâtrement.  Si  Ch 
»  V.  M.  fuit  ce  plan,  elle  aura  bientôt  fini  cette  affaire  }  & 

53  le  fuccès  également  prompt  &  heureux  ,  donnera  à  fes  ar~  1 
33  mes  cette  réputation,  qui  décide  ordinairement  des  événe- 
33  mens  de  la  guerre.  On  ne  s’amufera  point  à  attaquer  les  cita- 
33  déliés,  ni  les  petits  forts,  où  il  y  a  fouvent  beaucoup  de  péril 
33  6c  peu  de  gloire  ,  &  qui  ne  contribuent  que  très  peu  à  une 
33  vidoire  décifîve.  La  conquête  achevée  ,  il  ne  fera  pas  né- 
33  ceffaire  d’y  mettre  de  greffes  Scnombreufes  garnilonspour 
33  la  garder,  ce  feroit  charger  inutilement  ces  Provinces.  Dès 
33  que  vous  en  aurez  chaffé  les  Elpagnols  ,  &  que  vous  aurez 
33  mis  entre  eux  6c  le  P  aïs-bas  une  fi  grande  étendue  de  mer 
33  6c  de  terre  ,  les  Flamans,qui  vous  feront  redevables  de  leur 
33  liberté  ,  garderont  eux-mêmes  leur  païs ,  6c  vous  demeure- 
33  ront  fidèles  3  &  par-là  vous  vous  déferez  d’un  ennemi  éga- 
33  lement  incommode ,  6c  pour  les  Flamans  6c  pour  nous  :  6c 
>3  quand  vous  l’aurez  renvoyé  au  de-là  des  Alpes  6c  des  Py- 
93  renées ,  il  ne  fera  plus  à  portée  de  regarder  de  près  ce  qui 
33  fe  pâffe  chez  vous  :  votre  frontière  s’étendra  jufqu’à  la 
33  Meufe}  6e  votre  Royaume  fe  trouvera  fortifié  par  la  réünion 
>3  de  plufieurs  villes  très-riches  6c  très-puiffantes  ^  les  Fla- 
>3  mans  délivrés  d’un  joug  tyrannique  ,  vous  refpe&eront 
33  comme  l’auteur  de  leur  liberté  3  les  Allemans  vos  voifins 
33  vous  aimeront  comme  un  Prince  bienfaifant  3  la  France 
33  n’aura  plus  rien  à  craindreren  un  mot  vos  voifins  6c  vos  fujets 
33  publieront  àl’envi  la  clémence, 6c  la  libéralité  de  V.  M. 6c  lui 
33  donneront  desloüangesimmortelles.Ne  différez  donc  point 
33  davantage  3  déclarez  promptement  la  guerre  à  un  ennemi 
33  qui  vous  a  outragé  :  cette  vengeance  eft  jufte ,  6c  même  né- 
33  ceffaire.  Dieu,  qui  vous  prefente  une  fi  belle  occafion,  fem- 
33  ble  vous  dire  de  la  mettre  à  profit:  mais  pour  réüffîr,il  faut 
33  vous  déterminer  fur  le  champ  ,  6c  ne  pas  donner  le  tems  à 
33  l’Efpagnol  de  fe  tirer  de  l’embarras  que  lui  caufe  la  révolte 
33  du  prince  d’Orange.  Il  diffimule  à  prefènt  les  injures  que  la 
33  France  lui  fait  fous  main  5  mais  s’il  peut  triompher  de  fes 
33  ennemis ,  il  vengera  à  force  ouverte  ce  qu’il  fait  femblant 
33  d’ignorer  aujourd’hui  ,  parce  que  l’état  de  fes  affaires  11e 
w  lui  permet  pas  d’éclater,  « 
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A  ces  râlions  Coiigny  en  ajout  oie  une  autre,  qui  n’étoitpas 
Charle  dans  ce  mémoire  3  mais  qu'il  avoir  fouvent  dite  au  Roi  en 
I  X.  fecret  ,  pour  lui  montrer  la  néceffité  d’entreprendre  cette 
1572.  guerre,  C’effc  qu’il  étoit  prefque  indubitable  ,  que  s’il  contL 
nuoit  à  refufer  de  prendre  les  Flamans  fous  fa  prote&ion  , 
lorfqu’ils  fe  verroient  abandonnés  de  la  France,  ils  auroient 
recours  à  l’Angleterre  3  que  nous  ne  devions  pas  douter  que 
la  Reine  ne  les  reçût  favorablement^  que  devenue  maîtreile 
des  P  aïs-bas  ,  elle  ne  rallumât  bientôt  le  feu  mal  éteint  de 
ces  fanglantes  guerres ,  qui  ont  duré  il  long-tems ,  &  qui  fe 
font  faites  avec  tant  d’animofité  entre  deux  des  plus  puif- 
lantes  nations  de  l’Europe  3  d’autant  plus  que  la  Laine  an- 
cienne  des  Anglois  contre  la  France  le  trouveroit  fortifiée 
par  celle  que  les  Flamans,  &  la  maiion  de  Bourgogne  avoient 
aulîi  contre  nous.  Par  ce  moyen  tout  ce  que  nous  avons  pu 
gagner  en  deux  cens  ans  en  reprenant  Calais  ,  &  en  repouf¬ 
fant  les  Anglois  dans  leur  iile,  alloit  fe  perdre  en  un  moment, 
jfî  par  notre  indifférence  &  notre  inadion  nous  les  laiffions 
mettre  le  pied  en  Flandre  ,  &  s’y  affermir. 

Le  Roi  qui  avoit  demandé  ce  mémoire  àColigny,ne  manqua 
pas  de  l’approuver  quand  on  le  lui  prefenta.  Mais  comme  ce 
Prince  cherchoit  à  gagner  du  tems  ,  fans  vouloir  qu’on  s’en 
apperçûtjl  le  remit  à  jean  Morvilliers,i  qui  fon  âge  &  fa  capa¬ 
cité  avoient  donné  beaucoup  d’autorité  dans  le  Confeil. Com¬ 
me  il  n’étoit  pas  de  l’avis  de  Coiigny ,  le  Roi  lui  ordonna  de 
répondre  à  l’écrit  qu’on  vient  de  lire.  Cette  réponfe  fut  faite 
dans  le  mois  de  Juin  ,  &  donnée  au  Roi ,  qui  étoit  alors  au 
Château  de  Boulogne  à  une  lieiie  de  Paris.  Morvilliers  paf. 
foit  pour  un  homme  de  probité ,  â  qui  l’expérience  avoit 
donné  de  grandes  lumières.  Il  avoit  été  élevé  dans  la  maifon 
du  cardinal  de  Lorraine ,  mais  il  n’étoit  pas  efclave  de  l’am¬ 
bition  de  ces  Princes 3  l’écrit  qu’il  fit  fe  fentoit  du  cara&ére  de 
fon  eiprit ,  qui  panchoit  toujours  pour  le  côté  le  plus  fur.  La 
crainte  d’un  péril  prefent ,  quelque  léger  qu’il  fût ,  le  ren- 
doit  incapable  de  donner  un  confeil  mâle  &  vigoureux  pour 
prévenir  un  péril  beaucoup  plus  grand ,  &  plus  difficile  à  pa~ 
Réponfe  de  rer-  Voici  comment  il  parle  au  Roi. 

Morvilliers  „  Il  n’eftpas  étonnaht ,  Sire  ,  qu’on  paroiffe  embarrailë  , 
Coiigny.  c!e  ”  lorfqu’on  a  à  parler  fur  un  fujet  auffi  important ,  &  d’un 
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>3  fuccès  aufîî  incertain  &  aufii  périlleux ,  que  celui  fur  le- 
33  quel  Y.  M.  me  demande  mon  avis  :  car  comme  toutes  Charle 
33  les  affaires  du  monde ,  6c  fur-tout  celles  qui  regardent  la 
«  guerre,  dépendent  beaucoup  de  la  fortune  3  il  peut  arriver 
33  que  ce  qu’on  a  réfolu  avec  le  plus  de  maturité  ait  une  fin 
33  malheureufe  3  &  qu’un  parti  témérairement  pris  ait  un  fixe- 
33  cès  très-heureux  3  d’ou  il  arrive  que  le  peuple  qui  juge  des 
33  chofes  moins  par  la  raifon  que  par  l’événement ,  condamne 
33  fouvent  une  entreprife  très-fage  ,  parce  qu’elle  11’a  point 
33  réülîi  3  &  qu’il  rélerve  fes  loüanges  pour  une  autre  qu’on  a 
33  faite  contre  les  régies  de  la  prudence  ,  parce  qu’elle  a  eu 
33  un  heureux  fuccès  :  c’eft  ce  qui  empêche  bien  des  gens  de 
33  dire  librement  leur  avis ,  quand  011  les  confulte  ,  dans  la 
33  crainte  que  fi  le  confeil  qu’ils  ont  à  donner  tourne  mal  , 

33  on  ne  leur  impute  les  malheurs  qui  en  arriveront.  Mais 
33  cette  réferve  n’a  pas  moins  d’inconvénient  qu’un  mauvais 
13  confeil  3  car  il  arrive  que  le  Prince  que  l’on  laifie  indécis  ne 
33  fait  pas  à  tems  les  préparatifs  néceflaires  pour  une  guerre 
33  qu’il  veut  entreprendre ,  &  qui  ne  laillè  pas  de  donner  de 
33  l’ombrage  à  fes  voifins,  &  de  les  irriter  autant  que  s’il  leur 
33  déclaroit  tout  d’un  coup  la  guerre.  Je  dirai  donc  librement 
33  à  V.  M.  ce  que  je  penfe ,  la  fuppliant  très-humblement  de 
33  prendre  en  bonne  part  le  confeil  que  je  lui  donnerai.  Je  ne 
33  m’étendrai  pas  beaucoup  à  difeuter  fi  cette  guerre  eft  jufte 
33  &  néceffaire  ,  ou  fi  elle  ne  l’eft  pas  5  parce  qu’il  paroît  ridL 
33  cule  à  bien  des  gens  que  les  Princes  &  les  miniftres ,  qui 
33  dans  tous  leurs  projets  n’envifagent  que  l’utilité  de  l’Etat, 

33  &  l’avantage  de  l’occafion,  s’arrêtent  à  ces  queftions  feru- 
33  puleufes.  Je  crois  néanmoins  que  quand  il  s’agit  d’en- 
33  treprendre  une  guerre  qui  traîne  toujours  beaucoup  de 
33  maux  après  elle,  6c  qui  eft  accompagnée  de  beaucoup  de 
33  périls  5  le  Prince  doit  bien  examiner  fi  la  juftice  eft  de  fon 
33  côté  :  car  c’eft  une  grande  confolation  dans  l’une  6c  dans 
93  l’autre  fortune  ,  quand  la  confidence  ne  reproche  rien  ,  & 

33  qu’on  ne  craint  point  d’avoir  à  répondre  au  jugement  de 
33  Dieu  de  l’injuftice  du  parti  que  l’on  a  pris.  Quand  une  caule 
33  eft  manifeftement  jufte ,  on  marche  avec  plus  de  confiance, 

33  &  l’on  eft  plus  aftiiré  dans  le  péril  :  le  foldat  même  combat 
33  avec  plus  de  courage ,  6c  le  peuple  contribue  de  meilleur 
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^  cœur  aux  frais  de  la  guerre.  Ain  fi  quoiqu’il  foit  vrai  qu’une 
>3  caufe  jufte  n’eft  pas  toujours  victorieufe  ,  comme  on  le  peut 
>3  prouver  par  une  infinité  d’exemples  ,  6c  comme  nous  ne 
33  l’avons  que  trop  fouvent  éprouvé  nous-mêmes  dans  les 
33  dernières  guerres^  je  ne  confèillerai  jamais  à  un  Prince  d’en- 
33  treprendre  une  guerre,  qu’il  ne  puifle  juftifier  par  la  nécefi. 
?3  fité  de  défendre  fa  gloire  ou  fa  dignité  ,  qui  font  le  foutien 
33  des  Empires3  &  au  défaut  de  la  vérité  ,  il  faut  au  moins  que 
33  l’apparence  s’y  trouve.  Mais  voyons  fi  cette  guerre  eft  fa- 
33  cile ,  ou  non  3  pefons  en  les  avantages  &les  inconvéniens  3 
93  examinons  enfin  fi  nous  avons  les  forces  néceftaires  pour 
33  la  foutenir. 

33  Ceux  qui  nous  concilient  de  l’entreprendre ,  difent  que 
33  toutes  les  grandes  villes  des  Païs-bas  accablées  d’un  joug 
33  infuportable  parle  duc  d’Albe  ^ n’attendent  qu’un  moment 
33  favorable  pour  fe  révolter  •  que  la  mort  leur  feroit  moins 
33  de  peine  que  I’efclavage  où  elles  font  réduites  3  qu’elles  im- 
33  piorent  le  fecours  du  Roi  5  qu’elles  font  difpofées  à  lui 
93  prêter  ferment  de  fidélité  ,  pourvu  qu’il  veuille  bien  s’en- 
33  gager  à  les  fecourir  :  Que  dès  que  les  troupes  de  France 
>3  paroîtront  fur  la  frontière ,  tous  les  habitans  des  villes  fe 
33  déclaréront,  &  leur  porteront  les  clefs  :  Que  comme  il  ne 
33  manque  à  une  fi  belle  occaiîon ,  que  la  volonté  d’en  pro- 
33  fiter,  le  Roi  ne  doit  pas  la  laifier  écliaper  :  Qu’il  peut  en  un 
33  moment  6c  fans  frais  fe  rendre  maître  des  Païs-bas  ,  qui 
33  étoient  autrefois  membres  du  Royaume ,  6c  qui  en  ont  été 
33  injuftement  retranchés  :  Qu’il  eft  permis  de  recouvrer  par 
93  les  armes  un  bien  dont  on  nous  a  injuftement  dépouillés, 
33  Ils  ajoutent  que  la  reine  d’Angleterre  fuivra  l’exemple  du 
33  Roi  :  Que  les  Allemans  feront  pour  nous ,  6c  qu’ils  empê- 
53  cheront  que  le  duc  d’Albe  ne  leve  des  troupes  en  leur  Païs  : 
33  Que  le  prince  d’Orange  eft  fur  le  point  d’arriver  avec  une 
33  puiftante  armée  ,  qui  augmente  tous  les  jours  5  6c  qu’il  eft 
«  déjà  en  état  de  faire  tête  au  duc  d’Albe3  que  Loiiis  de  Naft 
33  fau  fon  frère  eft  maître  de  Mons,  place  forte ,  6c  fituée  très- 
33  avantageufement  pour  cette  guerre  .-Que  le  François  veut 
33  avoir  la  guerre  avec  l’étranger ,  fans  quoi  il  la  fait  à  fa  pa- 
>3  trie  3  que  la  France  remplie  de  Noblefte  ,  6c  d’un  peuple 
93  belliqueux,  ne  demeurera  pas  long-tems  en  paix3  qu’un  Etaç 
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^  puifïant  reflëmble  à  un  corps  ,  qui  par  trop  d’embonpoint 
93  court  rifque  d’étouffer,  fi  on  ne  lui  ôte  une  partie  de  ion 
93  fang  :  Enfin  que  les  choies  font  dans  un  tel  état ,  que  le  roi 
93  d’Elpagne  n’eft  pas  moins  irrité  de  la  guerre  fecrette  qu’on 
93  lui  irait ,  que  fi  on  la  lui  déclarok  ouvertement  •  que  fi 
93  nous  ne  le  prévenons,  il  ne  manquera  pas  de  nous  attaquer 
33  aùifi-tôt  qu’il  aura  pacifié  les  troubles  des  F  aïs-bas  3  qu’a» 
33  lors  la  guerre  fera  d’autant  plus  fâcheufe  pour  nous ,  que 
33  nous  11’y  ferions  point  préparés  3  qu’il  vaut  mieux  brûler  la 
33  maifon  de  ion  voifin  ,  que  de  s’expofer  à  périr  dans  la 
93  iienneeri  demeurant  dans  l’inaction. 

33  En  fuppolant  la  vérité  de  toutes  ces  raifons ,  peut-être 
35  qu’elles  pourroient  déterminer  à  la  guerre  un  Prince  en- 
93  nuyé  d’une  trop  longue  paix,  &  qui  ne  fauroit  à  quoi  em- 
ployer  les  tréfors  qu’il  aiyroit  accumulés,  je  ne  nierai  pas 
33  même  que  les  Flamans,  à  qui  la  tyrannie  du  duc  d’Albe 
33  eft  devenue  infupportable,ne  haïflent  à  mort  les  Eipagnols, 
33  &  qu’ils  ne  fafient  tous  leurs  efforts  pour  fecoüer  ce  joug 
33  de  deflus  leurs  têtes ,  &  pour  allumer  la  guerre  entre  les 
33  rois  de  France  &  d’Efpagne ,  afin  d’arrêter  par  cette  diver- 
30  fion  la  violence  de  leurs  gouverneurs  étrangers ,  de  de  pou- 
35  voir  enfuite  faire  leur  paix  avec  Philippe  à  des  conditions 
33  équitables.  Mais  j’ai  bien  de  la  peine  à  croire  qu’ils  foient 
33  difpofésà  prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi.  Plufieurs  bon- 
33  nés  raifons  m’en  font  douter  3  leur  haine  naturelle  pour  les 
33  Françoisja  connoiflance  qu’ils  ont  de  l’inconftance  de  notre 
>3  nation  ,  dont  l’hiftoire  fournit  mille  exemples}  l’état  même 
33  où  font  les  affaires  :  car  l’expérience  nous  apprend  que  ceux 
33  que  le  défefpoir  engage  à  fe  révolter ,  changent  bientôt , 
33  dès  qu’ils  voyait  luire  un  rayon  de  liberté.  Ainfi  les  hommes 
33  figes  n’ont  jamais  fait  beaucoup  de  fond  fur  les  difpofitions 
33  du  peuple  naturellement  inconftant.Mais  enfin  en  a-t’011  dé- 
33  ja  vû  quelques-uns  venir  au  nom  de  leurs  villes  avec  des  poru 
33  voirs  en  forme  fupplier  le  Roi  de  vouloir  bien  les  pren- 
33  dre  fous  fa  protection  ,  de  les  mettre  au  nombre  de  fes  fii- 
>3  jets  ?  S’il  s’eft  trouvé  des  particuliers  quiayenteu  recours  i 
33  nous  ,  ils  l’ont  fait  de  leur  propre  mouvement ,  par  nécei- 
33  fité  ,  ou  par  défefpoir ,  Se  fins  l’aveu  de  leurs  concitoyens3 
mais  du  refte  ils  n’ont  pas  craint  de  promettre  ce  qu’il 
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,}  n’étoit  pas  en  leur  pouvoir  de  donner.  Perforine  ne  doute 
Charle  «que  l’Artois  &  la  Flandre  n’aient  fait  partie  du  royaume 
IX  .  33  de  France  :  mais  fi  vous  examinez  bien  notre  hiftoire ,  vous 

1572.  ”  verrez  qu’ils  n’ont  jamais  obéi  de  bon  cœur  à  nos  Souve- 

33  rains,  &  que  leur  foumiffion  a  été  interrompue  par  des 
33  révoltes  fréquentes.  Quelque  accablés  qu’ils  foient  au- 
>3  jour  d’hui  fous  le  joug  de  la  domination  Efpagnole,  il  11e 
33  faut  pas  croire  que  leur  naturel  ait  changé  :  ce  qui  eft  arri- 
33  vé  depuis  peu  à  Valencienne  &  à  Mons  en  eft  une  preuve 
33  convaincante  :  ces  villes  ne  font  pas  venues  d’elles-mêmes 
33  entre  nos  mains  ,  elles  y  font  venues  par  ftratagême  3  cel- 
33  les  que  nous  n’avons  pas  pû  conferver  par  la  force,  font 
33  déjà  retournées  à  leurs  anciens  maîtres  :  &  ce  n’eft  qu’avec 
33  peine  que  Nafîau  retient  les  autres  avec  de  grolles  garni- 
33  ions.  Mais  fuppofons  qu’il  y  en  ait  qui  foient  difpolées  a 
33  fe  donner  au  Roi ,  ne  faudra-t’il  pas  des  garnifons  pour  les 
33  garder ,  &  de  l’argent  pour  payer  ces  garnifons  ?  Pour 
33  tirer  cet  argent,  il  faudra  mettre  des  impôts  fur  ces  villes , 
53  plus  forts  peut-être  que  ce  qu’ils  payent  aux  Elpagnols  ; 
33  car  de  fe  flater  que  ces  villes  nous  demeureront  fidèles  fans 
33  qu’011  y  mette  garnifon ,  ce  leroit  bien  mal  connoître  la 
33  legereté  du  peuple  qui  change  toujours  avec  la  fortune  : 
33  &  d’aller  toujours  en  avant  fur  cette  efpérance ,  fanslaifler 
33  derrière  foi  quelque  place  pour  s’y  retirer  en  cas  de  beioin, 
33  ce  fèroit  le  comble  de  la  folie  &  de  la  témérité  tout  enlem- 
33  ble.  Ainfi  les  conquêtes  que  l’on  pourra  faire  fans  beaucoup 
33  de  peine,  ne  pourront  fe  conferver  qu’avec  de  grandes 
33  difficultés ,  &  fàns  incommoder  beaucoup  ceux  même  pour 
33  le  foulagement  defquels  on  aura  entrepris  la  guerre  5  ce 
33  qui  les  fera  bien-tôt  repentir  de  l’amitié  qu’ils  nous  auront 
33  témoignée. 

33  Mais  fi  nous  nous  emparons  des  provinces  de  Philippe , 
33  il  faut  nous  attendre  à  avoir  la  guerre  avec  lui  jufqu’à  ce 
»  que  nous  lui  ayons  reftitué  ce  que  nous  lui  aurons  enlevé.  Un 
33  Prince  fi  riche,  fi  paillant,  fi  attentif  à  fes  intérêts,  qu’il  fçait 
33  faire  valoir  avec  autant  de  vigueur  que  de  prudence ,  ne 
33  quittera  jamais  les  armes ,  s’il  les  prend  une  fois  ,  qu’on  ne 
33  lui  ait  donné  une  entière  fatisfaftion  par  des  conditions 
33  honorables ,  &  qui  mettent  fa  réputation  hors  d’atteinte. 
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93  Les  exemples  encore  récens  des  guerres  qui  fè  font  faites 
33  entre  Charle-Quint  ion  père,  François  I.  &  Henri  IL  ne 
33  laiflent  aucun  doute  fur  ce  point  :  nos  forces  &:  nos  richef- 
93  les  ne  font  point  augmentées  depuis  ce  tems-là ,  ni  celles 
39  de  P  hilippe  diminuées.  Ce  qu’on  dit  de  l’approche  du  prin- 
33  ce  d’Orange ,  de  fes  vafïaux ,  de  fes  forces,  de  fon  armée, 
33  fait  peu  d’impreffion  fur  moi.  Son  frère  3c  lui  font  des  per- 
3s  fonnes  de  grande  naiffance ,  3c  d’un  courage  digne  de  leur 
33  fang  :  ils  h  aillent  mortellement  le  duc  d’Albe,  qui  les  a 
33  profcrits  3c  dépoüillés  3  3c  comme  leurs  affaires  ne  peuvent 
33  guéres  être  en  pire  état  qu’elles  font ,  ils  mettront  tout  en 
33  œuvre  pour  rendre  leur  condition  meilleure.  Mais  eft-il 
33  prudent  de  s’affocier  avec  des  gens  à  qui  le  défefpoir  fait 
33  tout  hazarder ,  qui  font  aveugles  par  la  colère  &  par  Par- 
33  deur  de  la  vengeance ,  6c  qui  font  difpofés  à  promettre  tout 
93  ce  qu’on  voudra  ,  pourvu  qu’ils  puifîent  fatisfaire  leur 
33  paffion  ?  Toutes  les  perfonnes  raifonnables  ne  le  conlèille- 
33  ront  jamais.  V.  M.  doit  bien  fe  garder  d’écouter  plutôt  les 
33  mauvais  confeils  de  gens  de  ce  caraétére ,  que  la  raifon  3c 
33  les  avis  de  gens  fages.  Si  vous  voulez  fçavoir  en  quelle  fîtua- 
33  tion  font  les  affaires  des  Naflaux,  apprenez-le,  Sire,  de 
33  ceux  même  qui  les  exagèrent  autant  qu’ils  peuvent.  Ils 
33  avoüent  déjà  que  l’argent ,  qui  eft  le  nerf  de  la  guerre , 
33  manque  au  prince  d’Orange ,  puifqu’il  vous  demande  cent 
33  mille  florins  à  emprunter,  fans  quoi  cette  floriflante  armée 
33  qu’il  a  fous  fes  ordres  va  bien-tôt  fe  dilîiper.  Ces  troupes 
33  cependant  11e  commencent  qu’à  fè  mettre  en  mouvement, 
93  3c  elles  n’ont  pas  encore  agi  :  elles  font  à  peine  fur  la  fron- 
33  tiére ,  où  elles  s’arrêtent  fans  rien  faire ,  &  on  dit  qu’elles 
93  vont  fe  débander.  Si  le  duc  d’Albe  fe  met  en  campagne  $ 
33  fi  après  avoir  fait  porter  dans  fes  places  les  munitions 
33  néceffaires  ,  3c  les  avoir  bien  garnies  de  troupes  ,  il  marche 
33  au-devant  de  cette  armée  auxiliaire ,  qu’on  nous  fait  tant 
33  valoir  3  qu’en  devons-nous  efpérer  ?  que  prévoyons-nous 
33  qui  arrivera  ? 

33  On  pourroit  peut-être  encore  faire  ici  une  queftion ,  qui 
33  ne  feroit  pas  hors  de  propos  ,  fçavoir  s’il  eft  honnête  ,  Sc 
33  s’il  n’eft  pas  même  dangereux  pour  la  fuite  de  donner  fe- 
39  cours  à  des  fujets  révoltés  contre  leur  Prince  légitime , 
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53  quelque  bonnes  raifons  qu'ils  allèguent  pour  juftifier  leirr 
33  révolte  3  la  choie  eft  d'un  exemple  pernicieux  ,  6c  les  fages 
33  fçavent  combien  la  maxime  eft  vraïe  :  ce  Ce  qui  arrive  à  un 
homme  peut  arriver  à  tout  homme.  >3  La  fortune  paffe  d'un 
33  lieu  à  un  autre  }  ce  qui  arrive  aujourd'hui  à  l'Efpagne  peut 
33  arriver  demain  à  la  France.  Mais  laiftbns  cette  queftion, 
33  6c  parlons  de  la  reine  d’Angleterre.  Que  pouvons-nous 
33  railonnablement  efpérer  de  Ion  amitié  ?  à  moins  que  de 
33  vouloir  nous  tromper  nous-mêmes  nous  n’en  elpérerons 
33  que  ce  que  les  Princes  les  plus  prudens  attendent  les  uns 
33  des  autres.  L’amitié  ne  fe  forme  &  ne  fubfifte  entre  eux 
33  que  par  laraifon  d’intérêt  :  comme  elle  a  vii  qu’on  lui  dreft 
33  foit  des  embûches  de  toutes  parts ,  la  reine  d’Ecoffe  d’un 
33  côté ,  le  duc  d’Àlbe  d’un  autre ,  elle  a  recherché  votre 
33  aminé  ,  parce  qu’elle  lui  étoit  utile  •  elle  a  fait  alliance 
53  avec  vous  ^  mais  ce  n’eft  pas  pour  augmenter  votre  puifiam- 
33  ce  ,  c’eft  pour  fa  propre  fureté  :  6c  elle  l'a  bien  fait  voir  , 
33  puifqu’ellearefufé  de  renoncer  au  traité  par  lequel  elle  s’eft 
33  obligée  à  la  défenle  de  la  Flandre  :  ainfi  fans  manquer  aux 
33  engagemens  qu’elle  a  pris  avec  la  France ,  elle  peut  envoïer 
33  des  troupes  à  Philippe  pour  défendre  les  Païs-bas  •  6c  on 
33  doit  croire  même  qu’elle  lui  en  enverra  dès  que  vous  ferez 
33  en  guerre  avec  lui ,  6c  qu'elle  fe  verra  délivrée  du  péril  où 
33  elle  le  trouve  aujourd’hui ,  pourvu  que  l'Efpagne  veuille 
33  lui  donner  fatisfadion ,  6c  traiter  avec  elle  à  des  conditions 
33  honnêtes ,  6c  où  il  y  ait  de  la  fureté  3  car  il  y  a  beaucoup 
33  de  fympathie  de  mœurs  &  d’inclinations  entre  les  Anglois 
33  6c  les  Flamans  j  &  pour  leur  commerce  ,  ils  ne  fçauroient 
33  fe  palier  les  uns  des  autres.  Quant  à  la  Reine,  comme  les 
33  incertitudes  ordinaires  fe  trouvent  encore  augmentées  par 
33  la  timidité  6c  la  défiance  naturelles  à  fon  fexe ,  &  qu'étant 
33  en  butte  à  beaucoup  de  monde  ,  il  faut  nécefiairement 
33  qu’elle  loir  en  garde  contre  beaucoup  de  gens  5,  nous  ne 
33  devons  pas  douter  qu’elle  ne  reçoive  à  bras  ouverts  une 
33  paix  frire,  dès  qu’elle  verra  jour  à  la  faire.  Nous  ferons 
33  même  fort  heureux,  fi  elle  fe  contente  d’être  fpedatrice 
33  de  nos  combats ,  6c  fi  lorfqu’elle  nous  verra  engagés  dans 
>3  une  guerre  difficile,  elle  ne  profite  pas  de  notre  embarras 
33  pour  renouvelle!  les  anciennes  querelles  des  deux  nations, 


V 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Lïv.LI.  365  * 

«  A  l’égard  des  princes  d’Allemagne ,  nous  fçavons  bien  sgg™™» 
53  qu’ils  n’aiment  pas  les  Efpagnols ,  &  que  cevoifinage  leur  Charle 
33  déplaît  3  mais  cette  confidération  ne  me  perfuade  pas  qu’ils  I  X. 

33  entreprennent  rien  en  notre  faveur,  ni  qu’ils  fournilfent  1  $jit 
33  de  l’argent  pour  cette  guerre  :  ils  font  gens  fages ,  &  qui 
33  ne  font  rien  fans  raifon  :  d’ailleurs  ils  lont  très-ménagers 
33  de  leurs  finances ,  &  ne  prêtent  pas  volontiers  leur  argent. 

33  Je  ne  nie  pas  qu’en  fecret  ils  ne  panchent  de  votre  coté , 

33  &  que  fi  les  deux  partis  faifoient  des  levées  dans  leurs 
33  Etats ,  leurs  fujets  n’aimaflent  mieux  fervir  dans  les  armées 
33  de  V.  M.  que  dans  celles  de  Philippe  :  mais  cette  faveur 
33  n’eft  pas  d’un  grand  fecours  contre  toutes  les  difficultés  que 
33  je  viens  de  propofer,  ni  contre  les  périls  où  cette  guerre 
33  nous  jettera  3  6c  il  ne  faut  pas  fe  dater  que  le  motif  de  la 
33  religion ,  quelque  puiflànt  qu’il  foit,  leur  donne  une  grande 
33  ardeur  pour  entrer  dans  notre  querelle  3  leur  crainte  de  ce 
33  côté-là  a  ceffié  avec  la  vie  de  Charle-Quint.  Croyez-vous 
33  d’ailleurs  que  fi  quelques  princes  de  l’Empire  arment  pour 
.  33  vous  y  Maximilien  de  la  même  mai  ion  que  Philippe,  fon 
>3  coufin  germain  6c  fon  beau-frére  ,  (  1)  qui  regarde  la  Flan- 
'  33  dre  comme  fon  patrimoine ,  qui  par  conféquent  s’intereffè 
33  au  bien  6c  au  mal  qui  lui  arrive ,  qui  redemande  tous  les 
33  jours  la  portion  héréditaire  qui  lui  en  doit  revenir  ^  croyez- 
33  vous  que  cet  Empereur  fe  tienne  fimple  fpechateur  ?  fouffri- 
33  ra-t’il  qu’après  avoir  enlevé  ces  Provinces  aux  Efpagnols  011 
33  les  mette  pour  ainfi  dire ,  en  pièces  en  les  partageant  ?  Pour 
33  moi  je  fuis  perfuadé  qu’il  y  fera  auffi  fenfible,  que  fi  011  les  lui 
33  enlevoit  à  lui-même.  Ce  Prince  d’ailleurs ,  dont  la  maifon 
33  eft  fi  ftoriflante  6c  foûtenuë  de  tant  d’enfans  (2)  en  âge 
33  d’aller  à  la  guerre ,  manque-t’il  de  moyens  pour  fecourir 
33  le  roi  d’Efpagne  ?  Tous  ces  jeunes  Princes  voleront'  au  fe- 
33  cours  d’un  Roi  de  leur  fang,  qu’ils  confidérent  avec  raifon 
33  comme  l’appui  de  la  puiffante  maifon  d’Autriche,  &  dont 
53  ils  ne  peuvent  négliger  les  intérêts,  fans  préjudicier  aux 
33  leurs  propres  :  tous  ces  motifs  feront  d’autant  plus 

(1)  Il  avoir  épotrfé  Marie  d’Autriche  !  fa  propre  nie'ce  Anne  d’Autriche  ,  fille 
fille  de  Charle-Quint  &  fœur  de  Philip-  de  Maximilien, 
pe  II.  mais  il  étoit  auffi  beau-pe're  de  i  (2)  II  avait  neuf  garçons. 

Philippe  )  qui  avoit  époufé  depuis  peu  \ 
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33  d’imprefïïon  ,  qu’ils  fe  trouveront  joints  à  l’amour  de  la 
«  gloire  de  de  la  réputation.  On  ne  peut  donc  pas  douter  que 
53  leurs  forces,  &  l’entremife  de  l’Empereur  leur  père,  ce 
53  Prince  d’une  prudence  confommée  ,  n’engagent  les  prin- 
33  ces  de  l’Empire  à  faire  relier  leurs  troupes  en  Allemagne  , 
33  de  raccommoder  même  les  affaires  de  la  Flandre ,  de  ma- 
33  niére  que  les  peuples  foient  contens.  Qu’on  retire  le  duc 
33  d’Albe  du  païs  3  quelesElpagnols  en  lbrtent  3  qifon  raffu- 
33  re  les  peuples  contre  la  crainte  de  l’Inquilition  3  qu’on  falïe 
33  celler  les  nouveaux  impôts  3  qu’on  leur  donne  un  Prince  de 
33  la  mailon  d’Autriche  3  ou  que  l’on  envoyé  l’Impératrice 
33  même,  lœur  de  Philippe,  dans  ces  provinces  ,  qui  le  font 
33  toujours  accommodées  du  gouvernement  des  femmes  3  de 
33  que  l’Empereur  fe  rende  garant  du  traité  3  il  eft  certain  que 
>3  ces  peuples  ,  ennuïés  d’une  guerre  qui  ruine  leur  corn  mer- 
33  ce,  rentreront  fur  le  champ  dans  le  devoir ,  de  vous  laiflè- 
33  ront  feul  dans  l’embarras  d’une  guerre  également  difficile 
33  de  périlleufe.  Et  que  fera  Philippe  alors?  il  tournera  fans 
33  doute  contre  vous  ces  forces  redoutables  qu’il  a  prefente- 
33  ment  en  Italie  3  &  il  s’emparera  fans  peine  du  marquilat  de 
33  Saluces ,  le  feul  fruit  qui  vous  refie  des  dépenfes  immenfes 
33  que  la  guerre  d’Italie  a  coûtées  à  votre  père  de  à  votre  ayeuh 
33  Peut-être  même  fe  jettera-t’il  fur  la  Provence ,  qui  comme 
33  V.  M.  fçait ,  n’eft  pas  en  état  de  défenfe  ,  &  qu’il  vous  en- 
33  lèvera  tout  ce  que  vous  avez  fur  la  Méditeranée.  Voilà  ce 
33  grand  avantage  que  vous  tirerez  de  la  guerre  que  l’on  vous 
33  confeille.  Ne  fçait-on  pas  d’ailleurs  que  toutes  les  guerres 
33  que  les  Princes  fe  font  les  uns  aux  autres ,  peuvent  bien 
33  ruiner  les  deux  partis  3  mais  qu’il  efl  rare  qu’elles  apportent 
33  une  utilité  réelle  à  l’un  des  deux  ?  En  effet ,  quel  profit  y 
33  a-t’il  à  perdre  fon  bien  pour  s’emparer  de  celui  des  autres  ? 
33  Venons  à  prefent  aux  Finances. 

33  II  eft  rare  que  l’on  calcule  fi  jufle  les  fommes  que  doit 
33  coûter  la  guerre ,  que  les  frais  n’aillent  beaucoup  plus  loin 
33  que  l’on  n’avoit  crû.  La  guerre  efl  un  goufre  fi  profond  , 
33  que  les  montagnes  d’or  de  la  Perfe ,  de  toutes  les  mines  des 
33  deux  Indes  ne  fuffiroient  pas  pour  le  remplir  :  cet  or  efl 
33  pourtant  le  nerf  de  la  guerre ,  &  vous  fçavez  ,  Sire ,  que  vos 
33  coffres  n’en  font  pas  bien  fournis ,  de  que  les  reffources 
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*3  ne  font:  pas  ailces.  Tout  votre  domaine  eft  ruiné  5  vos  re- 

33  venus  font  engagés  •  les  campagnes  font  ravagées  ;  les  Chaule 

33  villes  &  les  places  de  guerre  ont  été  les  unes  pillées  ,  les  I  X. 

33  autres  ruinées  par  des  ftéges  3  &  dans  la  difette  où  l’épui-  1572. 

33  lement  de  vos  finances  vous  a  réduit ,  l’avarice  de  vos  re- 
33  ceveurs ,  &  la  cruauté  des  partilans  (  cette  eipéce  d’horn- 
33  mes  prelque  tous  étrangers,  &  toujours  fatale  à  vosPro- 
33  vinces  )  ont  mis  en  œuvre  tout  ce,  qu’elles  ont  pu  inven- 
33  ter  de  nouveaux  moyens  pour  tirer  de  l’argent  de  vos 
>3  peuples  furchargés.  Les  peuples  de  la  campagne  font  tour- 
33  mentes  fans  celle  par  les  paifages  des  troupes  3  &  ils  font 
33  de  plus  û  accablés  d’impôts,  qu’à  peine  peuvent-ils  refpi- 
33  rer.  A  l’égard  de  la  Noblelfe ,  elle  eft  toujours  prête  à  fa- 
33  crifier  fon  làng  &  fes  biens  pour  vous ,  pour  l’honneur  du 
33  nom  François ,  &  pour  le  falut  de  la  patrie  3  mais  pour  de 
33  l’argent ,  V.  M.  fçait  ce  qu’elle  peut  attendre  de  ce  corps. 

33  Refte  le  Clergé ,  déjà  fort  accablé  de  charges  de  dilFé- 
33  rente  nature,  pour  ne  rien  dire  de  plus  3  &  je  le  dirai 
33  pourtant  avec  la  permiffion  de  V.  M.  oiii ,  Sire  ,  le  Clergé 
33  le  plaint  qu’on  l’affujetrifle  à  la  taille.  Je  fçais  que  ces  par- 
33  tifans  dont  je  viens  de  parler ,  ont  imaginé  depuis  peu  un 
33  projet  qui  doit  produire  à  V.  M.  des  fournies  immenfès, 

33  C’eft  de  prendre  pour  huit  ans  &  trois  mois  une  partie 
33  des  biens Eccléfiaftiques ,  ôede  payer  aux  titulaires  le  même 
33  revenu  qu’ils  en  tirent.  Ces  fortes  de  traités  qui  ont  pour 
33  le  prefent  quelque  choie  de  fpécieux,  lî  l’on  veut  porter  fes 
33  vues  plus  loin,  font  au  fond  très-pernicieux.  Et  lî  l’on  em- 
33  ployé  la  violence  pour  le  recouvrement  des  impôts ,  quelle 
33  différence  y  aura-t’il  entre  vos  fujets  &  les  Flamans  ? 

33  Qu’eft-ce  que  le  duc  d’Albe  a  fait  de  pis  ?  c’eft  pourtant 
33  le  prétexte  de  la  révolte  des  Faïs-bas.  Tout  le  monde  fçait 
33  ce  que  vos  fujets  vous  doivent  ;  à  l’égard  de  ce  que  vous 
33  leur  devez  à  votre  tour,  on  en  laiile  le  jugement  à  votre 
33  prudence  ,  &  à  votre  bonté  pour  eux.  Depuis  la  paix ,  vous 
33  leur  avez  fait  efpérer  qu’ils  alloient  déformais  être  en  re- 
>3  pos,  qu’ils  pourroient  reparer  les  pertes  que  la  guerre  leur  a 
33  caufées  ,  rebâtir  les  maifons  qu’elle  a  ruinées ,  &  mettre  en 
33  valeur  les  terres  qu’elle  a  délolées.  Si  une  nouvelle  guerre  va 
33  j^ur  ôter  cette  e(pérance?que  penferont  ces  pauvres  peuples? 
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Il  eft  tems  que  V.  M.  penfe  à  l’acquit  de  fes  dettes  :  elle  doit 
de  greffes  fommes  à  la  cavalerie  Allemande  qui  a  fervi  pen¬ 
dant  la  dernière  guerre  :  elle  doit  à  Jean  Cafimir.  Les  Suides 
lui  demandent  vingt  millions  de  livres •&:  lesProteftans  doi¬ 
vent  aux  Allemans  plus  de  cinquante  millions  dont  vous 
avez  répondu.  Si  l’on  calcule  le  montant  de  toutes  ces  fom¬ 
mes  ,  on  trouvera  qu  ’elles  vont  à  quarante  millions  d’écus 
d’or.  Ajoutez  à  cela  les  charges  de  l’Etat, au  payement  def 
quelles  les  revenus  ordinaires  peuvent  à  peine  fuffire.  Mais, 
nous  dit-on,  la  France  eft  remplie  de  Nobldfe&  de  fol- 
dats  :  elle  régorge  en  quelque  forte  de  fang  3  3c  fi  on  ne  la 
faigne  à  propos ,  elle  court  rifque  d’en  être  fufFoquée  : 
c’eft-à-dire  pour  parler  clairement ,  qu’elle  eft  en  danger 
de  voir  recommencer  la  guerre  civile.  Il  faut  remercier  le 
ciel  de  ce  qu’il  fe  trouve  tant  de  forces  dans  le  Royaume, 
dont  la  providence  vous  a  confié  le  foin  :  vous  devez  les 
ménager  de  manière  qu’elles  ne  fe  ruinent  point  elles  ma- 
mes  3c  prendre  des  mefures  pour  retenir  par  le  frein  delà 
difeipline  3c  de  l’obéïflance  les  efprits  rebelles  &  licen¬ 
cieux  :  il  faut  les  accoutumer  infenfîblement  au  joug  des 
loix  ,  afin  de  les  trouver  prêts  à  l’exécution  de  vos  ordres, 
lorfque  vous  en  aurez  befoin.  D’ailleurs  n’eft-il  pas  ab~ 
furde  de  prétendre  qu’un  Prince  puifîe  mieux  régler  fes 
fujets  pendant  la  guerre,  que  pendant  la  paix  ?  3c  quelle 
honte  pour  lui  fi  cette  prétention  avoit  quelque  fonde¬ 
ment  ! 

33  Le  dernier  3c  le  plus  fort  retranchement  de  l’avis  que 
je  combats  ,  c’eft  la  néceflîté.  Si  vous  ne  prévenez  Phi¬ 
lippe  ,  en  lui  déclarant  la  guerre  dès  à  prefent ,  dès  qu’il 
aura  appaifé  les  troubles  des  Païs-bas,il  vous  la  déclare¬ 
ra  3  3c  vous  vous  trouverez  alors  engagé  avec  beaucoup 
de  péril,  dans  une  guerre  dont  vous  ne  verrez  jamais  la 
fin.  Sur  cela,  comme  il  s’agit  de  l’avenir  ,  je  ne  fçaurois 
rien  dire  de  certain  :  ce  que  je  puis  avancer ,  c’eft  qu’il  n’eft 
pas  d’un  homme  fage  de  fe  jetter  dans  un  malheur  pre- 
fent  par  la  crainte  d’un  mal  à  venir,  je  veux  bien  croire 
qu’après  la  guerre  de  Flandre  Philippe  a  deffein  de  tom¬ 
ber  fur  vos  Provinces  ,  parce  qu’il  fe  perfuade  que  les 
Proteftans  François  qui  vont  au  fècours  des  Flamans  ,  ont 
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™  linon  des  ordres  exprès ,  au  moins  un  confentement  tacite 

33  de  V.  M.  Mais  qui  peut  répondre  que  cette  guerre  foie  Chaule 

>3  fîtôt  terminée  ?  D’ailleurs  le  roid’Elpagne  entend-il  affez  I  X. 

3)  mal  les  intérêts  pour  tourner  fes  armes  contre  vous  ,  r  yji, 

33  quand  il  pourra  les  employer  plus  utilement  ailleurs  ?  au- 
33  ra-t’il  fini  la  guerre  avec  les  Mores  en  Afrique,  5c  avec 
33  les  Turcs  en  Orient  ?  C’eft  donc  une  terreur  vaine  ,  que 
33  vous  devez ,  Sire  ,  rejetter  •  5e  V.  M,  doit  prendre  des 
33  mefures  pour  conferver  la  paix  avec  un  Prince  très-puiC 
3>  fiant  ,  votre  ami ,  5e  votre  allié  ?  5e  ne  lui  point  donner 
33  d’ombrage  qui  paille  vous  engager  un  jour  dans  une  guerre 
33  funefte.  En  attendant,  profitez  de  la  paix  ,  réglez  les  af- 
33  faites  de  votre  Royaume  ,  préparez  tout  ce  qui  eft  nécef 
33  faire  pour  foutenir  la  guerre  ,  afin  que  fi  quelque  Puifi- 
33  lance  tomboit  fur  vos  frontières  ,  V.  M.  appuyée  de  la 
33  juftice  de  fia  caufie ,  5e  du  témoignage  de  fia  conficience  , 

33  foit  prête  non  feulement  à  réfilfer  aux  efforts  de  celui  qui 
33  l’attaquera  ,  mais  à  le  repoulîèr  au  de~là  de  vos  limites. 

33  Mon  avis  eft  donc ,  Sire ,  que  cette  guerre  étant  remplie  de 
33  difficultés, 6e  plus  périlleufe  qu’utile, vos  finances  le  trouvant 
33  épuifiées,votre  réputation  n’y  étant  point  intéreffée,ôe  man- 
33  quant,  de  tout  ce  qui  fieroit  nécellaire  pour  la  conduire  avec 
33  honneur ,  vous  ne  l’entrepreniez  point  5  5e  qu’au  lieu  d’ir- 
33  riter  lans  fujet  un  auffi  puillant  Prince  que  le  roi  d’Elpagne, 

33  Y.  M.  11e  fonge  qu’à  foutenir  fa  réputation ,  à  maintenir 
33  la  tranquillité  du  Royaume  5  à  tenir  les  peuples  dans  le  de- 
33  voir  3  5c  à  gagner  leur  amour.  Cependant  comme  votre  ri- 
33  val  a  de  grandes  armées  tant  au  Païs~bas  qu’en  Italie  • 

33  il  eft  de  la  prudence  de  V.  M.  de  fonger  à  la  liireté  , 

33  de  fortifier  la  frontière ,  de  garnir  vos  places  de  troupes , 

33  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche  3  5c  fur-tout  de 
33  rétablir  la  difeipline  militaire ,  en  forte  que  les  foldats  dans 
33  leurs  paffages  fe  contentent  qu’on  leur  fournilïeles  vivres 
33  nécellaires  3  qu’ils  ne  fallait  point  de  conculïïons  ,  6c  qu’ils 
>3  ne  troublent  point  les  travaux  de  la  campagne.  Mais  la 
33  chofe  la  plus  importante  5c  la  plus  digne  des  foins  de  Y.  M. 

»  c’eft  d’alïoupir  tout  ce  qui  peut  réveiller  lesdivifions  pallees^ 

33  d’obliger  les  magiftrats  à  rendre  la  juftice  avec  équité , 

33  fans  faveur,  fans  avarice  ,  6c  de  réformer  les  vices ,  5c  les 
T ome  FL  A  a  a 
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53  défordres  qui  fe  font  glifles  dans  tous  les  états  par  la  IR 
33  cence  des  guerres.  Nous  ne  céderons  jamais  de  prier  Dieu 
53  auteur  Je  tous  les  biens ,  qu'il  vous  inipire  ce  delfein  :  6c 
33  par-là  vous  ferez  chéri  de  vos  peuples,  utile  à  vos  amis, 
33  6c  redoutable  à  vos  ennemis  -,  vous  vous  acquerrez  une 
33  gloire  immortelle  chez  les  étrangers  ,  6c  vous  laiiferez  à 
33  vos  fucccilèurs  un  modèle  de  prudence  6c  de  vertu  ,  qui 
>3  les  remplira  d’admiration  6c  de  refped,  6c  qu’ils  fe  feront 
33  iin  devoir  d’imiter. 

Pendant  que  le  Roi  cherche  à  gagner  du  tems  par  ces 
difputes,  6c  que  T eligny  Briquemaut  &  Chavagnes  vont  fans 
celle  conférer  avec  Coligny  qui  étoit  à  Chatillon  fur-Loin , 
on  reçut  la  nouvelle  que  les  troupes  de  Genlis  avoient  été 
taillées  en  pièces  par  le  duc  d’Albe.  Le  Roi  fit  fem blanc 
d’y  être  très-fenfible  :  6c  il  écrivit  à  Mondoucet  fon  agent 
auprès  du  duc  d’Albe ,  de  faire  tout  ce  qu’il  poürroit  pour 
engager  ce  Général  à  mettre  en  liberté  les  Gentilshommes 
François ,  qu’il  avoit  fait  prifohniers  :  6c  Coligny  toujours 
plein  de  confiance,  étant  venu  à  la  Cour  contre  l’avis  de  lès 
amis ,  le  Roi  lui  permit  de  lever  fur  la  frontière  autant  de 
troupes  qu’il  le  jugeroit  néceflaire.  / 


D  E 


J  A  C  Q_U  E  AUGUSTE 

DE  T  H  O  U- 


1 


LIVRE  CINQVANTE-DEVXIEME. 

LE  mariage  du  prince  de  Navarre  avec  la  fœur  du  Roi 
étoit  fixé  au  dix-huitiéme  d’Août.  Comme  le  rems  ap~ 
prochoit ,  le  Roi  écrivit  à  Coligny  pour  le  prefler  de  fe  ren¬ 
dre  à  Paris  ;  il  avoir  auparavant  chargé  Marcel  Prévôt  des 
Marchands  de  prendre  les  mefures  convenables  pour  que 
l’arrivée  de  Coligny  dans  cette  ville  n’y  caufât  aucun  trouble^ 
&  le  cinquième  de  Juillet  S.M.  étant  au  château  de  Boulo¬ 
gne  auprès  de  Paris ,  fit  publier  une  ordonnance  par  laquelle 
il  étoit  défendu  fous  peine  de  mort ,  à  toutes  perfonnes  de 
quelque  condition  qu’elles  fuflent ,  de  rappeller  le  pafiTé  ,  de 
donner  occafion  à  de  nouvelles  querelles  5  de  porter  des  ar¬ 
mes  à  feu ,  de  fe  battre  avec  qui  que  ce  fût ,  &  même  de 
tirer  l’épée ,  fur-tout  à  la  fuite  du  Roi ,  dans  la  ville  &  les 
fauxbourgs  de  Paris.  Que  s’il  s’élevoit  quelque  difpute  qui 
intereflfât  l’honneur  &  la  réputation ,  les  Gentilshommes 
fèroient  tenus  d’aller  porter  leurs  plaintes  au  duc  d’Anjou  ion 
Lieutenant  Général  dans  tout  le  Royaume  ,  &  de  lui 

Aaa  ij 
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Avis  à  Co¬ 
ligny  <îe  ne 
pas  aller  à  la 
Cour. 
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demander  juftice  3  fi  c’étoit  des  gens  du  peuple  ,  ils  avoient 
ordre  de  s’adrefter  au  Grand  Prévôt  de  l’Hôtel  3  Se  les  per- 
fonnes  domiciliées  à  Paris,  mais  non  à  la  fuite  de  la  Cour, 
étoient  renvoyées  aux  Juges  ordinaires.  Il  étoit  enjoint  par 
la  même  ordonnance  à  tous  ceux  qui  étoient  à  la  Cour,  & 
qui  n’avoient  point  d’affaires  qui  les  y  retinffent ,  ou  du  moins 
qui  n’étoient  attachés  à  aucun  des  Princes  ,  des  Seigneurs 
ou  des  Officiers  de  la  Cour,  de  même  qu’aux  vagabonds  ou 
gens  fans  aveu  ,  qui  demeuroient  dans  la  ville  &  dans  les 
fauxbourgs  de  Paris ,  de  fortir  de  la  ville  &  de  la  Cour  vingt- 
quatre  heures  après  la  publication  de  cette  ordonnance  ,  & 
ce  fous  peine  de  la  vie.  Cela  fut  publié  trois  jours  de  fuite 
à  fon  de  trompe  dans  Paris  &  à  la  Cour ,  5e  il  étoit  porté  que 
cette  publication  fe  renouvelleroit  tous  les  famedis.  On  ajou¬ 
ta  pour  plus  grande  fureté  ,  quatre  cens  hommes  choifis  des 
Gardes  du  corps  du  Roi.  Coligny  toujours  plein  de  confian¬ 
ce  5e  d’efpérance ,  interprétoit  tout  cela  en  bien  3  5e  il  n’ap- 
percevoir  dans  cette  conduite  du  Roi,  qu’un  grand  amour 
pour  la  tranquillité  publique ,  5e  tout  au  plus  un  deffein  de 
le  tenir  en  garde  contre  les  féditieux  5e  ceux  qui  voudroient 
exciter  quelque  tumulte.  Il  vint  donc  à  Paris ,  malgré  les 
remontrances  hardies  5e  importunes  même ,  que  lui  firent 
bien  des  gens  pour  Peu  détourner ,  les  uns  de  vive  voix ,  les 
autres  par  lettres.  Après  les  avoir  tous  remerciés  de  leur 
zélé  ,  il  leur  répondit  en  un  mot ,  que  la  paix  étant  faite  , 
&  l’amniftie  du  pafie  accordée ,  il  étoit  réîolu  de  demeurer 
fidèle  au  Roi,  5c  qu’il  aimoit  mieux  être  traîné  par  les  rués 
de  Paris ,  que  de  fe  rengager  dans  une  guerre  civile.  Entre 
autres  lettres  qu’il  reçut  depuis  fon  arrivée  à  Paris,  il  y  en 
avoir  une  très-violente  ,  dans  laquelle  on  lui  diibit  :  «  Souve- 
«  nez-vous  d’une  maxime  reçue  par  les  Papiftes  comme  un 
>3  point  de  Religion,  &  confirmée  par  l’autorité  des  Conciles  : 
53  Qu’on  ne  doit  pas  garder  la  foi  aux  hérétiques  ,  &  que  les 
33  Proteftans  font  regardés  par  eux  comme  tels.  Souvenez- 
33  vous  encore  ,  que  la  haine  qu’on  a  contre  les  Proteftans 
33  fera  éternelle ,  à  caufe  des  maux  que  les  dernières  guerres 
33  ont  faits  au  Royaume  3  enforte  qu’on  ne  peut  pas  douter  que 
33  le  but  de  la  Reine  ne  foit  d’exterminer  tous  les  Proteftans 
33  à  quelque  prix  que  ce  foit.  Souvenez-vous  qu’une  femme 
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33  étrangère,  Italienne,  d’une  famille  de  Papes,  avec  qui 
33  les  Proteftans  font  en  guerre  5  enfin  Tofoane  ,  &  naturel-  Chaule 
55  lement  fourbe ,  ne  peut  manquer  de  fe  porter  aux  der-  IX. 

«niéres  extrémités  contre  fés  ennemis.  Voyez  encore,  lui  1572. 

33  difoit-on ,  à  quelle  école  le  Roi  a  été  élevé  ,  &  ce  qu’il  a 
«  appris  fous  ces  beaux  maîtres  qu’il  a  eus  :  jurer  ,  fe  parju- 
55  rer ,  blafphémer  le  nom  de  Dieu ,  corrompre  les  filles  & 

>3  les  femmes ,  déguifer  fa  foi ,  fa  religion ,  fes  defleins ,  com- 
33  pofer  fon  vifage  5  voilà  ce  qu’on  lui  a  appris  de  bonne  heu- 
33  re  à  regarder  comme  un  jeu.  Et  pour  l’accoutumer  à  voir 
33  répandre  le  fang  de  fes  peuples ,  on  lui  a  fait  un  plaifir  dès 
33  fon  enfance  de  voir  égorger  &  mettre  en  pièces  des  ani- 
33  maux.  Fidèle  difciple  de  Machiavel  fon  maître ,  il  eft  dé- 
33  terminé  à  ne  fouffrir  d’autre  Religion  dansfonEtat  que  la 
33  fienne,  dans  la  perfuafion  qu’il  n’y  aura  jamais  de  paix, 

33  s’il  y  a  deux  Religions  autorifées.  On  n’a  celle  de  lui 
33  répéter  que  les  Proteftans  ont  réfolu  de  lui  ôter  en  même- 
>3  tems  &  la  couronne  &  la  vie  3  &  ainli  il  ne  fouffrira  ja- 
33  mais  que  des  gens  qui  ont  pris  les  armes  contre  lui,  jufte- 
33  ment  ou  injuftement,  joüiflènt  du  bienfait  de  l’Edit  qu’il 
33  leur  a  accordé  3  &  les  armes  à  la  main  il  le  fera  juftice 
33  du  tort  que  les  armes  lui  ont  fait ,  fans  penfer  qu’il  foit 
33  tenu  de  garder  un  traité  conclu  avec  des  •  fujets  armés 
33  contre  lui.  Tel  eft  l’art  de  régner,  telle  elb  la  politique 
33.  des  Princes ,  tels  font  les  fecrets  du  gouvernement.  C’eft 
33  ainfi  que  Commode  fit  aflalîîner  Julien,  (1)  qu’il  honoroit 
33  &  cherilîbit  en  apparence  comme  fon  père.  Caracalla  en  ula 
33  de  même  avec  les  premiers  &  les  plus  confidérables  des  jeu- 
33  nesRomains,  qu’il  avoit  fait  aflembler  fous  prétexte  de  choi- 
33  fir  parmi  eux  des  foidats.  C’eft  ainfi  que  Lyfander  (2)  fit 
53  égorger  huit  cens  Milefiens  qu’il  avoit  attirés  auprès  de 
33  lui ,  fous  ombre  d’amitié  &  d’alliance  3  &  Galba ,  fix  mille 
33  Iberiens.  C’eft  ainfi  que  prefque  de  nos  jours  Spinola 


(1)  Salvius  Julianus  général  des  ar¬ 
mées  de  l’Empire ,  dont  le  fils  ne  voulut 
pas  fe  livrer  à  l’impudicité  de  Commo¬ 
de  ,  &  c’eft  ce  qui  caufa  la  mort  du  père. 
Lamprid.  in  Comm. 

(2)  Lyfander  voulant  exterminer  les 
Démocraties  ?  entre  autres  à  Milet,  les 


principaux  habitans  s’étoient  cachés. 
Pour  les  tirer  de  leurs  retraites  il  jura  pu¬ 
bliquement  qu’il  ne  leur  feroit  point  de 
mal,  8c  qu’ils  pouvoient  fe  montrer.Sur  la 
foi  du  ferment  il  en  fortit  environ  8oq» 
qu’il  ijt  tous  égorger. 
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=?!===  53  fi t  tuer  les  principaux  de  Tille  de  Corfe  ,  dans  un 
Charle  33  repas  où  il  les  avoir  invités.  C’eft  enfin  par  attache- 
IX.  33  ment  à  cette  politique,  que  de  notre  teins  Chriftierne , 
I571'  ”  prince  cruel  &  féroce,  a  fait  un  malïacre  épouventa- 

33  ble  à  Stokolm  $  &  qifautre-fois  Çharle  VIL  (  i  )  après  s’être 
33  réconcilié  avec  le  duc  de  Bourgogne,  trempa  fçs  mains 
33  dans  le  lang  de  ce  Prince  qui  étoit  à  lès  genoux.  Tout  le 
33  monde  fçait,  ajoûtoit-on  dans  cette  lettre,  l’entretien  que 
?3  le  Roi  a  eu  à  Blois  avec  la  Reine  fa  mère  :  &:  qu’entre  au- 
33  très  chofes  le  Roi  lui  ayant  demandé  en  plaifantant  ,  & 
33  en  jurant  le  nom  de  Dieu  à  fon  ordinaire,  s’il  n’avoit  pas 
33  bien  fait  fon  perfonnage  à  l’arrivée  de  la  reine  de  Navarre  : 
33  Vous  avez  très-bien  commencé ,  dit  la  Reine ,  mais  cela  ne 
3*  lervira  de  rien  li  vous  ne  continuez.  Je  les  prendrai  tous 
33  au  filet ,  lui  répondit-il ,  en  jurant  plulîeurs  fois ,  &  je  vous 
33  les  livrerai.  C’eft  fur  ces  diicours ,  dont  la  vérité  vous  eft 
33  connue,  qu’il  faut  prendre  votre  parti  j  il  faut,  lî  vous  êtes 
33  fage,  vous  retirer  au  plutôt  de  la  ville,  &par  conféquent 
33  de  la  Cour,  qui  n’eft  qu’un  cloaque infefté. 

Coligny  ayant  lu  ce  mémoire ,  en  fut  extrêmement  indi¬ 
gné  5  cependant  pour  ne  pas  paroîtreméprifer  entièrement 
les  prières  &  les  avis  de  fes  amis ,  il  répondit  :  Qu'il  11’y  avoir 
plus  de  lieu  à  tous  ces  foupçons,  &  qu’il  nepouvoit  le  per¬ 
suader  qu’un  des  meilleurs  Princes  que  la  France  eût  eu  de¬ 
puis  plulîeurs  fîécles,  fût  capable  d’une  fi  horrible  perfidie: 
Qu’à  la  vérité  le  duc  d’Anjou  n’aimoit  pas  les  Proteftans  • 
mais  qu’il  y  avoit  apparence  qu’il  leur  feroit  plus  favorable 
à  l’avenir  en  conlidération  du  mariage  de  la  fœur  avec  le 
Prince  de  Navarre  :  Qu’au  refte  le  tirait é  d’alliance  que  le 
Roi  venoit  de  faire  avec  la  reine  d’Angleterre  ,  &  celui  qui 
fe  négocioit  actuellement  avec  les  princes  Proteftans  de  l’Em¬ 
pire  ,  faifoient  allez  connoître  les  difpolitions  favorables  de 
ce  Prince  pour  les  Proteftans,  puifqu’il  vouloit  avoir  à  là 
Cour  un  des  fils  de  l’éle&eur  Palatin,  &  un  des  feigneurs 
Anglois  qui  fût  des  plus  zélés  pour  cette  Religion ,  comme 
le  comte  de  Leyceftre,  ou  le  baron  de  Burgley  :  Qu'il  avoit 
même  donné  parole  au  prince  d’Orange  &  à  Loiiis  de  Nalîau 
fon  frère  ,  de  leur  envoyer  du  fecours  contre  lesElpagnols? 

(1)  Il  n’étoit  pour  lors  que  Dauphin. 


IX. 
I  57* 
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&  qu'il  avoir  ordonné  de  faire  des  levées  confidérables  pour 
remplacer  les  troupes  de  Genlis  qui  avoient  été  taillées  en  Chaule 
pièces  :  Que  Fregoîe  qui  étoit  arrivé  depuis  peu  de  Florence, 
alïiiroit  que  Colin e  de  Medicis  prêteroit  au  Roi  deux  cens 
mille  écus  d’or  pour  les  frais  de  cette  guerre  :  Que  l'agent 
du  Roi  trouvoit  moyen  de  pénétrer  tous  les  dellèins  du  duc 
d’Albe ,  &  qu’il  en  informoit  S.  M.  tous  les  jours  5  que  c’é- 
toit  du  Roi  lui-même  qu’il  le  fçavoit  :  Que  la  Ilote  de  Strozzi 
èc  du  baron  de  la  Garde,  qui  étoit  dans  le  port  de  Broiiage 
&  fur  les  côtes  du  Poitou ,  n’avoit  été  mile  en  mer  que  pour 
s’oppofer  aux  defleins  de  celle  d’Efpagnè,  après  quoi  elle 
iroit  joindre  le  prince  d’Orange  à  Flelîingue  :  Qu’à  l’égard 
de  fa  perfonne  &  de  fa  vie ,  les  amis  pouvoient  être  tran¬ 
quilles  ,  puifqu’il  s’étoit  reconcilié  avec  les  Guifes  par  ordre 
du  Roi ,  èc  qu’ils  avoient  des  deux  côtés  promis  au  Roi  de 
ne  renouveller  déformais  aucunes  de  leurs  prétentions  : 

Qu’il  étoit  perfuadé  que  les  Gaules  agififoient  de  bonne  foi  : 

En  un  mot,  que  le  Roi  n’étoit  occupé  que  des  moyens  d’avoir 
la  paix  dans  fon  Royaume ,  &  de  fe  mettre  en  état  de  faire 
la  guerre  au  dehors ,  c’eft-à-dire  en  Flandre  &  contre  PEE 
pagne  :  Qu’il  prioit  l’auteur  du  mémoire  ,  &  ceux  qui  pen- 
foient  comme  lui ,  de  ne  plus  le  fatiguer  par  de  femblables 
foupcons  •  qu’il  étoit  occupé  d’affaires  plus  importantes ,  & 
de  foins  plus  dignes  d’attention  :  Qu’ils  feroient  mieux  de 
joindre  leurs  prières  aux  liennes ,  pour  demander  à  Dieu 
de  répandre  fa  bénédidion  fur  des  commenceniens  fi  favo¬ 
rables  ,  &  de  les  conduire  à  une  heureufe  fin ,  pour  le  bien 
de  l’Eglife  &  de  l’Etat. 

Coligny  recevoit  desRochelois  les  mêmes  avis,  &ilem~ 
ployoit  également  la  modération  &  la  fermeté  pour  détruire 
leurs  foupçons,  avec  tous  les  ménagemens  d’un  ami.  Quand 
ils  virent  qu’ils  ne  pouvoient  lien  gagner  lur  lui ,  ils  s’adreE 
férent  au  prince  de  Navarre  ,  &  l’exhortèrent  par  les  mêmes 
raifons  de  fe  tenir  fur  fes  gardes ,  &  de  ne  point  aller  à  Paris  $ 
la  lettre  eft  du  dix  de  Juillet.  Le  Prince  étoit  allé  à  Blandy 
pour  aflifter  au  mariage  du  prince  de  Condé  &  de  Marie  de  Marie  de 
Cléve ,  qui  étoient  l’un  &  l’autre  fes  parens  très-proches.  (  1  )  cleve* 


Mariage 
du  prince  de 
Condé  avec 


(1)  Ils  étoient  germains  ;  le  prince  de 
Navarre  &  le  prince  de  Condé  étant  en- 
fans  des  deux  frères ,  ôt  Charlote  étant 


fille  de  Marguerite  de  Bourbon  fosur  des 
pères  de  ces  deux  Princes. 
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Blandy  château  lïtué  dans  le  Bailliage  de  Melun  ,  apparte- 
Chakle  noit  à  Jaqueline  de  Rohan  marquifè  de  Rothelin  ,  mère 
I  X.  de  Françoife  d’Orléans  dernière  femme  de  Louis  de  Bour- 
1572.  bon  premier  Prince  de  Condé. 

La  cérémonie  du  mariage  étant  faite,  les  deux  Princes  fui- 
vis  d’un  grand  nombre  de  Proteftans,  fe  rendirent  à  Parig 
malgré  les  remontrances  de  leurs  amis  :  c’étoit  au  commen¬ 
cement  du  mois  d’Août.  La  Reine  mère  fît  naître  de  nou¬ 
veaux  retardemens  pour  le  mariage  du  prince  de  Navarre. 
On  avoit  d’abord  efpéré  que  le  cardinal  de  Lorraine ,  qui 
étoit  pour  lors  à  Rome  ,  obtiendroit  du  Pape  la  difpenfe, 
tant  pour  la  parenté ,  que  pour  la  différence  de  Religion  : 
mais  le  cardinal  de  Bourbon  à  qui  le  Bref  fut  adreffé  5  parce 
qu’il  en  devoit  faire  la  cérémonie ,  n’en  ayant  pas  été  con¬ 
tent  ,  il  en  demanda  un  autre  plus  précis  :  ce  qui  fît  que 
le  Roi  rejetta  fur  lui  la  faute  de  ce  retardement.  Il  difoit 
même  pour  fe  moquer  de  ce  Cardinal  ,  que  les  difficultés 
qu’il  prétexoit,n’étoient  que  fuperftition  &  fcrupules  mal  fon¬ 
dés  3  qu’il  faifoit  en  cela  grand  tort  à  fa  Marguerite  (  c’eft 
le  nom  qu’il  donnoit  à  fa  Ibeur  )  &  qu’elle  ne  trouvoit  pas 
bon  qu’011  différât  fi  long-tems  ce  qui  lui  faifoit  tant  de 
plaifir. 

Pendant  ce  tems-là  ,  Coligny  preffoit  la  déclaration  delà 
guerre  de  Flandre  3  en  forte  qu’il  ne  fembloit  prefque  plus 
poffible  de  reculer.  Le  Roi  néanmoins  différoit  toujours  , 
cherchoit  des  prétextes  ,  &  quand  il  fe  voyoit  trop  prefTé 
par  Coligny  ,  il  lui  difoit  qu’il  11e  trouvoit  dans  fon  Confeil 
ni  parmi  les  Généraux  ,  perfonne  qui  eût  la  fidélité ,  l’ha¬ 
bileté  ,  &  la  vigilance  qu’il  auroit  fouhaitée  pour  le  char¬ 
ger  d’une  fi  grande  affaire  :  Que  les  uns  étoient  entière¬ 
ment  livrés  aux  G  uifes,  &  que  les  autres  avoient  des  défauts 
eflentiels.  Dans  le  maréchal  de  Coffé ,  c’étoit  l’avarice  qu’il 
craignoitj  dans  Tavane  (  1  )  l’ambition.  Que  François  de  M011- 
morency  ne  s’occupoit  qu’à  chafler,  &  à  prendre  des  oifeaux: 
Que  François  de  Scepeaux  (  1  )  étoit  ufé  par  la  bonne  chere  : 


(1)  Gafpard  de  Saux. 

(2)  François  de  Scepeaux  s'appelait 
îe  Maréchal  deVieiileville.Jefuis  éton¬ 
né  que  le  Roi  le  nomme  fur  la  fin  de 


1572.  entre  ceux  qui  pouvoient  com¬ 
mander  fon  armée ,  puifquil  étoit  mort 
au  mois  de  Novembre  1/7 1. 


« 


Que 
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Que  des  quatre  fecretaires  d'Etat,  il  n'y  avoit  que  Bernard 
de  Fizes  avec  qui  il  pût  s’ouvrir  fur  un  fecret  de  cette  im¬ 
portance  ^  enfin  ils  convinrent  de  confier  l’affaire  au  maré¬ 
chal  de  Monmorency  6c  à  Fizes.  Ces  marques  d’ouverture 
de  la  part  du  Roi  ,  cet  air  familier  qui  paroiffoit  naturel , 
trompèrent  Coligny  ,  qui  à  ces  traits  ne  reconnoiffoit  que 
des  qualités  dignes  d’un  Roi ,  6c  qui  ne  pouvoit  fe  former 
de  ce  Prince  une  idée  defavantageufe. 

Quand  toutes  les  melures  furent  prifes  par  le  moyen  de 
tous  ces  délais,  6c  que  les  fentimens  des  conjurés ,  qui  avoienc 
été  long-tems  partagés  ,  ie  furent  réiinis ,  on  convint  de 
faire  paroître  une  lettre  (  i  )  de  l’Ambaflàdeur  du  Roi  à  Rome, 
par  laquelle  il  informoit  S.  M.  que  le  Pape  avoit  enfin  ac¬ 
cordé  une  difpenfe ,  qui  levoit  tous  les  fcrupules  du  cardi¬ 
nal  de  Bourbon ,  6c  qu’elle  par  droit  bientôt  de  Rome  par 
un  courier  extraordinaire.  Ainfi  les  fiançailles  fe  firent  au 
Louvre  le  dix-feptiéme  d’Août  :  ce  fut  le  cardinal  de  Bour¬ 
bon  qui  fit  la  cérémonie ,  6c  le  lendemain  on  difpola  tout 
pour  le  mariage.  On  avoit  dreffé  aux  portes  de  l’églife  de 
Notre-Dame  ,  un  échafautfort  élevé  avec  un  degré  ,  par 
où  l’on  defcendoit  fur  un  autre  échafaut  moins  élevé  ,  6c 
qui  étoit  enfermé  de  tous  côtés  pour  écarter  la  foule  }  cet 
échafaut  conduifoit  par  le  milieu  de  la  nef  jufqu’au  chœur: 
en  fortant  du  chœur ,  il  y  en  avoit  un  autre  à  gauche  en  ¬ 
touré  de  cloifons  de  bois  ,  6c  qui  s’étendoit  jufqu’au  palais 
Epifcopal.  Le  Roi,  la  Reine  fa  mère,  les  ducs  d’Anjou  6c 
d’Alençon ,  les  Guifes  ,  les  Maréchaux  de  France  ,  6c  les 
grands  du  Royaume,  tous  en  habits  magnifiques ,  6c  avec  une 
pompe  vraiment  Royale  fe  rendirent  à  l’Evêché  ,  où  ils 
prirent  la  nouvelle  mariée  ,  qui  y  avoit  paffé  la  nuit ,  6c  la 
menèrent  à  l’églife.  De  l’autre  côté  arriva  le  prince  de  Na¬ 
varre  avec  les  princes  de  Condé  6c  de  Conty  fes  coufins  ger¬ 
mains  ,  l’amiral  de  Coligny  ,  le  comte  de  la  Rochefoucaud, 
6c  une  grande  fuite  de  feigneurs  Proteftans  ,  qui  s’y  étoient 
rendus  de  toutes  les  parties  du  Royaume.  Le  Roi  monta  fur 
le  grand  échafaut ,  6c  le  cardinal  de  Bourbon  ayant  fait  la 
cérémonie  du  m^iag  :  de  la  maniéré  dont  on  étoit  con¬ 
venu^  le  roi  6c  le  prince  de  Navarre  avec  leur  fuite  fe 

(i)  Cette  lettre  étoit  faufïe9 
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rendirent  dans  le  chœur  par  le  petit  échafaut,&  placèrent  la 
mariée  devant  le  grand  autel  où  elle  entendit  la  mefle.  Pen¬ 
dant  qu’on  la  difoit ,  le  prince  de  Navarre  ,  Coligny  ,  la 
Rochefoucaud ,  &  tous  les  autres  Seigneurs  de  fa  luire  for- 
tirent  par  la  porte  oppofée ,  &  s’en  allèrent  à  l’Evêché. 
Après  la  mefle  Damville  l’étant  allé  chercher ,  il  revint  au 
chœur  ,  &  ayant  baifé  fon  époufe  en  prefence  du  Roi ,  de  la 
Reine,  &  des  ducs  d’Anjou  6c  d’Alençon, il  s’entretint  pen¬ 
dant  quelque  tems  avec  elle  :  enfuite  toute  la  compagnie 
alla  à  l’Evêché  ,  où  l’on  avoit  préparé  le  dîner  :  &  je  me 
fouviens  qu’après  la  mefle  on  me  fit  entrer  dans  le  chœur 
par  la  galerie ,  &  qu’on  me  mit  auprès  de  Coligny  3  &  que 
comme  j’avois  les  yeux  attachés  fur  lui,  &  que  je  le  regar¬ 
dois  avec  beaucoup  de  curiofité  &  d’attention  ,  je  vis  qu’il 
montroit  à  Damville  les  drapeaux  des  batailles  de  Baflac 
6c  de  Moncontour  fufpendus  aux  murs  de  l’églile  ,  trille 
monument  de  la  défaite  de  leur  parti ,  6c  je  lui  entendis  dire 
ces  mots  :  >5  Dans  peu  on  les  arrachera  de  là,  &  on  en  met- 
>3  tra  d’autres  en  leur  place,  qui  feront  plus  agréables  à  voir.a 
Il  vouloit  parler  fans  doute  de  ceux  que  l’on  gagneroitdans 
la  guerre  contre  Philippe  ,  qu’il  croyoit  réfoluë.  D’autres 
cependant  interprétèrent  ces  paroles  bien  autrement  ,  6c 
crurent  qu’il  vouloit  parler  d’une  nouvelle  guerre  civile  : 
mais  il  eft  certain  qu’il  la  déteftoit  fincérement. 

Après  dîner  on  retourna  au  Louvre.  Tous  les  ordres  de 
la  ville,  le  Parlement  ,  la  Chambre  des  Comptes  ,  la  Cour 
des  Aides  ,  &  celle  des  Mon  noies  y  furent  régalés  magni¬ 
fiquement  avec  les  formalités  ordinaires.  Après  le  foupèr 
on  danla  3  mais  peu.  La  danie  fut  fuivie  d’un  Ipedacle  pom¬ 
peux  :  c’étoit  des  roches  artificielles  &  argentées  qu’on  fit 
entrer  dans  la  Sale.  Il  y  en  entra  d’abord  trois ,  fur  l’une  def 
quelles  étoit  le  Roi  feul,  6c  fes  frères  fur  les  deux  autres. 
Elles  étoient  fuivies  de  lept  autres ,  traînées  fur  des  chars  , 
&qui  portoient  des  dieux  &  des  monftres  marins.  Toutes 
ces  machines  paflerent  au  travers  de  la  grande  Sale  du  Lou¬ 
vre  qui  a  une  voûte  au  milieu  3  &  lorfqu’elles  s’arrêtoient , 
des  muficiens  choifis  chantaient  des  vers  françois  compofés 
par  d’excellens  Poëtes.  Ce  fpedacle  ayant  duré  bien  avant 
dajis  la  nuit ,  on  fe  fépara  pour  prendre  du  repos. 


DE  J.  A.  DE  TH  OU,  Liv.  LIL  379 

Le  lendemain  on  ne  le  leva  que  fort  tard,  &  011  alla  dî¬ 
ner  fur  les  trois  heures  chez  le  duc  d’Anjou,  où  il  y  eut  bal 
après  dîner, &  furie  foir  on  fe  rendit  au  Louvre. Le  lendemain, 
qui  étoit  un  mercredi ,  il  y  eut  un  beau  Ipedacle ,  &  un  tour¬ 
noi  à  rhôtel  de  Bourbon  près  du  Louvre.  Au  côté  droit  on 
avoir  reprefenté  le  féjour  des  bien-heureux  ,  &  un  peu  au 
delfous  les  champs  Elifées ,  où  il  paroiffoit  douze  Nymphes* 
â  gauche  on  voyoit  le  Tartare  avec  quantité  de  ipectres  épou¬ 
vantables  ,  qui  étant  remplis  de  foufre  &  de  feu  jettoient  une 
lueur  affreufe.  Il  y  avoir  un  endroit  appellé  le  paradis ,  qui 
étoit  défendu  par  le  Roi  &  par  fes  frères.  Quelques  Cheva¬ 
liers  errans  à  la  tête  defqueîs  marchoit  le  roi  de  Navarre  , 
ayant  voulu  y  entrer  de  force,  furent  tous  repoulfés ,  &  tout 
de  fuite  précipités  dans  le  Tartare.  Auffi-tôt  Mercure 
monté  fur  un  coq  defcendit  du  ciel  accompagné  de  Cu- 
pidon ,  &  s’étant  approchés  l’un  &  l’autre  des  trois  défen- 
leurs  du  paradis ,  &  les  ayant  complimentés  en  vers ,  ils  s'en 
retournèrent  au  ciel.  Les  trois  tenans  allèrent  joindre  les 
Nymphes,  qui  fe  promenoient  dans  un  verger  charmant, 
&  ils  les  amenèrent  au  milieu  de  la  Sale ,  où  étoit  une  fon¬ 
taine  ,au  tour  de  laquelle  on  dan  fa  pendant  une  heure ,  des 
danfes  très-ihgénieufement  figurées ,  &  qui  divertirent  beau¬ 
coup  les  fpectateurs. 

Les  Tenans  s’étant  rendus  aux  prières  de  Paflèmblée ,  al¬ 
lèrent  tirer  du  Tartare  les  Chevaliers  errans,  qui  fur  le 
champ  fe  battirent  fans  aucun  ordre  ,  &  rompirent  leurs 
lances  :  Enfin  on  mit  le  feu  à  la  poudre  qu’on  avoit  mife  dans 
les  tuyaux  autour  de  la  fontaine  ,  &  auffi-tôt  on  entendit 
un  grand  bruit  accompagné  d’un  incendie  ,  qui  confuma  en 
peu  de  tems  toutes  les  machines  du  fpedacle  *  après  quoi 
tout  le  monde  fe  fépara. 

On  donna  differentes  interprétations  à  ce  fpedale  ,  fur  ce 
que  les  affaillans  prefque  tous  Proteftans,  qui  en  voulant  en¬ 
trer  de  force  dans  le  paradis,  avoient  été  précipités  dans  le 
Tartare,  on  dil oit  que  c’etoit  une  inlulte  qu’on  leur  avoit 
voulu  faire.  D’autres  précendoient  que  cet  incident  préfa- 
geoit  quelque  choie  de  funefte.  Il  eft  certain  que  Fran¬ 
çois  de  Monmorcncy  maréchal  de  France,  quoiqu’intimç 
ami  de  Coligny,  demanda  permilfion  au  Roi  pendant  ces 
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t^r****?^  fpedacles  de  s’en  aller  â  Chantilly  rétablir  la  fanté,  foit  qu’il 
Chaule  prévît  les  malheurs  qui  étoient  prêts  d’arriver,  foit  qu’il  lui 
I  X.  fût  relié  quelque  indifpolîtion  du  trajet  qu’il  avoit  fait  fur 
1572,  mer, en  repalïànt  d’Angleterre  en  Finance.  Henri  de  Damville, 
Char  le  de  Meru ,  &  Guillaume  de  Thoré  fes  frères  demeu¬ 
rèrent  à  la  Cour  3  ce  fut  un  grand  bonheur  pour  cette  il- 
lullre  famille ,  que  l’aîné  le  fût  abfenté  :  car  il  a  palfé  pour 
confiant ,  que  ceux  qui  confeillérent  le  malfacre  dont  cette 
Fête  fut  lui  vie,  avoient  réfolu  d’exterminer  les  Monmorencisr 
mais  que  la  crainte  qu’ils  eurent  que  celui  qui  s’étoit  ablénté 
n’en  tirât  vengeance ,  fauva  tous  les  autres. 

Le  jour  fuivant  qui  étoit  un  jeudi  ,  il  y  eut  un  tournoi 
dans  la  grande  place  du  Louvre.  Le  Roi ,  fes  deux  frères , 
les  ducs  de  Guife  &  d’Aumale  habillés  en  Amazones  parurent 
d’un  côté  3  de  l’autre,  le  roi  de  Navarre  &  fa  fuite  vêtus  à  la 
Turque  s’avancèrent,  &  combattirent  lance  contre  lance.  Il 
y  avoit  des  échafauts  aux  deux  côtés  d’où  la  Reine  mère , 
la  Reine  femme  du  Roi,  la  auchefiè  de  Lorraine  (1)  &  toutes 
les  Dames  regardoient  les  combattans. 

Mefures pour  Deux  jours  avant  que  le  malîacre  fût  réfolu,  leRois’e- 

PariL  aC  C  C  tant  approché  de  Coligny  avec  des  démonflrations  de  l’a¬ 
mitié  la  plus  fincére ,  lui  parla  ainfi  :  «  Vous  fçavez  ,  mon 
>3  père  (  il  i’appelloit  ainfi  à  caufe  de  fon  âge  ,  &  de  fon  mé~ 
33  rite  )  vous  fçavez  la  promelïe  que  vous  m’avez  faite  de 
33  n’infulter  aucun  desGuifes,  tant  que  vousdemeureriez  à 
33  la  Cour  :  De  l’autre  côté  ils  m’ont  donné  parole  qu’ils  au- 
33  roient  pour  vous,  &  pour  tous  les  gens  de  votre  fuite  la 
33  confldération  que  vous  méritez  :  je  compte  entièrement 
33  fur  votre  parole  :  mais  je  ne  me  fie  pas  tant  à  la  leur  :  car 
3>  outre  que  je  fçais  qu’ils  ne  cherchent  qu’une  occafîon  pour 
33  faire  éclater  leur  vengeance, je  connois  leur  caradérehau- 
33  tain  &  hardi  .•  &  comme  ils  ont  le  peuple  de  Paris  à  leur 
33  dévotion ,  &  qu’en  venant  ici  fous  prétexte  de  la  folennité 
33  du  mariage  de  ma  fœur ,  ils  ont  amené  avec  eux  une  trou- 
33  pe  nombreufe  de  foldats  bien  armés  ,  je  ferois  au  défef- 
33  poir  qu’ils  entrepriflènt  quelque  chofe  contre  vous  ^  cette 
33  injure  retomberoit  fur  moi.  Cela  étant  ,  fi  vous  penfez 
3)  comme  moi ,  je  crois  qu’il  eft  â  propos  que  je  falTe  entrer 

(ij  Claude  de  France  fille  de  Henri  II.  6c  fœur  du  Roi 
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>*  dans  la  ville  le  régiment  des  Gardes ,  avec  tels  &  tels  Ca- 
53  pitaines  :  (  il  ne  nomma  que  des  gens  qui  n’étoient  point  fut  Ch  a&le 
>3  peds  à  Coligny  )  ce  fecours ,  ajouta  le  Roi  ,  affiirera  la  I  X, 

33  tranquillité  publique,  6c  files  factieux  remuent,  on  aura  i 
33  des  gens  à  leur  oppofer.  ce  L'Amiral  qui  défiroit  ardem¬ 
ment  la  paix  dans  le  Royaume  3  6c  qui  s’étoit  laifle  gagner 
par  les  carefles  de  la  Cour ,  confentit  à  la  propofition ,  que 
le  Roi  venoit  de  lui  faire  avec  tant  de  marques  de  bonté, 

Ainfi  ce  régiment  entra  dans  Paris  fans  que  les  Proteftans  en 
priflent  ombrage. 

Tout  étant  difpofé  ,  on  tint  confeil  ,  6C  après  quelque 
altercation  ,  on  fe  fépara  fans  avoir  rien  décidé.  Les  avis 
varioient  fuivant  les  lieux ,  où  fe  tenoit  le  confeil  3  6c  les  per» 
fonnes  qui  le  compofoient,  Devant  le  Roi  accompagné  de 
la  Reine  fa  mère  ,  du  duc  d’Anjou  ,  6c  de  leurs  confidens 
les  plus  intimes  :  voici  comme  on  raifonnoit.  Il  y  a  dans  le 
Royaume  deux  fadions ,  l’une  des  Monmorencis ,  dont  les 
Colignis  leurs  alliés  faifoient  autrefois  partie  5  mais  ils  en 
ont  formé  une  à  part  des  fedateurs  de  la  religion  qu’ils  ont 
embrafiëe  :  l’autre  fadion  eft  celle  des  Guifes.  Jamais  le 
Royaume  ne  fera  tranquille,  6c  jamais  la  majefté  Royale, 
que  les  guerres  civiles  nées  de  ces  fadions  ont  prefque  anéan¬ 
tie, ne  pourra  fe  relever, qu’on  n’ait  abattu  ces  premières  têtes, 
qui  troublent  le  Royaume  6c  la  tranquillité  publique.  Mais 
les  troubles  ont  rendu  les  chefs  des  fadions  fi  puifians  ,  qu’il 
n’y  a  pas  moyen  de  les  accabler  tous  enfemble  3  il  faut  donc 
les  prendre  les  uns  après  les  autres ,  6c  les  mettre  aux  mains, 
afin  qu’ils  s’entredétruifent  ^  il  eft  à  propos  de  commencer 
par  Coligny  :  comme  il  refte  feul  de  fa  famille  ,  il  fera  plus 
aifé  de  s’en  défaire  ,  6c  fa  ruine  affoiblira  beaucoup  les  Mon¬ 
morencis  ,  qui  font  devenus  odieux  par  la  liaifon  qu’ils  ont 
avec  lui  33  V.  M.  ne  doit  pas  fouffrir  plus  long-tems  ,  difoit-on 
33  au  Roi ,  qu’un  homme  qui  n’a  d’autre  prérogative  que  fa 
«Noblefle,  6c  qui  tient  des  mains  de  Ion  fouverain  tous 
33  les  honneurs  dont  il  eft  revêtu  ,  foit  devenu  à  charge  à 
33  tous  les  Nobles  :  Qu’il  aille  de  pair  avec  tous  les  Princes  , 

33  6c  qu’il  tienne  tête  au  Roi  :  En  un  mot  qu’il  pou  fie  la  har- 
33  diefle  6c  l’extravagance  jufqu’à  fe  faire  un  jeu  d’infulter 
»  tous  les  jours  à  la  majefté  Royale ,  6c  d’exciter  quand  il 
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>5  lui  plaît  la  guerre  dans  le  Royaume.  Vous  êtes  obligé , 
Chaule  53  Sire,  de  réprimer  Ion  infolence  avant  toutes  choies  ,  afin 
IX.  33  que  Ion  exemple  apprenne  aux  autres  à  ne  point  s’enorgueiL 
ijjz.  ” hr  ^e  leur  fortune  &  à  en  ufer  avec  modeftie.  Sa  mort 
55  n’affoiblira  pas  feulement  les  Monmorencis  ,  mais  elle 
«  ruinera  totalement  le  parti  des  Proteftans  :  comme  il  en 
>3  eften  quelque  forte  Pâme  &  le  cœur,  ce  parti  qui  femblene 
33  refpirer  que  par  lui,  doit  expirer  avec  lui.  Sa  mort  fera  utile 
33  pour  affermir  la  tranquillité  du  Royaume ,  ou  plutôt  elle 
33  y  eft  abfolument  néceffaire.  Inexpérience  nous  ayant  appris 
33  que  comme  une  feule  loge  ne  pouvoit  nourrir  deux  chiens, 
»3  ni  un  même  arbre  porter  deux  perroquets, un  feul  Royaume 
33  ne  peut  fupporter  deux  religions.  Pour  exécuter  ce  deffein 
33  fans  péril ,  &  fans  fe  charger  de  la  haine  que  cette  aétion 
33  ne  manquera  pas  d’attirer  3  l’on  peut  engager  quelque  af- 
33  faffin  à  l’entreprendre  ;  nous  en  trouverons  affez  qui  s’en 
33  chargeront  moyennant  une  récompenfe  prefente ,  ou  queL 
93  que  eipérance  pour  l’avenir  3  &  il  fera  ailé  au  meurtrier  de 
93  fe  fauver  fur  un  cheval  fort  vîte  qu’on  tiendra  tout  prêt. 
33  Les  Proteftans  qui  font  dans  la  ville ,  jetteront  infailli ble- 
33  ment  leurs  foupçons  fur  les  Guifès  3  &  impétueux  comme 
33  vous  les  connoifïez  ,  ils  prendront  les  armes  pour  venger 
33  fur  les  Princes  de  cette  maîfon  la  mort  de  Coligny.  Les 
33  Guifes  plus  puiftans  que  les  Proteftans ,  parce  qu’ils  ont 
93  le  peuple  de  Paris  pour  eux  ,  tailléront  en  pièces  tout  ce 
33  parafée  peut-être  que  les  Monmorencis  peu  aimés  des  Pari- 
33  liens  fe  trouveront  enveloppés  dans  le  maflacre 

33  Mais  fuppofé  que  les  chofes  n’aillent  pas  fi  loin,  voici 
33  toujours  l’avantage  que  vous  tirerez  de  cette  exécution  : 
93  la  haine  au  lieu  de  tomber  fur  vous, tombera  fur  les  Guifes, 
33  que  Ton  loupçonnera  de  l’avoir  fait  faire  pour  venger  le 
33  meurtre  de  leur  père  3  &  quand  vous  vous  ferez  défait  de 
33  leurs  rivaux  ,  il  vous  fera  plus  ailé  de  les  réduire.  Par  là 
33  vous  ferez  maître  du  lort  des  autres  chefs  des  Proteftans 
93  que  vous  tenez  dans  vos  mains ,  &  perfonne  ne  doute  qu’ils 
93  ne  reviennent  à  la  religion  de  leurs  ancêtres, &  qu’ils  ne  rem 
33  trent  dans  leur  devoir  dès  que  vous  leur  aurez  ôté  les  mau- 
9?  vais  confeiilers  qui  les  en  empêhent.  a 

Lorfque  le  Çonfeil  fe  tenoit  chez  la  Reine  mère  ?  6c  au 
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milieu  de  fes  confidens ,  on  pouffoit  les  cliofes  plus  loin  3  on 
ne  s’en  tenoit  pas  aux  Colignis  8c  aux  Monmorencis,  on 
n’en  vouloit  pas  faire  à  deux  fois ,  8c  les  Guifes  dévoient  être 
maflacrés  comme  eux*  La  Reine  qui  lesavoit  fouvent  offen- 
fçs  mortellement ,  ne  pouvoit  fe  fier  à  eux ,  ni  les  épargner 3 
car  voici  comment  fes  confeillers  raifonnoient  :  Si  les  Pro- 
teftans  entreprennent  de  venger  la  mort  de  Coligny  ,  eux  8c 
les  Monmorencis  fe  trouvant  les  plus  foibles ,  feront  exter¬ 
minés  par  la  populace  :  mais  ce  ne  fera  pas  fans  qu’il  en  coû-» 
te  beaucoup  à  leurs  ennemis.  Pendant  ce  tems-là  le  Roi  fera 
venir  beaucoup  de  troupes  au  Louvre  3  8c  après  avoir  été 
ipedateur  du  combat,  lorfqu’il  fera  fini,  il  attaquera  les 
vainqueurs  affoiblis  8c  las  de  tuer  3  8c  fous  prétexte  qu’ils  au¬ 
ront  excité  cette  fédition ,  8c  qu’ils  auront  pris  les  armes  fans 
fon  ordre ,  il  les  fera  tous  maffacrer  fans  en  laiffer  échaper 
un  feul,  8c  fera  en  même-tems  main  bafïe  fur  les  Seigneurs 
qui  auront  été  attachés  à  quelqu’un  des  partis  3  parce  que 
tant  qu’il  en  reftera  quelqu’un ,  il  y  aura  toujours  des  plaintes 
8c  des  murmures  contre  la  Reine,  que  les  iéditieux  veulent 
à  toute  force  éloigner  du  gouvernement,  fous  prétexte  qu’el¬ 
le  eft  étrangère. 

Voilà  les  différens  projets  qui  fe  propofoient  fuivant  la 
différence  des  confeils  3  mais  ils  fe  réüniffoient  pour  la  maniè¬ 
re  de  l’exécution.  Enfin  on  mit  Guife  de  la  confidence  pour  le 
meurtre  de  Coligny ,  fans  lui  parler  du  refte.  Il  s’àgifloit  de 
trouver  un  aflàfîîn ,  que  l’on  ne  chercha  pas  long-tems„ 
Maurevel  fe  préfenta  fur  le  champ  ,  il  s’en  étoit  déjà  chargé 
autrefois,  8c  pour  l’exécuter  plus  aifément,  il  avoit  pafïë 
de  l’armée  Catholique  dans  celle  des  Proteftans  3  mais  ef¬ 
frayé  par  le  péril,  il  s’étoit  défifté  de  l’entreprife.  Cepen¬ 
dant  de  peur  qu’on  ne  lui  reprochât  de  n’avoir  rien  fait ,  il 
tua  en  traître  Artus  de  Vaudré  feigneur  de  Moüy ,  8c  depuis 
ce  tems-là  il  étoit  toujours  demeuré  caché  dans  les  maifons 
des  Guifes  ,  où  il  avoit  été  nourri  dès  l’enfance  3  mais  il  chan~ 
geoit  de  tems  en  tems  de  demeure.  O11  choifit  pour  le  lieu  de 
l’aflaffinat  une  maifon  du  cloître  S.  Germain  de  l’Auxerrois  , 
où  logeoit  Pierre  de  Piles  de  Villemur ,  qui  avoir  été  précep¬ 
teur  du  duc  de  Guife  ,  parce  que  Coligny  en  s’en  retournant 
chez  lui  le  foirau  fortir  du  Louvre,  paffoit  toujours  devant 
cette  maifon. 
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Le  vendredi ,  après  qu’on  eut  parlé  de  beaucoup  d’affaires 
dans  le  Confeil  du  Roi,  où.  étoit  le  duc  d’Anjou,  6c  qu’on 
eut  accommodé  un  différend  entre  deux  Gentilshommes  de 
la  première  nobleffe  de  Bourgogne ,  tous  deux  très-braves , 
(  c’étoient  Antoine  Marafin  de  Guerchy,  6c  Leonard  de  Da¬ 
mas  ièigneur  de  Thiange  )  le  Roi  fuivi  de  Coügny,  alla  jouer 
à  la  paume  auprès  du  Louvre.  Après  la  partie  que  le  Roi 
avoit  faite  avec  Guife  6c  Teügny,  Coügny  s’en  retourna 
chez  lui.  Lorfqu’il  fut  vis-à-vis  de  la  maifon  de  Villemur, 
marchant  fort  lentement ,  parce  qu’il  üfoit  un  mémoire 
qu’on  venoit  par  hazard  de  lui  préfenter ,  Maurevel  lui  tira 
un  coup  d’arquebufe  d’une  fenêtre ,  devant  laquelle  étoit 
un  rideau  de  toile  :  le  coup  blefla  Coügny  de  deux  baies , 
dont  l’une  lui  coupa  l’index  de  la  main  droite  ,  &  l’autre  lui 
fit  une  grande  blellure  au  bras  gauche.  Guerchy  étoit  à  la 
droite ,  6c  Sorbiers  des  Pruneaux  à  fa  gauche ,  qui  furent 
effrayés  du  coup  auffi-bien  que  toute  fa  luite.  Coügny  fans 
la  moindre  émotion  leur  montra  la  maifon  d’ou  le  coup 
étoit  venu  ^  6c  aulfitôtil  manda  à  Armand  de  Clermont  fei- 
gneur  de  Piles  6c  à  François  de  Monins ,  d’aller  trouver  le 
Roi  de  fa  part,  6c  de  lui  dire  ce  qui  venoit  de  lui  arriver: 
enfuite  il  fit  bander  fon  bras ,  &  s’en  alla  à  pied  à  fon  logis 
foûtenu  par  fes  domeftiques.  Comme  quelques-uns  de  la 
fuite  lui  diièient  de  prendre  garde  que  ces  baies  ne  fuffent 
empoîfonnées  •  il  en  arrivera  ce  qu’il  plaira  à  Dieu ,  répondit 
Coügny.  Sur  le  champ  on  attaque  la  maifon  d’où  l’on  avoit 
tiré,  on  brife  les  portes ,  6c  l’on  trouve  dans  une  chambre 
balle  une  fervante ,  un  laquais  6c  une  arquebufe  *  la  fervante 
6c  le  laquais  furent  arrêtés.  Pour  Maurevel ,  il  fe  fauva  par 
une  porte  de  derrière  ,  monta  à  cheval ,  gagna  la  porte  faint 
Antoine  ,  où  il  trouva  un  cheval  tout  frais ,  6c  s’entuit. 

Le  Roi  à  cette  nouvelle  s’écria  d’un  air  confterné  :  5)  N’au- 
w  rai-je  jamais  de  repos  ?  quoi  toujours  de  nouveaux  trou- 
^  blés  ?  u  6c  ayant  jetté  la  raquette  par  terre  ,  il  rentra  dans 
le  Louvre.  Guife  fortit  du  jeu  de  paume  par  un  autre  côté, 
6c  fe  retira.  Tout  le  monde  fut  furpris  d’une  adion  fi  indigne: 
bien  des  gens  parurent  troublés  êc  inquiets  des  luîtes  qu’elle 
auroit  $  mais  il  n’y  eut  prefque  perfonne  qui  11e  la  déteftât  ? 
même  parmi  les  ennemis  de  Coügny. 


\ 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LIE  385 

Le  roi  de  Navarre  8c  le  prince  de  Condé  fe,  rendirent 
bientôt  chez  lui ,  8c  le  virent  panier.  Ce  Seigneur  ne  donna 
aucune  autre  marque  de  reflën tinrent ,  linon  qu’il  leur  dit  : 
>5  EfLce  là  cette  belle  réconciliation  dont  le  Roi  s’eft  rendu 
33  garant  ?  c<  Et  fe  tournant  vers  More  miniftre  de  la  feue 
reine  de  Navarre  :  33  Mon  frère,  lui  dit-il ,  je  vois  que  Dieu 
33  m’aime  ,  puifqu’il  a  permis  que  je  reçufle  ces  blelîures  pour 
33  fonfaint  nom  •  puifte-t’il  me  faire  la  grâce  de  n’oublier  ja~ 
33  mais  la  milëricorde  qu’il  exerce  fur  moi.  «  Ambroife  Paré 
ayant  été  d’avis  de  lui  couper  le  doigt ,  parce  que  la  gangrè¬ 
ne  y  étoit  déjà ,  8c  ayant  eflayé  de  le  faire  avec  des  cifeaux 
mal  aiguifés ,  Coligny  lentit  une  douleur  très-vive  3  mais  il  ne 
laiflaéchaper  aucune  plainte,  quoique  le  Chirurgien  eût  ou¬ 
vert  8c  refermé  trois  fois  les  cifeaux.  Lorfqu’ii  fallut  pan  fer  le 
bras  gauche,  Merlin  miniftre  du  prince  de  Condé  s’y  trouva  3 
8c  pendantqu’il  confoloit  le  bleffé  par  des  paffages  de  la  fainte 
Ecriture  qu’il  lui  rapportoit ,  Coligny  s’écrioit  de  tems  en 
tems  :  Mon  Dieu,  ne  m’abandonnez  pas  dans  l’état  où  je 
fuis ,  8c  continuez  à  me  faire  fentir  les  effets  de  votre  miféri- 
corde  accoutumée.  Après  quoi  il  dit  à  l’oreille  à  l’un  de  ceux 
qui  ioûtenoient  fon  bras ,  que  l’on  donnât  cent  écus  d’or  à 
Merlin  pour  diftribuer  aux  pauvres  de  l’Eglife  de  Paris.  J’ai 
jfouvent  entendu  Paré  raconter  ce  fait  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes  que  je  viens  de  rapporter.  De  là  le  roi  de  Na¬ 
varre  êcle  prince  de  Condé  vont  chez  le  Roi  pour  fe  plain¬ 
dre  d’une  adion  fî  déteftable  3  8c  ils  le  prient  de  trouver  bon 
qu’ils  fe  retirent ,  puifqu’il  n’y  a  point  à  Paris  de  ftireté  pour 
eux ,  ni  pour  leurs  amis.  Le  Roi  fut  le  premier  à  exagérer 
l’atrocité  du  crime ,  &il  leur  donna  fa  foi  avec  les  plus  grands 
iermens  qu’il  eût  jamais  faits ,  qu’il  puniroit  le  meurtrier , 
les  auteurs,  les  fauteurs  8c  les  complices  du  crime,  d’une 
manière  dont  Coligny  8c  fe  s  amis  ieroient  fatisfaits ,  8c  qu’il 
en  feroit  un  exemple  à  la  poftérité  :  Que  perfonne  n’étoit  plus 
fâché  que  lui  de  ce  qui  venoit  d’arriver  3  mais  que  comme 
il  n’y  avoit  pas  moïen  d’empêcher  que  la  chofe  ne  fût  faite, 
il  alloit  férieufement  penfer  au  remède ,  8c  qu’il  mettroit  tout 
le  monde  en  état  de  comprendre  que  fi  Coligny  avoit  reçu 
la  hieffure  ,  c’étoit  le  R  oi  qui  l’avoit  fende  3  8c  il  pria  les 
Princes  de  refter  pour  en  être  eux-mêmes  les  témoins, 
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Catherine  qui  étoit  prefente ,  continua  fur  le  même  ton  :  Que 
Charle  cen’étoitpointà  Coligny,mais  au  Roi, qu’on  avoit  fait  outra¬ 
it  X.  ge  •  qif  on  pouflèroit  bien-tôt  Pinfolence  jufqu’à  attaquer  le 
1572.  Roi  dans  la  maifon ,  fi  on  laifibit  un  pareil  attentat  impuni  : 

Qu’il  falloir  chercher  toutes  les  voïes  imaginables  pour  en 
tirer  une  vengeance  proportionnée  au  crime.  Ces  paroles 
qu’elle  prononça  d’un  air  plein  d’indignation,  adoucirent 
le  roi  de  Navarre  &:  le  prince  de  Condé  ,  qui  ne  s’imaginèrent 
jamais  qu’il  n’y  eût  rien  de  lïncére  dans  tout  ce  qu’ils  enten- 
doient  :ainfi  on  ne  parla  plus  de  quitter  la  Cour.  On  dépêcha 
des  gens  pour  courir  après  le  meurtrier,  qu’on  ne  connoilloit 
pas  encore.  O11  le  fit  chercher  dans  Paris  3  &  afin  qu’il  ne  pût 
échapper,  s’il  y  étoit,  on  ferma  toutes  les  portes,  excepté 
deux  qu’on  rélèrva  pour  l’entrée  des  vivres  3  mais  le  Roi 
y  fit  mettre  des  gardes. 

Pendant  ce  tems-là  Chriffcophle  de  Thou&  Bernard  Pré¬ 
vôt  feigneur  de  Morfan  ,  préfidens  du  Parlement ,  &  jacque 
Viole  confeiller ,  interrogèrent  féparément  la  fervante  &  le 
laquais  qui  avoient  été  arrêtés  dans  la  mailon  de  Villemun 
La  fervante  déclara  qu’il  y  avoir  quelques  jours  que  Villiers 
feigneur  de  Chailly ,  attaché  auxGuifes,  avoit  amené  dans 
cette  maifon  une  efpéce  de  foldat ,  &  qu’il  le  lui  avoit  recom¬ 
mandé  ,  en  lui  difant:  Ayez-en  autant  de  foin  que  fic’étoit 
le  maître  du  logis  ,  parce  que  c’eft  un  de  fes  intimes  amis  : 
Que  là  défias  elle  l’avoit  mis  coucher  dans  la  chambre  & 
dans  le  lit  même  de  Villemur  3  mais  qu’on  avoit  eu  grand 
foin  de  ne  le  point  nommer.  Le  laquais  qui  fervoit  depuis 
quelques  jours  cet  affaffin,  dit  que  cet  homme  n’avoit  jamais 
dit  fon  vrai  nom  3  qu’il  fe  nommoit  lui-même  tantôt  Bolland, 
tantôt  Bondoi  Archer  à  cheval  de  la  garde  du  Roi  3.  que  le 
matin  du  jour  qu’il  fit  l’aétion ,  il  l’avoit  envoyé  chez  Chail¬ 
ly  pour  le  prier  de  lui  tenir  prêts  les  chevaux  qu’il  lui  avoit 
promis. 

Tous  ces  indices  ne  découvroient  pas  encore  le  criminel  3 
mais  comme  les  deux  prifonniers  s’accordoient  fur  le  lîeur 
de  Chailly ,  on  donna  ordre  à  Galpard  de  la  Châtre  feigneur 
de  Nançay  ,  capitaine  des  Gardes ,  de  l’arrêter  3  &  de  l’ame¬ 
ner.  Le  Roi  écrivit  à  tous  les  Gouverneurs  des  provinces, 
pour  leur  faire  entendre  qu’il  déteftoit  cet  aflaflinat ,  &  leur 
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ordonner  d’inftruire  tout  le  monde  de  les  dilpofïtions ,  & 
qu’il  en  feroit  un  exemple  très-févére.  Les  maréchaux  de 
Damville  ,  de  Coffé  &  de  Villars  vinrent  voir  Coligny 
fur  le  midi.  Après  l’avoir  falué  avec  de  grandes  marques 
d’amitié  •  ils  lui  dirent  qu’ils  n’et oient  point  venus  pour 
l’exhorter  à  foufFrir  fon  mal  avec  beaucoup  de  courage  6c  de 
patience  3  que  tout  cela  lui  étoit  naturel  3  6c  qu’étant  en  pof. 
fefiîon  de  donner  ces  confeils  aux  autres,  ils  étoient  très» 
perfuadés  qu’il  ne  s’abandonneroit  pas  lui-même.  >3  Je  vous 
«  protefte ,  leur  dit  Coligny  d’un  viîàge  gai ,  que  la  mort  ne 
33  m’effraye  point  :  C’eft  de  Dieu  que  je  tiens  ma  vie  3  quand 
>3  il  me  la  redemandera,  je  fuis  tout  prêt  à  la  lui  rendre. 
>3  Mais  je  voudrois  bien  voirie  Roi  avant  que  de  mourir  3  j’ai 
33  à  lui  parler  de  choies  qui  regardent  la  per  fon  ne,  6c  le  fallût 
33  de  fon  Etat ,  que  je  fuis  affuré  qu’aucun  de  vous  n’oferoit 
33  lui  dire,  ce  Je  vais  en  avertir  S.  M.  reprit  Damville  3  6c  au flî- 
tôtil  fortit  avec  Villars  &Teligny ,  laiffmt  dans  la  chambre 
le  Maréchal  de  Coffe.  33  Vous  louvenez-vous ,  lui  dit  Coli- 
33  gny,  des  avis  que  je  vous  ai  donnés  il  y  a  quelques  heures? 
33  Vous  ferez  bien  de  prendre  vos  furetés.  ce  Tout  le  monde 
n’entendit  pas  ce  que  Coligny  vouloit  dire  par  là. 

Le  Roi  ayant  été  informé  par  Damville  du  delir  que  Co¬ 
ligny  avoit  de  lui  parler ,  S.  M.  y  confentit  en  apparence  affez 
volontiers ,  6c  elle  vint  le  voir  fur  les  deux  heures  après  midi, 
accompagnée  de  la  Reine  mère  ,  des  ducs  d’Anjou  6c  d’Alen¬ 
çon,  du  Cardinal  de  Bourbon ,  du  duc  de  Monpenfier ,  du 
duc  de  Nevers ,  des  maréchaux  de  Coffé  &  de  Tavanes ,  de 
Villars,  Meru  6c  Thoré  frères  de  Damville,  de  Nançay 
&  du  comte  de  Rais ,  qui  entrèrent  dans  la  chambre  avec  le 
Roi.  On  fit  retirer  les  autres  perfonnes  qui  y  étoient ,  excepté 
Teligny  &  un  Gentilhomme  qui  demeura  à  la  porte.  On  lit 
dans  quelques  mémoires  que  Coligny  avoit  dit  quelque 
chofe  au  Roi  en  fecret3  mais  d’autres  affurent  qu’il  ne  lui 
parla  point  en  particulier ,  &  que  la  Reine ,  qui  commençoit 
à  fe  defier  du  Roi ,  empêcha  qu’il  ne  le  fît,  de  peur  qu’il  ne 
gagnât  l’efprit  de  ce  Prince ,  6c  qu’il  ne  le  fît  changer  de  fen¬ 
dillent.  Mais  voici  ce  que  tout  le  monde  entendit.  Coligny 
ayant  remercié  le  Roy  de  là  bonté  ,  S.  M.  d’un  air  trifte 
rêveur,  l’interrogea  fur  fa  fanté,  lui  protefta  qu’il  étoit 
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très-faché  de  cet  accident,  6c  lui  dit  ces  mots  :  »  La  blefïure 
Charle  >3  eft  pour  vous ,  &  la  douleur  eft  pour  moi.  Mais  je  jure  [6c il 
I  X.  55  y  joignit  les  imprécations  ordinaires)  que  j’en  tirerai  une 
1572,  53  vengeance  fi  terrible,  que  jamais  elle  11e  s’effacera  de  la 

53  mémoire  des  hommes.  Dieu,  devant  qui  je  paroîtrai  ap- 
53  paremment  bientôt,  reprit  Coligny ,  m’eft  témoin  que  j’ai 
53  été  toute  ma  vie  très-fîdéle  6c  très-attaché  à  V.  M.  6c  que 
53  j’ai  toujours  fouhaité  de  tout  mon  cœur  que  fon  régne  fût 
53  tranquille  6c  floriffant.  Je  fçais  cependant  qu’on  m’a  voulu 
33  faire  palier  pour  un  traître ,  un  rebelle ,  un  perturbateur 
33  du  Royaume  $  mais  ce  qui  fait  ma  confiance,  c’eft  que  Dieu 
33  jugera  entre  mes  ennemis  &  moi  3  6c  quand  il  lui  plaira 
53  de  me  retirer  de  cette  vie ,  je  fuis  tout  prêt  de  lui  aller  ren- 
33  dre  compte  de  la  fidelité  6c  du  relpeét  que  j’ai  toujours 
33  confèrvé  pour  V.  M.  Henri  votre  père  m’ayant  comblé 
53  d’honneurs,  &V.  M.  ayant  eu  la  bonté  de  me  conferver 
33  mes  emplois ,  la  fidélité  6c  le  zélé  que  je  dois  avoir  pour 
33  vos  interets ,  exigent  de  moi  que  je  vous  füpplie  avec  toute 
33  l’inftance  poffible ,  de  ne  pas  perdre  l’occafion  préfente , 
33  dont  la  France  peut  tirer  de  grands  avantages.  J’en  parle 
33  d’autant  plus  librement  à  V.  M.  que  vous  avez  fait  connoî- 
33  tre  allez  clairement  quelles  font  vos  difpofîtions  fur  la 
33  guerre  de  Flandre  3  on  peut  dire  même  que  vous  avez  pris 
33  des  engagemenspour  l’entreprendre  :  mais  fi  vous  en  reftez 
33  là ,  &  que  vous  ne  pourfuiviez  pas  ce  que  vous  avez 
33  commencé  ,  vous  expofez  le  Royaume  à  un  péril  évident. 
33  N’eft-ce  pas  une  choie  indigne,  qu’on  ne  punie  rien  agiter 
33  dans  votre  Confeil  fecret  ,  que  le  duc  d’Albe  n’en  foit 
33  inftruit  dans  le  moment  ?  Quelle  honte  pour  la  France  que 
33  ce  Duc  ait  fait  pendre,  ou  périr  par  d’autres  lupplices, 
33  plus  de  trois  cens  tant  Gentilshommes  que  foldats  qui  fu- 
33  rent  faits  prifonniers  à  la  défaite  de  Genlis  !  Cependant 
33  on  s’en  divertit  à  la  Cour ,  6c  on  en  fait  des  railleries.  Le 
33  troifiéme  chef  dont  je  voulois  parler  à  Y.  M.  eft  le  peu 
33  d’égard  que  l’on  a  pour  votre  Edit  de  pacification.  Vos 
33  Juges  font  les  premiers  à  s’en  mocquer ,  &  tous  les  jours  ils 
33  violent  fur  des  points  importuns  la  foi  folemnelle  que  vous 
33 avez  donnée  à  vos  peuples,  6c  que  vous  avez  jurée  en 
33  prefence  même  de  quelques  Princes  étrangers  :  cependant 
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55  comme  je  l’ai  dit  bien  des  fois  à  V.  M.  &  à  la  Reine  votre 
33  mère  ,  le  moyen  le  plus  fur  ,  &,  le  plus  infaillible  pour  con- 
>3  ferver  la  paix,  le  repos  àc  la  tranquillité  publique, c’eft  d’ob- 
33  ferver  religieufement  les  édits.  Mais  on  en  fait  fi  peu  de  cas, 
33  que  tout  nouvellement  encore  on  a  maltraité  à  Troies  des 
33  gens  de  la  Princefie  de  Condé  :  &  cette  Dame  ayant  en 
33  vertu  de  l’édit  choili  un  village  appellé  l’Ifle  pour  y  faire 
33  l’exercice  de  notre  religion  3  un  homme ,  6e  une  nourice  , 
33  avec  un  enfant  que  l’on  y  avoit  porté  batifer  furent  tués 
33  en  s’en  retournant  chez  eux  ,  le  dix  du  mois  de  Juillet 
33  dernier. 

Le  Roi  lui  répondit  :  33  Je  vous  l’ai  dit  bien  des  fois,  mon 
33  Père,  je  connois  votre  bravoure  3  je  fçai  jufqu’où  va  votre 
33  fidélité,  &  votre  zélé  pour  ma  gloire  :en  un  mot  je  vous 
33  regarde  comme  un  des  plus  grands  Généraux  que  j’aye 
33  dans  mon  Royaume  :  &  fi  j’avois  eu  de  vous  une  autre  idée, 
33  je  ne  vous  aurois  point  donné  tant  de  preuves  de  mon  ef- 
33  time.  A  l’égard  de  mon  édit ,  j’ai  toujours  fouhaité,  &  je 
33  louhaite  encore  qu’il  foit  religieufement  obfervé  3  j’ai  en- 
33  voyé  des  Commifiaires  dans  toutes  les  Provinces  pour  y 
33  veiller  3  &  je  fuis  prêt  à  en  nommer  d’autres ,  fi  ceux-là 
33  vous  font  lufpeds.  ce  Le  Roi  parloir  ainfi ,  parce  que  Co- 
ligny  avoit  dit  entre  autres  choies ,  qu’il  teuoit  pour  lulpeéts 
des  Commifiaires  qui  l’avoient  jugé  digne  de  mort ,  qui  l’a- 
voient  condamné  au  gibet ,  &  qui  avoient  mis  fa  tête  à  dm 
quante  mille  écus  d’or.  Pour  finir  cet  entretien  ,  le  Roi  ajou¬ 
ta  :  33  Je  m’apperçois ,  mon  père,  que  vous  parlez  avec  beau- 
33  coup  d’aélion  :  je  crains  que  la  violence  que  vous  vous  faites, 
33  ne  nuife  à  votre  fanté  ,  &  ne  retarde  la  guérifon  de  votre 
33  blefilire  :  j’aurai  foin  de  tout.  Et  il  lui  répéta  en  jurant  le 
33  nom  de  Dieu:  Je  vengerai  Tinfulte  que  vous  avez  reçue 
33  comme  fi  elle  m’étoit  faite  à  moi-même  3  foyez  afiiiré  que 
33  j’en  punirai  févérement  les  auteurs.  Ils  ne  font  pas  bien 
33  difficiles  à  trouver  ,  reprit  Coîigny  3  les  indices  font  allez 
33  clairs:  mais  je  fuis  content  ,  &  je  remercie  très-humble- 
33  ment  V.  M.  de  la  juftice  qu’elle  a  la  bonté  de  me  pro- 
33  mettre. 

Le  Roi  ayant  enfuite  pris  en  particulier  le  Gentilhomme 
qui  étoit  à  la  porte ,  ordonna  qu’on  lui  apportât  la  baie  dont 
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l’Amiral  avoir  été  blefle ,  &  il  voulut  la  voir  •  elle  étoit  de 
Chaule  cuivre.  Il  demanda  encore  à  ce  Gentilhomme  li  Coligny  avoir 
I  X.  perdu  beaucoup  de  fan'g  5  s’il  s  etoit  plaint  lorfqu’on  l’avoir 
z  572.  paofe,  s’il  avoir  jette  des  cris  ?  Le  Gentilhomme  ayant  répon¬ 
du  que  non ,  le  Roi  loua  beaucoup  la  grandeur  d’ame ,  &  la 
fermeté  de  l’Amiral  •  &  ordonna  à  ce  Gentilhomme  de  ne  le 
point  quitter. 

Voilà  ce  qui  fe  pafïa  dans  la  chambre  de  cetiliuftre  bielle. 
Pendant  une  heure  que  le  Roi  y  fut,  il  ne  tint  que  des  difl 
cours  vagues  pour  laifîër  couler  le  tems,ëtpour  éluder  l’af¬ 
faire  de  la  guerre  de  Flandre  :  car  Coligny  en  ayant  dit  quel* 
ques  mots ,  on  remarqua  que  Charle  ne  lui  répondit  rien. 
Pendant  ces  entretiens ,  le  comte  de  Rais  avoir  dit  à  un  ami 
de  l’Amiral  qu’il  faudroit  le  tranlporter  au  Louvre  pour  le 
mettre  en  fureté,  en  cas  qu’il  arrivât  quelque  émotion  popu¬ 
laire  }  &c  le  Roi  l’avoit  propofé  plufieurs  fois ,  ce  qu’on  regar- 
doit  comme  une  preuve  de  l’intérêt  que  ce  Prince  prenoità 
la  confervation  de  ce  Seigneur.  Mais  les  médecins ,  &  fur- 
tout  Mazilles  premier  médecin  du  Roi ,  ayant  jugé  que  fa 
blelliire  étant  auffi  récente  ,  l’agitation  que  lui  cauiëroit  le 
tranfport  mettroit  fa  vie  en  danger ,  on  réfolut  de  le  laifîër 
où  il  étoit. 

Lorfque  le  Roi  fut  retourné  au  Louvre  ,  les  feigneurs  Pro- 
teftans  s’aflëmblérent  pour  délibérer  fur  la  conjoncture  pre- 
fente.  Jean  de  Ferrieres  Vidame  de  Chartre  dit  au  roi  de  Na¬ 
varre  8c  au  prince  de  Condé ,  que  la  blefliire  de  l’Amiral  étoit 
le  premier  aéfce  de  la  tragédie  ,  qui  finiroit  apparemment  par 
le  meurtre  général  de  tous  fes  amis  :  Que  fon  avis  par  confé- 
quent  étoit  qu’on  fortît  à  l’inftant  même  de  la  ville  ;  &  pour 
appuyer  fon  fentiment  ,  il  allégua  divers  indices ,  &  diverfes 
preuves  ,  qu’il  tira  des  bruits  qui  avoient  couru  :  Que  le  jour 
du  mariage ,  les  Catholiques  avoient  dit  aux  Proteftans  qui 
fortoient  de  l’Eglilë  pour  ne  pas  fe  trouver  à  la  meilë  ,  qu’ils 
yviendroient  dans  peu  :  Qu’on  avoît  entendu  dire  ouverte  ¬ 
ment  à  plufieurs  perfonnes  confidérables  de  la  ville,  que  ce 
mariage  feroit  plus  verfer  de  fang  que  de  vin  :  Qu’un  Préfi- 
dentdu  Parlement  avoir  confeillé  à  un  feigneur  Proteftant 
de  fes  amis  de  s’en  aller  pour  quelques  jours  à  la  campagne 
avec  fa  famille.  Il  leur  rappelia  que  Jean  de  Monluc  en 
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partant  pour  l’Ambaflade  de  Pologne  avoir  dit  au  comte  delà 
Rochefoucaud  :  «  Que  la  fumée  de  la  Courue  nous  enyvre 
«point  :  Quelques  carefîès  qu’on. vous  y  fafle, gardez-vous  de 
«  vous  y  lailler  entraînerdes  gens  fages  ôe  prudens  doivent  être 
«  en  garde  contre  ces  appas  3  trop  de  confiance  vous  jettera 
«  dans  de  grands  périls  :  le  parti  le  plus  fiir  pour  vous,  6c  pour 
«  toits  les  autres  Seigneurs  de  votre  parti, c’eft  de  vous  éloigner 
«  autant  qu’il  vous  ferapoffible.  ce  Mais  l’oppofition  de  Teli- 
gny  ,  6c  la  confiance  avec  laquelle  il  paria  des  bonnes  in¬ 
tentions  du  Roi  pour  les  Proteftans  ,  rendirent  inutile  l’a¬ 
vis  de  Ferrieres ,  6c  les  raifons  de  ceux  qui  penfoient  comme 
lui. 

Le  lendemain,  on  produifit  de  nouveaux  témoins ,  6c  le  la¬ 
quais  fut  mis  à  la  queftion  en  prefence  d’Arnaud  de  Cavagnes. 
Coligny  l’avoit  demandé, afin  de  pouvoir  s’affurer  qu’on  avoir 
apporté  à  cet  examen  toute  l’attention  nécefifaire  3  6c  en  effet 
il  n’y  manqua  rien  du  côté  de  l’apparence. 

Le  jour  luivant  ,  Coligny  envoya  Comaton  au  Roi  6c  au 
duc  d’Anjou  pour  les  lupplier  au  nom  de  tous  les  Pro¬ 
teftans  de  vouloir  bien  donner  quelques  troupes  pour  garder 
fa  maifon  ,  parce  qu’ils  avoient  des  avis  certains  que  foi- 
xante  mille  Parifiens  ,  c’eft-à-dire ,  foixante  mille  ennemis 
jurés  de  l’Amiral ,  6c  de  tous  ceux  qui  lui  étoient  attachés  , 
commençaient  à  fe  mutiner ,  6c  à  prendre  les  armes  :  que 
s’il  arrivoit  quelque  émotion ,  la  garde  du  Roi  pourroit  te¬ 
nir  en  refpeéfc  les  féditieux.  Le  Roi  6c  le  duc  d’Anjou  accor¬ 
dèrent  très-gracieufement  ce  qu’on  leur  demandoit^  6c  Coù 
feins  Colonel  des  gardes  Françoiies  eut  ordre  de  prendre 
quelques  foldats  de  fon  régiment  ,  6c  de  demeurer  fous  les 
armes  à  la  porte  de  Coligny.  Pour  ôter  tout  foupçon  ,  on  y 
joignit  quelques  S  ailles  de  la  garde  du  roi  de  Navarre,  mais 
en  petit  nombre.  Pour  plus  grande  fureté  encore  ,  le  Roi 
ordonna  que  les  feigneurs  Proteftans  qui  étoient  à  Paris ,  al- 
lafient  fe  loger  aux  environs  de  l’Amiral.  Sur  le  champ  l’ordre 
fut  donné  aux  maréchaux  des  Logis  de  leur  marquer  des 
ni  ai  fon  s  dans  ce  canton ,  6c  tout  le  monde  entendit  le  Roi 
qui  ciifoit  à  un  des  Colonels  qui  étoient  là  prefens ,  qu’il  le 
chargeoit  d’empêcher  aucun  Catholique  d’approcher  de  ce 
quartier  :  Qu’il  fît  main  baffe  fur  tous  ceux  qui  olèroient  s’y 


Chaule 

IX. 

XJ72, 


/ 


Charle 

IX. 

1  57  2- 


391  HISTOIRE 

* 

prefenter.  Sur  cela  on  chargea  des  officiers  de  Ville  de  faire 
la  vifite  par  tout  3  de  prendre  la  lifte  des  Proteftans  •  6c  de 
les  exhorter  à  aller  loger  auprès  de  l’Amiral  *  que  le  Roi 
le  défiroit  ainfi. 

Cesmefures  de  la  part  de  la  Cour  jointes  aux  bruits  qui 
couroient ,  fuffifoient ,  ce  me  femble ,  pour  réveiller  les  Pro¬ 
teftans  s’ils  n’avoient  pas  été  aveuglés.  Mais  le  Roi  fe  con¬ 
trefit  fi  bien  jufqu’au  bout ,  que  jamais  P  Amiral  ni  Teligny 
11e  purent  fe  perluader  qu’il  fût  capable  d’un  fi  horrible  défi 
fein.  Cependant  on  tint  encore  là-deftiis  un  confeil  chçz  l’A¬ 
miral  ,  dans  la  chambre  de  Cornaton  3  &  le  Vidame  de  Char- 
tre  perfifta  dans  l’avis  qu’il  avoit  déjà  donné  de  fortir  fur  le 
champ  de  Paris ,  &  d’emmener  Coligny,  qui  étoît  un  peu 
mieux  ce  jour-là  ,  malgré  le  danger  qu’il  y  auroit  à  le  tranfi 
porter.  Teligny  foutint  au  contraire  qu’il  falloir  demeurer  5 
&  ion  fentiment  l’emporta, parce  que  le  roi  de  Navarre  6c  le 
prince  de  Coudé  furent  de  même  avis.  P ouv oit-on ,  difoient- 
ils ,  prendre  ce  parti ,  fans  outrager  le  Roi ,  qui  leur  témoi- 
gnoit  tant  d’amitié?  On  foupçonna  un  des  Affiftans  d’avoir  été 
lûrde  champ  rendre  compte  auRoi  de  ce  qui  fepaflbit.(C’étoit 
Bayancour  feigneur  de  Bouchavanes,  fort  connu  de  la  Reine.) 
En  effet  il  alla  en  diligence  aux  Tuilleries ,  où  tous  ceux  qui 
étoient  du  fecret  tenoient  confeil  fous  prétexte  de  promenade: 
6c  ce  fut  là  qu’on  prit  les  dernières  mefures  pour  l’exécution 
de  ce  complot.  Le  Roi  y  étoit  avec  la  Reine  ,  le  duc  d’An¬ 
jou,  le  duc  de  Ne  vers ,  le  bâtard  -d’Angoülême  ,  Birague  , 
Tavane ,  6e  le  comte  de  Rais. 

On  y  fuppofa  que  Coligny  étoit  la  fource  des  maux  qui 
affligoient  la  France  5  que  c’étoit  de  là  qu’ils  fe  répandoient 
dans  toutes  les  parties  du  Royaume  3  que  le  deffein  d’y  rémé- 
dier  par  la  mort  d’un  feul  homme  n’ayant  pas  réüffi ,  puifque 
les  médecins  garantiffoient  fa  guérifon  ,  il  n’y  avoit  plus 
d’autre  parti  à  prendre  que  d’exterminer  ceux  qui  lui  étoient 
attachés ,  6c  d’étendre  à  tous  les  Proteftans  une  vengeance 
qui  fe  feroit  éteinte  dans  le  fang  du  feul  Coligny ,  fi  Dieu 
n’en  eût  ordonné  autrement  :  Qu’on  avoit  eu  cette  vue  dès 
le  commencement  3  mais  que  dans  l’état  prelent  des  chofes 
c’étoit  une  néceffité  abfoluë  3  6c  que  le  péril  qui  menaçoit  le 
Roi  6c  le  Royaume  ,  11e  pouvoir  être  détourné  que  par  lu 
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mort  de  Colxgny  ,  &  par  la  ruine  des  Proteftans  :  Que  ne  fe¬ 
rait  pas  à  la  tête  de  Ion  parti  après  une  injure  fi  fanglante, 
celui  qui  avoit  fi  long-tems  fait  la  guerre  au  Roi,  &  ravagé 
le  Royaume,  dans  un  tems  où  il  n’avoit  aucun  fujet  de  le 
plaindre  ?  Qu'au  fortir  de  Paris,  femblable  à  un  lion  échappé 
de  la  loge  ,  il  extermineroit  indiftinclement  tout  ce  qui  fe 
prefenteroit  devant  lui  :  Que  comme  011  ne  pouvoit  envila- 
ger  ces  maux  fans  frémir ,  il  n'y  avoit  qu’à  laifler  agir  la  po¬ 
pulace  ,  allez  animée  d'elle-même  3  &  qu'il  ne  falloit  plus 
s'oppoler  à  la  volonté  de  Dieu ,  qui  11'avoit  pas  permis  la 
réüffite  du  parti  le  plus  modéré  :  Que  quand  la  choie  leroit 
faite,  on  ne  manqueroit  pas  de  prétextes  pour  la  colorer  • 
qu’on  en  rejetteroit  la  faute  fur  les  Guifes,quî  fe  chargeroient 
volontiers  de  cette  haine.  En  conféquence  le  îhaflacre  de 
tous  les  Proteftans  fut  réfolu  :  êc  la  Reine  fe  rendit  aifé- 
ment  à  une  décifion  fi  conforme  à  les  vues  êe  à  fes  maximes. 

On  mit  en  délibération  fi  l’on  excepteroit  le  roi  de  Na¬ 
varre  &  le  prince  de  Condé.  A  l’égard  du  roi  de  Navarre, 
tout  le  monde  fut  de  cet  avis  :  la  dignité  Royale,  difoit-on, 
&  l’alliance  qu'il  venoit  de  contrader  avec  le  Roi ,  deman- 
doient  qu’on  en  ufât  ainfi.  D’ailleurs  le  parti  que  l'on  venoit 
de  prendre  déjà  fort  odieux  par  lui-même  ,  le  feroit  infini¬ 
ment  davantage  fi  on  alloit  maftacrer  un  grand  Roi  proche 
parent  de  Sa  Majefté  ,  &  qui  venoit  d’époufer  fa  fœur  ,  dans 
la  maifon  &  à  la  vue  du  Roi  fon  beau-frére  ,  &;  pour  ainfi 
dire  entre  les  bras  de  la  Reine  fon  époufe  :  Qu’il  11e  leroit 
pas  poffible  de  juftifier  une  pareille  adion,êc  que  tout  ce  qu'on 
pourroît  dire  pour  en  charger  les  Guifes ,  ne  laveroit  jamais 
le  Roi.  Il  y  eut  plus  de  difficulté  pour  le  prince  de  Condé  : 
la  haine  qu’on  avoit  portée  à  fon  père  lui  faifoit  tort  ^ 
cependant  fon  rang  ,  la  dignité ,  &  l’autorité  du  duc  de  Ne- 
vers  qui  fe  rendit  garant  de  fa  fidélité  &  de  fa  foumiffion,lui 
fauvérent  la  vie. Outre  les  anciennes  alliances  qui  étoient  entre 
le  duc  de  Ne  vers  &  Condé ,  ce  Prince  venoit  d’époufer  Ma¬ 
rie  de  Cleves ,  fœur  d’Henriette,  femme  du  duc  de  Nevers. 
Ainfi  il  fut  ôté  auffi  bien  que  le  roi  de  Navarre  de  la  lifte  de 
ceux  que  l’on  devoir  égorger. 

Au  fortir  de  ce  confeil ,  le  duc  d'Anjou  &  le  bâtard  d’An- 
goulême  allant  en  caroffe  par  la  ville  ,  font  courir  le  bruit 
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que  je  j^0{  avoïc  envoyé  ordre  au  duc  de  Monmorency  de 
Charle  venir  à  Paris  avec  un  corps  de  Cavalerie.  Dans  le  même 
IX.  tems  on  arrête  un  homme  foupçonné  de  meurtre  ,  qui  s’a- 
ï  J7 2.  voile  domeftique  de  Meffieurs  de  Guife.  Au  bruit  qui  s’en 
répand  ,  les  ducs  de  Guife  de  d’Aumale,  de  quelques  autres 
de  leurs  parens  vont  trouver  le  Roi  pour  fe  juftifier  ,  de  fe 
plaignent  qu’ils  font  accablés  par  le  crédit  de  leurs  enne¬ 
mis  }  que  les  Juges  font  toujours  difpolés  à  écouter  toutes  les 
calomnies  qu’on  répand  contre  eux  de  que  leur  innocence 
n’empêche  point  qu’on  ne  les  attaque  :  Qu’ils  s’apperçoivent 
de  jour  en  jour,  qu’ils  ont  encouru  la  dilgrace  du  Roi,  fans 
qu’ils  en  puiffent  deviner  la  caufe  :  Qu’ils  ont  diffimulé  toutes 
ces  injures  ,  dans  l’efpérance  que  le  tems  ,  cet  excellent 
maître  de  k  vérité ,  détrompera  le  Roi  de  la  mauvaife  opi¬ 
nion  qu’il  a  conçue  d’eux  :  mais  qu’ils  voyent  bien  qu'il  ne 
relie  aucune  relfource  à  leur  innocence  :  Qu’ainiiils  font  for¬ 
cés  malgré  eux  de  lüpplier  le  Roi  qu’il  leur  permette  de  fe 
retirer.  On  remarqua  que  le  Roi  leur  répondit  allez  froide¬ 
ment  :  ce  qui  acheva  de  perfuader  les  Proteftans  que  ce  Prince 
n’ai m oit  pas  les  Guifes. 

Sur  cela  S.  M.  avertit  le  roi  de  Navarre  qu’il  étoit  a  pro¬ 
pos  qu’il  fît  venir  au  Louvre  tout  ce  qu’il  avoir  de  gens  à  lui, 
fur  lefquels  il  pouvoir  compter  •  afin  de  s’en  fervir  pour  ar¬ 
rêter  l’infolence  &  l’impétuofité  des  Guifes ,  qui  dans  l’agi¬ 
tation  violente  où  étoient  les  efprits ,  pouvoient  à  l’aide  de 
la  populace  entreprendre  quelque  mauvais  coup.  Le  roi  de 
Navarre  fçut  très-bon  gré  au  Roi  de  cet  avis  y  de  il  fit  ve¬ 
nir  des  gens  dont  il  connoifloit la  bravoure,  pour  relier  au¬ 
près  de  lui  pendant  la  nuit. 

Quelques  perfonnes  attentives  ayant  remarqué  que  les 
rues ,  de  les  environs  du  Louvre  étoient  pleins  de  gens  en 
armes ,  qui  alloient  de  venoient  j  que  le  peuple  étoit  dans  l’a¬ 
gitation  de  le  mouvement ,  de  qu’on  entendoit  des  menaces 
de  tous  côtés ,  jugèrent  que  tout  fe  préparoit  à  une  émotion^ 
de  ils  en  donnèrent  avis  à  Coligny.  Ce  Seigneur  quife  confioit 
pleinement  en  la  bonté  du  Roi,  de  qui  étoit  perfuadé  que 
c’étoit  un  artifice  des  Guifes  pour  foulever  le  peuple  ,  en¬ 
voya  un  homme  exprès  pour  en  donner  avis  à  S.  M.  «  Co- 
»  ligny  n’a  rien  à  craindre  ,  répondit  le  Roi  :  Qu’il  demeure 
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5)  tranquille  j  rien  ne  fe  fait  que  par  mes  ordres  3  ii  s'agit  de 
33  calmer  une  populace  que  les  Guifes  veulent  mettre  en  Charle 
55  mouvement.  IX. 

Dans  le  même  tems, on  vint  avertir  Teligny  que  Ton  avoit  1572, 
vu  des  croclieteurs  chargés  d’armes,  que  l’on  faifoit  entrer 
dans  le  Louvre.  Mais  il  méprifa  cet  avis  en  difant  :  »  L’on  a 
33  grand  tort  de  chercher  à  multiplier  les  fujets  de  défiance 
33  dans  les  triftes  circonftances  où  nous  nous  trouvons  :  Qu’on 
>3 11e  parle  de  rien  à  l’Amiral  :  Ces  armes  font  deftinées  pour 
33  attaquer  par  divertiilèment  un  fort ,  que  l’on  a  conftruit 
33  dans  le  Louvre.  Il  fembloit  que  par  ce  mépris  à  contre  - 
33  tems  des  fages  avis  qu’on  lui  donnoit ,  de  des  périls  dont 
33  fon parti  étoit  menacé,  il  eût  voulu  faire  parade  de  pru- 
33  dencc  de  de  modération. 

Guife  qui  avoit  été  chargé  en  chef  de  l’exécution  ,  fit  ve~  Difpofition 
nir  fort  avant  dans  la  nuit  les  Commandans  des  SuifiTes  des  ^G^if^cur 
cinq  cantons  Catholiques  ,  &  quelques  Colonels  des  troupes  la  s.Banhel^ 
Françoifes;  &  après  leur  avoir  déclaré  les  ordres  du  Roi:  33  Le  mi- 
33  tems  eft  venu  ,  ajouta- t’il ,  de  punir  ce  rebelle  haï  de  Dieu 
33  de  des  hommes ,  &  d’exterminer  tous  fes  partifans  :  la  bête 
33  eft  dans  les  toiles,  ne  la  laiflbns  pas  échapper.  Songez  à 
33  mettre  à  profit  une  fi  belle  occafion  de  terrafier  les  enne- 
53  mis  du  Royaume  :  la  gloire  des  fuccès  remportés  dans  les 
33  guerres  pallées  qui  ont  coûté  tant  de  fang  aux  fidèles  fu- 
33  jets  du  Roi ,  n’eft  rien  en  comparaifon  de  celle  que  vous 
33  pouvez  acquérir  aujourd’hui. 

Après  ce  difeours ,  il  plaça  les  Suifïes  &  quelques  conu 

Î>agnies  Françoifes  au  tour  du  Louvre  ,  avec  ordre  de  11e 
ailler  fortir  aucun  des  domeftiques  du  roi  de  Navarre,  ni  du 
prince  de  Coudé.  Cofleins  qui  gardoit  la  maifon  de  Coligny, 
eut  ordre  auffi  de  n’en  laiüer  fortir  aucun ,  de  de  fe  fervir 
pour  l’empêcher  des  arquebufiers  que  l’on  avoit  poftésdans 
toutes  les  maifons  du  voifinage.  Après  que  Guife  eut  difpo- 
fé  les  troupes  étrangères ,  il  fit  venir  Jean  Charon  Prefident 
de  la  cour  des  Aides  ,  qui  avoit  enfin  obtenu  la  charge 
de  Prévôt  des  Marchands  qu’il  avoit  long-tems  follicitée 
en  vain  :  il  lui  ordonna  d’enjoindre  aux  Capitaines  des  quar¬ 
tiers  de  faire  armer  leurs  compagnies ,  &  de  fe  rendre  fur  le 
minuit  à  l’hôtel  de  ville, pour  y  apprendre  ce  qu’ils  auraient  i 
faire.  Dddij 
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Quoique  Marcel  ne  fût  plus  en  place  ,  on  fçavoit  néaii- 
Charle  moins  qu’il  étoît  en  quelque  confidération  chez  la  Reine  par 
I  X.  les  fer  vices  lecrets  qu’il  lui  avoir  rendus-  ce  qui  lui  donnoit  en- 
x  572*  core  de  l’autorité  dans  le  corps  de  ville:  ainfi  on  lui  Et  dire 
auffi  de  fe  rendre  à  l’hôtel  de  ville.  Comme  on  le  voyait 
fouventau  Louvre,  011  s’étoit  perfuadé  qu’il  avoit  une  forte 
de  faveur  auprès  du  Roi  6c  de  la  Reine 3  6c  il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  lui  gagner  la  confiance  6c  l’amitié  de  la  po¬ 
pulace  :  6c  ce  fut  lui  qui  leur  déclara  de  la  part  du  Roi ,  que 
S.  M.  leur  permettait  de  prendre  les  armes  :  Que  fon  inten¬ 
tion  étoit  que  l’on  exterminât  Coligny  6c  tout  fon  parti: 
Qu’ils  priffent  garde  qu’il  n’échapât  aucun  de  ces  impies, 
6c  qu’on  ne  les  cachât  dans  les  maifons  :  Que  le  Roi  le  vou¬ 
loir  ainfi  ,  6c  qu’il  donneroit  ordre  que  toutes  les  villes  du 
Royaume  fuiviflent  l’exemple  de  la  Capitale.  On  leur  dit  que 
pour  donner  le  lignai ,  on  fonneroit  le  toofin  avec  la  cloche 
de  l’horloge  du  palais  ^  6c  que  pour  fe  reconnoître  les  uns 
6c  les  autres  ,  ils  porteroient  une  écharpe  de  toile  blanche  au 
bras  gauche ,  6c  une  croix  blanche  à  leur  chapeau  Qu’ils 
vinflent  donc  bien  armés  6c  réfolus  à  bien  faire.  On  ajouta 
que  pour  empêcher  qu’il  n’arrivât  quelque  défordre  avant 
le  lignai  ,  il  falloit  mettre  des  flambeaux  à  toutes  les  fe¬ 
nêtres.  Les  ordres  6c  les  avis  de  Marcel  furent  reçus  avec 
joye  par  les  Echevins ,  les  Capitaines  des  quartiers  ,  Dize- 
niers  ,  6c  par  tous  les  autres  Officiers  de  ville ,  quife  prépa¬ 
rèrent  tous  à  cette  expédition  avec  autant  de  lilence,  que 
l’état  prefent  des  choies  le  pouvoir  permettre  3  6c  ils  difpo- 
férent  des  corps  de  garde  pour  toutes  les  places  6c  les  carre¬ 
fours  :  mais  d’abord  011  les  cacha  dans  les  maifons  voilînes 
de  leurs  polies.  D’un  autre  côté  Guifè  6c  le  bâtard  d’Aru 
goulême  n’oublioient  rien  pour  que  l’affaire  réüflxt  comme 
ils  le  vouloient. 

Sur  le  minuit ,  la  Reine  s’imaginant  qu’elle  avoit  laillé  le 
Roi  dans  une  elpéce  d’incertitude  à  la  vûë  d’une  aétion  li 
noire  6c  li  atroce ,  6c  craignant  qu’il  ne  changeât ,  defcendit 
chez  lui. Le  duc  d’Anjou,  Nevers,  Birague ,  Tavane,  6c  le 
comte  de  Rais,  de  concert  avec  elle  s’y  rendirent  auilitôt; 
6c  Guife  vint  les  y  joindre  un  moment  après.  On  dit  que  la 
Reine  5  après  une  allez  longue  conférence  avec  le  Roi  y 
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trouvant  encore  ce  Prince  irréfolu  ,  lui  reprefenta  que  ces 
incertitudes  alloient  faire  perdre  l’occafion  que  Dieu  lui  Charle 
prefentoit  dé  triompher  de  fes  ennemis.  Ce  Prince  féroce  &  IX. 
accoutumé  à  verfer  le  fang ,  regardant  ce  difcours  comme  un  1572,. 
reproche  de  lâcheté  ,  prend  feu  tout  d’un  coup ,  &;  ordonne 
qu’on  commence.  La  Reine  faififlant  ce  mot ,  &c  craignant 
que  la  colère  du  Roi  11e  fe  ralentît ,  fi  l’on  attendoit  davanta¬ 
ge  ,  fait  donnera  l’heure  même  le  lignai,  qui  ne  devoir  fe 
donner  qu’une  heure  avant  le  jour  :  &  au  lieu  de  la  cloche  du 
Palais ,  elle  ordonne  qu’on  fonne  le  tocfin  à  faint  Germain  de 
l’Auxerrois  ,  qui  étoit  plus  près. 

Il  y  avoit  déjà  long-tems  que  les  foldats  qu’on  avoir  poftés 
dans  les  rues ,  étoient  comme  en  bataille ,  attendant  impa¬ 
tiemment  le  coup  du  lignai.  Le  bruit  &  le  fracas  qui  s’excite 
fubitement ,.  réveille  les  Proteftans  qui  s’étoient  venu  loger 
dans  le  voilinage  par  ordre  du  Roi.  Ils  fortent  de  leurs  mai- 
fons ,  &  vont  du  côté  du  Louvre  où  le  gros  le  raflembloit.  En 
chemin  ils  demandent  pourquoi  tant  de  flambeaux  &  de  gens 
armés  ?  O11  leur  répond  qu’on  fe  prépare  à  un  combat  pour 
le  divertiffement  de  la  Cour ,  &  que  la  curiolîté  du  fpe&acle 
eft  caufe  de  tout  ce  concours.  Comme  ils  ne  laiffoient  pas 
d’avancer ,  les  corps  de  garde  poftés  autour  du  Louvre  les 
repouflent  durement  ,,  les  accablent  d’injures ,  &  enfin  en 
viennent  aux  coups.  Ce  fut  un  Gafcon  qui  commença  3  & 
dès  qu’il  en  eut  frappé  un  ,  on  tombe  indiftindement  fur  tous 
ces  infortunés. 

La  Reine  impatiente  de  voir  l’affaire  engagée ,  failk  Foc- 
cafion  de  cette  attaque  ,.  &c  vient  dire  au  Roi  qu’il  n’eft  plus  thelemi. 
poffible  de  contenir  les  troupes  ^  qu’il  eft  tems  de  faire  don¬ 
ner  le  lignai  au  Louvre  ^  qu’en  tardant  davantage  il  eft  à 
craindre  que  la  confufion  ne  fe  mette  dans  la  ville ,  &  que 
l’événement  ne  réponde  mal  à  fon  attente.  Là  delïiis  le  Roi 
fit  fonner  le  tocfin  à  faint  Germain  :  c’étoit  le  vingt- quatriè¬ 
me  du  mois  d’Août ,  jour  de  la  fête  de  faint  Barthelemi  , 
qui  tomboit  cette  année  au  Dimanche.  Aulîîtôt  les  ducs  de 
Guife  éc  d’Aumale,  &  le  bâtard  d’Angoulême  s’avancent 
vers  la  mai  fon  de  Coligny  gardée  par  Cofleins.  Coligny  s’é¬ 
tant  réveillé  au  bruit,  jugea  qu’il  y  avoit  quelque  émeute  ^ 
mais  il  ne  craignoit  rien  de  la  part  du  Roi  5  foit  que  de  lui- 
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même  il  comptât  fur  les  affurances  que  ce  Prince  lui  avoir 
Chap^le  données  3  fqitque  ce  fentiment  lui  eût  été  infpiré  par  Te- 
I  X.  iigny  fon  gendre.  11  crut  bien  qu’il  viendroit  quelque  po- 
x  j  ?  2 .  pulace  ameutée  par  les  Guifes  3  mais  que  fitôt  qu’ils  verroient 
;  es  gardes  fous  la  conduite  de  Coflêins  fe  mettre  en  devoir 
de  le  défendre  lui  Sc  fes  gens ,  ils  fe  dilliperoient  à  l’inftant. 

Cependant  le  défordre  augmente ,  Sc  il  entend  tirer  un 
coup  d’arquebufe  dans  fa  cour.  Jugeant  alors  fainement  de 
toute  cette  affaire  ,  mais  trop  tard  pour  pouvoir  fe  fouffraire 
aux  meurtriers ,  il  fort  de  fon  lit  ,  met  là  robe  de  chambre  , 
Sc  fe  tient  debout  appuyé  contre  la  muraille  pour  faire  fa 
prière.  Colîeins  avoit  ordonné  de  la  part  du  Roi  à  Labonne 
qui  avoit  les  clefs  de  la  maifon  ,  d’ouvrir  la  porte  5  cet  Offi¬ 
cier  ,  qui  n’avoit  aucun  foupçon  ,  l’ouvrit  fur  le  champ  ,  & 
fut  un  moment  après  poignardé  par  les  foldats  qui  entrè¬ 
rent  avec  Coffeins.  Les  Suiffes  qui  étoient  dans  la  cour  ef¬ 
frayés  de  cet  affaffinat,  gagnent  la  porte  de  l’efcalier,  la 
ferment  fur  eux,  &  la  barricadent  avec  des  coffres ,  des  ta¬ 
bles  &c  d’autres  meubles  3  Sc  dans  ce  premier  choc  il  n’y  eut 
qu’un  Suide  de  tué  d’1111  coup  d’arquebufe  tiré  par  un  des 
loldats  de  Codeins.  Mais  lorfqu’on  eut  brifé  la  porte ,  Cof 
feins ,  Attin ,  Sc  Corboran  de  Cardillac  de  Sarlabouz  ,  colo¬ 
nels  des  troupes  Françoilès ,  avec  Pétrucci  Siénois,  Sc  Berne 
Allemand,  qui  avoit  été  domeftique  dans  la  maifon  de  Guife, 
tous  armés  de  cuiraffes ,  montèrent  à  la  chambre  de  Coligny. 
Guile  étoit  demeuré  dans  la  cour  avec  quelques  Seigneurs 
Si  le  refte  de  fa  fuite. 

Pendant  ce  tumulte  ,  Coligny  faifoit  les  prières  qu’il  réci- 
toit  avec  le  miniftre  Merlin.  Dès  qu’il  les  eut  achevées , 
adredant  la  parole  à  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui ,  c’eft-à- 
diri  à  fes  Chirurgiens ,  Sc  à  quelques-uns  dé  fes  gens ,  Sc  les 
regardant  d’un  vifàge  tranquille  Sc  affuré  :  53  Je  vois  bien  , 
33  leur  dit-il ,  qu’on  en  veut  à  ma  vie.  Je  n’ai  jamais  appré- 
33  hendé  la  mort  3  il  y  a  même  long-temsque  je  la  prévois, 
33  Sc  je  luis  difpofé  à  la  fouffrir  patiemment.  Je  m’eftime  heu- 
33  reux  de  mourir  avec  une  entière  connoidance  ,  Sc  de  mou- 
33  rir  en  Dieu ,  dont  la  grâce  me  foûtient  par  l’eipérance 
33  qu’elle  me  donne  d’une  vie  éternelle.  Je  n’ai  plus  befoin 
53  du  fecours  des  hommes  :  fauvez-vous  promptement,  mes 
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35  amis ,  de  peur  que  vous  ne  vous  trouviez  enveloppés  dans 
)3  mon  malheur  *  de  que  vos  femmes  après  ma  mort  ne  me 
35  maudiflent,  comme  la  caufe  de  votre  perte  :  je  n’ai  befoin 
>3  que  de  la  préfence  de  Dieu  ,  à  qui  je  recommande  mon 
33  ame,  qui  va  bien-tôt  fortir  de  ce  corps,  cc  Auffitôt  ils  fe 
fauvérent ,  les  uns  dans  les  chambres  d’en  haut ,  les  autres 
fur  les  tuiles. 

Pendant  ce  temps-là,  les  conjurés  brilent  les  portes  de 
l’appartement  de  le  jettent  dans  la  chambre  de  Coligny. 
Berne  l’épée  à  la  main  voit  l’Amiral  derrière  la  porte,  de 
lui  dit  :  33  Eft-ce  toi  qui  es  Coligny  ?  C’eft  moi-même ,  ré- 
33  pond  ce  Seigneur  d’un  air  tranquille  3  &il  ajouta  :  Jeune 
33  homme ,  tu  devrois  refpe&er  mies  cheveux  blancs  3  mais 
33  fais  ce  que  tu  voudras  •  tu  ne  peux  m’abréger  la  vie  que 
33  de  fort  peu  de  jours,  ce  Pour  toute  réponfe, Berne  lui  en¬ 
fonce  fon  épée  dans  le  corps ,  la  retire  pour  lui  en  donner 
à  travers  le  vifage ,  de  le  défigure  entièrement  •  il  redouble 
encore  fes  coups  de  le  jette  mort  par  terre.  Quelques-uns  ont 
écrit  que  Coligny  fe  fentant  frappé  s’écria  :  33  Au  moins  fi 
33  j’étois  percé  par  un  homme  de  cœur,  de  non  par  un  mifé- 
33  rable  valet,  ce  C’eft  Attih  un  des  meurtriers  qui  Ta  conté 
comme  je  viens  de  l’écrire  &il  ajout  oit  qu’il  n’avoit  jamais 
vu  d’homme  envifager  le  péril  avec  tant  de  fermeté  ,  ni  fouf- 
frir  la  mort  fi  conftamment. 

G  ui  le  qui  é  toit  demeuré  dans  la  cour,  demandai  Berne 
fi  l’affaire  étoit  finie  ?  Berne  répondit  qu’oüi.  33  M.  d’An- 
33  goulême ,  reprit  Guife ,  ne  le  croira  point ,  s’il  ne  le  voit  à 
35  lès  pieds,  ce  En  même-tems  on  le  jetta  par  la  fenêtre.  Le 
bâtard  comptant  à  peine  fur  fes  propres  yeux ,  effuye  avec 
un  linge  le  làng  dont  fon  vifage  étoit  couvert  •.  de  après  s’être 
bien  alluré  que  celui  qu’il  voyoit  étoit  Coligny ,  on  prétend 
qu’il  s’oublia  jufqu’i  donner  plufieurs  coups  de  pieds  à  fon 
cadavre.  Pour  lors  il  fort  avec  tout  fon  cortège  en  dilant  : 
Allons  camarades ,  continuons  notre  ouvrage ,  le  R.oi  l’or¬ 
donne:  ce  qu’il  répéta  plufieurs  fois. 

La  cloche  de  l’horloge  du  Palais  ayant  fonné  dans  le  mo¬ 
ment  ,  on  cria  aux  armes  de  tous  côtés  ^  &  à  l’inftant  la  po¬ 
pulace  accourut  à  lamailbn.de  Coligny.  Après  avoir  fait 
mille  indignités  à  fon  corps,  elle  le  jette  dans  une  écurie 
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-  voilîne  -,  &lui  coupe  la  tête,  qu’on  eut  foin  d’envoyer  à  Rome, 
Ch  aiile  Ces  forcenéspeu  contens  de  tels  excès,  exercent  leur  fureur 
I  X.  fur  les  mains ,  fes  pieds ,  &  les  parties  que  la  pudeur  nous  em- 
1  571-  pêche  de  nommer  3  &  traînent  le  tronc  par  les  rues  jufqu’au 
bord  de  la  riviere  •  traitement  qu’il  fembloit  avoir  prédit 
quelque  tems  auparavant  fans  y  penfer.  Comme  les  enfans 
le  dilpofoient  à  le  jetter  dans  le  courant ,  on  le  retira  pour 
le  porter  à  Monfaucon,  où  il  fut  pendu  par  les  cuifies  avec 
des  chaînes  de  fer.  Au-delïbus  de  ce  tronc  on  alluma  du  feu 
qui  le  grilla  fansle  confirmer,  comme  fi  l’on  eût  voulu  que 
tous  les  élemens  prilfent  part  à  fon  lupplice  :  car  il  fut  tué 
fur  la  terre,  jette  dans  l’eau  ,  expolé  au  feu  ,  &  pendu  dans 
l’air.  (1)  Il  demeura  là  quelques  jours  expolé  à  la  curiofité 
des  fpedateurs  5  mais  ce  Ipedacle  excita  avec  raîfon  l’indi- 
gnation  des  perfonnes  modérées ,  qui  prévirent  dellors  que 
cette  barbarie  pourroit  un  jour  coûter  cher  au  Roi  &  au 
Royaume.  François  de  Monmorency  qui  lui  étoit  attaché 
par  les  liens  de  la  parenté ,  &  plus  encore  par  ceux  de  l’a¬ 
mitié  ,  &  qui  avoît  fçû  fe  tirer  à  propos  du  péril  où  l’on  vou¬ 
loir  l’envelopper,  ayant  fait  enlever  le  corps  de  Monfaucon, 
le  fit  porter  à  Chantilly,  &  enterrer  dans  la  chapelle  du 
Château. 

Après  le  maflacre  de  tous  ceux  que  l’on  trouva  dans  la 
mai! on  de  Coligny ,  ou  que  l’on  put  tirer  des  endroits  où  ils 
s’étoient  cachés ,  le  foldat  fe  met  à  piller,  calle  les  coffres, 
orend  l’argent  &:  tout  ce  qui  fe  rencontre  de  plus  précieux, 
fans  toucher  aux  lettres,  ni  aux  papiers,  parce  que  la  Reine 
l’avoit  défendu.  Nevers ,  Tavanes,  Monpenfier  même, 
par  la  haine  qu’il  portoit  aux  Proteftans ,  courent  par  la  ville 
l’épée  à  la  main  pour  animer  le  peuple  ùéja  difpofé  par  lui- 
même  à  ne  point  faire  de  quartier.  Ils  publient  que  Coli¬ 
gny  &  fes  amis  av oient  conjuré  contre  le  Roi  &  fes  frères, 
contre  la  Reine  &  le  roi  de  Navarre  :  Que  c’étoit  par  une 
grâce  finguliére  de  Dieu  que  la  conjuration  avoit  été  décou¬ 
verte,  êc  que  le  Roi  n’avoit  fait  que  les  prévenir  :  Qu’ils 
n’épargnafïent  point  le  fang  de  ces  impies,  ennemis  jurés 
du  Roi  &  de  la  patrie  $  qu’ils  s’emparaffent  de  leurs  biens , 

(  1  )  Cette  remarque  eft  puerile,  &  I  jugement  ordinaire  de  notre  Hiflorien. 
paraît  peu  digne  du  bon  goût ,  &  du 1 
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comme  d’un  butin  qui  leur  appartenoit  légitimement  5  que 
l’intention  du  Roi  était  qu’on  écrafât  cette  race  de  ferpens,  Chaule 
afin  que  l’herefie  étant  entièrement  exterminée  ,  il  n’y  eût  I  X. 
à  l’avenir  dans  l’Etat  qu’une  feule  Religion  ,  c’eft-à-dire  cel-  1  j  72* 
le  de  nos  pères. 

La  bride  ainlî  lâchée  à  la  fureur  ,  chacun  pourfuit  fou 
ennemi  8c  fon  rival  ^  plufieurs  avides  de  butin  entrent  de 
force  dans  les  maifons,  &tous  tuent  pèle  mêle  ce  qui  s’op- 
pofe  à  leur  deflèin. 

Dans  ce  même  tems,le  comte  de  la  Rochefoucaud  éprouva 
le  même  fort  que  Coligny.  Ce  Seigneur  aimé  du  Roi  pour 
fa  politefie  &  l’enjouement  de  fonefprit,  après  avoir  piaf 
fànté  avec  ce  Prince  jufque  bien  avant  dans  la  nuit,  s’étoit 
retiré  chez  lui  3  lorfque  la  Barge  Officier  Auvergnat  vint 
frapper  à  fa  porte,  en  difant  qu’il  avoir  à  lui  parler  de  la 
part  deS.M.  La  Rochefoucaud  ordonne  qu’on  le  fade  en» 
trer ,  8c  apperçoit  des  gens  mafqués.  Croyant  que  le  Roi 
lui-même  étoit  de  la  partie  ,  8c  qu’ils  venoient  lui  donner  des 
coups  de  foüet  par  badinerie,  il  les  prie  de  le  traiter  hu¬ 
mainement  5  mais  les  meurtriers  ne  laident  pas  long-tems 
dans  l’erreur  cet  infortuné  courtifan ,  qui  après  avoir  vu 
piller  fa  maifon  à  fes  yeux ,  fut  cruellement  maffacré  à  demi 
nud  par  un  de  ces  alfaffins. 

Teligny  gendre  de  Coligny  s’étoit  fauve  fur  les  tuiles ,  & 
avoit  échapé  aux  pourfuites  d’une  partie  de  ces  furieux  ,  lorfi. 
que  les  gardes  du  duc  d’Anjou  l’apperçûrent  enfin  8c  l’égor- 
gèrent. 

Antoine  de  Clermont  marquis  de  Renel ,  frère  utérin  du 
prince  de  Porcien ,  qui  avoit  un  procès  pour  le  marquifàt  de 
Renel,  contre  Loüis  de  Clermont  de  Buffi  d’Amboiie  fou 
parent,  étoit  venu  à  Paris  avec  le  roi  de  Navarre,  dans 
felpérance  de  terminer  enfin  une  affaire  qui  lui  étoit  extrê¬ 
mement  à  charge  5  mais  elle  finit  pour  lui  d’une  manière  à 
laquelle  il  ne  s’attendoit  guère  :  car  s’étant  trouvé  dans  ce 
tumulte ,  il  s’enfuïoit  par  une  maifon  voifine  de  la  fienne , 
lorfqu’il  fut  rencontré  par  fa  partie  qui  le  cherchok  ,  8c  qui 
lui  enfonça  le  poignard  dans  lefein,  fans  avoir  pour  le  haïr 
prefque  d’autre  raifon  que  celle  de  fon  procès.  Quelque  tems 
après,  on  jugea  l’affaire  en  faveur  de Buffy,  qui  ne  profita 
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pas  long-tems  d’une  telle  vidoire ,  parce  qu’en  vertu  de  PEait 
Charle  accordé  aux  Proteftans  y  l’Arrêt  qu’il  avoit  obtenu  fut  calle  : 

IX.  &  Bufly  lui-même  éprouva  le  même  fort  qu’il  avoit  fait  fouf* 
ï  57  2.  frir  à  fon  coulin  ,  mais  pour  une  caufe  bien  différente. 

Antoine  Marafin  de  Guerchy  très-brave  Officier,  qui 
avoit  prié  Coligny  la  veille  de  trouver  bon  qu’il  paflat  la  nuit 
dans  fà  maifon ,  fe  voyant  furpris  par  ces  meurtriers  ,  fans 
qu’il  eût  le  tems  de  fe  reconnoître ,  s’envelope  le  bras  de  fon 
manteau ,  met  l’épée  à  la  main  &  fe  défend  long-tems  contre 
eux,  fans  en  tuer  pourtant  aucun,  parce  qu’ils  étoient  tous 
cuiraflës  •  enfin  il  fut  accablé  par  le  nombre.  Baudiné ,  (  1  ) 
Puviaut  &  Berny  furent  affaffinés  par  les  foldats  de  la  garde 
du  Roi ,  auffi-bien  que  Charle  de  Quellenec  baron  du  Pont 
en  Bretagne  ,,  qui  avoit  époufé  Catherine  deParthenai  fille 
&  héritière  de  Jean  de  Soubife  ;  mais  il  y  avoit  quelque  tems 
que  la  mère  de  Catherine  lui  avoit  intenté  un  procès ,  dans 
le  deflein  de  faire  caffer  le  mariage  pour  caufe  d’impuif. 
lance  ,  &  l’affaire  n’étoit  pas  encore  terminée. 

A  mefure  qu’on  maflacroit  ces  malheureux  on  jettoit 
leurs  corps  devant  le  château  fous  les  yeux  du  Roi  ,  de  la 
Reine  ,  &  de  toute  la  Cour  :  &  les  Dames  venoient  en  foule 
avec  encore  plus  d’impudence  que  de  curiofké,  conliderer 
ces  cadavres  nuds  ,  fans  qu’il  parût  qu’un  fi  horrible  fpeda- 
cle  leur  fît  la  moindre  peine.  On  en  remarqua  qui  avoient  les 
yeux  attachés  fur  le  corps  du  baron  du  Pont ,  pour  voir  fî  elles 
y  trouveroient  quelque  caufe  ou  quelque  marque  de  lïmpuif. 
lance  qu’on  lui  reprochoit. 

Charle  de  Beaumanoir  de  Lavardîn,  parent  de  ce  Baron  5 
&  ancien  gouverneur  du  roi  de  Navarre  ,  étoit  tombé  entre 
les  mains  de  Pierre  Loup  procureur  au  Parlement ,  d’un  ca- 
radére  doux ,  &  qui  avoit  fort  envie  de  fauver  fon  prifonnier. 
Les  émifïaires  de  la  Cour  vouloient  néanmoins  qu’il  le 
tuât  5  comme  c’étoit  un  efprit  plaifant ,  Sc  qu’il  avoit  la 
répartie  prête  ,  il  leur  dit  :  Attendés  un  moment,  ma  colère 
tfeft  pas  encore  bien  enflammée  ;  &  par  là  il  vint  à  bout  de 
retarder  pour  un  peu  de  tems  l’effet  de  leur  barbarie.  Mais 


(1)  Frère  d’Antoine  de  Cruflbl  duc 
«TUfez,  8c  de  Dacier.  L’aîné  étoit  Ca¬ 
tholique  8c  les  deux  puifnés  Proteftans; 


mais  Dacier  fe  convertit  depuis ,  8c  fut 
duc  d’Ufez  après  la  mort  de  fon  aîné , 
qui  ne  laiffa  point  d’enfans  mâles. 
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bientôt  après  vint  un  homme  qui  fe  difoit  envoyé  par  le  Roi, 
&  qui  ordonna  de  fa  part  à  Pierre  Loup  de  mettre  Lavardin 
entre  les  mains  des  gardes  pour  le  mener  au  Louvre.  Ceux-ci 
le  poignardèrent  en  chemin ,  &  le  jettérent  dans  la  riviere  de 
defTus  le  pont  des  moulins. 

De  Briou  Gentilhomme  de  bonne  maifon ,  qui  avoir  été 
gouverneur  du  marquis  de  Conty,  fut  tué  entre  les  bras  de 
ce  jeune  Prince  ,  qui  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  lui  fauver  la 
vie.  Mais  jamais  fpedacle  ne  fut  plus  digne  de  pitié ,  que  ce¬ 
lui  du  meurtre  de  François  Nompar  de  Gaumont  logé  près 
du  Louvre.  Il  effc  pourtant  vrai  que  la  fortune  qui  fe  plaît  à 
fe  joüer  des  évenemens  humains ,  en  adoucit  un  peu  la  dou¬ 
leur  5  comme  on  le  va  voir  par  le  récit  que  nous  allons  faire. 
Gaumont  étoit  couché  dans  un  meme  lit  avec  deux  enfans 
qu'il  aimoit  tendrement  3  les  meurtriers  que  le  zélé  de  la 
Religion  animoit  beaucoup  moins  que  l'avidité  du  butin  , 
avoient  réfolu  de  l'égorger  lui  &  toute  fa  famille.  Ils  tuèrent 
donc  le  père  6c  un  des  enfans  :  l’autre  qui  avoir  à  peine  douze 
ans ,  montrant  en  cette  occafîon  une  prudence  au-defliis  de 
fon  âge  ,  couvrit  fon  corps  le  mieux  qu'il  put,  de  ceux  de  fon 
père  &  de  fon  frère  3  &  comme  il  nageoit  dans  le  fang  ,  il  fît 
le  mort ,  6c  les  meurtriers  le  laifTérent  pour  tel.  Il  vint  enfuite 
une  foule  de  monde  pour  piller  la  maifon ,  6c  on  parloir  diver- 
fement  fur  les  meurtres  de  ces  trois  perfonnes.  Plufieurs 
donnant  de  grands  éloges  à  cette  adion  :  53  Ce  n’eft  pas  allez, 
3>  difoient-ils ,  de  tuer  les  mauvaifes  bêtes ,  il  faut  aufîî  étouf. 
33  fer  les  petits.  «  D’autres  moins  inhumains  difoient  :  «  A  la 
bonne  heure ,  qu’on  ait  tué  le  père  qui  étoit  coupable  3  mais 
53  pourquoi  égorger  des  enfans  qui  n’avoient  aucune  part  à  fa 
5>  faute,  6c  qui  peut-être  un  jour  fe  feroient  conduits  d'une 
33  manière  fort  differente,  ce  Sur  le  foir  ce  jeune  enfant  ayant 
entendu  un  de  ceux  qui  étoient  dans  la  chambre  détefler 
cette  adion  barbare,  6c  dire  que  Dieu  ne  la  laifleroit  pas  im¬ 
punie  ,  il  fe  remua  dans  fon  lit ,  6c  levant  un  peu  la  tête ,  il  dit 
qu’il  11'étoit  pas  mort.  O11  lui  demanda  qui  il  étoit  :  53  Je  fuis, 
33  leur  dit-il ,  fils  de  l'un  de  ces  deux  morts,  6c  le  frère  de 
33  l’autre  :  «  6c  il  eut  la  prudence  de  ne  point  dire  fon  nom. 
Comme  on  le  preffoit,  il  répondit  qu’il  le  diroit  dès  qu’on 
Pauroit  mis  en  lieu  de  fureté.  On  lui  demanda  où  il  vouloir 
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qu'on  le  menât  :  53  A  l’Arfenal,  leur  dit-il  *  je  fuis  allié  de 
Charle  33  Biron  Grand-maître  de  l'artillerie ,  &  vous  pouvez  compter 
I  X.  33  que  vous  ferez  bien  payés  du  fervice  que  vous  me  rendrez.  « 
1  5  ji.  Cet  homme  l'y  fit  conduire  avec  toutes  les  précautions  nécef- 
laires.  C'eft  ainfi  que  fut  fauvé  Jaque  Nompar  de  Gaumont 
d'une  des  plus  illuftres  familles  de  Guienne ,  dont  il  eft  au¬ 
jourd'hui  le  chef,  par  la  mort  de  Godefroi  de  Gaumont  fon 
oncle  ,  qui  n’a  laifle  qu’une  fille.  Il  fernble  que  Dieu  l'ait 
voulu  arracher  à  la  mort  pour  relever  cette  maifon  qui  étoit 
prête  à  tomber ,  &  qui  eft  aujourd’hui  très-floriflante  par  le 
grand  nombre  d’enfans  qu'il  a  eus  de  Charlote  de  Gontault 
fille  de  Biron  ,  (  1  )  &  par  les  dignités  que  fon  mérite  lui  a  fait 
obtenir  :  car  le  Roi  (2)  l’a  comblé  d’honneurs ,  l’a  fait  Capi¬ 
taine  de  fes  gardes ,  &  lui  a  donné  le  gouvernement  de 
Bearn.  (3)  Au  refte  il  n’a  pas  été  ingrat  envers  le  libérateur 
que  Dieu  lui  envoïa ,  &  on  doit  publier  qu’il  l’a  récompenfé 
magnifiquement. 

On  tua  encore  le  même  jour  un  grand  nombre  de  Proteft 
tans  très-illuftres,  entre  autres  Louviers,  Montamar,  Mon- 
taubert ,  Rouvrai,  Jean  le  Vafleur  feigneur  de  Coignée  ,  la 
Roche,  Colombieres, Vaiavoire,  Gervais,  Barbier  deFran- 
cour  chancellier  du  roi  de  Navarre,  Jerome  Grôlot  bailly 
d'Orléans,  &  Germain  Garraut  Callifte.  Ces  deux  derniers 
furent  traînés  long-tems  par  les  rues  avec  une  barbarie  ex¬ 
trême  ,  &  jettés  enfuite  dans  la  riviere ,  à  l’inftigation  de  ceux 
qui  en  vouloient  à  leurs  biens  &  à  leurs  charges. 

On  aflafïïna  le  même  jour  Etienne  Chevalier  fieur  de  Pru~ 
nai  intendant  des  Finances  pour  la  province  de  Poitou  , 
homme  d’une  grande  probité ,  très-zélé  pour  le  bien  public  i 
&  qui  a  fait  naître  le  delfein  de  bâtir  un  pont  de  pierre  fur  la 
Vienne  dans  la  ville  de  Chatelleraud.  Des  aflaffins  envoyés 
par  Etienne  Fergon  fieur  de  la  Pataudiere ,  qui  avoir  envie  de 
fa  charge,  après  avoir  tiré  beaucoup  d’argent  de  Prunai ,  le 
poignardèrent  &  jettérent  fon  corps  dans  la  rivière.  La  Pa- 
taudiére  eut  fa  charge  à  la  recommandation  de  Monpenfier , 
dont  il  étoit  Intendant. 


(1)  Il  en  eut  huit  fils  8c  deux  filles. 

(2)  Henri  I V. 

(3)  Louis  XIII.  a  érigé  en  fa  faveur 


îa  terre  de  la  Force  en  Duché  Pairie  :  il 
mourut  en  1 6$i.  âgé  de  5)3.  ans» 


DE  J.  A.  DE  TH  OU ,  Liv.  LIE  405 

Denis  Perrot  ,  digne  fils  d’Emile  Perrot  confeiller  au  Par- 
lement,  homme  d’une  grande  intégrité ,  3c  un  de  nos  plus  Charle 
célébrés  Jurifconfultes ,  eut  le  même  fort.  On  n’épargna  I  X. 
pas  même  ceux  que  le  roi  de  Navarre  avoit  fait  entrer  au  j  jjz, 
Louvre  :  car  le  Roi  qui  avoit  confeillé  à  ce  Prince  de  les 
retirer ,  leur  fit  dire  de  fortir  de  l’appartement  de  leurs  maî¬ 
tres  ,  3c  de  defcendre  dans  la  cour  3  ils  n’y  furent  pas  plutôt 
qu’on  leur  ôta  leurs  épées,  &  qu’on  les  chafla  du  château. 

On  en  poignarda  une  partie  dès  le  veftibule  3  on  mena  le 
relie  un  peu  plus  loin,  où  on  les  mallacra  tous ,  entre  autres 
Pardaillan ,  Saint-Martin ,  Bourfes ,  3c  Armand  de  Clermont 
Sieur  de  Piles ,  illuftre  par  la  belle  défenfe  qu’il  fit  au  fiége 
de  faint  Jean  d’Angely.  Comme  on  le  menoit  pour  ainfi  dire 
à  la  boucherie,  3c  qu’il  vit  les  monceaux  de  morts  ,  dont  il 
alloit  augmenter  le  nombre,  on  dit  qu’il  s’écria  :  >3  Eft-ce  donc 
«  là  cette  parole  que  le  Roi  nous  a  donnée  3  ces  promefîes  , 

33  cette  paix  qu’on  nous  a  jurée?  Grand  Dieu,  prenez  la 
33  défenfe  des  opprimés  :  julte  juge  ,  vengez  un  jour  une  per- 
33  fi  die  &  une  cruauté  fi  déteftable  3  ce  à  l’inftant  il  ôta  un 
mantau  de  grand  prix  qu’il  portoit ,  3c  le  donna  à  un  Gen¬ 
tilhomme  de  fa  connoilïànce ,  qui  étoit  auprès  de  lui  ,  en 
lui  difant  :  33  Gardez- le  comme  un  monument  de  la  mort 
33  indigne  qu’on  me  fait  fouflFrir.  33  Mais  le  Gentilhomme  re- 
fufa  le  prelentà  caufe  de  la  condition  qui  y  étoit  attachée. 

De  Piles  fut  tué  d’un  coup  de  hallebarde  qu’on  lui  donna 
dans  le  côté. 

De  Leyran  fort  blefiè  s’échappa  des  mains  des  meurtriers, 
gagna  la  chambre  de  la  reine  de  Navarre  ,  3c  fe  cacha  fous 
ion  lit  3  ce  qui  lui  iauva  la  vie  :  car  les  médecins  du  Roi  le 
traitèrent  avec  grand  foin  à  la  recommandation  de  cette 
PrincefiTe.  Beauvoir  qui  avoit  été  gouverneur  du  roi  de  Na¬ 
varre  ,  3c  qui  depuis  long-tems  étoit  malade  de  la  goûte,  fut 
tué  dans  fon  lit. 

Le  Roi  fit  grâce  à  Antoine  de  Grammont  un  des  Barons 
de  Gafcogne  ,  à  Jean  de  Durfort  Seigneur  de  Duras ,  à  Joa¬ 
chim  Rouhaut  feigneur  de  Gamaches  3c  à  Bouchavanes  ,. 
qui  lui  promirent  de  lui  être  attachés  à  l’avenir ,  &  qui  ont 
tenu  parole. 

Après  tous  ces  meurtres  ,  le  Roi  fit  venir  le  roi  de 
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Navarre  de  le  prince  de  Condé,  à  qui  il  dit  que  depuis  fon  en¬ 
fance  ,  la  tranquillité  publique  n’avoit  point  cefTé  d’être  trou¬ 
blée  par  plulieurs  guerres  ,  qui  s’étoient  fuccédées  les  unes 
aux  autres  3  que  par  la  grâce  de  Dieu  il  avoit  pris  de  bonnes 
mefures  pour  en  étoufer  toutes  les  caufes  :  Que  c’étoit  par 
fon  ordre  qu’on  avoit  tué  Coligny,le  chef  de  tous  les  trou¬ 
bles,  &  qu’on  traitoit  de  même  dans  toute  la  ville  les  fcé- 
lérats  de  les  impies  infeétés  des  mêmes  erreurs  que  lui  :  Qu’il 
n’ignoroit  pas  combien  ils  lui  avaient  fait  de  mal  l’un  de 
l’autre,  en  le  mettant  à  la  tête  des  rebelles  ,  de  en  lui  faifant 
la  guerre  3  qu’il  avoit  de  bonnes  raifons  pour  fe  venger  de 
l’outrage  qu’il  avoit  reçu  d’eux  ,  de  que  l’occafion  11e  pou- 
voit  être  plus  favorable  :  mais  qu’il  vouloir  bien  en  faveur 
de  la  parenté  de  de  l’alliance  ,  de  en  conlidération  de  leur 
jeunefle  oublier  le  paffé ,  de  croire  que  leurs  entreprifes  contre 
le  bien  du  Royaume  venoient  moins  de  leurs  mouvemens  , 
que  des  confeils  de  Coligny  de  de  fes  partifans ,  qui  en  étoient 
déjà  punis ,  ou  qui  le  feroient  bientôt,  comme  leur  crime  le 
méritoit  :  Que  leur  faute  demeureroit  enfevelie  dans  un  éter¬ 
nel  oubli ,  pourvu  que  de  leur  côté  ils  vouluflent  la  réparer 
ar  une  fidélité  fincére ,  de  par  une  foumiffion  telle  qu’ils  la 
ui  dévoient  :  Que  pour  cet  effet  il  falloir  abjurer  la  dodrine 
profane  qu’ils  avoient  embraffée  ,  de  revenir  de  bonne  foi  à 
la  religion  Catholique  de  Romaine  :  Que  c’étoit  celle  qu’il 
avoit  reçûë  de  fes  pères ,  de  qu’il  n’en  fouffriroit  point  d’autre 
dans  toute  l’é tendue  de  fes  Etats  :  Que  c’étoit  à  eux  à  voir 
s’ils  vouloient  accepter  ces  conditions  ,  fans  quoi  ils  pou- 
voient  s’afliirer ,  qu’011  leur  feroit  le  même  traitement  qu’on 
venoit  d’exercer  fur  tant  d’autres. 

Le  roi  de  Navarre  le  pria  humblement  de  ne  point  faire 
de  violence  à  leurs  corps  ni  à  leurs  confciences  3  que  dans 
tout  le  refte,  ils  ne  manqueroient  jamais  à  la  fidélité  qu’ils 
lui  dévoient,  de  qu’ils  étoient  difpofés  à  lui  donner  telle  fa- 
tisfadion  qu’il  exigeroit.  Condé  ajouta  qu’il  ne  pouvoir  fe 
perfuader  que  le  Roi,  qui  avoit  engagé  fa  foi  à  tous  lesPro- 
teftans  du  Royaume  ,  de  qui  l’avait  confirmée  par  un  fer¬ 
ment  folennel ,  voulût  aujourd’hui  la  violer  en  écoutant  les 
confeils  de  leurs  ennemis  :  Que  la  religion  ne  fe  comman- 
doît  point  3  que  fa  tête  de  fes  biens  étoient  entre  les  mains 
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du  Roi ,  &  qu’il  en  pouvoit  difpofer  comme  il  lui  plairoit  • 
mais  que  pour  fa  religion  ,  comme  il  ne  la  tenoit  que  de 
Dieu  ,  il  n’en  devoit  rendre  compte  qu’a  lui  ;  &  qu’il  per  droit 
plutôt  la  vie ,  que  de  renoncer  à  des  dogmes  ,  dont  il  con- 
noffoit  certainement  la  vérité.  Le  Roi  vivement  piqué  de 
cette  réponfe  le  traita  d’opiniâtre ,  de  féditieux ,  de  rebelle , 
8c  de  fils  de  rebelle  5  &lui  déclara  que  lî  dans  trois  jours, 
il  ne  fortoit  de  fon  obftination ,  il  lui  en  coûteroit  la  tête. 

Il  étoit  refté  au  faubourg  S.  Germain  plufieurs  Proteftans, 
à  qui  l’on  n’avoit  pu  perfuader  d’aller  palier  la  nuit  dans  la 
ville.  De  ce  nombre  étoient  Jean  de  Rohan  de  Frontenay, 
Godefroi  de  Gaumont,  le  Vidame  de  Chartre,  Gabriel  de 
Mongomme.ry,Jean  Lafin  feigneur  de  Beauvais,  Segur,  Par- 
daillan  &  quelques  autres.  On  avoit  chargé  Laurent  de  Mon- 
giron  du  mallàcre  de  ces  Seigneurs ,  8c  l’on  avoit  ordonné  à 
Marcel  de  lui  envoyer  pour  cet  effet  mille  hommes  des  com¬ 
pagnies  Bourgeoifes  :  mais  il  exécuta  cet  ordre  allez  négli¬ 
gemment.  Cependant  on  vint  donner  avis  à  Mongommery 
que  toute  la  ville  étoit  en  mouvement,  &  que  le  peuple  fè 
difpofoit  à  prendre  les  armes.  Il  le  fait  fçavoir  au  Vidame , 
8c  à  tous  les  autres.  S’étant  affemblés  pour  délibérer  fur  le 
parti  qu’ils  prendront ,  ils  ne  fçavent  à  quoi  fe  déterminer , 
parce  que  la  plupart  comptant  fur  la  parole  du  Roi ,  fe  per- 
fuadent  que  ce  tumulte  vient  des  Guifes ,  à  qui  l’infolence 
d’un  peuple  féditieux  donne  la  hardiefle  de  tout  entrepren¬ 
dre  :  ainlî  plufieurs  font  d’avis  d’aller  trouver  le  Roi ,  8c  de 
lui  offrir  leurs  fervices  pour  repoufler  la  populace  mutinée. 
Quoique  les  plus  lages  ne  doutaflent  point  que  tout  ne  fe 
fît  par  ordre  du  Roi ,  cependant  on  pafla  quelques  heures 
dans  cette  irréfolution  3  &  il  atiroit  été  facile  aux  conjurés 
de  les  accabler  pendant  qu’ils  étoient  affemblés  ,  fans  un 
contre -tems  qui  les  fauva.  Car  Maugiron  ayant  attendu 
long-tems  les  Parifiens  que  Guife  lui  avoit  promis,  mais  qu’il 
ne  put  envoyer ,  parce  qu’ils  s’étoient  dilperfés  pour  piller  • 
ce  dernier  ennuyé  de  tant  de  longueurs,  fait  venir  des  foL 
dats  des  Gardes  3  leur  ordonne  de  paffer  la  rivière  en  ba¬ 
teaux,  8c  prend  le  parti  d’aller  lui-même  au  faubourg.  Lorfi. 
qu’il  fut  à  la  porte  de  la  ville ,  on  reconnut  que  les  clefs 
qu  on  avoit  apportées  n’étoient  pas  celles  dont  on  avoit 
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befoin.  Pendant  qu’on  va  les  chercher ,  le  jour  qui  commence 
Charxe  à  paroître  fait  appercevoir  les  Suillès  6c  les  gardes  Fran- 
I  X.  çoifts  qui  traverfent  la  rivière  :  on  entend  en  même  tems 
x  y  i,  un  coup  de  canon  du  côté  du  Louvre  ,  tiré  par  ordre  du 
Roi ,  à  ce  qu’on  croit.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  dé¬ 
terminer  les  feigneurs  Proteftans  à  prendre  le  parti  de  la 
fuite ,  &  ils  étoient  déjà  loin  ,  lorfque  les  troupes  furent 
paftëes.  Guife  pourfuivit  Mongommery ,  &  ceux  qui  Paccom- 
pagnoient,  jufqu’à  Monfort  l’Amaury  ,  fans  pouvoir  l’attein¬ 
dre  :  il  chargea  Saint- Leger  qu’il  trouva  dans  cette  petite 
ville ,  de  prendre  des  chevaux  frais  6c  de  continuer  à  les 
fuivre  :  il  envoya  encore  des  gens  à  Oudan  6c  à  Dreux  pour 
les  arrêter, s’ils  y  paffoient  :  mais  ils  ne  purent  les  joindre. 

François  de  Briquemaut  ayant  échappé  aux  coups  des 
meurtriers ,  fe  fauva  chez  l’ambafladeur  d’Angleterre  fur  le 
quay  des  Bernardins, où  il  demeura  quelques  jours.  Arnaud  de 
Cavagne  fe  cacha  près  du  même  endroit  chez  un  de  fes  amis  : 
cet  ami  effrayé  du  péril  où  il  s’expofoit  ,  dit  à  Cavagne  de 
chercher  un  autre  afyle.  Mais  ils  furent  arrêtés  tous  deux  ,  6c 
conduits  à  la  conciergerie.  Je  dirai  ailleurs  ce  qui  leur  arriva. 

Guife  avec  le  duc  d’Aumale  6c  le  bâtard  d’Angoulême  s 
revint  pendant  ce  tems-là  à  Paris  ,  où  les  Gardes  mafia- 
croient  les  Proteftans  de  quelque  diftinétion,  leurs  amis  pour 
la  plupart ,  ou  du  moins  de  leur  connoifiance  •  pendant  que 
la  populace  conduite  par  les  Echevins  6c  par  les  Officiers  des 
compagnies  bourgeoifes  ,  exerçoit  toutes  fortes  de  barba¬ 
ries  contre  leurs  concitoyens.  La  ville  n’étoit  plus  qu’un  fpec- 
racle  d’horreur  6c  de  carnage  ^  toutes  les  places ,  toutes  les 
rues  retentiffoient.dll  bruit  que  faifoient  ces  furieux  encou¬ 
rant  de  tous  côtés  pour  tuer  &  pour  piller  :  on  n’entendoit 
de  toutes  parts  que  plaintes  6c  que  hurlemens  de  gens  ?  ou 
déjà  poignardés  ,  ou  qui  étoient  prêts  de  l’êtrCj  on  ne  voyoit 
que  corps  morts  jettés  par  les  fenêtres.  Les  chambres  6c  les 
cours  des  maifons  étoient  pleines  de  cadavres.  On  les  traî- 
noit  inhumainement  dans  les  carrefours  6c  dans  les  boüés  : 
les  rues  regorgeoient  tellement  de  fang  qu’il  s’en  formoit 
des  torrens.  Enfin  il  y  eut  une  multitude  innombrable  de 
perfonnes  maflacrées ,  hommes ,  femmes  ,  enfans,  6c  beau- 
coup  même  de  femmes  groflcs. 
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Anne  de  Terriere  Seigneur  de  Chappes  ,  vieillard  octo¬ 
génaire,  6c  l'un  des  plus  célébrés  avocats  du  Parlement  fut  Charle 
tué  ce  même  jour.  Jean  de  Lomenie  fecretaire  d’Etat  traita  IX. 
avec  Jean  Tanchou  Prévôt  de  Paris ,  éclui  abandonna  à  vil  i  572* 
prix  un  bien  qu’il  avoit  à  Verfailles ,  &  pour  lequel  ils  étoient 
en  procès ,  à  condition  qu’il  lui  lauveroit  la  vie.  Le  traité 
fait  il  fe  lai  fia  mener  en  prifon ,  où  il  donna  la  démillion  de 
la  charge  en  faveur  d’un  autre  :  mais  les  perfides  avec  qui  il 
avoit  traité,  ne  l’en  égorgèrent  pas  moins. 

Madelaine  Briçonnet  veuve  de  Thibaud  de  Longueuil 
d’Iverny  maître  des  Requêtes ,  &;  nièce  du  cardinal  Briçon¬ 
net  ,  femme  de  mérite ,  6c  qui  avoit  des  lettres ,  le  fauvoit , 
accompagnée  de  Jean  d’Epina  ,  Miniftre  célèbre  qui  demeu- 
roit  chez  elle  ,  6c  tenant  par  la  main  Françoife  de  Longueuil 
la  fille  ,  lorfqu’elle  fut  rencontrée  par  les  meurtriers  pu¬ 
blics.  Ceux-ci  l’ayant  reconnue  fous  un  mauvais  habit  qui  la 
déguifoit  ,  voulurent  la  forcer  d’abjurer  fa  religion  :  mais 
n’ayant  rien  pû  gagner  ,  il  lui  donnèrent  plufieurs  coups  de 
javeline,  &  la  jettérent  à  demi  morte  dans  la  rivière.  Des 
bateliers  voyant  qu’elle  flotoit  fur  l’eau  y  coururent  com¬ 
me  à  un  chien  enragé  .  6c  lui  donnèrent  lentement  &  avec 
un  plaifir  barbare  cent  coups  de  crocs  pour  la  faire  aller 
à  fond.  Pour  le  Miniftre  ,il  ne  fut  pas  reconnu ,  6c  le  lauva 
parmi  la  foule  3  6c  Marcel  furvenant  à  propos ,  fit  grâce  à  la 
fille  à  caufe  de  fa  jeunefie. 

Pierre  Ramus  ou  la  Ramée  né  dans  le  Vermandois,  après 
avoir  enfeigné  iong-tems  les  belles  lettres,la  Philofophie  , 

6c  les  Mathématiques  au  collège  de  Prêle  ,  dont  il  étoit 
principal,  6c  enfuite  au  college  Royal ,  introduifit  enfin  des 
fentimen^rronés  dans  la  Philofophie ,  attaquant  lans  celle 
Ariftote  dans  les  leçons  6c  dansfes  écrits.  Ces  difputes  Phi- 
lofophiques  le  broüillérent  d’abord  avec  Antoine  de  Govea, 

6c  Joachim  de  Perion  5  6c  enfuite  avec  Jacque  Charpentier 
natif  de  Clermont  en  Bauvaifis.  On  ne  fçauroit  trop  lotier 
Ramus  d’avoir  employé  fon  efprit,  fes  foins ,  fes  travaux, 

&  fon  bien  même  pour  procurer  l’avancement  des  fciences  : 
èc  tout  le  monde  fçait  qu’il  a  fondé  une  chaire  de  Mathé¬ 
matique  ,  6c  lailïé  cinq  cens  livres  de  rente  pour  celui  qui 
en  feroit  pourvu.  Dans  le  defordre  général ,  il  s’étoit  caché 
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dans  une  cave  :  mais  Charpentier  fon  ennemi  qui  étoit  un 
Chârle  des  chefs  de  la  l'édition,  l’en  lit  arracher  par  les  brigands  , 
I  X.  qui  étoient  à  fes  ordres  3  &  après  avoir  tiré  de  lui  une  ïonime 
1572..  d’argent,  il  le  lit  poignarder,  &  jetter  par  les  fenêtres  dans 
la  cour  de  fon  collège.  Comme  lès  entrailles  lortoient  de  fon 
corps ,  de  jeunes  écoliers  furieux ,  à  l’inftigation  de  leurs  ré¬ 
gens,  qui  étoient  comme  enragés,  les  traînèrent  par  les  rues, 
&  mirent  en  pièces  fon  cadavre  après  l’avoir  foïietté ,  pour 
infulter  à  fa  profeffion.  Denis  Lambin  de  Montreuil  Profef- 
feur  royal  en  éloquence  ,  connu  par  beaucoup  d’ouvrages 
très-utiles  à  la  littérature ,  ayant  appris  ce  qui  venoit  d’ar« 
river  à  Ramus  ,  en  fut  effrayé  :  &  quoiqu’il  ne  penlât  pas 
comme  lui  fur  la  religion  ,  cependant  comme  il  avoit  auffi 
eu  avec  Charpentier  de  grandes  difputes  littéraires ,  il  crai¬ 
gnit  la  vengeance  de  ce  furieux  5  &  l’effroi  dont  il  fut  faili  lui 
caufa  une  maladie  facheufe  ,  dont  il  mourut  un  mois  après. 

Ce  font  leurs  difputes  qui  ont  donné  naillance  au  nom  de 
Politique,  qui  devint  depuis  un  nom  de  faétion  ,  que  les  Li¬ 
gueurs  transportèrent  à  tous  ceux  qui  étoient  attachés  au 
Roi ,  &  qui  vouloient  la  paix. 

La  fureur  du  peuple  enveloppa  dans  le  malheur  des  Pro- 
teftans ,  des  gens  qui  ne  l’avoient  jamais  été.  De  ce  nom¬ 
bre  fut  Guillaume  Bertrandi  de  Villemor  maître  des  Re¬ 
quêtes,  fils  de  jean  Bertrandi  Garde  des  Sceaux,  &  depuis 
Cardinal.  C’étoitun  homme  de  probité,  libéral,  &  incapable 
de  faire  du  mal  à  perfonne  :  cependant  Fergon  envoya  chez 
lui  fes  fatellites  ,  qui  prirent  fon  argent ,  &  le  tuèrent. 

Jacque  Roüiilard  confeiller  au  Parlement ,  &  Chanoine 
de  Notre-Dame  qui  n’étoit  pas  Proteftant  3  mais  homme 
inquiet ,  querelleux ,  &  ennemi  des  Officiers  des  compagnies 
de  ville ,  demeura  quelques  jours  caché  chez  un  prêtre  de 
fes  amis.  Une  fervante  qui  le  reconnut-  ne  put  garder  le  fe- 
cret  :  ainfi  il  fut  livré  aux  meurtriers ,  qui  le  mirent  en  pri- 
fon.  Après  lui  avoir  fait  mille  infultes ,  &  l’avoir  laiffé  long- 
tems  entre  la  crainte  &  l’efpérance  ,  un  Orfèvre  nommé 
Crucé  lui  coupa  la  tête.  Je  me  fouviens  d’avoir  vu  bien  des 
fois ,  mais  toujours  avec  horreur  ,  ce  Crucé  ,  homme  d’une 
phyfionomie  vraiment  patibulaire  ,  qui  fe  vantoit  infolem- 
ment ,  en  montrant  fon  bras  nud  ,  que  ce  bras  avoit  égorgé 
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ce  jour  là  plus  de  quatre  cens  hommes.  Dans  la  fuite ,  foit 
qu’il  fe  fentît  bourrelé  par  les  remords  de  fa  confidence  j  foit 
qu’il  fût  animé  d’un  repentir  fincére ,  ôc  pour  fe  fouftraire 
à  la  vue  des  hommes ,  dont  il  s’étoit  véritablement  rendu 
indigne  par  fes  cruautés,  il  fe  retira  dans  un  défert  ,  fans 
renoncer  néanmoins  à  fon  naturel  féroce  :  car  dans  ces  der¬ 
nières  guerres  il  fut  accufé  ôc  prefque  convaincu  ,  d’avoir 
égorgé  un  marchand  Flamand  qui  s’étoit  réfugié  dans  fon 
hermitage  ,  &  d’avoir  eu  pour  complices  d’autres  hermkes 
qui  lui  reflembloient. 

Enfin  Pierre  SalfedeEfpagnol  de  nation  gouverneur  de  Yic 
dans  le  pais  Meflin,  qui  avoit  excité  la  guerre  du  Cardinal, 
dont  nous  avons  parlé  ci-devant ,  fut  auffi  tué  le  même  jour, 
quoiqu’il  ne  fût  point  Proteftant^  mais  des  perfonnes  qu’il 
avoit  oiFenfées  prirent  cette  occafion  pour  fe  venger. 

Il  y  eut  même  des  feigneurs  Catholiques  qui  coururent 
grand  rifque ,  entre  autres  Thoré  ,  qui  avertit  Coligny  qu’on 
ne  pouvoit  pas  confier  la  garde  de  fa  perfonne  à  un  plus 
dangereux  homme  que  Coffeins  5  que  c’étoit  donner  la  bre¬ 
bis  à  garder  au  loup  ,  ôc  qu’il  pouvoit  compter  qu’il  n’avoit 
point  de  plus  cruel  ennemi.  Mais  on  croit  que  l’éloigne¬ 
ment  de  François  de  Monmorency  fauva  fes  trois  frères 
Damville,  Thoré,  ôc  Meru.  Le  maréchal  de  Collé  fut  auffi 
en  danger,  parce  qu’il  étoit  ami  des  Monmorencis ,  ôc  qu’il 
n’étoit  pas  du  parti  des  Guifes.  Biron  qui  étoit  à  l’Arfenal, 
ôc  qui  n’étoit  pas  plus  aimé  des  Guifes  que  Coffé  ,  craignant 
qu’ils  ne  vouluflent s’en  venger,  fit  braquer  deux  coulevrines 
contre  la  ville,  pendant  que  la  populace  ôc  les  foldats  de  la 
garde  du  Roi  rempliffoient  tout  de  carnage. 

Il  y  eut  quelques  Proteftans  de  nom  qui  échapérent  par 
un  bonheur  extraordinaire  ,  entre  autresjean  de  Saint-Chau¬ 
mont  feigneur  de  Saint* Romain,  Cugy  ôc  le  jeune  Brique- 
maut.  Jacque  de  Crufibl  d’Acier  fut  épargné  par  ordre  de 
la  Reine,  à  la  confidération  d’Antoine  de  Crufibl  duc  d’Uzez 
fon  frere.Ce  furent  les  Guifes  qui  le  fauvérent  avec  quel¬ 
ques  autres  Gentilshommes ,  à  deflein,  à  ce  qifon  difoit,  de 
faire  retomber  fur  le  Roi  ôc  fur  la  fureur  populaire  toute 
Phorreur  de  cet  indigne  mafiacre  ,  ôc  de  faire  croire  qu’à 
leur  égard  ils  n’en  vouloient  qu’au  feu!  Coligny ,  l’ennemi 
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particulier  de  leur  maifon  :  d'ailleurs  ils  étoient  bien  aifes  de 
le  faire  par  là  des  créatures  ,  6c  ils  y  réuffirent  en  effet. 

Guillaume  de  Hautemer  feigneur  de  Fervaques  demanda 
en  vain  la  même  grâce  au  Roi  pour  François  de  Monneins  : 
fa  prière  ne  fervit  qu'à  découvrir  ce  malheureux  ,  6c  à  hâter 
fa  mort  3  car  on  donna  ordre  à  Marcel  d'envoyer  fes  fatel- 
lites  pour  le  mafïacrer. 

Entre  tant  d’exemples  de  la  plus  horrible  barbarie  ,  il  arri¬ 
va  une  choie  mémorable  ,  dont  le  récit  pourra  peut-être 
adoucir  un  peu  l’amertume  de  tant  de  meurtres  6c  de  car¬ 
nages.  Il  y  avoir  dans  le  Quercy  deux  Gentilshommes  éga¬ 
lement  braves.  Le  premier  nommé  Vezins  lieutenant  du  mar¬ 
quis  de  Villars  (1)  gouverneur  de  la  Province  ,  joignoit  à 
cette  bravoure  un  caraétére  de  férocité  qui  le  rendoit  odieux 
à  beaucoup  de  monde.  L'autre  nommé  Regniers  avoit  beau¬ 
coup  plus  de  douceur  6c  de  politelîè  dans  l’elprit.  Ces  deux 
Gentilshommes  fe  haïffoient  mortellement  :  6c  leurs  amis 
communs  auffi  bien  que  leurs  voifins  ,  avoient  fait  tout  ce 
qu’ils  avoient  pu  pour  les  réconcilier  lans  pouvoir  y  reüffir. 
Pendant  tout  ce  tumulte,  Regniers  ayant  toujours  la  mort 
devant  les  yeux  ,  6c  s'y  préparant  le  mieux  qu’il  pouvoir  , 
voit  tout  d’un  coup  brifer  fa  porte  ,  6c  Vezins ,  qui  venoit 
de  recevoir  un  ordre  du  Roi  de  s’en  aller  à  Cahors  ,  entra 
i’épée  à  la  main  fuivi  de  deux  foldats.  Le  premier  ne  doutant 
plus  de  fa  perte  fe  profterne  en  terre ,  6c  implore  la  miféri- 
corde  de  Dieu.  Vezins  d’une  voix  terrible  lui  commande  de 
fe  lever,  de  le  fuivre,  6c  de  monter  fur  un  cheval  qui  l’at- 
tendoit  dans  la  rue.  Regniers  obéïlîant  fans  fçavoir  où  l’on 
va  le  mener  ,  fort  de  la  ville  avec  fon  ennemi,  qui  lui  ayant 
fait  donner  parole  de  le  fuivre,  l’emmene  ainfi  jufque  dans 
la  Guienne ,  fins  s’arrêter  en  aucun  endroit,  6c  fans  lui  dire 
un  mot  tout  le  long-  du  chemin.  Il  ordonna  feulement  à  fes 
gens  d’avoir  foin  de  lui, 6c  de  lui  faire  donner  dans  les  hôtelle¬ 
ries  tout  ce  qui  lui  lèroit  néceflaire.  Enfin  ils  arrivèrent  en- 
femble  dans  le  Quercy,  &  au  château  de  Regniers.  Alors 
Vezins  lui  parla  ainfi:  Il  n’auroit  tenu  qu’à  moi ,  comme 
»  vous  le  voyez  ,  de  profiter  de  l’occafion  que  je  cherche  de- 
53  puis  long-tems  :  mais  j’aurois  honte  de  me  venger  ainfi , 

(1)  Honoré  de  Savoye, 
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33  d’un  homme  auffi  brave  que  vous.  Je  veux  que  le  péril  foit 
55  égal  en  vuidant  notre  querelle  :  c’eft  pour  cela  que  je  vous 
53  ai  fauve  la  vie  :  &  foyez  perfuadé  que  vous  me  trouverez 
33  toujours  auffi  dilpofé  à  terminer  nos  différends  ,  comme  il 
33  convient  entre  Gentilshommes, que  vous  m’avez  trouvé  vif  à 
33  vous  délivrer  d’une  mort  inévitable,  ce  Regniers  lui  répon¬ 
dit  :  >3  Je  n’ai  plus ,  mon  cher  Vezins ,  ni  réfolution  ,  ni  force, 
33  ni  courage  contre  vous  :  votre  bienfait  m’a  tout  ôté  3  tout 
33  le  feu  de  mon  inimitié  eft  éteint  par  votre  générolîté  qui 
33  vivra  dans  tous  les  fiécles ,  &  qui  jamais  ne  fortira  de  ma 
33  mémoire.  Vous  m’avez  forcé  de  vous  fuivre,&  vous  m’avez 
33  conduit  julque  chez  moi,  fans  qu’il  me  foit  arrivé  aucun  mal . 
33  Je  vous  fuivrai  déformais  de  tout  mon  cœur  partout  où  vous 
33  voudrez  3  &  foyez  perfuadé  que  je  ferai  toujours  prêt  àem- 
33  ployer  pour  votre  fervice  la  vie  que  je  vous  dois ,  &  le  peu 
33  de  bravoure  que  vous  m’attribuez.  Je  tirerai  même  un 
33  avantage  du  malheur  public  qui  a  fait  périr  tant  de  ci- 
33  toyens  3  c’eft  que  fenlîble  autant  que  je  dois  au  fervice  que 
33  vous  m’avez  rendu,  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  que  mon 
33  attachement  pour  vous  foit  déformais  aulîi  lincére  6e  auffi 
33  vif,  que  ma  haine  a  été  ci-devant  irréconciliable,  ce  Après 
ces  mots  il  fe  jetta  à  fon  cou.  Vezins  gardant  encore  dans 
fon  air  quelque  choie  de  fa  férocité  :  33  C’eftà  vous  à  voir, 
33  lui  dit-il  ,  fi  vous  voulez  que  je  fois  votre  ami  ,  ou  votre 
33  ennemi  :  je  ne  vous  ai  fauvé  la  vie, que  pour  vous  mettre  en 
33  état  de  faire  ce  choix,  ce  Et  fans  attendre  de  réponfe  ,  il 
donne  un  coup  d’éperon  6e  s’en  va ,  fans  emmener  le  cheval 
fur  lequel  Regniers  étoitvenu.  Regniers  ne  manqua  pas  de 
le  lui  renvoyer  :  mais  Vezins  ne  voulut  pas  le  reprendre. 

Ce  même  Vezins  quelques  années  après  ,  défendit  avec 
beaucoup  de  courage  la  ville  de  Cahors  alïiégée  par  le  roi  de 
Navarre  36c  il  fut  tué  fur  la  brèche.  C’étoit  une  opinion  conC 
tante  non-feulement  parmi  les  foldats ,  mais  même  parmi  les 
chefs  des  affiégeans ,  que  fans  la  mort  de  ce  Commandant  la 
ville  n’auroit  pas  été  prife.  Regniers:  fut  plus  heureux  à  la 
défenfe  de  Villemur  fur  le  Tarn  :  &c  ce  fut  lui  qui  donna  oc- 
cafion  à  une  grande  victoire  que  l’on  remporta  quelque  tems 
après. 

Je  reviens  au  maflacre  de  Paris.  Il  y  eut  environ  deux  mille 
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—  hommes  de  tuez  le  premier  jour.  Sur  le  foir,le  Roi  fit  crier 
Cha&le  par  toute  la  ville  que  chacun  eut  à  rentrer  dans  fa  maifon  ^ 
I  X.  fous  peine  de  mort  contre  les  contrevenans  3  6c  qu’il  n’y  eût 
x  j y  2e  que  les  Gardes ,  &  les  Officiers  de  ville  avec  leurs  archers  à 
cheval  qui  pulfent  marcher  par  les  rues.  On  croyoit  que  cette 
précaution  feroit  ceflèr  les  meurtres  6c  les  pillages  3  mais  ils 
recommencèrent  la  nuit  d’après, &;  continuèrent  les  jours  fui- 
vans  avec  la  même  fureur. 

Le  Roi  voulant  faire  retomber  fur  les  Guifes  toute  la  haine 
de  cette  horrible  boucherie  ,  écrivit  le  jour  même  à  tous  les 
gouverneurs  deProvince,quele  defordre  avoir  commencé, fans 
qu’il  y  eût  aucune  part ,  6c  fans  qu’il  en  eût  rien  fçu  aupara¬ 
vant  3  mais  que  les  Guifes  informés  que  les  amis  &  les  parens 
de  Coligny, qu’il  appelloit  toûjours  fon  coufin,  fe  préparoient 
à  venger  la  bleffure  de  cet  Amiral ,  av oient  fait  armer  outre 
leurs  Gentilshommes  un  fi  grand  nombre  de  Parifiens ,  qu’ils 
avoient  renverfé  la  garde  qu’il  avoit  donnée  à  Coligny ,  6c 
qu’ils  avoient  maiïacré  ce  grand  homme  avec  tout  ce  qu’ils 
avoient  pû  trouver  de  fes  partifans  :  Que  cet  exemple  s’etoit 
communiqué  à  toute  la  ville  avec  tant  de  rapidité  6c  de  fu¬ 
reur  ,  qu’il  avoit  été  impoffible  d’y  rémédier  auffitôt  qu’on 
l’auroit  voulu  :  Qu’enfin  la  fédition  caufée  par  l’inimitié  par-, 
ticuliére  de  ces  deux  familles  étoit  appaifée  3  6c  que  comme 
elle  était  arrivée  contre  fa  volonté  ,  ils  eullent  foin  de  faire 
entendre  à  tout  le  monde  que  ce  qui  venait  de  fe  palier  ,  ne 
donnoit  aucune  atteinte  au  dernier  édit  de  pacification  :  Qu’il 
ordonnoit  donc  de  nouveau  qu’on  l’obfervât  religieufement 
par  tout  le  Royaume  ,  6c  qu  ilenjoignoît  à  tous  les  Gouver¬ 
neurs  des  villes  d’empêcher  qu’on  n’en  vînt  aux  armes  les  uns 
contre  les  autres  ;  Qu’il  vouloit  que  chacun  demeurât  en  re¬ 
pos  tant  dans  les  villes  qu’à  la  campagne ,  fous  peine  de  la 
vie  contre  ceux  qui  n’obéïroient  pas.  A  la  fin  de  la  lettre  il  y 
avoir  ces  mots  :  >3  Je  fuis  avec  le  roi  de  Navarre  mon  frère , 
33  6c  avec  mon  coufin  le  prince  de  Coudé  :  s’ils  courent  quel- 
#3  que  rifque,  je  fuis  réfolu  de  le  partager  avec  eux.  ce  La  Reine 
écrivit  fur  le  même  ton  ,  non-feulement  en  France  ,  mais  aux 
diètes  des  Suifîes  3  &  on  envoya  de  pareilles  lettres  en  Angle¬ 
terre  &  en  Allemagne. 

Le  lendemain  ,  on  continua  de  tuer  &  de  piller,  Pierre 
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la  Place  premier  prélident  de  la  cour  des  Âydes ,  magiftrat 
auffi  illuftre  par  la  lagelle  &  Ion  intégrité ,  que  par  fa  fcience  Char,  le 
&  lés  lumières ,  s’étoit  jufque-là  défendu  de  la  fureur  popu-  1  X. 
laire  par  le  moyen  d’une  grolîe  fomme  qu’un  certain  Capi-  1 
taine  nommé  Michel  avoir  tirée  de  lui  la  veille ,  &  avec  le 
fecours  de  quelques  archers  qui  lui  furent  envoyés  par  Nico¬ 
las  de  Beaufremont  baron  de  Seneçay ,  &  par  Charron  Pré¬ 
vôt  des  Marchands.  Seneçay  avoir  été  fait  Grand-Prevôt 
depuis  peu  à  la  place  d’innocent  Tripier  de  Monfteruc ,  fous 
qui  cette  charge  devint  confidérable  5  car  au  lieu  que  la 
jurifdiction  ne  s’étendoit  auparavant  que  fur  des  gens  de  néant 
qui  fuivoient  la  Cour,  on  y  fournit  pour  lors  jufqu’aux  per- 
fonnes  nobles  3  ôc  on  commença  à  lui  adjuger  la  connoiliance 
des  affaires  qui  jufque-là  avoient  été  renvoyées  pardevant  les 
Maréchaux  de  France.  C’eft  le  premier  qui  ait  pris  le  titre 
de  Grand-Prévôt ,  au  grand  regret  de  ceux  qui  comptoient 
qu’on  ôtoit  à  leurs  charges  tout  ce  qu’on  donnoit  à  la  fienne. 

Cette  jurifdiftion  lî  étendue  avoit  ceffé  pendant  quelque 
tems ,  après  la  mort  de  Monfteruc  3  mais  le  Roi  la  rétablit 
en  faveur  du  baron  de  Seneçay ,  tant  à  caufe  de  la  grande 
nobleffe ,  que  de  fa  fcience ,  qualité  rare  parmi  nos  guerriers. 

Seneçay  vint  donc  trouver  la  Place  ce  jour-là,  &  lui  dit  de 
la  part  du  Roi,  que  quoique  S.  M.  eût  réfolu  d’exterminer 
tellement  les  Proteftans ,  qu’il  n’en  reftât  pas  un  dans  le 
Rüïauir^cependant  elle  avoit  réfolu  pour  bien  des  raifons  de 
l’excepter  de  ce  nombre, ôe  qu’elle  lui  avoit  ordonné  de  le  con¬ 
duire  au  Louvre  pour  fçavoir  de  lui  certaines  particularités  des 
affaires  des  Proteftans ,  qu’elle  avoit  intérêt  de  connoître. 

La  Place  s’excufoit  d’y  aller,  &  prioit  Seneçay  de  lui  donner 
quelques  jours ,  jufqu’à  ce  que  la  fureur  du  peuple  fût  un  peu 
calmée  3  &  qu’en  attendant  il  fupplioit  le  Roi  de  le  faire 
garder  comme  il  lui  plairoit.  Seneçay  qui  avoit  des  ordres 
précis  de  la  Reine ,  le  preffoit  de  le  fuivre ,  &  il  lui  donna 
Pezou  un  des  principaux  chefs  des  féditieux ,  pour  empêcher, 
difoit-il ,  que  le  peuple  ne  l’infultât  :  mais  le  traître  le  livra 
entre  les  mains  de  ces  furieux ,  qui  après  l’avoir  jetté  en  bas 
de  là  mule ,  le  tuèrent  à  coups  de  poignard.  Son  corps  fut 
traîné  dans  les  rues ,  &  jetté  en  fui  te  dans  une  écurie  de 
l’hôtel  de  Ville.  Sa  femme  ayant  pris  la  fuite ,  &  fes  enfans 
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s’étant  fàuvés  où  ils  purent ,  fa  maifon  fut  expofée  trois  jours 
durant  au  pillage  5  &  Ton  donna  fa  charge  à  Etienne  de 
Neuilly  ,  qui  en  avoit  fait  les  fondions  pendant  la  guerre  ,  & 
l’abfence  de  la  Place.  Ce  Neuilly  homme  languinaire  ,  étoit 
un  des  plus  emportés^  on  croit  que  ce  fut  lui  qui  fuborna  les 
aflaflins. 

Pendant  qu’on  verfoit  tant  de  fang  de  toutes  parts ,  la  fu¬ 
reur  populaire  qui  fembloit  être  à  Ion  comble ,  fut  encore 
allumée  par  l’évenement  qui  fuit.  Le  ciel  paroilfant  plus 
ferein  qu’à  l’ordinaire ,  une  Aubefpine  du  cimetière  desfaints 
Innocens  fleurit  tout  d’un  coup ,  dans  une  faifon  où  les  arbres 
ne  donnent  point  de  fleurs.  C’eft  pourtant  ce  qu’on  a  vu  arri¬ 
ver  quelquefois  aux  arbres  qui  fe  portent  mal  ,  &  qui  font 
prêts  à  fécher  :  peut-être  même  que  pour  impofer  au  peuple 
crédule  ,  on  avoit  fait  pouffer  l’arbriffeau  en  l’arrofant  d’eau 
chaude.  Quoi  qu’il  en  foit ,  les  fadieux  s’applaudiffant  de 
leurs  fureurs  ,  ne  manquèrent  pas  de  dire  que  Dieu  marquoiü 
par  là  que  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  julqu’alors  lui  étoit 
agréable.  Ils  ajoutèrent  même  que  le  ciel  par  fa  férénité 
fembloit  fe  réjoüir  de  la  mort  des  Proteftans  :  &  Jaque  Char* 
pentier  publia  un  écrit  dans  lequel  il  donna  à  ce  jour  le  nom 
d’augufte  ,  par  une  allufion  au  nom  latin  du  mois  d’Août. 

Sur  le  bruit  qui  fe  répandit  que  cette  aubefpine  venoit  de 
pouffer  des  fleurs ,  les  féditieux  affcmblcs  fe  livrèrent  à  une 
joïe  fans  bornes,  &  comme  tout  leur  étoit  permis,  ils  la 
marquèrent  par  le  fon  des  tambours  qu’ils  firent  battre  par 
toute  la  ville.  Voilà,  s’écrioient-ils ,  les  P  roteftans  extermi¬ 
nés  3  la  religion  Catholique  &  le  Royaume  vont  refleurir  & 
recouvrer  leur  fplendeur  paffée.  Les  Proteftans  y  donnoient 
un  fens  tout  contraire  :  Si  c’eft  un  miracle ,  difoient-ils ,  il 
lignifie  que  quoique  l’Eglife  femble  détruite  par  la  playe 
qu’on  vient  de  lui  faire,  on  la  verra  dans  peu  fe  releverôç 
refleurir  de  nouveau  par  des  moyens  aulli  incompréhenfibles 
que  merveilleux  3  ce  qu’ils  confirmoient  par  le  miracle  du 
buiflon  ardent ,  qui  brûloit  fans'  fe  confumer.  Ils  ajoûtoient 
que  la  blancheur  de  ces  fleurs  étoit  plutôt  pour  honorer  l'in¬ 
nocence  des  opprimés ,  que  pour  canonifer  la  cruauté  de 
leurs  bourreaux ,  de  que  ce  n’étoit  pas  fans  raifon  que  cet 
arbre  avoit  flçuri  dans  un  lieu  eonfacré  à  honorer  les  innocens. 
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Le  même  jour,  Gafpard  de  la  Châtre  comte  de  Nançay  , 
envoya  par  ordre  du  Roi  à  Chatillon  fur  Loin  un  détache¬ 
ment  des  Gardes  du  corps ,  pour  arrêter  la  femme  de  Coli- 
gny,  les  enfans  &  ceux  d’Andelot  Ion  frère.  Mais  Fran¬ 
çois  ,  l’aîné  des  enfans  de  Coligny ,  &  Gui  de  Laval  fils  aîné 
d’Andelot  ,  avoient  déjà  pris  la  fuite  :  on  amena  les  au¬ 
tres  à  Paris  avec  les  meubles  précieux  qui  étoient  dans  le 
château.  L’intention  du  Roi  étoit  qu’après  le  maflàcre  des 
partilàns  de  Coligny,  les  Guifes  fortifient  de  Paris,  qu’ils 
s’en  allaflênt  dans  leurs  terres ,  afin  de  les  faire  regarder 
comme  les  auteurs  de  toutes  les  cruautés  qu’on  avoit  exer¬ 
cées  5  mais  la  Reine  6c  le  duc  d’Anjou ,  qui  favorifoient  ou¬ 
vertement  le  parti  des  Guifes,  empêchèrent  le  Roi  de  les 
éloigner  j  6c  ils  l’engagèrent  petit  à  petit  6c  comme  par  de¬ 
grés  ,  à  quelque  chofe  de  bien  plus  étonnant.  Charle  qui  ne 
pouvoir  oublier  le  péril  où  il  s’étoitvu  lorfqu’il  s’enfuit  de 
Meaux ,  n’en  vouloit  d’abord  qu’à  Coligny  :  ils  trouvèrent 
enfuite  moyen  de  l’engager  à  s’en  venger  fur  tous  les  Protêt 
tans.  Après  ces  deux  premiers  pas,  le  Prince  ne  fçachant, 
pour  ainfî  dire ,  où  pofer  le  pied  ,  ils  lui  firent  faire  une  troi¬ 
sième  démarche ,  qui  fut  de  fe  charger  feul  de  toute  la  haine 
d’une  adion  11  atroce ,  afin  de  foulager  les  Guifes  ,  qu’un  tel 
poids  auroit  accablés.  Dans  cette  vue  le  duc  d’Anjou  ,  de 
concert  avec  fa  mère ,  produifit  des  lettres  trouvées ,  difoit-il, 
parmi  les  papiers  de  Teligny  ,  6c  écrites  de  la  main  de  Mon- 
morency ,  par  lefquelles  ce  dernier  déclaroit  qu’il  regardoit 
la  blefïure  de  Coligny ,  &  l’infulte  qu’on  lui  avoit  faite  ,  com¬ 
me  fî  elle  étoit  faite  à  lui-même,  6c  qu’il  en  pourfuivroit  la 
vengeance  contre  ceux  que  tout  le  monde  fçavoit  en  être  les 
auteurs.  La  deffus  la  Reine  &  le  duc  d’Anjou  reprefentérent 
au  Roi  que  dans  l’état  où  étoient  les  choies,  il  ne  pouvoit  con- 
nuer  fa  diffîmulation ,  fans  expofèr  à  un  péril  évident  la  tran¬ 
quillité  de  l’Etat ,  la  fortune  de  fes  fujets ,  fon  autorité  &  Ion 
honneur  même  :  Que  les  Guifes  naturellement  remuans ,  6 c 
toujours  ravis  de  trouver  l’occafion  de  broüiller  les  affaires , 
inftruits  encore  par  ces  lettres  6c  par  d’autres  voies ,  des  def- 
fèins  de  Monmorency ,  ne  quitteroient  point  les  armes  que 
le  Roi  leur  avoit  ordonné  de  prendre  5  qu’ils  en  avoient  mê¬ 
me  un  prétexte  très-plaufible ,  en  s’autorifant  de  la  nécefîité 
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où  ils  étoient  de  lé  défendre  contre  les  Monmorencis  : 
Qu  ’ainfi  ce  qu’on  avoit  crû  devoir  mettre  fin  à  une  guerre 
très-funefte ,  alloit  devenir  le  commencement  d’une  autre 
beaucoup  plus  dangereufe.  53  Car  enfin  ,  difoient-ils  au  Roi  , 
33  les  reftes  des  Proteftans  que  vous  croyez  ruinés,  ne  man- 
33  queront  pas  de  fe  joindre  aux  Monmorencis ,  déjà  allez 
33  puiflans  par  eux-mêmes  3  &  par  cette  union  ils  reprendront 
33  une  nouvelle  vigueur.  Quelle  fera  alors  la  face  du  Royau- 
33  me  ?  La  majefté  royale  fera  méprifée  &  foulée  aux  pieds  $ 
33  chacun  fe  rendra  juftice  à  foi-même ,  &  fe  livrera  à  tous  les 
33  emportement  de  fa  haine  &  de  fes  pallions.  Que  penferont 
33  les  Princes  étrangers  du  roi  de  France  ,  qui  fe  laiffe  impofer 
33  des  loix  par  fes  lu  jets ,  &  qui  n’a  pas  la  force  de  les  tenir 
33  chacun  dans  leur  rang  &  dans  leur  devoir  ?  Le  feul  moyen 
33  pour  prévenir  tous  ces  maux  eft  que  votre  Majefté  donne 
33  une  Déclaration  par  laquelle  elle  approuve  tout  ce  qui  s’eft 
33  palîë ,  comme  aïant  été  fait  par  fes  ordres  3  par  là  vous  vous 
33  rendrez  le  maître ,  en  ôtant  les  armes  aux  Guifes ,  &  en 
33  empêchant  les  Monmorencis  de  les  prendre.  Enfin  vous 
33  viendrez  à  bout  par  cette  réfolution  d’achever  la  ruine  des 
33  Proteftans,  en  féparantleur  caufe  d’avec  celle  des  Mon- 
33  morencis.  ce  Qu’au  refte  le  Roi  devoit  fe  mettre  au  deflus  de 
la  haine  que  pourroit  lui  attirer  le  parti  qu’on  lui  confeilloit  3 
&  qu’il  étoit  infiniment  plus  dangereux  d’avoiier  fa  foiblefie 
&  fon  impuiflance ,  que  de  prendre  fur  foi  une  exécution  , 
dont  après  tout  on  pourroit  diminuer  l’horreur  par  bien  des 
endroits.  Que  l’aveu  de  la  foiblefie  eft  toujours  luivi  du  mé¬ 
pris  ,  &  qu’un  Prince  méprifé  eft  en  grand  danger  de  périr. 

Ce  fut  ainfi  que  ce  Prince  naturellement  haut,  &  qui 
craignoit  moins  d’être  haï  que  méprifé ,  fe  laifla  perfuader 
de  déclarer  par  un  ade  public  que  tout  ce  qui  s’étoit  fait 
pendant  le  tumulte  de  Paris,  avoit  été  fait  par  fes  ordres  3 
déclaration  qui  lui  parut  néceflaire  pour  contenir  dans  le 
devoir  les  Monmorencis  &les  Guifes. 

Ainfi  le  mardi fuivant,  le  Roi,  après  avoir  entendu  une 
Méfié  folemnelle  ,  fe  rendit  au  Parlement  avec  fes  deux  frè¬ 
res ,  le  Roi  de  Navarre,  &  une  grande  fuite  de  Seigneurs, 
pour  y  tenir  fon  Lit  de  Juftice.  Ce  fut  alors  que  toutes  les 
Chambres  aflemblées,  ce  Prince  parla  des  injures  atroces 
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qu’il  avoit  reçues  depuis  fon  enfance,  deColigny,  &  d'on 
grand  nombre  de  fcelerats  qui  pre  noient  la  Religion  pour 
prétexte  de  leur  révolte  :  Que  cependant  il  avoit  bien  voulu 
oublier  leurs  attentats ,  pour  afïurer  la  tranquillité  publique, 
&  qu’il  avoit  accordé  aux  rebelles  des  Edits  de  pacification  5 
mais  que  malgré  la  bonté ,  Coligny ,  pour  mettre  le  comble 
à  fon  crime,  avoit  conjuré  d’exterminer  le  Roi ,  la  Reine  , 
les  ducs  d’Anjou  &  d’Alençon,  6c  le  roi  de  Navarre  même, 
quoique  de  la  même  Religion  que  lui ,  pour  mettre  Coudé 
fur  le  trône  ,  à  deflein  de  le  tuer  auffi  lui-même  dans  la  fuite 
&  de  s’emparer  du  Royaume,  après  avoir  exterminé  toute  la 
famille  royale.  Qu’il  n’avoit  pû  parer  un  coup  fi  affreux , 
que  par  un  autre  très- violent  5  mais  que  comme  les  maux 
étoient  extrêmes ,  il  avoit  été  forcé  d’en  venir  aux  remèdes 
les  plus  forts ,  pour  arracher  du  cœur  de  l’Etat  une  pefte  li 
rédoutable  :  Qu’il  vouloir  donc  que  tout  le  monde  fçût  que 
ce  qui  s’étoit  fait  le  vingt-quatrième  d’Aout  pour  punir  tant 
de  coupables ,  avoit  été  fait  par  fes  ordres. 

Après  que  le  Roi  eut  fini,  Chriftophle  de  Thon  premier 
Prefidentdu  Parlement,  fît  un  difcours  accommodé  au  tems, 
dans  lequel  il  loüa  la  prudence  du  Roi  d’avoir  fçu  en  difîîmu- 
lant  tant  d’injures ,  prévenir  de  bonne  heure  une  conjuration 
qui  menaçoit  l’Etat  d’un  fi  grand  péril ,  &  d’avoir ,  en  l’étouf¬ 
fant  ,  affermi  la  paix  du  Royaume  $  &  il  y  inféra  le  mot  fa¬ 
meux  de  Louis  XL  «  Qui  ne  fçait  pas  diffimuler  ne  fçait  pas 
53  régner,  ce  On  enjoignit  à  la  Cour  de  faire  faire  inceflam- 
ment  des  informations  fur  la  conjuration  de  Coligny ,  6c  de 
fes  complices  ;  6c  d’ordonner  ce  qu’elle  jugerait  à  propos , 
conformément  aux  loix  6c  à  la  juftice. 

Gui  duFaur  feigneur  de  Pibrac  Avocat  général ,  s’é tarît 
levé,  demanda  au  Roi  s’il  ordonnoit,  1  °.  Que  cette  Décla¬ 
ration  fût  inferite  dans  les  regiftres  publics  du  Parlement , 
pour  en  conferver  la  mémoire?  20.  S’il  vouloir  que  l’on  tra¬ 
vaillât  à  la  réforme  du  Clergé  6c  de  la  magiftrature  ,  dont  il 
avoit  fait  de  grandes  plaintes  dans  fon  premier  Lit  dejuftice  ? 
Et  enfin  fi  fon  intention  n’étoit  pas  que  l’on  fît  finir  les  meur¬ 
tres  6c  le  pillage  ?  Le  Roi  répondit  â  ces  trois  chefs  :  Qu’il 
ordonnoit  le  premier  :  Qu’il  donnerait  fes  foins  pour  le  fé¬ 
cond  ;  Et  à  l’égard  du  troifiéme ,  il  commanda  fur  le  champ 
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qu’on  fît  publier  dans  tous  les  carrefours  de  la  ville ,  que  le 
Roi  vouloit  qu’on  ceffât  de  tuer  &  de  piller. 

Cette  déclaration  étonna  bien  des  gens ,  &  fur-tout  le  pre¬ 
mier  Prefident  de  Thon  :  car  jamais  homme  ne  fut  moins 
fanguinaire  ,  ni  d’un  caradére  plus  doux.  Iljui  parut  que  cet 
exemple  étoit  d’une  dangereufè  conféquence  ^  &  comme  il 
étoit  affez  libre  avec  le  Roy ,  il  le  blâma  fort  en  particulier. 
Si  la  conjuration  eft  vraïe,  lui  dit-il,  pourquoi  n’avez-vous 
pas  puni  les  coupables  fui  van  t  les  loix  ?  Pour  lui ,  il  a  détefté 
toute  fa  vie  cette  fatale  journée ,  &  il  lui  appliquoit  ces  vers 
de  Stace  ,  qui  regardoient  un  fujet  fort  différent  : 

Des  crimes  de  ce  jour  périfle  la  mémoire  , 

Que  les  fîécles  futurs  refufent  de  les  croire  : 

De  notre  nation  taifons  ces  noirs  forfaits , 

Et  qu’une  épaiffe  nuit  les  couvre  pour  jamais. 

Enforte  qu’il  eft  certain  que  s’il  loiia  le  Roi  fur  fa  prudence  9 
fon  cœur  y  «eut  peu  départ ,  &  que  ce  ne  fut  que  pour  s’ac¬ 
commoder  au  lieu  &  au  tems. 

On  croit  que  celui  qui  confeilla  au  Roi  de  faire  informer  de 
la  conjuration ,  fut  Jean  de  Morvilliers ,  qui  s’étoit  démis  de 
fon  évêché  d’Orléans  pour  s’attacher  à  la  Cour ,  homme 
habile,  modéré,  aimant  lajuftice  ,  &  incapable  de  donner 
un  confeil  fanguinaire.  Mais  comme  ce  Prélat  ne  pouvoit 
pas  empêcher  que  le  maflacre  ne  fût  fait ,  il  crut  important 
pour  l’honneur  du  Roi  &  la  tranquillité  de  l’Etat ,  d’avifer 
aux  moyens  de  décharger  le  Prince  d’une  partie  de  la  haine 
que  cette  barbarie  faifoit  retomber  fur  lui ,  puifqu’il  n’étoit 
pas  poflible  de  l’en  d  écharger  entièrement.  Ain  fi  quoique 
l’affaire  fût  confommée ,  &  qu’on  ne  put  entamer  qu’une 
procédure  contraire  à  l’ordre  naturel ,  néanmois  il  porta  le 
Roi  &c  la  Reine  à  avoir  recours  aux  régies  ordinaires  de  la 
juftice  5  &  à  faire  ramaffer  les  preuves  de  la  conjuration,  dans 
la  vûë  de  rendre  un  jugement  contre  les  coupables.  Ce  fut 
auffi  l’avis  du  premier  Préfident ,  que  Morvilliers  confulta  là- 
defïiis  par  ordre  du  Roi. 

Deux  jours  après  on  publia  le  Jubilé  ,  &le  Roi  &  toute  la 
Cour  allèrent  faire  leurs  Rations ,  avec  une  grande  affluence 
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de  peuple  :  c’étoit  pour  rendre  grâces  à  Dieu  d’avoir  ft  heu- 
reniement  terminé  une  affaire  de  cette  conféquence.  Chaule 

Le  même  jour,  on  publia  un  Edit  par  lequel  le  Roi  dé  cia-  IX. 
roit  que  tout  ce  qui  étoit  arrivé  fur  ce  fujet  avoit  été  fait  par  1572. 
fes  ordres  exprès ,  non  en  haine  de  la  Réligion  proteftante , 
ni  pour  déroger  à  fes  Edits ,  dont  il  ordonnoit  de  nouveau  avoue  le  maf- 
l’exécution ,  mais  pour  prévenir  une  conjuration  déteftable  iacre' 
tramée  par  Coligny  &  les  complices  :  Qu’ainfi  il  vouloir  & 
ordonnoit  que  tous  les  Proteftans  demeurallent  en  paix 
dans  leurs  maifons ,  &  qu’ils  y  vécuflent  fans  crainte  fous  fa 
protedion  :  Que  tous  les  Gouverneurs  veillaflent  à  ce  qu’il 
ne  leur  fût  fait  aucun  tort  ni  dans  leurs  biens  ,  ni  dans  leur 
corps ,  fous  peine  de  mort  pour  les  contrevenans.  On  y  ajou¬ 
ta  une  claule ,  qui  détruifoit ,  à  ce  que  prétendoient  les  Pro¬ 
teftans  ,  toutes  celles  qui  précédoient  •  la  voici  :  Que  comme 
leurs  prêches  &  leurs  alïemblées  publiques  donnoient  occa- 
fion  à  des  troubles  &  à  des  querelles  ,  Sa  Majefté  ordonnoit 
qu’ils  s’abftinlïent  à  l’avenir  de  toutes  alfemblées  tant  publi¬ 
ques  que  particulières,  fous  quelque  prétexte  &  pour  quel¬ 
que  caufe  que  ce  fût ,  jufqu’à  ce  qu’il  en  eût  été  autrement 
ordonné  par  le  Roi ,  &  cela  fous  peine  de  la  vie  ,  &  de  con- 
fifcation  de  biens.  Tous  ces  Edits  &  ces  ordres  différons , 
furent  différemment  interprétés  dans  les  provinces ,  fuivant 
le  caradére  de  ceux  qui  y  commandoient.  Les  Monmorencis 
&  leurs  partifans  les  exécutèrent  avec  beaucoup  de  modéra¬ 
tion.  Les  autres  à  qui  on  avoit  donné  des  ordres  fecrets, 
non  pas  par  écrit ,  mais  par  des  gens  envoyés  exprès ,  en  ufé- 
rent  avec  une  barbarie  extrême ,  &  fe  failbient  une  loi  d’imi¬ 
ter  les  cruautés  qui  s’étoient  exercées  à  Paris, 

Ce  fut  à  Meaux  que  l’on  commença.  Comme  cette  ville  Viîîes  qui 
eft  près  de  Paris ,  le  jour  même  de  la  faint  Barthelemi ,  Collet  ^mpie  1  dû 
procureur  du  Roi  de  la  ville  ,  homme  fcélérat  &  perdu  ma  fiacre  de 
d’honneur,  fécondé  d’un  fergent  nommé  Roland,  &  d’un  Paris° 
batellier  nommé  Pigeon ,  fit  mettre  en  prifon  plus  de  deux 
cens  perfonnes.  Le  lendemain ,  les  féditieux  attaquèrent  le 
marché  qui  eft  hors  de  la  ville  3  &  les  hommes  s’étant  fauvés 
de  côté  &  d’autre ,  ces  mifërables  fe  jettérent  fur  les  femmes^ 
en  tuèrent  vin^t-cinq,  &  en  violèrent  quelques-unes.  Le 
lendemain ,  après  avoir  laccagé  les  maifons  de  tous  ceux  qui 
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étoient  fufpeds ,  Ton  vint  aux  prifonniers.  Collet  les  fit  ame¬ 
ner  les  uns  après  les  autres  •  &  à  meliire  qu’ils  arrivoient ,  ils 
etoient  égorgés  comme  des  bœufs ,  &  leurs  corps  jettés  dans 
les  folles  du  château  3  quand  les  alfaflîns  furent  las  de  tuer, 
ils  en  précipitèrent  lapins  grande  partie  dans  la  Marne. Après 
cette  première  expédition ,  Collet  alla  exhorter  les  voilins 
à  continuer  ce  qu’ils  avoient  fi  bien  commencé. 

Il  ne  fe  fit  rien  de  femblable  à  Senlis  :  la  prefence  de  Fran¬ 
çois  de  Monmorency  gouverneur  de  Tille  de  France,  qui  étoit 
pour  lors  à  Chantilly,  tint  en  bride  les  féditieux.  Mais  le  dé- 
îbrdre  fut  terrible  à  Orléans.  Les  Proteftans  qui  s’en  étoient 
rendu  maîtres  deux  fois,  y  avoient  ruiné  la  plupart  desEglifes, 
&  la  mémoire  en  étoit  encore  toute  récente.  Le  fouvenir  de 
leurs  excès  &  les  ruines  des  temples  qui  fe  prefentoient  par¬ 
tout  â  la  vue  ,  allumèrent  contre  eux  la  fureur  du  peuple.  Le 
mafiacre  commença  le  lendemain  de  la  faint  Barthelemi  par 
unconfeiller  du  Roi  nommé  Champeaux  fieur  de  Bouiily, 
quinefçavoit  rien  de  ce  qui  s’étoit  fait  â  Paris.  Un  certain 
Tecxier  furnommé  la  Court,  chef  des  féditieux  ,  qui  con- 
noilîbit  ce  Confeiller ,  s’en  alla  chez  lui  le  foir  avec  la  troupe, 
comme  pour  lui  rendre  vifite.  Champeaux  crut  qu’ils  ve¬ 
naient  comme  amis  louper  avec  lui ,  &  il  leur  fit  la  meilleure 
chere  qu’il  put.  Après  louper  ,  ils  lui  difent  ce  qui  étoit  arri¬ 
vé  la  veille  à  Paris ,  &  ils  lui  demandent  fon  argent  3  à  peine 
Peurent-ils  reçu ,  qu’ils  le  mallacrérent  auprès  de  la  table,  où 
ils  venaient  de  manger  avec  lui.  Ce  fut  comme  le  lignai  des 
malïacres  &  des  vols  qui  fe  firent  pendant  trois  jours  entiers 
dans  tous  les  quartiers  de  la  ville.  Il  y  eut  plus  de  cinq  cens 
perfonnes  malîacrées ,  hommes ,  femmes ,  &  enfans  3  on  jetta 
une  partie  de  ces  corps  dans  la  Loire  3  pour  ceux  qu’on  égor¬ 
gea  fur  le  rempart ,  011  les  précipita  dans  les  folles.  On  fit 
dans  cet  intervalle  un  butin  très-confidérable  :  mais  une  perte 
qu’on  ne  Içauroit  réparer  ,  ce  fut  la  riche  bibliothèque  du 
fçavant  Pierre  de  Mondauré  qui  étoit  mort  de  chagrin  à  San- 
cerre  deux  ans  auparavant.  Il  avoit  eu  foin  de  ramalTer  beau¬ 
coup  de  livres  Grecs  fur  les  mathématiques ,  la  plupart  ma- 
nufcrits ,  &il  y  avoit  fait  quantité  de  corrections  &  de  notes 
fur  les  endroits  obfcurs.  Il  y  avoit  d’ailleurs  grand  nombre 
d’inftrumens  néceflàires  pour  cette  fcience ,  travaillés  avec 
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un  foin  extrême  :  tout  cela  fut  pillé  &  diilipé  de  la  manière 
du  monde  la  plus  barbare. 

L’exemple  d’Orléans  s’étendit  aux  villes  ,  &  même  aux 
bourgades  du  voiiinage  3  &il  y  eut  quelques perfonnes  tuées 
à  Gergeau.  On  fît  la  même  choie  à  Angers.  On  commença 
par  le  miniftre  Jean  MalTon  la  Riviere ,  qui  fut  afïafîîné  dans 
fon  jardin  où  il  fe  promenoic,  par  un  meurtrier ,  que  fa  femme 
lui  amena ,  fans  le  connoître.  La  Barbée  Cornette  de  la  com¬ 
pagnie  du  prince  de  Condé  trouva  moyen  de  fe  fauver ,  auffi 
bien  que  Rouvrai  de  B  reliant,  grand  ennemi  des  prêtres, 
qui  en  avoir  mutilé  plufieurs  5  quelque  tems  après ,  ce  der¬ 
nier  fut  puni  de  mort. 

Les  habitans  de  Troyes,  contre  iefqueis  Coligny  avoit  por¬ 
té  les  plaintes  au  Roi ,  ayant  appris  ce  qui  s’étoit  palTé  à  Pa¬ 
ris  ,  mirent  des  gardes  aux  portes  de  la  ville ,  afin  qu’aucun 
des  Proteftans  11e  pût  s’échaper  :  &  ayant  mis  en  prifon  le 
trentième  d’Août  tous  ceux  qui  étoient  fufpeds  ,  ils  les  en 
firent  tirer  cinq  jours  après  ,  &  les  mafîacrérent  tous  par 
Pordre  d’Anne  de  Vaudray  feigneur  de  Saint-Phal  Gouver¬ 
neur  de  la  ville  ,  &  à  Pinfligation  de  Pierre  Bellin  qui  étoit 
arrivé  nouvellement  de  Paris  avec  des  ordres  fecrets  de  la 
Cour  ,  à  ce  que  l’on  crut.  On  fit  une  folié  dans  la  prifon  mê¬ 
me,  où  l’on  enterra  ces  malheureux.  Après  cette  exécution, 
on  publia  l’ordre  du  Roi  ,  qui  défendoit  les  meurtres  pour 
l’avenir  3  &  on  prétend  que  Saint-Phal ,  à  qui  ces  défenfes 
furent  adrelîèes ,  les  avoit  reçues  avant  le  carnage  dont  nous 
venons  de  parler. 

Sur  des  bruits  incertains  qui  couroient  à  Bourges,  on  fit 
fermer  les  portes  de  la  ville ,  &  l’on  relia  quelques  jours  fans 
répandre  de  fang  ,  parce  que  les  lettres  qui  étoient  venues  de 
la  part  du  Roi  s’expiiquoient  différemment.  Ainfi  l’on  fe  con¬ 
tenta  d’abord  de  mettre  en  prifon  ceux  qui  étoient  fufpeéts 
d’hérélîe  3  mais  enfin  le  peuple  animé  par  l’exemple  d’Orléans 
entra  dans  la  même  fureur.  François  Hotman ,  &  Hugue 
Doneau  fameux  profefïèurs  en  droit  furent  délivrés  du  péril 
qui  les  menaçoit ,  parles  fecours  de  leurs  écoliers,  &  fur  tout 
ides  Allemans. 

Deux  jours  après  le  maffacre  de  Paris ,  la  compagnie  de 
Louis  de  Gonzague  s’empara  de  la  ville  de  la  Charité  fituée 
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fur  la  Loire  audefïous  de  Nevers ,  fous  prétexte  d'y  pafier  en 
revue ,  de  de  recevoir  fa  folde  ^  mais  fur  les  lettres  qui  vinrent 
de  Paris ,  elle  fit  foulever  le  peuple ,  de  il  y  eut  dix-fept  per- 
formes  de  tuées.  Pierre  Meletin ,  de  Jean  de  Lery  connu 
par  fon  voyage  d'Amérique,  fefauvérent  contre  toute  efpé- 
rance  des  mains  des  meurtriers ,  de  trouvèrent  un  azile  à  San* 
cerre. 

Les  meurtres  &le  carnage  fe  firent  fentir  furtout  à  Lyon. 
François  Mandelot  qui  en  étoit  gouverneur ,  commença  par 
ordonner  qu'on  fermât  les  portes  de  cette  ville  :  après  quoi  il 
fit  arrêter  &  conduire  en  prîfon  un  grand  nombre  d'habitans, 
qu'il  vouloir  ,  difoit-il ,  fouftraire  à  la  fureur  populaire.  Mais 
les  féditieux ,  fous  prétexte  d'exécuter  les  ordres  du  Gouver* 
neur  ,  de  de  mener  en  prifon  des  gens  fufpe&s ,  en  égorgent 
plufieurs  dans  de  petites  rues  détournées ,  de  jettent  leurs  ca^ 
davres  dans  le  Rhône  de  la  Saône.  Ces  allaffins  avoient  à  leur 
tête  un  certain  Boidon  ,  chargé  de  toutes  forces  de  crimes 
&  d'infamies ,  qui  dans  la  fuite  le  firent  condamner  à  mort, 
&  exécuter  à  Clermont  en  Auvergne  ?  digne  fin  d’un  tel  fcé- 
lérat. 

Après  qu’on  eut  employé  trois  jours  entiers  à  piller  les  mai- 
fons  des  Proteftans ,  &  à  la  recherche  des  gens  fufpe&s ,  le 
vendredi  vingt-neuvième  d'Août ,  arriva  de  Paris  un  certain 
du  Perat  fimple  bourgeois  de  Lyon,  mais  décoré  du  collier 
de  S.  Michel  ^  foible  relief  pour  ceux  qui  le  portoient  depuis 
qu'on  le  donnoit  à  des  gens  de  néant.  Ce  du  Perat 
muni  de  lettres  de  créance  de  la  Reine ,  avoit  encore  des 
lettres  de  Claude  de  Rubis  de  des  autres  Echevins  de  Lyon  , 
gens  de  même  étoffe  que  lui ,  qui  faifoient  à  la  Cour  de  à  Pa¬ 
ris  les  affaires  des  Lyonnois.  Ces  lettres  contenoient  le  détail 
de  ce  qui  s'étoit  fait  à  Paris ,  de  portoient  que  le  Roi  vouloir 
que  la  ville  de  Lyon  fuivît  l'exemple  de  la  Capitale.  Man¬ 
delot,  homme  prudent ,  eut  horreur  de  ce  deffein,  quoiqu'il 
paffâtpour  attaché  aux  Guifes.  Les  féditieux  le  preiToient  vi¬ 
vement  de  laiflèr  agir  la  populace  :  mais  il  en  obtint  quelques 
jours  de  délai  pour  délibérer ,  de  pour  recevoir  les  ordres  du 
Roi  qu'il  attendoit,  difoit-il,  d'heure  en  heure.  Dans  cet  inter¬ 
valle  il  fit  publier  par  toute  la  ville,  que  les  Proteftans  euflent 
à  fç  rendre  à  la  maifoir  du  Gouverneur,  pour  y  apprendre  les 
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ordres  du  Roi.  Ces  malheureux  fortirent  tous  des  lieux  où 
ilsétoient  cachés,  dans  l’efpérance  d’être  fous  la proteétion  Chakle 
du  Roi  *  &  ils  vinrent  chez  le  Gouverneur  ,  qui  les  fit  auffi-  I  X. 
tôt  diftribuer  dans  les  différentes  priions  de  la  ville  :  car  celles  1572» 
de  Roanes  qui  font  les  prifons  du  Roi ,  11e  pouvoient  pas  les 
contenir.  Pendant  ce  tems-la  Pierre  d’Auxerre  procureur  du 
Roi  ,  très-méchant  homme,  &  livré  aux  débauches  les  plus 
infâmes  arriva  en  pofte.  Il  n’avoit  aucuns  ordres  par  écrit  : 
mais  il  prétendit  qu’un  homme  de  fa  dignité  devoir  être  crû 
fur  fa  parole.  Il  dit  donc  à  Mandelot  que  le  Roi  &  la  Reine 
vouloient  qu’on  tuât  généralement  tout  ce  qu’il  y  avoir  de 
Froteftans  ou  déjà  arrêtés ,  ou  qu’on  pouvoir  arrêter  dans 
la  fuite.  Mandelot  entouré  &  preffé  vivement  par  la  popu¬ 
lace  ,  à  qui  ce  fcélérat  avoir  communiqué  fon  fecret,  fe  vit 
forcé  d’y  donner  les  mains  5  &  adrefîant  la  parole  au  porteur 
de  cet  ordre  barbare  ,  Pierre ,  s’écria-t’il,/^  te  dis  la  meme  chofe 
que  Jefus-Chrift  dit  autrefois  à  Pierre  :  Ce  que  tu  lieras^  fera  liés 
ce  que  tu  délieras  ,  fera  délié . 

En  même  tems  les  afïaffins  fe  répandent  par  toute  la  ville 
pour  égorger  &  pour  piller.  Boidon  prend  Mornieu  &  le  Clou, 
deux  fcélérats  comme  lui  ,  à  qui  les  plus  grands  crimes  ne 
coûtoient  rien  :  ces  dignes  afîbciés  propofent  au  bourreau  de 
les  fuivre  :  celui-ci  leur  répond  qu’il  eft  prêt  d’obéïr  à  la 
fentence  d’un  Magiftrat  légitime^mais  que  jamais  il  11e  prêtera 
lonminiftére  pour  aller  mafiacrer  des  innocens  dans  les  diffé¬ 
rons  quartiers  de  la  ville.  La  même  propofition  eft  faite  aux 
foldats  de  la  citadelle  ,  qui  répondent  :  «  Sommes-nous  donc 
53  des  bourreaux  ?  Ce  qu’on  nous  demande  ne  convient  point 
33  à  des  foldats  qui  doivent  avoir  de  l’honneur^  quel  mal  nous 
33  ont  fait  ces  malheureux,  pour  que  nous  allions  les  égorger  ? 

Comme  ils  ne  rencontroient  que  des.  gens  qui  avoient  en  hor¬ 
reur  leur  barbare  réfolution  5  après  avoir  fait  prix  avec  quel¬ 
ques  déterminés  bandits  qu’ils  trouvèrent  dans  le  marché , 
ils  s’adreflérent  au  régiment  de  la  ville  compofé  de  trois  cens 
bourgeois  ,  qui  fe  chargèrent  avec  joye  d’exécuter  contre 
leurs  concitoyens,  ce  que  des  foldats  étrangers,  &  le  bour¬ 
reau  même  avoient  refufé.  On  choifit  dans  la  troupe  tout  ce 
qu’il  y  avoit  de  plus  fcélérat  pour  les  mettre  à  la  tête  5  ils 
tournèrent  d’abord  du  côté  des  Cordeliers ,  où  l’on  avoit 
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emprifonné  une  partie  des  Proteftans:  de  là  ils  allèrent  aux 
Céleftins,où  il  y  en  avoir  auflî  beaucoup.  Ils  firent  main  baffe 
fur  tous  ces  malheureux  le  dimanche  dernier  jour  d’Aout. 
Il  y  eut  quelque  tumulte  au  faubourg  de  la  Guillotiere  :  pen¬ 
dant  que  Mandelot  y  couroit  avec  Saluce  feigneur  de  la 
Manie,  Gouverneur  de  la  citadelle  ,  les  Conjurés  fondirent 
dans  l’Archevêché,  ouïes  plus  confidérables  Proteftans  de 
la  ville  étoient  détenus  par  ordre  du  Gouverneur.  Après  leur 
avoir  pris  ce  qu’ils  avoient  d’argent,  ils  les  maffacrérent  avec 
la  dernière  cruauté,  fans  être  touchés  des  prières  de  ces  in¬ 
fortunés  ,  qui  imploroient  vainement  le  fecours  de  Dieu  & 
des  hommes.  Spedacle  affreux  6 c  inoüi  jufqu’alors  *  Les  en- 
fans  pendus  au  cou  de  leur  père  3  les  pères  tenans  leurs  en- 
fans  entre  leurs  bras  ^  les  frères  &  les  amis  s’entr’exhortant 
les  uns  les  autres  à  la  patience,  font  égorgés  comme  des  bêtes 
par  des  bouchers  fans  pitié  ,  par  des  crocheteurs ,  par  des  ba¬ 
teliers  ,  au  milieu  des  cris ,  des  lamentations ,  &  des  hurle- 
mens  de  toute  la  ville, 

Mandelot  revenant  de  la  Guillotiére  à  grand  hâte, trouve 
l’exécution  achevée.  Pour  faire  croire  qu’il  en  eft  très~faché, 
êc  que  tout  le  carnage  s’eft  fait  à  fon  infçû ,  il  fe  tranlporte 
fur  les  lieux  où  le  maflacre  s’eft  commis  ^  appelle  les  juges 
Royaux  pour  inftruire  l’affaire  juridiquement  j  en  fait  dreffèr 
une  efpéce  de  Procès  verbal  par  un  Notaire  3  fait  crier  par 
toute  la  ville  :  Que  tous  ceux  qui  connoiffent  les  auteurs  de 
cette  boucherie  ayent  à  les  déclarer  3  6c  promet  cent  écus 
d’or  aux  dénonciateurs  ,  &  à  tous  ceux  qui  pourront  en  dé¬ 
couvrir  par  la  fuite. 

Malgré  ces  procédures ,  que  l’on  prit  pour  l’effet  d’une 
diffînuilation  ridicule,  les  mêmes  meurtriers  vont  fur  lefoir 
à  la  prifon  de  Roane  ,  où  iis  exercent  un  nouveau  genre  de 
cruauté  fur  ceux  qu’ils  y  trouvent.  Car  après  leur  avoir  mis 
une  corde  au  cou ,  ils  leur  font  fouffrir  mille  tourmens ,  6c  les 
traînent  à  demi  morts  jufqu’à  la  rivière. 

Pendant  toute  la  nuit,  ce  ne  furent  que  meurtres  &  que 
pillage.  On  emportoit  les  meubles  des  maifons ,  les  marchan- 
difes  des  boutiques  •  on  arrachoit  ces  malheureux  des  trous 
où  ils  s’étoient  cachés  pour  iauver  leur  vie  ,  &  on  les  jet- 
toit  dans  la  rivière  par  monceaux.  Cependant  la  cour  de 
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l'Archevêché  étoit  encore  toute  couverte  de  cadavres.  Man- 
delot  faifi  d'horreur  a  la  vue  d'un  tel  fpe&acle,ordonne  qu’on  Charle 
les  mette  dans  des  bateaux  ,  &  qu'on  les  porte  de  l’autre  côté  I  X. 
de  la  rivière,  pour  être  enterrés  dans  le  cimetière  de  l'abbaye  i  57  î. 
d’Ailhay  ,  où  étoit  autrefois  le  fameux  autel  de  Lyon.  Il  y 
envoya  des  folfoyeurs  pour  cet  effet  :  mais  les  Moines  n'y 
voulurent  pas  conlentir  *  fous  prétexte  que  tous  ces  cadavres 
étoient  indignes  de  la  fépulture  Eccléfiaftique.  Aufîitôt ,  à  un 
certain  lignai ,  la  populace  accourut  en  fureur,  &  jetta  tous 
ces  corps  dans  la  rivière ,  à  la  réferve  des  plus  gras  qu’on 
abandonna  aux  Apotiquaires  qui  les  demandoient  pour  en 
avoir  la  graille.  C’eft  ainfi’  que  le  racontent  ceux  qui  en  ont 
écrit  desrélations ,  dans  un  tems,  où  la  mémoire  de  ces  hor¬ 
reurs  étoit  encore  récente. 

La  licence  de  ces  meurtres  n’en  demeura  pas  là  $  peu  de 
tems  après ,  les  Daruts  frères ,  marchands  fameux  ,  la  Belîee, 
Gautier^&Flocard  qui  étoient  de  la  meilleure  bourgeoifie  de 
la  ville  furent  tirés  de  prifon, égorgés  &  jettés  dans  le  Rhône. 

On  fit  le  même  traitement  à  Claude  Gaudimel  un  des  pre¬ 
miers  muficiens  de  notre  tems ,  qui  a  compofé  de  très-beaux 
airs  pour  les  Pfeaumes  de  David  traduits  en  vers  françois  par 
Clement  Marot ,  &  par  Beze.  Les  Proteftans  les  chantent  en¬ 
core  aujourd'hui ,  tant  dans  leurs  maifons  ,  que  dans  leurs 
temples. 

Au  milieu  de  tous  ces  carnages ,  il  y  eut  plufieurs  Protef 
tans  qui  furent  fauvés  par  la  garnifon  ,  &  le  feigneur  de  la 
Manié  Gouverneur  de  la  citadelle  ^  entre  autre  Jean  Ricaud, 

&  Antoine  Caille  Miniftres  delà  ville.  A  l’égard  de  Jean  Lan¬ 
glois  ,  le  plus  notable  d’entre  eux ,  il  fut  tué  dès  le  commet 
cernent  de  l’émotion.  On  allure  qu’il  y  eut  bien  huit  cens 
perfonn.es  de  tout  âge  &  de  tout  fexe ,  qui  périrent  en  cette 
occafion.  Les  corps  qui  avoient  été  jettés  dans  le  Rhône,  & 
qui  furent  entraînés  par  le  courant  de  l’eau  lé  ramaflerent 
auprès  de  Tournon  en  fi  grand  nombre  ,  que  les  bords  de 
la  rivière  en  furent  couverts  ,  &  que  les  habitans  de  cette 
ville  effrayés  coururent  aux  armes',  croyant  que  c’étoient  des 
ennemis.  Bientôt  après ,  l’horreur  fuccéda  à  la  crainte  :  & 
quoiqu’ils  n’eullent  aucune  affed'ion  pour  la  religion  Pro- 
teftante  ,  ils  dételférent  les  auteurs  de  cette  barbarie* 
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Pour  ôter  de  devant  leurs  yeux  un  fpedacle  fi  affreux ,  ils  mi- 
Ch  a  rle  rent  du  monde  fur  la  rive  avec  des  crocs  de  bateliers ,  afin 
I  X.  de  repouflèr  dans  la  rivière  les  corps  que  Peau  portoit  vers 
j  j y  2 e  les  bords.  Valence ,  Vienne, Bourg,  Viviers,  le  Pont  S.Efprit, 
6c  Avignon  même ,  où  les  Proteftans  font  plus  haïs  qu’ail- 
leurs ,  n’eurent  pas  moins  d’horreur  de  cette  multitude  de 
cadavres  que  leshabitans  de  Tournon.  Mais  ceux  d’Arles  , 
qui  n’ont  ni  puits  ,  ni  fontaines ,  6c  qui  ne  boivent  point  d’au¬ 
tre  eau  que  celle  du  Rhône,  eurent  une  raifon  de  plus  de  dé- 
tefter  cette  barbarie ,  par  l’incommodité  qu’ils  en  reçurent , 
ne  voulant  plus  manger  de  poiflon  du  Rhône,  ni  boire  de 
fes  eaux ,  quoiqu’ils  n’en  ayent  point  d’autres  3  en  forte  qu’ils 
ne  regardoient  plus  ce  fleuve  qu’avec  horreur. 

Les  chofes  fe  paflerent  bien  différemment  dans  la  Pro¬ 
vence  &  le  Dauphiné  par  la  prudence ,  6c  l’humanité  de  ceux 
qui  commandoient  dans  ces  Provinces.  Car  Jofeph  Boniface 
de  la  Mole  qui  périt  deux  ans  après  à  Paris,  y  étant  venu 
avec  des  lettres  du  Roi  qui  ordonnoit  les  mêmes  cruautés , 
6c  les  ayant  prefentées  à  Claude  de  Savoïe  comte  de  Tende 
allié  des  Monmorencis  3  ce  Seigneur  lui  dit  que  ce  n’étoit 
pas  S.  M.  qui  donnoit  de  tels  ordres ,  puifqu’il  en  a  voit  reçu 
de  contraires  quelques  jours  auparavant  3  qu’ils  nepouvoient 
venir  que  des  ennemis  de  la  tranquillité  publique, qui  ernprun- 
toient  le  nom  du  Roi  pour  fatisfaire  leurs  pallions  3  qu’ainfi 
il  prenoit  le  parti  d’obéïr  aux  premiers  ordres ,  parce  qu’ils 
étoient  plus  dignes  de  la  juftice  6c  de  la  clémence  de  S.  M. 
Mais  il  mourut  peu  de  tems  après  à  Avignon  prefque  fubi- 
tement  3  fort  regretté  des  Provençaux  3  &l’on  foupçonna 
qu’il  avoit  été  empoifonné  par  les  émiflaires  des  faéUeux. 

Du  côté  du  Dauphiné  ,  Bertrand  de  Simiane  de  Gordes, 
qui  avoit  été  élevé  dans  la  maifon  de  Monmorency,  ayant 
reçu  un  pareil  ordre  ,  s’excufa  de  l’exécuter  fur  la  puiflànce 
de  Monbrun  &  des  Proteftans  du  Dauphiné  3  6c  reprelènta 
qu’il  feroit  très-dangereux  de  les  réduire  au  défelpoir.  Il  y 
en  eut  pourtant  quelques-uns  de  tués  à  Valence  6c  à  Romans, 
mais  plus  tard  :  car  ce  ne  fut  que  le  2  2  de  Septembre,  D’un 
allez  grand  nombre  qu’on  avoit  mis  dans  les  prifons,la  crainte 
en  fit  revenir  plufieurs  à  la  religion  de  leurs  pères  :  mais  il  y  en 
eut  fept  qui  furent  poignardés  par  la  populace  en  fureur. 
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Saint-Heran  gouverneur  d’Auvergne  ,  qui  étoit  aufïî  atta¬ 
ché  aux  Monmorencis^ë  conduifit  à  peu  près  de  même  :  il 
répondit  comme  le  comte  de  Tende  aux  émiflaires  envoyés 
parla  Coui^Se  il  ajouta  de  plus  qu'il  n’obéïroit  jamais  à  de  pa¬ 
reils  ordres, à  moins  que  le  Roi  ne  les  lui  donnât  de  fa  bouche. 

On  ne  fut  pas  lî  modéré  à  T ouloufe  :  car  la  nouvelle  du 
carnage  fait  à  Paris  y  étant  arrivée  le  trente  &  unième 
d'Aoüt,  qui  étoit  un  Dimanche  3  &les  Proteftans  étant  allés 
au  prêche  à  Caftanet ,  on  ferma  aufîhtôt  les  portes  de  la  ville, 
&  l'on  prit  des  mefures  pour  que  perfonne  n'en  fortît ,  mais 
on  n’empêcha  perlonne  de  rentrer.  Plufieurs  de  ceux  qui 
étoient  hors  de  la  ville  ayant  été  avertis  de  ce  qui  fe  paftbit, 
ne  jugèrent  pas  à  propos  d’y  retourner ,  Sc  ils  fe  retirèrent 
les  uns  à  Puylaurent ,  les  autres  à  Mon  tau  ban  ,  quelques-uns 
à  Realmont  ,  &  d’autres  en  d'autres  endroits.  Deux  jours 
après, on  publia  un  arrêt  du  Parlement,  qui  défendoit  de  faire 
aucune  violence ,  ni  aucune  infulte  aux  Proteftans  :  ce  qui 
n'empêcha  pas  que  dès  le  lendemain  on  ne  mît  des  corps  de 
gardes  aux  portes  de  la  ville  ,  &  dans  les  carrefours ,  &;  qu'on 
ne  fe  faisît  de  tous  ceux  qui  étoient  fufpects ,  qu’on  enferma 
partie  dans  les  couvens  ,  partie  dans  les  priions  publiques. 
Quelques  jours  après,  Delpech  &  Madron  riches  marchands, 
ennemis  jurés  des  Proteftans  étant  arrivés  de  la  Cour, on  con- 
duilît  ces  malheureux  dans  les  priions  du  palais,  où  on  les 
fît  tous  égorger  la  nuit ,  par  des  fcélérats  de  profeffion3fmais 
Partout  par  cette  efpéce  de  gladiateurs ,  qui  fe  mêlent  parmi 
les  Ecoliers  en  droit ,  entre  le! quels  un  certain  la  Tour  s'étoit 
rendu  fameux.  Ces  aflaffins  tuèrent  au  tour  de  deux  cens 
hommes ,  entre  autres  jean  Coras  confeiller  au  Parlement  , 
&  quelques  autres  du  même  corps ,  dont  les  cadavres ,  par 
une  double  cruauté  furent  enluite  pendus  à  l’orme  delà  Cour 
du  Palais  avec  l’habit  de  leur  dignité  :  &  tous  ces  corps  furent 
jettés  dans  une  folfe  que  l'on  creufa  dans  la  maifon  de  l'Ar¬ 
chevêque. 

Le  carnage  fut  encore  plus  grandaRoûen.  Taneguy  le 
Veneur  comte  de  Carouge,  gouverneur  de  la  ville,  gentil¬ 
homme  de  la  première  noblelle  de  la  Province ,  homme  d'un 
efprit  doux  ce  modéré ,  l'empêcha  pendant  quelque  tems  y 
mais  à  la  fin  il  fut  contraint  de  céder  à  la  violence  des  féditieux,, 
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fur-tout  de  ceux  qui  avoient  été  profcrits  l’année  précé¬ 
dente  par  Sentence  des  Commiflaires  nommés  par  le  Par¬ 
lement  de  Paris  ,  &  qui  voulurent  fe  venger  par  là  de  l’injure 
qu’ils  prétendoient  avoir  reçue,  &  abolir  la  mémoire  de 
l’Arrêt  qui  les  avoit  flétris.  On  mit  quantité  de  perfonnes 
en  prifon  •  le  dix-fept  de  Septembre  on  les  fit  appeller  l’un 
après  l’autre  3  &  à  mefure  qu’ils  paroiflbient  ils  étoient  affom- 
més  par  ces  meurtriers ,  qui  avoient  à  leur  tête  un  fameux 
fcélérat  nommé  Maronîme.  On  fe  jetta  enfuite  dans  les  mai- 
fons  particulières  :  il  n’y  eut  point  de  cruautés  qu’on  11’y  com¬ 
mît  deux  jours  durant ,  fans  diftinétion  d’âge  ni  de  fexe  :  il  y 
eut  autour  de  cinq  cens  perfonnes  de  tuées.  Après  qu’on  eut 
dépoüillé  leurs  cadavres,  on  les  enterra  dans  des  folles  que 
l’on  creufa  à  la  porte  de  Caux  :  leurs  habits  tout  enfanglan- 
tés  furent  donnés  aux  pauvres ,  en  forte  que  l’on  mettoit  à 
profit  jufqu’aux  meurtres  pour  gagner  la  populace.  Le  Parle¬ 
ment  fit  femblant  de  dèfapprou  ver  une  telle  noirceur ,  &d’en 
vouloir  rechercher  les  auteurs  3  mais  la  difîimulation  n’ayant 
pas  duré  long-tems ,  la  pourfuite  s’en  alla  en  fumée ,  &  les  af- 
làffins  eurent  une  entière  liberté  de  fe  retirer  où  ils  voulurent. 

L’exemple  des  grandes  villes  pafla  jufqu’aux  petites ,  juf¬ 
qu’aux  bourgs  même,  Si  jufqu’aux  villages  3  &  plufieurs  ont 
écrit  que  ce  tumulte  avoir  fait  périr  trente  mille  perfonnes 
dans  le  Royaume  en  diverfes  manières  3  mais  je  crois  qu’on 
a  un  peu  exagéré. 

Pendant  tout  ce  carnage  dans  les  provinces  ,  on  ne  de- 
meuroit  pas  à  rien  faire  à  la  Cour,  ni  dans  Paris.  La  Reine 
chargea  Morvîlliers  d’éplucher  tous  les  papiers  de  Coligny  3 

de  voir  fi  l’on  n’y  découvriront  rien  qui  pût  diminuer  la 
jiaine  que  cette  exécution  falloir  retomber  fur  la  Cour ,  tant 
en  France  que  dans  les  païs  étrangers.  Voici  un  article  qu’011 
trouva  dans  un  journal  qu’il  faifoit,  &  qui  a  été  fupprimé 
par  ordre  du  Roi.  Il  donnoit  avis  à  S.  M.  de  prendre  garde 
en  alîignant  l’appanage  à  fes  frères ,  de  ne  leur  pas  donner 
une  trop  grande  autorité,  La  Reine  fit  lire  l’article  devant 
le  duc  d’Alençon,  qu’elle  fçavoit affligé  de  la  mort  de  ColL 
gny.  55  Voilà  votre  bon  ami,  lui  dit-elle,  voyez  le  confeil 
55  qu’il  donne  au  Roi.  Je  ne  fçais  pas ,  lui  dit  le  duc  d’Alen- 
?5Con,  s’il  m’ajmoit  beaucoup  3  mais  je  fçais  qu’un  pareil 
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53  confeil  n’a  pu  être  donné  que  par  un  homme  très-fidèle  à 
«  S.  M.  de  très-zélé  pour  les  interets,  ce  On  trouva  encore  Chaule 
dans  fes  papiers  un  petit  mémoire  fur  la  guerre  de  Flandre,  I  X. 
où  il  avoir  écrit  quelque  choie  qui  n’étoit  pas  dans  le  dilcours  1  57  z, 
qu’il  fit  donner  au  Roi ,  parce  qu’il  craignoit  que  cet  avis  ne 
tranfpirât,  &  qu’il  ne  vouloir  le  dire  qu’au  Roi  ,  lorfqu’il 
pourroit  lui  parler  en  fecret  :  c’eft  que  iî  le  Roi  ne  vouloit  pas 
accepter  la  condition  que  les  peuples  des  Païs-bas  lui  of- 
froient,  c’étoit  la  céder  aux  Anglois,  qui  étoient  alors  en 
bonne  intelligence  avec  la  France ^  mais  qui  deviendroient 
bientôt  fes  plus  grands  ennemis ,  s’ils  mettoient  une  fois  le 
pied  dans  des  provinces  qui  lui  font  contiguës ,  de  qui  leur 
donneroient  le  moyen  de  renouveller  leurs  anciennes  pré¬ 
tentions.  La  Reine  eut  encore  grand  foin  de  montrer  cet  en¬ 
droit  à  W' alfingham  ambalTadeur  d’Angleterre,  de  de  lui  faire 
remarquer  l’ingratitude  de  Coligny  envers  Elifabeth  ,  qui  lui 
avoir  témoigné  tant  d’amitié.  W^alfingham  lui  répondit  qu’il 
ne  fçavoit  pas  quels  étoient  les  fentimens  de  Coligny  à  l’égard 
de  la  reine  d’Angleterre  3  mais  qu’il  fçavoit  parfaitement  que 
c’étoit  là  le  confeil  d’un  homme  très-fidéle  au  Roi ,  très-zélé 
pour  le  nom  François ,  de  que  fa  mort  étoit  une  grande  perte 
pour  le  Roi  ôepour  le  Royaume.  Par  cette  réponfe  allez  fem- 
blable  à  celle  du  duc  d’Alençon ,  la  Reine  mère  eut  la  honte 
de  voir  que  fa  finefie  n’avoit  lërvi  qu’à  montrer  fa  malignité. 

Sur  la  fin  du  mois  d’Aout,  le  Roi  appréhendant  que  le 
défefpoir  ne  portât  les  Proteftans  des  provinces  aux  derniè¬ 
res  extrémités ,  écrivit  à  tous  les  Gouverneurs ,  &  en  parti¬ 
culier  à  Eleonor  Chabot  comte  de  Charny  ,  Gouverneur  de 
Bourgogne  ,  &  il  leur  donna  à  tous  des  ordres  très-amples 
de  vifiter  toutes  les  villes  de  leur  gouvernement ,  de  faire 
beaucoup  de  carefies  aux  Proteftans ,  de  les  inftruire  des 
grandes  raifons  qu’on  avoir  eues  pour  agir  à  Paris  comme 
on  avoit  fait  :  Que  ce  n’étoit  point  en  haine  de  leur  religion  • 
que  cette  conduite  ne  portoit  aucun  préjudice  aux  Edits 
qu’on  leur  avoit  accordés  3  que  l’on  n’avoit  eu  en  vue  que  de 
prévenir  une  confpiration  dangereufe  que  Coligny  &  fes  amis 
avoient  tramée  contre  le  Roi ,  la  Reine,  les  ducs  d’Anjou 
de  d’Alençon ,  le  roi  de  Navarre  ,  de  tous  les  autres  Princes 
&  grands  feigne  ur  s  du  Royaume  :  Que  la  volonté  du  Roi 
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e toit  que  les  Edits  fuflënt  religieufement  obfervés  *  que  les 
Charle  Proteftans  puflent  vivre  tranquilles  fous  la  prote&ion  royale^ 
I  X.  que  les  Commandans  des  lieux  où  ils  feroient  leur  donnaffenc 
1572.  des  lettres  de  fureté  5  &  qu’on  punît  de  mort  tous  ceux  qui 
entreprendraient  de  les  infulter  ou  dç  les  maltraiter  :  Qu’on 
les  avertît  à  leur  tour  de  le  conduire  fagement ,  de  demeurer 
en  repos  chez  eux  ,  de  s’abftenir  de  leurs  prêches  &  de 
leurs  aflemblées  publiques ,  parce  qu’on  y  tenoit  fouvent  des 
confeils  qui  donnoient  de  l’ombrage  aux  Catholiques ,  & 
qui  pouvoient  occafionner  de  nouveaux  troubles  :  Qu’en  fe 
eonduifant  ainlî  ils  pouvoient  s’afiîîrer  qu?il  ne  leur  feroit 
rien  fait  dont  ils  puflent  le  plaindre  5  &  que  le  Roi  auroit 
pour  eux  les  mêmes  fentimens  de  bienveillance  de  de  bonté 
qu’il  a  pour  tous  fes  autres  fujets.  Que  fl  malgré  ces  avis  de 
ces  promefles  ,  ils  ofoient  encore  tenir  des  aifemblées ,  exci¬ 
ter  des  troubles ,  de  prendre  les  armes  fous  prétexte  de  le 
défendre ,  S.  M.  ordonnoit  au  comte  de  Charni  de  les  paflèr 
tous  au  fil  de  l’épée  comme  des  rebelles,  &  des  ennemis  de 
de  la  patrie.  On  donna  des  ordres  pareils  à  Melchior  de 
Monpelat  qui  commandoit  en  Poitou,  à  de  Prie  gouverneur 
de  Touraine  ,  &à  tous  les  autres  Gouverneurs  de  province. 

Chabot  fe  conduifit  de  fon  côté  avec  beaucoup  de  pru¬ 
dence  de  de  modération  :  il  difoit  que  la  rigueur  excelîîve ,  de 
la  cruauté  dont  on  avoit  ufé  envers  les  Proteftans ,  n’avoit 
fervi  jufqu’ici  qu  a  les  aigrir  de  à  les  effaroucher  ^  que  le  meil¬ 
leur  moyen  de  les  ramener  étoit  d’ufer  de  clémence  à  leur 
égard,  de  de  les  traiter  avec  humanité.  Ainfi  il  y  eut  très- 
peu  de  làng  répandu  en  Bourgogne  3  &  prefque  tous  les  Pro¬ 
teftans  revinrent  à  la  réligion  de  leurs  ancêtres ,  ou  d’eux-* 
memes, ou  par  crainte,  Le  leul  homme  de  confidération  qui 
fut  tué  par  la  populace  furieufe,  dans  le  premier  feu  de  l’é¬ 
motion  que  caillèrent  les  nouvelles  du  maflacre  de  Paris ,  fut 
Clermont  feigneur  de  Traves ,  dont  Antoine  d’Afté  feigneur 
de  Grammont  avoit  époufé  la  lœur  ^  &il  y  a  apparence  que 
cette  violence  ne  feroit  pas  arrivée, fl  Chabot  eût  été  pour  lors 
à  Dijon.  Philibert  de  laGuiche  Gouverneur  de  Mâcon,  fit 
arrêter  par  ordre  du  Roi ,  de  mettre  en  prifon  tous  ceux  qui 
ét oient  fufpeds  ^  mais  il  ne  leur  fut  point  fait  d’autre  mal. 

Fin  du  cinquante^dcuxiéme  Livre, 
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LIVRE  CINQV  ANTE-TROISIEME. 

CEtte  tempête  efFroyable  qui  venoit d’agiter  la  France, 
étant  en  quelque  forte  appaifée  ,  &  la  liberté  des  meur¬ 
tres  réprimée  •  les  plus  fages  de  ceux  qui  n’étoient  pas  favo¬ 
rables  aux  Proteftans ,  revinrent  de  leur  ébloüiflement ,  & 
firent  de  férieufes  réflexions  fur  la  trifte  fituation ,  où  l’E¬ 
tat  fe  trouvoit.  Déteftant  fincérement  cette  aéliorï  ,  ils  en 
recherchèrent  les  caufes  avec  beaucoup  de  foin ,  &  firent 
ce  qu’ils  purent  pour  trouver  de  quoi  l’excufer.  Mais  après 
bien  des  recherches,  iis  convinrent  que  dans  toute  l’antiquité, 
il  n’y  avoit  pas  de  nation  dont  les  annales  fourniilent  aucun 
exemple  d’une  pareille  cruauté  ^  qu’à  la  vérité  on  y  voyoit 
quelques  traits  d’une  fureur  palfagére  bornée  à  un  certain  lieu, 
à  un  certain  nombre  de  perfonnes ,  &  que  le  premier  reflèn- 
ciment  d'une  injure  toute  récente  pouvoir  excuièr ,  mais  qui 
ne  s’étoit  étendue  que  fur  ceux, que  le  chef  de  l’émotion  avoit 
intérêt  de  faire  périr.  Ce  fut  aînfi  que  Mithridate  roi  de  Pont 
fit  égorger  le  même  jour  dans  toute  i’Afie  quarante  mille 
T ome  FL  I U 
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cicoïens  Romains3  que  Pierre  d’Arragon  fie  tuer  en  Sicile  huit 
Chaule  mille  François ,  qui  s’étoient  rendu  maîtres  de  Tille  en  Ion 
I  X.  abfence  :  mais  tout  cela  étoit  bien  différent  de  ce  qui  s’étoit 

j  ç  y  Zi  fait  en  France.  En  effet  ces  Rois  n’exerçoient  leur  cruauté  que 

fur  des  étrangers  :  mais  ici  c’étoit  fes  propres  fujets ,  confiés 
à  fes  foins  auffi  bien  qu’à  fa  puifïance ,  que  le  Roi  avoir  exter¬ 
minés.  Mithridate  &  Pierre  d’Arragon  n’êtoient  liés  que  par 
une  parole  qu’ils  avoient  donnée  à  des  étrangers  :  mais  Charle 
IX.  venoit  tout  récemment  de  s’obliger  par  un  traité  folem- 
nel  fait  avec  des  Rois  3c  des  Princes  voifins  ,  de  garder  la 
paix  qu’il  avoir  jurée.  Les  premiers  n’avoient  employé  aucun 
artifice  indigne  de  la  majefté  du  thrône  pour  exécuter  leur 
deffein  3  Charle  pour  amorcer  ceux  qu’il  vouloir  faire  pé¬ 
rir  ,  leur  avoir  donné  fa  foi  3  avoir  abufé  des  cérémonies 
facrées  du  mariage ,  3c  avoir  prefque  enfanglanté  l’habit  nup¬ 
tial  de  fa  propre  fœur. 

Ils  ajoutoient  que  les  vertus  qu’on  loiioit  furtout  dans  les 
Rois  ,  étoient  la  juflice ,  la  douceur ,  3c  la  clémence  :  Que  la 
cruauté  3c  l’inhumanité  étoient  condamnables  dans  tous  les 
hommes, mais  que  c’étoient  des  vices  horribles  dans  unPrince: 
Que  tous  les  fiecles  avoient  lotié  ce  mot  de  Scipion.  «J’aime 
«  mieux  fauver  un  citoyen  ,  que  de  tuer  mille  ennemis  3  ce  3c 
qu’Antonin  furnommé  le  pieux  avoir  coutume  de  dire  ,  que 
les  Rois  avoient  à  la  vérité  le  droit  de  vie  3c  de  mort  fur  les 
peuples  fournis  à  leur  empire,  mais  qu’il  ne  leur  étoit  permis 
de  l’exercer  qu’après  avoir  bien  examiné  leur  caufe,  &  leur 
avoir  fait  leur  procès  :  Que  cette  fureur  3c  cet  aveuglement 
qui  s’étoit  emparé  des  efprits  des  François ,  étoit  une  puni¬ 
tion  de  Dieu  pour  les  juremens  horribles  3c  les  blafphêmes 
exécrables  qu’ils  ne  ceffoient  de  prononcer  contre  fon  faint 
nom  3  que  le  Roi  lui-même  fuivant  les  pernicieufes  leçons  de 
fa  mère  3c  des  Gouverneurs  qu’elle  lui  avoit  donnés ,  s’étoit 
fait  une  habitude  de  ces  excès3que  de  lui  l’exemple  avoit  paffé 
à  toute  fa  Cour  ,  3c  enfui  ce  aux  villes,  &  jufqu’aux  gens  mê¬ 
me  de  la  campagne,  avec  un  tel  débordement ,  qu’on  ne  di- 
foit  pas  trois  mots  fans  y  mêler  en  blafphêmant  ,1a  tête  de 
Dieu ,  fa  mort ,  fon  fang  ,  3c  fon  ventre  :  Qu’on  avoit  laffé  la 
patience  divine  par  des  impudicités  déteftables:Que  tout  étoit 
plein  de  débauches  honteufes  3c  d’adultères  :  Que  la  nature 
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outragée  fembloit  fe  plaindre  à  Dieu  de  l'excès  de  fa  dou- 
ceur  &  de  fa  patience  ^  &  que  la  terre  même  de  France  fem-  Chakle 
bloit  être  lafle  de  porter  de  pareils  monftres  :  Que  tous  les  I  X. 
prétextes  qu’on  alléguoit  contre  Coligny  étoient  fi  malima-  x  572. 
ginés  ,  &  appuyés  de  preuves  fi  foibles ,  qu’on  auroit  eu  peine 
à  les  faire  trouver  vraifemblables  à  des  enfans  même  •  bien 
loin  d’en  convaincre  des  perfonnes  raifonnables.  A  qui  en 
.effet  auroit-on  jamais  pu  perfuader  que  cet  Amiral  fût  venu 
former  une  conjuration  dans  les  murs  de  Paris  ?  En  fuppofant 
qu’il  eût  été  criminel  avant  la  paix  ,  on  ne  pouvoit  douter 
qu’il  ne  fût  innocent  lorfqu’il  vint  trouver  le  Roi  ,  puifque 
c'étoit  après  l’édit  de  pacification  ,  fondé  fur  la  foi  publique 
&  fur  la  parole  de  S.  M.  II  n’étoit  pas  moins  confiant  que  per- 
fonne  n’avoit  plus  d’éloignement  que  lui  pour  la  guerre  ci¬ 
vile,  &  qu’il  n’étoit  occupé  que  de  la  guerre  de  Flandre.  Il 
y  avoir  encore  moins  de  vraifemblance  à  dire  que  c’étoit  de¬ 
puis  fa  bleffure,  qu’il  avoir  conjuré.  A  qui  auroit-on  fait  croire 
que  ce  Seigneur  avec  deux  blefilires  confidérables ,  accablé 
de  maladies ,  dans  un  âge  fort  avancé  ,  n’ayant  aucun  ufage 
des  deux  bras ,  &  dans  le  rems  que  les  médecins  délibéroient 
de  lui  en  faire  couper  un,  eût  pû  former  le  déficha.  d’attaquer 
avec  trois  cens  jeunes  gens  qui  l’avoient  accompagné  ,  une 
armée  de  foixante  mille  hommes  très-bien  armés ,  &  déplus 
fes  ennemis  ?  S’il  en  avoir  eu  la  penfée  ,  comment  auroit-il 
pû  prendre  en  fi  peu  de  tems  des  mefixres  pour  une  fi  grande 
&  fi  déteftable  entreprife  ?  Car  à  peine  a-t’il  vécu  quarante 
heures  depuis  fa  blefiure ,  &  dans  ce  peu  de  tems  ,  les  mé¬ 
decins  ne  lui  avoient  pas  permis  de  parler  à  qui  que  ce  fût. 

Après  tout  s’il  étoit  coupable  de  quelque  crime ,  le  Roi  nel’a- 
voit-il  pas  en  fa  puiflànce,puifqu’il  l’avoit  mis  fous  la  garde  de 
Cofleins ,  qui  s’étoit  emparé  avec  fon  détachement  de  toutes 
les  avenues  de  la  maifon  de  ce  Seigneur  ?  Il  ne  tenoit  donc 
qu’au  Roi  de  le  faire  mettre  en  prifon  d’un  moment  à  l’autre, 
s’il  l’eût  jugé  à  propos  5  de  lui  confronter  des  témoins ,  fui- 
vaut  1* ufage  des  procédures  ordinaires  3  de  lui  faire  faire  fon 
orocès,  &  de  le  faire  punir  fuivant  les  loix.  Mais  enfin  fi  Co~ 

.  igny  avoir  conjuré  contre  le  Roi  avec  fes  amis  &  fes  vafiaux., 
failoit-il  aflbcier  à  fon  crime  tant  de  perfonnes  innocentes , 
tant  de  Gentilshommes ,  de  mères  de  familles ,  de  jeunes  filles 
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•  que  la  cérémonie  du  mariage  de  la  fœur  du  Roi  avoir  attirées 
Chaule  à  Paris ,  tant  de  femmes  grolïes ,  tant  de  vieillards,  tant  de 
I  X,  malades  couchés  dans  leurs  lits,  tant  de  perfonnes  enfin  de 
î  57  2.  tout  ^exe  &  profeflion ,  qui  ne  pouvoient  fçavoir les 

derniers  projets  de  Coligny  ?  A  qui  d’ailleurs  n’auroit-il  point 
paru  abfurde  &  ridicule  ,  que  Coligny  eût  fi  mal  pris  fon  tems 
pour  tramer  une  confpiration  contre  le  roi  de  Navarre  qui 
profeiîbit  la  même  religion  que  lui ,  &  qu’il  avoir  eu  aupara¬ 
vant  à  fa  difcrétion  pendant  quatre  années  de  fuite  ? 

Voilà  quels  étoient  les  raifonnemens  que  faifoient  la  plu¬ 
part  des  perfonnes  fenfées,  6c  l’on  étoit  perfuadé  qu’une  ac¬ 
tion  fi  indigne  6c  fi  atroce  rendroit  à  l’avenir  le  nom  Fran¬ 
çois  odieux  6c  infâme,  &  que  la  poftérité  en  auroit  horreur. 
Mais  le  comble  de  la  folie  ,  c’eft  d’avoir  voulu  tirer  gloire 
d’une  chofe  fi  déteftable ,  6c  d’avoir  à  l’exemple  des  empe¬ 
reurs  Romains  fait  frapper  à  cette  occafion  des  médailles  d’or 
6c  d’argent ,  que  l’on  prefenta  au  Roi  le  fept  Septembre  avec 
cette  infcription:  Virtus  in  Rebe lies , Courage  contre  les  Rebel¬ 
les  3  6c  fur  le  revers, deux  colonnes  qui  étoient  la  devife  du  Roi 
avec  ces  mo ts^Pietas  excitavit  jufiitiam^&  piété  a  excité  la  jufi 
tice.  On  en  fit  d’autres ,  où  d’un  côté  étoit  la  tête  du  Roi  avec 
cette  infcription  Françoiie,  Char  le  IX.  vainqueur  des  rebelles 3 
6c  fur  le  revers,  un  Hercule  tenant  un  flambeau  d’une  main, 
6c  une  maflue  de  l’autre  ,  6c  combattant  contre  l’hydre. 

Les  affaires  des  Proteftans  étant  ruinées  dans  la  plupart  des 
Provinces,  ils  cherchèrent  divers  afyles  les  uns  à  la  Rochelle, 
les  autres  à  Montauban  ,  à  Nîmes  ,  dans  le  Vivarez  ,  6c 
dans  quelques  châteaux  des  Cevennes  :  beaucoup  d’autres 
que  la  crainte  avoir  obligés  de  quitter  leurs  maifons ,  après 
avoir  erré  en  différens  endroits ,  prirent  le  parti  d’aller  s’éta¬ 
blir  hors  du  Royaume.  La  reine  d’Angleterre,  l’éleéteur  Pa¬ 
latin  ,  qui  étoit  un  Prince  rempli  d’humanité ,  les  cantons  de 
Zurik  6c  de  Berne ,  6c  furtout  la  ville  de  Geneve  les  reçurent 
à  bras  ouverts.  Mais  comme  ils  fouffroient  dans  cette  ville  , 
parce  que  le  pillage  6c  l’abandon  de  leurs  biens  les  avoient 
réduits  à  une  grande  pauvreté ,  Beze  6c  fes  collègues  eurent 
grand  foin  de  les  foulager  par  des  quêtes  qu’ils  firent  faire 
pour  eux.  Les  deux  fils  aînés  de  Coligny  furent  fauvés  du  pé¬ 
ril  3  le  comte  de  Laval  fils  de  Dandelot ,  6c  Louife  de  Coligny 
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veuve  de  Teligny  ,  fe  retirèrent  d’abord  à  Geneve  ,  d’où  ils 
pallèrent  à  Bâle ,  &  y  demeurèrent  quelques  mois  •  enfin  ils 
allèrent  demeurer  â  Berne  ,  où  ils  furent  reçus  par  la  Ré¬ 
publique  avec  autant  d’honneur  que  d’humanité.  Beau¬ 
coup  d’autres  n’ayant  pas  allez  de  courage  pour  fouffrir  les 
-incommodités  de  l’exil,  de  pour  vivre  éloignés  de  leurs  mai- 
fons  ,  de  leurs  femmes ,  de  de  toutes  les  autres  liailons  que 
chacun  a  dams  le  lieu  delà  naiffance,  cédèrent  à  la  violence, 
de  s’accommodant  au  tems,  retournèrent  â  la  religion  de  leurs 
ancêtres.  On  drdla  à  Paris  une  formule  d’abjuration,  qu’on 
fit  faire  à  ceux  qui  prirent  le  parti  de  demeurer  dans  leurs 
maifons. 

Quoique  les  entreprifes  du  Roi  eulfent  eu  jufque-là  tout 
le  fuccès  qu’il  pouvoir  fouhaiter  ,  il  y  avoir  pourtant  trois 
choies  qui  l’inquiétoient3  la  première  étoit  de  voir  que  le  roi 
de  Navarre  de  le  prince  de  Condé  ne  vouloienr  point  quitter 
leur  religion  3  la  leconde  qu’en  Pologne  de  en  Suifie ,  où  nous 
avions  alors  un  grand  intérêt  qu’on  eût  bonne  opinion  du  Roi, 
on  avoir  jugé  très-defavantageulement  du  mallacre  de  Paris’3 
la  troilîéme ,  que  la  Rochelle  ferviroit  toujours  d’afyle  aux 
Proteftans  qui  auroient  allez  de  courage  de  de  hardieflè  pour 
prendre  les  armes  3  trois  circonfcances  facheufes  qui  deman¬ 
daient  un  remède  prompt  de  convenable  ,  parce  que  dans 
ces  fortes  d’affaires ,  le  moindre  retardement  peut  avoir  des 
fuites  dangereufes.  À  l’égard  du  roi  de  Navarre  &  du  prince 
de  Condé ,  c’étoit  en  quelque  façon  perdre  le  fruit  de  tant 
de  fang  répandu  dans  Paris  ,  fi  le  Roi,  qui  croyoit  avoir  triom¬ 
phé  du  parti  Proteftant,  étoit  obligé  de  céder  à  leuropiniâ- 
treté,  l’exemple  de  leur  réfiftance  étant  capable  de  raflèiru 
hier  les  reftes  épars  de  confternés  de  ce  parti  ,  de  de  les  af¬ 
fermir  dans  leurs  premiers  engagemens.  Sur  cela  le  Roi  crut 
qu’il  lui  convenoit  de  prendre  le  parti  de  la  douceur  &  delà 
modération  avec  le  roi  de  Navarre ,  dont  il  connoilïbit  l’eC 
prit  fouple  de  pliant  3  mais  qu’il  devoir  traiter  le  prince  de 
Condé  avec  beaucoup  de  févérité  de  de  rigueur,  dans  i’ef- 
pérance  d’intimider  l’un  par  l’autre.  Ainfileneufde  Septem¬ 
bre  ,  foit  que  ce  fût  l’effet  d’une  colère  véritable,  ou  que  ce 
ne  fût  qu’une  feinte ,  ayant  ordonné  qu’on  lui  apportât  des 
armes,  de  qu’on  fît  venir  les  Officiers  du  régiment  des  Gardes, 
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il  jura  qu’il  vouloir  exterminer  les  relies  des  Protellans  en 
Chaule  commençant  par  Condé  ,  &  il  leur  commanda  à  tous  de  le 
I  X.  tenir  prêts  pour  exécuter  fes  ordres.  Mais  la  Reine  femme  du 
Roi ,  qui  avoit  une  prudence  &  un  courage  au  delTus  de  fon 
iëxe ,  s’oppofa  à  ce  delîéin,6c  elle  fe  fervit  de  Pautorité  qu’elle 
avoit  fur  fon  efprit  pour  arrêter  fon  impétuolité  ,  en  lui 
reprefentant  qu’il  ne  devoir  pas  entamer  une  entreprise  de 
cette  importance  fans  avoir  pris  l’avis  de  fon  confeil  3  qu’elle 
étoit  du  nombre  de  celles  où  la  trop  grande  précipitation  ne 
pouvoir  être  réparée  par  le  repentir. Le  Roi  touché  des  prières 
de  la  femme  ,  qu’il  aimoit  tendrement ,  met  les  armes  bas  ,  6c 
congédie  fes  gardes.  Le  lendemain,  il  fait  venir  le  prince  de 
Condé  ,  6c  lui  propofe  trois  choies ,  dont  il  lui  donne  le  choix: 
la  mellè ,  c’efl-à-dire  la  religion  Catholique ,  la  mort ,  ou  une 
prifon  perpétuelle»  «  A  Dieu  ne  plaife  ,  dit  Condé,  que  je  choi- 
53  fille  la  première  3  pour  les  deux  autres ,  c’effc  à  V.  M.  à  décL 
33  der ,  6c  je  prie  la  providence  divine  de  vouloir  bien  la  corn 
33  duire  dans  le  choix  qu’elle  fera,  ce  Cette  réponle  pleine  de 
modeftie  appaila  un  peu  le  Roi  3  6c  comme  il  croyoit  qu’il 
étoit  de  fon  honneur,  6c  de  l’intérêt  de  fes  affaires  de  vaincre 
l’opiniâtreté  de  Condé  ,  6c  qu’il  cherchait  tous  les  moyens 
poffibles  d’en  venir  à  bout ,  il  arriva  heureufement  qu’un  fa¬ 
meux  prédicateur  miniftre  de  Péglile  Protellante  d’Orléans, 
Converfion  nommé  Hugue  Sureau  du  Rolier  fut  arrêté.  Cet  homme 
âa  miniftre  marqua  qu’il  avoit  envie  de  retourner  à  la  religion  de  les 
pères ,  6c  qu’il  avoir  des  chofes  importantes  à  dire  au  Roi  3  la 
fuite  fera  voir  que  ce  n’étoit  pas  fincérement  qu’il  parloir  ain- 
lî  3  mais  qu’intimidé  comme  bien  d’autres  ,  la  vue  du  péril , 
où  il  lé  trouvoit ,  l’avoit  engagé  à  faire  cette  démarche.  C’é- 
toit  remporter  une  grande  viéloirefur  les  Protellans ,  que  de 
détacher  du  Rolier  de  leur  parti  :  on  Pamene  donc  au  Roi ,  il 
dételle  fes  erreurs  en  prefence  de  S.  M.  Il  dit  qu’il  avoit  allez 
montré  dès  auparavant  qu’il  étoit  dans  ces  fentimens ,  ayant 
toujours  penfé  qu’il  falloir  recourir  aux  ouvrages  des  Pères 
&  de  l’antiquité  pour  la  décifion  des  points  controverfés ,  fans 
quoi  les  difputes  ne  finiroient  jamais  :  Que  Dieu  Pavoit  mis 
dans  Pheureufe  néeeffiçé  de  ne  plus  reculer ,  6c  le  forçoit  au¬ 
jourd’hui  â  faire  ce  qu’il  avoit  réfolu  depuis  iong-tems  3  mais 
qu’il  n’oublieroit  rien  pour  réparer  par  fon  zélé  le  tort  qu’il 
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avoit  fait  à  la  religion  par  les  délais  •  &  que  fou  exemple  fer- 
viroit  de  flambeau  pour  éclairer  ceux  qui  s’étoient  égarés , 
&  pour  les  ramener  au  fein  de  l’Egliie. 

Le  Roi  faififlant  cette  occaflon  le  mène  chez  le  roi  de 
Navarre  ,  &  chez  Catherine  de  Bourbon  fa  fœur ,  chez  le 
prince  de  Condé  ,  Marie  de  Cleve  fa  femme,  de  Françoife 
d’Orléans  fa  belle-mére  (  i  ).  Du  Rofier  parla  avec  beaucoup 
d’éloquence  des  marques  de  la  véritable  Eglife ,  de  fa  fuccef 
lion  confiante  ,  de  la  million  légitimé  de  les  Miniftres  3  &  il 
afliira  que  tous  ces  avantages  ne  fetrouvoient  que  dans  Péglf 
fe  Catholique,  Apoftolique &  Romaine,  &  il  le  prouva  par 
un  grand  nombre  d’argumens  ,  en  prélence  de  quelques  doc¬ 
teurs  de  Sorbonne.  Les  deux  Princes  &  les  trois  Princefles 
l’entendirent  avec  beaucoup  d’attention  ,  &  tous  à  la  réferve 
de  Condé  fe  rendirent  3  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  crain¬ 
te  y  eut  plus  de  part  que  la  perfuafion  :  cependant  Marie  de 
Cleve  &  Françoife  d’Orléans  perfévérérent  jufqu’à  la  fin 
dans  la  religion  Catholique  :  à  l’égard  du  roi  de  Navarre  & 
de  fa  fœur ,  ils  retournèrent  dans  la  fuite  à  la  religion  Pro- 
teftante  3  mais  comme  ils  ne  cherchoient  alors  qu’un  prétexte 
honnête  pour  s’accommoder  au  tems ,  &  pour  mettre  leur 
vie  en  fûreté  ,  ils  furent  ravis  d’en  trouver  un  auffi  plaufibîe 
que  l’exemple  de  Sureau. 

Condé  qui  n’avoit  pas  été  convaincu  par  tout  ce  qui  avoir 
été  avancé  dans  cette  conférence  publique,  prit  Sureau  en 
particulier  ,  &  lui  dit  :  53  Ce  que  vous  nous  avez  déclaré  pu- 
55  bliquement ,  eft-il  vrai  ?  avez-vous  parlé  félon  vos  vérita- 
53  blés  lentimens  ?  n’eft-ce  point  la  crainte  qui  vous  a  fait  te- 
33  nir  un  tel  langage  ?  et  Sureau  Payant  alluré  que  non  ,  de 
ayant  encore  renchéri  fur  tout  ce  qu’il  avoit  dit  alors ,  Condé 
lui  répliqua  :  33  Si  j’étois  alluré  que  la  dodrine  que  j’ai  apprife 
33  à  votre  école ,  &  à  celles  de  vos  femblables ,  fût  la  dodrine 
>3  de  la  véritable  Eglife ,  je  la  cléfendrois  de  bon  cœur  au 


Chakle 
I X. 

1572. 

Le  roi  de 
Navarre  ,  fa 
fœur  ,  les 
princelîes  de 
Condé  fe  con~ 
vertiflent. 


(1)  Monfieur  de  Thon  l’appelle  So - 
crum  belle-mére  dont  on  a  épouféle  fils 
ou  la  fille,  de  c’étoit  Novercam  qu’il  de¬ 
voir  dire  ;  car  Françoife  d’Orléans  étoit 
la  fécondé  femme  de  Loüis  de  Bourbon 
prince  de  Condé  I.  du  nom  ;  la  belle- 
mere  S  0  cru  s  de  Henri  I.  du  nom,  prince 


de  Condé  dont  il  s’agit  ici ,  étoit  Mar¬ 
guerite  de  Bourbon- V endôme  ,  fille  de 
Charle  duc  de  V endôme ,  de  fœur  d’An¬ 
toine  de  Bourbon  roi  de  Navarre  de  de 
Loiiis  I.  ainfi  Marie  de  Cleves  étoit 
confine  germaine  de  fon  mari. 
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»  péril  même  de  ma  vie  ;  mais  fi  je  fuis  dans  l’erreur,  fi  mes 
»  maîtres  m’ont  trompé ,  il  faut  renoncer  à  l’erreur ,  &  le 
53  rendre  à  la  vérité  connue. 

Depuis  ce  tems-là  Condé  parut  ébranlé.  Peut-être  fut-il 
bien  aife  de  pouvoir  rejetter  là  foibleflê  fur  la  faute  d’un  au¬ 
tre  ,  (  car  on  lui  fît  entendre  qu’on  lui  avoit  préparé  un  lo¬ 
gement  à  la  Baftille)  peut-être  aulîî  que  les  raifons  du  Mi- 
niftre  le  convainquirent  entièrement.  Quoi  qu’il  en  foie ,  il 
-abjura  fes  erreurs  après  le  roi  de  Navarre  de  les  autres  •  fut 
abfous  par  le  Cardinal  fon  oncle  au  nom  du  Pape  3  &  il  affilia 
à  une  Melle  folemnelle. 

Sureau  ayant  continué  de  prêcher  à  Paris  en  divers  en¬ 
droits  avec  beaucoup  de  liiccès ,  fut  enfin  envoyé  à  Metz 
avec  Maldonat  je  fuite  Portugais  ,  homme  de  beaucoup 
d’efprit,  &  d’une  grande  érudition ,  pour  ramener  par  fon 
exemple ,  de  par  l’éloquence  de  fes  dhcours ,  un  grand  nom¬ 
bre  de  perfonnes  qui  s’étoient  féparées  de  l’Egiife.  Enfuite  le 
duc  de  Monpenfier ,  qui  étoit  au  délelpoir  que  la  duchefie 
de  Boüillon  fa  fille  (  1  )  fût  Calvinifte ,  le  pria  de  faire  un  voya¬ 
ge  à  Sedan  pour  la  convertir  ;  il  y  alla ,  mais  il  ne  la  fit  pas 
changer.  Le  chagrin  qu’il  en  eut ,  de  les  lettres  continuelles 
qu’il  recevoir  de  lès  amis  d’Allemagne  ,  qui  lui  reprochoient 
fon  apoftafie ,  le  firent  changer  une  féconde  fois  :  ainfi  n’ayant 
plus  rien  à  craindre  ,  il  renonça  au  miniftére  de  prédicateur 
de  la  religion  Romaine  ,  qui  ne  lui  plaifoit  pas ,  de  il  fe  reti¬ 
ra  à  Heydelberg.  Dès  qu’il  y  fut, il  publia  un  écrit  qui  ren- 
doit  fa  rétra&ation  authentique  ;  il  reconnoît  qu’il  a  fait 
une  très-grande  faute,  il  s’en  repent,  il  la  dételle  3  après 
quoi  il  demande  pardon  au  prince  de  Condé  de  l’avoir  enga¬ 
gé  par  fon  miniftére ,  aulîî  pernicieux  qu’impie  ,  à  embrafîèr 
une  Religion ,  où  fon  falut  eft  dans  un  fi  grand  danger.  Cette 
conduite  de  Sureau  ne  le  fit  eftimer  d’aucun  des  deux  partis  3 
pu  le  regarda  dans  Pun  de  dans  l’autre  comme  un  homme 
leger  de  inconftant  3  depuis  ce  tems-la  il  vécût  tranquille¬ 
ment  en  Allemagne. 

Charle  duc  de  Lorraine  jugeant  l’occafion  favorable  pour 

(  1)  Elle  s’appelloit  Françoife  de  Bour-  reliantes ,  celle-ci, 8t  Charlote  de  Bour- 
bon.  Ainfi  deux  filles  du  duc  de  Mon-  bon  marie'e  au  prince  d’Orange. 
penfier  fi  zélé  Catholique ,  furent  Pro¬ 
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porter  un  coup  à  la  religion  Proteftante,  en  défendit  Eexer-^ 
ci ce  dans  tous  les  païs  de  fon  obéiffance ,  fous  prétexte  qu’elle  Ch  a  rle 
s’y  étoit  établie  fans  fa  permiffion  :  l’Edit  eft  du  quatorzième  IX. 
deSeptembre  5  il  accorde  néanmoins  aux  P  roteftans  la  faculté  1572,, 
de  vendre  leurs  effets ,  6c  de  mettre  ordre  à  leurs  affaires  •  il 
leur  donne  un  an  pour  cela ,  au  bout  duquel  il  veut  qu’ils 
Portent  de  fes  Etats  pour  aller  où  bon  leur  femblera. 

Le  Roi  ayant  détaché  le  roi  de  Navarre  6c  le  prince  de 
Coudé  du  parti  des  P roteftans  *  6c  voulant  affermir  &fceller, 
pour  ainfî  dire  ,  leur  profeffion  de  foi  par  un  témoignage  en¬ 
core  plus  autentique ,  perfuade  à  ces  deux  Princes  d’écrire  au 
Pape ,  6c  de  lui  envoyer  leurs  lettres  avec  une  que  lui  écriroit 
le  cardinal  de  Bourbon  leur  Ôncle.  Ce  qu’ils  firent  le  troifiéme 
d’Odobre.  Ils  dif oient  l’un  &  l’autre  ,  mais  en  termes  diffé¬ 
ré  ns  ,  qu’ils  avoient  une  douleur  extrême  d’avoir  été  imbus 
dès  leur  enfance  ,  d’une  dodrine  erronée ,  6c  d’avoir  été 
féparés  de  la  communion  de  l’Eglife ,  moins  cependant  par 
la  faute  de  leurs  péi'es ,  que  par  celle  des  faux  dodeurs  qui 
les  avoient  féduits  :  Qu’ayant  reconnu  leur  égarement  par 
les  avis  du  Roi  6c  de  la  Reine  fa  mère ,  par  ceux  des  ducs 
d’Anjou  6c  d’Alençon  ,  du  cardinal  de  Bourbon,  &  du  duc 
de  Monpenfier ,  ils  l’avoient  fincérement  détefté ,  6c  qu’ils 
avoient  fait  leur  profeffion  de  foi  en  préfence  du  Miniftre  de 
fa  Sainteté  :  Que  le  fouverain  Pontife  étant  le  Vicaire  de  J.  C. 
fur  la  terre  ,  6c  le  difpenfàteur  général  des  grâces  que  le  Ciel 
répand  dans  tout  cet  univers ,  6c  portant  tous  les  hommes 
dans  fon  fein  paternel ,  ils  fe  confioient  pleinement  à  fa  bonté, 

&  avoient  recours  à  fa  miféricorde  ,  le  fuppliant  de  vouloir 
bien  les  recevoir  dans  fa  communion  $  de  leur  accorder  la 
difpenfe  pour  les  degrés  de  parenté  qui  font  entre  eux  6c 
leurs  femmes ,  afin  qu’il  ne  reftât  aucun  empêchement ,  6c 
que  les  mariages  6c  les  enfans  qui  en  naîtroient  fuflent  tenus 
pour  légitimes.  Le  premier  Novembre  le  Pape  répondit  à 
leurs  lettres  avec  de  grandes  marques  d’amitié  3  &  après  avoir 
loüé  leur  piété ,  6c  approuvé  leur  foi ,  il  leur  accorde  la  dif¬ 
penfe  qu’ils  demandoient  3  6c  confirme  par  cette  grâce  le 
mariage  qu’ils  avoient  contracté  avant  que  de  la  recevoir.  ^  Grande  joïe 
Lorfque  la  nouvelle  du  maffacre  de  Paris  arriva  à  Rome  ,  ^affacre  de* 
ce  fut  une  joïe  au-deflus  de  tout  ce  qu’on  peut  dire.  Les  lettres  Paris* 
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du  Miniftre  que  le  Pape  avoit  à  la  cour  de  France  ,  furent 
Charle  lues  le  fixiéme  de  Septembre  dans  l’aflemblée  des  Cardi- 
I  X,  naux.  Elles  portoient  que  toute  l’expédition  avoit  été  pro- 
j  j  y  2  .  jettée  &  exécutée  par  l’ordre  exprès  du  Roi  3  &  fur  le  champ 
il  fut  réfolu  que  le  Pape  accompagné  des  Cardinaux  iroit 
à  l’Eglife  de  faint  Marc  pour  remercier  Dieu  folemnellement 
de  la  grâce  finguliére  qu’il  venoit  de  faire  au  faint  Siège  &  à 
toute  la  Chrétienté ,  &  que  le  lundi  fuivant  on  diroit  à  ce 
fujet  une  Melfe  folemnelle  à  la  Minerve,  où  le  Pape  &  les 
Cardinaux  aiïïfteroient ,  &  qu’on  publieroit  un  Jubilé  uni- 
verfel  pour  les  caufes  fuivantes  :  Premièrement ,  parce  que 
les  ennemis  de  la  vérité  &  de  l’Eglife  avoient  été  exterminés 
en  France  :  Secondement ,  à  cauïè  de  la  grande  vi&oire  rem¬ 
portée  fur  les  Turcs,  &  des  heureux  fuccès  du  duc  d’Albe 
en  Flandre  ;  En  troifiéme  lieu ,  pour  implorer  la  miféricorde 
divine  en  faveur  du  royaume  de  Pologne ,  afin  qu’on  y  pût 
élire  un  Roi  qui  eût  un  véritable  zélé  pour  la  défenfe  &pour 
la  propagation  de  la  religion  Catholique.  Sur  le  foir,  on  tira 
le  canon  du  château  faint  Ange ,  &  on  alluma  des  feux  dans 
toutes  les  rues  5  en  un  mot  on  n’oublia  rien  de  tout  ce  qui 
s’eft  toûjours  fait  après  les  vi&oires  les  plus  grandes  &  les  plus 
fignalées  ,  qui  ayent  été  remportées  pour  l’Eglife  Romaine. 
Le  cardinal  de  Lorraine  comme  tranfporté  de  joye ,  fit  comp¬ 
ter  mille  écus  d’or  à  un  Gentilhomme  du  duc  d’Aumale  fon 
frère ,  qui  lui  apporta  cette  agréable  nouvelle,  &  il  témoi¬ 
gna  qu’il  en  avoit  une  joye  inexprimable.  Ce  fut  aufiî  fur  fes 
inftances  qu’on  alla  deux  jours  après  en  procefiion  à  PEgliie 
de  faint  Loüis ,  où  il  fe  trouva  un  grand  concours  de  noblelle 
&  de  peuple.  Les  Evêques  &  les  Cardinaux  marchoient  à  la 
tête  5  après  eux  étoient  les  Suilîes ,  &  enfuite  les  Ambalîa- 
deursdes  têtes  couronnées  3  puis  le  Pape  fous  un  dais,  &  à 
les  côtés  les  Cardinaux  diacres ,  parmi  lefquels  étoit  au  pre¬ 
mier  rang  le  cardinal  del  Monté ,  à  la  place  du  cardinal  Loüis 
d’Eft  qui  étoit  alors  en  France.  L’ambafladeur  de  l’Empe¬ 
reur  portoit  la  queue  de  l’habit  du  Pape  :  cette  fondion  com¬ 
me  la  plus  honorable,  étant  toûjours  déférée  à  l’Empereur  ? 
le  premier  des  Princes  chrétiens.  La  cavalerie  légère  fer- 
moit  la  marche.  Lorfqu’on  fut  arrivé  à  l’Eglife  dans  l’ordre 
que  je  viens  de  dire,  le  cardinal  de  Lorraine  célébra  la  Melle 
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avec  une  pompe  fuperbe  ^  l’Eglife  même  était  plus  magnifi¬ 
quement  ornée  qu’à  l’ordinaire.  On  avoit  mis  à  la  porte  une 
infcription  qui  portoit  que  le  cardinal  de  Lorraine  au  nom 
du  roi  très-chrétien  Charle  I X.  rendoit  grâces  à  Dieu ,  <Sc 
félicitoit  notre  fàint  père  le  Pape  Grégoire  XIII.  le  facré 
college  des  Cardinaux  ,  le  Sénat  &  le  peuple  Romain , 
du  fuccès  étonnant  &  incroïable  qu’avoient  eu  les  confeils 
que  le  faint  Siège  avoit  donnés  ,  les  fecours  qu’il  avoit 
envoyés  ,  &  les  prières  que  S.  S.  avoit  ordonnées  pour 
douze  ans. 

Il  parut  bientôt  après  à  Rome  un  petit  Livre  intitulé  le 
Stratagème  ,  compoié  par  Camille  Capilupi  •  c’effc  une  rela¬ 
tion  détaillée  du  mafîacre  de  la  faint  Barthelemi.  L’auteur 
reprend  les  chofes  dès  le  commencement ,  &  il  prétend  que 
deux  ans  auparavant,  lorfqu’011  fit  la  paix  avec  les  Proteftans, 
tout  fut  deflors  dilpofé  par  la  prudepce,  l’habileté  &  la  politi¬ 
que  du  Roi  &  de  la  Reine  pour  ce  grand  fuccès  qu’on  a  vu  de¬ 
puis.  On  y  lit  outre  cela  que  le  cardinal  deBourbon  refufant  de 
marier  le  roi  de  Navarre,  parce  qu’il  n’y  avoit  pas  de  difpenfe, 
&  qu’il  avoit  à  ce  fujet  des  fcrupules  dont  le  Pape  feul  pou¬ 
voir  le  guérir ,  le  Roi  pour  y  engager  ce  Cardinal  qui  n’é- 
toit  pas  du  fecret ,  de  pour  tromper  en  même-tems  la  Reine, 
qu’il  afïuroit  contre  fa  penfée  n’être  pas  difpofée  à  confen- 
tir  à  ce  mariage ,  à  moins  que  la  difpenfe  ne  fût  obtenue ,  fe 
concerta  avec  Coligny,  &  feignit  d’avoir  reçu  une  lettre  de 
fon  Ambafladeurà  Rome,  qui  portoit  que  le  Pape  avoit  ac¬ 
cordé  la  difpenfe ,  de  qu’elle  fuivroit  fa  lettre  de  près.  Cette 
rufe ,  qui  étoit  fort  du  goût  de  Coligny  ,  trompa  le  cardinal 
de  Bourbon ,  de  fît  croire  à  l’Amiral  que  le  Roi  étoit  très- 
bien  difpofé  en  faveur  des  Proteftans,  puifqu’il  n’avoit  pas 
liéfîté  de  tromper  fa  mère  pour  leur  faire  plaifîr.  Là-defTus  le 
mariage  fut  fait  fans  difpenfe  ;  mais  le  myftére  ayant  été  dé¬ 
couvert  depuis ,  le  Cardinal  qui  avoit  encouru  les  cenfures 
de  l’Eglife  fans  le  fçavoir ,  avoüa  fa  faute  au  Pape ,  lui  en  de¬ 
manda  l’abfolution ,  de  l’obtint. 

Capilupi  de  jean-Baptiffce  Hadriani  font  monter  à  trois 
mille  le  nombre  de  ceux  qui  périrent  dans  ce  mafîacre.  Le 
premier  allure  qu’il  y  eut  quatre  cens  maifons  de  pillées ,  de 
que  Pierre-Paul  Tofinghi  fe  trouva  avec  un  de  fes  enfans  au 
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meurtre  de  Coligny,  &  qu’il  eut  part  au  butin  3  il  ajoute 
Charle  qu’on  trouva  dans  le  bureau  de  Coligny  une  efpéce  de  mé~ 
I  X.  daille  ou  de  monnoye  fur  laquelle  étoient  gravées  ces  trois 
i  572.  lettres  R.  L.  P.  qui  faifoient  connoître  que  Ion  deffein  étoit 
d’exterminer  le  Pape&  la  maifon  de  Lorraine.  Ce  conte  ri¬ 
dicule  eft  fuivi  d’un  autre  qui  eft  le  comble  de  l’impertinence  5 
car  cet  Italien  écrit  que  le  Roi  étant  allé  le  lendemain  au 
Parlement ,  le  Cardinal  de  Bourbon  demanda  à  S.  M.  comme 
une  des  plus  grandes  grâces  qu’elle  lui  pût  faire ,  que  l’Evê¬ 
ché  de  Beauvais  qu’il  avoir  depuis  la  mort  du  cardinal  de 
Chatillon ,  fût  décoré  du  titre  de  Pairie ,  &  que  le  Roi  le  lui 
accorda.  Ce  trait  montre  combien  cet  auteur  eft  ignorant 
dans  notre  hiftoire  •  car  jufqu’aux  enfans  il  11’y  a  perfonne  qui 
ne  fçache  que  de  tout  tems  Beauvais  a  été  une  des  fîx  Pairies 
eccléftaftiques.  Il  dit  une  autre  chofe  qui  n’a  pas  plus  de  fon¬ 
dement  ,  c’eft  que  les  trqupes  que  Villiers  Defpots  conduilit 
en  Flandre  avant  la  mort  de  Coligny  pour  fécourir  Naflau, 
qui  étoit  fort  embarraffé  à  Mons ,  furent  taillées  en  pièces 
par  Eleonor  d’Orléans  duc  de  Longueville  gouverneur  de 
Picardie  3  qu’il  y  eut  huit  cens  hommes  de  tués ,  &  que  tous 
les  Commandans  furent  faits  prifonniers.  Ce  qui  eft  vrai , 
c’eft  que  ces  troupes  ayant  appris  le  meurtre  de  Coligny  fe 
débandèrent  entièrement ,  &  qu’il  n’y  eut  ni  combat ,  ni  tués, 
ni  prifonniers.  Il  ajoute  enfin  que  depuis  plufieurs  années  la 
Reine  méditoit  de  fe  venger  des  rebelles  à  la  première  occa- 
lion  3  qu’il  y  avoir  plus  de  quatre  ans  qu’elle  s’en  étoit  expli¬ 
quée  en  termes  affez  clairs  au  cardinal  de  Sainte-  Croix ,  & 
qu’elle  l’avoit  prié  de  le  dire  à  Pie  V.  qu’elle  l’avoit  depuis 
écrit  elle-même  à  ce  Pape  jufqu’à  deux  fois  3  &  il  allure  qu’il 
a  vu  les  lettres  ,  &  que  c’étoit  le  but  de  la  conférence  qu’elle 
avoit  eue  quelques  années  auparavant  avec  Jean  Corraro  am- 
bafladeur  de  Venife,  auquel  elle  dit  que  ce  qui  la  confoloit 
dans  ces  troubles  du  Royaume ,  étoit  l’exemple  de  Blanche 
de  Caftille  mère  de  faint  Loüis ,  qui  avoit  eu  les  mêmes  tra- 
verfes  qu’elle  pendant  la  minorité  de  fon  fils  3  que  c’étoit  en 
ce  tems-là  que  les  Albigeois ,  dont  la  do&rine  étoit  peu  diffé¬ 
rente  de  celle  des  Proteftans ,  s’étoient  révoltés ,  &  que  mal¬ 
gré  la  paix  &  l’amniftie  générale  qu’on  leur  avoit  accordée 
après  un  combat  fanglant  où  ils  avoient  été  entièrement 
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défaits  ,  Blanche  avoit  fçii  fi  bien  profiter  des  occafions , 
qu’elle  les  avoit  exterminés  tous  les  uns  après  les  autres.  Charle 

Après  ces  réjoiiiflances ,  le  Pape  réfolu  d’envoyer  un  Le-  I  X. 
gat  en  France,  nomma  pour  cela  le  cardinal Fabio  Orfino,  1572, 

&  lui  donna  folemnellement  la  Croix ,  qui  eft  la  marque  d’un 
honneur  fi  diftingué.  Le. Cardinal  partit  fur  le  champ. 

Hadriani  écrit  que  la  Reine  avoit  formé  le  defièin  de  faire 
aflaffiner  Coligny  dès  le  tems  de  la  conférence  qu’elle  eut  à 
Bayonne  avec  le  duc  d’Albe  3  que  les  guerres  continuelles 
qui  furvinrent  l’ayant  empêché  de  l’exécuter ,  &les  aflaffins 
qu’elle  avoit  engagés  à  le  faire  ayant  manqué  leur  coup,  elle 
avoit  différé  jufqu’alors,mais  qu’elle  n’avoit  pas  laifie  échapet 
une  fi  belle  occafion.  Il  faut  avoiier  que  les  écrivains  Italiens 
&  Efpagnols  font  fort  ingénieux  pour  nous  prêter  fur  ce  fait 
leur  raffinement  de  politique ,  &  les  traits  de  prévoyance 
qu’ils  ont  imaginés  après  coup.  Nos  courtifans  ont  fait  tout 
le  contraire  3  car  ils  ont  employé  leur  adrefle  à  excufer  l’a¬ 
trocité  de  faction ,  fur  ce  qu’elle  fut  faite  fans  avoit  été  pré¬ 
méditée,  &  par  une  efpéce  de  hazard  que  foccafion  fît 
naître. 

Le  roi  de  Navarre  voulant  montrer  de  plus  en  plus  la  fin-  Edit  du  roi 
eérité  de  fa  converfion,  donna  un  Edit  le  feiziéme  d’O&obre,  de  ^ 
par  lequel  de  l’avis  de  la  Reine  fa  belle-mére ,  de  la  Reine  là  ja  Reiigion 
Femme ,  &  du  cardinal  de  Bourbon  fon  oncle ,  il  ordonne  Cathoüque> 
que  la  religion  Catholique  qui  avoit  été  abolie  depuis  quel- 
ques  années  dans  tout  le  Bearn  par  une  Ordonnance  de  fit 
mère,  &  de  l’avis  des  Etats,  foie  rétablie  dans  cette  princi¬ 
pauté  ,  &  dans  tous  les  autres  lieux  qui  lui  appartiennent  : 

Que  tous  les  biens  qu’on  a  enlevés  auClergé  lui  foient  rendus  : 

Que  l’exercice  de  la  R  eligion  proteftante  y  foit  aboli ,  8C  que 
les  Miniftres  fortent  dupais ,  à  moins  qu’ils  ne  fe  convertit 
fent.  Antoine  de  Grammont  qui  fut  fauvé  du  maflacre,  com¬ 
me  nous  l’avons  rapporté  ,  fut  chargé  en  qualité  de  Gouver¬ 
neur  détour  le  pais,  d’y  porter  l’Edit,  &  de  le  faire  exécu¬ 
ter  3  mais  il  l’eflaya  en  vain ,  les  Bearnois  refuférent  d’obéir, 
fous  prétexte  que  l’Edit  avoit  été  arraché  de  force  à  leur 
Souverain ,  qu’ils  regardoient  comme  prifonnier  en  France. 

Le  Roi  donna  de  fon  côté  un  Edit  nouveau  qui  dépoüilloit 
tous  les  Proteftans  de  leurs  charges  tant  dans  la  robe  que 
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dans  l’épée  ,  même  ceux  qui  avoient  renoncé  a  leur  religion,1 
Charle  à  l’exception  pourtant  des  petites  charges,  qu’on  laifloit  à 
I  X.  ceux  qui  en  étoient  en  poffeffion  ,  à  condition  qu’ils  feroienr 
1572.  abjuration  ,  fuivant  la  formule  folemnelle  prefcrite  parle 
Roi. 

Après  qu’on  eut  ainfi  réglé  toutes  les  affaires  au  dedans  du 
Royaume,  il  en  reftoit  encore  une  qui  donnoit  beaucoup 
d’inquiétude  au  Roi  8e  à  la  Reine ,  c’étoit  d’excufer  le  fait 
auprès  des  Princes  étrangers.  On  écrivit  5  on  envoya  des 
ambaflades  •  en  un  mot  la  Reine  après  avoir  commis  le  cri¬ 
me  ,  n’oublia  rien  pour  en  diminuer  l’horreur ,  parce  qu’elle 
craignoit  que  ce  ne  fût  un  obftacle  au  delfein  qu’elle  avoit 
d’engager  les  grands  de  Pologne  à  choiflr  le  duc  d’Anjou 
pour  leur  Roi  3  car  cette  femme  qui  avoit  de  grandes  vues , 
qui  vouloir  pénétrer  l’avenir ,  &  qui  employoit  jufqu’aux 
moyens  les  plus  criminels  pour  le  connoître,  avoit  confulté 
des  devins ,  qui  lui  avoient  prédit  qu’avant  fa  mort  elle  ver- 
roit  tous  les  enfans  Rois.  Quoiqu’elle  donnât  à  cette  prédic* 
tion  un  fens  qui  la  flattoit ,  il  lui  reftoit  toujours  quelque 
crainte  qu’on  n’eût  voulu  lui  faire  entendre  par  là  que  fes  en- 
fans  régneroient  l’un  après  l’autre  en  France.  Pour  éluder 
donc  le  pronoftic  de  cette  funefte  fuccefiîon ,  elle  promenoir 
fans  celle  fon  imagination  fur  les  différens  Royaumes  qu’elle 
pourroit  procurer  à  fes  deux  fils,  Scelle  étoit  très. attentive  à 
toutes  les  occalions  qui  s’en  préfentoient.  C’eft  ce  qui  lui  avoit 
fait  long-tems  auparavant  négocier  le  mariage  du  duc  d’An¬ 
jou  &  du  duc  d’Alençon  avec  la  reine  d’Angleterre  3  elleavoit 
porté  fes  vûës  jufqu’au  royaume  d’Alger  en  Afrique ,  qu’elle 
croyoit  aifé  à  conquérir  fur  la  foi  de  quelques  marchands  de 
Marfeille  qui  la  trompèrent.  Ils  difoient  que  les  forces  de 
Selim  étant  occupées  en  Orient ,  les  Algériens  qui  fçavoient 
que  le  roi  d’Elpagne  en  vouloir  à  leur  Etat ,  aimeroient  bien 
mieux  être  fournis  à  un  prince  François  ami  de  Selim ,  que 
de  devenir  efclaves  de  l’Efpagnol  leur  plus  cruel  ennemi. 
Si  ce  projet  réüffifloit,  elle  comptoir  y  joindre  dans  peu  la 
Sardaigne,  que  Philippe  avoit  offerte  autrefois  comme  un 
dédommagement  de  la  Navarre  qu  il  avoit  ufurpée,  &  en- 
fuite  Pîfle  de  Corfe  fur  laquelle  la  France  a  des  prétentions  ? 
Que  ces  deuxifles  qui  font  des  plus  grandes  de  laMediteranée, 
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&  très-  avantageufement  fltuées  pour  palier  en  Afrique,  étant 

jointes  à  l’état  d’Alger  formeroient  un  grand  Royaume.  C’eft  Chakle 

dans  cette  vue  qu’on  avoir  chargé  François  de  Noailles  évê-  I  X. 

que  d’Acqs,  qui  alloit  à  la  Porte  en  qualité  d’Ambaffadeur,  de  1  yyz. 

négocier  cette  affaireavecle  grand  Vizir,  6c  de  faire  en  forte 

que  le  grand  Seigneur  y  confentît.  Selim  n’avoit  pas  d’abord 

abfolument  rejetté  la  propolition, tant  que  le  fuccès  de  l’entre- 

prife  lui  avoit  paru  douteux  3  mais  après  avoir  confulté  le 

Muphti ,  dont  l’avis  eft  néceffaire  dans  les  affaires  de  cette 

importance ,  il  refufa  de  favorifer  les  projets  de  la  Reine, fous 

prétexte  que  fa  religion  ne  lui  permettoit  pas  de  confentir  que 

leurs  temples ,  6c  les  choies  qui  avaient  été  conlacrées  par  le 

culte  de  leurs  pères,  tombaffent  en  d’autres  mains  qu’en  celles 

des  Mufulmans  3  mais  il  dit  qu’il  vouloir  procurer  au  Roi,  6c  à 

fon  frere  un  avantage  plus  confldérable}  qu’il  envoyeroit  dans 

peu  fur  les  côtes  de  Provence  une  Ilote  de  deux  cens  galères 

bien  équipée ,  avec  laquelle  il  fe  rendroit  maître  de  toutes 

les  villes ,  6c  de  toutes  les  forterefles  qui  font  fur  les  côtes  d’Ef 

pagne  6c  d’Italie,  6c  qu’il  remettrait  au  roi  de  France  toutes 

les  conquêtes  que  feroit  cette  flore ,  qui  n’agiroit  que  pour 

fon  fervice. 

Noailles  ayant  reçu  cette  réponfe ,  6c  envoya  au  Roi  une 
grande  lettre  de  Selim ,  où  il  s’agifloit  d’une  nouvelle  allian¬ 
ce  entre  la  France  6c  la  Porte ,  6c  il  conleilloit  à  la  Reine  d’en 
accepter  les  conditions,  en  lui  reprefentant  qu’elle  de  voit  plu¬ 
tôt  penfer  férieufement  à  s’emparer  des  Païs-bas  qui  étoient 
fous  fa  main, qu’à  aller  chercher  au  loin  la  conquête  des  Sables 
deLibie,6cà  vouloir  fe  foumettre  des  peuples  aulîï  inconff 
tans  que  les  Africains  :  Que  le  fuccès  de  cette  guerre  feroit 
d’autant  plus  avantageux ,  qu’elle  pourroit  fe  faire  fans  aucun 
rifque  de  la  part  de  la  France,  puifque  les  Proteftans  de  Flan¬ 
dre  qui  venoient  de  faire  leur  paix  avec  le  Roi  (  ceci  s’écri- 
voit  avant  le  maffacre  de  Paris  )  auraient  un  intérêt  particu¬ 
lier  à  la  foutenir ,  tandis  que  d’un  autre  côté  les  Turcs  rava* 
geroient  avec  leurs  flotes  les  côtes  d’Italie  6c  d’Efpagne. 

Pendant  que  la  Reine  étoit  occupée  de  ces  projets ,  & 
qu’elle  jettoit  les  yeux  fur  tous  les  Royaumes  étrangers,  Jean 
de  Monluc  évêque  de  Valence,  qui  étoit  fon  principal  mi- 
niftre  dans  toutes  les  affaires  d’importance  ,  lui  parla  du 
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royaume  de  Pologne ,  &  n’eut  pas  de  peine  à  lui  perfuadet 
qu’au  lieu  de  fonger  à  un  Royaume  fitué  au  de-là  de  la  mer , 
&  dont  la  religion  étoit  fi  oppofée  à  la  nôtre ,  elle  feroit  bien 
mieux  de  mettre  à  profit  une  occafion  que  la  providence  feiru 
bloit  lui  offrir.*  Que  l’on  avoit  appris  dès  l’année  précédente 
que  la  fanté  du  roi  Sigilmond  Âugufte  étoit  abfolument  dé- 
Ièfpérée,&  que  ce  Prince  n’ayant  pas  d’enfans ,  l’éledion  d’un 
nouveau  Roi  feroit  dévolue  aux  Etats  du  Royaume.  Pour  di£ 
pofer  de  loin  la  réiiffite  de  ce  projet ,  on  réfolut  d’envoyer 
quelque  jeune  Gentilhomme  de  la  Cour, qui  fous  prétexte  de 
voyager  iroit  d’abord  à  la  Cour  de  Vienne  ,  pour  tâcher  d’en 
pénétrer  les  vues  &  les  deflèins  •  car  on  difoit  que  l’Empereur 
penfoit  à  faire  tomber  cette  couronne  à  fon  fils  Erneft  :  Que 
de  Vienne  ce  Gentilhomme  pafferoit  en  Pologne ,  où  il  feroit 
fon  poflîble  pour  voir  le  Roi  :  Qu’il  rendroit  vifite  aux  fei- 
gneurs ,  qui  dans  ce  Royaume  fe  piquent  de  bien  recevoir  les 
étrangers  3  qu’il  s’appliqueroit  à  leur  inlpirer  fans  affedation 
quelque  eftime  pour  le  nom  François  ,  fi  célébré  par  toute 
la  terre,  mais  peu  connu  alors  dans  ces  cantons  éloignés  :  Qu’il 
ne  négliger  oit  rien  pour  les  engager  à  fe  fouvenir  de  la  na¬ 
tion  Françoife  ,  lorfqu’il  s’agiroit  d’élire  un  Roi.  La  Reine 
voulant  obliger  Monluc  ,  nomma  pour  ce  voyage  Jean  de 
Balagny  bâtard  de  cet  Evêque, quoiqu’il  fût  encore  fort  jeune, 

qu’il  demeurât  alors  à  Padoüe.LeRoi  lui  adreffa  fes  ordres, 
&  Monluc  fon  père  homme  très-entendu  dans  ces  fortes  de 
négociations  y  joignit  des  inftrudioris  très-amples.  Balagny 
fe  mit  aufli-tôt  en  chemin*  pafla  à  Vienne  fuivant  l’ordre  qu’il 
en  avoit,  &  fe  rendit  enfuite  en  Pologne.il  vifita  les  Seigneurs, 
qui  le  régalèrent  fouvent  &  avec  beaucoup  de  magnificence, 
fuivant  l’uiage  du  païs  •  mais  il  ne  lui  fut  pas  poflîble  de  voir 
le  Roi,  qui  s’étoit  avancé  jufque  dans  la  Lithuanie  où  il  étoit 
demeuré  malade  â  Knichin.  Enfin  ce  Prince  mourut  le  fep- 
tiéme  de  Juillet  dans  fa  cinquante-deuxième  année.  Il  ne 
laifla  point  d’enfans  d’Eiifabeth  &  de  Catherine  d’Autriche 
filles  de  l’Empereur  Ferdinand  ,  ni  de  Barbe  Radzewil ,  qu’il 
époiifa  entre  ces  deux  lœurs. 

Après  les  funérailles  du  Roi, qui  ne  furent  pas  magnifiques, 
parce  qu’il  étoit  mort  dans  un  lieu  écarté ,  où  il  n’y  avoit 
rien  de  tout  cç  qui  eft  néçefiàire  pour  l’appareil  de  ces  fortes 

de 
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de  pompes ,  Balagny  fongea  fur  la  fin  du  mois  de  Juillet  à  re¬ 
venir  en  France  ,  mais  il  avoit  eu  foin  avant  Ion  départ  de 
parler  très-avantageufement  du  duc  d’Anjou,  &  de  publier 
lès  vertus  par  des  difcours  étudiés  qu’il  récitoit  dans  les  re¬ 
pas, &  dans  toutes  les  alfemblées  où  il  fe  trouvoit.il  fe  rendit 
d’abord  à  Poltoz  ville  fituée  fur  le  Boug ,  &  qui  appartient  à 
l’évêque  de  Flesko.  Ayant  fçu  que  la  princeflè  Anne  fœur  du 
Roi  défunt  étoit  à  Blonie  affez  près  de  là^il  lui  envoya  unGen- 
tilhomme  nommé  Charbonneau  pour  lui  faire  compliment, 
&  lui  demander  la  permiflion  de  l’aller  voir  :  mais  comme  elle 
étoit  obfervée  par  les  Sénateurs  du  Royaume ,  elle  s’excufà 
de  recevoir  fa  vifite.  Balagny  n’ayant  plus  rien  à  faire  en  Po¬ 
logne  fe  mit  fur  la  Viftule,  &  defcendit  à  Danzic  ,  la  plus 
riche  ville  de  toute  la  Prullè ,  &  où  fe  fait  le  plus  grand  com¬ 
merce  de  tous  les  païs  feptentrionaux.  Il  y  fut  reçu  dans  la 
maifon  de  Conftantin  Fer  ber  qui  étoit  magnifiquement  meu¬ 
blée,  &  garnie  d’une  quantité  prodigieufe  de  vaiflèlle  d’ar¬ 
gent.  Quelques  jours  après  ,  Balagny  s’étant  embarqué 
lùr  un  vaiffeau  François  nommé  l’Ange  de  Fêcamp,  defcendit 
en  Suede  &  en  Dannemarck  ,  &  aborda  en  France  au  com¬ 
mencement  du  mois  d’Août. 

On  y  avoit  déjà  appris  la  mort  de  Sigifmond  ,  &  l’on  fon- 
geoit  à  envoyer  une  grande  ambaffade  en  Pologne.  Moulue, 
qui  avoit  donné  la  première  ouverture  de  cette  affaire  & 
qui  la  fuivoit ,  avoit  d’abord  propofé  Gui  du  Faur  de  Pibrac 
avocat  général  au  parlement  de  Paris ,  homme  de  beaucoup 
d’efprit ,  poli ,  fçavant ,  &  éloquent ,  ou  jean  Truçhon  pre¬ 
mier  Préfident  du  Parlement  de  Grenoble$mais  le  Roi  ayant 
befoin  de  Pibrac,  &  Truchon  étant  éloigné,  &  attaqué  d’une 
maladie  incurable  ,  *  Monluc  propofa  de  nouveau  Michel 
Seurre  chevalier  de  Malte  ,  qui  avoit  déjà  été  envoyé  enplu- 
fieursambafiades ,  où  il  s’étoit  fait  beaucoup  d’honneur  ,  & 
en  dernier  lieu  Gui  de  Saint-Gelais  fils  de  Lanfac,  jeune  hom¬ 
me  d’un  génie  rare,  &c  d’un  efprit  très-orné.  Pour  lui  il  s’excu- 
foit  de  fe  charger  de  cet  emploi  fur  fon  grand  âge  &  fur  fa 
mauvaife  fanté  5  mais  la  Reine  lui  fit  tant  d’inftance  qu’il  ne 
put  fe  difpenfer  de  l’accepter.  Quelques  grands  que  fuirent 
les  fecours  &  les  pouvoirs  qu’il  avoit  reçus  de  la  part  du  Roi 
pour  traiter  une  affaire  de  cette  importance ,  il  avoit  de  fon 
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côté  de  bien  plus  grands  avantages  pour  la  faire  réiiffir*  car 
Charle  il  avoit  fait  connoître  la  capacité  dans  plufieurs  ambaflàdes 
I  X.  où  il  s’étoit  conduit  avec  autant  de  prudence  que  de  bonheur» 
ï  572.  Il  partit  donc  de  Paris  le  dix  fept  du  mois  d’Août ,  la  veille 
du  mariage  du  roi  de  Navarre  avec  Marguerite  de  Valois , 
après  avoir  averti  en  partant  le  comte  de  la  Rochefoucaud 
de  fonger  à  fe  mettre  en  fûreté  lui  &  fa  famille ,  comme  je 
l’ai  dit  ci-devant.  Lorfqu’il  fut  à  faint  Dizier  en  Champagne  , 
il  tomba  malade  de  la  dyflenterie  ,  de  ayant  été  obligé  d’y 
féjourner  trois  jours ,  il  apprit  ce  qui  s’étoit  paffé  à  Paris.  Sur 
cela  prévoyant  qu’il  y  aurait  de  grandes  difficultés  de  du 
péril  même  à  traverfer  l’Allemagne  dans  ces  conjonctures  , 
il  réfolut  d’avancer ,  avant  que  les  princes  Allemans  enflent 
eu  le  tems  d’être  inftruits  de  cette  affaire.  Il  fe  mit  donc 
en  chemin  malgré  les  remontrances  des  médecins  ,  de  arri» 
va  à  Saint-Mihel  en  Lorraine ,  où  il  effuya  un  traitement 
injurieux ,  de  qui  penfa  lui  coûter  la  vie ,  de  la  part  de  Ma- 
negre  Lieutenant  du  gouverneur  de  Verdun  qui  l’arrêta  &le 
fit  retourner  en  cette  ville.  Ce  Lieutenant  fervoiten  cela  la 
paffion  d’un  certain  Marcere  fecretaire  de  l’évêque  de  Ver¬ 
dun  ,  qui  avoit  compté  que  dès  que  Monlue  feroit  tué  ,  le 
Roi  donneroit  l’Evêché  de  Valence  à  fon  frere,  qui  paffoit 
pour  un  grand  Théologien  ,  &  qui  avoir  été  autrefois  précep¬ 
teur  du  duc  de  Guife  :  mais  le  Roi,  la  Reine  &  le  duc  d’An¬ 
jou  ayant  marqué  par  leurs  lettres  du  fept  de  Septembre  qu’ils 
defapprou  voient  fort  l’infulte  faite  à  Monlue, ces  deux  hom¬ 
mes  le  laifférent  en  liberté.  Il  fe  fendit  de  là  à  Strafbourg, 
où  il  avoit  donné  rendez-vous  à  Pierre  Gilbert  Mallot 
Confeiller  au  parlement  de  Grenoble ,  à  Charle  de  Lebe~ 
ron  abbé  de  faint  Ruth  ,  fils  de  fa  fœur  ,  &  à  Jofeph  Scaliger 
très-illuftre  fils  d’un  des  plus  illuftres  &  des  plus  fçavans 
hommes  de  ce  fiécle.  Monlue  qui  connoifloit  fa  vafte  érudi¬ 
tion  ,  fe  flatoit  qu’un  homme  de  ce  mérite  lui  feroit  honneur, 
&  lui  feroit  d’une  très-grande  utilité.  Mais  il  fut  fort  chagrin 
de  ne  trouver  aucun  de  ces  trois  hommes  à  Strafbourg.  La 
nouvelle  de  ce  qui  s’étoit  paffé  à  Paris  les  avoit  tellement  ef¬ 
frayés, qu’ils  avoient  crû  que  dans  l’état  où  étoient  les  affaires 
Monlue  ne  partiroit  point.  Ainfi  chacun  prit  fon  parti ,  les 
uns  s’en  retournèrent  chez  eux,  les  autres  s’en  allèrent  errant 


D£  J,  A.  DE  THOÜ,  Lit.  LIIL  451 

de  côté  &  d’autre  à  l’aventure.  Scaliger  quitta  Valence  en 
Dauphiné  où  il  étudioit  fous  Cujas ,  &  fe  retira  à  Geneve 
avec  Emond  Bonnefoi  célébré  Profedeur  de  cette  Univerdté, 
6c  jamais  on  ne  put  le  déterminer  à  fortir  de  cette  ville  queL 
que  inftance  qu’on  lui  fît.  De  tous  les  fçavans  à  qui  Monluc 
avoir  donné  rendez-vous  à  Strafbourg  ,  il  n’y  eut  que  Jean 
Badn  procureur  du  Roi  au  liège  de  Blois ,  qui  s’y  rendit.  Ils 
allèrent  de  là  à  Francfort  fur  le  Mein ,  où  ils  furent  encore 
arrêtés  par  les  Officiers  de  la  cavalerie  Allemande  quiavoienc 
fervi  en  France,  6c  qui  fe  plaignaient  qu’on  ne  leur  payoit 
point  les  fournies  qui  leur  étoient  dues  par  les  proteffcans 
François.  Monluc  le  tira  encore  de  ce  mauvais  pas ,  en  pro¬ 
mettant  trois  cens  écus  d’or  à  un  de  ces  Colonels  nommé 
Cracow ,  qui  étoit  de  Prude  6c  Vadal  du  roi  de  Pologne.  Il 
partit  de  Francfort  le  vingt-deux  de  Septembre  avec  cet  Of¬ 
ficier  qui  le  conduifit  à  Lipfick  ville  de  Péleétorat  de  Saxe , 
où  ils  arrivèrent  le  fix  d’Oélobre.  L’Eleéfceur*  n’y  étoit  pas, 
il  étoit  allé  voir  le  roi  de  Dannemarck  fon  beau-frére.  De  là 
Monluc  prit  fur  la  gauche,  6c  laidant  la  Silefie  à  droite  ,  il 
traverfa  la  marche  de  Brandebourg ,  où  il  crut  qu’il  courrait 
moins  de  rifque  parce  qu’il  n’y  étoit  pas  connu.  La  pefte  qui 
faifoit  alors  de  grands  ravages  dans  ces  cantons  6c  dans  toute 
la  Pologne ,  ne  fut  pas  capable  de  l’arrêter.  Il  arriva  à  la  mî- 
Octobre  à  Mejericz  fur  la  frontière  de  Pologne  ,  6c  peu  de 
tems  après  à  Conin  ,  d’où  il  écrivit  le  vingt-huit  d’Oétobre 
aux  Archevêques ,  Evêques,  Palatins,  grands  Seigneurs  ,  6c 
fénateurs  deJPologne  affemblés  à  Warfovie ,  pour  les  enga¬ 
ger  à  être  favorables  au  duc  d’Anjou  dans  Péleétion  qu’ils  al¬ 
laient  faire  d’un  nouveau  Roi  de  Pologne.  Il  avoir  joint  à 
ces  lettres  dont  Bafin  étoit  chargé, un  mémoire  intitulé:  Apo¬ 
logie  du  duc  a*  Anjou  contre  les  calomnies  de  fes  ennemis,  dans 
lequel  on  faifoit  valoir  tous  les  motifs  qui  pouvoient  dimi¬ 
nuer  Phorreur  du  maflàcre  de  Paris  3  car  c’étoit  là  le  point 
qui  embarradbit  le  plus  Monluc ,  6c  il  prévoyoit  qu’il  nuiroit 
beaucoup  à  l’objet  de  fa  négociation.  Il  excufoit  plutôt  cette 
aétion,  qu’il  ne  la  juftifioit,  il  répondoit  aux  accufatîons  en 
récriminant ,  il  rappelloit  le  meurtre  de  Gondrin  fait  à  Va¬ 
lence  dans  la  première  guerre  civile  ,1a  cruauté  du  Baron 
des  Adrets  qui  avoir  mafîacré  à  Pierrelate  (  1  )  tant  d’hommes 
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qui  ne  fè  défendoient  point  3  tant  d’autres  qui  avoient  été 
Charle  tués  à  Monbrillbn  en  Forez ,  &  à  Mornas  dans  le  Contât  Ve~ 
I  X.  naifiîn  3  Fumel  en  Qiiercy  blefle  &  trahi  par  fes  gens ,  qui  for- 
1572*  cérent  enfuite  fa  maifon,  Parrachérent  d’entre  les  bras  de 
fa  femme  ,  &  le  firent  enfin  expirer  fous  les  coups  de  verges 
&  de  foüetS3tant  de  Catholiques  jettés  dans  des  puits  à  Nîme* 
Bernard  d’Elbene  Evêque  de  cette  ville  ,  homme  d’une  fain- 
teté  exemplaire  près  d’y  être  précipité  comme  les  autres,  fi 
fon  Vicaire  par  une  générofité  auffi  admirable  qu’elle  effc 
rare  ne  fe  fût  mis  à  fa  place ,  &  n’eût  confenti  d’y  être  jette 
pour  fauver  la  vie  à  ce  fiaint  Evêque  3  en  Bearn  plufieurs  Gen¬ 
tilshommes  ,  qui  s’étoient  rendus  fuivant  les  loix  de  la  guerre^ 
&  qui  après  avoir  été  bien  traités  pendant  un  mois ,  furent 
tous  cruellement  malïàcrés  par  ordre  de  la  reine  de  Navarre^ 
en  fortant  de  louper,  &  lorfqu’ils  avoient  tout  lieu  de  compter 
que  les  droits  de  la  guerre ,  &  le  tems  qui  s’étoit  écoulé  de¬ 
puis  leur  prifon ,  devait  les  mettre  à  l’abri  de  toute  infuite  t 
Que  ce  n’étoit  pas  feulement  contre  les  vivans,  que  les  Pro« 
teftans  avoient  fait  éclater  leur  fureur  3  mais  contre  les  morts 
&  les  pierres  mêmes  :  Qu’en  effet  on  avoit  déterré  à  Angou- 
lême  &  à  Clery^près  d’Orléans  les  corps  des  Rois ,  &  qu’on 
les  avoit  jettés  dans  les  rues  ,  afin  qu’ils  fufTent  foulés  aux 

fueds  par  les  paffàns  3  qu’on  n’avoit  pas  épargné  à  Vendôme* 
es  pères  &  les  ayeux  du  roi  de  Navarre  3  qu’ils  avoient  ruiné 
vingt  mille  Eglifes ,  &  deux  mille  couvents.  D’ailleurs  quels 
duc  d’Anjou  n’avoit  eu  aucune  part  aux  derniers  mafiàcres  3 
que  de  l’aveu  même  des  Proteftans  qui  ont  écrit  l’hiftoire  de 
ces  derniers  tems ,  ce  Prince  avoit  toûjours  fait  paroître  beau- 
coup  de  modération  dans  toutes  les  guerres  précédentes  avec 
beaucoup  de  clémence  3  qu’aprèsla  bataille  de  Moncontour, 
il  avoit  fort  defaprouvé  la  cruauté  de  les  foldats,  &  qu’il  avoir 
ordonné  de  ménagerie  fangdes  François 3  quelorfqu’on  lui 
demanda  fon  fentiment  après  qu’on  eut  découvert  la  confpi- 
sation  de  Coligny  ,  il  répondit  :  «  Je  me  croirois  deshonoré  5 
53  fi  je  prenois  quelque  part  au  defïèin  qu’on  a  d’opprimer  des 
53  gens ,  que  j’ai  tant  de  fois  vaincus  les  armes  à  la  main. 

Quant  au  maflâcre  même  ,  Monluc  prétendoit  l’excufèr 
en  difant  que  ce  n’avoit  point  été  un  deffein  prémédité  3  que 
le  Roi  s’étoit  vû  forcé  d’y  confentir  par  les  circonftances  où 
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il  fe  rrouvoit  :  Qif  après  la  bleiïiire  de  Coligny  ,  il  n’avoit  plus 
été  maître  de  faire  ce  qu’il  vouloir  :  Qu’il  avoit  bien  vu  qu’en 
ne  puniflant  pas  le  duc  de  Guife  ,  qui  étoit  à  la  vérité  fulpecfc, 
mais  non  pas  convaincu,  il  excitoit  contre  lui  un  foulévemenc 
général  de  la  part  des  Proteftans  :  Qu’il  y  avoit  d’ailleurs  trop 
de  rifque  pour  lui  8e  pour  fon  autorité ,  à  entreprendre  de 
punir  làns  forme  de  juftice  ,  un  homme  tel  que  le  duc  de 
Guife ,  qui  s’étoit  rendu  li  agréable  au  peuple ,  lurtout  au  mi¬ 
lieu  de  Paris ,  où  tout  le  monde  fçait  qu’il  y  avoit  tant  de  mil¬ 
liers  d’hommes  armés  aux  ordres  &  à  la  dévotion  de  fa  fa¬ 
mille  :  Qu’ainfi  de  quelque  côté  que  le  Roi  le  tournât ,  il  le 
trouvoit  dans  les  plus  facheufès  extrémités  :  Qu’il  devoit  le 
préparer  à  une  quatrième  guerre ,  s’il  ne  lé  rendoit  maître  de 
Coligny  8e  des  principaux  chefs  des  Proteftans  :  Qu’il  n’avoit 
pas  eu  d’abord  d’autre  delTein  5  mais  que  pendant  qu’il  ba- 
lançoit,le  duc  de  Guife  fuivi  d’une  troupe  de  foldats,  s’é¬ 
toit  mis  à  la  tête  de  la  populace  pour  tâcher  de  faire  tom¬ 
ber  fur  la  tête  de  fes  ennemis  le  malheur  qui  menaçoit  la 
lienne  ,  8e  que  les  féditieux  fans  le  foncier  ni  des  avis  ni  des 
ordres  avoient  fait  main  bafle  fur  Coligny  ,  8e  fur  tous  ceux 
de  fon  parti  qu’ils  avoient  pu  rencontrer  :  Que  l’affaire  étant 
confommée  ,  8c  fans  remède ,  le  Roi  l’avoit  approuvée  ,  ou  du 
moins  fait  femblant  de  l’approuver  ,  comme  li  elle  eut  été 
faite  par  les  ordres. 

11  parut  deux  ans  après  contre  cette  apologie  un  écrit  très- 
envenimé,  qui  fut  compofé  en  Allemagne  par  un  François 
réfugié  fous  le  nom  de  Zacharie  Furnefter.  Comme  il  atta- 
quoit  la  perfonne  8e  l’honneur  de  Monluc ,  on  publia  l’année 
fuivante  à  Lyon  en  réponfe  à  ce  libelle ,  une  apologie  pour 
Jean  de  Monluc  évêque  de  Valence  8c  comte  de  Die  -,  cette 
pièce  eft  écrite  avec  beaucoup  d’elégance  ,  8c  ce  fut  Cujas 
le  plus  grand  Jurifconfulte  de  ce  fiécle  qui  la  compofa  3  mais 
fans  y  mettre  fon  nom.  Quoiqu’il  ne  fe  fût  jamais  excercé  à 
ces  fortes  d’écrits ,  8c  qu’il  eût  des  occupations  beaucoup  plus 
importantes,  il  ne  put  refufer  fa  plume  à  un  homme  avec  qui 
il  étoit  lié  de  la  plus  étroite  amitié  v8t  il  donna  par  cet  eflai 
une  grande  idée  de  ce  qu’il  étoit  capable  de  faire  dans  ce 
genre  de  littérature. 

Dans  le  même  tems  3  Guy  Dufaur  feigneur  de  Pibrac  en 
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compofa  une  autre,  travaillée  avec  beaucoup  plus  de  foin," 
&  ornée  de  tout  ce  que  l’éloquence  a  de  plus  brillant ,  qu’il 
mit  au  jour  le  premier  de  Décembre ,  fous  la  forme  d’une 
lettre  adreflee  à  S  ta  ni  fias  El  vide.  Pibrac  faifoit  envifager  dans 
cet  ouvrage  l’expédition  de  la  S£.  Barthelemi,  comme  louable 
&  faite  félon  les  réglés  de  la  juftice.  Le  principal  motif  qu’il 
apportoit  pour  la  juftifier ,  étoit  que  le  Roi  parfaitement  in  fi 
truit  de  la  conjuration  de  Coligny  avoit  eu  raifon  de  la  pré¬ 
venir  ,  &  d’employer  la  force  pour  l’étoufer  dans  fa  naiflance: 
Qu’il  en  avoit  connu  la  réalité  par  le  témoignage  uniforme 
de  trois  délateurs ,  qui  avoient  affilié  à  un  Confeil  tenu  à  ce 
fujet  dans  la  maifon  de  Coligny  5  que  le  Parlement  l’avoit 
confirmée  par  Ion  autorité  ,  puiiqu’après  une  information 
très-exa&e, il  avoit  trouvé  Coligny  coupable, &  avoit  pronon¬ 
cé  contre  lui  un  arrêt  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Il  parut  le  premier  de  Janvier  une  réponfe  à  cette  lettre 
fous  le  nom  de  Pierre  Burin,  &  adrelfée  à  Guillaume  Papon; 
&  le  treize  d’Avril  luivant  on  publia  un  autre  écrit  fous  le 
nom  de  StanillasTlvide,  à  qui  Pibrac  avoit  adreffé  fa  lettre 
Apologétique ,  encore  plus  fanglant  que  celui  de  Furnefter, 
&c  dans  lequel  on  ménage  auffi  peu  la  perlonne  de  l’auteur  que 
les  preuves  de  la  lettre.  Florent  Chrétien  badina  auffi  fpiri- 
tuellement  fur  le  titre  de  cette  lettre  dans  une  épigramme  qui 
renfermoit  quelques  traits mordans  contrePibrac  même, dont 
Il  cultiva  néanmoins  très-fincérement  Pamitié  depuis  .-Pibrac 
qui  étoit  charmé  de  la  beauté  de  ion  efprit ,  n’ayant  pas  eu  de 
peine  à  lui  pardonner  cette  faillie,  comme  il  avoit  déjà  fait 
à  Pégard  de  Ronlardle  plus  grand  poëte  ,  non-feulement  de 
notre  fiécle  5  mais  de  tous  ceux  qui  Pont  précédé  ,  quoiqu’il 
eut  auffi  publié  dans  fa  jeuneffe  des  vers  très-fatyriques  contre 
lui 

Pompone  de  Bellievre  qui  avoit  été  déjà  Ambafîadeur  en 
Suifîe, y  fut  renvoyé  pour  juftifier  auprès  des  cantons  le  mafi 
facre  du  mois  d’Aout.  Les  ayant  trouvés  aflemblés  à  Bade  , 
voici  les  raifons  qu’il  en  rendit  dans  la  harangue  qu’il  y  pro¬ 
nonça  :  Que  Coligny  avoit  formé  le  defïein  de  tuer  le  Roi  $ 
que  par  toutes  fortes  d’artifices  &c  de  ftratagêmes  ,  il  avoit 
ramalTé  dans  toute  la  France  une  quantité  prodigieufe  d’or 
&  d’argent  5  pour  mettre  fes  riche  lié  s  &  fa  puiflaiice  ait 
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niveau  de  celle  du  Roi ,  &  pour  être  en  état  quand  il  le  juge- 
roit  convenable  à  les  intérêts  ,  de  lever  une  armée  ,  &  de  Charle 
troubler  le  Royaume  :  Que  dans  le  confeil  il  avoit  ofé  mena-  I  X. 
cer  hautement  le  Roi,  que  s’il  ne  déclaroit  pas  la  guerre  à  1  jjz, 
l’Efpagne ,  il  foule veroit  une  bonne  partie  de  la  France  contre 
lui  :  Qu’il  étoit  toujours  environné  d’une  foule  de  bandits 
qui  s’étoient  fait  une  habitude  des  meurtres  &  des  affaffi- 
nats:  Qu’il  en  avoit  d’autres  dans  toutes  les  provinces  du 
Royaume  qui  le  fervoient  avec  une  promptitude  extrême, foit 
pour  porter  &  rapporter  fes  ordres  ,,  foît  pour  lui  lever  des 
troupes  :  Que  c’étoit  cela  qui  l’avoit  rendu  fi  redoutable  au 
Roi  &  à  toute  la  France  ^  que  tout  bielle  qu’il  étoit  ,  lorf 
que  le  Roi  l’avoit  prié  de  fe  faire  porter  au  Louvre  ,  il  ba¬ 
voir  refulé  avec  une  audace  &  un  orgueil  incroyable  ,  & 
qu’ayant  remué  les  bras  autant  que  fon  mal  pouvoir  lui  per- 
mettre ,  il  avoit  effayé  devant  lui  s’ils  auroient  encore  allez  de 
force  pour  entreprendre  quelque  coup  hardi  ,  en  répétant 
plus  d’une  fois  :  Il  eft  vrai  que  mes  bras  font  malades  3  mais 
ma  tête  fe  porte  bien,  &  j’ai  jufqu’ici  plus  fait  de  la  tête  que 
de  la  main,  A  quoi  Bellievre  avoit  ajouté  un  grand  nombre 
d’autres  traits  auffi  faulfement  imaginés ,  &  qui  tendoient  à 
ternir  la  gloire  de  Coligny ,  en  le  reprefentant  comme  un 
homme  dévoré  d’ambition  :  Qu’il  n’avoit  jamais  rien  fait  de 
grand  .-Que  les  honneurs êc  les  emplois  dont  il  avoit  été  re¬ 
vêtu  ,  avoient  plutôt  été  l’effet  de  la  faveur ,  que  la  récom- 
penfe  de  fes  fervices ,  &  que  le  Royaume  ne  lui  devoir  que  les 
divifions  funeftes  qui  l’avoient  agité. 

Cette  harangue  ayant  été  depuis  publiée  en  Allemand  ,  on 
y  fit  une  réponfe  très-piquante  ,  Se  très-injurieufe  fous  le  nom 
de  Volfang  Prifbrach  de  Cracovie.  Bellievre  avoit  pris  en 
amitié  un  certain  Touloufain, nommé  Pierre  Charpentier,  qui 
avoit  été  profefleur  en  droit  à  Geneve,&  à  qui  le  jour  du  maC 
facre  il  avoit  donné  retraite  dans  fa  maifon,auffi  bienqu’à  quel¬ 
ques  autres  Proteftans  peu  connus  ^  car  un  courtifan  n’àuroit 
pas  hazardé  fans  beaucoup  de  riique  de  retirer  chez  lui  desper- 
lonnes  d’un  grand  nom.Charpentier  d’un  naturel  leger,&  prêt 
à  tout  faire  pour  avancer  fa  fortune, ne  déteftoit  pas  le  maflacre 
en  lui-même, mais  la  caufe  du  maflacrejc’eft  ainfi  qu’il  appelloit 
la  fadion  proteflante.  Il  diloit  que  tout  cet  événement  étoit: 
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^,,,.,*,.1  rn "tt»  une  ju{pe  punition  de  Dieu  *  parce  que  toute  leur  religion 

Gharle  avoit  dégénéré  en  Faétion,  8c  xjue  ces  hommes  qui  fe  pL 
I  X*  quoient  de  régularité  au  lieu  de  recourir  aux  larmes ,  aux 
i  j  7  ie  prières  ,  &  aux  jeunes,  avoient  pris  les  armes  contre  leur  Roi, 
s’étoient  emparés  de  plufieurs  perfonnes,  avoient  commis  une 
infinité  de  meurtres  dans  toutes  les  parties  du  Royaume,  8c 
en  étoient  venus  enfin  jufqu’à  donner  des  batailles  contre 
leur  fouverain  ,  que  c’étoit  là  ce  qui  avoit  attiré  fur  eux  la 
vengeance  du  Ciel  :  Que  leurs  prêches  quin’avoient  d’abord 
été  établis  que  pour  y  faire  des  prières  communes ,  étoient 
devenus  depuis  des  rendez-vous  d’intrigue  8c  de  cabale ,  où 
au  lieu  de  parler  de  piété ,  de  dodrine ,  de  morale  ^  il  ne  s’aT 
giflbit  plus  que  de  contribution  d’argent ,  de  levées  fecrettes 
de  troupes ,  de  liaifons  cachées  avec  des  Princes  étrangers, & 
avec  les  féditieux  répandus  dans  toutes  les  places  du  Roy aume $ 
8e  cela  pour  renverfer  la  paix  que  le  Roi  avoit  eu  la  bonté  de 
leur  accorder  :  Qu’il  ne  f  ail  oit  pas  moins  que  le  glaive  ven¬ 
geur  de  Dieu  pour  arrêter  ces  excès ,  8£  qu’il  reconnoiflbit 
visiblement  que  Dieu  feul  avoit  pu  infpirer  ce  deflein  au  Roi, 
peu  porté  par  lui-  même  à  la  févérité.  Charpentier  ne  tenoit 
d’abord  ces  dîfcours  qu’en  cachette,  &  dans  les  entretiens 
particuliers  qu’il  avoit  avec  Bellievre  :  mais  comme  il  s’expli¬ 
qua  enfuite  hautement  &  en  toute  occafion5  le  Roi  8c  la  Reine 
le  jugèrent  propre  à  joüer  quelque  rôle  dans  cette  affaire  v.8c 
il  ne  fut  pas  difficile  de  l’y  faire  confentir.  Une  fomme  d’ar¬ 
gent  comptant  qu’on  lui  donna  ,  de  grandes  promelfes  de 
charges  8c  d’honneurs  pour  l’avenir  ,  l’engagèrent  à  rendre 
tous  les  fervices  qif  on  lui  demanda  5  ce  qu’il  fit  avec  tant  de 
zélé  ,  qu’il  reçut  encore  plus  qu’on  ne  lui  avoit  promis.  Ayant 
donc  laide  Bellievre  en  Suilfe  ,  il  s’en  alla  à  Strafbourg,  où 
il  avoit  enfeigné  le  droit  quelque  tems  pour  être  de  là  plus 
à  portée,  de  répandre  dans  toute  l’Allemagne  le  fyftême  qu’il 
avoit  imaginé ,  pour  donner  quelque  couleur  au  mafïacre  de 
Paris.  Ce  fut  là  qu’il  écrivit  une  grande  lettre  à  François  Por¬ 
to  né  en  Candie ,  8c  élevé  en  Italie  dans  la  maifon  de  Renée 
de  France  duchefîe  de  Ferrare ,  un  des  plus  fçavans  hommes 
qu’il  y  eût  alors  pour  le  Grec.  Dans  cette  lettre  datée  du 
quinze  de  Septembre  ,  il  attaque  fur-tout  une  efpéoe  de  Pro- 
teftans ,  qu’il  appelle  Caufaires,  Ildiftingue  en  France  deux 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LUI.  457 

clalîes  de  Proteftans ,  les  uns  paifibles  ,  de  qui  n’ont  en  vue 
que  la  religion, les  autres  qui  n’ont  que  la  caulè  dans  la  bouche, 
gens  de  parti,  fadieux ,  de  ennemis  jurés  de  la  paix  :  Que  cha¬ 
cune  de  ces  clafles  avoit  fes  miniftresparticuliers:Que  du  côté 
des  paifibles ,  d’Elpina ,  Sureau ,  Houbraque,  Capel ,  la  Haye, 
de  Mercure ,  étoient  gens  modérés ,  de  qui  ne  s’avançoient  pas 
légèrement  :  Que  c’étoit  pour  cela  qu’ils  déplaifoient  aux 
autres ,  fur- tout  à  Théodore  de  Beze,  qu’il  appelle  la  trom¬ 
pette  de  Seba ,  (  1  )  de  qu’il  s’attache  principalement  à  décrier 
dans  tout  cet  écrit.  Il  ne  fe  contente  pas  d’exetifer  l’adion 
atroce  du  jour  de  faint  Barthelemi  •  il  montre  fort  au  long 
de  avec  beaucoup  d’art  qu’il  étoit  jufte  ,  de  néceflaire  de  dé¬ 
truire  une  fadion  impie, formée  par  des  hommes  ambitieux 
de  ennemis  de  la  patrie  pour  renverfer  l’autorité  Royale,  fou- 
lever  les  villes  ,  troubler  la  tranquillité  publique  ,  de  ruiner 
les  Proteftans  même ,  de  leur  religion.  O11  vit  paroître  le  pre¬ 
mier  de  Mars  de  l’année  fuivante  une  xdponlê  très-aigre  de 
François  Porto,  ou  de  quelque  autre  qui  prit  fonnom.  Le 
duc  d’Anjou  s’adreffa  auffi  à  François  Baudouin,  de  le  pria 
d’écrire  pourjuftifier  la  cour  de  France.  Ce  Baudouin  étoit 
un  fameux  Jurifconfulte  qui  avoit  demeuré  quelque  temsen 
Allemagne ,  où  il  avoit  embraffé  la  réforme  ,  de  qui  ayant 
pris  dans  la  fuite  des  fentimens  plus  fàges  de  plus  modérés 
par  les  confeils  de  George  Caffander  Théologien  célébré  , 
de  digne  des  plus  grands  éloges ,  étoit  palTé  en  France ,  &  en- 
feignoit  le  droit  à  Angers.  Mais  il  fe  défendit  avec  beaucoup 
de  modeftie  d’entrer  dans  les  vues  du  duc  d’Anjou  }  fous  pré¬ 
texte  qu’ayant  eu  des  difputes  très-vives  avec  les  miniftres 
de  Geneve ,  tout  ce  qu’il  écriroit  fur  cette  affaire  feroit  très- 
mal  reçu.  $  mais  la  véritable  caufe  de  fon  refus  étoit  qu’il  dé- 
teftoit  ce  qu’on  vouloit  qu’il  juftifiât ,  de  en  lifant  la  lettre  de 
Charpentier  il  y  avoit  trouvé  bien  des  fautes ,  ou  de  mé¬ 
moire  ,  ou  d’ignorance  de  l’hiftoire  ancienne. 

Ce  qu’il  y  avoit  de  déplorable,  étoit  de  voir  des  perfonnes 
refpedables  par  leur  piété  ,leur  fcience,  &  leur  intégrité,  re¬ 
vêtues  des  premières  charges  duRoyaume, ennemies  d’ailleurs 
de  tout  déguifement  de  de  tout  artifice  ,  tels  que  Morvilliers , 

(1)  Seba  fils  de  Bochri  fe  reVoîta  contre  Dayid. 
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de  Thou ,  (  i  )  Pibrac  ,  &  Bellievre  ,  loüer  contre  leurs  fênti- 
Charle  mens,  ou  excufer  par  complaifance  une  a&ion  qu'ils  détef- 
I  X.  toient  dans  le  cœur ,  fans  y  être  engagés  par  aucun  motif  de 
j  j  y  2  9  crainte  ou  d’efpérance  3  mais  dans  la  faulîè  perfuafionou  ils 
étoient  que  les  circonftances  où  l'on  fe  trouvoit ,  &  le  bien 
de  l’état  demandoient  qu'ils  tinflent  ce  langage. 

Le  vingt-neuvième  de  Septembre  jour  de  faint  Michel,  les 
Chevaliers  de  l’ordre  qui  porte  le  nom  de  ce  Saint ,  allèrent 
en  procédions  Notre-Dame^  &  pour  ébloüirle  peuple,  on 
eut  foin  que  cette  cérémonie  fe  fît  avec  beaucoup  de  pompe 
&  un  nombreux  cortège.  Le  roi  de  Navarre  &  le  prince  de 
Condé  y  affilièrent.  Au  delïbus  du  Roi  étoient  les  portraits 
de  Philippe  roi  d’Efpagne,  d’Elifabeth  reine  d’Angleterre  , 
de  Frideric  roi  de  Dannemarck ,  &  de  Jean  roi  de  Suede  5  en- 
fuite  les  ducs  d’Anjou  &  d’Alençon  ,  le  roi  de  Navarre  &  le 
prince  de  Condé  5  &  pour  donner  plus  d’éclat  à  cette  afïem- 
blée ,  on  avoit  choifi  dans  cette  foule  confufe  de  chevaliers 
qui  commençoit  à  rendre  l’ordre  méprifable ,  ce  qu’il  y  avoir 
de  plus  diflingué,  &  par  la  naifïance,  &  par  les  fervices.  Après 
la  mefle,  on  prefentaau  Roi  au  nom  de  la  Noblellë  attachée 
à  l’ancienne  religion  ,  une  requête  concertée  dans  laquelle 
on  commençoit  par  dire  qu’il  refloit  encore  un  grand  nom¬ 
bre  de  Gentilshommes  3  ce  qui  avoit  été  mis  à  deflein  de  faire 
oublier  le  mafîacre  des  Gentilshommes  Proteflans,  &  de  faire 
croire  que  cette  perte ,  que  l’on  difoît  avoir  li  fort  affoibli  la 
France,  ne  méritoit  prefque  aucune  attention.  Les  auteurs  de 
la  requête  prioient  le  Roi  d’employer  toute  fon  autorité  pour 
bannir  de  laFrance  toute  autre  religion, que  celle  qu’ils  avoient 
reçue  de  leurs  ancêtres  par  une  tradition  confiante ,  &  fur 
laquelle  étoit  appuyée ,  &  la  majeflé  Royale ,  &;  le  falut  du 
Royaume  3  &  que  le  réglement  que  le  Roi  avoit  fait  depuis 
peu  dans  cette  vue  fût  regardé  comme  une  loi  perpétuelle  3 
&  pour  la  faire  exécuter ,  ils  offroient  au  Roi  leurs  fervices , 
fi  Sa  Majeflé  en  avoit  befoin.  Le  Roi  reçut  leur  requête  avec 
beaucoup  de  bonté,  &  fit  réponfe  qu’il  feroit  là-defliis  ce  qu’il 
jugeroit  le  plus  avantageux  pour  l’Etat. 

Il  écrivit  dans  le  même  tems  au  roi  d’Efpagne ,  à  qui  l'ex¬ 
pédition  de  Flandre  avoit  donné  quelque  ombrage,  pour  le 

(1)  Chriftophle  de  Thoupere  de  notre  auteur. 
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rafiurer  en  lui  marquant  qu’il  étoit  aifé  de  reconnoître  quel 
étoit  le  motif  de  fa  diffimulation  :  Que  l’événement  avoit  fait  Charle 
voir  qu’il  n’avoit  jamais  eu  en  vue  de  faire  la  guerre  à  des  1 X. 
princes  Chrétiens  ,  avec  qui  il  avoit  des  liaifons  fi  étroites  :  *  572- 

Qu’on  ne  devoit  plus  douter  que  fon  unique  objet  n’eût  été 
d’exterminer  les  hérétiques  &  les  rebelles  de  fon  Royaume  : 

Qu’il  le  prioit  comme  fon  ami  &  fon  allié  d’avoir  les  mêmes 
fentimens  à  fon  égard  ,  8c  d’obferver  fincérement  8c  reli- 
gieufement  l’amitié  8c  la  paix  qu’ils  avoient  folemnellement 
jurée. 

Dans  la  crainte  que  le  prince  d’Orange  n’excitât  des  trou¬ 
bles  fur  la  frontière,  on  y  envoya  quelques  régimens  d’in¬ 
fanterie  qu’on  avoit  nouvellement  fait  venir  de  Piémont, pour 
remplacer  ceux  queColigny  y  avoit  fait  pafièr,  comme  nous 
Pavons  dit ,  après  le  carnage  de  Genlis ,  8c  qui  s’étoient  en¬ 
tièrement  débandés. 

Pendant  ce  tems-là ,  on  informoit  au  Parlement  contre  ArrêcduPar- 
Coligny  &  fes  complices ,  8c  en  particulier  contre  Briquemaut  coiianCOntrC 
&  Cavagnes,qui  avoient  été  arrêtés  depuis  peu ^  enfin  le  vingt- 
fept  de  Septembre  on  rendit  un  arrêt  terrible  contre  Coligny 
qui  le  condamnoit  comme  coupable  de  leze-Majefté,  ennemi 
de  la  paix  8c  de  la  tranquillité  publique ,  comme  l’auteur  8c 
Pâme  de  la  conjuration  formée  contre  le  Roi  3  déclaroit  fes 
biens  confifqués ,  fa  mémoire  infâme  3  abolifïbità  jamais  fon 
nom 36c  ordonnoit  que  fon  corps,  fi  onpouvoit  le  trouver, 
ou  du  moins  fon  portrait, feroit  mis  fur  une  claye  ,  &;  traîné 
dans  les  rues  par  le  bourreau  3  enfuite  pendu  à  un  gibet  en 
place  dégrève,  d’où  il  feroit  tranfporté  aux  fourches  pati¬ 
bulaires  de  Monfaucon ,  8c  expofé  dans  l’endroit  le  plus  éle¬ 
vé  :  Que  fes  armes  attachées  à  la  queue  des  chevaux  feroient 
auîïï  traînées  dans  les  villes  du  Royaume  pour  marque  d’une 
ignominie  éternelle  3  &  que  par  tout  où  il  s’en  trouveroit  dans 
le  Royaume  d’élevées  à  fon  honneur  ,  elles  feroient  brifées 
*  8c  lacérées  publiquement  par  la  main  du  bourreau  3  que  fes 
ftatuës  &  fes  portraits ,  en  quelque  endroit  qu’on  en*trouvât, 
feroient  auffi  mis  en  pièces  :  Que  fon  château  Seigneurial  de 
Chatillon-fur-Loin  feroit  rafé ,  fans  qu’on  pût  jamais  le  rebâ¬ 
tir:  Que  les  arbres  du  Parc  feroient  coupés  à  demi  hauteur: 

Qu’on  femeroit  du  fel  fur  la  terre ,  8c  qu’on  éleveroit  dans  la 
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&  de  Ca¬ 
vagnes. 


cour  une  colonne ,  où  Ton  attacheroit  une  plaque  de  cuivre 
Charle  lur  laquelle  on  graveroit  cec  arrêt. Ses  enfans  étoient  déclarés 
I  X.  roturiers,  incapables  de  teller,&  indignes  de  poffeder  aucune 
charge  ni  aucun  bien  dans  leRoyaume,&;  tous  leurs  biens, s’ils 
en  poffédoient,  étoient  confifqués.  Le  même  arrêt  ordonne 
qu3  on  fera  tous  les  ans  au  jour  de  faint  Barthelemi  une  Procef- 
iion  folemnelle  dans  les  rues  deParis  pour  rendregraces  àDieu, 
Supplice  de  &  pour  célébrer  la  mémoire  de  ce  jour.  On  rendit  le  même 
Briquemaut  jour  un  autre  arrêt  également  févére  contre  Briquemaut  ,  & 
contre  Cavagnes 3  excepté  qu’il  n’y  étoit  point  parlé  ni  de 
leurs  armes ,  ni  de  leur  nobldîe ,  ni  de  leurs  portraits.  Lorf- 
qu’on  leur  prononça  cet  arrêt  dans  la  chapelle,  je  me  fouviens 
(  car  j’y  étois,  &  j’avois  alors  dix-neuf  ans  )  je  me  fouviens , 
dis-je ,  que  Briquemaut  qui  en  avoir  foixante  &  dix  ,  &  qui 
avoir  entendu  avec  beaucoup  de  patience  tout  ce  qu’on  avoit 
ordonné  contre  lui ,  quand  on  vint  à  fes  enfans ,  demanda  ce 
cpu’ils  avoient  fait  pour  être  traités  avec  tant  de  rigueur. 
Les  deux  criminels  ayant  enfuite  été  attachés  féparément  à 
des  anneaux  de  fer, comme  c’eftla  coutume  3  Briquemaut  ef¬ 
frayé  de  la  vue  de  la  mort ,  eflaya  de  s’y  fouftraire  à  des  con¬ 
ditions  indignes.  Comme  on  parloir  du  liège  de  la  Rochelle, 
il  lit  dire  au  Roi  par  fes  amis ,  que  li  on  vouloir  lui  lauver  la 
vie, il  donneroit  des  moyens  allurés  pour  s’en  rendre  maître  3 
que  c’étoit  lui  qui  avoit  fait  commencer  finir  par  Scipion 
Vergano  ,  très-habile  ingénieur ,  toutes  les  fortifications  de 
cette  place.  Le  Roi  ne  voulant  pas  lui  donner  la  vie  à  cette 
condition  ,  il  en  propofa  une  autre ,  qui  étoit  d’avotier  tous 
les  crimes,  dont  on  l’accufoit ,  &  de  reconnoître  publique¬ 
ment  &  devant  tout  le  peuple,  que  Coligny  avoit  véritable¬ 
ment  conlpiré  contre  le  Roi ,  mais  cette  condition  ne  fut  pas 
mieux  reçue  que  l’autre.  Cavagnes  au  contraire  marqua  une 
grande  confiance  3  il  avoit  toujours  les  yeux  levez  au  ciel ,  & 
il  récita  continuellement  durant  trois  heures  des  pfeaumes 
latins  qu’il  fçavoitpar  cœur  3 Revoyant  que  Briquemaut man- 
quoit  de  courage ,  &  qu’il  vouloit  racheter  aux  dépens  de  la 
réputation  un  relie  devie  qui  ne  pouvoir  être  que  très-court, 
il  l’exhorta  à  fe  fouvenir  de  cette  fermeté  qu’il  avoit  mon¬ 
trée  en  tant  d’occafions  périlleufes ,  &:  qui  lui  avoit  fait  tant 
d’honneur.  A  cedifcoursle  généreux  Briquemaut  eut  honte 
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de  fa  foiblefle  3  6c  ayant  repris  fa  première  fermeté ,  il  n’eut 
plus  que  du  mépris  pour  la  mort.  Ils  fe  recommandèrent  en-  Charle 
îiiite  tous  deux  aux  prières  des  affiftans ,  &  ayant  été  attachés  I  X. 
fur  leurs  clayes  ,  ils  furent  traînés  par  les  rues  ,  6c  fuivis  d’une  x  jj  1., 
foule  de  populace  qui  les  chargea  d’injures  ,  6c  les  couvrit 
d’ordures  6c  de  boue  3  ils  arrivèrent  en  cet  état  au  lieu  du 
fupplice  ,  où  ils  furent  pendus  6c  étranglés  par  le  bourreau. 

Ce  ne  fut  pas  allez  pour  cette  ranaille  qui  les  avoit  fuivis  3 
leur  rage  s’étendit  jufque  fur  leurs  cadavres ,  qu’ils  dépouil¬ 
lèrent  6c  qu’ils  mutilèrent  d’une  manière  indigne.  On  traîna 
avec  eux  l’effigie  de  Coligny  faite  de  paille  :  on  lui  avoit  mis 
p  à  la  bouche  par  dérilion  un  morceau  de  bois  de  lentifque  r 
parce  que  ce  Seigneur  avoit  coutume  d’en  avoir  un  à  la  main 
pour  fe  nettoyer  les  dents  3  6c  lorfqu’il  revoit  le  plus  profon* 
dément  à  quelque  chofe ,  il  le  tournoit  continuellement  dans 
fa  bouche  par  habitude,  6c  fans  y  faire  attention.  Pendant 
cette  expédition  ,  le  Roi  accompagné  de  la  Reine  fa  mère  3 
étoit  derrière  un  rideau  aune  fenêtre  de  l’Hôtel  de  ville  7 
à  joüir  de  ce  fpectacle  indigne  des  yeux  d’un  Roi ,  6c  il  voulut 
que  le  roi  de  Navarre  y  affiftât  avec  lui. 

Le  Roi  6c  la  Reine  ne  doutèrent  pas  que  cette  dernière 
exécution  n’achevât  de  confirmer  les  bruits  qu’ils  avoient 
fait  répandre  de  toutes  parts ,  pour  perfuader  que  la  conju¬ 
ration  de  Coligny  étoit  véritable  3  6c  c’étoit  fur-tout  par  ces 
Arrêts  du  Parlement  que  Pibrac  prétendoit  la  prouver  dans 
l’Apologie  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il  ne  reftoit  plus  qu’à 
ramener  les  villes  dont  les  Proteftans  étoient  maîtres ,  6c  fur 
tout  la  Rochelle ,  qu’on  avoit  déjà  envie  de  furprendre  3  Tentatives 
car  c’étoit  dans  cette  vue  qu’on  avoit  envoyé  à  Broüage  une  farlaRoc-hd- 
flote  commandée  par  Strozzi ,  6c  par  le  baron  de  la  Garde  5 
fous  prétexte  de  faire  voile  vers  les  côtes  de  la  Floride ,  pour 
s’emparer  de  la  flote  d’Efpagne  qu’on  attendoit  des  Indes 
Occidentales  ,  6c  aller  enfuite  en  Zelande  6c  en  Hollande 
au  fécours  du  prince  d’Orange.  Les  Rochelois  ayant  en¬ 
trevu  le  véritable  deflein  de  cet  armement  ,  avoient  fou- 
vent  averti  Coligny  de  fe  tenir  fur  fes  gardes,  6c  ils  avoient 
de  leur  côté  fi  bien  fait  par  leur  vigilance ,  qu’ils  s’étoient 
mis  à  couvert  des  furprifès  3  mais  lorfqu’ils  eurent  reçu  la 
«nouvelle  du  maflacre  fait  à  Paris ,  ils  redoublèrent  leur 
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attention ,  pour  éviter  les  pièges  qu’on  ne  manqueroît  pas  de 
Charle  leur  tendre ,  parce  qu’aprèsle  maflacre  de  tant  de  perfonnes 
I  X.  confîdérables ,  de  tant  de  Généraux  &  Officiers ,  &  de  tant 
i  de  milliers  d’hommes  dans  toutes  les  provinces  du  Royaume^ 

ils  ne  doutoient  pas  que  la  Cour  ,  perfuadée  qu’elle  n’avoit 
plus  d’ennemis  à  craindre ,  ne  formât  le  deflein  de  les  atta¬ 
quer  ,  &  de  les  exterminer  entièrement.  Il  y  avoit  alors  dans 
la  ville  Château-Briand ,  la  Roche-Baritaut  5  Belleville,  & 
quelques  Capitaines  de  galères  ?  que  le  baron  de  la  Garde  fit 
revenir  fur  le  champ. 

Les  Rochelois  voïant  que  les  rélations  qui  couroient  du 
tumulte  de  la  faint  Barthelemi  étoient  fort  différentes  les 
unes  des  autres ,  6c  qu’on  failoit  courir  dans  le  public  des 
lettres  écrites  au  nom  du  Roi  à  cette  occafion ,  qui  n’avoient 
pas  plus  de  conformité  5  réfolurent  de  fonder  Strozzi.  Ils  lui 
écrivent  donc  qu’ils  feroient  bien  aifes  d’apprendre  de  lui  la 
vérité  de  toute  cette  affaire  :  en  attendant  la  réponfe  5  ils 
travaillent  à  mettre  la  place  en  bon  état ,  difpofent  des  corps- 
de-garde  en  différons  endroits  ,  établiffent  des  Officiers  de 
guerre  dans  les  huit  quartiers  de  la  ville ,  &  leur  donnent  à 
chacun  deux  cens  hommes  fans  aucune  folde.  Il  y  arriva 
bientôt  après  cinquante  Gentilshommes  du  voifinage ,  cin¬ 
quante-cinq  Miniftres  ,  6c  quinze  cens  foldats  des  provinces 
de  Poitou  6c  de  Saintonge ,  6c  d’autres  encore  plus  éloignées  5 
qui  avoient  été  obligés  d’abandonner  leurs  maifons. 

Pendant  qu’ils  fondent  Strozzi ,  &  qu’il  leur  répond  d’une 
manière  ambiguë  ,  on  leur  rendit  une  lettre  du  Roi  dattée 
du  trentième  d’Août,  dans  laquelle  on  tâchoit  d’excufer  le 
maflacre  d’une  manière  encore  différente  de  ce  qui 
avoit  paru.  Le  Roi  en  rejettoit  toute  la  faute  fur  Co~ 
ligny,  qui  par  une  hardiefle  détectable  avoit  confpiré 
contre  fa  perfonne ,  contre  la  Reine ,  contre  les  deux  frères 
du  Roi ,  6c  même  contre  le  roi  de  Navarre.  Du  relie  il  leur 
protefloit  qu’il  vouloit  que  les  Edits  faits  en  faveur  desPro- 
teflans,  fuffent  exactement  obfervés  3  6 c  il  les  exhortoit  à 
s’abandonner  à  fa  clémence ,  à  lui  garder  inviolablement  la 
foi  qu’ils  lui  dévoient ,  &  à  donner  à  toutes  les  autres  villes 
l’exemple  de  Pobéiffance  6c  de  la  fidélité.  Audevars  con- 
trolleur  de  la  maifon  de  la  reine  deNavarre ,  avoit  été  chargé 
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de  leur  porter  les  lettres  du  Roi,  &  de  leur  ordonner  de 
fa  part  de  recevoir  Biron ,  à  qui  S.  M.  avoir  donné  le  gouver¬ 
nement  de  leur  ville  5  &  de  ne  point  ouvrir  d’aziie  à  ces  fé- 
ditieux  vagabonds ,  qui  vont  de  province  en  province  exciter 
les  peuples  à  prendre  les  armes.  Il  avoir  de  plus  ordre  de  leur 
dire  que  ,  quoique  le  Roi  eût  interdit  par  des  Ordonnances 
l’exercice  public  des  Prêches  dans  fes  Etats  pour  prévenir 
toute  occafion  de  nouveaux  troubles ,  il  vouloir  pourtant  bien 
leur  permettre  d’en  avoir  dans  leur  ville. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  fur  la  conjuration  de  Coligny, 
Melchior  de  Monpefat  Lieutenant  du  roi  de  Navarre  dans  le 
gouvernement  de  Guienne  allant  à  Bordeaux ,  &;  palïant  au¬ 
près  de  la  Rochelle ,  l’écrivit  aux  habitans  de  cette  dernière 
ville.  Comme  ils  étoient  perfuadés  que  ce  n’étoit  qu’en  rem¬ 
portant  qu’ils  pouvoient  fe  mettre  en  état  de  s’oppofer  aux 
entreprifes  des  troupes  du  Roi ,  ils  témoignèrent  extérieure¬ 
ment  qu’ils  obéïroient  aux  ordres  de  S.  M.  pourvu  qu’011  ren¬ 
voyât  les  troupes ,  qui  venoient  tous  les  jours  faire  des  cour- 
fes  jufqu’aux  portes  de  la  ville ,  6c  qui  ravageoient  depuis 
iong-tems  toute  la  campagne.  Ils  demandoient  auffi  que  la 
flote  du  Roi  s’éloignât  de  leurs  côtes.  Strozzi  le  leur  fit  efpé- 
rer  ,  de  leur  accorda  des  pafieports  pour  envoyer  librement 
au  Roi  les  Députés  qui  feroient  chargés  de  traiter  avec  lui 
pour  le  renvoi  des  troupes.  Voilà  ce  qu’on  difoit  en  public  5 
mais  on  vit  paroître  une  autre  réponfè  bien  plus  choquante  5 
à  la  lettre  du  Roi  du  trentième  d’Août.  Elle  étoit  écrite  par 
un  auteur  inconnu,  au  nom  des  Gentilshommes  ,  des  Capi¬ 
taines  &  des  habitans  de  la  Rochelle ,  èe  elle  contenoit  en 
fubftance  :  Qu’ils  n’avoient  jamais  douté  des  bonnes  inten¬ 
tions  du  Roi  3  mais  que  l’horrible  exécution  qu’on  venoit  de 
faire  avec  une  cruauté  fans  exemple ,  montroit  allez  que  ce 
n’étoit  pas  le  Roi  qui  parloit  de  lui-même  3  que  c’étoient 
lesGuifes  anciens  ennemis  du  Royaume  &  de  la  paix  ,  qui 
abufoient  du  nom  &  de  l’autorité  du  Roi  :  Qu’il  étoit  aifé  de 
s’en  convaincre  par  les  contrariétés  &  différences  fenfibles 
qui  fe  trouvoient  dans  les  lettres  qui  portoient  le  nom  du  Roi. 
,  Que  dans  les  unes  ce  Prince  déteftoit  le  malîaere ,  &;  en  re- 
jettoit  toute  l’horreur  fur  les  Guiles,  tandis  que  dans  les  au¬ 
tres  il  s’en  déclaroit  l’auteur  ;  Qu’ils  ne  pouvoient  pas  fe 
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perfuader  qu’un  Prince  dont  ils  connoiflbient  la  bonté  &  la 
Ch  aille  clémence,  eût  pu  donner  un  ordre  fi  barbare^  fans  quoi,  quelle 
I  X.  idée  pourroient-ils  avoir  d’un  Roi  qui  allure  fans  crainte  de 
/57Z.  fe  déshonorer,  ce  qu’il  a  nié  peu  de  jours  auparavant  3  qui 
déclare  qu’il  veut  qu’on  obferve  un  Edit ,  &  qui  défend  en 
même,-tems  fous  peine  de  la  vie  l’exercice  public  d’une  reli¬ 
gion  que  cet  Edit  autorifoit  3  qui  fans  fe  foncier  de  l’augufte 
cérémonie  du  mariage  de  fa  propre  fœur ,  ni  des  droits  facrés 
de  l’hofpitalité ,  avoit  fait  égorger  avec  une  horrible  cruauté 
tant  de  Seigneurs ,  tant  de  Gentilshommes ,  tant  de  braves 
Officiers ,  tant  de  femmes  &;  tant  d’enfans ,  fans  aucun  égard 
ni  pour  la  dignité ,  ni  pour  le  fexe  ?  N’eft-ce  pas  là  ce  qu’on 
appelle  fouffler  en  même-tems  le  froid  &  le  chaud  ?  Que  s’il 
fe  trouvoit  quelqu’un  affez  impudent  pour  faire  cette  injure 
au  plus  humain  de  tous  les  Rois ,  èc  pour  l’accufer  contre 
toute  vérité ,  d’être  l’auteur  de  tant  de  crimes ,  ils  étoient 
tous  difpofés  à  prendre  les  armes  contre  lui  pour  venger 
l’honneur  de  leur  Souverain  :  Qu’au  relie ,  ils  avoient  toujours 
regardé  comme  un  de  leurs  premiers  devoirs  l’obéïflance 
qu’ils  doivent  au  Roi,  &  qu’ils  ne  fe  départiroient  jamais  de 
ce  principe  ,  tant  qu’on  ne  leur  demanderoit  rien  qui  bleflat 
leur  confidence ,  qui  eft  la  feule  véritable  régie  de  l’obéïfian- 
ce  qu’on  doit  au  Prince  :  Qu’ainfi  pleins  de  relpeét  &  de  fou¬ 
rmilion  pour  les  ordres  qu’ils  fçavent  être  véritablement 
émanés  de  l’autorité  roïale ,  ils  avoient  pris  la  réfolution  5 
dans  le  défordre  où  font  toutes  les  affaires ,  de  veiller  à  leur 
fixreté  5  d’ufer  tant  à  l’égard  de  la  Religion  que  du  gouver¬ 
nement  civil ,  delà  liberté  que  le  R  pi  a  eu  la  bonté  de  leur 
accorder  3  &  d’éviter  les  embûches  des  Guifes  qui  ont  ré¬ 
pandu  le  fang  de  tant  d’innocens ,  &  ont  eu  la  hardielle  de 
faire  violence  au  Roi  même  3  &  qu’après  les  malheurs  qu’on 
venoit  d’effuyer  ,  ils  ne  feroient  pas  allez  dépourvus  de  rai-* 
fon  ,  pour  fe  laiiler  égorger  comme  des  bêtes  par  ces  étran¬ 
gers  altérés  du  lang  François  ,  Çc  ennemis  jurés  du  Roi  &  du 
Royaume.  Cet  écrit  ayant  été  rendu  public  ,  quoique  Au- 
devars  s’en  fût  retourné  avec  quelque  efipérance  que 
fa  négociation  réüffiroit  3  cependant  Biron  qui  étoit  venu  à 
faint  Jean  d’Angely,  6c  qui  avoit  rendu  vifite  &  marqué  beau¬ 
coup  d’amitié  à  tous  (es  amis  5  qui  étoient  de  la  nouvelle 

religion  7 
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religion  ,  dans  la  vûë  de  les  engagera  être  fidèles  au  Roi ,  ju-  gggfg 
géant  que  lesRochelois  ne  fe  laifleroient  pas  aifément  ga-  Ch 
gner^  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  diffiper  leurs  I 
foupçons ,  &  pour  leur  donner  de  bonnes  efpérances  3  juf-  x 
que-là  que  leurs  Députés  étant  venus  lui  rendre  leurs  ref- 
peéts ,  il  les  prît  en  particulier ,  &  les  larmes  aux  yeux  il  mau¬ 
dit  &  détefta  la  cruauté  du  maflacre  que  Ton  avoir  fait  ,  & 
dit  qu’il  avoit  des  grâces  infinies  à  rendre  à  Dieu  de  ce  qu’il 
xf  avoir  point  trempé  dans  une  fi  infâme  &  fi  indigne  action. 

Il  pria  enfuite  les  Députés  de  repréfenter  à  leurs  concitoyens 
les  périls  où  ils  alloient  s’expolèr  5  qu’ils  prifient  garde  que 
leur  repentir  ne  vînt  trop  tard  &  lorfque  le  mal  leroit  fans 
remède  :  Qu’ils  fongeaflent  à  profiter  des  moyens  que  Dieu 
leur  préfentoit  pour  fauver  leur  ville  :  Qu’ils  étoient  trop 
foibles  pour  être  en  état  de  le  défendre  feuls  contre  toutes 
les  forces  du  Royaume  ,  &  contre  toute  la  puiflance  royale  : 
Qu’il  ne  voyoit  qu’un  remède  pour  empêcher  leur  ruine ,  qui 
étoit  de  le  lailler  entrer  dans  la  ville  avec  un  ou  deux  de  lès 
gens  pour  quelques  heures  feulement ,  afin  qu’il  pût  alfurer 
le  Roi  qu’ils  avoient  obéi  à  les  ordres  3  qu’ils  pouvoient  le 
fier  à  fa  parole ,  &  compter  que  lorfqu’ils  lui  auroient  donné 
cette  marque  de  foumiflion ,  il  empêcheroit  que  l’armée  du 
Roi  ne  leur  fît  aucun  mal,  &  feroit  retirer  la  Ilote.  Les  Dé« 
putés  fe  laifierent  perfuader  par  ces  difcours ,  §c  étant  re¬ 
tournés  dans  la  ville  ,  ils  concilièrent  à  leurs  concitoyens 
d’accepter  la  proposition  de  Biron  3  &  un  grand  nombre  des 
principaux ,  qui  craignoient  les  maux  dont  la  ville  étoit  me¬ 
nacée  fi  l’on  en  formoit  le  liège,  ne  s’en  éloignoient  pas  trop  : 
ils  croyoient  qu’on  pouvoir  le  fier  à  la  parole  d’un  homme 
comme  Biron ,  qui  non-feulement  n’avoit  eu  aucune  part  à 
tous  les  meurtres  qui  s’étoient  faits  3  mais  qui  s’étant  rendu 
fufpeét  à  la  Cour,  avoit  lui-même  couru  grand  rifque  cl’être 
afialîiné  à  Paris,  fuivant  le  bruit  qui  en  avoit  couru,  &qui 
n’étoit  pas  fans  fondement.  Pendant  qu’on  délibéroit  là- défi- 
fus ,  on  apporta  fort  à  eontre-tems  des  lettres  du  baron 
de  là  Garde ,  qui  renverférent  toutes  les  bonnes  difpofitions 
où  ils  étoient  pour  la  paix  :  il  leur  marquoit  que  Biron  arri- 
veroit  bien-tôt  avec  une  armée  ,  &  il  les  menaçoit  que  s'ils 
ne  le  recevoient  avec  tous  les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs3 
Tome  VL  N  n  n 
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iis  dévoient  s’attendre  aux  plus  grandes  extrémités  •  &  que 
Charle  c  croit  par  ordre  du  Roi  qu'il  leur  donnoit  eet  avis.  Le  nom 
I  X*  du  baron  de  la  Garde  étoit  très-odieux  aux  Roehelois ,  ou 
i  572.  pour  mieux  dire,  à  tous  les  Proteftans,  par  le  fouvenir  des 
meurtres  qu'il  avoir  faits  du  tems  de  François  IL  à  Merindol, 
àCabrieres,  &  en  d'autres  endroits  de  Provence,  comme 
nous  l'avons  dit  en  fon  lieu.  Ils  le  fîoient  beaucoup  plus  à 
Strozzï,  qu'ils  regardoient  comme  un  homme  d'honneur, 
&  qui  étoit  bien  intentionné  pour  eux  5  mais  ce  qui  pouvoit 
le  leur  rendre  fufpeét ,  c'eft  qu'il  paffoit  pour  être  entièrement 
dévoüé  aux  volontés  de  la  Reine ,  &  que  la  Reine  étoit  fort 
prévenue  contre  les  Roehelois.  Il  arriva  encore  une  chofe  qui 
fit  beaucoup  d'împreffion  fur  leurs  efprits ,  &  qui  fufpendit 
toute  délibération.  Ils  reçurent  dans  ce  même  tems  des  1er- 
très  de  Montauban,  par  lefquelles  on  leur  mandoit  que  la 
ville  de  Caflres ,  que  les  Proteftans  tenoient  dans  le  territoire 
d'Alby ,  ayant  étéremife  entre  les  mains  du  fleur  de  la  Creiu 
fette  Gentilhomme  de  la  première  N-oblefle  du  païs,  fur  les 
promeiles  magnifiques  qu'il  leur  avoir  faites  au  nom  du  Roi, 
il  n'en  fut  pas  plutôt  maître ,  qu'il  remplit  cette  malheureufe 
ville  de  meurtres  &  de  carnage,  la  pilla  &  la  ravagea  avec 
une  cruauté  inoüie  ^  qu'ainfi  ils  fongeaflfent  à  ne  pas  tomber 
dans  le  même  inconvénient*  Cette  nouvelle  les  détermina  à 
ne  point  laifler  entrer  Biron  ,  &  le  décret  en  fut  aulîi-tot 
prononcé.  Ainfi  ne  voyant  plus  d'èfpérance  de  paix ,  ils  in¬ 
diquèrent,  fuivant  leur  ufage  ,  un  jeune  pour  le  neuf  &;  le 
treize  de  Septembre  ,  &  ils  travaillèrent  à  fe  mettre  en  état 
de  défenfè.  Ils  donnèrent  le  commandement  de  leur  cavale¬ 
rie  à  un  Gentilhomme  du  païs,  très-brave,  nommé  Saint- 
Etienne,  &on  lui  donna  la  Guimeniere  pour  fon  Lieutenant» 
Biron  ne  fut  point  irrité  de  leur  refus  3  comme  ils  le  cran 
gnoient,  &  il  ne  ceffa  pas  de  leur  faire  de  nouvelles  inftan- 
ces  :  il  leur  écrivit  de  Surgene  le  vingt- fix  Septembre,  qu'il 
étoit  bien  fâché  du  parti  qu'ils  prenoîent,  parce  qu'il  feroit 
la  caufe  de  leur  perte }  qu'il  feroit  cependant  tout  ce  qu’il 

f)ourroit  pour  les  exeufer  auprès  du  Roi,  &  pour  colorer 
eur  refus  de  raifons  fpécieufes ,  jufqu'à  ce  que  mieux  con- 
feillés  ils  priiîènt  un  parti  moins  périlleux ,  &  qu'il  feroit  en 
forte  que  le  Roi  retirât  fa  flote,  Ils  reçurent  dans  le  même 


DE  J.  A.  DE  TROU,  Liv.  LUI.  4^7 

ttems  des  lettres  du  roi  de  Navarre ,  qui  les  exhortoit  a  la  paix 
comme  Punique  moyen  de  fauver  leur  ville.  Ils  en  reçurent  Chaule 
auffi  du  Roi ,  de  la  Reine  &  du  duc  d’Anjou  ,  qui  étoient  plei-  I  X. 
nés  de  témoignages  de  bienveillance,  &  il  leur  arrivoit  cour-  i  ^jz0 
rier  fur  courrier  pour  cette  affaire.  Les  habitans  dans  les  ré- 
ponfes  qu’ils  firent  au  Roi  commencèrent  par  rendre  grâces 
à  ce  Prince  de  la  bonté  qu’il  leur  témoignoit ,  après  quoi  ils 
le  fupplioient  très-humblement  de  retirer  fa  flote  de  leur  voL 
finage  ,  que  c’étoit  pour  eux  un  fujet  de  crainte  &  d’allarmes, 
qui  les  empêcheroit  de  prendre  aucune  réfolution  affurée,tant 
qu’ils  Pauroient  devant  les  yeux  :  Qu’ils  regarderoient  com¬ 
me  un  gage  certain  de  la  bienveillance  de  S.  M.  pour  eux ,  fi 
elle  vouloir  bien  leur  accorder  cette  grâce ,  &  que  ce  ferait 
un  nouveau  motif  de  fe  foumettre ,  &  de  lui  obéir  avec  plus 
de  zélé  que  jamais.. 

Le  Roi  leur  envoya  encore  Jacque  Durand,  qui  étoit 
chargé  de  leurs  affaires  à  Paris ,  avec  des  lettres  très-preflaru 
tes  de  Chriftophle  de  Thou,  dont  la  Reine  attendoit  un 
grand  effet  fur  les  Rochelois ,  parce  qu’ils  connoiffoîent  de 
Thou  pour  un  homme  paifible  ,  ennemi  de  là  violence  &  des 
confeils  fanguinaires ,  &  qu’ils  le  regardoient  outre  cela 
comme  leur  ami  :  mais  il  eft  vrai  que  dans  le  trouble  affreux  où 
étoient  alors  toutes  les  affaires ,  les  confeils  des  hommes  mê¬ 
me  les  plus  généralement  eftimés ,  n’étoient  point  écoutés 
des  Rochelois,  qui  croyoient  toujours  que  ce  n’étoit  pas 
d’eux-mêmes  qu’ils  leur  donnoient  cet  avis  3  mais  que  c’étoit 
le  Roi  qui  les  forçoit  d’écrire  contre  leurs  propres  îèntimens. 

On  emploïa  encore  un  autre  artifice.  Ouarty,  qui  avoît  été 
jufqu’alors  dans  le  parti  Proteftant ,  eut  ordre  de  leur  écrire, 

&C  de  les  prier  de  laiffer  entrer  Biron,  &  de  fuivre  en  tout  les 
confeils  de  la  Rive,  qu’il  leur  envoyoit  exprès.  Ce  même 
Ouarty  le  fit  mocquer  de  lui  quelque  tems  après ,  en  deman¬ 
dant  aux  Rochelois  une  grande  quantité  de  bifcuit  &  de 
chairs  falées,  fous  prétexte  qu’il  étoit  prêt  à  s’en  aller  par  mer 
en  Picardie.  Mais  comme  le  baron  de  la  Garde  leur  avoir 
déjà  fait  inutilement  la  même  demande  ,  cette  récidive  fous 
un  autre  nom  leur  rendit  fort  fufpects  les  confeils  &  la  bonne 

volonté  d’Ouarty.  „  _ 

■n  \  4  ,  . ,  .  .  ,  „  Maflacre  de 

rendant  que  toutes  ces  lettres  s  ecrivoient  de  part  oc  Bordeaux. 
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■■ . — "  d’autre,  arriva  le  maflacre  de  Bordeaux,  qui  acheva  de  rem 

Charlh  verfer  tous  les  projets  de  conciliation  3  car  les  plus  pacifiques 
I  X.  en  furent  fi  irrités ,  qu’ils  jugèrent  qu’il  ne  falloir  plus  fonger 

1572»  à  la  paix ,  &  ceux  qui  avoient  toujours  été  pour  le  parti  de 
prendre  les  armes ,  furent  plus  que  jamais  confirmés  dans 
leur  premier  fentiment.  On  dit  que  l’auteur  &  Pinftigateur 
de  cette  nouvelle  cruauté  fut  un  Jéfuite  du  collège  de  Cler¬ 
mont  ,  nommé  Emond  Augier.  Cet  homme  avoir  perfuadé  à 
François  Baulon  confeiller  au  Parlement  de  Bordeaux,  qui 
avoit  de  très-grands  biens, de  fe  féparer  de  fa  femme, &  il  avoir 
fçû  tirer  de  lui  de  quoi  fonder  un  beau  collège  en  cette  ville. 
Ce  prédicateur  Jéfuite ,  à  l’exemple  de  fes  confrères  de  Paris, 
exhortoit  tous  les  jours  fes  auditeurs  à  faire  quelque  chofe  qui 
fût  digne  de  leur  piété  :  mais  dans  fon  ferai  on  du  jour  de 
faint  Michel ,  en  parlant  des  Anges  qui  font  les  difpenfateurs 
des  grâces  de  Dieu,  &  les  exécuteurs  de  fes  vengeances,  il 
dit  cent  fois  que  les  maflacres  de  Paris ,  d’Orléans  &  d’autres* 
lieux  avoient  été  faits  par  le  miniftére  d’un  Ange  du  Sei¬ 
gneur  3  &  il  blamoit  de  tems  en  terns  en  public  &  en  parti-* 
culier  deux  hommes  de  fon  parti,  qui  étoient  Romain  Mu¬ 
let  Procureur  Général ,  &  Charle  Monferrand  gouverneur 
de  la  ville  ^  parce  qu’ils  n’entroient  pas  dans  fes  vues  avec 
autant  de  chaleur  &  de  vivacité  qu’il  le  louhaitoit.  En  effet 
ces  deux  hommes  contens  d’avoir  défendu  aux  Proteftans 
leurs  aflemblées  publiques ,  &  d’avoir  mis  de  bons  corps-de- 
garde  à  toutes  les  portes  de  la  ville ,  ne  faifoient  d’ailleurs  au¬ 
cune  violence ,  &  ne  verfoient  le  fang  de  perfonne.  On  croit 
que  c’étoit  Strozzi  qui  leur  avoit  confeillé  de  s’en  tenir  là  , 
parce  que  voulant  fe  rendre  maître  de  la  Rochelle  ,  il  crai- 
gnoit  qu’une  conduite  plus  févére  11e  fût  un  obftacle  à  fes  defe 
feins»  Mais  Monpefat  étant  venu  dans  ce  même  tems  à  Blaye, 
comme  fi  fon  arrivée  eût  été  le  lignai  du  carnage ,  il  y  eut 
quelques  Proteftans  de  tués  dans  cette  ville:  &  dès  qu’il  fut 
à  Bordeaux  ,  la  populace  commença  à  parler  haut,  êcles  fé~ 
ditieux  à  courir  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  :  le  prédica¬ 
teur  Jéfuite  tonna  encore  plus  fort  dans  la  chaire.  Enfinaprès 
les  conférences  fecrettes  que  Monpefat  eut  avec  Monferrand 
pendant  quelques  jours ,  fans  qu’on  ait  pû  fçavoir  fi  c’étoit 
pour  fe  porter  au  carnage ,  ou  pour  Pen  détourner ,  Monpefat 
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s3en  alla,  &  mourut  de  la  dysenterie  quelques  jours  après.  Ce 
fut  un  vendredi  troifîéme  d’Odobre.  Aufîi-tôt  qu’il  fut  parti,  Charle 
les  Jurats  fuivis  de  leurs  Officiers  fe  rendirent  après  dîné  I  X. 
dans  lamaifon  de  Monferrand  avec  une  troupe  de  bandits ,  1 

de  fcélérats  &  d’affaffins ,  que  P.  de  Leftonac  avoit  eu  foin 
de  raffembler.  Après  qu’ils  eurent  reçu  l’ordre  de  Monfer¬ 
rand  ,  ils  fe  mirent  à  courir  dans  la  ville  avec  des  chapeaux 
rouges ,  couleur  qui  convenoit  fort  à  leur  deflein  languinaire. 

Ils  commencèrent  par  Jean  Guilloche  &  Guillaume  Sevin 
confeillers  au  Parlement ,  &  après  les  avoir  afïaffinés  chez 
eux ,  ils  mirent  leurs  mailbns  au  pillage.  Un  autre  Confeiller 
nommé  Boucher  fe  racheta  par  une  fomme  confidérable 
qu’il  donna  à  Monferrand  3  mais  il  ne  laiffa  pas  de  courir 
grand  rifque  ,  &  la  maifon  n’en  fut  pas  moins  pillée.  Ce  ne 
fut  plus  après  cela  que  meurtres  &  que  brigandages  dans 
toute  la  ville  ,  &  en  trois  jours  il  y  eut  deux  cens  foixante- 
quatre  perfonnes  égorgées ,  &  il  y  en  auroit  eu  bien  davan¬ 
tage,  fi  ceux  à  qui  l’on  en  vouloit  ne  s’étoient  fauvés  dans  le 
Château-Trompette,  &  dans  un  autre  château.  Jacque  Bé¬ 
nigne  de  Largebaton  ,  premier  préfîdent  du  Parlement, 
penfa  être  dominé  dans  ce  tumulte,  &  fes  amis  eurent  beau¬ 
coup  de  peine  à  le  fauver. 

Cette  nouvelle  étant  venue  à  la  Rochelle  ,  rompit  toutes 
.  les  négociations  de  paix  ,  &  l’on  commença  â  s’y  préparer 
férieufement  à  la  guerre.  Le  baron  de  la  Garde  &  Biron  écri¬ 
virent  encore  pour  renouer  l’affaire  3  mais  leurs  nouvelles 
tentatives  n’ayant  pas  réülîî,  le  Roi  y  envoya  François  Du- 
fou  du  Vigean  de  la  première nobieffe  de  Poitou ,  dans  l’ef- 
pérance  que  fa  préfence  &  fon  autorité  feroient  quelque  choie 
fur  l’efprit  des  habitans  3  mais  comme  ils  ne  voulurent  pas  le 
laifler  entrer  dans  la  ville  ,  il  fe  logea  à  un  village  nommé 
Tarlon  près  de  la  porte  faint  Nicolas ,  où  les  députés  des  Ro- 
chelois  vinrent  conférer  avec  lui  le  vingt-deuxième  d’Oclo- 
bre  :  il  fît  tout  ce  qu’il  put  pour  leur  perfuader  au  nom  du 
Roy  de  recevoir  Biron  dans  la  ville,  &  de  lui  obéir.  N’ayant 
pu  rien  gagner ,  il  fe  retira  à  Sigogne ,  diftant  de  la  Rochelle 
de  trois  lieues  3  mais  quoiqu’il  eut  un  fauf  conduit  des  Roche« 
lois ,  il  y  fut  attaqué  par  Guimeniere  lieutenant  de  Saint- 
Etienne,  qui  tua  deux  Gentilshommes  de  fa  fuite,  le  bleffa 
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lui-même  dangereufèment,  &  s’empara  de  tous  fes  bagages* 
Chaule  Les  Rocheiois  furent  très- fâchés  de  ce  contre-tems  ■  d’autant 
I  X.  plus  que  l’Anguillier  de  la  maifon  de  Belleville  ,  parent  très- 
ï  j y  lç  proche  de  du  Vigean  ,  &  qui  avoit  un  grand  crédit  dans  la 
ville,  leur  remontra  fortement  qu’il  ne  falloir  pas  laiffer  la 
chofe  impunie  ^  que  cette  injuftice  retomberoit  fur  eux ,  & 
les  ren droit  odieux  ,  s’ils  ne  donnoient  une  fatisfadion  couve*, 
nable  à  du  Vigean.  D’un  autre  côté  Biron  &  du  Vigean  fe 
plaignant  hautement  de  cette  infuite ,  on  commença  a  infor¬ 
mer  contre  ceux  qui  pouv oient  en  être  les  auteurs  ^  &GuL 
meniere  en  ayant  été  convaincu ,  parce  qu’il  avoit  le  cheval 
fur  lequel  du  Vigean  étoit  monté  ,  il  fut  mis  en  prifbn,  Maïs 
Saint-Etienne  étant  revenu  dans  la  ville  fur  ces  entrefaites  , 
fournit  hautement  que  Guimeniere  n’avoit  rien  fait  contre 
les  loix  de  la  guerre ,  &  il  fit  de  lî  grandes  menaces  9  fi  on  ne 
ie  lui  rendoit  pas ,  qu’on  abandonna  la  pourfuite  de  cette 
affaire.  Guimeniere  étant  en  liberté  ,  fit  réflexion  fur  ce  qui 
venoit  d’arriver,  &  quoiqu’il  eût  toujours  été  très-attaché  au 
parti  des  Proteftans  5  il  quitta  la  Rochelle  ,  &  alla  fe  rendre 
au  camp  de  Biron ,  qui  le  contenta  de  cette  fatisfadion  pour 
l’injure  qu’on  avoit  faite  à  du  Vigean.  Peu  de  terns  après 
Saint-Etienne  abandonna  auffi  les  Rocheiois ,  &  ayant  reçu 
un  fauf-conduit  de  Biron  ,  il  fe  retira  chez  lui. 

„ Le  huit  d’Odobre  le  Roi  donna  un  Edit,  dans  lequel,  après 
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raffurer  les.  âvoir  déploré- le  malheur  de  ceux  que  la  crainte  avoit  fait 
Proteftans.  forcir  de  leurs  maifons  pour  aller  s’établir  dans  des  villes  fort 
éloignées  ,  &  même  hors  du  Royaume,  où  ils  dévoient  être 
réduits  à  une  grande  mifére  ^  il  ordonne  à  tous  les  Commun- 
dans  de  faire  faire  une  lifte  de  tous  ceux  qui  fe  font  abfentés , 
&  de  les  faire  citer  par  trois  jours  de  marchés  pour  revenir 
dans  leurs  maifons ,  promettant  à  tous  ceux  qui  obéïroient, 
la  vie  &  une  entière  fureté ,  avec  la  reftitution  &la  poiTeffion 
libre  de  tout  ce  qui  leur  appartenoit  :  &  qu’à  l’égard  des  re- 
fradaires ,  on  fît  un  inventaire  de  leurs  biens ,  &  qu’on  en 
donnât  l’adminiftration  aux  procureurs  du  Roi.  Le  vingt.- 
huit  du  même  mois  le  Roi  fît  publier  un  autre  Edit  en  faveur 
des  Proteftans ,  par  lequel  il  ordonne ,  qu’à  la  réferve  de  ceux 
qui  ont  conjuré  contre  lui ,  on  n’inquiéte  point  les  autres  pour 
la  Religion  5  que  s’il  y  en  a  qui  foient  en  prifon  pour  ce  füjet, 
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qu'on  les  mette  en  liberté  fur  le  champ  ,  qu’on  les  rétablifle 
dans  leurs  biens,  &  que  les  Gouverneurs  &  les  Çommandans  Chaule 
des  lieux  où  ils  feront,  les  prennent  fous  leur  protection,  &  que  I  X. 
s'il  leur  arrive  quelque  mal ,  ils  en  répondront  en  leur  propre  1 
&  privé  nom.  Ces  ordres  du  Roi  tendoient  à  affaiblir  le  parti 
de  ceux  qui  avaient  pris  les  armes ,  &  en  effet  il  y  eut  beau¬ 
coup  de  Gentilshommes,  qui  datés  par  des  conditions  fi  équi¬ 
tables  retournèrent  dans  leurs  maiïons  ,  &  qui  fans  cela ,  ou 
feraient  allés  dans  les  païs  étrangers  folliciter  les  Princes  â 
envoyer  du  fecours  à  ceux  qui  av oient  pris  les  armes ,  ou  fe  fe» 
raient  jettés  dans  les  villes  qui  étoientau  pouvoir  des  Pro- 
teftans ,  &  auraient  pu  fe  mettre  à  la  tête  d’une  populace  corn 
fuie  ,  tremblante  ,  &  peu  propre  à  foutenir  1a.  guerre  par  elle- 
même. 

Pendant  que  la  Cour  prenoit  toutes  ces  précautions,  les 
Rochelois  envoyèrent  deux  fois  des  Députés  en  Angleterre, 
pour  prier  le  comte  Gabriel  de  Mongommery  qui  y  était 
paile  avec  le  Vidame  de  Chartre ,  (  1  )  de  faire  embarquer  du 
fecours  :  ces  Députés  étoient  Pardaillan  ,  le  miniflre  Claude 
du  Moulin,  &Jean-David  Pair  de  la  ville  ^  (  2)  mais  la  tempête 
les  ayant  empêché  d’aborder  ,  on  y  renvoya  jean  de  la 
Place.  (.3> 

La  Cour  voyant  que  rien  ne  pouvoir  engager  les  Rochelois 
à  recevoir  Biron,à  moins  qu’ils  n’euilent  des  fûretés  plus  fortes 
que  des  paroles ,  donne  ordre  à  ce  Seigneur  de  leur  déclarer 
la  guerre ,  s’ils  ne  le  reçoivent  fur  le  champ  &  fans  aucune 
condition ,  3c  de  les  traiter  comme  des  rebelles  &  des  enne¬ 
mis  de  l’Etat.  Pendant  qu’on  fait  les  préparatifs  néceffaires 
pour  cette  guerre  ,  on  envoya  Toiinghi  vieux  officier  Floren¬ 
tin  ,  &  gouverneur  de  faint  Jean  d’Angeli ,  Fiel  que  ,  &  G  re¬ 
guet  Génois  ,  &  Ramelli  de  Pezaro  célébré  ingénieur,  avec 
deux  galères  pour  reconnoître  la  fituation  de  la  Rochelle  , 
fon  port ,  &  la  profondeur  du  canal.  Pour  fe  mettre  en  état  de 
faite  cet  examen  de  plus  près ,  ils  mandent  qu’ils  ont  des  let¬ 
tres  du  Roi  adreffées  aux  habitans ,  &  iis  les  font  porter  dans 
la  ville  par  quelques-uns  de  leurs  gens.  Les  galéresét  ant 


(  1)  Il  s’appelloit  Jean  de  Ferriere. 
(2)C’eft  un  Officier  de  rhôtel  de  ville, 
eompofé  du  Maire  ,  des  Echeyins ,  des 


Pairs  6c  des  Bourgeois.  La  Fopeliniere 
met  Jean-David  au  nombre  des  Pairs. 
(3)  Bourgeois  de  l’hôtel  de  ville. 
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arrivées  fur  le  midi  à  la  vue  de  la  Rochelle ,  Tofînghi  fe  mît 

Ch  arle  à  l’ancre  affez  loin  de  la  ville  3  la  galère  de  Fiefque  s’appro- 
I X.  cha  plus  près,  &  entra  dans  le  canal  :  Greguet  &  Ramelli  com- 
x  j  y  2e  mencérent  à  deffiner  ,  &  à  prendre  le  plan  de  la  ville  ,  en  at¬ 
tendant  que  leurs  gens  qui  y  étoient  allés  dans  un  efquif  en 
revinrent  :  ce  qu’ils  ne  purent  faire  auffi-tôt  qu’ils  l’auroient 
voulu,  parce  que  les  Officiers  du  corps  de  ville  les  retinrent 
jufqu  ’au  foir.  Fiefque  inquiet  de  ce  retardement,  craignit  qu’il 
ne  leur  fût  arrivé  quelque  chofe  de  fîniftre  ,  &  fongea  à  le 
retirer  :  mais  il  s’éleva  fur  le  foir  un  vent  li  violent  qu’il  ne 
put  fortir  du  canal ,  &il  fe  vit  à  l’entrée  de  la  nuit  entouré 
par  quatre  vailFeaux  de  charges ,  &  par  huit  autres  petits  ha- 
timens  à  voile  &  à  rames  qui  croi (oient  fur  la  côte.  Cette  pe¬ 
tite  flote  étoit  commandée  par  des  Eflarts ,  qui  s’étoit  mis 
en  mer  dans  le  deflein  de  s’emparer  de  Fille  de  Ré  ,  dont  la 
iîtuation  étoit  très-avantageufe  pour  cette  guerre ,  &  pour  ia 
fureté  des  convois.  Dans  ces  circonftane.es,  de  Fiefque  aven* 
tit  les  pilotes  de  mettre  à  la  voile  :  auffi-tôt  l’équipage  reveillé 
crie  aux  armes,  &  les  Commandans  ordonnent  à  la  chiourme 
de  faire  force  de  rames  pour  gagner  la  pleine  mer.  Mais  fur 
les  promelfes  que  leur  firent  les  Rochelois  de  leur  donner  la 
liberté  ,  les  rameurs  celférent  leur  manœure.  Alors  les  Roya- 
liftes  qui  avoient  contre  eux  le  vent, la  marée, &  leur  chiourme, 
prennent  les  armes  pour  dernière  reffource  :  mais  fe  voyant 
foudroyés  par  le  canon  ,  &  accablés  par  le  nombre  ,  ils  fç 
rendirent.  Greguet  combattant  à  la  proue  avec  une  hache 
dont  il  s’étoit  laid ,  fut  percé  d’une  baie.  Fiefque  reçut  deux 
légères  bleffûres ,  &  fut  pris  avec  Ramelli.  La  galère  très» 
maltraitée  fut  emmenée  dans  le  port ,  &  le  lendemain  toute 
la  chiourme  fut  mife  en  liberté  ,  comme  pn  le  lui  avoit  pro¬ 
mis.  Toflnghi ,  qui  s’étoit  tenu  au  loin ,  voyait  qu’il  n’y  avoit 
pas  moyen  de  fecourir  fes  gens ,  &  qu’il  étoit  trop  foible  pour 
tenir  contre  l’ennemi ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  fuivant  l’avis 
de  celui  qui  commandoit  fa  galère  3  ainil  il  vira  de  bord , 
gagna  la  terre  ferme. 

La  Rochelle  On  commença  dès  lors  à  traiter  les  Rochelois  en  ennemis. 

afliégée.  La  guerre  ne  fut  pas  d’abord  bien  vive ,  &  l’on  fît  encore  une 
tentative  pour  engager  les  habitans  à  fe  foumettre.  Voici  ce 
qui  en  fît  naître  i’occafîon.  Mons  capital  du  Hainaut,où  Loüis 
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de  Naflau  de  la  Noue  s’étoient  renfermés ,  perdit  toute  efpé 
rance  de fecours  après  le  mafîacre  de  Paris, &  fe  rendit  au 
duc  d’Albe ,  comme  nous  le  dirons  plus  au  long  dans  la  luire. 
La  Noue  ne  fçachant  plus  où  fe  retirer,  le  duc  de  Longue¬ 
ville  gouverneur  de  Picardie  Ion  ancien  ami  Peu  gagea  à  fe 
rendre  à  la  Cour.  Il  y  vint ,  de  contre  fon  attente  il  y  fut  très- 
bien  reçu  duRoi,qui  le  prit  en  particulier  dans  la  rnaifon  d’AL 
bert  de  Gondy.  Ce  Prince  après  avoir  excufé  comme  il  put 
l'affaire  de  la  faint  Barthelemi,  lui  fit  don  des  biens  de  Te- 
iigny,  dont  la  Nouëavoit  époufé  la  fœur  :  de  après  avoir  fait 
l’éloge  de  fon  intégrité,  de  la  valeur  ,  de  de  fon  efprit  ennemi 
des  fadions  ,  enfuite  il  le  prie  de  lui  enjoint  de  travailler  en 
même  temsà  maintenir  la  tranquillité  du  Royaume,  de  à  fau¬ 
ve  r  les  Rochelois  5  que  pour  y  réiiffir ,  il  ne  faut  que  leur  in- 
ipirer  des  fentimens  de  paix.  La  Noue  s’en  excufa  d’abord,  de 
dit  au  Roi  qu’il  n’étoit  guère  propre  à  négocier  une  affaire  fî 
difficile.  Mais  fur  les  inftances  du  Prince,  il  s’en  chargea, à 
condition  que  le  Roi  ne  fe  ferviroit  point  de  fon  miniftére 
pour  les  tromper  ,  de  qu’on  ne  le  mettroit  point  en  fituation 
d’être  regardé  comme  un  traître  :  Que  fon  honneur  lui  étoit 
plus  cher  que  fa  vie  ,  de  que  rien  au  monde  n’étoit  plus  con¬ 
traire  à  fon  caradére  que  ce  perfonnage  de  fourbe.  Là-defïus 
le  Roi  lui  donne  parole  que  tout  fe  paflera  de  bonne  foi  ,  & 
le  fait  partir  pour  la  Rochelle.  On  lui  donne  pour  l’accompa¬ 
gner  Jean-Baptifte  Guadagne  Florentin  ,  fous  prétexte  de 
mettre  à  fes  ordres  un  homme  de  confiance  qui  viendroit 
rendre  compte  à  la  Cour  du  fuccès  de  la  négociation  $  mais 
en  effet  pour  lui  fervir  d’elpion  dans  toutes  fes  démarches. 
Comme  cette  affaire  étoit  de  nature  à  donner  lieu  à  bien  des 
difeours ,  la  Noue  reçut  volontiers  l’infpedeur  de  la  Cour  : 
de  il  étoit  bien  aife  que  les  deux  partis  fuffent  témoins  de  fa 
droiture  de  de  fa  fincérité.  Sur  le  refus  qu’on  fit  de  le  laitier 
entrer  dans  la  ville  ,  il  fe  rendit  le  cinq  de  Novembre, comme 
on  étoit  convenu,  au  village  deTadon,  accompagné  de  fon 
înfpeéteur  Florentin.  Ce  fut  là  que  les  députés  de  la  Rochelle 
le  reçurent  avec  une  hauteur  qui  a  peu  d’exemples.  Car  après 
que  ce  Seigneur  leur  eut  expofé  le  fujet  de  fa  commiffion 
qu’il  leur  eut  déclaré  qu’il  avoit  à  leur  parler  de  la  part  du 
Roi ,  de  qu’il  eut  demand  e  que  les  propofitions  dont  il  étoit 
X orne  VL  O  o  0 


Chaule 
I  X. 

1  572.* 

La  Noue  re¬ 
vient  à  la 
Cour. 


LeRoi  charge 
la  Noue  de 
négocier  la 
paix  avec  les 
Rochelois. 
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!-.l  chargé  f uflent  rapportées  au  Confeil  ^  on  fe  contenta  de  lui 
Charle  répondre  :  «  Il  eft  bien  vrai  que  nous  fouîmes  venus  pour 
IX.  35  conférer  avec  M.  de  la  Noue  $  mais  M.  delà  Noue  ne  paroît 
1  5  7  2 .  33  pas ,  &  nous  ne  l’appercevons  point  ici. 

Deux  jours  après  on  le  raflembla  au  même  endroit ,  8c  ce 
furent  les  mêmes  proportions ,  8c  la  même  réponfe.  33  je  fuis 
33  étonné ,  dit  alors  la  Noue  ,  que  vous  ayez  lîtôt  oublié  celui 
33  qui  a  reçu  il  y  a  trois  ans  tant  de  bleffiires  pour  vous, 8c  qui  a 
33  perdu  un  bras  en  combattant  pour  votre  défenfe.  Nous  fça- 
33  vous, dirent  les  députés,  qu'il  y  a  eu  un  la  Noue,  qui  a  vécut 
33  dans  une  grande  liaifon  avec  nous  ^  mais  il  n’a  jamais  fait  au- 
33  prèsde  nous  le  perfonnage  que  vous  reprefentez  aujourd’hui, 
33  II  s’étoit  chargé  alors  de  défendre  une  caule  qui  nous  étoit 
33  commune  avec  lui,8c  il  l’a  toujours  fait  avec  une  valeur  8cune 
33  fermeté  qui  ne  s’eft  point  démentie.  Sourd  à  toutes  les  pro^ 
33  nielles  qu’on  lui  fit  alors ,  il  ne  nous  flata  jamais  de  vaines 
33  efpérances  5  jamais  lotis  prétexte  d’amitié  il  ne  nous  invita  â 
33  des  conférences  deftinées  à  nous  trahir.  Vous  avez  fe  s  traits^ 
>3  mais  vous  n’avez  pas  fon  cœur  :  ainfi  retournez  vers  ceux 
33  qui  vous  ont  envoyé.  33  La  Noue  dilîimulant  cet  outrage , 
les  pria  avec  tant  d’inftances  de  rapporter  fes  demandes  au 
Sénat ,  qu’ils  le  lui  promirent.  Enfin  on  lui  permit  d’entrer 
dans  la  ville ,  mais  la  populace  le  regarda  de  mauvais  œil  5 
&  pour  toute  réponfe  on  lui  fit  ces  trois  propofitions ,  dont 
011  lui  donna  le  choix  :  Que  s’il  vouloit  refter  dans  leur  ville 
comme  fimple  bourgeois ,  la  République  lui  donneroit  un  lo¬ 
gement,  des  biens  8c  des  dignités ,  à  proportion  des  forces 
qu’elle  avoir  S’il  aimoit  mieux  commander  ,  que  toute  lano- 
bielle  8c  toutes  les  troupes  de  la  ville  le  reconnoîtroient  vo* 
lontiers  pour  leur  Général,  8c  combattroient  avec  plaifîr  fous 
fes  auijpices  :  Que  s’il  ne  vouloit  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  con¬ 
ditions  ,  il  pourroit  monter  fur  un  de  leurs  vaiffeaux ,  8c  palier 
en  Angleterre,  où  il  trouveroit  beaucoup  de  fes  amis. 

La  Noue  en  ayant  conféré  avec  Guadagne,prit  le  parti  qui 
convenoit  le  mieux  à  fa  dignité, 8c  qui  lui  donnoit  une  grande 
autorité  dans  la  ville ,  dans  l’efpérance  qu’il  pourroit  trouver 
quelque  occafion  de  s’en  fervir  pour  porter  les  efprits  à  la 
paix,luivant  la  parole  qu’il  en  avoit  donnée  au  Roi  :  ainfi  il  ac¬ 
cepta  le  commandement  général  que  les  foldats ,  le  peuple 
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&  la  Noblefïe  lui  déféroient  avec  une  grande  unanimité,  fans  — ■■ 
préjudicier  pourtant  à  l’autorité  du  Maire.  C’eft  ainfî  qu’ils  Charle 
appellent  le  chef  des  Echevins  &c  des  Pairs.  Alors  la  Noue  re~  I  X. 
vêtu  du  commandement  des  armes  de  la  Rochelle ,  fe  trouva  1572. 
dans  une  grande  perplexité.  Comment  fervirleRoi  fuivant 
la  parole  qu’il  lui  en  avoir  donnée  ,  fans  s’expofer  au  re¬ 
proche  de  trahir  les  Rochelois  &  leur  caufe,  qu’il  s’étoit  char¬ 
gé  de  défendre?  C’eft  ce  qui  lui  faifoît  dire  quelquefois  que  la 
mort  lui  feroit  beaucoup  plusdeplaifir  que  lavie,&qu’il  feroit 
ravi  d’avoir  occafionde  fe  la  procurer,  s’il  le  pouvoir  fansof- 
fenfer  Dieu  $  c’eft  ce  qu’il  répé  toit  à  Guadagne  toutes  les  fois 
qu’il  venoit  le  voir.  Mais  il  fe  conduifoit  avec  tant  de  fagefîe, 

&  tout  le  monde  étoit  flperfuadé  de  fa  candeur  &  de  fa  bonne 
foi, que  jamais  on  n’interpréta  mal  ni  fes  paroles, ni  fes  aétions. 

C’eft  pourquoi  pendant  qu’il  fut  à  la  Rochelle  ,  où  il  remplit 
tous  les  devoirs  d’un  excellent  Général  &  d’un  zélé  défen- 
feur  de  fa  caufe  ,  jamais  le  Roi  ne  l’accufa  d’avoir  rien  fait 
d’indigne  d’un  homme  de  bien  ,  ni  de  contraire  à  la  parole 
qu’il  lui  avoir  donnée  :  &  lorfqu’il  fe  crut  obligé  de  quitter  les 
Rochelois ,  parce  qu’on  ne  vouloir  écouter  aucune  condition 
de  paix,  jamais  ils  ne  le  regardèrent  ni  comme  un  déferteur, 
ni  comme  un  traitre.  Tant  qu’il  fut  parmi  eux,  il  les  défendit 
avec  toute  la  fidélité  qu’exigeoit  la  dignité  qu’il  avoir  accep¬ 
tée  :  lorfqu’il  n’y  fut  plus  ,  il  montra  toujours  la  même  ardeur 
pour  travailler  au  falut  de  la  ville  •  &  par  une  grâce  finguliére 
de  Dieu ,  il  fe  conduifît  de  manière  avec  les  deux  partis, que  le 
Roi  ne  fe  plaignit  jamais  qu’il  eût  manqué  à  ce  qu’il  lui  devoir, 
ni  les  Rochelois  qu’il  eût  violé  la  foi  qu’il  leur  avoit  donnée. 

L’efpérance  qu’on  avoit  conçûë  de  la  négociation  de  la 
Noue  étant  tout-à-fait  évanoiiie,  le  Roi  fit  faire  la  revue  de 
fes  troupes  le  quatre  de  Décembre  :  on  trouva  quatorze  com¬ 
pagnies  d’arquebufiers  commandés  par  Strozzi ,  *  en  vertu  de  *  Philippe. 

;  on  ancienne  charge  de  colonel  général  de  l’infanterie  :  pour 
la  cavalerie, elle  étoit  en  petit  nombre.  L’affaire  du  fiége  ayant 
été  propofëe  au  Confeil ,  il  fut  réfolu  que  Biron ,  nommé  par 
le  Roi  gouverneur  de  la  Rochelle ,  s’approcheroit  de  la  ville 
avec  le  gros  canon ,  &  l’infanterie  de  Strozzi  :  Que  le  comte 
du  Lude  gouverneur  de  Poitou  attaqueroit  Marans ,  petite 
ville  dont  les  Rochelois  étoient  maîtres.  Normand, Capitaine 
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de  réputation -,  qui  en  étoit  commandant  n’avoit  que  trois 
Charle  compagnies  d’infanterie  ,  &  cinquante  chevaux.  Comme  il  fë 
I  X.  fentit  trop  foible  pour  tenir  tête  aux  ennemis  en  pleine  cam- 
i  572.  pagne ,  il  jugea  à  propos  de  fe  renfermer  dans  la  ville  :  mais 
ayant  trouvé  Biron  lur  fa  route ,  il  fe  jetta  dans  la  maifon  de 
Grimenaudiere,  qui  étoit  entourée  d’une  muraille  ,  &  défen¬ 
due  par  devant  d’un  large  folié.  On  envoya  un  trompette 
pour  le  fommer  de  fe  rendre ,  mais  fans  aucun  fuccès.  Auffitôt 
on  fait  approcher  du  canon ,  &  l’on  renverfe  la  tour  qui  étoit 
devant  la  porte  de  la  maifon.  La  nuit  qui  furvint  à  propos  5 
donna  à  Normand  la  facilité  de  fe  fauver  par  les  marais  dont 
ce  lieuJà  eft  environné.  Virolet  qui  étoit  venu  avec  lui,  & 
qui  ne  voulut  pas  le  fuivre  dans  fa  retraite,  parce  qu’il  étoit 
plus  inquiet  de  fes  chevaux ,  que  de  fa  propre  perfonne  ,  fut 
pris  le  lendemain  matin  avec  ce  qu’il  a  voit  de  gens.  La  ville 
de  la  Rochelle  réferva  une  compagnie  à  ce  dernier  :  mais  ilie 
piqua  de  ce  qu’on  nepayoitpas  affez-tot  fa  rançon,  &laffë 
de  fervir  des  bourgeois ,  il  pafïa  au  lêrvice  du  Roi. 

Par  des  lettres  du  dix  Novembre,  on  avoit  aufli  follicité 
Languillier  de  quitter  la  Rochelle  ,  &  de  fe  retirer  dans  fa 
maifon  ,  où  il  pouvoit  vivre  en  repos  fur  la  foi  des  édits.  Ces 
lettres  lui  ayant  été  rendues  trop  tard, il  y  répondit  le 8  de  Dé- 
cembre^qu’il  avoit  été  forcé  de  fe  retirer  dans  cette  ville  pour 
mettre  fa  vie  â  cou  vert, ôcpour  joüir  de  la  liberté  de  confciencer 
Qu’à  la  vérité  le  Roi  la  lui  avoit  accordée  par  un  édit  dont 
il  avoit  folemnellement  juré  l’obfervation  3  mais  qu’il  la  lui 
avoit  ôtée  depuis  contre  la  parole  qu’il  avoit  donnée  :  Qu’il 
fupplie  donc  S.  M.  de  ne  pas  trouver  mauvais ,  s’il  n’obéït  pas 
à  Pordre  qu’il  reçoit  de  retourner  dans  fa  maifon  ,  jufqu’à  ce 
qu’on  lui  ait  donné  une  caution  fuffifante  tant  pour  fa  religion,, 
que  pour  fa  vie. 

Après  ce  premier  exploit ,  Biron  alla  camper  au  bourg  de 
S.  André  à  trois  milles  de  la  Rochelle  -,  il  y  fît  un  parc  d’onze 
canons  de  fonte, en  quoi  confîftoit  fon  artillerie  :  mais  il  avoit 
toutes  les  provifions  néceflaires  pour  un  long  fîége.  Strozzi 
prit  fon  quartier  à  Pileboreau  à  deux  milles  de  la  ville.  Goas 
Capitaine  fameux  s’empara  de  Ronfay  avec  fix  compagnies 
d’infanterie.  Il  y  eut  de  fréquentes  efcarmouches  entre  les 
deux  partis,  mais  avec  peu  de  perte  ;  elle  fut  cependant  plus 
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grande  du  côté  des  troupes  du  Roi  que  des  Roclieloîs ,  parce 
que  les  premiers  qui  ne  comioiEbient  pas  les  lieux  fe  trouvoient 
iouvent  lurpris  dans  des  défilés  ,  entre  des  huilions  3c  des 
vignes  ,  où  qu’ils  alloient  s’enfoncer  dans  les  marais  falans. 
On  leur  prenok  aufiî  quantité  de  goujats  3c  de  valets ,  dans 
le  tems  qu’ils  alloient  chercher  de  l’eau  ou  du  fourage.  Il  y 
eut  même  des  foldats  de  la  garnifon,qui  ayant  pris  des  habits 
des  troupes  du  Roi,  venoientj  nique  dans  le  camp  pour  s’inf- 
truire  des  ddîeins  des  affiégeans  ^  &  lorfqu’ils  trouvoient  quel- 
qu’un  à  l’écart  en  s’en  retournant ,  ils  l’emmenoient  prison¬ 
nier  à  la  ville.  C’eft  ainfi  que  fut  pris  Sainte-Colombe ,  qui 
étoit  un  très-bon  Officier. 

L’automne  ayant  été  très-beau  cette  année  ^  les  Rochelois 
avec  leur  garnifon  firent  une  vendange  très-abondante  :  3c 
pendant  qu’on  étoit  occupé  à  des  pourparlers ,  ils  firent  en¬ 
trer  dans  la  ville  vingt-cinq  mille  pièces  de  vin  ,  3c  une  très- 
grande  quantité  de  blé  :  3c  dès  qu’ils  fe  virent  menacés  d’un 
fiége  ,  ils  fe  hâtèrent  de  tirer  des  hameaux  voifins  le  plus 
qu’ils  purent  des  provifions,  3c  ce  qu’il  ne  fut  pas  poffible  d’ em¬ 
porter  ,  ils  le  brûlèrent  ,  de  peur  que  l’armée  du  Roi  n’en 
profitât.  Elle  ne  laifla  pas  cependant  d’en  trouver  encore  beau* 
coup  ,  malgré  les  précautions  qu’ils  avoient  prifes. 

Les  affiégés  faifoient  des  forties  fréquentes,  dans  l’une  de£ 
quelles  Saint-Martin  furnomméleLuthérien, qui  s’étoit  joint  à 
Strozzi  avec  huit  cens  fantaffins  d’élite, fe  trouva  fi  bien  enve~ 
lopé  par  la  cavalerie  de  la  ville,  qu’il  eut  bien  de  la  peine  à  s’é- 
chaper  :  vingt  de  fes  gens  furent  tués, 3c  quarante  qui  s’étoient 
jettés  dans  une  mailonvoifine  furent  faits  plafonniers. Mais  les 
affiégeans  furent  bientôt  confolés  de  cette  perte  par  une  à 
peu  près  pareille  que  firent  les  affiégés.  Campe t  un  des  plus 
fameux  Capitaines  des  troupes  de  la  ville  fut  pris  dans  un 
de  ces  combats  tumultuaires ,  3c  envoyé  prifonnier  â  Nyort- 
mais  il  trouva  moyen  de  fe  fauver. 

Il  fe  donna  auffi  un  combat  à  Lafont ,  village  fitué  â  fix 
cens  pas  de  la  Rochelle  ,  où  il  y  a  des  fources  d’eau  douce 
que  l’on  conduit  dans  la  ville  par  des  canaux.  Lesaffiégéans 
ayant  tenté  inutilement  de  détourner  ces  fources ,  entrepri¬ 
rent  de  gâter  les  canaux.  Pendant  qu’ils  y  travailloient  ,  la 
garnifon  fit  une  fortie ,  3c  vint  fondre  fur  les  travailleurs.  Le 
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combat  fut  vif ,  &  dura  jufqu  a  la  nuit.  Les  aflîégés  n'y  per¬ 
dirent  que  fix  hommes  y  mais  la  perte  des  afliégeans  fut  plus 
grande  :  la  Salle  6e  Fouiliou  deux  de  leurs  Capitaines  y  furent 
laits  prilonniers.  Le  lendemain  le  combat  recommença  au 
même  endroit  avec  un  fuccès  pareil  à  celui  de  la  veille  ,  fi  ce 
n'eft  que  les  tuyaux  furent  coupés ,  6c  les  fources  détournées: 
ce  qui  ne  fît  pas  grand  mal  aux  aflîégés  ,  parce  qu'il  y  a  dans 
la  ville  un  grand  nombre  de  puits  d'eau  vive  ,  outre  que  les 
Magiftrats  a  voient  défendu  dès  auparavant  qu'on  n'allât  pren¬ 
dre  de  l'eau  à  ces  fources ,  parce  qu'on  croyoit  que  les  aflîé- 
geans  les  avoient  empoifonnées. 

Le  feize  &  le  dix-huit  de  Décembre ,  il  y  eut  un  jeûne  fo¬ 
ie  mnel  dans  la  ville.  Six  jours  après ,  Biron  fit  ruiner  fix  mou¬ 
lins  à  vent  qui  étoient  auprès  de  la  porte  de  Coigne ,  &  l'on 
y  prit  ou  tua  une  quarantaine  de  foldats,  à  qui  l'on  avoit  fait 
dire  de  fe  retirer  dans  la  ville.  Le  lendemain, qui  étoit  le  jour 
de  Noël,  quelques  Gentilshommes  firent  une  courfe  jufqu'à 
Ronfay ,  quoiqu'il  y  eut  tant  de  glace  dans  les  chemins,  que 
l'on  avoit  peine  à  s’y  foutenir.  De  Floyac  un  des  plus  braves 
Officiers  de  la  garnifon  y  fut  dangereulèment  blefle  d'un  coup 
d’arquebufe.  On  les  rapporta  dans  la  ville ,  ou  il  mourut  quel¬ 
ques  jours  après ,  très  regretté  de  tout  le  monde. 

Du  côté  de  la  Guienne ,  voici  quelles  furent  les  fuites  des 
Matines  de  Paris  :  c'eft  ainfi  qu'on  appelloit  en  ce  païs-là  le 
mafïacre  de  la  faint  Barthelemi.  Jean  de  Lomagne  feigneur 
de  Serignac  ,  homme  de  condition  &  d’une  des  meilleures 
maifons  dupaïs,  Regniers  dont  j’ai  déjà  parlé,  Moulins  & 
quelques  autres  s'étant  échapés  du  péril  avec  peine  ,  le  ren¬ 
dirent  tous  à  Montauban  dans  le  Quercy  ,  &  tinrent  confeil 
fur  le  parti  qu’il  y  avoit  à  prendre.  Les  vicomtes  de  Paulin  & 
de  Monciar  y  étoient  arrivés  avant  eux.  Ces  deux  derniers 
étoient  redevables  de  la  vie  au  marquis  de  Villars ,  qui  avoit 
été  fait  Amiral  à  la  place  de  Coligny.  Villars  les  avoit 
fort  exhorté  d'engager  les  habitans  de  Montauban  a  entrer 
dans  des  vues  de  paix ,  pour  fe  rendre  dignes  des  bontés  du 
Roi  :  &  à  la  confidération  de  leur  bienfa&eur ,  ils  n'oubliérent 
rien  pour  y  réuflîr ,  excufant  du  mieux  qu'ils  purent  ce  qui 
s'etoit  pafîe  à  Paris,  &  louant  fort  la  bonté  &  la  clémence 
du  Roi0  Mais  Serignac  vivement  touché  de  l'atrocité  de  cette 
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fatale  journée ,  &  du  péril  où  il  s'étoit  trouvé  ,  n'eut  pas  de 
peine  à  réfuter  leurs  raifons  3  6c  tout  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet  fut 
écouté  avec  grand  plaifîr.  En  forte  qifaprès  avoir  tenu  confèil 
avec  les  députés  de  Millau,  de  Caftre ,  6c  de  Nîmes ,  &  avoir 
envoyé  à  la  Rochelle  pour  fçavoir  le  fentiment  de  cette  ville, 
il  fut  réfolu  qu'on  prendroit  les  armes  ,  6c  qu’on  feroit  tous 
fes  efforts  pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe.  Auffitôt  Regniers 
s'empare  de  Villemurfur  le  Tarn.  Cauffade,  Bioule,  Negre- 
peliflé ,  faint-Antonin  ,  Malaufe ,  Flognac  6c  Belleperche ,  pe¬ 
tites  places  de  la  province  de  Roüergue,  furent  prifes  dans  le 
même  tems,auffi  bien  que  Puylaurent,faint  Paul  de  Damiate 
6c  Viterbe  dans  le  Lauragais^  Realmont,  Lombez ,  6c  Roque» 
courbe  dans  l'Albigeois  3  Mazere ,  &  Mas-d'Azil  dans  le  pais 
deFoix.  Le  vicomte  de  Gourdon  feTaifit  de  Cadenas  6c  de 
Souillac  dans  le  Quercy.  ïls  s'emparèrent  outre  cela  de  Ter- 
ride  ,  fur  laquelle  Serignac  avoir  des  prétentions.  Buzet  qui 
n'eft  pas  éloigné  de  Touloufe  fut  pris  par  efcalade ,  6c  les  ha- 
bitans  ayant  voulu  fe  mettre  en  défenfe  furent  tous  tués.  On 
fit  une  tentative  inutile  fur  Rabafteins, parce  que  les  échelles 
fe  trouvèrent  trop  courtes. 

Après  ces  conquêtes ,  on  tint  confeil  à  Realmont  pour  par¬ 
tager  les  Provinces.  Le  Quercy  échut  à  Gourdon  3  toute  la 
Gafcogne  au  de-là  de  la  Garonne  à  Serignac  3  le  Lauragais  au 
vicomte  de  Paulin  ,  6c  le  Roüergue  au  vicomte  de  Panat  3  le 
vicomte  de  Gaumont  prit  pour  lui  le  Bigorre  6c  le  païs  de 
Foix,ÔC  ils  promirent  tous  de  s'entre-fecourir  au  befoin. 

Cependant  on  fit  aufïï  une  tentative  fur  Sancerre  ,  qui  eft 
une  place  du  Berry  très-forte  par  fa  lituation.  Pendant  les 
dernières  guerres  c'étoit  l'afile  des  Proteftans ,  6c  il  y  en  avoir 
un  grand  nombre  qui  s'y  étoient  établis  depuis  peu.  LetroL 
fiéme  de  Septembre ,  on  leur  rendit  une  lettre  du  Roi, qui  leur 
ordonnoit  de  recevoir  le  Gouverneur  &  la  garnifon  que 
Claude  de  la  Châtre  gouverneur  de  Berry  leur  donnerait* 
Les  habitans  s'adrelférent  à  Honorât  de  Bueil  feigneur  de 
Fontaine  de  la  maifon  de  Sancerre,  qui  étoit  très-bien  avec 
le  Roi,  6c  ils  le  prièrent  d'employer  Ion  crédit ,  pour  qu'on 
ne  leur  envoyât  point  de  garnifon  ,  6c  qu'on  leur  laifsât  la  li¬ 
berté  de  confcience  qui  leur  avoit  été  accordée  par  les  édits. 
De  Bueil  fe  chargea  de  les  protéger  ,  6c  il  leur  dépêcha 
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un  certain  Cadaiilet  ,  petit  Officier  de  la  venerîe  du  Roi  * 
homme  rufé  5  qui  avoit  été  autrefois  domeftique  chez  le  père 
du  comte  de  Sancerre.  Cadaiilet ,  &  faint-Pé*  que  les  habi- 
tans  a  voient  envoyé  au  feigneur  de  Fontaine  entrent  en  négo¬ 
ciation  avec  eux,  &  leur  reprefentent  en  particulier  la  gran¬ 
deur  du  péril  où  ils  s’expofent  en  recevant  tous  les  jours 
quantité  d’étrangers  chalïës  de  leurs  villes  comme  féditieux^ 
que  ces  gens  Jà  ,  s’ils  les  écoutent  ,  feront  infailliblement 
caufe  de  leur  ruine  :  Qu’ils  longent  donc  à  leur  lalut  avant 
toutes  choies  :  Qu’ils  d ilent  à  ces  nouveaux  venus  de  fe  retirer, 
de  prendre  leurs  fûretés ,  &  d’aller  chercher  unafyle  ailleurs, 
fans  quoi  ils  s’attireront  lîirement  l’indignation  du  Roi,&s’ex- 
poferont  à  de  grands  maux.  Voila  ce  cjui  lé  négocioit  en  lë- 
cret  :  mais  en  public  Cadaiilet  au  nom  du  Seigneur  de  Fon¬ 
taine  faifoit  de  grandes  inftances  pour  qu’on  envoyât  des  dé¬ 
putés  à  la  Cour ,  où  la  protection  de  ce  iëigneur  lui  feroit  ob« 
tenir  des  conditions  raifonnables.  Les  habitans  par  crainte 
ou  par  efpërance  en  envoyèrent  cinq  pour  prelënter  leurs  fou- 
niilîîons  au  Roi,  comme  on  leur  conlëilloit  5  demander  par¬ 
don  du  palfé  ,  &  déclarer  qu’ils  étoient  prêts  d’obéïr  aux 
ordres  de  S.  M, 

On  leur  renvoya  auffitôt  Cadaiilet ,  qui  leur  dit  que  le  feL 
gneur  de  Fontaine  arriveroit  bientôt  avec  les  ordres  du  RoL 
Les  nouveaux  habitans  effrayés  de  cette  nouvelle  vont  trou¬ 
ver  les  miniftres  qui  avoient  le  plus  de  crédit  dans  la  ville  , 
les  follicitent ,  fe  plaignent  les  larmes  aux  yeux  qu’on  les 
abandonne  impitoyablement  -  qu’on  les  livre  à  leurs  ennemis 
communs^qu’ils  font  tous  François ,  tous  fujets  du  même  Sou* 
yerain  5  que  leur  caufe  eft  la  même  ,  &  que  le  péril  eft  com¬ 
mun.»  A  quoi  bon  ,  difoient-ils ,  cette  diftindion  d’habitans 
^  anciens  &  nouveaux  ?  elle  n’eft  propre  qu’à  les  divifer ,  afin 
»  qu’il  foit  plus  aifë  de  les  ruiner  les  uns  après  les  autres ,  & 
»  d’accabler  tout  le  corps ,  lorfqu’on  fera  parvenu  à  en  dL 
»  vifer  les  membres.  Vous  ne  pouvez  ignorer  ,ajoutoient-ils3 
»  ce  qui  vient  d’arriver  à  Gien,  à  Orléans,  à  la  Charité  , 
❖3  ou  pour  mieux  dire  dans  tout  le  Royaume:  le  malheur  de 
.99  vos  Voiflns  doit  vous  rendre  fages ,  &  vous  perf  uader  qu’on 
.>3 11e  vous  traitera  pas  mieux  que  les  autres  •  ces  nouveaux 
^  venus  qu’on  veut  vous  ôter,  n’ont  été  chaffez  de  leur  païs 

■  qug 


DE  J.  A.  DE  TH  OU,  Lit.  LUI.  481 

>3  que  pour  la  même  Religion  que  vous  profelïez  :  c’eft  pour 
>3  cela  qu’ils  font  errans ,  6c  qu’on  veut  les  égorger  à  vos  yeux  3 
53  le  péril  où  ils  fe  trouvent  doit  vous  intéreflèr ,  &  vous  ne 
>3  pouvez  vous  montrer  indifférens  fur  ce  qui  les  touche  ,  fans 
33  palier  dans  toute  la  poftérité  pour  des  aveugles ,  des  impies 
33  6c  des  infâmes.  - 

Les  Miniftres  trouvant  ces  plaintes  bien  fondées ,  en  par¬ 
lèrent  dans  leurs  aflemblées ,  mirent  le  feu  fous  le  ventre  au 
petit  peuple  ,  6e  lui  firent  entendre  que  le  feul  moyen  de  fe 
lauver  étoit  de  regarder  la  caufe  de  tous  les  Proteftans  com¬ 
me  leur  caufe  particulière ,  6e  de  11e  fe  jamais  féparer  les  uns 
des  autres ,  pour  quelque  raifon  6e  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fût. 

Li-deifus  l’on  renvoya  brufquement  Cadaillet,  qui  alla 
rejoindre  Ion  maître  à  Cofne  lùr  la  Loire.  Après  lui  avoir 
rendu  compte  du  peu  de  fuccès  de  fa  négociation ,  il  lui  dit 
que  les  principaux  de  la  bourgeoifie  étoient  dans  fes  intérêts, 
fur-tout  Julien  la  Bertauche  6e  Simon-Charle  Luchet,  qui 
étant  maîtres  du  château,  pourroient  l’introduire  par  là 
dans  la  ville.  Comme  les  conditions  qui  a  voient  été  accep¬ 
tées  par  les  Députés  ,  fe  trouyoient  rejettées  par  la  ville ,  il 
ne  reftoit  plus  que  cette  reffburce.  On  choifit  le  neuvième 
de  Novembre  pour  cette  tentative.  Charle  de  Bueil  de  Ra- 
can  frère  du  Seigneur  de  Fontaine,  s’approcha  du  guichet 
de  la  citadelle  avec  un  détachement  de  gens  d’élite  3  6c  ayant 
fait  planter  fans  bruit  fes  échelles ,  il  monta  fur  le  mur  avec 
environ  trente  de  fes  gens,  dans  le  tems  qu’il  pouvoit  comp¬ 
ter  environ  fur  un  pareil  nombre  de  ceux  qui  étoient  dans  le 
château.  Pendant  que  le  refte  du  détachement  gagnoit  le 
haut  de  la  muraille ,  ceux  de  la  forterelfe  qui  n’étoient  pas 
du  complot  donnèrent  le  lignai  à  la  ville  3  auffî-tôt  on  donne 
l’alarme  par  tout.  La  Fleur  brave  capitaine  accourt  à  la  ter- 
ralfe  de  faint  Denis ,  6t  ordonne  à  Paquelon  qui  s’étoit  fauvé 
depuis  peu  de  la  Charité  ,  de  fortir  avec  un  bon  détache¬ 
ment  d’arquebufiers  ,  pour  barrer  le  chemin  aux  troupes  qui 
marchoient  vers  la  porte  Oifon ,  ce  qui  fut  exécuté  :  6c  en 
même-tems  l’on  mit  un  bon  corps-de-garde  à  faint  Romble. 
Les  gens  dufeigneur  de  Fontaine  qui  étoient  dans  les  folfés  , 
n’ayant  plus  d’efpérance  de  pouvoir  efcalader  les  murs  ,  le 
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retirèrent  vers  la  rivière  par  un  fentier  détourné.  Les  habi- 
Ckarle  tans  de  leur  côté  attaquent  le  château,  prennent  la  réfolu- 
I  X.  tion  d'en  rompre  les  portes  &c  de  les  brûler,  &  ils  obligent 

1572.  les  femmes  &  les  enfans  de  ceux  qui  étoient  dans  ce  fort, 

d’y  venir  eux-mêmes ,  &  d’y  mettre  le  feu.  Si  les  alïiégés  ne 
tiroient  point  fur  ces  perfonnes ,  qui  dévoient  leur  être  fi 
chères  ,  il  y  avoit  beaucoup  d’apparence  que  la  place  feroit 
bientôt  forcée  :  s’ils  les  traitoient  en  ennemis ,  c’étoit  un 
fujet  de  confolation  pour  les  habitans  d’avoir  forcé  ces  traî¬ 
tres  à  tuer  eux-mêmes  leurs  femmes  &  leurs  enfans  :  &  on  ne 
pouvoir  guéres  exercer  fur  les  conjurés  une  vengeance  plus 
marquée.  Enfin  à  l’aide  d’une  troupe  depaïfans,  ils  s’avancent 
jufqu  ’au  pied  de  la  muraille  couverts  de  mantelets,  &  ils  com¬ 
mencent  la  fape.  Sur  le  loir  ils  apprennent  de  ceux  des  aflîégés 
qui  n’étoient  pas  du  complot,  que  les  conjurés  perdent  coura¬ 
ge,  6c  que  les  lécours  promis  par  le  Seigneur  de  Fontaine  n’ar¬ 
rivent  pas.  Sur  cet  avis  ils  font  une  ouverture  au  mur,  mettent 
le  feu  à  un  amas  de  paille  qu’ils  avoient  fait  apporter,  &  don¬ 
nent  l’aflaut.  Racanauffi-tot  prend  la  fuite  avec  les  gens,  6c 
abandonne  la  place  quinze  heures  après  qu’il  s’en  fut  rendu 
maître.  Cadaillet  bielle  dangereufement ,  y  fut  prisée  porté 
dans  la  ville  :  la  populace  en  fureur  le  tua  auprès  de  la  porte 
faintjean,  comme  chef  de  la  conjuration.  Paquelon  ayant 
pourluivi  quelque  tems  Racan ,  rentra  dans  la  ville. 

Comme  il  n’y  avoit  plus  d’elpérance  d’engager  les  habi¬ 
tans  de  Sancerre  à  le  loûmettre ,  Sc  à  recevoir  garnilon  ,  le 
feigneur  de  Fontaine  s’en  retourna  â  la  Cour.  Les  Sancerrois 
ayant  reconnu  par  ce  qui  venoit  d’arriver  ,  que  leur  divilîon 
avoit  penfé  être  la  caule  de  leur  ruine ,  fe  réunirent  tous ,  & 
fans  faire  aucune  diftinftion  d’anciens  &  de  nouveaux  habi¬ 
tans,  ilsréfolurent  de  vivre  à  l’avenir  dans  une  concorde  & 
dans  une  amitié  parfaite.  Comme  ils  ne  pouvoient  plus  atten¬ 
dre  de  grâces  du  Roi ,  ils  établirent  une  milice  bourgeoife  , 
&  fe  préparèrent  à  la  guerre ,  en  proteftant  cependant  tou¬ 
jours  qu’i  s  feroient  très-fachés  d’être  obligés  de  la  faire  :  ils 
nommèrent  donc  pour  commandant  général  André  Joan- 
neau ,  qui  avoit  donné  des  preuves  de  Ion  courage  dans  la 

f uerre  précédente.  Martinon  fut  fait  capitaine  des  anciens 
abitans,  qui  pouvoient  faire  cinq  cens  hommes ,  y  compris 
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les  païfans.  On  lui  donna  Claude  Pillard  pour  lieutenant,  & 
Loüis  Martinat  pour  enfeigne.  Les  principaux  Capitaines  des 
nouveaux  habitans  étoient  la  Fleur,  Chaillou,  d’Orléans, 
Montauban,  laBuiffiere,  de  Cortaizon,  leBuifFon,  la  Mi¬ 
née,  Paquelon,  6c  d’Orival  d’Aubigny,  qui  avoient  trois 
cens  hommes  fous  leurs  ordres.  Il  y  avoir  outre  cela  les  païfans 
qui  combattoient  avec  des  épées,  des  bâtons  ferrés ,  des  ar¬ 
que  b  aie  s  &  des  frondes  3  &  ils  fe  fervoient  fi  adroitement  de 
cette  dernière  arme ,  qui  faifoit  un  grand  effet  de  haut  en 
bas  ,  qu’il  n’y  eut  rien  qui  incommodât  tant  les  troupes  du 
Roi  pendant  le  fiége  :  C’efl  de  là  qu’eft  venu  le  proverbe  des 
Arejttebufes  de  S  dm  erre  ,  pour  dire  des  frondes. 

AP  rès  que  le  château  eut  été  repris ,  les  capitaines  Ladoye, 
Guichard ,  le  baron  Bazarne ,  &  quelques  autres  des  pre¬ 
miers  de  la  ville ,  fe  retirèrent  ailleurs ,  fans  qu’on  fcût  le 
fujet  de  leur  mécontentement ,  ce  qui  fut  très-préjudiciable 
aux  affiégés. 

Il  y  eut  d’autres  villes  que  Sancerre  qui  ouvrirent  leurs 
portes  aux  Proteftans  exilés  6c  errans ,  Içavoir  Montauban 
dans  le  Quercy  ,  Millau  dans  la  province  de  Roüergue , 
Nîmes ,  Saint  Privât  6c  Anduze  en  Languedoc  $  le  Poufin  , 
Aubenas ,  Villeneuve  6c  Mirabel  dans  le  Vivarez  &  dans  les 
Cevénes  3  mais  la  plupart  des  habitans  de  ces  villes  ne  fe 
voyant  pas  en  état  de  réfifter  à  la  puiflance  du  Roi ,  fe  reti¬ 
rèrent  hors  du  Royaume,  les  uns  à  Genève,  les  autres  en 
Suifle.  Pompone  de  Bellievre  ambailadeur  de  France  auprès 
des  Cantons,  exhorta  ces  derniers  à  retourner  dans  leurs 
maifons ,  6c  â  profiter  de  la  grâce  que  le  Roi  leur  ofFroit  3  6c 
d’un  autre  côté  il  follicitoit  les  SuifTes  à  ne  point  donner  de 
retraite  à  des  gens  qui  ne  cherchoient  qu’à  exciter  des  trou¬ 
bles  en  France  3  mais  comme  il  y  auroit  eu  de  l’inhumanité 
à  refufer  un  afyle  à  des  malheureux  qui  cherchoient  à  mettre 
leur  vie  à  couvert  par  la  fuite ,  la  pitié  fut  plus  forte  fur  le 
cœur  des  Suifles ,  que  les  demandes  du  Roi  6c  que  les  plain¬ 
tes  de  fon  Ambailadeur.  A  l’égard  de  ceux  qui  étoient  reliés 
dans  leurs  maifons ,  non  feulement  ils  perdirent  toute  efpé- 
rance  defe  foûtenir  à  la  vue  de  leur  foiblefle  3  mais  ébranlés 
par  le  peu  de  fuccès  qu’ils  avoient  eu  jufqu’alors  ,  ils  fe  parta¬ 
gèrent  encore  en  différens  fentimens  fur  la  juflice  de  leur 
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eau fe.  Plufieurs  d'entre  eux  foûtenoient  qu’il  n’étoit  pas  per- 
Charle  mis  de  prendre  les  armes  fans  l'autorité  du  Prince ou  du  chef 
I  X.  de  la  République  3  &  que  quand  même  le  Roi  abuferoit  de 
ï  572,  l°n  pouvoir,  il  étoit  défendu  à  fes  fujets  d’oppofer  la  force  à 
fes  injuftices.  Que  Dieu  l'avoit  allez  fait  voir  par  le  malheu¬ 
reux  fuccès  qu'avoient  eu  jufqu’alors  toutes  les  entreprifes 
des  Proteftans  de  France ,  quoiqu'ils  priflent  pour  prétexte 
l'enfance  du  Roi ,  qui  n'étoit  pas  en  état  de  gouverner  le 
Royaume  3  &;  la  mauvaife  adminiftration  de  ceux  qui  for- 
moient  fon  confeil ,  &  qu'ils  euflent  d’ailleurs  à  leur  tête  des 
Princes,  &  des  perfonnes  d'une  très-grande  confidération. 
Qu’aujour d’hui  le  Roi  étoit  en  âge  de  conduire  fon  Etat  3 
qu'il  n'y  avoit  aucun  Prince  à  qui  ils  puflent  dire  que  le  gou¬ 
vernement  appartenoit  3  que  d’ailleurs  leur  Prince  légitimé 
proteftoit  hautement  qu'il  ne  vouloit  faire  aucun  préjudice 
à  la  caufe  des  Proteftans  3  que  lî  Coligny  &  fes  amis  avoient 
été  accablés  ,  c'étoit  parce  qu'ils  avoient  formé  une  conju¬ 
ration  ,  &  qu'ils  prenoient  des  mefures  pour  renouveller  la 
guerre  :  Que  le  Roines'étoit  déterminé  à  un  parti  fi  violent 
que  par  nécefîîté ,  &  dans  la  feule  vue  de  rétablir  la  paix  dans 
le  Royaume.  Que  quand  même  il  auroit  dans  cette  occafion 
pafle  les  bornes  de  la  juftice  ,  il  n’appartenoit  pas  à  un  fujet 
de  s'élever  contre  lui ,  de  lui  demander  compte  de  fes  actions, 
ni  de  s'arroger  le  droit  de  le  punir  :  Que  c'eft  Dieu  qui  l’a 
donné  pour  chef  â  fon  peuple  3  qu’ainfi  c'eft  à  Dieu  feul  qu'il 
eft  comptable  de  fon  adminiftration.  Il  y  en  avoit  même  en¬ 
tre  eux  qui  blamoient  hautement  la  mémoire  du  prince  de 
Condé  &  de  Coligny  ,  &;  qui  les  accufoient  de  s'être  portés 
à  des  excès  que  le  Roi  ne  devoit  pas  fouffrir.  Que  des  prières 
&  des  remontrances  ils  étoient  paflës  tout  d'un  coup  à  la 
violence  aux  faétions ,  &  que  ce  n’étoit  pas  fans  une  dilpo- 
fition  particulière  de  la  Providence ,  que  le  Roi  qui  ne  cher- 
choit  que  la  paix ,  &c  le  maintien  des  Edits  qu'il  avoit  jugé 
néceflaire  à  la  tranquillité  du  Royaume ,  s’étoit  porté  à  un 
parti  extrême.  Ceux  qui  parloient  ainfi  ne  diflïmuloient  pas 
les  vices  que  l’oifiveté  êc  les  richefles  avoient  depuis  long- 
rems  introduits  parmi  les  Proteftans ,  &  qui  avoient  attiré 
fur  eux  la  colère  de  Dieu ,  &c  la  vengeance  de  leur  fouverain. 
Que  le  meilleur  parti  qu'ils  euflent  à  prendre  étoit  de  fe 
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foûmettre  &  d’appaifer  par  leurs  prières  6c  par  leur  patience , 
ce  Prince  qu'ils  avoient  irrité  par  leurs  armes.  D’ailleurs  à 
confié érer  les  chofes  humainement,  quel  moyen  leur  refloit-il 
d’entreprendre  la  guerre  ?  &  quel  luccès  pouvoient-ils  en  ef- 
pérer  après  la  mort  de  tant  de  braves  gens,  de  tant  de  grands 
capitaines ,  après  la  défaite  de  tant  de  troupes ,  après  la  ruine 
enfin  de  tant  de  familles  exterminées  ou  dépouillées  de  tout  ? 
Qu’il  y  auroit  de  la  folie  à  vouloir  réfifter  à  toutes  les  troupes 
du  Royaume ,  fans  places  fortes ,  fans  garni fons ,  fans  argent  3 
6c  qu’il  ne  falloir  plus  compter  fur  les  fecours  étrangers» 
Quelle  apparence  en  effet  que  la  reine  d’Angleterre  6c  les 
princes  d’Allemagne  ,  qui  les  avoient  affiliés  dans  les  guerres 
précédentes ,  vouluffent  encore  les  aider  dans  l’état  déplora¬ 
ble  où  étoient  leurs  affaires ,  6c  s’engager  à  des  grandes  dé- 
penles ,  qui  ne  lèrviroient  qu’à  épuilèr  leurs  finances ,  &  à 
leur  attirer  la  haine  du  Roi  ?  Qu’ils  n’avoient  donc  plus  d’au¬ 
tre  reflource  humaine  que  de  recevoir  la  loi  de  leur  prince  , 
&  d’en  obtenir  les  conditions  les  plus  favorables  qu’ils  pour- 
roient. 

Mais  malgré  ces  confidérations ,  6c  toutes  les  difficultés 
qui  renaiffoient  de  tems  en  tems ,  l’horreur  du  carnage  de  la 
faint  Barthelemi ,  6c  la  crainte  d’un  pareil  traitement  s’ils 
recevoient  garnifon  dans  leur  ville,  empêcha  le  plus  grand 
nombre  de  penfer  à  aucun  accommodement ,  6c  le  défelpoir 
donna  du  courage  &  de  la  force  aux  plus  timides. 

Dans  le  tems  qu’on  tâchoit  d’engager  la  Rochelle  6c  San- 
cerre  à  recevoir  garnifon,  Guillaume  de  Joyeufe  lieutenant 
deDamville  en  Languedoc,  6c  qui  commandoit  en  fon  ab- 
lence  ,  faifoit  la  mêmepropofition  à  plufieurs  villes  de  cette 
Province  ,  &  fur-tout  à  celle  de  Nîmes  ,  qui  chanceloit  d’a¬ 
bord  ,  n’ofant  pas  refufer  abfoiument ,  cherchait  des  prétex¬ 
tes  pour  tirer  la  chofe  en  longueur  :  mais  comme  Joyeufe 
preflant  tellement  qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  de  reculer ,  la 
plupart  des  habitans ,  fur. tout  les  riches,  étoient  d’avis  de 
s’accommoder  au  tems ,  6c  difoient  qu’il  ne  falloit  pas  s’expo- 
fer  témérairement  à  des  malheurs ,  dont  on  pourroit  fe  re~ 
pentir  trop  tard.  Tout  panchoit  à  prendre  ce  parti  3  mais 
Chaufibnne  un  des  confeillers  du  Préfidial  s’y  oppofa  :  6c 
comme  il  paffoit  pour  un  homme  ferme  &  intègre,  il  eut  affez 
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d’autorité  dans  le  confeil  pour  empêcher  la  décifion.  •»  Ne 
Charle  55  précipitons  rien ,  leur  dit-il,  il  fera  toujours  tems  de  nous 
I  X.  55  déterminer  :  C’eft  ici  la  caule  de  Dieu  ^  foïons  affurez  qu’il 
i  57 z.  53  lafoûtiendra  :  Il  ne  fçauroit  nous  arriver  rien  de  pire  que 
33  la  mort  $  &  elle  eft  beaucoup  plus  fupportable  à  dés  gens  qui 
>3  ont  l’épée  à  la  main ,  qu’à  des  malheureux  fans  armes ,  qui 
33  fe  voient  entre  les  mains  des  brigands  ,  dont  ils  n’ont  point 
33  d’autre  traitement  à  attendre  que  celui  qu’on  vient  de  faire 
33  aux  villes  de  Paris ,  d’Orléans ,  de  Caftres  &  deTouloufe , 
33  où  ils  ont  égorgé  un  nombre  infini  de  perfonnes  avec  une 
33  barbarie  qui  n’a  point  d’exemple.  Il  vaut  bien  mieux  être 
33  tué  par  un  ennemi  dans  un  combat ,  ou  fur  une  brèche  , 
33  que  d’être  aflàiîiné  par  un  voleur ,  ou  de  mourir  par  la 
33  main  d’un  bourreau.  Les  armes  que  l’on  prend  pour  repouf 
33  fer  une  injuftice ,  fans  avoir  deflëin  d’en  faire  à  perfonne  , 
33  ne  font  défendues  ni  par  les  loix  divines ,  ni  par  les  loix  hu~ 
33  maines  :  ce  n’eft  pas  contre  le  Roi  que  nous  ferons  la  guerre, 
33  mais  contre  des  impies  &  fcélérats ,  qui  abufent  de  l'on  au- 
33  torité ,  pour  faire  périr  tous  ceux  qui  leur  déplaifènt.  Si 
33  dans  une  caufe  auffi  jufte  que  la  vôtre ,  vous  travaillez  fé- 
33  rieufement  à  purifier  vos  cœurs  en  confeffant  fincérement 
53  vos  péchés  devant  Dieu  ;  s’il  eft  le  but  de  tous  vos  vœux  & 
53  de  toutes  vos  efpérances,  vous  ne  devez  pas  douter  qu’il 
?3  n’ait  pitié  de  vous ,  &  qu’il  ne  vous  ouvre  un  chemin  de 
33  falut  du  côté  où  vous  l’efpérez  le  moins.  En  attendant, 
33  marchez  dans  la  patience,  priez,  &c  faites  réflexion  que 
33  les  réfolutions  précipitées  font  toujours  dangereufes ,  & 
33  qu’au  contraire  la  lenteur  jointe  à  la  prudence  fournit 
33  prefque  toujours  des  occafions  de  mettre  les  affaires  en  bon 
33  état  :  c  eft  donc  à  ce  dernier  parti  que  vous  devez  vous 
33  en  tenir. 

Ces  rémontrances  de  Claufonne  furent  encore  appuyées 
par  les  habitans  de  Montauban ,  qui  loti  tenus  de  leur  côté 
par  l’exemple  des  Rochelois,  encouragèrent  la  ville  de  Nî¬ 
mes  à  perfifter  dans  la  réfolution  de  ne  point  recevoir  de 
troupes ,  &  de  ne  point  interrompre  leurs  aflemblées.  Ain  fi 
ils  firent  une  longue  réponfe  à  Joyeufe,  où  après  avoir  pro- 
tefté  qu’ils  feroîent  toujours  fidcles  &  fournis  au  Roi ,  ils  di- 
fent  que  dans  la  conjoncture  où  ils  fe  trouvent ,  ils  ne  peuvent 
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pas  exécuter  les  ordres  3  qu'ils  ne  confentiront  jamais  à  rece- 
voir  garni  Ion ,  à  moins  qu'on  ne  leur  donne  une  caution  va-  Charle 
labié,  qui  mette  à  couvert  leurs  biens  6c  leurs  vies,  &  outre  IX. 
cela  la  liberté  de  confidence  6c  l'exercice  de  leur  Religion  ,  1572* 

qui  leur  eft  infiniment  plus  chère  que  les  biens  6c  que  la  vie 
même.  Ils  exagèrent  enfuite  6c  dépeignent  avec  des  termes 
pleins  d'horreur  le  carnage  fait  à  Paris,  &  dans  toutes  les 
villes  qui  avoient  luivi  l’exemple  de  la  capitale.  Ils  avoüent 
que  ces  cruautés  les  épouvantent ,  &  qu'ils  craignent  qu'en 
fe  foumettantau  joug  qu'on  veut  leur  impoler,  ils  ne  foient 
dépouillés  &  égorgés ,  comme  l'ont  été  leurs  amis  6c  leurs 
frères ,  qui  penloient  comme  eux  lur  la  Religion.  Qu'ils  n'en 
feront  pas  moins  fidèles  au  Roi  pour  cela,  6c  que  quand  le 
tems  aura  peu  à  peu  diffipé  la  jufte  crainte  dont  ils  étoient 
alors  faifis,  S.  M  les  trouvera  toujours  très-difpofés  à  lui 
obéir,  non -feulement  fur  ce  point ,  mais  en  tout  ce  qu'il  lui 
plaira  d'exiger  d'eux. 

Sur  cette  réponfe  Joyeufe  faifant  femblant  de  s ’inté relier 
vivement  à  leur  falut ,  les  prefîa  d’interrompre  au  moins  leurs 
prêches,  afin  de  marquer  au  Roi  par  quelque  endroit  l'envie 
qu’ils  avoient  de  lui  obéir  :  Que  la  defenle  de  tenir  des  af~ 
fèmblées  ne  tendoit  ni  à  lier  leurs  confidences ,  ni  à  empêcher 
l'exercice  de  leur  Religion  ,  dont  S.  M.  vouloit  leur  laifler 
la  liberté  entière  3  mais  feulement  à  oter  pour  le  prefènt  tou¬ 
tes  les  occafions  d'exciter  des  troubles ,  6c  à  faire  celfer  tout 
ce  qui  étoit  capable  de  donner  de  l'ombrage.  Que  le  Roi 
étoit  perfuadé  qu'il  s’y  parloit  fort  peu  d'exercices  de  piété, 
de  réforme  6c  de  rétablilfement  de  la  difcipline  ,  6c  que  leurs 
Préfidens  n'avoient  guéres  d'autre  but,  que  d'exciter  des 
féditions ,  de  foulever  les  villes ,  6c  de  prendre  des  mefures 
pour  renouveller  la  guerre.  La  defifus  la  ville  voulant  mon¬ 
trer  les  égards  qu’elle  avoir  pour  les  ordres  du  Lieutenant 
général  de  la  province  ,  ou  pour  mieux  dire  du  Roi ,  décida 
après  une  mûre  délibération ,  que  leurs  afiFemblées  ne  fe  tien- 
droient  plus  le  jour,  ni  publiquement ,  mais  feulement  en  ca¬ 
chette  6c  pendant  la  nuit  3  ce  qui  fit  murmurer  bien  des  gens» 

Viviers  6c  quelques  autres  villes  des  Cevennes ,  qui  étoient 
entre  les  mains  des  Proteftans ,  lui  virent  l'exemple  de  Nîmes 
dans  l'efpérance  que  le  Roi  les  traiteroit  plus  favorablement^ 
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Les  habitans  de  Nîmes  prévoyant  que  fi  la  guerre  venoit 
Chaule  à  s’allumer,  le  premier  effort  tomberait  fur  eux,  fe  prépa- 
^  rérent  à  le  foûtenir*  Dans  cette  vue  ils  ruinèrent  un  de  leurs 
1572.  fauxbourgs ,  qui étoit  très-peuplé,  parce  qu’en  cas  de  fiége 
il  auroit  fort  incommodé  la  ville.  Le  Roi  envoya  à  Viviers 
un  Gentilhomme  du  païs  nommé  Logeres  connu  pour  hom¬ 
me  de  probité.  A  fan  arrivée  les  Proteftans  s’emparèrent  du 
Poufin ,  place  forte  fur  le  Rhône  ,  6c  très-avantageufement 
fituée  pour  la  guerre.  Il  y  a  dans  le  voifinage  une  petite  ville 
appellée  Villeneuve,  dont  le  Bailliage  relfortit  à  Nîmes.  Les 
habitans  tant  Catholiques  que  Proteftans  s’étoient  ligués  en- 
femble  pour  leur  lureté  commune  ,  6c  avoient  nommé  deux 
commandans  militaires,  Mirabel  pour  les  Catholiques,  6c 
Baron  pour  les  Proteftans.  Leur  union  ne  dura  pas  long-tems, 
6c  ceux  qui  favorifoient  le  parti  du  Roi  ayant  tout  à  craindre 
des  autres ,  qui  étoient  irrités  de  longue  main  ,  6c  d’ailleurs 
très-ombrageux ,  crurent  qu’ils  ne  pouvoient  rien  faire  de 
mieux  que  de  fe  mettre  entre  les  mains  de  Logeres,  qu’on 
fçavoit  être  ennemi  de  la  violence  6c  des  meurtres.  Logeres 
informé  par  Mirabel  de  ce  qui  fe  paftbit ,  fit  avancer  fes 
troupes ,  6e  s’étant  approché  lui-même  jufqu’à  la  porte  de  la 
ville ,  de  concert  avec  Mirabel,  il  le  fomma  au  nom  du  Roi 
de  lui  ouvrir  les  portes.  Baron  qui  fe  promenoit  près  de  là 
fans  armes  ,  effrayé  de  ce  difcours ,  6c  ayant  vû  Logeres  s’a¬ 
vancer  avec  un  air  pacifique ,  &  faluer  honnêtement  tous 
ceux  qu’il  rencontroit ,  il  fe  douta  du  complot,  8c  s’échappa 
fans  bruit.  Logeres  maître  dans  la  place  fe  conduifit  avec 
beaucoup  de  modération ,  car  il  11’y  eut  pas  une  goûte  de  fang 
répandu  :  mais  fa  réputation  ne  fut  pas  tout-à-fait  fi  pure  du 
côté  de  l’avarice  3  car  ayant  fommé  les  villes  d’Aubenas  6c  de 
Privas,  de  recevoir  garnifon,  fur  le  refus  qu’elles  en  firent, 
il  compofa  avec  les  habitans  moyennant  une  fomme  d’argent 
qui  lui  fut  promife ,  6c  retint  un  des  plus  riches  bourgeois 
nommé  Valeton,  jufqu’à  ce  que  la  fomme  eût  été  payée. 

Baron  fe  retira  à  Mirabel ,  qui  étoit  un  des  lieux  défignés 
par  l’Edit  pour  y  faire  le  prêche ,  6c  il  s’en  empara  par  le 
moyen  d’un  .Gentilhomme  nommé  Pradel ,  qui  avoir  du  bien 
en  cet  endroit.  Cette  place  luifervit  dans  la  f  uite  à  fe  rendra 
maître  de  Villeneuve  Ÿ  d’où  il  ayoit  été  obligé  de  fe  fàuvejv, 
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Le  Dauphiné  écoic  cependant  fort  tranquille  par  la  fage 
conduite  deBertrand  de  Simiane  de  Gordes  Lieutenant  gêné-  Charle 
ral  de  la  Province  ,  &  commandant  en  l’abfence  de  Monpen- 
fler ,  qui  en  étoit  Gouverneur.  Ce  qui  lui  fut  d’autant  plus 
aifé ,  que  les  Proteftans  n’y  avoient  ni  villes,  ni  places  de  guer¬ 
re  ,  ni  forterefles  3  6c  que  Monbrun ,  qui  n’avoit  point  été 
au  mariage  du  roi  de  Navarre,  demeuroit  caché  chez  fes 
amis ,  en  attendant  qu’il  fe  prefentât  quelque  occaflon  de  fe 
montrer. 

Pendant  ce  tems-làDamville  vint  dansfon  gouvernement 
deLanguedoc,  pour  réduire  les  villes  qui  refufoient  de  lé 
foumettre  aux  volontés  du  Roi.  Avant  fon  arrivée,  Joyeufe 
fon  Lieutenant  avoit  aflemblé  une  armée  par  ordre  du  Roi. 

Damville  fe  mit  à  la  tête  3  mais  il  ne  fçavoit  par  où  il  devoir 
commencer.  Les  habitans  de  Nîmes  croyant  que  la  tempête 
tomberoit  d’abord  fur  eux ,  travailloient  fans  relâche  à  met¬ 
tre  leur  ville  en  état  de  défenlè. 

Quelque  tems  auparavant,  Antoine Dupleix  feigneur  de 
Gremian,  homme  de  guerre  6c  bon  Officier,  ayant  appris 
ce  qui  s’étoit  pafle  à  Paris ,  avoit  raflêmblé  quelques  troupes 
pour  fa  lîxreté  3  6c  voyant  que  perfonne  ne  penfoit  à  l’inquié- 
ter,  il  forma  le  deffein  d’attaquer  les  autres.  Dans  cette  vue 
il  marcha  à  Sommieres ,  où  Joyeufe  qui  ne  s’attendoit  point 
à  cet  ennemi ,  n’avoit  laide  qu’un  petit  nombre  de  cavaliers  , 

6c  fes  équipages.  Dupleix  fe  rendit  maître  de  cette  place ,  qui 
fervit  d’afyle  aux  Proteftans  pendant  les  fuites  du  tumulte  de 
Paris.  Il  y  en  vint  un  grand  nombre ,  qui  fe  tinrent  quelque 
tems  en  repos ,  parce  que  le  Commandant  du  château  leur 
avoit  donné  parole  que  de  fon  côté  il  11e  leur  feroit  aucun 
mal  3  mais  foit  qu’ils  euftent  quelque  foupçon  que  ce  Com¬ 
mandant  fe  difpofât  à  violer  la  foi  qu’il  leur  avoit  donnée  3 
foit  que  leurs  heureux  fuccès  leur  euftent  enflé  le  courage , 
ils  formèrent  le  deflèin  de  s’emparer  de  la  place  avec  le  fe- 
cours  de  Dupleix  ^  qui  étoit  à  Leques  dans  le  voifinage.  On 
s’aboucha  pour  cette  entreprife  avec  un  maréchal  nomme 
Ribot ,  6c  un  ferrurier  appellé  Guillaume  Aimar ,  qui  tra¬ 
vailloient  pour  le  Commandant ,  6c  qui  entroient  à  tout  mo¬ 
ment  dans  le  château ,  fans  que  le  corps- de- garde  les  en 
empêchât.  Ces  deux  ouvriers  y  vont  vers  le  tems  du  dîner  * 
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=====  fe  faifillènt  de  quelques  foldats  &  les  tuent.  Le  beau-frère  du 

Charle  Commandant  étant  accouru  au  bruit ,  eft  aulîï-tôt  égorgé: 

IX.  &  le  Commandant  lui-même  auroit  perdu  la  vie,  s’il  ne  le 
i  fjz,  fût  jetté  promptement  dans  une  tour ,  d'où  il  donna  le  lignai 
&  cria  aux  armes.  Mais  Gremian  qui  étoit  embufqué  près  de 
là  avec  cinq  cens  hommes  d’élite  ,  s'étant  préfenté  à  la 
porte  du  château ,  Ribot  6c  Aimar  vinrent  à  bout  de  l’enfon- 
cer  à  force  de  leviers  :  ce  qui  donna  moyen  à  Gremian  d’en¬ 
trer  avec  fon  détachement.  Monperroux  enfeigne  de  Joyeule* 
qui  étoit  de  la  garnifon ,  étant  accouru  au  fecours  du  Com¬ 
mandant,  Ribot  roula  fur  lui  degrolfes  pierres,  &  l’obligea 
de  fe  retirer  avec  un  petit  nombre  de  gens ,  vers  une  tour  qui 
couvroit  le  pont.  Tout  le  relie  de  la  garnifon  fe  dilperfa,  les 
uns  d’un  côté  ,  les  autres  de  l’autre.  Enfin  les  tours  capitulè¬ 
rent  &  fe  rendirent ,  à  condition  que  Monperroux  &  le  Com¬ 
mandant  auraient  la  liberté  de  fe  retirer  où  ils  voudraient. 
Ceci  arriva  le  dix  de  Novembre. 

Le  même  mois  on  enleva  aux  Catholiques  par  une  rufe  de 
guerre  très-bien  concertée ,  le  château  de  Chelar ,  un  des 
plus  forts  du  Vivarez ,  au  pied  duquel  eft  une  ville  balle.  Le 
capitaine  la  Mothe  y  commandoit  avec  une  bonne  garnifon*. 
Dans  les  dernières  guerres  les  habitans ,  qui  étoient  prefque 
tous  Proteftans ,  fe  voyant  affiégés  par  la  Torrette ,  taillèrent 
dans  le  roc  un  foûterrain  pour  le  fauver  dans  une  nécelîité 
extrême.  Cette  ilîiië  étoit  connue  de  très-peu  de  monde. 
Pendant  l’abfence  de  la  Mothe,  qui  étoit  allé  trouver  de 
Gordes  à  Valence,  la  bourgeoilîe  failît  l’occalion  de  fe  déli  - 
vrer  des  infultes  continuelles  qu’elle  recevoir  de  la  garnifon  : 
ainfi  après  avoir  tenu  confeil ,  elle  ôta  une  pierre  énorme  qui 
bouchoit  l’entrée  de  ce  foûterrain ,  entra  la  nuit  dans  la  c  1- 
tadelle  ,  fe  jetta  fur  la  garnifon  endormie,  &  fît  main-balle 
fur  ceux  qui  voulurent  fè  mettre  en  défenlè ,  le  refte  demeu¬ 
ra  prifonnîer.  La  Mothe  en  reçut  la  nouvelle  dans  le  tems 
qu’il  parloir  à  de  Gordes  du  château  de  Chelar  comme  d’une 
place  imprenable.  Comme  on  n’étoit  pas  encore  bien  inftruît 
de  la  manière  dont  les  habitans  s’en  étoient  rendus  maîtres ,, 
il  fe  mit  à  jurer  ,  ôe  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  donnât  un  démen¬ 
ti  au  courrier  :  mais  enfin  il  devina  fans  y  penfer  comment 
la  chofe  étoit  arrivée  ^  car  il  s’écria  :  «  Il  faut  ou  qu’ils  y 
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«  jfoient  venus  par  fous  terre,  ou  qu’ils  y  foient  entrés  en 
»  volant.  Charle 

Damville  s’étant  mis  en  marche  avec  ion  armée ,  fit  une  I  X. 
tentative  inutile  fur  Ufez  :  il  prit  enfuite  Saint  Geny ,  &  força  1572. 
Cauviflon.  Dans  le  terns  qu’011  crut  qu’il  alloit  de  là  à  Nîmes» 
il  retourna  vers  Sommieres ,  dont  le  fiége  dura  quatre  mois. 

Mais  cet  événement  regarde  l’année  fiiivante,  qui  fut  célébré 
par  quatre  fiéges  fameux ,  celui  de  Sommieres ,  de  Sancerre, 
de  la  Rochelle  &  de  Harlem  en  Hollande  j  &  de  plus  par  l’é- 
leélion  du  duc  d’Anjou  pour  roi  de  Pologne. 

Tel  fut  le  commencement  de  la  quatrième  guerre  civile  de  Commence- 
France,  qui  eut  unfuccès  très-différent  de  ce  que  l’on  pen-  ment.  ?e  Ia 

r  •  5  U  v  1  ,  r  i  JT  quatrième 

ioit  :  car  apres  le  meurtre  de  tant  de  Generaux  ,  la  dliper-  guerre  civile, 
fion  de  tout  ce  qui  reftoit  deNoblefle  parmi  les  Proteftans, 
l’effroi  des  peuples  dans  toutes  les  villes ,  il  n’y  avoitperfonne 
qui  ne  regardât  ce  parti  comme  abfolument  ruiné  :  cepen¬ 
dant  contre  l’attente  de  tout  le  monde,  &  contre  l’opinion 
de  ceux  même  qui  avoient  pris  les  armes  plutôt  malgré  eux 
que  de  deflein  prémédité ,  cette  guerre ,  dont  les  commence- 
mens  parurent  fi  foibles ,  rétablit  en  moins  d’un  an  les  affai¬ 
res  des  Proteftans ,  fans  le  fecours  d’aucun  Prince  étranger, 

&  malgré  la  difette  d’argent  où  les  avoir  réduit  le  pillage  de 
tous  leurs  biens.  Mais  comme  le  mafiacre  de  Paris  influa  beau¬ 
coup  fur  les  affaires  de  la  Flandre ,  &c  que  par  là  elles  ont  eu 
une  très-grande  connexité  avec  les  nôtres ,  l’ordre  demande 
que  j’en  parle  au  commencement  du  Livre  fui  vaut. 

Fin  du  cinquante-troijiéme  Livre . 
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LIVRE  CINQVANTE-QVATRIEME . 

PEndant  que  le  duc  d’Albe  eft  tout  occupé  de  la  levée  du 
dixiéme  &  du  vingtième  ,  &  qu’il  l’exige  avec  autant  de 
dureté  que  s’il  n’y  eut  point  eu  d’émotion  populaire  à  craindre^ 
tous  les  artifans  de  Bruxelles  fermèrent  leurs  boutiques  de 
concert  3  les  boulangers  refuférent  de  cuire ,  les  brafieurs  y 
les  droguiftes ,  &  généralement  tous  ceux  qui  fournifibient 
des  choies  néceffaires  à  la  vie ,  ne  voulurent  plus  rien  vendre, 
afin  ,  diloient-ils ,  de  n’avoir  ni  dixiéme,  ni  vingtième  à  payer. 
Le  Duc  prenant  cette  réfolution  pour  une  infulte,  mit  des 
corps-de-garde  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  ,  &  réfolut 
de  faire  pendre  à  leurs  portes  tous  ceux  qui  refuferoient  d’ou¬ 
vrir  leurs  boutiques  &  de  vendre.  Déjà  le  jour  d’exécuter 
cette  Sentence  terrible  étoit  arrivé  3  les  bourreaux  &  les  au¬ 
tres  miniftres  de  fa  cruauté  n’attendoient  que  fes  ordres  3  les 
échelles  &  les  cordes  étoient  prêtes ,  lorfqu’il  apprit  que  les 
confédérés  s’étoient  rendus  maîtres  de  la  Brille  en  Hollande. 
Le  Duc  diffimula  le  mieux  qu’il  put  le  trouble  que  cette 
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nouvelle  lui  caufat  ^  cependant  il  n’ofa  punir  les  coupables. 
Mais  de  peur  que  Ton  ne  crût  qu’il  fe  repentoit  d’avoir  pris 
un  parti  extrême  ,  il  publia  que  l’exécution  n’étoit  que  diffé¬ 
rée  à  un  tems  plus  commode. 

Voici  comment  la  place  tomba  entre  les  mains  des  Etats. 
Un  grand  nombre  de  Gentilshommes  6c  d’habitans  bannis 
du  païs ,  6c  retirés  en  Angleterre  vinrent  à  bout  de  former 
une  flore  d’environ  quarante  navires  en  mauvais  état,  qu’on 
appelloit  par  dérifion  lesOyes  de  U  mer ,  avec  lefquels  ils  fai- 
fbient  des  courfes,êcinfefl:oient  toutes  les  côtes.  Le  duc  d’Albe 
envoya  plufieurs  couriers  en  Angleterre  pour  s’en  plaindre , 
6c  reprefenter  à  la  Reine  qu’elle  ne  pouvoit  pas  donner  de 
retraite  à  des  Corlaires  dans  les  ports  de  fon  Royaume,  fans 
violer  le  traité  conclu  avec  l’Efpagne.  Quoique  Elifabeth  ne 
fût  pas  fort  amie  du  duc  d’Albe  ,  elle  ne  jugea  pas  à  propos 
de  lui  refufer  la  fatisfadion  qu’il  demandoit  :  mais  elle  com¬ 
mença  par  avertir  les  Hollandois  de  ce  qu’elle  alloit  faire. 
Après  quoi  elle  donna  un  édit  terrible ,  par  lequel  elle  or¬ 
donna  aux  réfugiés  de  fortir  inceflamment  de  tousfes  ports, 
6c  particuliérement  de  celui  de  Douvre,  défendant  à  tous 
les  fujets  de  leur  fournir  aucunes  munitions.  Cet  édit  ne  fit 
pas  plaifir  aux  Hollandois  :  mais  comme  ils  étoient  forcés 
d’obéïr  ,  ils  prirent  le  parti  que  la  néceffité  leur  inlpira  3  6c  le 
péril  n’ayant  fait  qu’augmenter  leur  hardiefle ,  ils  vont  à  En- 
chufe,  où  ils  prennent  deux  navires,  l’un  d’Anvers  richement 
chargé  ,  6c  un  autre  de  Bifcaye.  Comme  le  vent  n’étoit  pas 
favorable  ,  ils  furent  pouffés  à  Lille  de  la  Brille ,  où  la  Meufe 
6c  le  Rhin  joints  enfemble  fe  jettent  dans  la  mer  :  6c  ce  fut- 
là  que  l’occafion  leur  fit  hazarder  une  entreprife ,  à  laquelle 
ils  n’auroient  jamais  ofé  penfer.  Ils  attaquent  la  ville  qui  porte 
le  nom  de  l’ifle ,  6c  renverfent  la  porte  avec  des  pétards*  mon¬ 
tent  fur  la  muraille ,  attaquent  la  place  à  i’improvifte ,  6c  s’en 
rendent  maîtres  le  premier  d’ Avril ,  jour  des  rameaux.  Auffi- 
tôt  ils  pillent  toutes  les  églifes  6c  tous  les  couvens  des  envi¬ 
rons  ,  brifent  les  images ,  6c  fe  mettent  à  fortifier  cette  ville 
avec  une  extrême  diligence.  Le  duc  d’Albe  inftruit  de  ce  qui 
venoit  d’arriver  ,  envoyé  ordre  au  comte  de  Boffu  de  prendre 
dix  compagnies  d’infanterie  Efpagnole  qui  étoient  près  d’U~ 
trecht  fous  les  ordres  de  Ferdinand  deTolede,  6c  de  s’en 
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aller  à  la  Brille.  Comme  il  abordoit  à  la  côte  ,  les  Hollan- 
Charle  dois  allèrent  au  devant  de  lui.  Les  Elpagnols  n’ofant  s’avan- 
I  X.  cer  plus  près  5  &  fe  voyant  abandonnés  de  la  marée  ,  qui  fe 
retiroit ,  font  tous  leurs  efforts  pour  tirer  leurs  navires  fur  la 
côte  voifine.  Mais  comme  les  ennemis  les  preffoient  vivement, 
il  y  en  eut  un  grand  nombre  de  tués  *  ôc  les  autres  ne  pou¬ 
vant  fe  tirer  de  la  boue  relièrent  prifonniers,  ôc  leurs  vaiffeaux 
furent  brûlés  :  le  peu  qui  s’en  échappa  fe  lauva  du  côté  de 
Dort  5  mais  on  ne  voulut  pas  leur  ouvrir  les  portes.  Tout  ce¬ 
la  ,  fi  l’on  croit  Mendoze  ,  arriva  par  la  trahifon  du  gouver¬ 
neur  de  Vlaerdingen  fur  la  Meufe,qui  avertit  le  comte  de  Lu- 
mey  que  les  bâtimens  Efpagnols  étoient  reftés  à  fa  garde ,  Sc 
qu’il  lui  confeilloit  d’y  venir  mettre  le  feu.  De  Dort  les  Ef. 
pagnols  allèrent  a  Roterdam,  où  ils  furent  reçus  le  9  d’A* 
vril  les  uns  après  les  autres  par  pelotons.  Rodrigue  Zapata 
&  François  de  Valdez  étoient  de  ce  nombre:  dès  qu’ils  furent 
entrés ,  ôc  qu’ils  fe  virent  en  allez  grand  nombre  pour  fe  ren¬ 
dre  maîtres  de  la  place  ,  Bolfu  pour  leur  donner  l’exemple 
tua  de  fa  main  un  des  foldats  de  la  garde.  Auffitôt  les  Elpa¬ 
gnols  arrachent  les  portes  ,  font  entrer  leurs  compagnons^ 
fe  failillent  des  places  ,  tuent  tout  ce  qu’ils  rencontrent ,  ôc 
mettent  la  ville  au  pillage.  Il  y  eut  environ  deux  cens  habi- 
tans  de  malïàcrés  en  cette  occafion.De-là  ils  allèrent  à  Delf- 
vhaven,  où  il  y  a  un  bon  port  :  ils  s’emparèrent  de  cette  place* 
ôc  y  mirent  une  nombreufe  garnifon  commandée  par  G  a  f- 
pard  Drea, 

Les  principaux  chefs  des  confédérés  étoient  le  comte  de 
Lumey,  dont  je  viens  de  parler, Guillaume  de  Bois  de  Trelon, 
le  baron  de  Sweten ,  Lancelot  de  Breterode ,  Barthelemi 
Entens  5  Jean  Viger  de  Stizmo ,  tous  Gentilshommes  de  Frile, 
&  quelques  autres  ,  qui  ayant  trouvé  les  Hollandois  ôc  les 
Zélandois  déjà  fort  irrités ,  par  ce  qui  venoit  d’arriver  à  Ro~ 
terdam ,  les  follicitérent  vivement  de  fe  joindre  à  eux  ,  ôc  en 
attirèrent  en  effet  un  grand  nombre  dans  leur  parti. 

Le  duc  d’Albe  jugeant  qu’il  étoit  d’une  grande  importance 
de  bien  fortifier  Fleffingue  dans  l’ifie  de  W'alkeren ,  la  plus 
confidérable  de  toutes  les  ifles  de  Zélande  ,  &  lîtuée  très- 
avantageufement ,  tira  du  Brabant  huit  compagnies  d’infan¬ 
terie  Espagnole  ,  ôc  les  y  envoya  fous  la  conduite  d’Oforio  de 
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Ângulo.  Ces  troupes  arrivèrent  le  jour  de  Pâques  ,  qui  tom- 
boi  t  cette  année-là  au  huitième  d’Avril}&  onavoitfait  pren¬ 
dre  les  devants  aux  maréchaux  des  Logis.  A  peine  furent-ils 
arrivés  dans  la  ville  ,  que  l’un  d’eux  prit  querelle  avec  les 
habitans ,  jufqu’à  donner  un  foufflet  à  un  bourgeois ,  qui  lui 
répondoit  ,  difoit-il,avec  trop  de  fierté.  Aulîitôt  la  bourgeoi- 
fie  irritée  prend  les  armes,  infulte  les  maréchaux  des  Logis, 
les  chaîle  de  la  ville ,  &  tue  dans  ce  tumulte  Pacheco,  à  qui 
le  duc  d’Albe  avoir  donné  le  commandement  de  la  citadelle, 
qui  n’étoit  pas  encore  achevée.  Sa  tête  fut  plantée  au  bout 
d’une  perche  expofée  fur  les  murs ,  à  l’inftîgation  des  fac¬ 
tieux,  qui  voulurent  par-là  engager  les  habitans  de  manière  , 
qu’il  ne  leur  reliât  plus  aucune  elpérance  de  réconciliation 
avec  le  duc  d’Albe.  Audi  ils  envoyèrent  fur  le  champ  des  dé¬ 
putés  au  prince  d’Orange  pour  lui  demander  du  fecours  ,  êc 
ils  follicitérent  même  en  fecret  la  reine  d’Angleterre  de  leur 
envoyer  des  troupes.  De  Angulo  n’ayant  pu  rien  faire  à 
Fldîingue.  Vackem  Gouverneur  des  ifies  lui  confeilla  de 
s’en  retournera  Bergue  ,  d’où  il  étoitvenu  ,  &il  fui  vit  fou 
confeil. 

Dès  que  le  prince  d’Orange  eut  été  informé  de  ce  qui  ve~ 
noit  d’arriver  à  Fldîingue ,  il  y  envoya  un  lècours  de  cinq  cens 
François  fous  la  conduite  de  Jerome  de  Tferaers.  LesZélan- 
dois  tâchèrent  envain  d’engager  la  ville  de  Middelbourg  à 
fùivre  l’exemple  de  Fldîingue  :  Lanoi  fieur  de  Beauvois  la 
retint  dans  l’obéïflance  du  roi  d’Elpagne  •  mais  il  ne  put  em¬ 
pêcher  la  ville  de  Canfere ,  qui  étoit  1  arfenal  de  la  Zélande, 
de  s’unir  aux  Fleffingois.  Depuis  ce  tems-là  ces  derniers  pri¬ 
rent  l’artillerie  de  tous  les  vaiîleaux  qui  abordoient  chez  eux, 
équipèrent  une  dote  ,  &  ravagèrent  tout  le  païs  qui  apparte- 
noit  aux  Efpagnols  :  il  leur  vint  encore  cinq  cens  François 
envoyés  par  le  comte  de  Naflau  ,  &  conduits  par  Jean  de 
Chaumont  feigneur  de  Guitry. 

Le  duc  d’Albe  ayant  ordonné  qu’on  lui  envoyât  du  canon 
de  Dunkerque  pour  aller  attaquer  Fldîingue  avant  qu’on  eut 
le  tems  delà  fortifier,  cette  artillerie  tomba  entre  les  mains 
des  Anglois  ,  ou  par  la  lâcheté  des  troupes  qui  la  condui- 
1  oient ,  ou  par  leur  trahifon ,  comme  le  difent  les  Efpagnols* 

Quelque  tems  après  on  chargea  Lanoi  de  faire  entrer  deux 
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cens  hommes  à  Tergoes ,  ville  capitale  de  Pille  de  Sud  Beve- 
land  ,  qui  eft  à  l’embouchure  de  l’Efcaut ,  6c  de  fe  jetter  dans 
Middeibourg  avec  un  pareil  nombre  de  troupes.  Les  confé¬ 
dérés  fe  voyant  maîtres  de  toute  l’ille  de  W'alkeren  ,  à  la  ré- 
ferve  de  Middeibourg ,  &  de  la  forterelle  d’Armuide  3  animés 
d’ailleurs  par  tant  de  conquêtes  qui  avoient  furpafle  leurs 
elpérances  ,  ils  marchèrent  contre  Middeibourg  même  dans 
le  deiïein  d’en  faire  le  liège.  Pour  l’empêher  ,  le  duc  d’Albe 
fait  venir  de  Bergue  Jean  de  Salazaravec  deux  compagnies 
du  régiment  de  Sicile ,  ôt  il  envoyé  ordre  à  Gonçales  de  Bra- 
camonte  de  fe  rendre  à  Bolduc  avec  huit  compagnies  du  ré¬ 
giment  de  Flandre ,  qui  étoient  à  Ipre  3  &  à  Rodrigue  de 
Tolede  Colonel  du  régiment  de  Naples ,  de  remettre  Bol- 
duc  entre  les  mains  de  Bracamonte  ,  &  de  conduire  ces  huit 
compagnies  à  Bergue  ,  où  deux  autres  compagnies  du 
même  régiment,  &  quelques  compagnies  Flamandes  des 
places  voifines  dévoient  l’aller  joindre.  Chriftophle  de  Mon- 
dràgon  gouverneur  de  Danvilliers  reçut  ordre  en  même  tems 
de  lever  un  régiment  de  dix  compagnies ,  &  de  le  mener  à 
Anvers.  Lorfque  toutes  ces  troupes  furent  affèmblées,Sancho 
Davila  gouverneur  delà  citadelle  d’Anvers , fut  chargé  du 
commandement  général  de  l’armée  de  mer,  parce  que  le  duc 
d’Albe  étoit  retenu  à  Bruxelles  par  des  affaires  qui  deman- 
doient  fa  prefence. 

Davila  mit  à  la  voile  à  la  mi- Avril,  &  vint  aborder  le  foir 
aux  digues:  (  c’eft  ainlî  qu’on  appelle  certains  ouvrages  faits 
de  fable ,  &  d’une  herbe  que  l’on  trouve  fur  les  bords  de  la 
mer  ,  &  élevés  à  la  hauteur  néceffaire  pour  mettre  à  couvert 
des  inondations  le  terrain  de  ces  Provinces  qui  effc  fort  bas  5 
&  c’eft  de  là  que  leur  vient  le  nom  de  P aïs-bas ,  fous  lequel 
nous  les  connoiffons.)  Comme  la  marée  n’étoit  pas  allez  haute 
pour  porter  les  vaiffeaux  près  de  la  terre  ,  les  foldats  fe  jet- 
térent  à  l’eau  jufqu’à  la  ceinture ,  &  marchèrent  ainlî  du  côté 
de  Middeibourg  pour  y  entrer  par  derrière ,  parce  que  les 
confédérés  qui  ne  prévoyoient  pas  qu’on  y  pût  envoyer  de 
fecours ,  ne  Pavoient  pas  invertie  de  ce  côté-là.  De  Liques 
commandoit  l’avant-garde  compofée  de  deux  cens  arquebu- 
fers  Flamans  :  Davila  le  fuivoitavec  le  refte  des  troupes,  &C 
ils  entrèrent  dans  la  ville  fans  combat.  Davila  y  ayant  laiffé 
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de  Liques  avec  deux  cens  arquebufîers ,  fortit  avec  le  refte  de 
fon  détachement  à  deffein  de  pourfuivre  les  ennemis.  Her- 
nando  Anafco  de  Medinilla  avec  cent  cinquante  Efpagnols, 
&  Torre  avec  deux  cens  Flamans  prirent  les  devants  :  Da- 
vila  marchoit  enfuite,  luivi  de  Beauvoes  avec  environ  fîx  cens 
hommes.  Etant  tombés  fur  les  troupes  qui  gardoient  la  tram 
chée  5  ils  les  renverférent ,  6c  prirent  fïx>  pièces  de  canon  avec 
lefquelles  on  battoir  la  place.  Les  ennemis  fe  jetteront  dans 
un  fort  voifin ,  quîls  abandonnèrent  dès  que  Davila  parut  : 
&  la  garnifon, qui  étoit  de  deux  cens  hommes,  s’enfuit  avec 
eux.  On  y  prit  encore  quatre  pièces  de  canon.  Les  confédérés 
s’enfuirent  jufqu’à  Armuide  toujours  pourfuivis  par  Davila, 
qui  fur  le  champ  invertit  la  place ,  6c  profitant  de  leur  ter-, 
reur ,  la  preiïe  &  la  prend ,  tue  environ  quatre  cens  hommes, 
6c  diffipa  le  refte.  Ceux  qui  purent  échaper  fe  retirèrent  à  la 
Veere.  Dans  le  tems  que  Davila  s’en  retournoit  après  avoir 
mis  garnifondans  Armuide  ,  Félix  de  Gufman  fils  du  comte 
d’Olivarez,  &  gouverneur  de  Deventer  rencontra  un  vairtèau 
ennemi ,  6c  après  un  combat  opiniâtre  fauta  dedans  avec  un 
lieutenant  de  chevaux  Légers  :  mais  le  feu  ayant  pris  au  vaif. 
feau  ,  ils  furent  brûlés  l’un  &  l’autre. 

Davila  ayant  été  rappellé  à  Anvers  par  le  duc  d’Albe,  fou- 
tint  avec  dix  vaiffeaux  le  choc  de  trente  des  ennemis  •  &  il 
fçut  fi  bien  tirer  avantage  du  peu  de  largeur  qu’avoit  le  ca¬ 
nal  ,  qu’il  fe  tira  dé  leurs  mains  avec  honneur. 

Peu  de  tems  après ,  les  Espagnols  de  la  garnifon  de  Mid- 
delbourg  s’embarquèrent  audeffous  du  château  de  Sudbourg 
près  de  Flefîîngue.  La  garnifon  de  Sudbourg  s’étant  mife  en 
campagne  ,  ils  fortirent  de  leur  embufcade ,  &  la  pourfui- 
yirent  de  fl  près ,  que  peu  s’en  fallut  qu’ils  n’entraflent  dans 
le  Château  avec  les  fuyards  5  mais  dès  qu’ils  eurent  fait  ve¬ 
nir  du  canon  ,  la  place  fe  rendit.  Comme  ce  porte  n’étoit  pas 
dedéfenfe,lesEfpagnols  ne  jugeant  pas  à  propos  de  s’expofer  à 
y  être  affiégés,rabandonnérent,&  s’en  étant  retournés  â  Mid~ 
delbourg  ,  ilsfe  mirent  à  fortifier  le  château  de  Rammekens  , 
qui  n’en  eft  pas  éloigné. 

Le  vingt-troifiéme  de  Mai  on  reçut  la  nouvelle  que  la 
ville  d’Enchufe ,  qui  eft  un  des  trois  plus  beaux  ports  de  Hol¬ 
lande,  s’étoit  unie  aux  confédérés.  Le  duc  d’Albe  en  fat  au 
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defefpoir,d’autant  plus  qu’il  apprit  dans  le  même  tems  qu’une 
flote  qui  étoit  toute  équipée  dans  ce  port ,  étoit  auflî  tom¬ 
bée  entre  les  mains  des  ennemis  :  &  le  même  jour  ,  environ 
deux  heures  après  il  apprit  que  Valencienne  s’étoit  révoltée, 
à  la  follicitation  d’un  Gentilhomme  de  la  meilleure  N oblefle 
du  P  aïs, nommé  Famars  j  &c  que  la  Noue  à  la  tête  de  quatre 
cens  François  avoit  déjà  ouvert  la  tranchée  devant  la  cita¬ 
delle.  Le  duc  d’Albe  y  envoya  en  diligence  trois  efcadrons 
de  cavalerie ,  &  un  efcadron  d’arquebufiers  à  cheval.  Gar¬ 
das  de  Valdez ,  qui  commandoit  ces  troupes ,  détacha  incon¬ 
tinent  Alonzo  de  Lombrales  Lieutenant  d’Antoine  de  To¬ 
lède  ,  &  le  fuivit  de  près.  Son  arrivée  ayant  railuré  la  garni- 
fon,  le  Gouverneur  fît  fur  le  champ  une  fortie,  s’avança  juf 
qu’à  la  tranchée  ^  &:  ayant  pris  un  drapeau  aux  affiégeans ,  il 
rentra  victorieux  dans  la  place.  Le  duc  d’Albe  fît  avancer  fà 
cavalerie  légère  jufqu’à  Coudé  pour  être  à  portée  de  fecou- 
rir  les  affiégés. 

La  prife  de  Mons  capitale  du  Hainaut  ,  dont  Loiiis  de 
Naflau  s’empara  dans  le  même  tems,  mit  le  comble  à  tant 
de  mauvaifes  nouvelles  que  le  duc  d’Albe  recevoit  coup  fur 
coup.  Voici  de  quelle  manière  Mendoze  raconte  le  fait.  An¬ 
toine  Olivier  Héraut  d’armes  de  la  province  de  Hainaut  & 
Peintre,  ayant  demandé  congé  au  duc  d’Albe  de  venir  en 
France ,  fous  prétexte  de  reconnoître  en  quel  état  étoient 
nos  affaires ,  s’aboucha  avec  Loüis  de  Naflau  &  Coligny,  & 
leur  fît  entendre  que  s’ils  vouloient  s’approcher  de  Mons  en 
petit  nombre,  il  leur  feroit  aifé  d’y  entrer,  ôc  qu’ils  y  trou- 
veroient  plus  de  fept  cens  hommes  de  la  bourgeoifie  prêts  à 
fè  ranger  fous  leurs  drapeaux.  Le  jour  pris  au  vingt-quatre 
de  Mai ,  Olivier  qui  avoit  déjà  fait  partir  pour  Mons  onze 
hommes  de  main ,  mais  fans  armes ,  y  arriva  le  vingt-troi« 
fîéme  du  mois  avec  trois  char ettes  chargées  de  tonneaux  de 
vin,  remplis  d’armes.  Il  ditàfon  hôte  qu’il  partiroitle  len¬ 
demain  de  grand  matin ,  &  qu’ainfî  il  le  prioit  de  faire  en 
forte,  que  la  porte  de  Barlemont  fût  ouverte  avant  le  jour. 
Loüis  de  Naffau  avec  une  petite  efcorte ,  dont  étoit  Guitry 
un  des  plus  fages  &c  des  plus  braves  hommes  de  fon  tems ,  ne 
faifoient  que  d’arriver ,  êc  leurs  chevaux  étoient  fi  fatigués , 
qu’il  en  avoit  crevé  beaucoup  en  chemin.  Naflau  entre  dans 
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la  ville,  &  crie  ,  France  ,  liberté ,  ville  prife  ,  fans  qu’il  s’ap- 
perçoive  d’aucun  mouvement.  Il  publie  que  les  Efpagnols 
ont  été  battus  5  &  que  le  duc  d’Albe  eft  prifonnier  du  prince 
d’Orange  fon  frère  :  mais  perfonne  ne  prend  les  armes  $ 
&  aucun  bourgeois  ne  vient  fe  joindre  à  lui.  Pour  lors, il  craint 
qu’on  ne  lui  ait  tendu  un  piège ,  &  commençant  à  défefpérer 
du  fuccès  de  fon  entreprife ,  il  prend  le  parti  de  fe  retirer  de 
la  ville ,  puifqu’il  11e  la  peut  prendre.  A  peine  eft-il  forti  qu’il 
apperçoit  Genlis  &  la  Noue  qui  arrivoient  avec  leurs  troupes, 
&  qui  a  voient  abandonné  Valencienne  pour  fe  trouver  à 
l’entreprife  formée  fur  Mons.  Il  fe  repent  alors  d’avoir  lâché 
pied  trop  vite,  &  il  envoyé  Guitry  pour  s’en  faifir ,  en  cas  qu’il 
foit  encore  tems.  Guitry  trouvant  déjà  les  chaînes  mifes ,  &c 
voyant  qu’on  commençoit  à  haufler  le  pont  levis ,  pique  un 
cheval  Elpagnol  fort  léger  fur  lequel  il  étoit  monté  ,  &  faute 
fur  le  pont.  Le  poids  du  cheval  l’ayant  fait  bailler ,  les  autres 
le  fuivent  avec  leurs  écharpes  blanches ,  ornement  qui  parut 
nouveau  au  peuple  de  cette  ville.  Voilà  comment  on  prit 
Mons  lans  prefque  verler  une  goutte  de  lang  :  la  citadelle  qui 
n’étoit  pas  bien  forte ,  fe  rendit  aulîîtôt. 

L’exemple  d’Enchufe,  l’efpérance  de  la  liberté ,  &  les  me¬ 
naces  des  révoltés  entraînèrent  quantité  d’autres  villes ,  com¬ 
me  Goude ,  Dort ,  Gorchum ,  Leyde ,  Loweeftein  &  Schon- 
howen  :  &  peu  de  tems  après ,  Alcmar ,  Horn  ,  Edam  ,  & 
Medemblick  prêtèrent  ferment  au  prince  d’Orange.  En 
Frife  ,;  quelques  Gentilshommes  de  bonnes  maifons  ,  que 
le  duc  d’Albe  avoit  profcrits,  entre  autres  le  Baron  de  Ne- 
derwormter ,  &  le  comte  de  Schowemberg  revinrent  dans 
leur  patrie  ,  &  furent  reçus  dans  les  villes  de  Sneeck  ,  de 
Bolfwar ,  &  de  Franeker.  D’un  autre  côté  Gafpard  Robles 
de  Billy  feigneur  Portugais ,  que  le  duc  d’Albe  avoit  envoyé 
en  ce  païs-là ,  fut  reçu  dans  Leawerden  ,  dans  Harlinghen  , 
&  dans  Staveren.  Docum,  qui  avoit  été  pris  quelque  tems  au¬ 
paravant,  fut  repris  parles  Wallons,  &  les  confédérés  ayant 
commencé  à  affiéger  la  citadelle  de  Staveren ,  les  Efpagnols 
les  attaquèrent ,  les  mirent  en  fuite ,  pillèrent  la  ville ,  fous  le 
prétexte  fpécieux  de  la  punir  de  la  révolte.  Du  côté  de 
la  Gueidre ,  le  comte  de  Bergh  ayant  formé  un  corps  de 
groupes  ramalfées  à  la  hâte ,  s’empara  de  toutes  les  places 
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du  comté  de  Zutphen,  de  Dotecum,de  Duifbourg,de  Harde- 
vick,de  Hatem,éc  de  Campen,&:  il  prit  Sevolle,Haffèlt,Steen- 
viczk ,  Ghoer  ,  &  Oldenzeel  dans  la  province  d’Overiffel.  Il 
n’y  eut  qu’Amfterdam ,  &  quelques  autres  petites  places  , 
qui  ne  fe  rendirent  pas  5  ce  qui  réduilit  les  Elpagnols  à  une 
grande  diiette ,  parce  qu’on  ferma  tous  les  chemins  qui  con- 
duiloient  en  Hollande  ,  tant  par  les  chauffées ,  que  par  les 
montagnes.  Pour  les  fecourir  ,  Ferdinand  de  Tolede  fit  par¬ 
tir  de  la  Haye  Rodrigue  Zapata ,  &  jean  de  Cepede  avec  un 
bon  détachement ,  &  un  grand  nombre  de  charettes  char- 

7  O 

gées  de  provifions.  Les  païfans  le  harcelèrent  pendant  toute 
là  marche  5  mais  il  en  tua  beaucoup  avec  très-peu  de  monde: 
car  il  y  eut  des  endroits  où  trente  de  fes  foldats  combattirent 
contre  quatre  cens  païfans ,  &  en  d’autres  dix  contre  deux 
cens.  Il  prit  &  brûla  Spardam  ,  où  il  fit  Robol  prifonnier,  & 
continua  là  marche  le  long  du  rivage  de  la  mer ,  où  il  eut  en¬ 
core  les  païfans  fur  les  bras  3  mais  il  les  battit  deux  fois  tou¬ 
jours  avec  le  même  bonheur,  &.  prit  même  leur  retranche¬ 
ment,  qu’il  brûla.  Après  ces  fuccès  heureux  il  revint  joindre 
Ferdinand  de  Tolede  à  la  Haye  ,  &  à  Roterdam. 

Pendant  ce  temsdà,  le  prince  d’Orange  qui  avoit  reçû  quel¬ 
que  argent  de  France  ,  &  des  fommes  beaucoup  plus  grandes 
des  princes  de  Heffe  à  qui  il  engagea  tous  les  biens ,  levoit 
en  Allemagne  une  armée  de  douze  mille  hommes  de  pied  5 
&  de  lept  mille  chevaux  commandée  par  Erneft  de  Mandelloe 
comte  de  Barby ,  &  par  Henri  fon  frere.  Ces  troupes  ayant 
paffë  le  Rhin  le  huit  de  Juillet ,  il  en  fit  la  revûë  en  Gueldre. 
Le  duc  d’Albe  de  fon  coté  leva  quatorze  mille  chevaux  en 
Allemagne  :  Salentin  archevêque  de  Cologne  de  la  maifon 
d’Iffembourg  en  commandoit  deux  mille  3  Adolpe  de  HoL 
ftein  frere  du  roi  de  Dannemarckdeux  mille- Henri  de  BrunE 
wick  trois  mille  3  Othon  de  S chauw e m bourg  quinze  cens  $ 
François  duc  de  Saxe  douze  cens  3  Pierre  Erneft  de  ManE 
feld  gouverneur  du  Luxembourg  douze  cens ,  &  le  comte 
Albert  de  Loveftein  mille.  Il  fit  encore  lever  trois  régimens 
d’infanterie  Allemande  ,  dont  les  Colonels  étoient  le  baron 
de  Polbmller,le  comte  d’Eberftein,&  George  de  Fronfberg; 
&  trois  d’infanterie  Flamande  commandés  par  Maximilien 
comte  de  Boffu,  par  Gille  de  Barlemont  baron  d’Hierge^ 
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gouverneur  de  Gueldre  ,  6c  parLadiflas  de  Barleffiont  comte 
de  Mégue,  frère  de  Gille. 

Comme  la  citadelle  de  Valencienne  fe  trouvok  de  jour  en 
jour  plus  prefïee,  le  duc  d’Albe  ordonna  à  Jean  de  Mendoze 
commandant  de  la  cavalerie  Légère, de  prendre  à  Oudenarde 
deux  compagnies  de  cavalerie,  avec  les  troupes  que  de  Câpres 
venoit  de  lever ,  6c  d’aller  au  fecours  de  la  citadelle  3  6e  dans 
le  même  tems  il  donna  ordre  à  Bernardin  de  Mendoze  de 
s’en  aller  à  M  aube  tige  avec  fa  compagnie,  &  celle  de  Pierre 
de  Taxis,  pour  empêcher  les  François  qui  fai! oient  des  courbes 
fur  cette  frontière,  de  fe  jetter  dans- Mons.  Jean  de  Men¬ 
doze  étant  arrivé  à  Tournay  avec  fon  détachement,  prit  des 
armes  dans  l’arfenal  de  la  citadelle  pour  armer  les  nouvelles 
levées  qu’il  conduifoit,  6e  marcha  aulîitôt  du  côté  de  Valen¬ 
cienne.  Après  avoir  fait  entrer  deux  compagnies  Flamandes 
dans  la  citadelle ,  il  rengea  tout  ce  qui  lui  refloit  de  gens  fur 
la  hauteur  oppofée ,  6e  mêla  les  valets  6e  les  goujats  avec  les 
troupes ,  afin  qu’elles  panifient  aux  habitans  de  la  ville  beau¬ 
coup  plus  nombreufes  qu’elles  n’étaient  en  efFct  3  enfuite  il  fit 
battre  quantité  de  tambours  à  la  manière  de  l’infanterie  Es¬ 
pagnole,  ce  qui  épouvanta  tellement  les  bourgeois  6c  les  affîé- 
geans,  qu’aufîitôt  ils  abandonnèrent  leurs  tranchées.  Antoine 
de  Tolede  s’en  étant  apperçu  fauta  dans  la  ville  par  deffus  la 
muraille ,  6C  en  même  tems  la  garnifon  de  la  citadelle  y  en¬ 
tra  d’un  autre  côté  ,  6c  attaqua  ceux  qui  faifoient  le  fîége  ;  il 
y  eut  quelques  François  déniés,  6c  neuf  drapeaux  de  pris. 
Le  foldat  aima  mieux  piller  la  ville,  que  de  pourfuivre  les 
fuyards,  qui  furent  prefque  tous  taillés  en  pièces  parles  trou¬ 
pes  qui  étoient  à  Maubeuge  en  voulant  gagner  la  frontière. 

Après  la  prife  de  Valencienne  ,  Mendoze  eut  ordre  de 
s’en  aller  à  Maubeuge  6c  à  Bavay  avec  deux  compagnies  de 
chevaux  Légers, pour  couper  le  chemin  aux  fecours  qui  iroient 
à  Mons3Ôc  Valentin  Pardieu  feigneur  de  la  Mothe  ,  lieutenant 
du  fleur  de  Câpres  entra  dansValencienne,dont  on  Favoitfait 
Gouverneur.  y 

Les  Fleffingois  ne  fe  contentant  pas  d’infefter  la  mer  par 
leurs  courfes  mirent  trois  mille  hommes  à  terre ,  qui  après 
s’être  emparés  d’Ooftbourg,  d’Eeclo  ,  6c  d’Ardembourg ,  6c 
avoir  couru  jufqu’aux  portes  de  Bruges  6c  de  Gand ,  pour  voir 
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fi  ces  villes  voudroient  s'unir  aux  confédérés ,  demeurèrent 
Charle  quelque  tems  dans  ces  quartiers: mais  voyant  que  rien  ne 
I X.  branloit ,  ils  fe  retirèrent. 

Dans  le  même  tems  Tferaers  fit  une  tentative  fur  Tergoes5 
mais  fans  fuccès.  Le  duc  d'Albe  en  s'en  allant  ordonna  à  Pa- 
checo,  qui  tenoit  Armentieres,  d'aller  à  Tergoes  avec  la  com¬ 
pagnie.  Les  Fleffingois  ennuyés  de  Tferaers  dont  les  entre- 
prifes  ne  f éüflifloient  point  ,  &  craignant  ,  difoient-ils  ,  l'in- 
faïence  des  troupes  Françoifes  qu'il  conduifoit ,  ne  vou« 
lurent  pas  le  recevoir  dans  leur  ville.  Les  François  &  quel» 
ques  Anglois  qui  étoient  avec  eux  ,  ayant  été  obligés  de  fe 
retirer  au  bourg  de  Soetland  ,  s'y  fortifièrent  autant  que 
le  tems  le  put  permettre.  La  garnifon  de  Middelbourg 
vint  les  y  attaquer  ,  &  les  ayant  furpris  au  point  du  jour 
leur  tua  environ  cinquante  hommes.  Enfin  ils  furent  pouf¬ 
fes  par  les  Efpagnols  au  milieu  du  bourg  ,  où  il  y  eut  un 
rude  combat  :  les  Efpagnols  combattant  pour  la  gloire,  èc 
les  François  pour  la  vie  ,  &  s'exhortant  les  uns  les  autres  en 
criant ,  qu'encore  un  peu  d'effort  la  victoire  étoit  à  eux.  En« 
fin  comme  le  combat  eontînuoit  avec  la  même  force  ,  ils  ti¬ 
rèrent  une  volée  de  canon  au  milieu  des  ennemis  qui  étoient 
très-ferrés.  Ce  coup  en  ayant  jetté  par  terre  un  grand  nom¬ 
bre,  le  refte  commença  à  plier.  Les  nôtres  auflitôt  reprennent 
courage  3  &  quelques  foldats  de  Dieppe  qui  fe  trouvèrent  à 
cette  adion ,  ayant  crié  à  leurs  camarades  qu'il  falloir  atta¬ 
quer  les  Efpagnols  qui  plioient  ,  tous  revinrent  au  Drapeau^ 
&  chargèrent  fi  vivement  les  ennemis ,  qu'ils  les  mirent  en 
déroute  ,leur  tuèrent  beaucoup  de  monde,  &en  bleflerent 
encore  davantage.  Les  François  irrités  de  la  mort  de  la  Ri¬ 
vière  leur  Colonel, &  piqués  de  longue  main  contre  la  cruauté 
des  Efpagnols, ne  firent  aucun  quartier  à  ceux  qui  fe  rendirent* 
Après  ce  combat,  les  Anglois  indignés  de  l'ingratitude  des 
Fleffingois  ,  réfolurent  de  s'en  retourner  dans  leur  Païs„ 
Tferaers  leur  ôta  leurs  chevaux,  fous  prétexte  qu'il  en  avoir 
befoin  pour  traîner  fon  canon  3  éc  ayant  brûlé  fes  tentes  ,  & 
une  partie  de  ce  bourg ,  il  décampa.  Depuis  ce  tems-là ,  fes 
foldats  accoutumés  à  la  licence  ne  firent  plus  que  courir  de 
côté  St  d'autre  dans  cette  ifle  fans  fe  foncier  des  ordres  de 
leurs  Commandans  3  d'autant  plus  qu’ils  n’avoient  pour  vivre 
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que  ce  qu’ils  pouvoient  dérober.  Les  François  qui  étoient  à 
Fleffingue  touchés  de  la  mifére  de  leurs  compatriotes  ,  Chakle 
leur  jettérent  dans  le  plus  fort  de  la  nuit  des  cordes  de  def*  IX. 
fus  les  murs,  &  les  tirèrent  dans  la  ville.  Les  Fleffingois  crai-  1572., 
gnant  quelque  fédition ,  permirent  aux  autres  d’y  venir  3  mais 
ils  les  en  firent  bientôt  fortir  fous  prétexte  d’une  nouvelle 
tentative  fur  Tergoes.  Tferaers  fut  chargé  de  cette  expédi¬ 
tion  ,  &  on  lui  donna  pour  cela  neuf  groflës  pièces  de  canon. 

On  battit  de  deux  côtés  cette  place  qui  11’étoit  pas  forte  :  dès 
qu’il  y  eut  brèche ,  le  colonel  Creyft  fit  apporter  des  échelles 
éc  donna  l’aflaut  à  la  porte  de  la  tête  avec  un  détachement 
d’élite  compofé  de  François  &  d’Anglois.  Comme  c’étoit 
dans  la  nuit ,  il  ordonna  à  fes  troupes  de  mettre  des  chemifes 
blanches  par  deffus  leurs  habits,  afin  de  fe  reconnoître  3  mais 
fes  échelles  s’étant  trouvées  trop  courtes ,  ils  furent  culbutés 
avec  des  perches  &  une  grêle  de  pierres.  Il  y  avoit  un  fécond 
détachement  commandé  pour  attaquer  d’un  autre  côté 3  mais 
le  terrain  leur  parut  fi  difficile  à  monter,  qu’ils  n’entreprirent 
rien.  Sur  ces  entrefaites  ilfe  répandit  un  bruit  qu’il  venoit  du 
fecours  de  Middelbourg  &  d’Anvers.  Le  foldat  effrayé  com¬ 
mença  à  murmurer ,  &  à  fe  difpofer  à  quitter  le  fïége  fans  at¬ 
tendre  l’ordre  des  Généraux.  Tferaers  craignant  que  s’ils 
venoient  à  fe  débander  d’eux-mêmes,  fon  artillerie  ne  fût 
abandonnée  ,  réfolut  de  lever  le  fiége  fans  attendre  cette  ex¬ 
trémité  ,  &  il  mit  à  l’arriere-garde  les  François  &  les  Anglois 
qui  étoient  les  plus  mutins.  La  garnifon  les  ayant  attaqués  5 
ils  fe  mirent  à  fuir ,  vinrent  tomber  fur  les  autres  qui  com- 
mençoient  à  s’embarquer ,  &,  fe  jettérent  dans  les  vaifleaux 
avec  tant  d’effroi  &  de  confufîon  ,  que  plufieurs  de  leurs  bar¬ 
ques  fe  trouvant  trop  chargées  coulèrent  à  fond.  Il  y  périt 
près  de  deux  cens  hommes  tant  tués  que  noyés.  On  fàuva 
le  canon  3  mais  tous  les  bagages  furent  pris. 

Tferaers  ennuyé  enfin  lui-même  du  mauvais  fuccès  de  tout 
ce  qu’il  entreprenoit ,  ôc  fçachant  que  fon  malheur  le  faifoit 
foupçonner  d’intelligence  avec  le  duc  d’Albe ,  alla  joindre 
le  prince  d’Orange  ,  &  le  fupplia  inftamment  de  lui  permet¬ 
tre  la  publication  d’un  cartel  de  défi  pour  tous  ceux  qui  avoient 
tenu  des  difcours  qui  attaquoient  fon  honneur  :  car  enfin , 
difoit-il ,  ce  n’eft  pas  allez  pour  un  homme  qui  commande  en 
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chef  de  n’avoir  rien  à  fe  reprocher  3  il  11e  doit  pas  même  être 
foupçonné.  Néanmoins  lur  les  remontrances  de  fes  amis, 
qui  lui  reprefentérent  que  le  rems  le  juftifieroit  pleinement  5 
qu’ainft  ils  lui  confeilloient  de  méprifer  les  difcours  qu’on  fai- 
loir  courir,  il  fe  dé  lifta  du  cartel  qu’il  fe  propofoit  de  publier. 

Les  Anglois  retournèrent  dans  leur  ilîe.  Pour  les  François, 
ayant  demandé  plulieurs  fois  leur  congé  fans  l’obtenir  , 
ils  efcarmouchérent  encore  quclque-tems  avec  la  garnifon 
de  Middelbourg  3  mais  piqués  au  vif  de  ce  que  le  peuple  de 
Flelîîngue  les  traitoit  de  lâches  Sc  de  traîtres ,  ils  fe  débandé- 
rent ,  &  fe  retirèrent  les  uns  d’un  côté  ,  les  autres  de  l’autre. 

Jean  de  la  Cerda  duc  de  Medina-Celi  avoit  été  nommé 
dès  l’année  précédente  pour  fuccéder  au  duc  d’Âlbe  dans  le 
gouvernement  des  Païs-bas,  &il  s’étoit  embarqué  pour  s’y 
rendre  3  mais  la  tempête  l’avoit  obligé  de  rentrer  dans  les 
ports  d’Elpagne.  Sa  navigation  fut  plus  heureufe  cette  année 
157  z  o  &  il  arriva  le  onze  Juin  à  la  rade  d’Oftende  avec  cin¬ 
quante-quatre  bâtimens  de  toutes  grandeurs ,  fur  lefquels  il 
y  avoit  fëize  cens  hommes  commandés  par  Julien  Romero. 
Il  apprend  en  arrivant  que  prefque  toutes  les  ifles  de  Zelande 
le  font  révoltées  :  auffi-tôt  il  monte  fur  un  brigantin,  fe  fait 
fuiyrede  toute  fa  Ilote,  &  fe  rendit  à  l’Efclufe,  où  trois  de 
fes  plus  plus  gros  vaillèaux  échouent ,  6c  font  brûlés  par  les 
Fleifingois  commandés  par  Pierre  Worft. 

Médina- Celi  vint  de  Sufe  à  Bruges,  d’où  il  fe  rendit  à 
Bruxelles  pour  y  conférer  avec  le  duc  d’Albe  fur  les  affaires 
des  Païs-bas  3  &  ayant  trouvé  la  révolte  bien  plus  avancée 
qu’il  ne  croyoit ,  il  fe  défendit  d’accepter  le  gouvernement, 
&  il  protefta  au  duc  cl’Albe  qu’il  lèrviroit  avec  plaifir  fous  fes 
ordres.  Romero  &  Sanchon  Beltran  de  la  Pena  étoient  reftés 
à  l’Eclufe  avec  deux  cens  Efpagnols  qui  étoient  descendus  à 
terre ,  &  Jean  Oforio  de  Ulloa  étoit  à  l’ancre  avec  le  refte 
de  la  ilote.  Pendant  ce  tems-là  trois  navires  Portugais  qui 
avoient  le  vent  en  poupe ,  paflent  à  la  hauteur  de  l’Eclufe  fans 
faluer  les  Efpagnols  3  &  ne  fçachant  point  le  changement  an 
rivé  à  Fleffigue,  ils  y  vont  en  droiture.  Ulloa  les  fuit  3  mais 
pendant  que  les  Fleffingois  attaquent  la  ilote  Portugaife ,  il 
trouve  nioïen  de  gagner  Middelbourg  3  mais  il  penfa  périr 
près  du  fort  de  Rammekens,  Les  marchandifes  qui  étoient 
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fur  les  vailïèaux  Portugais  furent  prifes  &  vendues,  &  Pargent 

qui  en  provint  fut  deftiné  pour  les  dépenfes  de  la  guerre.  Charle 

Cependant  le  prince  d’Orange  étant  defcendu  dans  la  I  X. 
Gueldre,  y  fut  joint  par  le  comte  de  Battembourg ,  avec  1  572,, 
quinze  cens  chevaux  &  fix  mille  hommes  de  pied ,  avec  lef- 
quels  il  s’avança  du  côté  de  Ruremonde. 

Dans  la  perplexité  où  l’état  préfent  des  affaires  mettoit  le 
ducd’Albe,  bien  des  gens  lui  confeilloient  de  quitter  Bru¬ 
xelles  ,  ■&  de  fe  retirer  à  Anvers ,  de  peur  qu’il  ne  fût  forcé 
dans  la  fuite  de  le  faire  malgré  lui  5  ce  qui  feroit  une  tache  à 
fa  gloire.  Mais  ce  Général  qui  avoit  Pâme  grande ,  ne  vou¬ 
lut  jamais  confentir  à  donner  la  moindre  marque  qu’il  eût 
mauvaife  opinion  de  cette  guerre  3  &c  il  aima  mieux  s’expofer 
aux  dernières  extrémités,  que  de  paroître  céder  la  place  à 
l’ennemi.  Il  compta  que  s’il  laiffoit  les  confédérés  paifibles 
poflefleurs  de  Mons ,  c’étoit  ouvrir  les  Païs-bas  à  Pinvalion 
des  François ,  &  y  ruiner  abfolument  les  affaires  de  fon  mai» 
tre.  Dans  cette  trille  lituation ,  abandonné  en  quelque  forte  leducd’Al* 
de  la  fortune  ôc  des  hommes ,  il  ne  s’abandonna  pas  lui-mê-  be  va  affiégcr 
me  ::  il  fit  donc  venir  d’Anvers  les  dix  compagnies  d’Antoine  Mons’ 
de  Tolede,  lailïa  Mondragon  à  fa  place,  fit  marcher  du 
côté  de  Mons  les  huit  compagnies  que  commandoit  de  Câ¬ 
pres  3  les  trois  que  Loüis  de  Barlemont  archevêque  de  Cam¬ 
brai  avoit  levées ,  &  qui  étoient  aux  ordres  de  Moleyn  3  trois 
autres  du  régiment  de  Jean  de  Croüy  comte  de  Reux  ,  avec 
trois  compagnies  de  cavalerie  de  la  garnifon  de  Maubeuge  y 
Sc  il  fit  prendre  les  devans  à  Frédéric  de  Tolede  fon  fils,  à 
Norkerme,  &  à  Chiapin  Vitelli  maréchal  de  camp.  Après 
toutes  ces  dîfpofitions  il  alla  camper  auprès  du  couvent  de 
Bethléem  ,  où  il  y  eut  quelques  efcarmouches  avec  la  garni¬ 
fon  de  Mons.  Rouvrai  de  fon  côté  s’étoit  retranché  avec  nos 
troupes  du  côté  du  monallére  d’Epinleu.  Les  Efpagnols  ten¬ 
tèrent  de  le  chaffer  de  fon  polie ,  mais  ils  furent  répondes 
avec  perte.  Trente  cavaliers  François  en  voulant  fe  jetter 
dans  la  place  furent  trompés  par  leurs  guides ,  &  livrés  en¬ 
tre  les  mains  des  ennemis ,  qui  en  envoyèrent  dix-fept  aux 
ïnquîfiteurs  de  Rupelmonde.  Le  Tribunal  établi  en  cette 
ville  condamna  ces  malheureux  à  la  mort ,  &  les  uns  furent 
dans  une  écurie ,  les  autres  poignardés 
Tome  VL 
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tyXiii'-ii::..:.  l’Efcaut  3  &  il  fut  défendu  fous  de  grandes  peines  de  retirer 

Charle  leurs  corps,  &  de  leur  donner  la  fépulture. 

I  X.  Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  lorfque  Maflau  &  les  autres 
i  572.  Généraux  furent  d’avis  d’envoyer  Genlis  en  France  informer 
le  Roi  de  la  iltuation  de  la  place ,  &  demander  un  prompt 
fecours.  Genlis  fut  très-bien  reçu  à  la  Cour ,  &c  le  Roi  après 
lui  avoir  donné  des  marques  finguliéres  de  bienveillance 
tant  pour  le  comte  de  Nallau  que  pour  lui-même  ,  le  ren¬ 
voya  avec  les  troupes  que  Coligny  avoit  fait  lever  fur  la 
frontière ,  qui  montoient  à  quatre  mille  fantaflïns  5  comman¬ 
dés  par  Renty ,  Jumelle  &  Berangueviile ,,  outre  deux  cens 
gendarmes ,  &  deux  compagnies  de  chevaux-legers.  L’avant- 
garde  étoit  commandée  par  Pierre  Buffieres  de  Geniflac ,  &: 
le  relie  de  la  cavalerie  par  Lafin  leigneur  de  Beauvais.  Naflau 
avoit  recommandé  à  Genlis  en  partant ,  &  il  le  lui  avoit  en¬ 
core  écrit ,  de  ne  pas  venir  droit  à  Mons  3  mais  de  fe  détour¬ 
ner  par  le  Cambrefis,  &  de  fe  joindre  au  prince  d’Orange^ 
Genlis  ne  croyant  pas  devoir  déférer  à  cet  avis ,  prétexta 
que  Coligny  lui  avoit  donné  des  ordres  contraires. 

Cependant  il  y  avoit  de  fréquentes  efcarmouches  entre- 
lés  deux  partis  3  &  le  onzième  de  Juillet  la  garnifon  ayant 
fait  une  fortie  avec  quantité  de  païfans  pour  couper  les  bledsr 
il  fe  donna  un  combat  fanglant ,  où  les  affiegés  fouffrirent  le 
plus  3:  car  dans  une  dernière  charge  que  fit  Bernardin  de 
Mendoze  y  ils  furent  rompus ,  mis  en  fuite ,  &  répondes  juf- 
que  dans  leurs  murailles ,  après  avoir  perdu  beaucoup  de 
monde..  Vitelli  y  reçut  un  coup  à  la  jambe  3  Rodrigue  de 
Tolede  y  fut  auifi  bielle  ^  il  y  eut  quelques  chevaux-legers 
Efpagnols  de  tués.  Il  étoit  nouvellement  arrivé  au  camp 
lept  compagnies  de  cavalerie  envoyées  par  le  duc  d’Albe^ 
celle  de  Philippe  de  Crouy  duc  d’Arfchot  y  celles  de  Maxi¬ 
milien  comte  de  Boflu ,  de  Barlemont ,  de  Norkermes ,  dm 
comte  de  Mansfeld  ,;l  &  de  George  de  Lignes  feigneur  d’EC 
trambourg  ,  lieutenant  du  comte  deReux3  &  l’on  attendoic 
inceflamment  fept  autres  compagnies  du  régiment  de  Reuxy, 
&cinq  du  régiment  de  Naple  ,  qui  étoient  à  XJtrecht  avec  le 
régiment  de  Nicolas  de  Pollweillier.,  Ces  troupes  dévoient 
arriver  de  jour  en  jour  ,  &  on  leur  envoyoit  courriers  fur 
courriers  pour  hâter  leur  marche.. 
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Diego  de  Zuniga  ambafladeur  d’Efpagne  à  la  cour  de 
France  ,  ne  fçachant  point  encore  les  deffeins  du  Roi  ,  follh 
citoit  vivement  ce  Prince  d’empêcher  que  fesfujets  ne  don- 
naffent  du  fecours  aux  rebelles  des  Païs-  bas ,  &  il  fe  plaignoit 
hautement  de  la  conduite  de  la  cour  de  France  à  cet  égard. 
Il  reprélèntoit  que  c’étoit  aller  ouvertement  contre  le  traité 
conclu  entre  les  deux  Couronnes ,  5c  que  Dieu  feroit  le  ven¬ 
geur  de  ces  infractions  :  Que  le  roi  d’Efpagne  avoît  fecouru 
la  France  dans  les  deux  premières  guerres  civiles ,  5c  que 
c’étoit  bien  mal  reconnoître  fes  bienfaits.  Charle  répondit 
qu’il  n’avoit  point  donné  lieu  aux  plaintes  de  la  cour  d’Efpa¬ 
gne  5  qu’il  avoit  allez  fait  connoître  fes  intentions  3  que  de¬ 
puis  peu  encore  il  avoit  proferit  par  un  Edit  tous  ceux  qui 
donneroient  fecours  aux  rebelles  des  Païs-bas  3  que  les  trou¬ 
bles  des  guerres  civiles  n’étant  pas  encore  entièrement  appar¬ 
iés  ,  il  fe  voyoit  obligé  de  diffimuler  jufqu’à  ce  que  la  paix 
eût  affermi  fon  autorité ,  5c  qu’il  fût  en  état  de  fe  faire  obéïr 
de  tout  le  monde.  Après  cette  réponfe  ambiguë  ,  Zuniga 
prit  congé  du  Roi ,  5c  fortit  de  France  :  mais  Mendoze  écrit 
qu’on  envoya  delà  Cour  un  Gentilhomme  au  duc  d’Albe  qui 
ctoità  Bruxelles,  5c  que  fur  fa  route  il  inftruifit  Frideric  de 
Tolede  du  delfein  de  Genlis ,  du  nombre  de  fes  troupes ,  Sc 
delà  route  qu’il  devoit  tenir.  Sur  cet  avis  Frideric  envoyé  à 
Cateau-Cambrefîs  huit  cens  arquebufiers  &  quatre  cens  che¬ 
vaux  ,  avec  ordre  de  s’embufquer  fur  la  route  entre  le  Cateau 
5c  Landrecies.  Genlis  qui  avoit  réfolu  d’aller  droit  à  Mons , 
fut  trompé  par  fes  guides,  ôcpaflaàBofïu,  5c  de  là  à  Kievrainj 
5c  comme  fes  troupes  incommodaient  fort  les  endroits  par 
où  elles  paffoîent ,  les  païfans  de  ces  cantons  ,  irrités  de  lon¬ 
gue  main  contre  les  François,  fe  joignirent  au  nombre  de 
trois  mille  aux  troupes  d’Efpagne.  Mendoze  accoûtumé  â 
groffir  les  objets ,  rapporte  qu’on  affura  à  Frideric  que  Genlis 
avoit  dix  mille  hommes  d’infanterie  6c  quatre  mille  chevaux  3 
que  malgré  ce  grand  nombre  le  général  Efpagnol,  qui  n’avoit 
au  plus  que  trente-deux  compagnies  d’infanterie  èc  mille  che¬ 
vaux-,  réfolut  de  l’attaquer ,  parce  qu’il  y  alloit  de  fon  hom 
neur  que  les  ennemis  n’entraffent  point  dans  la  province  fans 
efluyer  un  combat.  Il  confidéroit  encore  que  dans  la  difpofî- 
tion  où  étoient  les  Flamans ,  il  falloit  quelque  coup  de 
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vigueur  pour  les  raffurer  •  &  il  étoit  perfuadé  que  fi  les  Efpa- 
gnols  laifibient  entrevoir  que  leurs  affaires  étoient  ruinées 
il  falloir  s’attendre  à  une  révolte  générale  3  &  que  le  prince 
d’Orange  venant  à  paroître  avec  une  armée  nombreulé  ,  les 
villes  quitenoient  encore  pour  eux  recevroient  toutes  garni- 
fon ,  après  quoi  c’étoit  fait  de  l’autorité  du  roi  d’Efpagne 
dans  tous  les  P  aïs-bas  :  Que  fon  père  *  n’étoitpas  en  fureté 
à  Bruxelles  &  que  pour  prévenir  le  péril  dont  il  étoit  me¬ 
nacé  ,  il  n’avoit  point  d’autre  relfource  que  de  combattre 
l’ennemi,  quelque  péril  qu’il  y  eût  à  le  faire.  Ce  parti  pris 
il  envoya  fes  bagages  à  Binette  3  &  fur  l’avis  qu’il  reçut  que 
Genlis  étoit  rentré  fur  notre  frontière ,  il  s’arrêta  jufqu’au 
dîx-fept  de  Juillet.  Il  apprit  enfuite  que  les  François  étoient 
campés  à  quatre  lieues  de  là  ,  occupés  à  conliruire  un  pont 
fur  la  Haine,  qui  a  donné  le  nom  de  Hainaut  à  cette  Pro^ 
vince  ,  appellée  anciennement  la  forêt  Charbonnière ,,  ôc  la* 
bafle  Picardie.  La  rivière  de  Haine  pafle  auprès  de  Mons ,  èc 
reçoit  au-deffous  de  cette  ville  la  rivière  de  la  Troiiille  qui 
la  traverfe. 

Sur  cet  avis  Frideric  détache  Antoine  de  Figueroa  lieute¬ 
nant  de  Bernardin  de  Mendoze ,,  avec  vingt  cavaliers ,  & 
François-Ferdinand  Davila  gouverneur  de  la  citadelle  de 
Gronîngue ,  avec  la  compagnie  d’arquebufiers  à  cheval  de 
Garcias  de  Valdez ,  pour  reconnoître  les  ennemis  par  diffe- 
rens  cotés ,  &  venir  d’heure  en  heure  lui  en  dire  des  nouvel¬ 
les.  Il  les  fuîvit  lui-même  avec  toutes  fes  troupes.  L’infanterie 
tant  Flamande  qu’Efpagnole  marchoit  fous  la  conduite  de 
Julien  Romero ,  à  qui  l’on  avoit  donné  pour  adjoints  de 
Câpres  &  de  Liques  maréchaux  de  camp.  Vitelli  qui  n’étoit 
pas  encore  guéri  de  fa  blefiure ,  étoit  porté  en  litière  par  des 
pionniers.  Une  partie  de  la  cavalerie  marchoit  fur  la  droite 
féparée  en  trois  corps  :  le  refte  partagé  de  même  faifoit  l’ar~ 
riére-garde ,  qui  étoit  fermée  par  quatre  cens  arquebufierx 
Efpagnols ,  &  par  la  compagnie  de  cavalerie  de  Bernardin 
de  Mendoze  ,  pour  foûtenir  l’efFort  de  la  garnifon ,  fi  elle 
venoit  les  attaquer  par  derrière. 

On  marcha  ainfi  vers  la  ville  3  mais  on  changea  l’ordre 
dans  la  fuite ,  &  l’on  fit  revenir  à  la  tête  la  cavalerie  qui  étoit 
à  la  queue.  Quand  on  fut  arrivé  à  Saint  Guilain  5  l’on  fçut 
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cf  un  François  qui  fut  pris  auprès  du  village  d’Hautaige ,  que 
Genlis  n’avoit  pas  encore  pané  la  rivière  de  Haine.  Frideric 
auffi-tôt  la  fait  palier  à  fa  cavalerie ,  puis  à  fon  infanterie  ,  & 
marche  aux  ennemis.  Romero  qui  conduifoit  l’avant-garde , 
étant  en  vue  de  l’armée  Françoife,  ordonna  à  Jean  de  Sala- 
zar  de  Sarmiento  de  fe  pofter  avec  foixante  hommes  armés 
de  longues  carabines  ,  entre  une  haye  &  une  faulîaye ,  pour 
tirer  en  flanc  fur  les  François  dès  qu’on  auroit  engagé  le 
combat,.  Les  Elpagols  ayant  été  repoufles  au  premier  choc  , 
on  les  fit  foûtenir  par  deux  censFlamans  de  l’avant-garde, 
qu’on  tka  du  régiment  de  Câpres ,  &  qui  avoient  à  leur  tête 
de  Câpres  même  &  Devaux.  Ils  étoient  fuivis  de  deux  cens 
autres  commandés  par  de  Liques ,  qui  avoit  avec  lui  le  fleur 
de  la  Motte  en  Bergy  &  Fremenant.  La  cavalerie  légère 
marchoit  enfuite  avec  deux  cens  fantaffins  Efpagnols  com¬ 
mandés  par  François  Bovadillâ,  Diego  Carvajal  &  Ferdi¬ 
nand  d’Anafco.  Le  refte  de  l’infanterie  marchoit  enfuite 
ayant  le  Général  à  fa  tête.  Genlis  avoit  le  village  d’Hautaige 
derrière  lui..  Il  y  avoit  une  plaine  au-deflous  éloignée  de  la 
portée  d’une  coulevrine ,  &  entourée  de  ruifieaux  &  d’arbres 
épais  &  touffus  en  forme  de  théâtre.  Nos  troupes  furent  atta¬ 
quées  de  front  par  deux  compagnies  d’Efpagnols  comman¬ 
dées  par  Alfonfe  de  Motero ,  &  par  Gardas  de  Valdez,  fur  le 
chemin  qui  conduit  à  Mons.  Les  ennemis  gagnoient  infenfi- 
blement  du  terrain  toujours  en  combattant.  Genlis  étoit  â  la 
queue  avec  le  Rhingrave  &  Geniflac  ,  parce  que  c’étoit  l’en¬ 
droit  où  il  y  avoit  le  plus  à  craindre  :  &  comme  il  marchoit 
par  des  défilés  &c  entre  des  brouflailles,il  avoit  envoyé  devant, 
cent  chevaux  commandés  par  Rend  5  qui  étoit  fuivi  de  Ju¬ 
melle.  Comme  ils  fortoient  du  bois  un  peu  avant  que  le  foleil 
fe  couchât  Lopez  de  Zapata  les  chargea  avec  fa  compagnie 
de  cavalerie  ;  il  étoit  fuivi  de  Ferdinand  de  Tolede,  qui  con¬ 
duifoit  une  fécondé  troupe  avec  Antoine  de  Tolede ,  &  Ber¬ 
nardin  de  Mendoze  ^  &  par  Jean  de  Mendoze  qui  en  condui¬ 
foit  une  troifiéme.. 

Notre  cavalerie  ayant  commencé  à  plier,  ils  la  preflent  & 
la  renverfent  fur  l’infanterie,  qu’elle  met  en  déroute ,  &  auffi- 
tôt  toute  l’armée  plia.  Et  pour  empêcher  les  François  de 
jæpaflèr  le  pont  qu’ils  avoient  jetté  fur  la  Haine ,  Antoine  de 
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*!?  i1  "Hr™!.  Figueroa  lieutenant  de  Bernardin  de  Mendoze  y  fît  avancer 
Char.le  des  troupes  de  ce  côté  là.  Nos  troupes  privées  de  cette  reL 
I  X.  fource,  fe  débandent  par  Tournai,  Condé  8c  Ath  ,  jufqu’à 
1572,  Valencienne  :  la  plupart  ayant  jetté  leurs  armes ,  errent  çà 
:&  là  dans  le  bois ,  8c  tombent  entre  les  mains  des  païfans  , 
qui  les  dépoüillent  8c  les  tuent  fans  pitié.  Il  y  périt  plus  de 
douze  cens  hommes ,  entre  autres  Renty  8c  le  Rhingrave,. 
Dolhain  tout  couvert  de  bleflures  entra  dans  la  ville  avec  en¬ 
viron  cent  hommes  3  mais  il  mourut  le  lendemain.  Genlis  8c 
Jumelle  furent  pris  8c  amenés  à  Friderîc.  Jumelle  fut  envoyé 
dans  la  citadelle  de  Tournai  3  mais  il  recouvra  enfin  la  liberté 
par  le  moyen  d’un  foldat  Efpagnol.  Pour  Genlis  il  fut  con¬ 
duit  à  Anvers ,  8c  quelque-tems  après  on  le  trouva  mort  dans 
fon  lit  fans  avoir  été  malade.  On  11e  doute  pas  qu’on  ne  l’eût 
fait  étrangler. 

Lafin  à  la  faveur  de  la  nuit  fe  fauva  à  l’abbaye  d’Epînleu 
que  nos  gens  avoient  fortifié,  &  dont  Poyet  étoit  gouverneur. 
Nos  Hiftoriens  rapportent  que  ces  troupes  furent  entière¬ 
ment  défaites  prefque  fans  combat  ,  parce  qu’on  étoit  dans 
des  défilés,  8c  qu’on  trouva  les  Efpagnols  en  tête,  au  lieu 
qu’on  s’attendoit  d’être  attaqué  par  derrière ,  8c  qu’011  ne 
s’étoit  précautionné  que  de  ce  côté  là.  Mendoze  au  contraire 
dit  que  l’on  combattit  pendant  deux  heures ,  8c  que  les  Fram 
çois  y  montrèrent  beaucoup  de  valeur.  Pour  le  prouver,  il 
rapporte  l’exemple  d’un  fimple  foldat ,  qui  fe  fentant  percé 
d’un  coup  de  lance ,  en  ramafla  une  qu’il  vit  à  fes  pieds , 
s’appuya  deflus ,  attendit  hardiment  un  cavalier  qui  venoit 
fur  lui,  8c  combattit  avec  courage  jufqu’àce  que  les  forces 
lui  manquant  tout  d’un  coup  ,  il  tomba  mort.  Il  attribue  aux 
Toledes  &aux  Mendozes  l’attaque  des  troupes  que  rnenoit 
Renty  3  mais  on  allure  avec  plus  de  vraî-femblance  que  ce 
fut  Philippe  de  Sainte  Aldegonde  baron  de  Norkerme  ,  qui 
les  renverfa. 

Du  côté  des  Epagnols  Lopes  Zapata  fut  dangereufement 
bleflë  3  mais  Mendoze  allure  qu’il  n’y  eut  de  tués  qu’Alfonfe 
de  Lombrales,&  Antoine  Ceron  lieutenant  d’une  compagnie 
d’arquebufiers  à  cheval ,  avec  douze  cavaliers  8c  fix  fantafiins. 

Sur  le  foir  Frideric  ayant  fait  rappeller  les  troupes  qui 
étoient  àlapourfuite  des  fuyards,  retourna  à  Saint  Guilain, 
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&  le  lendemain  de  grand  matin  il  détacha  de  Câpres  pour 
attaquer  dix  enleignes  Françoifes  qui  s’étoient  ralliées  auprès 
d’un  bois  •  mais  ayant  fçû  qu’il  y  en  avoir  trente,  il  fît  reve¬ 
nir  fes  troupes.  Quelques  jours  après  il  partit  pour  aller  voir 
ion  père  à  Bruxelles ,  êc  laifïa  le  Comte  de  Lattain  au  camp 
pour  continuer  le  liège.  Il  y  étoit  arrivé  auflî-tôt  après  le 
combat  treize  compagnies  d’infanterie  conduites  par  le  baron 
de  Pollweiller ,  &  cinq  cens  Efpagnols  qui  étoient  en  garnifon 
à  Utreeht,  &  qui  furent  remplacés  par  trois  compagnies  du 
régiment  d’Eberftein.  Aurele  de  Palerme ,  Nicolas  Bafta  & 
George  Machuca  y  amenèrent  outre  cela  trois  compagnies 
de  cavalerie  Italienne,  qu’ils  avoient  levées  depuis  peu. 

Après  la  défaite  des  troupes  Françoifes  qui  venoient  fe cou¬ 
rir  Nallau  afliégé  dans  Mons  ,,  on  délibéra  dans  le  confeil  du 
duc  d’Albe  ce  qu’il  y  avoir  à  faire  5  une  grande  partie  étoit 
d’avis,  puifqu’on  11e  craignoït  plus  rien  du  côté  de  France, 
de  marcher  droit  en  Hollande ,  pour  y  arrêter  les  progrès 
des  Proteftans  ,  qui  augmentoient  de  jour  en  jour  :  Qu’il 
fuffiroit  pour  réduire  Mons ,  de  le  bloquer  &  de  bâtir  des 
forts  à  toutes  les  avenues ,  où  l’on  mettroit  de  bonnes  garni- 
fons  pour  empêcher  qu’il  11’y  entrât  dufecours..  Le  duc  d’AL 
be  ne  fut  pas  de  cet  avis  •  mais  étant  fi  près  des  frontières  de 
France,  il  jugea  qu’il  falloir  abfolument  fe  rendre  maître  de 
cette  place.  D’ailleurs  comme  le  prince  d’Orange  appro- 
choit ,  il  crut  qu’il  lui  feroit  honteux  de  lever  le  liège  ,  èc 
qu’il  y  auroit  même  du  péril  à  le  faire.  Il  envoya  donc  ordre 
à  Ferdinand  de  Tolede  &  à  Gonçaiez  de  Bracamonte ,  de  le 
rendre  en  diligence  au  camp  devant  Mons  3  le  premier  avec 
fon  régiment ,  qui  étoit  partie  à  Roterdam  &  partie  à  Delf  3 
&  le  fécond  avec  le  lien ,  &  quelques  compagnies  du  régi¬ 
ment  d’Eberftein  ,  qui  étoient  en  marche  pour  le  joindre  à 
Bolduc ,  où  elles  arrivèrent  le  dix-huit  d’Août.  Fiideric  étant 
revenu  au  camp  de  Mons ,  prit  auflî-tôt  un  détachement  de 
mille  arquebufiers  Flamans,  Italiens  &  Efpagnols,  &  alla 
attaquer  l’abbaye  d’Epinleu ,  où  il  y  avoir  deux  cens  Fran¬ 
çois  commandés  par  Foyer.,  Après  un  rude  combat ,  la  gar¬ 
nifon  fut  repoulfée  dans  le  fort  par  Salazar  lieutenant  de 
Pacheco  y  mais  le  canon  des  François  lui  tua  beaucoup  de 
monde, 
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— • ■  -  Ferdinand  de  T olede ,  que  le  duc  d’Albe  venoit  de  rappeL 
Chaule  1er  de  Hollande ,  marchoit  le  long  des  côtes  de  la  mer.  Lorf 
I  X.  qu’il  eut  pâlie  Harlem ,  il  donna  ordre  à  Rodrigue  de  Zapata, 
ij 72.  qui  s’étoit  joint  auprès  de  Sparendam(i)  avec  les  troupes 

Allemandes  du  comte  de  Bollii,  de  s’emparer  d’un  fort  que 
les  habitans  avoient  bâti  à  l’embouchure  du  canal  }  ce  qu’il 
fit  après  avoir  taillé  en  pièces  la  garnifon.  Il  prit  de  plus  un 
navire  Hollandois  qui  gardoit  l’entrée  du  canal  *  les  foldats 
qui  étoient  fur  ce  bâtiment  s’étant  retirés  â  Harlem  dès  que 
les  ennemis  parurent.  Il  y  eut  plus  de  huit  cens  des  confédé¬ 
rés  de  tués  dans  ce  courbât,  &  deux  drapeaux  de  pris.  De 
lâ  Ferdinand  vint  àUtrecht  emmenant  avec  lui  le  Sénat  de 
Hollande,  de  peur  qu’il  ne  fe  joignît  aux  rébelles,  &  outre 
cela  tous  les  Religieux  du  païs ,  &  toutes  les  filles  devotes  de 
ces  maifons,  qu’on  appelle  béguinages  ;  &  il  arriva  au  fiége  le 
vingt-trois  d’Aout ,  ayant  lamé  à  Valencienne  dix  pièces  de 
canon  qu’il  avoit  amenées  de  Bruxelles. 

Zapata  &  Alphonie  de  Soto  Mayor  allèrent  avec  du  ca^ 
non  attaquer  le  fort  d’Epinleu  ,  fur  lequel  leur  première 
tentative  avoir  échoüé.  Lorfqu’il  y  eut  brèche ,  les  Efpa- 
gnols  fe  difpoférent  à  donner  l’aflaut ,  &  perdirent  quatre 
hommes.  Aufli-tôtla  garnifon  fe  retira  dans  Mons,  fuivant 
l’ordre  que  Naflau  avoir  donné.  Frideric  maître  de  ce  porte 
y  mit  quatre  compagnies  Flamandes  du  régiment  de  Câpres, 
commandées  par  Moleyn.  Ce  jouf-là  même  le  baron  de 
Fronfberg  arriva  au  camp  avec  treize  compagnies  d’infam 
terie ,  &  le  lendemain  les  ducs  d’Albe  &  de  Medina-Celi  s’y 
rendirent  avec  dixefcadrons  de  cavalerie  ,  quinze  cens  che¬ 
vaux  conduits  par  l’Archevêque  de  Cologne  en  perfonne , 
trois  cens  autres  fous  la  conduite  de  Jean  Roda ,  Scfept  cens 
envoyés  par  l’électeur  de  Trêves.  Peu  de  tems  après  il  y 
arriva  de  l’artillerie  d’Avefiie  &  de  Valencienne.  De  Câpres 
&  le  comte  de  Reux  eurent  ordre  de  fe  porter  à  Nemy  avec 
leurs  regimens  :  ainfi  la  ville  fe  trouva  invertie  de  toutes 


parts. 

Dans  ce  même  tems  arriva  au  camp  la  nouvelle  du  mafia- 
cre  de  Paris,  qui  caufa  auxEfpagnols  une  joïe,  qu’il  feroit 


(1)  Petite  place  auprès  de  Harlem  fur  le  bord  d’un  canal  qui  entre  dans  le  Zui- 

derfèe. 

difficile 
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difficile  d’exprimer.  Ils  trouvoient  cette  a&ion  d’autant  plus 
digne  d’un  prince  Chrétien,  qu’elle  étoit  plus  avantageufe 
pour  eux ,  &  plus  funefte  &  plus  honteufe  pour  nous.  Rien  ne 
fut  comparable  à  leur  joïe ,  fi  ce  n’eft  la  confternation  des 
affiégés ,  qui  fe  virent  privés  de  tout  fecours  du  côté  de  la 
France,  fur  laquelle  ils  comptoient  beaucoup. 

A  l’arrivée  du  duc  d’Albe  on  poufla  la  tranchée,  &  il  y 
eut  quelques  légères  efcarmouches.  François  de  Valdez  pre¬ 
mier  Capitaine  du  Régiment  de  Lombardie ,  Chriftophle 
Corcuerâ  5c  Alphonfe  de  Méfia  furent  bleflés  par  le  feu 
des  affiégés.  La  nuit  fuivante  on  fit  une  batterie  de  vingt-fix 
pièces  de  canon ,  dont  il  en  creva  fix  d’abord. 

Pendant  ce  tems-là  le  prince  d’Orange  partit  de  D uif- 
hourg  avec  treize  mille  hommes  d’infanterie  Allemande,  fept 
mille  chevaux  de  la  même  nation,  5c  trois  mille  Flamans  5 
6c  ayant  fait  pafler  le  Rhin  à  Ion  armée  ,  il  s’avança  vers  la 
Meufe.  Lorfqu’il  fut  près  de  Ruremonde,  il  fomma  la  place 
de  lui  donner  le  pafiage  5c  des  vivres  :  fur  le  refus  qu’on  en 
fit ,  il  brûla  les  portes ,  attaqua  la  ville  ,  la  prit  le  quatrième 
d’Aout ,  6c  la  livra  au  pillage  de  fes  troupes ,  qui  exercèrent 
toutes  fortes  de  cruautés  fur  les  habitans.  Il  entra  de  là  dans 
le  Brabant ,  où  Louvain  fe  rendit  dès  qu’il  parut.  Malines 
qui  ne  s’étoit  point  déclarée  iufqu’alors ,  mais  qui  avoir  re- 
fufé  la  garnifon  que  le  duc  d’Albe  y  envoïoit ,  reçut  la  nuit 
fix  compagnies  d’infanterie  6c  cinq  cens  chevaux.  M^erth, 
qui  appartenoit  au  comte  d’Horn ,  ôc  qui  avoir  été  confifqué 
lorfqu’on  le  fit  mourir,  fut  pris  deux  jours  après.  Jean  de 
Montiel  de  Caïas ,  6c  François  de  Mendoze  lieutenant  de 
Montero  ,  étoient  dans  le  château  avec  quelques  troupes  ^ 
mais  dès  qu’on  eut  fait  fauter  une  partie  de  la  muraille,  la 
place  fe  rendit.  Le  prince  d’Orange  ayant  enfuite  envoyé 
une  partie  de  fes  troupes  du  côté  de  Tenremonde  6c  d’Ou- 
denarde ,  ces  deux  places  ouvrirent  leurs  portes.  Les  habi¬ 
tans  de  Tenremonde  allèrent  au-devant  des  confédérés. 
Pour  ceux  d’Oudenarde,  il  y  en  eut  une  partie  à  qui  leur 
attachement  pour  les  Efpagnols  devint  funefte  ^  car  les  Fla¬ 
mans  s’étant  rendus  maîtres  de  la  place  publique ,  5c  ayant 
donné  ordre  aux  bourgeois  de  demeurer  dans  leurs  mai  ions , 
ils  mirent  des  gardes  à  leurs  portes ,  6c  allèrent  enfuite  au 
Tome  VL  T  1 1 
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Palais  ,  y  furprirenc  Courteville  grand  Bailly  de  la  ville ,  le 
percèrent  de  mille  coups,  le  dépoüillérent  &  le  jettérent 
par  la  fenêtre  dans  l’Efcaut  :  leur  fureur  n’en  étant  que  plus 
animée  par  cette  barbarie,  ils  cherchent  les  Prêtres ,  ôc  tuent 
tout  ce  qu'ils  en  trouvent,  après  leur  avoir  fait  mille  infultes. 
Ayant  enfuite  pillé  les  Egides,  les  Monaftéres  &  les  maifons 
des  Prêtres ,  ils  vont  aux  Eglifes  des  environs  de  la  ville,  les 
pillent  &  les  ruinent  avec  la  même  rage ,  &  ne  refpedent  pas 
même  les  tombeaux.  Ils  étoient  animés  par  un  certain  jacque 
Blommaert  bourgeois  delà  ville,  qui  en  avoit  été  banni  Ex 
ans  auparavant  pour  caufe  de  Religion. 

Le  prince  d’Orange  qui  marchoit  avec  le  refte  de  l’armée, 
ayant  pris  en  chemin  Dieft  &  Tillemont,  qui  le  rendirent  à 
compofition ,  ne  fongea  plus  qu’à  délivrer  fon  frère  affîégé 
dans  Mans.  Dans  cette  vue  il  s’avança  du  côté  de  Nivelle. 
Le  duc  d’Albe  avoit  donné  ordre  à  de  Câpres  de  gagner 
Nemy  avec  fon  régiment  &  cinq  cens  arquebuiîers  Elpagnols 
gens  d’élite ,  pour  fermer  le  pafïage  de  ce  côté  là  5  mais 
ayant  appris  que  les  ennemis  étoient  au  village  de  Peronne , 
à  deux  lieues  de  Mons ,  &  conje&urant  que  leur  deflein  étoit 
de  palier  la  Haine  du  côté  de  Genape  ,  &  de  jetter  du  fecours 
dans  la  place,  il  fît  revenir  de  Câpres  avec  Ion  détachement, 
&  raflembla  toutes  fes  forces  pour  prefler  vivement  le  fîége. 
La  tranchée  ayant  été  pouflee  jul qu’au  bord  du  folié ,  il  com¬ 
mença  à  le  faigner  •  il  fit  en  même-tems  pointer  fix  canons 
fur  une  hauteur  qui  commande  le  faubourg  du  côté  de  la 
porte  de  Bertemont.  Comme  de  cette  hauteur  on  découvroit 
dans  la  ville ,  il  fit  tirer  fur  les  maifons  des  habitans.  Il  plaça 
le  refte  de  fon  artillerie  en  deux  endroits  ,  d’où  l’on  battoit 
continuellement  la  porte  de  Bertemont ,  &  un  baftion  avancé 
qui  la  couvroit.  Cette  canonade  ayant  duré  deux  jours,  fit 
plufieurs  brèches  aux  tours  qui  étoient  à  côté  de  la  porte , 
mais  fans  les  renverfer.  Il  éleva  enfuite  au  bord  du  marais 
une  batterie  de  fept  pièces,  qui  eut  bien  tôt  abattu  les  cre« 
naux  de  la  muraille  des  deux  côtés  de  la  porte  3  tout  le  refte 
de  fon  artillerie  fut  employé  contre  le  baftion  ,  dont  les  de¬ 
vants  furent  enfin  ruinés.  La  garnifon  fit  un  folle  derrière  la 
brèche,  &  s’y  pofta  pour  la  défendre.  Une  tour  de  brique, 
qu’on  appelioit  la  tour  de  Saint  André,  fut  auffi  ruinée 
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prefque  entièrement ,  en  forte  que  les  foldats  n’y  pouvoient 
plus  refter.  La  brèche  que  le  canon  failoic  durant  le  jour , 
étoit  réparée  la  nuit  avec  de  la  laine  ,  des  matelats  &  des 
facs  à  terre.  La  Noue  s’étoit  chargé  de  la  défendre  avec 
cent  Gentilshommes  fort  braves ,  &c  avec  un  détachement 
d’arquebufiers  &  de  piquiers  tous  gens  d’élite.  Il  avoir  outre 
cela  commandé  cinquante  hommes  pour  défendre  ce  qui 
reftoit  du  baftion ,  &  il  en  avoir  mis  deux  cens  dans  un  fort 
avancé  qui  couvroit  la  muraille.  On  fit  enfui  te  un  folié  au 
dedans  de  la  ville  5  on  éleva  des  cavaliers  aux  deux  bouts , 
où  l’on  pointa  deux  coulevrines ,  &  cinq  canons  avec  lefquels 
on  tiroit  jufque  dans  les  tentes  des  ennemis  3  ce  qui  les  in- 
commodoit  beaucoup.  Outre  cela  on  faifoit  continuelle¬ 
ment  des  iorties ,  qui  les  empêchoient  d’avancer  leurs  tra- 
yeaux. 

Le  duc  d’Albe  n’ayant  pu  venir  à  bout  de  tirer  l’eau  du 
folle  fit  conftruire  des  bateaux  couverts  de  mantelets,  &  fî 
épais, qu’il  n’y  avoir  point  d’arquebufe  qui  les  pût  percer^après 
quoi  il  fit  faire  un  pont  avec  des  tonneaux  couverts  de  gref¬ 
fes  planches  attachées  avec  des  cables,  afin  que  le  foldat  en 
fortant  des  bateaux  pût  aifément  monter  à  la  brêhe.Pour  em¬ 
pêcher  en  même  tems  qu’il  n’entrât  du  fecours  dans  la  place, 
il  renforça  les  troupes  qui  gardoient  les  tranchées ,  &  en  fit 
embufquer  d’autres  fur  deux  hauteurs  qui  font  fur  le  chemin 
de  Genape  à  Mons  :  &  le  duc  de  Médina-Celi  par  le  con- 
feil  de  Barthelemi  de  Camponaffe,  fit  bâtir  avec  une  extrême 
diligence  fur  l’une  de  ces  hauteurs  un  fort  quarré  en  forme 
d’étoile ,  afin  que  les  quatre  côtés  fë  défendirent  l’un  l’autre: 
il  y  mit  deux  compagnies  d'Allemans  avec  deux  pièces  de 
canon ,  &  donna  ordre  à  Romero  de  fe  joindre  à  eux ,  s’il 
étoit  befoin,avec  deux  cens  Efpagnols ,  &  la  compagnie  de 
Salazar.  Outre  cela  il  pofta  de  la  cavalerie  dans  les  vallées 
qui  étoient  au  pié  des  hauteurs ,  chargea  de  Câpres  qui  étoit 
àNemy  de  s’y  retrancher,  donna  ordre  à  Pollweiller  &  à  de 
Liques  de  fe  maintenir  dans  leurs  portes  chacun  avec  leurs 
régimens ,  &  laiffa  le  baron  de  Fronfberg  avec  quelques  com¬ 
pagnies  du  régiment  d’Eberftein  à  la  garde  de  l’artillerie. 
Après  toutes  ces  difpofitions  ,  il  fit  un  détachement  de  fix 
çms  Efpagnols  d’élite  fans  leur  donner  de  porte  fixe  ,  mais 
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l^Bas^*^  qui  dévoient  voltiger  devant  tous  ces  polies  ,  &  donner  du 
Charle  iecours  à  ceux  qui  en  auroient  beloin. 

I  X.  Le  huit  de  Septembre  ,  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte 
,1572.  Vierge,  le  prince  d’Orange  étant  fortide  Peronne,(i)  vint 
fur  le  midi  avec  toute  fon  armée ,  en  vue  de  la  ville  :  mais 
comme  il  étoit  trop  éloigné  ,  tout  fe  palfa  en  canonades.Par 
là  le  camp  des  Efpagnols  le  trouva  entre  le  feu  du  prince  d’O¬ 
range,  &  celui  de  la  place ,  qui  incommoda  beaucoup  leur 
cavalerie.  Le  duc  d’Albe  de  fon  côté  ne  difcontinua  point 
de  battre  la  ville  ,  &  fit  pointer  du  canon  contre  l’armée  du 
Prince.  La  journée  fe  pafla  ainfi  :  le  loir  toutes  les  troupes 
retournèrent  à  leurs  quartiers,  ôc  le  lendemain  on  recommen¬ 
ça  départ  &  d’autre.Le  duc  d’Albe  avoit  envoyé  Frideric  fon 
fils  à  Genape  avec  fix  cens  hommes  d’élite, parce  qu’il  croyoît 
que  le  prince  d’Orange  attaqueroit  de  ce  côté-là  ,  ou  qu’il 
s’y  retrancheroit.  Voici  l’ordre  dans  lequel  marchoit  l’armée 
de  ce  Prince.  L’avant-garde  étoit  compofée  de  deux  mille 
cinq  cens  chevaux  divilës  en  trois  corps  :  après  l’avant-garde 
marchoient  trois  cens  chevaux  fuivis  de  toute  l’infanterie  & 
du  relie  de  la  cavalerie. 

Le  prince  d’Orange  fut  fort  furpris  de  trouver  fur  la  hau¬ 
teur  voifine  de  Genape  un  fort  auquel  il  ne  s’étoit  pas  atten¬ 
du  3  &  comme  le  canon  de  ce  fort  l’incommodoit  beaucoup, 
&  qu’il  ne  pouvoit  refter  dans  fon  polie  fans  perdre  bien  du 
monde ,  il  réfolut  de  continuer  fa  marche  vers  Genape.  Pour 
cet  effet  il  fépara  en  deux  corps  l’infanterie  Françôilè  ,  en 
quoi  confiftoit  la  principale  force  de  fon  armée  ,  &  lui  or¬ 
donna  de  marcher  de  ce  côté-là.  Sanche  Davila  détaché  par 
le  duc  d’Albe  venoit  d’y  arriver  :  dès  que  les  notices  parurent, 
ont  en  vint  aux  mains  ,&  le  combat  fut  rude.  Les  Efpagnols 
fortoient  du  bourg  pour  aller  au  combat,  ayant  à  leur  tête 
les  principaux  Officiers  de  l’armée,  Zapata ,  François  &  Marc 
de  Tolede  ,  &  Jean  d’Ayala  avec  cent  hommes  choifis ,  fui¬ 
vis  de  Romero  ,  de  Ferdinand  de  Tolede,  5e  de  quelques 
compagnies  fousla  conduite  deTexeda.  Le  duc  d’Albe  en¬ 
voya  encore  pour  les  foutenir  Jean  de  Sarmiento  de  Salazar , 
&  Pierre  de  Taxis  avec  foixante  gendarmes  armés  de  toutes 
pièces  ,  &  la  compagnie  de  cavalerie  du  comte  de  Rcux, 

(1)  Hameau  vers  les  fources  de  laHaifne  près  de  Binch. 
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Davila  eut  d’abord  quelque  avantage, &  il  poufla  les  François 
dansunfofle  qu’on  avoir  creufé  pour  recevoir  les  déborde-  Chakle 
mens  de  la  rivière  :  mais  Henri  de  Naffau  frère  du  prince  I 
d’Orange  l’ayant  chargé  à  la  tête  de  la  cavalerie ,  les  Efpa-  j  jj 
gnols  furent  très-maltraités  :  l’étendart  de  la  compagnie  de 
Taxis  fut  pris,  &  le  cornete  percé  de  plufîeurs  coups.  Les 
Efpagnols  étant  revenus  à  la  charge,  le  combat  recommença, 

8c  la  perte  fut  à  peu  près  égale  de  part  8c  d’autre  :  mais  l’af¬ 
faire  fut  fi  vive  que  les  ducs  d’Albe  8c  de  Medina-Celi  ou¬ 
bliant  en  quelque  forte  ce  qu’ils  étoient ,  quittèrent  leurs 
cottes  d’armes  ,  8c  fe  mêlèrent  parmi  les  fodats.  Enfin  les 
troupes  des  deux  partis  s’étant  retirées ,  le  prince  d’Orange 
toujours  incommodé  par  le  fort  du  duc  de  Medina-Celi  5 
pourfuivit  fon  chemin  du  côté  de  Genape,  à  defiein  d’attirer 
le  duc  d’Albe  au  combat  ;  mais  ce  dernier  content  d’empê¬ 
cher  qu’on  ne  jettât  du  fecours  dans  Mons  ,  ne  voulut  pas 
rifquer  un  combat  qui  auroit  pu  ruiner  entièrement  fes  af¬ 
faires. 

Le  prince  d’Orange  s’avança  ce  jourdà  jufqu’à  Fremeri  à 
une  lieüe  du  camp  du  duc  d’Albe ,  8c  il  y  refta  un  jour  en¬ 
tier  ,  pour  laifir  l’occafion  de  faire  entrer  des  troupes  par 
Saint-Symphorien  ,  où  étoit  le  baron  de  Pollweiller.  Le  duc 
d’Albe  y  envoya  Bernardin  de  Mendoze  avec  fa  compagnie 
de  cavalerie ,  deux  autres  compagnies  de  cavalerie  ,  8c  une 
compagnie  d’arquebufiers ,  &:il  les  fit  fuivre  par  cinq  autres 
compagnies  de  cavalerie  Efpagnole  ,  8c  par  fix  cens  arquebu- 
fiers  commandés,  comme  je  l’ai  dit ,  par  Marc  de  Tolede  ,  8c 
par  Rodrigue  Zapata. 

Le  prince  d’Orange,  qui  n’étoit  qu’à  quinze  cens  pas  de  la 
plaine  de  Saint-Symphorien  ,  avoit  defiein  de  fe  faifir  du 
bourg  d’Armeni}  mais  ayant  apperçu  Mendoze,  il  détacha 
quelques  troupes  pour  l’amufer  par  de  légères  efcamourches 
pendant  que  l’armée  drefleroit  fes  tentes.  Mendoze  qui  avoit 
logé  la  veille  dans  ce  bourg  ,  8c  qui  avoit  regardé  ce  lieu 
comme  fort  propre  pour  s’embufquer  ,  8c  pour  faire  un  coup 
de  main  ,  en  donne  avis  au  duc  d’Albe.  Le  général  Efpagnoi 
y  vient  avec  le  duc  de  Medina-Celi ,  Norkerme  8c  Romero, 

8c  il  prend  la  réfolution  d’attaquer  la  nuit  le  camp  ennemie 
11  charge  fon  fils  Frideric  de  cette  entreprife ,  8c  lui  donne 
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un  détachement  de  mille  Efpagnols.  Frideric  leur  fait  mettre 
à  tous  des  chemifes  blanches  fur  leurs  habits,  &  marche  dans 
le  plus  fort  de  la  nuit.  De  Câpres  6c  de  Liques ,  le  premier 
avec  fept  compagnies  de  fon  régiment ,  6c  le  fécond  avec 
deux  cens  fantaflins  Flamans  eurent  ordre  de  s’emparer 
d’un  village  qui  étoit  fur  le  chemin,  afin  d’avoir  une  retraite 
fi  les  ennemis  venoient  à  être  informés  de  leur  deflèin.  Après 
avoir  pris  ces  mefures,  il  s’avance  avec  Norkerme  vers  le 
camp  des  ennemis ,  exhorte  fes  foldats  à  rappeller  toute  leur 
valeur,  6c  à  ne  pas  laiflèr  échaper  une  fi  belle  occafion,  &  dé¬ 
tache  Romero  avec  quatre  cens  arquebufiers  commandés 
par  Salazar ,  Moxica  ,  Marc  de  Tolede,  6c  Zapata ,  6c  lui  or¬ 
donne  d’attaquer  un  quartier.  En  même  tems  il  fait  prendre 
à  Ferdinand  de  Tolede  cent  cinquante  arquebufiers  com¬ 
mandes  par  Garcias  Suarez,  avec  ordre  de  relier  à  quelque 
diltance  de-là. Gafpard  de  Guerreaêc  Chriftophle  deQuefada 
dévoient  s’arrêter  à  cinq  cens  pas  derrière  Suarez  avec  un 
pareil  nombre  d5  Arquebufiers.  François  de  Tolede,  6c  Mar¬ 
tin  de  Eralïb  avec  deux  cens  arquebufiers  étoient  portés  près 
du  camp, 6c  ils  avoient  devant  euxRodrigue  Perez  à  la  tête  de 
cinquante  piquiers.  Romero,  Moxica,  6c  Zapata  commencent 
l’attaque  ,  6e  renverfent  les  fentinelles  6c  les  corps  de  garde. 
Avant  que  chacun  put  prendre  les  armes  6c  lë  ranger  au 
drapeau  ,  il  y  eut  plus  de  trois  cens  hommes  de  tués  3  6c  le 
feu  que  les  Efpagnols  mirent  aux  tentes  en  fit  encore  périr 
davantage.  Enfin  tout  le  camp  s’éveille ,  6c  l’on  apperçoit  à 
la  lueur  du  feu  Moxica,  qui  avec  foîxante  hommes  s’étoit 
avancé  fi  loin ,  qu’il  étoit  impoflible  qu’au  premier  lignai  il 
pût  rejoindre  le  gros  des  Efpagnols.  On  va  à  lui ,  6c  on  l’en- 
velope  dans  une  plaine  qui  étoit  audeiïbus  du  camp  ,  6c  il  y 
périt  avec  toute  fa  troupe.  Frideric  s’étoit  flatté  que  l’ennemi 
n’oferoit  fortir  de  fon  camp  ,  parce  qu’il  fe  perluaderoit  que 
toute  la  cavalerie Elpagnole  étoit  raflemblée  :  6c pourle faire 
croire,  Bernardin  de  Mendoze  avoit  ordonné  à  tous  les  trom¬ 
pettes  de  fonner  3  mais  malgré  les  ténèbres  de  la  nuit ,  le  feu 
qu’ils  avoient  allumé  fit  découvrir  la  rufe  3  les  confédérés 
reconnurent  le  petit  nombre  des  ennemis ,  6c  furent  plus  har¬ 
dis  à  les  charger  dans  leur  retraite.  Néanmoins  dès  que  le 
jour  parut  ,  Ils  abandonnèrent  leur  camp  ,  lairtërent  leurs 
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tentes ,  une  partie  de  leurs  bagages ,  &  leurs  morts  fans  les 
enterrer  3  &  après  avoir  fait  dire  au  comte  de  Naffau,  que 
puifqu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  faire  entrer  du  fecours  dans 
Mons ,  il  fongeat  à  la  propre  fureté ,  ils  fe  mettent  en  che¬ 
min  ,  &  fe  retirent  à  Maline.  Dans  ces  circonftances  ,  la  Noue 
&  les  autres  généraux  François  allèrent  trouver  Nalfau  qui 
étoit  malade, pour  délibérer  fur  le  parti  qu'ils  avoient  à  pren¬ 
dre  :  &  ils  furent  d’avis  de  rendre  la  place  à  des  conditions 
honnêtes.  Ce  ne  fut  pas  tant  la  retraite  du  prince  d’Orange, 
ni  le  mauvais  état  de  leurs  affaires,  qui  les  y  détermina ,  que 
le  maflacre  de  Paris  5  car  cette  nouvelle  qui  ranima  le  cou¬ 
rage  des  Espagnols  ,  confterna  horriblement  les  François,  qui 
faifoient  la  force  de  la  garnifon  3  la  triftefle  qui  les  accabla 
fur  l’heure ,  le  défefpoir  où  ce  funefte  événement  les  jetta 
pour  l’avenir  ,  les  rendit  incapables  de  rien  entreprendre. 

Voici  les  articles  de  la  capitulation  qui  fut  arrêtée  avec 
Norkerme  le  vingtième  d’Août.  On  convint  que  les  François 
fortiroient  avec  armes ,  chevaux  ,  bagages  ,  &  tous  leurs 
biens  tant  meubles  qu’immeubles.-Que  Loüis  de  Naffau, toute 
fa  maifon  ,  &  les  Gentilshommes  Flamans  feroient  traités 
comme  les  François  :  Que  les  foldats  Flamans  fortiroient 
feulement  avec  leurs  épées  &  l’habit  qu’ils  auroient  fur  le 
corps  :  Que  les  habitans  qui  avoient  pris  les  armes  contre  le 
Roi  auroient  la  liberté  de  fortir  avec  tous  leurs  effets  mobi¬ 
liers  ,  mais  fans  armes  :  Que  ceux  qui  aimeroient  mieux  de¬ 
meurer  dans  la  ville  ne  feroient  point  inquiétés  pour  le  pafle , 
à  la  réferve  néanmoins  de  ceux  qui  avoient  manié  les  deniers 
oublies ,  &  qui  étoient  comptables  envers  le  Roi  :  Que  tous 
..es  Proteftans  fortiroient  de  la  ville  aux  mêmes  conditions 
que  les  foldats  3  qu’aucun  ne  feroit  inquiété  pour  le  pafle  3 
mais  qu’à  l’avenir  s’ils  tomboient  entre  les  mains  des  officiers 
du  Roi, on  les  puniroit  comme  ils  le  méritoient.  Que  tous 
ceux  qui  fortiroient, tant  Gentilshommes  que  foldats, &  bour¬ 
geois,  feroient  ferment  de  ne  porter  les  armes  d’un  an  contre 
le  roi  d’Efpagne ,  ni  même  contre  le  roi  Très- Chrétien ,  fi  ce 
if  étoit  pour  le  fervice  de  S.  M.  Catholique.  Que  ce  ferment 
ne  regardoit  ni  Loüis  de  Naffau  ,  ni  les  Allemans ,  ni  les 
Ânglois. 

Le  duc  d’Albe  donna  pour  otage  9  Ber  tain ,  d’Aubigny  ? 
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Bertencour  ,&  Patelles,  qui  étaient  de  la  première  noblefle 
de  Flandre,  6e  qui  dévoient  demeurer  avec  la  garnifon  ju£ 
qu'à  ce  qu’elle  eût  été  conduite  en  lieu  de  fureté  •  que  Nart 
fàu  avec  fa  fuite  fut  arrivé  à  Ruremonde  ,  6c  les  Fran¬ 
çois  à  l’arbre  de  Guife ,  après  quoi  les  otages  fëroient  ren¬ 
voyés  j  mais  qu’en  attendant  l’exécution  de  ce  traité, la  Noue, 
Soyecourt,  Ercourt  6c  Cormant  demeureroient  chez  Nor- 
kerme  gçuverneur  de  Hainaut.  Après  ces  conventions ,  de 
Liques  entra  dans  la  place  par  la  breche  3  &  Loüis  de  Nartau, 
qui  étoit  en  litière,  fut  conduit  avec  toute  là  mailon  par  Fri- 
deric  de  Tolede  fils  du  duc  d’Albe ,  par  Romero  ,  6c  par  Jean 
de  Morbeque.  On  donna  le  gouvernement  de  la  place  à  de 
Baux  ,  &  on  lui  laifîà  quatre  compagnies  d’infanterie  Fla¬ 
mande  ,  avec  une  partie  du  canon  :  le  relie  fut  envoyé  au 
comte  de  Reux  pour  faire  le  liège  d’Oudenarde  ,  6c  l’on  dé¬ 
tacha  Mondragon  pour  aller  faire  celui  de  Tenremonde:mais 
cette  dernière  place  ne  fe  laifla  pas  invertir,  &  fe  rendit  à  la 
première  fommation. 

Biemtot  après  le  prince  d’Orange  fortit  de  Maline,  où 
il  laillà  quatre  compagnies  d’infanterie  6c  deux  cens  chevaux 
en  garnifon.  Le  duc  d’Albe  étant  parti  de  Bruxelles  avec 
quatre  compagnies  du  régiment  de  Sicile ,  reprit  en  partant 
Louvain  6c  Tillemont,  6c  marcha  du  côté  de  Maline,  Fri» 
déric  fon  fils,  à  qui  il  avoit  fait  prendre  les  devants, empor^ 
ta  les  fauxbourgs  d’emblée  3  mais  Ferdinand  de  Tolede  fut 
bleflé  à  cette  attaque,  La  garnifon  du  prince  d’Orange  ne 
croyant  pas  pouvoir  défendre  cette  place  s’enfuit  la  nuit  fui- 
vante.  Le  lendemain  premier  d’Oélobre ,  le  grand  vicaire  de 
l’Archevêque ,  6c  les  chanoines  de  la  Cathédrale  vinrent  de 
grand  matin  à  la  porte  de  la  ville,  précédés  de  la  croix  6c 
de  la  bannière ,  demander  grâce  pour  ce  peuple  3  mais  les 
Efpagnols ,  fans  refpeét  pour  les  ornemens  facres  des  Prêtres, 
&  fans  égard  pour  leurs  prières  plantent  des  échelles  le  long 
des  murs.  Le  duc  d’Albe  qui  en  vouloir  aux  habitans  11e  s’y 
oppofa  pas  beaucoup  :  ainrt  ils  entrèrent  fans  aucune  réfiftance 
dans  cette  ville  infortunée ,  6c  ils  y  commirent  tout  ce  que 
l’avarice ,  la  cruauté  6c  l’impudicité  la  plus  horrible  peut  in~ 
fpirer  a  des  furieux.  Ce  ne  fut  pas  feulement  pour  contenter 
la  iufte  colère  du  duc  d’Albe ,  piqué  vivement  de  leur  révolte 
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récente  ,  qu’on  permit  toutes  ces  horreurs  3  on  y  fut  en 
quelque  forte  forcé  par  les  murmures  du  foldat,  à  qui  il  étoit  Charle 
dû  plufieurs  mois  de  paye  3  &  il  étoit  à  craindre  qu’il  ne  fe  I  X. 
mutinât.  1571° 

On  envoya  en  garnifon  à  Louvain  quelques  compagnies 
de  cavalerie  Allemande,  &c  Jean  de  Mendoze  à  Lierre  avec 
de  la  cavalerie  légère.  Mendoze  étant  arrivé  à  Arfchot  ap¬ 
prit  que  les  ennemis  étoient  décampés ,  &c  que  leur  marche 
reftembloit  plus  à  une  fuite  qu’à  une  retraite  3  ainfi  s’étant  mis 
à  les  pourfuivre ,  il  attaqua  leur  arriére-garde  à  l’entrée  d’un 
bois,  &  reprit  Dieft  abandonné  par  fa  garnifon.  Celle  d5 On¬ 
de  nard  e  s’étant  auffi  débandée ,  la  ville  ouvrit  les  portes  au 
comte  de  Reux  3  &  les  bourgeois  ayant  fçû  qu’il  s’étoit  ca¬ 
ché  des  foldats  Proteftans  dans  quelques  m allons  de  la  ville, 
y  allèrent  mettre  le  feu  &  les  y  brûlèrent. 

Pendant  que  le  duc  d’Albe  étoit  occupé  au  liège  de  Mons, 
les  confédérés  réfolurent  de  faire  encore  une  tentative  fur 
Tergoes  en  Zélande.  Après  beaucoup  d’autres  qui  avoient 
mal  réüffi  ,  un  renfort  d’Anglois  &  d’Ecoflois  qui  leur  étoit 
venu,  les  y  détermina.  Ils  partirent  donc  de  Fleflingue  avec 
huit  mille  hommes  de  pied  ,  &  ils  firent  une  décente  dans 
cette  ille  le  vingt-fix  d’Août  3  le  vingt-huit,  après  quelque 
combat,  ils  travaillèrent  à  leurs  lignes ,  &  drelïërent  une  bat¬ 
terie  de  huit  gros  canons  de  fonte ,  &  de  quatre  petits  ca¬ 
nons  de  fer,  avec  lefquels  ils  battirent  la  place ,  renverférent 
les  moulins  à  vent  &  les  maifons  qui  étoient  auprès.  En- 
fuite  ils  attaquèrent  le  nouveau  baftion  ,  &  la  porte  qu’on 
nomme  de  la  tête  :  enfin  ils  tranfportérent  leur  artillerie  du 
côté  de  la  porte  Impériale.  Au  bout  de  trois  jours  la  brèche 
fe  trouva  très-grande  :  pour  la  reconnoître ,  ils  firent  appro¬ 
cher  un  navire  rempli  de  facs  à  terre  ,  &  de  fon  mats  on  dé¬ 
couvrait  jufque  dans  la  place  :  s’étant  cru  en  état  de  donner 
l’aflaut,ils  font  apporter  trente  échelles  au  pied  du  nouveau 
baftion ,  &  attaquent  en  même  tems  la  brèche  &  le  baftion 
avec  deux  cens  François  à  leur  tête  :  mais  ils  furent  repouf- 
fés  par-tout  avec  beaucoup  de  perte  3  au  lieu  que  les  alfiégés 
11’eurent  que  cinq  hommes  de  tués.  Les  confédérés  affoiblis 
demandèrent  du  fecours  au  comte  de  Lumey  ,  qui  leur  en¬ 
voya  deux  mille  cinq  cens  Allemans  :  ce  renfort  ayant  relevé 
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leurs  efpérances ,  ils  pouffèrent  leurs  tranchées  du  côté  de 
la  porte  dlfquerque;  &  y  ayant  fait  brèche, ils  prennent 
la  réfolution  de  donner  TalFaut  en  trois  endroits  tout  à  la 
fois.  Ilîdore  Pacheco  Gouverneur  de  la  place  fépara  entrois 
fa  garnifon ,  qui  n’étoit  pas  nombreufe  :  il  en  donna  une  par¬ 
tie  à  Gonzalez  de  Mendoze  ,  une  autre  à  Ferdinand  de  Saa- 
vedra ,  qui  le  trouvèrent  par  hazard  dans  la  ville  lorfqu’on 
en  forma  le  liège ,  &  l’autre  tiers  à  Alfonfe  de  Miranda ,  & 
il  s’en  réferva  une  petite  partie  pour  aller  au  Iecours  de 
ceux  qui  le  trouveroient  les  plus  preffés.  Les  confédérés  ne 
fe  croyant  pas  en  état  de  donner  l’allant  ce  jour-là ,  remirent 
l’affaire  au  lendemain  ,  ce  qui  fauva  la  ville  ;  car  Pacheco 
profitant  de  cet  intervalle  ,  fit  élever  par  les  habitansun  ca¬ 
valier  à  côté  de  la  brèche  pour  arrêter  l’impétuolîté  des  en¬ 
nemis.  Les  alîîégeans  ne  s’en  étant  apperçus  que  lorlqu’il  n’y 
avoit  plus  de  remède  ,  fe  repentirent  de  leur  délai,  mais  un 
peu  tard  ,  &  ils  ne  donnèrent  point  l’aflàut.  La  nuit  fuivante^ 
ils  retirèrent  leur  canon ,  &  tentèrent  de  brûler  la  porte  avec 
ées  pots  à  peu  •  mais  fans  luccès.  Ils  ont  recours  à  un  autre 
expédient  •  ils  fe  couvrent  de  facs  pleins  de  laine  ,  s’avancent 
ainlî  jufqu’au  pied  du  mur,  &  commencent  à  le  faper  3  mais 
leur  ouvrage  eft  à  tout  moment  troublé  par  les  lorries  de  la 
garnifon  ,  &  leurs  troupes  font  fouvent  repoulfées  ,  &  tou¬ 
jours  avec  perte  3  ce  qui  les  oblige  d’en  revenir  aux  mines. 
Faute  de  luccès  encore  ,  ils  faignent  le  folle  ,  &  fe  préparent 
à  attaquer  de  nouveau  la  brèche  avec  des  pots  à  peu.  Sur 
ces  entrefaites ,  ils  apprennent  que  le  duc  d’Albe  envoyé  du 
fecours  aux  alîiégés ,  &  ils  lèvent  le  liège. 

Le  Iecours  de  Tergoes  étoit  une  entreprife  hardie  &  dan- 
gereule  5  néanmoins  Sanche  Davila  &  Chriftophle  de  Mou¬ 
dra  go  n  ne  laillerent  pas  de  s’en  charger  :  ils  prirent  pour  l’exé¬ 
cuter  la  garnifon  de  la  citadelle  d’Anvers ,  &  celles  de  quel¬ 
ques  forts  des  environs  3  ôc  comme  ils  étoient  perfuadés  qu’ils 
auroient  à  combattre  par  mer  auffi  bien  que  par  terre  ,  parce 
queles  ennemis  avoient  une  flore  à  l’entrée  du  canal  deTergoes^ 
ils  armèrent  ce  qu’ils  purent  de  vaifïeaux,oùils  embarquèrent 
deux  pièces  de  canon  ,  &  quelques  foldats  qu’ils  firent  partir 
devant  eux.  Mais  le  vent  contraire  &c  l’orage  les  ayant  fait  re¬ 
tourner  en  arriére ,  le  Iecours  qu’ils  portaient  n’arriva  point , 
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&  des  deux  canons  ,  l’un  tomba  dans  une  boile  fi  épaifie , 
qu’il  fut  impoflible  de  l’en  retirer.  Ce  mauvais  fuccès  ne  dé¬ 
couragea  point  Davila.  Les  gens  du  païs,ôc  en  particulier  un 
certain  Flamand  nommé  Blommard,lui  ayant  donné  avis  que 
Fifle  de  Tergoes  avoir  tenu  autrefois  à  la  terre,  &  que  quoi¬ 
que  les  efforts  de  la  mer  l’en  euffent  féparée  ,  il  étoit  refté 
des  endroits  où  l’on  pourroit  palier  lorfque  la  marée  fe  le- 
roit  retirée ,  il  fit  fonder  ces  côtes  p&r  des  gens  fur  la  fidé¬ 
lité  defquels  il  comptoir.  On  lui  rapporta  qu’il  y  avoir  un 
gué  a  fie  z  fûr  ^  mais  qu’on  ne  pourroit  cependant  le  traverfer 
fans  beaucoup  de  peine ,  parce  qu’il  avoir  plus  de  deux  lieües 
de  large  ,  &  qu’il  s’y  jettoit  trois  rivières  fort  profondes. 
Après  s’être  concerté  avec  Mondragon  ,  il  s’avance  avec 
quatre  mille  tant  Allemans  qu’Efpagnols ,  &  fuit  la  côte  , 
fans  que  les  foldats  fçuflent  rien  de  ion  deflein.  Mondragon 
déjà  vieux ,  mais  encore  vigoureux  ,  fe  jette  le  premier  dans 
le  gué  ,  &  le  pafle  en  deux  heures  avec  fes  foldats,  qui  por- 
toient  fur  leurs  têtes  leurs  armes  ôc  des  facs  pleins  de  poudre, 
fans  autre  perte  que  celle  de  neuf  hommes, qui  s’étant  écar¬ 
tés  du  gros,  furent  engloutis  par  la  rapidité  des  rivières  dont 
je  viens  de  parler.  Dès  qu’il  fut  à  terre  il  alluma  des  feux  , 
comme  il  en  étoit  convenu  avec  Davila,  pour  marquer  que 
fes  troupes  avoient  pafle  le  gué  heureufèment ,  &  pour  faire 
connaître  fon  arrivée  à  Pacheco.  Il  donna  quelque  tems  a 
fes  fodats  pour  fe  repofer  &  pour  fe  lécher  :  &  fi  les  ennemis 
les  avoient  attaqués  dans  ce  moment,  il  n’y  a  pas  de  doute 
qu’il  ne  leur  eût  été  facile  de  les  tailler  en  pièces.  Mais  au 
lieu  de  faifir  l’occafion ,  ils  allumèrent  des  feux  ,  lignai  con¬ 
venu  avec  ceux  de  Canfere ,  pour  les  avertir  de  leur  amener 
au  plus  vite  des  vaiflèaux  pour  rembarquer  leurs  troupes  : 
ce  qu’ils  exécutèrent  avec  tant  de  précipitation  &  fi  peu 
d’ordre  ,  qu’il  y  eut  beaucoup  de  foldats  qui  tombèrent  dans 
la  mer ,  en  fe  preffant  d’entrer  dans  les  barques.  Cependant 
Pacheco  ayant  reçu  de  Mondragon  quatre  cens  hommes  con¬ 
duits  par  Jean  de  Porres ,  Vallejo,  &  Salvatierra  femit  à  les 
pourfuivre  ,  tomba  fur  leur  arrière-garde  ,  &  leur  tua  près  de 
huit  cens  hommes. 

Davila  s’étant  rendu  à  Tergoes  fit  fortifier  la  ville,  y  mit 
une  bonne  garnifon ,  &  s’en  retourna  à  Anvers.  Le  fiége  dura 
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depuis  le  vingt-fix  d’Août  jufqu’au  vingt  &un  d’O&obre  :& 
il  y  avoit  dans  le  camp  des  affiégeans  grand  nombre  de  Fran¬ 
çois  qui  étoient  pâlies  en  Hollande  depuis  le  tumulte  de 
Paris. 

Le  comte  de  Lumey  fi)  qui  étoit  alors  en  Hollande  ne 
$’y  tenoit  pas  à  rien  faire  3  &  Ferdinand  de  Tolede  ne  fut  pas 
plutôt  forti  de  la  Province  ,  qu’il  fit  approcher  d’ A  miter  dam 
une  dote  qu’il  avoit  équipée  pour  tâcher  d’attirer  cette  ville 
au  parti  des  confédérés ,  en  empêchant  le  commerce  dont 
elle  fubfifte.  Cette  ville  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  ,  &  pour 
ainfi  dire, dans  la  mer  même, eft  aujourd’hui  la  plusfloriflànte 
de  la  Hollande  &  de  tous  les  Faïs-bas.  Elle  eft  percée  d’une 
infinité  de  canaux  où  la  mer  entre  par  des  éclufes  faites  avec 
beaucoup  d’art ,  qui  fe  ferment  d’elles-mêmes  lorfque  la  ma¬ 
rée  monte ,  &  qui  s’ouvrent  quand  elle  fe  retire  3  &  l’on  peut 
comparer  Amfterdam  à  Venife  ,  cette  reine  du  golfe  Adria¬ 
tique. 

Il  y  avoit  dans  Amfterdam  environ  quatre  mille  habitans 
bien  armés  ,  &  commandés  par  un  Bourgmeftre  ,  nommé 
Pierre  Peterfon  ,  fort  attaché  au  parti  du  Roi ,  &  très-enne¬ 
mi  des  confédérés.  Ainfi  ce  fut  inutilement  que  Lumey  les 
follicita  de  s’unir  à  lui.  D’un  autre  côté  cette  place  étoit  trop 
forte  pour  qu’il  pût  fe  flatter  de  réüllir  en  Paffiégeant  3  il  le 
contenta  donc  de  brûler  près  de  cent  navires  qu’il  trouva 
dans  le  port:ce  qui  fut  pour  les  habitans  une  perte  de  trois  cens 
mille  ducats.  Après  cette  hoftilité ,  il  marcha  contre  S  ch  on- 
hoven,  dont  les  habitans  ont  toûjours  été  très-étroitement 
liés  avec  Amfterdam  par  l’intérêt  commun  de  leur  com¬ 
merce  3  mais  comme  cette  place  fe  trouvoit  entourée  de 
villes  confédérées,  &  fans  efpérance  de  fecours,  elle  fe  rendit 
Le  comte  de  Bofiii  gouverneur  de  la  Province  ,  étoit  alors 
à  Utrecht ,  qu’il  avoit  beaucoup  de  peine  â  retenir  dans  le 
parti  du  Roi  3  mais  il  faifoit  tout  fon  poffible  pour  la  garder5 
parce  que  c’étoit  le  feul  paflage  qu’ils  enflent  pour  entrer 
dans  la  Gueldre  ,  où  Barlemont  leigneur  d’Hierges  avoit 
une  guerre  très-facheufe  à  fbutenir  contre  les  partifans  du 
prince  d’Orange. 

En  effet  le  comte  de  Berg  beau-frére  du  prince  d’Orange5 
Ci)  Il  s’appelloit  de  la  Marck. 
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à  la  tête  dïm  corps  de  cinq  mille  hommes  prefque  tous  paï- 
fans,  avoir  pris  quantité  de  villes  dans  la  Gueldre ,  &  dans 
les  provinces  voifines,  Zutphen  ,  Doetecom,  Duifbourg  , 
Hardevick,  Erbourg ,  Almeloe ,  01denzel5&  quelques  autres* 
&  étant  entré  dans  l’Overifiel  ,  il  campa  le  jour  de  Saint 
Laurent  auprès  de  la  ville  de  Campen ,  6c  la  prit  le  dou¬ 
zième  d’Août ,  parce  qu’elle  manquoit  de  vivres ,  6c  qu’elle 
n’avoit  aucune  efpérance  de  fecours.  Trois  autres  villes  de 
cette  Province  -,  Içavoir  Zwol,  Halfel,  &  Steenwich  fe  ren¬ 
dirent  enfuite,  &  abolirent  pour  la  plupart  la  religion  Catho¬ 
lique. 

François  de  Vargas ,  que  le  duc  d’Albe  avoit  I aille  dans 
ces  cantons  ,  tenoit  encore  Deventer,  capitale  du  P  aïs, avec 
quatres  compagnies  d’infanterie  Efpagnole  ,  qui  faifoient  des 
courtes  dans  tous  les  environs ,  &  brûloient  les  bourgs  6c  les 
villages  qui  appartenoient  aux  confédérés  6c  aux  villes  ré¬ 
voltées  3  6c  ils  étoient  tous  les  jours  aux  mains  avec  la  garni- 
fon  de  Zutphen.  Vargas  attendoit  outre  cela  un  fecours  d’AL 
lemans  que  lui  amenoient  Eric  de  Brunhvick  &  le  duc  de 
Holftein. 

En  Frife  Nederwomter  ,  qui  étoit  de  la  première  nobleffe 
du  Païs ,  fe  rendit  maître  de  Sneek,de  BollVard ,  &  de  Franc- 
kere  :  le  comte  de  Schowembourg  ,  qui  commanda  après 
lui  ,  marcha  à  Docum  ,  6c  s’empara  de  la  balle  ville  3  mais 
la  gàrni-lon  s’étant  fauvée  dans  un  clocher  fortifié  ,  6c  ayant 
efpérance  qu’on  viendroit  à  fon  fecours ,  ne  voulut  écouter 
aucune  propolition ,  quoique  les  ennemis  eulïent  mis  le  feu 
au  clocher  :  au  relie  ils  ne  furent  pas  trompés  dans  leur  ef¬ 
pérance  3  car  Gafpard  de  Robles  yfeigneur  de  Billy,  gouver¬ 
neur  de  Groningue,  fe  mit  en  marche  pour  les  fecourir  ,  jetta 
en  palïant  quelques  troupes  dans  Leewarden  ,  Hardelingtie 
6c  Staveren,  &  marcha  droit  à  Docum.  Dès  qu’il  fut  arri¬ 
vé  ,  cette  armée  de  païfans  fe  diffipa  3  Docum  fut  repris  le 
feize  de  Septembre  6c  abandonné  au  pillage.  Billy  retourna 
à  Staveren, dont  la  citadelle  étoit  attaquée  par  les  païlansjmais 
comme  cette  milice  étoit  mal  dilciplinée,  il  les  mit  ailément 
en  fuite ,  délivra  la  citadelle  ,  6c  traita  la  ville  auffi  inhumai¬ 
nement  que  celle  de  Docum  :  aprè 
deGroningue  avec  les  troupes  charg 


‘s  quoi  il  reprit  le  chemin 
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deSneek,  deBoliVart  &  de  Franekere  s  oppoférent  à  fou 
Ch  a  rle  paflage,  à  delïèin  de  reprendre  le  butin  qu'il  emportoit  5  mais 
I  X.  leur  Commandant  ayant  été  tué  au  premier  choc,  le  refte 
prit  la  fuite  ,  &  laiffa  beaucoup  de  morts  fur  la  place. 

Après  la  prife  de  Mons ,  le  duc  d’Albe  vint  à  Maftricht , 
&  il  renvoya  fa  cavalerie  Allemande ,  dont  il  ne  pouvoir 
efpérer  aucun  fervice  pour  les  lièges  qu'il  méditoit.  Il  em¬ 
barqua  fon  artillerie  fur  la  Meule  ,  donna  cinq  compagnies 
d’infanterie  à  de  Liques  pour  l’efcorter ,  &  le  fui  vit  par  eau. 
Lorfqu’il  fut  entré  dans  leVahal,  il  remonta  la  rivière  du 
côté  du  Rhin  ,  &  vint  à  Mock  ,  (i)  où  Gafpard  de  G  ornes 
gouverneur  de  Grave  tenoit  tous*  prêts  de  grands  pontons. 
Le  duc  les  fit  conduire  à  la  Meule ,  &  les  ayant  bien  attachés 
l’un  à  l’autre,  il  en  fit  un  pont  très.. ferme  fur  cette  rivière. 
Après  qu’il  y  eut  fait  palfer  Ion  armée  &  fon  canon ,  il  alla 
par  terre  à  Nimegue ,  où  il  relia  quelque  tems  pour  concer¬ 
ter  les  entreprifes.  Il  fitenfuite  embarquer  fon  artillerie  fur 
le  Vahal ,  &  la  fit  remonter  jufqu’à  Arnheim. 

Frideric  fon  fils  avoit  pris  les  devants  avec  l’armée  ;  &c 
dès  qu’elle  parut,  Lochem  &  Durfbourg  fe  rendirent.  Cam- 
pen ,  Zivol ,  Halfel ,  Steenwick,  Harderwick  &  Amerfort 
*  qui  eft  dans  le  territoire  d’Utrecht ,  envoyèrent  leurs  dépu¬ 
tés  au  duc  d’Albe  pour  lui  demander  grâce  ,  &  lui  reprélen- 
ter  que  faute  de  lecours  ils  a  voient  été  obligés  d’ouvrir  leurs 
portes  au  prince  d’Orange.  De  là  le  général  Efpagnol  mar¬ 
cha  droit  à  Zutphen ,  ville  fituée  fur  l’Iflel ,  &  la  fit  fommer 
de  fe  rendre  5  mais  la  garnifon  l’ayant  refufé ,  il  fit  venir 
treize  grofles  pièces  de  canon ,  qu’il  fit  pointer  contre  la 
Zutphen  pris  porte  de  Lochem.  Il  y  eut  bien-tôt  une  grande  brèche,  &c 
noL  a  garn^on  trop  foible  pour  la  défendre,  &  craignant  la 
cruauté  des  Elpagnols,  prit  le  parti  de  fe  retirer  la  nuit ,  èc 
d’abandonner  la  ville.  Le  matin  les  habitans  voulurent  capi¬ 
tuler  3  mais  les  Efpagnols  étoient  déjà  entrés  dans  la  ville, 
où  ils  exercèrent  toutes  fortes  de  cruautés  &  d’infamies.  Le 
duc  d’Albe  comptoir  jetter  par  ce  moyen  la  terreur  dans  tout 
le  païs,  &  faire  tout  plier  ^  mais  ces  inhumanités  ne  lervirent 
qu’à  infpirer  aux  habitans  une  haine  irréconciliable  pour  ceux 
qui  en  étoient  les  auteurs  *  &  quoique  les  comtes  de  Berg  &C 

(1)  Entre  le  Rhin  ÔC  la  Meufe  près  de  Grave  ôi  de  Nimegue, 
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de  Schovembourg  enflent  abandonné  la  Gueldre  &  la  Frife  à 
l’arrivée  des  Elpagnols ,  cette  retraite  n’abattit  point  le  cou¬ 
rage  des  gens  du  païs ,  &  la  haine  l’emporta  fur  le  péril. 

Frideric  ayant  laifle  Polhveiller  pour  la  garde  de  Deventer 
&  de  Zwol ,  tira  Yargas  avec  quatre  compagnies  d’Efpagnols, 
.&  marcha  vers  Naerden  ,  ville  fltuée  à  l’entrée  de  la  Hollan¬ 
de,  &  qui  n’étoit  défendue  ni  par  fon  affiéte,  ni  par  fes  mu¬ 
railles.  Frideric  envoya  Norkerme  &  Creflbnnieres  pour  les 
fommer  de  fe  rendre.  Pendant  qu’on  difpute  fur  les  condi¬ 
tions  ,  &  qu’ils  demandent  des  lûretés  de  ce  qu’on  leur  pro¬ 
met  ,  les  Êfpagnols  fe  jettent  dans  la  ville,  font  main  balle 
fur  les  habitans ,  pillent  les  maifons  &  y  mettent  le  feu ,  qui 
confume  toute  la  ville,  à  la  réferve  de  l’Egüfe  &  du  Bé¬ 
guinage. 

Les  Efpagnols  que  ces  cruautés  rendoient  odieux ,  les  vou¬ 
lurent  excufer  lur  les  loix  de  la  guerre ,  qui  permettent  ces 
fortes  de  traitemens  contre  ceux  qui  refuient  de  livrer  des 
polies  làns  défenfe.  Ceux  qui  ont  écrit  l’hiftoire  de  la  prife 
de  Naerden,  racontent  un  fait  d’une  cruauté  finguliére ,  &c 
où  il  arriva  quelque  choie  de  miraculeux.  Un  père  de  famille 
qui  paflbit  pour  riche ,  fut  horriblement  tourmenté  par  les 
Elpagnols, pour  dire  où  il  avoit  caché  fon  argent  &  tout  ce 
qu’il  avoit  de  précieux.  Cet  homme  afiiirant  toujours  qu’il 
n’avoit  rien  détourné  ,  un  foldat  eut  l’infolence  de  violer 
la  femme  à  fes  yeux  ,  ce  qui  lui  fut  plus  fenflble  que  tous  les 
tourmens  qu’on  lui  avoir  fait  fouffrir.  Cet  infortuné  s’en  ven¬ 
gea  comme  il  put,  en  chargeant  le  foldat  d’injures  &  d’im¬ 
précations  •  mais  il  fut  à  l’inftant  malfacré  aux  yeux  de  la 
femme ,  qui  fut  enfuite  elle-même  pendue  par  les  pieds  à  une 
poutre  la  tête  en  bas  ,  &  les  mains  derrière  le  dos.  Un  jeune 
enfant  témoin  du  meurtre  de  Ion  père,  de  l’outrage  fait  à  la 
mère ,  &c  du  fupplice  qu’elle  fouffroit ,  ne  fut  pas  épargné 
par  ce  barbare ,  qui  le  lia  auprès  d’elle.  Après  avoir  demeuré 
deux  jours  dans  cet  état  làns  prendre  de  nourriture ,  il  étoit 
près  d’expirer  de  faim  &  de  douleur  auffi-bien  que  là  mère, 
lorfqu’il  parut  un  jeune  homme  parfaitement  beau,  qui  les 
confola  ,  les  délia  ,  leur  donna  du  pain ,  Se  les  exhorta  à  met¬ 
tre  leur  efpérance  en  Dieu ,  &  à  efpérer  bien  de  l’avenir. 
Je  ne  prétens  pas  être  garant  de  la  vérité  de  cette  hiftoire. 
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De  NaerdenFrideric  alla  à  Amfterdam  :  c’ëtoit  dansl’hy- 
ver ,  &  le  froid  étoit  lî  violent  que  toutes  les  rivières  étoient 
prifes.  Il  ordonna  que  fa  cavalerie  commandée  par  jean  de 
Mendoze ,  relierait  en  quartier  à  Arnhem ,  Amerfort  6c 
Utreclit ,  places  dont  Robert  de  Melun  d’Haffembourg  étoit 
gouverneur.  Comme  il  avoit  fort  envie  de  fe  rendre  maître 
d’Harlem  ,  il  fît  folliciter  cette  ville  par  celle  d’Amfterdam  à 
recevoir  garnifon  Efpagnole.  On  y  envoya  des  Députés  pour 
les  faire  louvenir  de  leur  devoir ,  6c  les  exhorter  à  être  fidèles 
au  Roi.  La  ville  étoit  partagée  en  deux  factions ,  l’une  atta¬ 
chée  à  Philippe,  6c  l’autre  au  Prince  d’Orange  :  ce  dernier 
parti  l’emporta  dans  la  fuite.  Cependant  les  autres  obtinrent 
pour  lors  qu’on  enverroit  à  Frideric ,  Thierry  de  Frife ,  Chrif- 
tophle  de  Schagen  6c  Adrien  Affendelf ,  pour  fe  juftifier  fur 
le  pâlie,  le  prier  de  ne  commettre  contre  eux  aucune  hoftilité, 
&  l’aflurer  qu’ils  étoient  difpofés  à  obéir,  pourvu  qu’on  leur 
accordât  des  conditions  raifonnables  :  ce  fut  le  troifiéme  de 
Décembre.  Mais  le  lendemain  tous  les  habitans  s’aflemblé- 
rent  pour  délibérer  fur  le  parti  qu’ils  avoient  â  prendre.  Bre- 
derode  ,  Riperda ,  Frifon ,  Adrien  Janfen ,  &  Stuyver  Bourg- 
meftre  de  la  ville  ,  fe  trouvèrent  à  l’aff emblée.  Riperda 
prit  la  parole ,  6c  après  avoir  fait  un  long  difcours ,  où  il  pei¬ 
gnit  avec  des  couleurs  très-vives  la  cruauté  des  Efpagnols , 
il  dit  aux  habitans  :  53  Si  vous  aimez  mieux  combattre  coura- 
53  geufement  pour  votre  falut ,  que  de  vous  perdre  par  votre 
5)  lâcheté ,  je  m’offre  de  bon  cœur  pour  être  votre  chef,  ce  Là 
défi  11  s  011  abolit  le  dernier  décret  3  l’on  en  fit  un  nouveau , 
par  lequel  on  déclarait  qu’il  valoir  mieux  fouffrir  les  derniè¬ 
res  extrémités,  que  de  fe  rendre  aux  Efpagnols ,  6c  on  l’en¬ 
voya  au  Prince  d’Orange  qui  étoit  à  Leyden,  Schagen  & 
Aflendelf  étant  revenus  d’Amfterdam ,  furent  arrêtés  6c  con¬ 
duits  fous  bonne  garde  à  Leyden.  Dans  la  fuite  Aflendelf  y  fut 
convaincu  de  trahifon  ,  .6c  pendu  à  Delf.  Le  prince  d’Orange 
envoya  à  Harlem  Lazare  Muller  avec  dix  compagnies  d’in¬ 
fanterie  Allemande ,  dont  les  principaux  Officiers  étoient 
Stembach  lieutenant  de  Muller,  Chriftophle  Vader,  Lam¬ 
bert  de  Wurtemberg  6c  Martin  Pruys.  Ils  prirent  leur  che¬ 
min  par  la  bafle  Hollande ,  &  entrèrent  dans  la  ville  le  qua¬ 
trième  de  Décembre.  Le  même  jour  les  Eglifes  furent  pillées 

& 


DE  J.  A.  DE  TH  OU,  Liv.  LIV.  519 

&  les  images  renverfées.  Le  lendemain  il  y  arriva  un  homme 
qui  apportoit  des  lettres  de  Thierry  de  Frife,  chef  de  la  dé-  Charle 
putation  que  la  ville  avoit  envoyée  à  Frideric.  Thierry  crai-  ï  X. 
gnant  quelque  mauvais  traitement  de  la  part  de  fes  conci-  1572* 
toyens  refta  auprès  de  Frideric  -,  &  fon  envoyé  étant  foup- 
çonné  d’être  venu  pour  fervir  d’efpion  aux  Elpagnols,  fut  mis 
à  la  queftion  ,  &  pendu. 

Frideric  qui  avoit  réfolu  de  faire  le  liège  de  Harlem ,  vou-  siège  de 
lut  profiter  des  glaces  pour  brûler  tous  les  vaiûeaux  qui  étoient  HarIem* 
dans  le  canal  de  cette  ville.  Il  avoit  chargé  de  l’exécution 
François  d’Aguilar ,  Alvarado  premier  capitaine  du  régiment 
de  Martin  de  EralTo  ,  &  Rodrigue  Perez.  Ils  dévoient  faire 
palier  leurs  loldats  fur  la  glace  avec  des  patins  ,  dont  il  avoit 
fait  faire  fept  mille  paires  ,  &  s’avancer  ainfi  jufqu’aux  vailé 
féaux  j  mais  ayant  appris  qu’on  avoit  rompu  les  glaces  qui  les 
environnoient ,  avec  des  crocs  de  fer  tout  rouges ,  ils  aban¬ 
donnèrent  leur  entreprife. 

Ce  coup  manqué,  on  fut  d’avis  d’attaquer  Sparendam, petite 
ville  entre  Amfterdam  &  Harlem ,  qui  répare  un  canton  tou¬ 
jours  couvert  d’eau  d’aveclepaïshaut.Les  confédérés  l’avoient 
fortifiée  à  la  hâte  pendant l’eloignement  de  Frideric.  Rodrigue 
Zapata ,  qui  avoit  déjà  pris  deux  fois  cette  petite  ville  ,  fut 
chargé  du  fiége  :  &  il  eut  le  bras  gauche  emporté  d’un  coup 
de  canon  dans  une  attaque.  Ceux  d’Harlem  avoient  envoyé 
un  détachement  pour  noyer  tout  le  païs  des  environs  en  rom¬ 
pant  la  digue  •  (1)  mais  les  Efpagnols  arrivèrent  avant  qu’ils 
euflènt  achevé  ,  &ilvs  réparèrent  avec  une  diligence  extrême 
la  brèche  qu’ils  avoient  commencée.  Ainfi  rien  n’arrêta  Fri¬ 
deric  ,  qui  fur  le  champ  fit  palier  fon  armée  fur  les  rivières 
de  Spare  &;  de  Tie ,  dont  les  glaces  étoient  allez  fortes  pour 
porter  les  fardeaux  les  plus  pefans.  La  forterefîè  de  Sparen- 
dam ,  qui  auroit  pallee  pour  imprenable  dans  une  autre  failon, 
fut  donc  attaquée  de  tous  côtés ,  &  emportée  malgré  la  ré- 
fiftance  de  la  garnifon,  compofée  de  trois  cens  hommes.  Pruys 
y  périt  avec  plufieurs  foldats  de  fa  compagnie,  &lefecours 
envoyé  de  Harlem  fut  repoullé  avec  perte.  Cependant  Phi¬ 
lippe  de  Marnix  de  Sainte- Aldegonde,que  le  prince  d’Orange 
avoit  envoyé  dans  Harlem  ,  y  fit  changer  les  Magiftrats ,  & 

(i)  Cette  digue  dk  entre  Sparendam  ,  Sparwoude. 
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f**^**»^  y  en  établie  de  nouveaux  $  Ravoir  quatre  Bourgmeftres  , 
Charle  fept  Echevins ,  ôc  dix  Confeillers. 

I  X.  Les  choies  étant  en  cet  état ,  Harlem  fut  invefti  le  douze 
1572.  de  Décembre,  &  Diego  de  Carvajal  avec  cinq  cens  arque- 
bufîers,  fefaifit  du  pofte  de  la  Maladrerie.  L’armée  de  Fri- 
deric  étoit  compofée  de  foixante  &  quinze  compagnies  d’in¬ 
fanterie  ,  vingt-deux  Flamandes ,  feize  Allemandes,  &  trente- 
fept  Efpagrïoles ,  de  deux  compagnies  d’arquebufiers  à  che¬ 
val  ,  ôc  de  deux  cens  chevaux  Allemans  de  la  compagnie  de 
Scoqueim.  On  y  fit  venir  outre  cela  les  compagnies  de  Pa~ 
checo  ôc  d’Antoine  de  Tolede,  pour  fe  pofter  lur  le  chemin 
qui  conduit  d’Alcmar,  &  des  marais  à  Harlem,  ôc  fur  celui 
que  les  vagues  de  la  mer  rendent  uni  ôc  fi  ferme ,  que  les  cha- 
rettes  les  plus  chargées  y  roulent  ians  peine.  Leur  quartier 
étoit  au  fort  d’Egmont.  Quelques  foldats  qui  alloient  pour 
fe  jetter  dans  la  place  ,  n’ayant  point  apperçu  à  caufe  du 
brouillard,  une  troupe  d’Elpagnols  qui  venaient  à  eux, furent 
renverlés. 

On  tint  confeil  dans  le  camp  des  aflîégeans  fur  la  manière 
dont  on  battroit  la  place,  &de  quel  côté  on  l’attaqueroir. 
Les  plus  habiles  vouloient  que  ce  fût  du  côté  de  la  forêt  avec 
deux  batteries  qui  le  croifàllent ,  parce  que  c’étoit  le  côté 
le  plus  foible ,  ôc  où  il  feroit  plus  ailé  démontera  l’aiïàut: 
mais  il  falloir  tranfporter  l’artillerie, échanger  les  quartiers, & 
il  paroilfoit  extrêmement  dur  de  faire  camper  le  foldat  à  Pair 
ou  fous  des  tentes  pendant  un  hyver  fi  rude  3  ce  qui  deve- 
noit  abfolument  nécelïaire ,  fi  l’on  faifoit  l’attaque  de  ce  cô¬ 
té-là.  Ce"  ne  fut  pourtant  point  cette  confidération  qui  em¬ 
pêcha  Frideric  defuivre  ce  confeil ,  mais  le  mépris  qu’il  fai- 
foi  t  des  ennemis.  La  prife  de  Zutphen  &  de  Naerden  lui  avoir 
infpiré  une  confiance  téméraire  qui  lui  fit  négliger  le  parti 
le  plus  fûr  il  difoit  que  ces  bourgeois  ne  fçavoient  point  faire 
la  guerre  jqu’en  général  tous  les  Hollandois  font  de  très-mau-* 
vais  foldats,incapables  de  foutenir  la  moindre  fatigue} qu’il  n’y 
avoit  dans  la  place  que  mille  hommes  de  garni  Ion  ,  qui  aux 
premiers  coups  de  canon  qu’ils  entendroient ,  laifleroient  la 
ville  au  pillage  ,  comme  avoient  fait  les  garnifons  des  autres 
villes  qu’il  avoit  attaquées.  Mendoze ,  pour  exeufer  les  Efpa- 
gnols ,  prétend  que  ce  furent  Norkerme  ôc  Creiionniere  qui 
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lui  inlpirérent  des  fentimens  fi  préjudiciables  à  Tes  intérêts, 
comme  la  fuite  le  fit  voir.  On  n'ouvrit  la  tranchée  que  dans 
un  endroit  fort  éloigné  de  la  place ,  où  l'on  avoit  drefle  une 
batterie  de  quatorze  pièces  de  canon  ,  pour  couvrir  les  tra¬ 
vailleurs  ,  &  l'on  commença  le  dix-huit  de  Décembre  par 
battre  la  porte  de  Sainte-Croix  ,  &  l’ouvrage  qui  étoit  vis- 
à-vis.  D  es  qu'on  eut  renverfé  la  porte  ,  on  employa  l'artil¬ 
lerie  contre  cet  ouvrage,  &  la  muraille  qui  s'étendait  juf- 
qu’à  la  porte  de  Saint- jean,  que  les  aiîîégés  av oient  fortifiée 
d'un  nouveau  rempart  qui  alloit  jufqu'au  pont  de  Sainte-Ca¬ 
therine.  Pendant  trois  jours  on  tira  quinze  cens  quinze  coups 
de  canon ,  &  l'on  fit  brèche  :  aufli-tôt  on  décida  qu'il  falloir 
donner  l'allant  contre  l'avis  de  Romero  ,  qui  craignoit  une 
mauvaife  réuffite.  Mais  quoiqu’on  n'eût  prefque  ni  boulets,  ni 
poudre,  Norfcerme  &  Creflbnniere  firent  publier  que  ceux 
qui  dévoient  monter  à  l'aflaut  fe  tinfient  prêts.  Comme  on 
n'avoit  point  fait  de  tranchées ,  les  foldats  marchèrent  par 
une  plaine  toute  découverte  ,  fous  la  conduite  de  François 
de  Vargas ,  portant  avec  eux  un  pont  très-ingénieufement  fa¬ 
briqué  par  Bartheiemi  deCampocafio,  6c  ils  s'avancèrent  ainfi 
jufqu'à  la  brèche  ,  que  Steinbach  défendoit  avec  les  piquiers. 
A  peine  furent-ils  arrivés  ,  qu’ils  montèrent  fans  attendre 
l'ordre  de  leurs  Officiers.  L'endroit  étoit  efcarpé  &  étroit  3  en 
forte  qu’il  y  en  eut  très-peu  qui  pulîent  gagner  le  haut.  Ce 
fut  alors  que  Galeas  fuivi  defes  piquiers  combattit  long-tems 
contre  Steinbach ,  prefque  feul  à  feul.  Mais  enfin  les  affiégés 
chargèrent  leurs  canons  de  chaînes  de  fer  ,  qui  obligèrent 
les  Elpagnols  de  le  retirer  avec  une  grande  perte.  Romero 
qui  blâmoit  hautement  la  témérité  de  cette  entreprife ,  reçut 
un  coup  de  moufquet  dans  l'œil  en  raillant  les  loldats.  Les 
affiégeans  perdirent  plus  de  cent  cinquante  hommes  à  cet 
afiaut ,  &  entre  autres  le  capitaine  Soinage  ,  &  Broot  fonEn- 
feigne.  Ils  eurent  auffi  plufieurs  Officiers  de  nom  bielles  dan- 
ffereuiëment ,  entre  autres,  François  de  Varias,  Pierre  Be- 
navides  Enfeigne  de  Diego  de  Carvajal,  Tovilla  Enfeigne  de 
Gafpard  de  Gurrea  ,  &  Lama  Enfeigne  de  François  de  VaL 
dez:  Vargas  même  refta  dans  le  folié ,  &  n'en  put  être  re¬ 
tiré  que  le  lendemain,  &  Galeas  reçut  un  coup  de  hallebarde 
I  la  çulfiè, 
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Tel  fut  le  fuccès  de  ce  premier  aftaut,  où  le  courage  des 
affiégeans  fut  foutenu  &  réponde  avec  une  vigueur  à  laquelle 
ils  ne  s’attendoient  pas.  Mais  les  afîîégés  étoient  animés  par 
leur  valeur  naturelle,  par  le  défefpoir  que  leur  infpiroit  la 
cruauté  implacable  des  Efpagnols ,  &  furtout  par  la  main  du 
Tout-puiftant,  qui  vouloir  punir  cette  nation  de  tant  d’hor¬ 
reurs  qu’elle  avoir  commifes  ;  enforte  que  ce  fiége,  que  F  ride- 
rie  avoir  compté  achever  en  peu  de  jours  ,  dura  près  de  huit 
mois ,  &  arrêta  pendant  tout  cetems,  contre  l’opinion  détour 
le  monde ,  le  cours  de  la  fortune  Efpagnole  toujours  vi&o- 
rieufe  jufqu’alors.  Enfin  le  vingt-neuvième  de  Décembre ,  le 
fecours  promis  par  le  prince  d’Orange  ,  qui  confiftoit  en  trois 
compagnies  d’infanterie  Flamande ,  entra  dans  la  ville  fous  la 
conduite  de  Jerome  Tferaers,  pendant  que  les  Efpagnols  de 
leur  côté  profitant  des  brouillards  de  la  faifon ,  avançoient 
de  toute  leur  force  leurs  tranchées  èc  leurs  mines ,  comme 
nous  le  dirons  fur  l’année  fuivante.  Mais  l’ordre  que  nous 
nous  fournies  preferit  demande  que  nous  rapportions  aupa¬ 
ravant  ce  qui  s’eft  paffé  chez  nous ,  en  Italie  ,  &  en  Orient. 

Lorfque  le  Pape  eut  reçu  la  nouvelle  du  maflacre  de  Pa¬ 
ris,  il  envoya  pour  Légat  en  France  le  cardinal  des  Urfîns , 
qui  fît  en  chemin  quelque  féjour  à  Avignon.  Il  vit  à  fon  ar¬ 
rivée  que  la  face  des  chofes  étoit  bien  différente  de  l’idée 
qu’il  en  avoit  prifeàRome.  Il  trouva  les  Catholiques  faifis 
d’efFroi ,  les  Proteftans  irrités,  tout  le  Royaume  rempli  de 
troubles  •  &  il  fut  bien  furpris  qu’une  aétion  qu’on  loüoit  tant 
à  Rome  ,  étoit  généralement  déteftée  en  France  j  &  que  le 
Roi  même  ,  à  qui  ils  donnoient  la  gloire  d’avoir  préparé  de 
longue  main  ,  êc  fi  bien  concerté  le  coup  qu’il  venoit  de  frap¬ 
per  ,  étoit  réduit  à  s’en  juftifier  auprès  de  fes  peuples,  comme 
d’un  événement  que  l’occafion  avoit  fait  naître ,  auquel  il 
avoit  été  forcé  ,  mais  qui  n’avoit  point  été  prémédité.  On 
délibéra  même  à  la  Cour  fi  onyrecevroit  le  Légat ,  èc  fi  le 
Roi  ne  chercheroit  point  quelque  exeufe  honnête  pour  le 
difpenfer  de  lui  parler-  mais  il  craignit  en  renvoyant  le  Lé- 
gat  de  perdre  l’amitié  du  Pape,  qu’il  avoit  gagnée  par  le  maft 
fàcre  de  la  Saint- Barthelemi  :  d’ailleurs  l’avantage  que  ce 
refus  afFeété  pouvoir  lui  procurer  du  côté  des  Proteftans, 
étoit  trop  petit  pour  le  dédommager  de  la  difgrace  du  Pape, 
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que  cette  injure  faite  à  fou  Légat  lui  attireroit  infailliblement. 
Enfin  il  fut  rélolu  qu’en  confidération  du  Pape  ,  &  de  la  fa¬ 
mille  des  Urfîns ,  de  tout  tems  très-attachée  à  la  France,  on 
le  laifleroit  entrer  dans  le  Royaume.  Des  Urfins  ayant  été 
reçu  à  Lyon  avec  les  honneurs  accoutumés ,  donna  de  grands 
éloges  au  zélé  de  la  bourgeoise,  complimenta  publiquement 
ce  fameux  Boidon  qui  s’étoit  rendu  un  des  principaux  chefs 
de  cette  horrible  boucherie  ,  &  lui  donna  de  fa  pleine  puif- 
fance  une  abfolution  générale  de  tout  le  palfé.  Les  Miniftres, 
par  l’avis  de  Morvilliers ,  lui  a  voient  fait  dire  de  parler  Sobre¬ 
ment  fur  cette  affaire  3  mais  il  ne  laifîa  pas  d’exalter  la  pru¬ 
dence  du  Roi,  6c  de  publier  en  tous  lieux,  dans  toutes  les 
maifons ,  en  public  ,  6c  en  particulier  ,  que  ce  Prince  avoir 
donné  dans  cette  occafîon  des  marques  d’une  patience  à  toute 
épreuve ,  6c  d’une  grandeur  d’ame  peu  commune. 

A  Paris  il  fut  reçu  par  le  Parlement  6c  par  tous  les  Ordres 
de  la  ville  ,  avec  la  magnificence  6c  les  honneurs  ordinaires 
en  pareil  cas,  6c  il  alla  loger  à  l’Evêché.  Dans  l’audience  qu’il 
eut  du  Roi ,  il  lui  fit  toutes  les  inftances  poflîbles ,  6c  employa 
les  motifs  les  plus  preffans  pour  engager  le  Prince  à  ordonner 
dans  toutes  les  cours  du  Royaume  la  publication  du  concile  de 
Trente ,  fufpenduë  en  France  depuis  neuf  ans  au  grand  fcan- 
dale  de  la  Chrétienté ,  6c  de  confacrer  par  l’approbation  de 
ce  faint  Concile  la  mémoire  de  la  grande  adion  qu’il  venoit 
de  faire  pour  la  gloire  de  Dieu*  6c  pour  l’élévation  de  la 
fainte  Eglife  Romaine  :  adion  qui  feroit ,  difoit-il ,  la  matière 
des  éloges  de  tous  les  fiécles.  Notre  fiécle,  ajouta-t’il ,  6c  tous 
ceux  qui  le  fuivront ,  demeureront  convaincus  que  ce  n’eft 
ni  la  haine,  ni  la  vengeance  ,  ni  le  relîentiment  de  quelque 
injure  particulière  ,  qui  ait  fait  confentir  un  Prince  auflî  chré¬ 
tien  que  V.  M.  au  meurtre  de  tant  de  perfonnes  ,  mais  uni¬ 
quement  le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu ,  afin  que  la  religion  de 
nos  ancêtres ,  c’eft-à-dire  ,  la  religion  Catholique  ,  Apofto- 
Iique  6c  Romaine,  que  le  concile  de  Trente  vient  de  purger 
du  poifon  de  l’héréfie,  foit  déformais  établie  unanimement 
dans  toute  la  France  fans  exception  3  ce  qu’on  ne  pouvoit  ja¬ 
mais  efpérer ,  tant  que  la  fadion  des  Proteftans  ne  feroit  pas 
exterminée. 

Ces  raifons  êc  d’autres  encore  qu’il  répétoit  fans  cefïè  aux 
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— — oreilles  du  Roi ,  &  qui  étoient  d’un  grand  poids  à  Rome ,  pa- 

Charle  roiffoient  fpécieufes  à  bien  des  gens;  mais  un  motif  puillant 
IX.  empêchoit  le  Roi  &  la  Reine  d’y  déférer  :  je  veux  dire,  les 

j  572,  mefures  qu’ils  ay  oient  pôles  pour  excufer  les  meurtres  delà 
Saint-Barthelemi  3  car  le  Roi  proteftoit  dans  plulîeurs  déchu 
rations  qu’il  avoit  fait  publier ,  que  ce  n’étoit  point  en  haine 
de  la  religion  Proteftante  qu’il  avoit  ordonné  ce  qui  s’étoit 
fait  à  Paris  :  Qu’il  n’avoit  eu  d’autre  intention  que  d’ctoufer 
la  conjuration  de  Coligny  &  de  fes  partifans,  &  qu’il  avoit  été 
très-faché  que  les  autres  villes  du  Royaume  eufient  fuivi 
l’exemple  de  la  capitale.  C’eft  ce  qu’on  avoit  infinué  dans 
toute  l’Europe  3  &  c’étoit  le  but  d’une  multitude  de  lettres  , 
de  difcours  publics,  &  de  livrets ,  dont  j’ai  parlé  ci-devant, 
Ainli  pour  ne  pas  démentir  les  édits  qu’on  venoit  de  rendre 
publics  ,1e  Roi  fe  contenta  d’aftïirerle  Légat,  qu’on  ne  pou* 
voit  avoir  plus  de  zélé  pour  la  véritable  religion  ,  ni  plus  de 
vénération  pour  le  Paint  Siège  3  mais  que  la  fituation  des  af¬ 
faires  ne  lui  permettoit  pas  de  déférer  à  fes  demandes  ;  du 
refte  il  l’accabla  en  particulier  de  prom elles  magnifiques ,  & 
le  renvoya  le  plus  honorablement  qu’il  lui  fut  polîible. 

Ce  qui  détermina  le  Roi  au  refus ,  c’eft  que  les  Proteftans 
réveillés  par  l’exemple  des  Rochelois  reprenoient  courage  3 
&  que  l’on  craignoit  que  les  Princes  étrangers,  furtout  la  reine 
d’Angleterre ,  &  les  princes  d’Allemagne  ne  leur  donnallent 
du  lecours.  Celui  qui  avoit  confeillé  au  Pape  &  au  facré  Col¬ 
lège  de  prelFer  alors  fi  vivement  la  publication  du  Concile , 
étoit  le  cardinal  de  Lorraine  ;  il  leur  reprefentoit  que  cette 
occafton  favorable,  qu’ils  attendoient  avec  tant  d’impatience, 
étoit  à  la  fin  venu  03  que  fi  on  la  m  an  quoi  t,  on  n’y  reviendroit 
jamais.  Ceux ,  leur  difoit-il  ,  qui  s’oppolent  avec  le  plus  de 
force  aufuccès  de  cette  affaire  ,  font  les  meilleures  têtes  des 
parlemens  du  Royaume ,  fous  prétexte  de  maintenir  les  LL 
bertés  de  Péglife  Gallicane ,  &  les  droits  de  la  couronne  3 
mais  la  haine  universelle  qu’on  a  aujourd’hui  pour  les  Pro¬ 
teftans  ,  &  beffroi  général  que  le  meurtre  de  Paris  a  répan¬ 
du  par-tout  ,  contraindra  un  peu  la  liberté  des  fuffrages  ? 
&  fermera  la  bouche  à  bien  des  gens ,  qui  craindront  dans  les 
circonftances  prefentes ,  qu’une  oppofiq’on  trop  marquée  à 
la  publication  du  Concile  ne  les  rende  fufpects  au  fujet  de 
la  religion* 
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Le  Pape  voulant  profiter  d’une  fi  belle  occafion,  avoir  très- 
expreffement  recommandé  au  cardinal  des  IJrfins  de  travail¬ 
ler  vivement  à  la  faire  réüffir$mais  elle  éclioüa  pour  les  raifons 
que  je  viens  de  dire.  Quelque  tems  après  ,  le  Roi  voulant 
montrer  au  Pape  combien  il  étoit  fenfible  à  la  légation  ho¬ 
norable  qu’il  lui  avoir  envoyée  ,  nomma  pour  ion  Ambaflà- 
deur  à  Rome  Nicolas  d’Angennes  feigneur  de  Rambouillet, 
homme  également  refpedabie  par  fa  dignité, &  par  fa  capacité 
dans  les  affaires. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  Marc-Antoine  Muret  fit  ce 
difcours,où  pour  s’accommoder  au  théâtre,  il  rappelle  la 
mémoire  de  ce  qui  s’étoit  paflë  au  tumulte  de  Paris,  8c  fait 
avec  beaucoup  de  ménagement  l’éloge  de  la  piété  du  Roi 
Peu  de  tems  après  Jean  de  Durfort  de  Duras ,  Gentilhomme 
de  diftmdion  dans  la  Guyenne ,  alla  à  Rome  en  qualité  d’Em 
voyé  du  roi  de  Navarre. 

Depuis  le  meurtre  de  Coligny  ennemi  juré  des  Lorrains , 
&  l’abaiflement  des  Monmorencis  ,  tombés  dans  la  difgrace 
du  Roi ,  parce  qu’ils  étoient  unis  de  parenté  8c  d’amitié  avec 
Coligny ,  le  Cardinal  de  Lorraine  ië  trouvoit  au  comble  de 
fes  vœux ,  8c  il  revenoit  en  France  avec  le  faite  8c  l’arro¬ 
gance  d’un  homme  qui  alloit  déformais  être  le  maître  de  la 
Cour.  On  voyoit  paroître  jufque  fur  fon  vilage  cette  joye 
infolente ,  que  ce  génie  élevé  ne  fç ut  jamais  cacher  ni  diffi- 
mulet  dans  la  profpérité  ^  mais  la  Reine  d’un  caradére  foup« 
çonneux  8c  dominant  réprima  bien-tôt  ces  hauteurs ,  en  af- 
fedant  de  fon  côté  un  air  d’empire  qui  diminua  beaucoup 
les  efpérances  de  l’orgueilleux  Cardinal. 

Le  huit  de  Novembre  il  parut  une  nouvelle  étoile  fous  la 
eonftellation  de  Caffiopée.  Elle  formoit  un  lofange  avec  la 
cuiffe  8c  l’effomac  de  Caffiopée  ,  8c  elle  demeura  ainfi  plus 
d’un  an  fans  changer  de  place.  Elle  parut  d’abord  auffi  grande, 
8c  auffi  brillante  que  Jupiter  au  périgée  de  fon  épicycle  ex¬ 
centrique  :  après  quoi  elle  diminua  peu  à  peu  •  8c  elle  s’étei¬ 
gnit  enfin  tout  à  fait  au  commencement  de  l’année  1  574.  Il 
y  eut  un  Poëte  qui  fit  de  beaux  vers  à  cette  occafion  en  fa¬ 
veur  des  Proteftans,  8c  qui  prouva  par  une  coraparaifon  in- 
génieufe  8c  bien  ajuftée  au  tems  ,  que  c’étoit  la  même  quiap-, 
parut  aux  Mages  qui  vinrent  de  l’Orient  à  Bethlehem  adorer 
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le  Sauveur  du  monde  :  6c  il  finifîôit  par  des  menaces  d'un 
trifte  préfàge ,  que  l’événement  na  que  trop  juftifiées,  C’é- 
toic  auffi  le  ièntiment  de  Corneille  Gemma  médecin  Frifon, 
le  plus  fçavant  aftronome  de  notre  tems  ,  que  le  duc  d’Albe 
fit  venir  à  Nimeguepour  le  conlulter.  Il  parle  fort  au  long 
de  cette  étoile  dans  la  çofmocritique ,  6c  il  dit  que  depuis  la 
naiflance  de  notre  Seigneur  il  n'a  point  paru  de  phénomène 
dans  le  ciel,  qui  approche  de  celui-là ,  loit  pour  fon  élévation, 
foit  pour  fa  duree.  Il  y  a  d’autres  auteurs  qui  en  ont  dit  des 
choies  admirables  ,  entre  autres  Hagecius  6c,  Polus  qui 
l’obferverent  à  Vienne  en  Autriche  ,  6c  Munius  Profefleur  en 
langue  Hébraïque  &  en  Mathématique  à  Valence  en  EL 
pagne.  Les  Anglois  ,  peuple  fort  attaché  aux  prédictions , 
dirent  que  cette  etoile  préfageoit  la  mort  funefte  de  la  reine 
d’Ecofïè ,  fuivant  en  cela  l’opinion  d’un  certain  aftrologue 
d’Oxford ,  qui  prétendoit  que  Caffiopée  femme  du  roi  Ce- 
phée  ,  6c  dont  la  conftellation  paroît  du  côté  du  Nord  ,  dé- 
fignoit  quelque  Reine ,  $c  que  les  feize  mois  que  cette  étoile 
a  duré,  6c  après  lelquels  elle  s’éleva  plus  haut,  fignifioient 
que  cette  reine  du  Nord  retourneroit  au  ciel  au  bout  de 
feize  ans  :  ce  quePévénement  a  juftifié  de  point  en  point. 

Après  cette  nouvelle  étoile,  la  France  fut  affligée  d’une 
maladie  jufqu’alors  inconnue  parmi  nous,  qu’on  nomma  co¬ 
lique  de  Poitou ,  parce  qu’elle  commença  à  fe  faire  fentir  dans 
cette  Province,  Elle  fe  renouvelloit  tous  les  dix  ans ,  mais 
toujours  avec  plus  de  violence  ,  6c  elle  a  continué  de  cette 
forte  jufqu’en  l’année  1 6  o  6?  On  la  nomma  auffi  colique  bf 
lieufe  à  caufe  des  ravages  que  fait  la  bile  dans  cette  maladie, 
6c  des  douleurs  horribles  qu’elle  caufe.  Dès  qu’un  homme 
en  eft  attaqué  ,  tout  fon  corps  devient  fans  force ,  6c  comme 
frappé  deparalyfie^  le  vifage  devient  pâle,  6c  perd  entière¬ 
ment  fa  couleur  3  le  froid  s’empare  des  extrémités  des  mem¬ 
bres^  les  forces  tombent  ^  l’efprit  eft  inquiet  ,&  le  corps  agité  j 
on  ne  dort  point  •  on  a  des  maux  de  cœur  fréquens  ,  des 
naufées  continuelles ,  des  vomiflemens ,  des  rapports  d’une 
bile  verdâtre ,  ou  un  hoquet  continuel ,  qui  n’eft  pas  moins 
infupportable  aux  malades.  Les  hypocondres  font  brûlés  par 
une  fièvre  lente  j  on  fent  une  foif  qu’011  ne  peut  étancher , 
une  difficulté  d’uriner }  telle  qu’il  femble  qu’on  foie  attaqué 
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delà  grave! le  3  &  ce  qui  eft  encore  plus  cruel  que  tous  ces  — -"  —w 
maux  ,  c’eft  une  douleur  très- violente  qui  attaque  en  même  Chaule 
tems  l’eftomac  ,  les  inteftins  ,  les  flancs  ,  les  aines ,  8c  les  IX. 
reins.  Ce  venin  le  répand  comme  une  vapeur  acre  ,  pouffée  157^ 
par  une  matière  malfaisante  •  8c  Ton  fent  dans  les  épaules  ,  à 
la  poitrine ,  8c  aux  mammelles  comme  des  aiguillons  qui  pi¬ 
quent  8c  déchirent  ces  parties ,  8c  quelquefois  mêmes  les 
jambes ,  8c  l’os  facré.  Il  y  en  a  en  qui  les  tiraillemens  d’efto- 
mac  font  fuivis  de  douleurs  très-cruelles  à  la  plante  des  pieds, 
fans  que  leur  mouvement  en  foit  altéré.  Mais  quand  ces  dou¬ 
leurs  viennent  à  le  relâcher  ,  &  que  les  malades  fe  croyent 
guéris ,  leurs  bras  &  leurs  pieds  tombent  peu  à  peu  fans  pou¬ 
voir  fe  foutenir  •  toute  la  force  répandue  par  tout  le  corps 
fe  perd  dans  l’inftant  3  les  coudes ,  les  mains ,  les  jambes  5  8c 
les  pieds  reftent  fans  mouvement ,  mais  on  y  fent  vivement 
comme  des  piqueures  dïine  éguilletrès-pointuë  qui  entreroit 
dans  la  peau  ,  8c  cette  défaillance  eft  allez  fouvent  précédée 
par  des  convulfions  épileptiques ,  jointes  à  un  aveuglement 
de  plufieurs  heures  ,  làns  que  le  malade  perde  connoiflance. 

Nous  trouvons  dans  Paul  Eginete  (1)  une  maladie  fem- 
blable  à  celle-ci.  Elle  fe  fit  fentir  à  Rome  il  y  a  douze  cens 
ans ,  8c  de-la  elle  fe  répandit  par  toute  la  terre  :  on  y  a  cher¬ 
ché  des  remèdes  par  une  expérience  de  plufieurs  fiécles  3  mais 
en  attendant  qu’on  les  trouvât  il  mourut  bien  du  monde  avec 
des  tourmens  effroyables.  On  peut  lire  à  ce  fujet  les  obfër- 
vations  que  François  Citois  a  recueillies  des  mémoires  dejean 
Pidoux ,  de  François  Lavau  ,  de  Pierre  Milon  ,  8c  de  Pafchal 
leCoq, médecins  de  Poitou  très-fçavans  8c  très-expérimentés* 

Paffons  à  d’autres  matières. 

Pendant  que  tout  étoit  tranquille  à  Paris, le  Roi  étoit  réfo- 
lu  de  reconduire  jufqu’à  la  frontière  Claude  fa  fœur  duchefle 
de  Lorraine.  Elle  étoit  venue  à  la  cour  de  France  pour  fe 
trouver  au  mariage  de  Marguerite  de  Valois  fa  fœur  avec 
le  roi  de  Navarre  ,  y  ayant  été  invitée  par  leurs  Majeftés, 

Pendant  l’abfènce  du  Roi  peu  s’en  fallut  qu’il  n’arrivât  . 

,  une  nouvelle  Saint-Joarthelemi  par  la  conjuration  detei-  au  bâtard 
table  de  Henri  d’Angoulême  fon  frère  bâtard.  Il  avoit  à  d’Angou- 

lême. 

(  1  )  Paul  Eginete  ,  ou  d’Egine ,  ifîe  |  qui  a  vécu  vers  îa  fin  du  quatrième  fîécîe 
près  d’Athene ,  e#  un  médecin  célébré  j  fous  .l'empire  d’Honorius. 
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la  fuite  une  bande  de  fcélérats  amorcés  par  le  butin  qu’ils 
Chaule  avoient  fait  au  maflàcre  du  vingt-quatre  d’Août.  Le  bâtard 
I  X.  tint  confeil  avec  eux ,  &  il  fut  rélolu  d’exciter  un  nouveau  tu~ 
î  jyz.  multe  à  Paris,  &  de  piller  toutes  les  maifons  des  riches  fous 
prétexte  d’héréfiej  &  pour  agir  plus  fûrement ,  il  fît  marquer 
ces  maifons  d’une  croix  faite  en  fautoir.  L’un  des  complices 
ne  pouvant  contenir  la  joye  qu’il  goûtoit  d’avance,  lailïa  écha- 
per  quelque  parole  3  on  lui  entendit  dire  que  dans  peu  on 
acheveroit  d’exterminer  les  reftes  del’héréfie,  qui  fe  tenoit 
cachée  dans  Paris.  Ce  difcours  &  toutes  ces  croix  qui  fe  trou¬ 
vèrent  le  même  jour  aux  portes  des  perlonnes  les  plus  riches 
de  Paris ,  réveillèrent  l’attention  des  premiers  Magifbrats  du 
Parlement.  Ils  allèrent  donc  trouver  le  duc  de  Nevers ,  à  qui 
le  Roi  en  partant  avoit  donné  le  commandement  général 
dans  la  ville  5  ils  lui  expoférent  les  rapports  qu’on  leur  avoit 
faits,  &  toutes  les  marques  de  la  conjuration ,  &  le  fuppliérent 
de  donner  fes  ordres  pour  prévenir  le  mal  dont  on  était  me¬ 
nacé.  Il  arriva  par  hazard  que  la  même  matinée  deux  des 
conjurés ,  qui  étoient  de  la  maifon  du  chevalier  d’Angou- 
lême  ,  eurent  l’audace  d’aller  trouver  le  duc  de  Nevers 
pour  l’allurer,  fans  autre  garantie  que  leur  propre  témoi¬ 
gnage,  que  l’intention  du  Roi  étoit  qu’on  exterminât  tout 
ce  qui  reftoit  dans  Paris  de  gens  fufpecls  de  la  nouvelle  reli¬ 
gion.  Le  Duc  les  fit  fur  le  champ  mener  en  prifon  ,  en  atten¬ 
dant  ,  diloit-il ,  qu’il  fût  plus  inftruit  de  la  volonté  du  Roh 
Cette  nouvelle  intimida  les  autres  conjurés ,  &  rompit  leur 
déteftable  complot. 

Le  cardinal  des  Urfins  de  retour  à  Rome  rendit  compte 
au  Pape  du  peu  de  fuccès  de  fon  ambaflade  :  &  le  Pontife  ne 
fut  pas  content  que  le  Roi  eût  refufé  la  publication  du  Con¬ 
cile  ,  qu’il  regardoit  prefque  comme  affûtée  fur  la  parole  du 
cardinal  de  Lorraine  5  mais  il  s’en  conlola  par  le  louvenir  du 
maflacre  de  Paris,  fe  félicitant  de  ce  qu’il  étoit  arrivé  au 
commencement  de  fon  Pontificat.  D’un  autre  côté  la  guerre 
du  Turc  l’inquiétoit  5  il  étoit  fâché  qu’après  une  fi  grande 
vi&oire  l’ardeur  des  confédérés  fe  fût  ralentie ,  &  qu’on  ne 
prît  pas  les  mefures  néceffaires  pour  en  tirer  avantage. 

Après  la  mort  de  Pie  V.  Marc- Antoine  Colonne,  qui  étoit 
en  chemin  pour  fe  rendre  à  fes  vaifleaux ,  revint  a  Rome 
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féliciter  le  nouveau  Pape  fur  fon  exaltation,  &  lui  dire  que 
comme  la  mort  de  Pie  V.  annulloit  les  pouvoirs  qu’il  en  avoit  Ch  a  r le 
reçus,  S.  S.  pouvoit  lui  donner  un fuccefleur.  Mais  Grégoire  I  X. 
lui  continua  le  commandement  ,  &  il  fe  remit  auflîtôt  en 
chemin.  Quelque  diligence  qu’il  pût  faire ,  il  n’arriva  à  Mef 
fine  qu’au  mois  de  Juin.  Dès  que  Jean  d’Autriche  y  eut  rafè 
femblé  toutes  les  troupes  Italiennes ,  Allemandes ,  Espa¬ 
gnoles  ,  qui  avoient  hiverné  en  Sicile  ,  il  envoya  à  Corfou  Efpagnols. 
vingt-deux  vaiifeaux  de  charge  remplis  de  toutes  fortes  de 
provisions  de  guerre  &  de  bouche,  &;  il  donna  ordre  à  Alva¬ 
ro  Baçan  de  les  Suivre.  Jacque  Foccarini,  commandant  géné¬ 
ral  de  la  flore  Vénitienne  à  la  place  de  Variero  ,  qui  Sut 
destitué  après  la  campagne  à  caufe  de  Ses  démêlés  avec  Jean 
d’Autriche  ,  envoya  Jacque  Soranho  à  Meflîne  avec  vingt- 
cinq  galères  ,  &  il  lui  ordonna  de  preiïèr  autant  qu’il  pourroit 
le  général  Efpagnol  de  mettre  à  la  voile.  Dom  Jean  qui  n’a- 
voit  aucune  raiSon  pour  différer  fon  départ, montra  des  ordres 
de  Philippe  ,  qui  lui  enjoignoient  de  partager  fes  forces,  par¬ 
ce  qu’on  craignoit  que  les  François  ne  portaSTent  la  guerre 
dans  le  Piémont  5  d’en  donner  une  partie  à  Colonne  &  aux 
Alliés,  afin  qu’ils  ne  puflent  pas  fe  plaindre  qu’ils  les  eût  aban¬ 
donnés  3  &  de  refter  à  Meflîne  avec  le  refte  en  attendant  de 
nouveaux  ordres  pour  y  obéir  :  il  donna  comme  malgré  lui 
a  Colonne  vingt-deux  galères  commandées  par  Gille  An- 
drada  ,  &  garda  toutes  les  autres.  A  cette  nouvelle  les  Vé¬ 
nitiens  crient  qu’ils  font  trahis  par  la  fourbe  ,  ou  plûtôt  par 
la  haine  des  Efpagnols  :  Que  la  première  année  ,  pour  enga¬ 
ger  le  République  à  entrer  dans  la  ligue ,  ils  11’avoient  pas 
eu  de  peine  à  promettre  de  puiflàns  fecours ,  qu’ils  n’avoient 
envoyés  que  lorfque  la  faifon  d’agir  étoit  paflée ,  en  forte 
qu’ils  n’avoient  fervî  qu’à  arrêter  l’ardeur  de  la  flote  de  Ve- 
nife  3  que  l’année  fuivante  à  peine  s’étoient-iis  aflèmblés  fur 
la  fin  de  la  campagne,  pendant  que  Famagoufle  étoit  atta¬ 
quée  avec  toutes  les  forces  de  l’Orient,  êt  qu’ils  n’avoient 
marché  vers  l’ennemi  que  lorfqu’il  n’y  avoit  plus  d’efpé- 
rance  de  pouvoir  leur  donner  bataille  :  Qu’en  fin  ayant  été 
affez  heureux  pour  remporter  une  viéloire  fignalée ,  la  plu¬ 
part  des  grands  d’Efpagne  au  lieu  de  s’en  réjoüir,  avoient 
mé  hautement  le  parti  qu’a  voit  pris  Jean  d’Autriche  :  Que 
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plufieurs  même  avoient  ofé  avancer  qu’il  falloir  punir  ce  jeune 
Charle  téméraire  ,  qui  par  un  défir  de  gloire  mal  placé  venoit  d’ex- 
I  X.  pofer  au  hazard  d’une  bataille  la  flote  du  roi  d’Efpagne  ,  qui 
étoit  toute  la  reflburce  de  l’Italie. 

Cette  troifiéme  année  ,  ajoutent-ils  ,  ils  fe  montrent  à  dé= 
couvert ,  &  ils  ne  nous  laiflênt  aucun  lieu  de  douter  qu’ils 
n’ayent  deffein  d’abîmer  la  République  par  des  dépenfes 
énormes  êc  fans  fruit ,  afin  que  nos  Etats  étant  ruinés  par  les 
frais  d’une  fi  funefte  guerre ,  une  partie  devienne  la  proie  du 
Turc,&  que  le  refte  loit  à  la  merci  des Efpagnols. Quoi  déplus 
ridicule  que  cette  prétendue  crainte  d’une  irruption  des  Fran¬ 
çois  dans  le  Piémont  ?  n’eft-il  pas  évident  que  ce  n’eft  qu’une 
excufe  affe&éeôc  fans  fondement?  On  n’apperçoit  pas  plus  de 
folidité  dans  les  raifonnemens  de  certains  politiques, qui  fe  pi¬ 
quant  de  percer  les  myftéres  les  plus  profonds,  viennent  nous 
dire  que  le  Pape  étant  mort,&  fonfucceffeur  incertain, l’Efpa- 
gne  a  un  intérêt  fenfible  à  ne  p>as  dégarnir  l’Italie.  Il  ne  faut 
point  chercher  d’autre  caufe  de  leur  fupercherie,queleurhaine 
invétérée  contre  la  République  3  &  ces  ambitieux  regardent 
tout  ce  qu’elle  perd  comme  autant  de  gagné  pour  eux.  Il  faut 
donc  prendre  fon  parti  lur  leurs  démarches, &  le  retirer  le  plus 
promtement  qu’il  fera  polîible  de  cette  fociété  infidelle,où  tout 
le  profit  eft  pour  l’Efpagne>&  tout  le  danger  pour  lesV énitiens* 
Ces  raifonnemens  firent  ouvrir  les  yeux  à  ceux  qui  les 
avoient  tenus  fermés  jufqu’alors  fur  les  véritables  intérêts 
de  la  République  3  il  fut  arrêté  dans  le  Sénat  qu’on  donne- 
roit  ordre  à  Marc-Antoine  Barbaro ,  Baile  de  la  République 
à  la  cour  de  Conftantinople,  de  renoüer  les  conférences  pour 
la  paix  avec  le  grand  Vizir  Mehemet,&de  la  traitera  des 
conditions  fupportables  ,  &  que  les  Turcs  ne  pu  fient  re.fufèrj 
que  néanmoins  il  ne  conclut  rien  fans  la  participation  du 
La  Kepn  &n-  $^nat.  £n  meme  tems  ils  envoyent  jean  Michaeli  en  France^ 
Ticpoio enEf-  &  Antoine  Tiepolo  enElpagne,  deux  grands  mimftres ,  qui 
pagne  &  Mi-  joignaient  à  beaucoup  d’éloquence  une  grande  expérience 
France.  dans  les  affaires.  Le  premier  avoir  ordre  d’engager  le  Roi  à 
ne  point  attaquer  l’Efpagne  3  car  outre  les  bruits  qu’on  fai- 
foit  courir  fur  le  Piémont  ,  il  y  avoir  de  violents  foupçons 
que  la  France  fe  préparoit  à  porter  la  guerre  dans  les  Pais- 
bas  :  le  fécond  devoit  prefler  Philippe  d’envoyer  au  plutôt 
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les  fecours  qu’il  avoir  promis ,  &  de  ne  pas  lailïèr  languir 
une  guerre  entreprife  avec  beaucoup  de  courage  ,  &  con¬ 
duite  julqu’alors  avec  un  bonheur  encore  plus  grand. 

Pendant  ce  tems-là  Jean  d’Autriche  alla  de  Meffine  à  Pa- 
lerme.  Colonne  ayant  eu  le  vent  favorable  arriva  au  com¬ 
mencement  de  Juillet  à  Corfou  en  fix  jours  de  navigation  , 
&  fe  joignit  à  la  flote  de  la  République  ,  où  il  étoit  arrivé 
quantité  de  Seigneurs  étrangers,  entre  autres  Charle  de  Lor¬ 
raine  marquis  de  Mayenne  ,  frère  du  duc  de  Guife.  Peut- 
être  que  ce  Seigneur  informé  du  projet  de  la  Saint  Barthe- 
lemi,  ne  voulut  pas  prendre  part  à  cette  barbarie  t  peut-être 
auffi  que  le  délir  de  la  gloire  lui  fit  chercher  l’occafion  d’en 
acquérir  à  l’exemple  de  fon  frère ,  qui  avoit  lervi  en  Hon¬ 
grie  ,  &  qu’il  fut  bien  aife  pendant  que  la  France  étoit  en 
paix  ,  d’aller  fignaler  fon  courage  dans  les  pais  étrangers. 
La  République  voulant  lui  donner  des  marques  d’une  eftime 
particulière ,  le  mit  au  nombre  de  fes  Patriciens  3  ce  qui  eft  à 
Venife  le  plus  grand  honneur  que  l’Etat  puifle  accorder. 

Lorlqu’ils  furent  tous  raflemblés  ,ils  allèrent  au  port  de 
Gomenizze ,  où  ils  firent  la  revûë  de  la  flote ,  qui  fe  trouva 
de  cent  quarante  voiles.  Cependant  ils  reçurent  des  lettres 
de  Jean  d’Autriche,  quiportoient  que  Philippe  n’ayant  plus 
rien  à  craindre  du  coté  des  François, lui  donnoit  tout  pou¬ 
voir  de  fe  joindre  à  eux  3  qu’il  le  feroit  incelîàmment  5  & 
qu’il  prioit  Colonne  de  n’entreprendre  rien  avant  fon  arri¬ 
vée.  Là-defliis  les  Vénitiens  renouvellent  leurs  plaintes  :  Que 
l’Efpagne  ne  cherchoit  qu’à  les  empêcher  d’agir  ,  &  qu’elle 
n’avoit  d’autres  vues  que  d’éluder  la  foi  des  traités ,  &  les 
promeffes  lolemnelles  qu’elle  avoit  jurées  3  que  Jean  d’Au¬ 
triche  trouveroit  des  prétextes  pour  manquer  encore  à  cette 
dernière  parole  3  de  qu’en  cas  qu’il  vînt ,  il  fe  feroit  attendre 
des  années  :  Qu’enluite  il  faudroit  délibérer  fi  on  l’attendroit, 
ou  fi  l’on  iroit  au  devant  de  fes  galères  :  Qu’on  perdroit  ainfi 
le  tems  fans  rien  entreprendre  3  &  qu’on  expoferoit  Pille  de 
Candie  ,  peu  fournie  de  troupes ,  à  être  envahie  par  les  Turcs. 
Ces  difcours  piquèrent  d’honneur  Andrada  même  ,  de  l’on 
prit  le  parti  d’avancer  ,  mais  de  n’attaquer  ni  ville  ni  Pro¬ 
vince  avant  la  jonétion  de  Jean  d’Autriche  :  Qu’en  attendant 
on  tâcheroit  de  découvrir  quels  étoient  les  delfeins  des 
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ennemis  ;  mais  qu’on  mettroit  à  profit  les  occafions  qui  fe 
prefenteroient  de  remporter  quelque  avantage  fur  l’ennemi 
commun. 

Tiepolo  en  arrivant  en  Elpagne  trouva  l’affaire  dont  il 
étoit  chargé,  entièrement  terminée  ;  néanmoins  pour  tirer 
quelque  fruit  de  ion  ambafîàde  ,  il  fonda  Philippe  fur  Pu- 
fage  de  fa  ilote  à  l’avenir  :  car  comme  elle  s’aiTembloit  tou¬ 
jours  tard  ,  ce  qui  avok  porté  un  grand  préjudice  aux  af¬ 
faires  dans  les  dernières  campagnes  ,  il  vouloir  tâcher  de 
fçavoir  s’il  permettroit  qu’elle  hy vernât  dans  le  païs  ennemi, 
en  cas  que  Jean  d’Autriche  le  jugeât  â  propos.  Il  employa  les 
raifons  6c  les  prières  pour  tâcher  de  l5y  engager ,  moins  dans 
i’elpérance  de  l’obtenir,  que  pour  s’afiürer  absolument  de  ce 
qu’il  penioit  là-ddlus.  Philippe  commença  d’abord  parfaire 
valoir  fon  zélé  pour  la  caufe  commune  ,  par  reprefenter  l’em¬ 
barras  où  le  mettoit  la  nécdîké  de  partager  fes  forces  en  plu¬ 
sieurs  endroits  tout  à  la  fois  ,  après  quoi  il  promit  merveilles 
pour  l’avenir.  Sur  la  proposition  de  laifler  hyverner  fa  Ilote 
en  païs  ennemi ,  il  demanda  du  tems  pour  y  penfer ,  6c  peu 
de  jours  après  il  lit  répondre  par  un  Secrétaire  ,  qu’il  trou- 
voit  du  danger  à  tenir  fa  Ilote  lî  loin  de  fes  Etats ,  qu’il  11e 
pouvoit  y  confentir ,  6c  qu’il  vouloit  qu’à  la  fin  de  chaque 
campagne  fes  galères  revinfient  en  Occident. 

Dès  qu’on  fçut  cette  réponfè  à  Venife  ,  il  ne  fe  trouva 
plus  perlonne  qui  ne  fût  porté  à  faire  la  paix  avec  les  Turcs, 
A  Pégard  de  Mîchaeli,  la  cour  de  France  le  renvoya  avec 
une  réponfe  vague  6c  ambiguë  :  Que  le  Roi  avoir  pris  les  ar~ 
rangemens  3  qu’il  ne  feroit  cependant  rien  qui  pût  porter  du 
préjudice  à  la  Chrétienté,  ni  à  la  République  de  Venife,  pour 
laquelle  il  avoir  toujours  été  très-bien  intentionné. 

Voilà  ce  qui  le  palla  publiquement  chez  nous  avec  le  mL 
niftre  de  Venife.  SU  parla  pour  PEfpagne,  c’eft  que  la  Répu¬ 
blique  avoir  une  attention  extrême  à  ne  donner  aucun  fùjet 
de  plainte  à  Philippe,  &  même  à  ne  pas  laiffer  croire  que 
les  intérêts  de  ce  Prince  lui  fulïènt  indifférents ,  ou  qu’elle 
ne  fe  Souciât  point  de  s’attirer  fon  amitié  par  toutes  fortes 
de  bons  offices.  Mais  il  y  avoît  un  motif  fecret  de  cette  am« 
ballade  beaucoup  plus  important  que  celui-là;  c’étoit  de  prier 
Roi  dlnterpofer  fa  médiation  auprès  de  Selim  pour  leur 
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faire  obtenir  la  paix  à  des  conditions  raifonnables ,  &  de  don¬ 
ner  ordre  à  François  de  Noailles  évêque  d’Aqs  fon  Ambaf- 
ladeur  à  la  Forte ,  d’agir  en  leur  faveur  auprès  du  Sultan.  Le 
Roi  accorda  de  bonne  grâce  ce  qu’on  lui  demandoit  3  ce  qui 
fit  grand  plaifir  aux  Vénitiens. 

Pendant  ces  négociations  la  flote  Chrétienne  fo.rtit  de 
Corfou ,  &  fit  route  vers  Candie.  Lorfqu’elle  fut  arrivée  à 
Cephalonie  ,  on  détacha  Mathurin  de  l’Efcu  de  Romegas, 
Chevalier  fameux  fur  ces  mers  ,  pour  aller  prendre  langue. 
Il  s’avança  en  diligence  jufqu’au  cap  de  Maina.  Les  habitans 
de  ce  canton  font  les  feuls  de  toute  la  Morée  que  les  Turcs 
n’ayent  jamais  pû  fubjuguer.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  ne  leur  ayent 
fouvent  fait  la  guerre  3  mais  outre  qu’ils  font  braves  &  aguer¬ 
ris,  ils  habitent  des  lieux  inacceffibles ,  qu’ils  fe  font  toujours 
maintenus  libres.  Romegas  fçut  d’eux  que  la  flote  Othomane 
étoit  de  deux  cens  vingt  bâtimens ,  entre  lefquels  il  y  en  avoit 
quatre  fort  grands,  mais  que  la  plupart  n’étoientque  de  pe¬ 
tits  vaifleaux  3  qu’elle  étoit  derrière  le  cap  de  Maina  au  port 
de  Malvafie  dans  le  golfe  de  Napoli.  Romegas  content  de 
cet  eclairciilement  retourne  au-devant  de  la  flote  qui  avoit 
déjà  pafle  Modon ,  &  rend  compte  de  ce  qu’il  fçait  des  en¬ 
nemis.  La  flote  Chrétienne  alla  fur  le  champ  à  fille  de  Cerigo 
éloignée  de  la  terre  ferme  de  huit  mille  pas.-elle  efl:  fituée  vis-à-, 
vis  le  cap  de  Maina,  qui  fépare  les  deux  golfes  de  Napoli  &  de 
Colochina.  Son  port  efl:  au  côté  de  l’ifle,oppofé  à  celui  qui 
regarde  le  cap  ,  enforte  que  les  vaifleaux  qui  fortent  du  port 
ne  lçauroient  être  vus  du  cap.  Le  port  de  Cerigo  fe  nomme 
aujourd’hui  le  port  des  Dragonieres ,  à  caufe  de  la  figure  des 
rochers  dont  il  efl:  entouré.  La  flote  paflà  la  nuit  dans  ce 
port ,  &  le  lendemain  on  envoya  des  gens  à  terre  pour  faire 
de  l’eau  :  pendant  ce  tems-là,  ceux  qui  faifoient  le  guet  fur 
les  hauteurs  apperçurent  la  flote  des  Turcs  qui  fortoit  du 
port  de  Malvafie  ,  &  qui  prenoit  la  route  de  Cerigo  après 
avoir  doublé  le  cap  de  Maina.  Ils  en  donnèrent  prompte¬ 
ment  avis  à  la  flote  Chrétienne,  &  auffi-tôt  on  cria  aux  armes 
&  fon  fortit  du  Port.  Nos  Généraux  rangèrent  leur  armée 
fur  trois  lignes ,  &  mirent  à  la  tête  les  vaifleaux  de  charge  &C 
les  galeafles. 

Les  T urcs  ayant  examiné  notre  ordre  de  bataille ,  couvert 
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par  nos  vaifleaux  de  charge,  ne  jugèrent  pas  à  propos  d’a- 
quoiqu’ils  euflent  plus  de  monde  que  nous.  De  notre 


vancer 


côté ,  comme  notre  flote  étoit  inférieure  à  la  leur ,  on  ne  crut 
pas  devoir  les  attaquer  :  ainli  on  fe  contenta  de  part  &  d’au¬ 
tre  de  fe  canoner  tout  le  jour.  Les  Turcs  ayant  un  peu  re¬ 
culé  ,  les  nôtres  les  pourluivirent  :  mais  vers  le  foleil  cou¬ 
chant  nous  rentrâmes  dans  le  port  des  Dragonieres.  A  l’é¬ 
gard  d’Ulucciaii,  qui  commandoit  la  flote  Ottomane ,  il  fie 
route  vers  l’Occident ,  &  s’éloigna  de  la  flote  des  Chrétiens. 

Colonne  dans  ces  circonftances ,  après  avoir  aflemblé  le 
Confcil  dépêcha  Pierre  Pardo  officier  Elpagnol,  vers  Jean 
d’Autriche,  qu’il  croyoit  arrivé  à  Corfou  ,  pour  le  prier  de 
venir  le  joindre  le  plutôt  qu’il  pourroit ,  6c  lui  repréfenter 
que  notre  flote  étant  fortifiée  de  cinquante*  trois  galères  qu’il 
commandoit,  ferait  égale  en  nombre  à  celle  des  Turcs ,  6c 
qu’on  fe  trouveroit  en  état  de  la  ruiner  entièrement  :  6c  pour 
faciliterla  jonétionils  retournent  fur  leurs  pas.  Le  lo.dumois 
d’Août  Jour  de  faint  Laurent ,  ils  étoient  en  haute  mer ,  & 
doubloient  le  cap  de  Matapan  ,  lorlque  les  ennemis  les  dé¬ 
couvrirent,  &  fe  rangèrent  en  bataille.  Les  Chrétiens  font 
bonne  contenance  ,  &  comme  ils  avoient  le  vent,  ils  mar¬ 
chent  droit  à  l’ennemi ,  après  avoir  rangé  leurs  vaifleaux  de 
charge  devant  toute  la  flote  ;  mais  le  vent  étant  tombé  tout 
d’un  coup ,  il  fallut  aller  à  la  rame ,  6c  remorquer  les  vaifleaux 
de  charge.  Ulucciali  croyant  qu’il  étoit  important  de  fépa* 
rer  nos  vaifleaux  de  charge  du  refte  de  la  flote ,  employa  la 
rufe,  &  recula.  Les  deux  flores  étoient  fi  proches,  que  Soranzo 
avoir  déjà  fait  harceler  celle  des  Turcs  à  coups  d’arquebufè, 
Les  nôtres  crurent  qu’Ulucciali  fuyoit ,  fe  mirent  à  le  pour¬ 
suivre  ,  6c  laiflçrent  leurs  vaifleaux  de  charge  derrière.  AufiL 
tôt  l’amiral  Turc  fait  virer  de  bord  ,  6c  retourne  à  force  de 
rames  fur  nos  vaifleaux.  Les  nôtres  s’apperçurent  un  peu  trop 
tard  de  la  faute  qu’ils  avoient  faite ,  6c  ils  marçhoiént  aflfez  en 
défordre.  Colonne  ne  voulant  point  s’expofer  au  péril  6c  a 
la  honte  d’une  retraite  qui  reflemblât  à  une  fuite  ,  prend  un 
parti  très-hardi  3  6c  quoiqu’il  n’efit  point  fes  vaifleaux  de  char¬ 
ge  il  tourne  la  proue  contre  l’ennemi ,  &  ordonne  que  tout 
le  monde  fafle  la  même  manœuvre.  Alors  Ulucciali  voyant 
ks  nôtres  en  bataille  ?  &  les  vaifleaux  de  charge  fi  près ,  qu’ils 

pouvoient 
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pouvoîent  fe  trouver  au  combat,  fait  arrêter  fa  flote  ,  à  def 
lëin  de  fe  déterminer  fuivant  l’occafîon.  Les  deux  armées 
demeurèrent  ainfî  quelques  heures  en  préfence  ,  comme  fl 
elles  alloient  en  venir  aux  mains ,  fe  contentèrent  de  fe  cano¬ 
tier,  &  fe  retirèrent  enfuite  l'une  d’un  côté  ,  l’autre  de  l’autre. 
Pendant  ce  temsJà  Jean  d’Autriche  étoit  arrivé  à  Corfou 
avec  cinquante-quatre  galères  &  deux  galeafles  Florentines 
commandées  par  Alfonfe  Apiani,  6c  beaucoup  de  vaifleaux 
de  charge.  De  Corfou  il  s’étoit  avancé  jufqu’à  làinte  Maure , 
d’où  le  vent  contraire  l’obligea  de  relâcher  à  Corfou.  Pardo , 
que  Colonne  avoir  envoïé  au-devant  de  lui ,  l’y  vint  trouver  • 
&  après  lui  avoir  rendu  compte  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle 
6c  de  ce  qu’il  avoir  vu  de  fes  yeux  ,  il  ajouta  que  les  Flores 
en  étoient  apparemment  venues  à  une  bataille  ,  parce  qu’il 
avoir  entendu  fur  fa  route  un  bruit  continuel  de  canon.  A 
l’inftant  Jean  d’Autriche  détache  Alfonfe  Baflano  avec  deux 
galères  légères ,  &  lui  donne  ordre  de  s’avancer  en  diligence 
jufqu’à  ce  qu’il  apprenne  des  nouvelles  certaines  de  la  flote 
Chrétienne.  A  peine  ce  dernier  eut-il  pafle  Zante ,  quil  ap- 
perçut  notre  flote  qui  venoit  à  lui  à  pleines  voiles,  6c  qu’il 
prit  pour  la  flote  Othomane.  Auffi-tôt  il  revire  de  bord  pour 
s’enfuir  malgré  le  Pilote.  C’étoit  un  Vénitien  fort  entendu 
dans  la  marine  ,  qui  crioit  à  pleine  tête  qu’il  falloir  être  bien 
ignorant  dans  fon  métier  pour  ne  pas  fçavoir  que  les  Turcs 
n’ont  point  de  vaifleaux  de  charge.  Mais  foit  jaloufie ,  foit 
mépris  pour  les  avis  d’un  Pilote  ,  Baflano  s’enfuit  à  Zante,, 
&  va  fe  cacher  au  fond  du  Port  fous  le  canon  du  château. 
Notre  flote  s’y  rendit  bien-tôt  après  ,  6c  faifant  route  jour 
6c  nuit  elle  arriva  à  Cephalonie  ,  où  Colonne  avoit  réfolu 
d’attendre  Jean  d’Autriche.  Pour  cet  effet,  il  lui  renvoïa 
Baflano  avec  des  lettres  ,  par  lefquelles  il  leprioit  de  venir 
promptement  les  joindre.  Mais  D.  Jean,  ou  de  lui-même, 
ou  par  le  confeil  des  officiers  de  fon  armée  s’en  excufa ,  fous 
prétexte  qu’il  y  aurait  trop  de  danger  à  expoferfon  nombre 
de  vaifleaux  à  la  rencontre  des  ennemis  qui  ne  pouvaient  être 
éloignés.  Ainfi  il  écrit  à  Colonne  6c  à  Fofcarini  de  venir  le 
joindre  à  Corfou.  Ils  y  arrivèrent  le  dernier  jour  d’Août  5 
&  ce  fut  autant  de  tems  perdu  pour  l’a&ion  :  on  en  perdit 
encore  beaucoup  en  difputes ,  qui  recommençoient  fans  celle 
Tome  FI,  Zzz 
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entre  l’amiral  Efpagnol  &  Fofcarini.  Jean  d’Autriche  pré- 
tendoit  qu’il  n’y  avoit  pas  aflez  de  foldats  fur  les  vaifleaux 
Vénitiens ,  &  qu’il  feroit  bon  qu’il  y  en  mît  des  liens.  Fofca¬ 
rini  répliquoit  qu’une  flote  qui  avoit  déjà  fait  fuir  deux  fois 
cette  année  celle  du  Turc  avec  fes  feules  troupes  ,  n’avoit  pas 
befoin  d’en  emprunter  d’étrangeres.  Cependant  comme  Jean 
d’Autriche  fembloit  avoir  ordre  de  faifir  toutes  les  occasions 
qui  fe  préfenteroient  pour  empêcher  qu’on  ne  fît  quelque 
entreprife  ,  &  qu’il  étoit  déterminé  à  ne  point  aller  plus  loin  , 
fi  les  Vénitiens  perfiftoient  à  rejetter  fes  offres ,  Colonne  s’en¬ 
tremit  pour  les  accommoder ,  &  l’on  convint  que  les  Vénitiens 
orendroient  des  troupes  du  Pape  fur  leurs  vaifleaux  ,  &  que 
e  général  Efpagnol  remplaceroit  celles  du  Pape  avec  les 
fiennes. 

Enfin ,  on  prit  la  réfolution  d’aller  chercher  la  flote  Otho- 
mane  3  &  pour  faire  plus  de  diligence  ,  on  laifla  les  vaifleaux 
déchargé,  aufquels  on  ordonna  de  s’avancer  jufqu’àZante, 
«6c  d’y  attendre  les  ordres  de  Don  Jean.  Ces  ordres  donnés 
on  mit  à  la  voile  le  onzième  de  Septembre ,  &  on  alla  d’abord 
à  l’ifle  de  Paxu  :  deux  jours  après  on  arriva  fur  la  brune  à  Ce- 
phalonie ,  après  avoir  un  peu  lutté  contre  le  vent.  On  y  appris 
que  les  Turcs  étoient  à  Porto- Junco  ,  6c  que  les  maladies  ra- 
vageoient  leur  armée.  Les  Chrétiens  ayant  employé  deux 
jours  à  faire  la  revue  de  leur  flote  &  à  difpofer  tout  pour  le 
combat ,  mirent  à  la  voile  fur  le  foir  avec  un  vent  frais  :  mais 
ils  n’en  profitèrent  pas  beaucoup  cette  nuit  3  car  ils  ne  pafle- 
rent  pas  les  ifles  de  Strivali  :  ce  fut  l’avis  de  Jean  de  Cardone , 
&  des  autres  commandans  Efpagnols  qui  empêchèrent  qu’on 
n’allât  plus  loin.  Colonne  &  Fofcarini  remontrèrent  en  vain 
qu’il  n’y  avoit  point  de  raifon  de  s’arrêter  en  fi  beau  chemin , 
&  que  c’étoit  laiflcr  échaper  l’ennemi  qu’on  tenoit  en  quel¬ 
que  forte  ,  &  qu’on  pouvoir  écrafer  à  Porto-Junco  ,  où  il  étoit 
aifé  de  le  furprendre  :  il  fallut  refter  tout  le  jour  dans  ces  ifles 
éloignées  de  dix  lieues  de  Porto-Junco,  de  peur  que  les  en¬ 
nemis  n’apperçuflent  notre  flote.  On  remit  à  la  voile  fur  le 
foir  ,  &  l’on  régla  qu’on  prendrait  fes  mefures  de  manière 
qu’on  pût  arriver  au  point  du  jour  à  la  hauteur  de  Modon  , 
qui  efi:  à  trois  lieues  au-de-là  de  Porto-Junco  en  tirant  vers 
l’Orient^afin  d’empêcher  que  la  flote  Othomane, qu’on  croïoit 
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dans  ce  porc  ou  toute  entière ,  ou  du  moins  pour  la  plus  gran¬ 
de  partie ,  ne  put  s’aller  mettre  à  couvert  fous  le  canon  de  la 
fortereflè  de  Modon.  Mais  on  fit  encore  là  une  grande  faute , 
foit  par  Tignorance  du  Pilote,  foit  par  la  lenteur  affedée  de 
Don  Juan  :  en  un  mot ,  l'amiral  qu’il  montoit ,  au  lieu  d’avan¬ 
cer  vers  l’Orient,  recula  du  côté  du  Couchant*  &  dans  le  tems 
qu’il  falloir  tirer  à  Modon,  comme  on  en  étoit  convenu,  il 
alla  aborder  à  Pille  de  Prodano  qui  eft  à  trois  lieues  de  Modon 
vers  le  Couchant.  Partiales  ennemis  qui  n’avoient  que  foixan- 
te  &  dix  vaifleaux ,  &  qui  avoient  vu  notre  flote ,  eurent  la  li¬ 
berté  de  le  retirer  fous  la  fortereflè  de  Modon ,  ou  de  le  réiinir 
au  gros  de  leur  flote ,  fans  crainte  de  trouver  aucun  vaiffeau 
de  la  nôtre.  Colonne  ayant  reconnu  l’erreur  dès  le  matin,  fit 
force  de  rames  pour  tâcher  de  joindre  les  ennemis  3  &  il  les 
pourfuivit  jufqu’à  ce  que  quelques  vaifleaux  fe  féparant  du 
refte ,  tournèrent  leurs  proues  contre  lui  :  il  n’y  eut  pourtant 
point  de  combat  5  011  fe  canona  feulement  pendant  quelques 
heures  à  la  vûë  des  deux  flores ,  qui  ne  remuèrent  pas  de  leur 
place. 

Lorfqu’il  n’y  eut  plus  d’elperance  de  forcer  les  Turcs  au 
combat,  les  Chrétiens  tirèrent  vers  Pille  de  la  Sapienzafans 
ordre  de  bataille,  à  deflèin  de  jetter  Pancre  au-deflôus,pour  le 
mettre  à  couvert  d’un  vent  d’Oueft,qui  étoit  très-violent.  Les 
ennemis  aïant  vu  notre  flote  marcher  en  défordre,  fe  mirent  à 
la  fuivre.  On  le  rangea  aulîi-tôt  en  bataille ,  autant  que  le  peu 
de  tems  qu’on  avoit  le  permit.  Ulucciali ,  qui  vouloit  combat¬ 
tre  notre  flote  pendant  qu’elle  étoit  en  défordre ,  en  ayant 
perdu  l’envie  dès  qu’il  la  vit  en  bataille  ,  fit  arrêter  fes  vaif- 
lèaux  ,  &  les  nôtres  continuèrent  leur  route  vers  Pille  de  la 
Sapienza ,  qui  eft  à  la  hauteur  de  Modon ,  &  qui  11’eft  féparée 
de  la  terre  ferme  que  par  un  petit  détroit.  Le  lendemain  quel¬ 
ques  Chrétiens  étant  allés  à  terre  pour  faire  de  Peau  aux  en¬ 
virons  de  CoroiV,  qui  eft  au-delà  de  Modon  du  côté  de 
l’Orient ,  les  ennemis  vinrent  les  attaquer,  &  eurent  d’abord 
quelqu’avantage  :  mais  Paul  Sforce  étant  venu  au  lecours  des 
nôtres  avec  des  gens  d’élite ,  mit  les  Turcs  en  fuite  ,  &:  nos 
gens  firent  de  Peau  fans  être  davantage  inquiétés.  Les  in¬ 
fidèles  fe  poftérent  enfuite  fur  une  hauteur  qui  commande 
Modon  ,  d’où  ils  failoient  grand  feu  fur  notre  flote  3  èC 
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comme  on  vit  qu’il  n’y  avoir  pas  moyen  de  les  engager  au 
combat,  011  fe  retira  à  P  orto-Junco, qu’ils  av oient  abandonné* 

Les  habitans  du  païs  avoient  promis  de  prendre  les  armes  * 
&  on  réfolut  d’y  relier  jufqu’à  ce  qu’on  vît  à  quoi  abouti- 
roient  ces  promelTes ,  &  d’y  attendre  les  vaifleaux.  de  charge 
reliés  à  Zante  ,  &  quiétoient  très  bien  fournis  de  troupes , 
&  de  provilîons  de  guerre  &c  de  bouche  :  mais  de  crainte  qu’ils 
n’euffent  pas  le  vent  allez  favorable  ,  on  y  envoya  vingt-trois 
galères  pour  les  remorquer.  Ils  arrivèrent  enfin  le  vingt-huit 
de  Septembre ,  &  l’on  tint  confeil  pour  voir  ce  qu’on  pourroit 
faire  dans  le  peu  de  tems  qui  reltoit ,  afin  que  la  campagne 
ne  fût  pas  tout-à-fait  perdue.  On  parla  d’alîiéger  la  ville  de 
Modon  qu’on  avoit  devant  les  yeux  :  Colonne ,  &  Doria  qui 
étoit  à  la  folde  d’Efpagne  ,  ne  furent  pas  de  même  avis.  Le 
dernier  vouloir  qu’011  l’attaquât  avec  toute  la  flore  :  Colonne 
au  contraire  propofoit  de  lailfer  la  flote  à  Porto-Junco ,  de 
n’employer  au  liège  que  les  troupes  de  terre ,  &  de  s’emparer 
de  la  hauteur  de  Sainte-Venerande,ou  les  Turcs  avoient  placé 
leur  batterie  lorfqu’ils  fe  rendirent  maître  de  cette  ville.  Cha¬ 
cun  apportoit  quantité  de  raifons  pour  faire  prévaloir  fonfen- 
timent  5  &c  après  avoir  long-tems  difputé  inutilement ,  ils  fe 
réunirent  à  dire  que  la  failon  étoit  lî  avancée,  qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  confeiller  à  Jean  d’Autriche  de  demeurer  plus 
long-tems  dans  les  mers  :  qu’ainli  il  n’y  avoit  point  d’autre 
parti  à  prendre  que  de  s’en  retourner  chacun  dans  fes  Ports, 
Là-deflus  les  Vénitiens  fe  répandirent  en  plaintes,  &  dirent 
que  c’étoit  les  livrer  à  l’ennemi  >  &  vouloir  ruiner  la  Répu¬ 
blique. 

Dom  Jean  fe  trouvoit  dans  une  grande  perplexité.  D’un 
côté  il  avoit  des  ordres  fecrets  aufquels  il  étoit  obligé  de  fë 
conformer  -y  de  l’autre  il  prévoyoit  à  combien  de  difcours  il 
s’expofoit  fi  on  fe  retiroit  avec  une  fi  puiflante  flote  ,  non- 
feulement  fans  avoir  rien  fait  pour  les  Vénitiens ,  mais  fans 
avoir  même  rien  entrepris*  Il  fut  donc  d’avis  d’attaquer  Na¬ 
varin  ,  qu’on  croit  être  l’ancienne  Pylos ,  êc  qui  efl  en  deçà 
de  Modon  en  tirant  au  couchant  :  &  ce  fut  plutôt  faute  de 
pouvoir  rien  faire  de  mieux ,  que  parce  que  la  place  en  valût 
la  peine.  On  chargea  de  ce  fiége  Alexandre  Farnelë  ,  qui 
commençoit  déjà  à  donner  des  efperances  qu’il  a  infiniment 
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furpaffées  depuis  par  la  gloire  de  fes  exploits.  On  mit  du 
canon  à  terre,  &  Pon  y  dreffa  une  batterie.  Jofeph  Bonello  Chaule 
ingénieur  du  grand  Duc ,  inventa  pour  Pattaque  une  nouvelle  I  X. 
machine  :  c’étoient  deux  galères  attachées  enfemble  &fans  j 
rames  aux  côtés ,  qiPil  fît  emplir  de  terre,  &  couvrir  d’un 
plancher  allez  fort  pour  porter  de  gros  canons.  Mais  l’agita- 
tion  de  la  mer  étoit  fî  violente  ,  &  le  branlement  de  la  ma¬ 
chine  fî  grand  ,  qiPil  étoit  împoffible  de  tirer  jaffe  :  ainfl  la 
machine  ne  fut  d’aucune  utilité.  Il  fe  donna  quelques  petits 
combats  entre  les  deux  partis ,  où  Paul  Sforce  fe  lignala  tou¬ 
jours  par-deffus  les  autres  «  mais  la  première  faute  que  Pon  fit 
fut  de  n’avoir  pas  mis  fur  les  chemins ,  par  où  il  pouvoir  ve¬ 
nir  du  fecours ,  un  corps  de  troupes  capable  de  Pempêcher  1 
cela  fut  caufe  que  la  nuit  même  que  notre  flore  s’empara  du 
port  de  Navarin  ,  il  entra  cinq  cens  hommes  choifis  dans  la 
ville. 

Les  affaires  des  ailîégés  étoient  néanmoins  en  mauvais  état. 

Cuffaïm  Bacha,  6e  Seraü  Aga ,  Beglierbey  de  la  Grèce ,  qui 
étoient  avec  des  troupes  à  Monaftir  ville  de  Macedoine  fort 
avant  dans  les  terres ,  s’étant  mis  en  marche  le  1 1 .  de  Sep¬ 
tembre  par  ordre  d’Ulucciali  ,  trouvèrent  des  chemins  fi 
difficiles  ,  que  malgré  leur  diligence  ils  ne  purent  arriver  que 
le  1  ï.  d’Octobre.  Après  avoir  pris  leur  polie  auprès  de  Na¬ 
varin,  ils  firent  de  vifs  reproches  à  Uiucciaii  de  ce  que  par 
la  témérité  il  les  avoit  mis  eux  &  tout  1  empire  Othoman  à 
deux  doigts  de  leur  perte.  D’un  autre  côté  les  gouverneurs  de 
Modon,  de  Coron  &  de  Navarin  fie  plaignoient  hautement 
que  fia  flore  avoit  confiommé  la  plus  grande  partie  des  provi- 
fions  deftinées  à  la  fiubfiftance  de  ces  trois  Places ,  &  que  les* 
troupes  de  Cuffaïm  &  du  Beglierbey  s’étoient  emparées  de 
ce  qu’il  avoit  laide.  Uiucciaii  prévoyant  que  ces  plaintes  lui 
feroient  des  affaires  fâcheufes  à  Conftantinople  ,  &  fçachant 
qu’il  arrive  quelquefois  que  cette  cour  fait  périr  des  perfion- 
nés  confidérables  pour  des  fiujets  bien  moins  importuns ,  ne 
chercha  point  pour  lors  à  fie  juftifîer  •  mais  il  répondit  que  la 
guerre  ne  fie  fait  pas  en  difputant  ^  qu’il  falloit  agir  6c  non  pas 
employer  le  tems  en  altercations.  Les  Turcs  néanmoins  fe 
trouvoient  réduits  à  la  dernière  extrémité  *  tous  leurs  vivres 
étoient  confommés  par  l’arrivée  de  tant  de  troupes  de  terre 
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&  de  mer  à  laquelle  ils  ne  s’attendoient  pas,  Ulucciali  d’un 
autre  côté  ne  fçavoit  comment  il  pourrait  fe  retirer  de  de¬ 
vant  notre  fiote  qui  étoit  lî  près  de  la  Hernie.  Dans  ces  cir- 
conftances  il  réfolut  de  fe  fauver  en  Afrique  avec  vingt-fix 
gaieres  qu'il  avoir  au  fervice  du  Sultan,  &  d'attendre  que  la 
colère  fût  pailee. 

Lorlqu’il  prenoit  des  mefiires  pour  fe  retirer  à  la  dérobée 
avec  Ion  efcadre,  3c  d'abandonner  le  refte  de  la  flote,  il  tomba 
une  pluïe  effroyable  qui  dura  pltifîeurs  jours  fans  difcontî- 
nuer  ,  3c  qui  incommoda  horriblement  nos  foldats ,  qui  n'a- 
voient  ni  marions  ni  tentes.  Les  Elpagnols  fous  ce  prétexte , 
&  fur  ce  que  les  vivres  leur  manquoient  abandonnèrent  le 
liège  pendant  la  nuit ,  &  s’en  allèrent  lans  donner  aucuns  lî- 
gnaux  5  de  peur  que  les  ennemis  ne  s’apperçulîent  de  leur  re¬ 
traite.  Les  Vénitiens  eurent  beau  employer  les  reproches  & 
les  prières  ,  réfuter  le  prétexte  de  la  dilette  des  vivres ,  ap¬ 
porter  quantité  de  raifons  pour  les  faire  demeurer  ,  rien  n'é^ 
iranla  Jean  d’Autriche.  Ainlî  toute  la  Ilote  mit  à  la  voile  le 
fept  d’Odobre  ;  &  lorfqu’elle  fut  arrivée  à  Zante  ,  elle  fe  fé- 
para ,  3c  chacun  s’en  alla  dans  fes  Ports ,  peu  contens  les  uns 
des  autres  3c  avec  des  penfëes  bien  différentes. 

Jean  d’Autriche  demeura  à  Meffine  3  Colonne  3c  Doria 
partirent  pour  Rome ,  d’où  ils  dévoient  fe  rendre  en  Efpagne. 
La  Hôte  de  Venife  rala  la  côte  d’Efclavonie ,  &  prit  en  paffant 
un  Fort  que  les  Turcs  avoient  bâti  à  l’entrée  du  Golfe  de 
Cataro.  Ce  fut  Paul  des  Urlîns ,  &  Moreto  Calabrois  qui  fu¬ 
rent  chargés  de  cette  entreprife.  La  République  fit  courir  le 
bruit  qu’elle  vouloit  continuer  la  guerre  la  campagne  finvan- 
te  avec  plus  de  vigueur  qu’elle  n’avoit  encore  fait  5  qu’elle  ie~ 
veroit  pour  cela  vingt  mille  hommes ,  &  qu’elle  augmenteroit 
conlîdérablement  fa  flote  ,  tandis  qu’elle  preffoit  la  conclu- 
iîon  delà  paix  avec  le  Turc  par  l’entremife  de  Pambalîadeur 
de  France  ,  qui  ayant  été  autrefois  ambaffadeur  à  Venife, 
étoit  fort  affectionné  à  cette  République.  Auffi  négocia-t’il 
cette  affaire  avec  beaucoup  de  prudence  ôc  de  circonfpec- 
don» 

Il  arriva  dans  ce  rems-là  une  émotion  dans  la  Romagne5 
qui  penfa  avoir  des  fuites  fàcheules.  Les  habitans  d’Agubio, 
mécontens  de  Guidobaldo  de  la  Rovere  leur  Prince,  qui  les 
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chargeoic  d'impôts  infuportables  pour  réparer  les  grandes 
fommes  que  François-Marie  fon  fils  avoit  dépenfées  à  la  cour  Ch  a  r  le 
d’Efpagne  &  à  la  campagne  qu’il  venoit  de  faire  contre  le  I  X. 
Turc,  lui  envoyèrent  des  Députés  pour  le  prier  de  les  dé-  1572, 
charger  de  ces  impôts  •  proteftant  que  s’il  11e  le  faifoit ,  ils  au~ 
roient  recours  au  Tribunal  fuprême,  à  qui  la  feigneurie  di¬ 
recte  de  leur  ville  appartenoit.  C’étoit  le  Pape  qu’ils  vouloient 
dire.  Les  habitans  d’Urbin  de  de  quelques  autres  lieux  de 
cet  état  firent  la  même  chofe  à  leur  exemple.  Le  Prince 
au  lieu  de  les  écouter  les  renvoya  avec  menaces  ,  &  traita 
leurs  prières  de  fédition.  Comme  ils  ne  paroifibient  pas  dif- 
pofés  à  demeurer  en  repos  ,  Alfonfè  duc  de  Ferrare,  dont 
François-Marie  venoit  d’époufer  la  fille,  crut  que  cette  af¬ 
faire  étoit  d’un  exemple  dangereux,  de  que  comme  Prince 
de  comme  allié  ,  il  étoit  intérefîe  à  y  rémédier.  Dans  cette 
vue,  il  lève  des  troupes ,  de  en  attendant  qu’elles  fu fient  afl 
femblées,  il  envoyé  fur  les  lieux  Brunoro  Zampefchi,  hom¬ 
me  de  guerre  qui  étoit  à  la  folde  des  Vénitiens ,  pour  faire 
comprendre  aux  féditieux  ,  que  s’ils  continuoient  leur  muti¬ 
nerie  ,  ils  alloient  s’ attirer  la  guerre.  Les  officiers  que  Phi- 
lippe  avoit  en  Italie ,  étoient  déclarés  pour  le  Prince  con¬ 
tre  fes  fujets  ,  de  le  duc  de  Tofcane  lui  promettoit  aufli  du 
fecours.  Ainfi  ces  malheureux  qui  s’étoient  fiatés  d’exciter 
par  leur  exemple  les  peuples  voifins  à  fe  mettre  en  liberté, 
fie  voyant  attaqués  de  tous  cotés ,  de  n’ayant  point  de  fe¬ 
cours  à  attendre  du  nouveau  Pape  ,  amateur  de  ion  repos  , 
de  qui  ne  marquoit  que  de  l’éloignement  pour  tout  ce  qui 
avoit  l’apparence  de  tumulte  ,  reconnurent  leur  faute  ,  en 
demandèrent  pardon  à  leur  Prince,  de  fe  réconcilièrent  avec 
lui  par  l’entremife  du  Pape» 

Cette  même  année  ,  Côme  de  Medicis,  qui  avoit  été  créé 
Grand-Duc  de  Tofcane  par  Pie  V,  de  qui  après  avoir  été 
long-tems  malade  de  la  goutte, s’étoit  retiré  à  Pife  pour  fe  re~ 
pofer ,  &  pour  rétablir  la  fànté ,  y  eut  une  attaque  d’apople¬ 
xie  fort  dangereufe ,  qui  fut  fuivîe  d’une  paralyfie  iur  la  lan¬ 
gue  de  fur  la  main  droite.  En  cet  état  il  remit  entièrement  le  ^ 
foin  des  affaires  à  fon  fils  François ,  qu’il  en  avoit  chargé  dès  Grand-Duc 
auparavant.  cornette  à 

*  Il  n’étoit  pas  aifé  à  François  de  Médicis  de  maintenir  la 
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qualité  de  Grand-Duc  que  ion  pere  avoir  acquife  ,  car  l’Em¬ 
pereur  s’y  oppofoit  formellement  ,  de  le  roi  d’Elpagne  ne  l’a¬ 
voir  point  approuvée  julqu’alors.  Bien  plus  ,  ces  deux  Princes 
follicitoient  fortement  le  nouveau  Pape  d’abolir  le  decret  de 
Pie  V.  fon  prédeceflèur  ,  &  de  laiiler  la  décifion  de  cette  af¬ 
faire  à  l’Empereur,  de  qui  la  Tofcane  releve.  On  lui  repréfen- 
toit  que  ce  Prince  ami  de  Corne ,  &  fon  allié  de  fort  près  , 
feroit  ravi  de  lui  faire  plaifir  par  une  autre  voye  5  &  qu’en 
même  tems  il  conlèrveroit  le  droit  qui  appartient  à  l’Empire  : 
de  qu’on  ne  pouvoir  douter  qu’il  ne  lui  donnât  le  même  titre  , 
ou  un  autre  équivalent.  Dans  ce  même  tems  Alfonfe  duc  de 
Ferrare  ayant  intenté  là-defilis  un  procès  â  Corne  ,  le  porta 
au  tribunal  de  l’Empereur  ,  dont  il  étoit  vaffal  à  caille  des 
villes  de  Modene  &  de  Reggio  qui  dépendent  de  l’Empire.  Le 
Pape  de  fon  côté  preffé  par  Côme  &  par  François  fon  fils , 
fit  dire  à  Alfonfe  feudataire  du  faint  Siège  â  caule  du  duché 
de  Ferrare  ,  qu’il  eût  à  fe  défifter  du  procès  qu’il  avoit  inten¬ 
té  à  Côme  devant  l’Empereur.  Mais  malgré  les  inftances  du 
Pape  ,  l’affaire  fe  pourfuivit ,  &  Côme  fut  cité  par  l’Empereur 
comme  vaffal  de  l’Empire,  obligé  de  plaider  à  fon  Tribunal, 
de  d’y  produire  fes  titres  &  fes  raifons.  Loüis  Antinori  ,  & 
Jean  B.  Concini  fes  agens  eurent  foin  de  protefter  qu’ils  n’en- 
tendoient  porter  par-là  aucun  préjudice  à  la  liberté  ,  ni  aux 
immunités  de  l’état  de  Florence.  Cette  caufe  au  relie  le  plai¬ 
dait  avec  tant  de  détours  &  d’incidens ,  qu’il  y  avoit  appa¬ 
rence  qu’elle  ne  finiroit  de  long-tems. 

Cependant  l’Empereur  malade  depuis  plufieurs  années 
d’une  palpitation  de  cœur  ,  &  qui  avoit  beaucoup  d’enfans , 
cherchait  toutes  les  occafions  poffibles  de  les  établir.  Dans 
cette  vue  il  envoya  en  Hongrie  fes  deux  fils  Rodolfe  de  Erneffc 
pour  affilier  à  la  diçte  du  royaume ,  &  il  vint  à  bout  d’enga¬ 
ger  les  Etats  à  nommer  Rodolfe  fon  fucceffeur  pour  la  cou¬ 
ronne  dç  Hongrie.  Peu  de  tems  après  il  fe  rendit  lui-même  à 
Prefibourg  avec  un  cortege  liiperbe  ,  accompagné  de  i’Impe- 
ratrice  fa  femme  ,  de  fes  autres  enfàns  &  de  l’archiduc  Charle 
fon  frere:  &  Rodolfe  y  reçut  la  couronne  royale  le  vingt-deux 
de  Septembre.  Cette  cérémonie  fe  fit  avec  beaucoup  d’éclat  : 
&  toute  la  nobieiiè  de  Hongrie  en  armes  ,  &  campée  hors 
de  la  ville  fous  des  tentes  luivant  la  coutume  de  leur  pais , 
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témoigna  d’une  manière  très-marquée  la  joïe  qu’elle  avoir  du 
couronnement  de  ce  Prince.  Cette  joïe  cependant  fut  un  peu 
troublée  par  la  mort  de  deux  fœurs  de  Maximilien  :  c’étoient 
Barbe  d’Autriche ,  femme  d’Alfonfe  duc  de  Ferrare ,  de  Anne 
(  1  )  femme  de  Sigifmond  Augufte  roi  de  Pologne.  Ce  Prince 
venoit  de  mourir  fans  enfans  ^  l’éledion  d’un  roi  étoit  dévo¬ 
lue  aux  Etats.  L’efperance  de  pofféder  ce  grand  royaume ,  le 
plus  puiffant  de  tout  le  Septentrion  ;  avoit  réveillé  grand 
nombre  de  compétiteurs ,  de  l’Empereur  n’oublioit  rien  pour 
faire  encore  tomber  cette  couronne  à  Erneft  fon  fécond  fils. 

Cette  année  mourut  Hippolyte  d’£ft,fils  d’Alfonfe  I.  duc  de 
Ferrare ,  de  de  Lucrèce  de  Borgia.  Ce  Prince  nourri  à  la  cour 
de  France  dès  fa  première  jeunefle,  fut  dans  la  confidence 
la  plus  intime  de  François  I.  dont  il  étoit  en  quelque  forte 
allié ,  puifque  le  roi  avoit  époufé  Claude  de  France  fille  aînée 
de  Loüis  XII.  de  que  Renée  fa  cadette  avoit  été  mariée  à 
Hercule  d’Eft  frere  d’Hippolyte.  François  I.  le  fit  entrer  dans 
les  plus  grandes  affaires ,  lui  donna  des  bénéfices  confidera- 
bles ,  de  le  fit  nommer  cardinal  par  Paul  III.  fous  Henri  IL 
La  République  de  Sienne  s’étant  mife  fous  la  prote&ion  de 
la  France, Hippolyte  la  gouverna  avec  beaucoup  de  prudence 
de  de  juftice.  Sous  Charle  IX.  il  fut  chargé  d’une  ambaflàde 
très-importante ,  de  déclaré  protecteur  des  affaires  de  France 
à  Rome.  Les  bâtimens  fuperbes  qu’il  a  élevés  en  France ,  de 
ces  beaux  jardins  de  Monte-Cavallo  de  de  Tevoli  qu’il  a  fait 
faire  avec  une  dépenfe  vraiment  royale ,  de  que  l’on  va  voir 
encore  aujourd’hui  de  toutes  les  parties  du  monde  ,  feront  à 
jamais  des  monumens  de  fa  magnificence.  Enfin  fon  corps 
étant  ufé  beaucoup  plus  par  le  travail  que  par  les  années  J  car 
il  n’avoit  pas  foixante  ans ,  il  mourut  à  Rome  le  deuxième  jour 
de  Décembre.  On  le  dépofa  d’abord  dans  l’ifle  de  fainte  Ca¬ 
therine  j  depuis  il  fut  tranfporté  à  Tivoli,  de  inhumé  dans 
l’Eglife  des  Cordeliers. 

Je  viens  aux  gens  de  lettres  que  la  mort  nous  enleva  cette 
année  ,  de  je  commence  par  l’illuftre  Gille  Schud  de  Glaris , 


(  1  )  Moniteur  de  Thou  fe  trompe  ;  elle 
ïîe  s’appelloitpas  Anne,mais  Catherine. 
Le  roi  de  Pologne  Sigifmond  Augufte 
çpoufa  deux  fœurs  de  Maximilien  ;  la 
première  s’appelloit  Elizabeth.  Celle-ci 
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étant  morte  il  époufa  Barbe  Radzewil , 
ôc  enfuite  Catherine  d’Autriche  veuve 
de  François  de  Gonzague  duc  de  Man- 
toüe  ,  qui  fe  noya  dans  le  Menzo  en 
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qUt  a  écrit  en  Allemand  Phifioire  des  Suides.  Il  avoir  aupa- 
Charle  ravant  compofé  dans  la  même  langue  celle  des  Grifons. 

I  X.  Munfter  fon  ami  la  traduifit  en  Latin ,  &  la  donna  au  public 
j  57 1  =  fans  fa  participation.  Schud,  écrivain  exact ,  fut  au  déiefpoir 
qu’on  eût  publié  fous  fon  nom  cet  écrit  auquel  il  n’avoit  pas 
mis  la  dernière  main  :  il  s’appliqua  donc  à  le  retoucher  avec 
fou  hiftoire  générale  des  Suides  3  êc  quoiqu’il  ne  nous  ait  été 
enlevé  qu’à  l'âge  de  loixante  &  fept  ans ,  il  n’a  pas  pu  ache¬ 
ver  fon  ouvrage.  Il  mourut  le  dernier  jour  de  Février.  Après 
fa  mort  on  chargea  jodas  Simler  de  continuer  un  ouvrage 
fi  long-tems  attendu.  Simler  homme  d’un  très-grand  mérite 
traduifit  en  Latin  tout  ce  que  Scliud  avoir  fait ,  &  continua 
ce  morceau  d’hiftoire  dans  la  même  langue  :  mais  il  n’a  pas 
adèz  vécu  pour  nous  le  donner  complet. 

La  mort  de  Schud  fut  bien-tôt  fuivie  de  celle  de  jean 
■  Wolfius,  né  de  famille  de  fénateurs  de  la  ville  de  Zurick: 
c’étok  un  théologien  fçavant  &fort  célébré  dans  fa  commu¬ 
nion  ,  &  il  a  achevé  les  ouvrages  de  Pierre-Martyr  Vermilis, 
profedeur  en  théologie  à  Zurick.  W'olfius  auteur  de  beau¬ 
coup  d’autres  écrits  mourut  à  Zurick  le  dix-fëpt  de  Novem¬ 
bre  de  cette  année  ,  âgé  feulement  de  cinquante  ans.  Gafpar 
fon  frére,profeffeur  de  médecine  dans  la  même  ville ,  fut  Ion 
héritier.  C’efl:  à  ce  dernier  que  nous  fommes  redevables  de  l’é¬ 
dition  de  quantité  d’ouvrages  de  Gefher,que  ce  grand  hom¬ 
me  né  pour  le  bien  public  n’avoit  pu  mettre  au  jour ,  ayant 
été  enlevé  par  une  mort  prématurée. 

Parmi  les  fçavans  d’Italie  morts  cette  année,  le  premier 
qui  fe  préfente  eft  Donato  Granotti  qui  fut  fecretaire  de  là 
république  de  Florence  avant  que  la  maifon  deMédicis  y  eût 
la  louveraineté.  Ce  zélé  Républicain  voyant  fa  patrie  aller- 
vie  aima  mieux  en  fortir  ,  que  de  demeurer  dans  un  état  où 
il  ne  feroit  plus  ce  qu’il  avoit  été.  Corne  lui  offrit  en  vain  des 
conditions  très  -  honorables  ,  &  les  premières  dignités  de 
l’Etat ,  il  ne  voulut  point  revenir.  Après  s’être  beaucoup  ap¬ 
pliqué  aux  belles  lettres  dans  fon  enfance,  il  y  avoit  renoncé 
pour  fe  donner  tout  entier  aux  affaires,  pour  lefquelles  il  avoit 
du  talent.  Le  malheur  de  fa  patrie ,  &  l’exil  volontaire  au¬ 
quel  il  fe  condamna  lui-même  ,  l’ayant  éloigné  de  cet  em¬ 
barras  ,il  donna  lerefte  defes  jours  à  l’étude  &aux  devoirs 
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d'une  vie  privée.  Il  alla  demeurer  à  Venife  dans  le  deflein  d'y 
relpirer,  pour  ainli  dire,  l'air  de  la  liberté  ,  6c  de  vivre  en  ci¬ 
toyen  dans  une  République  quoiqu’étrangére.  Et  pour  mar- 
quer  fa  reconnoiflance  au  Sénat, il  écrivit  lur  la  féréniffime  ré¬ 
publique  de  Venife  un  traité  très-fenfé,qu’il  publia  dans  cette 
ville.  Pendant  fon  loifir  il  compofa  encore  divers  traités  fur 
les  affaires  d'Italie  ,  &  fur  la  république  de  Florence  ,  qu’il 
dédia  à  Paul  III,  &  que  l'on  conferve  dans  la  bibliothèque  du 
cardinal  de  Gaddis ,  6c  dans  celle  de  Ridolfi.  Quand  il  plaira 
à  Dieu  de  les  faire  paroître  ,  ce  fera  certainement  un  grand 
bien  pour  le  public.  Granotti  eft  mon  à  Venife  fort  vieux  , 
&  il  y  eft  enterré. 

Sa  mort  fut  précédée  de  celle  de  Jerome  Salviani ,  né  d’une 
famille  illuftre  à  Citta  di  Caftello,  ville  delaRomagne.  C’é- 
toit  un  homme  d'une  vafte  érudition ,  6c  fon  traité  fur  les  poif. 
fons  lui  a  fait  honneur.  Il  profeffa  pendant  vingt-deux  ans  la 
médecine  à  Rome  avec  un  grand  concours  d’étudians  ,  6c  il 
l’exerça  en  même  tems  avec  une  grande  réputation.  Il  mou¬ 
rut  le  treize  d'Avril  âgé  de  cinquante-neuf  ans ,  6c  il  fut  en¬ 
terré  dans  l’églife  de  fainte  Marie  fur  la  Minerve. 

Je  n'ai  d’Italien  à  ajouter  à  Salviani ,  que  Jean  Argenterie 
né  à  Caftelnovo  en  Piémont.  C'étoit  un  homme  de  balle  naift 
lance  ,  mais  d'un  elprit  excellent.  Il  a  beaucoup  travaillé  fur 
la  philofophie  d'Ariftote,  6c  a  paffé  pour  un  grand  médecin. 
Nous  avons  de  lui  des  écrits  dignes  de  paffer  à  la  poftérité.  Il 
mourut  à  Turin  le  treize  de  Mai  dans  la  cinquante-huitième 
année  5  6c  fon  fils  Hercule  le  fit  enterrer  honorablement  dans 
l’églife  de  faint  Jean. 

En  France  nous  perdîmes  au  commencement  du  mois  de 
Janvier  Jean  Grouché  de  Roüen  d'une  famille  noble ,  hom¬ 
me  d'une  grande  érudition  6c,  très-verfé  dans  toutes  les  feien- 
ces.  Il  a  beaucoup  écrit  contre  Joachim  Perion  lur  le  vrai 
fens  d'Ariftote  ,  6c  contre  Sigonius  fur  les  principales  diffi¬ 
cultés  qui  le  trouvent  dans  les  antiqiiitésRomaines.  Les  écrits 
qu'il  a  faits  fur  cette  matière  ont  été  mis  au  jour  ,  aulîFbien 
que  ceux  de  Sigonius.  Il  a  di&é  des  commentaires  fur  Ariftote 
dans  les  écoles  publiques  de  Paris, de  Bourdeaux  &de  Coim- 
bre ,  où  Jean  roi  de  Portugal  Pavoit  attiré  avec  quelqu'autres 
François, en  leur  failant  des  appointemens  très-honnêtes.  Il  eft 
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le  premier  qui  aie  didé  en  Grec  des  commentaires  fur  Arifto- 
te.  Pendant  nos  dernières  guerres  il  fut  errant  de  côté  & 
d’autre  :  enfin  après  la  troifiéme  guerre  civile  ,  les  Rochelois, 
qui  comptoient  que  la  paix  feroit  de  quelque  durée ,  le  firent 
venir  pour  enfeigner  dans  le  collège  qu’ils  avoient  réfo- 
lu  d’établir  chez  eux.  Mais  à  peine  eut-il  mis  le  pied  dans  la 
ville ,  qu’une  fièvre  lente  qui  l’avoit  pris  en  chemin ,  augmen¬ 
ta  confiderablement ,  6c  l’emporta  avant  qu’il  eût  pu  recon- 
nôître  la  manière  honnête  &  génereufe  dont  la  ville  avoir  agi 
à  fon  égard.  Sa  mort  qui  affligea  les  gens  de  lettres ,  doit  pa- 
roître  d’autant  plus  heureufe ,  qu’elle  lui  a  épargné  les  cha¬ 
grins  du  maflfacre  de  Paris ,  &  la  vûë  du  liège  d’une  ville,  qu’il 
regardoit  comme  un  afyle  pour  la  vieilleffe. 

Il  me  refte  encore  à  parler  d’un  François  j  c’eft  Antoine  Ro- 
dolfe  le  Chevalier ,  né  à  Monchamp  près  de  Vire ,  d’une  fa¬ 
mille  noble  de  baflèNormandie.Les  deux  frères  connus  fous  le 
nom  de  Chevaliers  des  Agneaux &  qui  fe  font  fait  un  nom 
par  leurs  poëfies  ,  étoient  de  cette  famille.  Celui-ci  s’appli¬ 
qua  fort  à  la  langue  Hébraïque,  qu’il  étudia  d’abord  à  Paris 
fous  François  Vatable,&enfuite  à  Oxfort  fous  Paul  du  Faux. 
Etant  entré  dans  la  maifon  d’Elifabeth ,  qui  monta  depuis  fur 
le  trône  ,  il  apprit  le  François  à  cette  princelfe  qui  avoit  une 
grande  envie  de  fçavoir.  Après  la  mort  d’Edoüard  VI.  il 
palla  en  Allemagne ,  où  il  époufa  la  fille  de  la  femme  deTre- 
mellius, qu’elle  avoit  eue  d’un  premier  mari  :  ce  qui  a  fait  croi¬ 
re  à  bien  du  monde  qu’il  étoit  gendre  de  Tremellius.  Il  fit  là 
de  nouveaux  progrès  dans  la  langue  Sainte,  dans  laquelle 
Tremellius  étoit  très-fçavant.  Il  fut  appellé  à  Strafbourg  en 
3559.  d’où  il  pafla  quelques  années  après  à  Genève ,  où  il  a 
enfeigné  cette  langue  avec  beaucoup  de  réputation  &  d’u¬ 
tilité  pour  le  public ,  comme  il  eft  aifé  d’en  juger  par  la  nou¬ 
velle  édition  qu’il  donna  du  tréfor  de  Pagnin  qu’il  avoir  con- 
fidérablement  augmenté.  Au  bout  de  quatre  ans  l’envie  de 
revoir  fa  patrie  le  rappella  à  Caën  ,  où  il  demeura  paifible- 
ment  jufqu  a  ce  que  la  guerre  civile  l’obligea  de  s’enfuir  en 
Angleterre ,  où  il  fut  parfaitement  bien  reçu  de  la  Reine  qui 
n’avoit  point  oublié  fes  fervices.  Au  bout  de  deux  ans  le  cal¬ 
me  reparut  en  France  &;le  fit  revenir  à  Caën  :  mais  il  fut  en¬ 
core  obligé  d’en  fortir  cette  année  après  le  maflàere  de  Paris  ? 
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&  de  repafler  en  Angleterre.  Infirme  depuis  long-tems,  il  fe 
trouva  mal  lur  la  mer  ,  &  on  le  débarqua  à  Grenefey  ,  ifle 
qui  appartient  aux  Anglois.  Il  y  fut  attaqué  d’une  maladie 
fâcheufe  ,  dont  il  mourut  fur  la  fin  de  Septembre  âgé  de  foi- 
xante-cinq  ans  ,  laiffant  un  fils  qui  demeure  aujourd’hui  à 
Cantorbery.  Outre  la  grammaire  Hébraïque  de  le  tréfor 
de  Pagnin  dont  j’ai  parlé ,  il  vouloir  donner  une  nouvelle 
édition  de  la  bible  en  quatre  langues,  de  il  y  travailloit avec 
toute  l’exa&itude  poffible.  J’en  ai  vu  la  première  partie  qui 
contient  le  Pentateuque  &  le  livre  de  Jofué,  écrite  de  la 
main  très-proprement. 

Etienne  Zegedin,  Théologien  Hongrois  d’une  grande  ré¬ 
putation  parmi  les  Proteftans  ,  a  donné  plufieurs  ouvrages 
au  public.  Après  avoir  fait  long-tems  la  fonélion  de  miniftre 
à  Bude  &à  Peft  dans  des  inquiétudes  &  des  alarmes  per^. 
pétuelles,  il  mourut  à  Kovin  en  Hongrie  dans  la  foixante& 
cinquième  année  de  fon  âge. 

Le  dernier  dont  je  parlerai  fera  Jean  Gines  de  Sepulveda 
de  Cordouë  ,  chanoine  de  Salamanque,  où  il  mourut  en  fa 
foixante  &  douzième  année.  Il  étoit  habile  dans  le  Grec  & 
le  Latin ,  de  grand  Philofophe ,  comme  on  le  voit  par  les 
ouvrages  pleins  d’érudition  qu’il  a  donnés  3  mais  entêté  , 
&  bien  éloigné  des  fentimens  de  modération  qu’il  auroit  pu 
puifer  dans  l’étude  de  la  Théologie  dont  il  fut  auffi  Profef- 
feur.  Il  y  avoit  plus  de  dix-huit  ans  que  Barthelemi  de  la 
Caze ,  confefleur  de  Charle-Quint ,  s’étoit  plaint  à  cet  Em¬ 
pereur  ,  de  la  cruauté ,  de  l’avarice ,  &  de  l'impudicité  des 
Efpagnols  dans  les  Indes  Occidentales.  Là-defiTus  il  avoit  re¬ 
çu  ordre  de  paffer  aux  Indes  pour  voir  par  lui-même  ce  qui 
en  étoit  3  de  à  fon  retour  il  aiïiïra  dans  un  Confeil  tenu  à 
Valladolid ,  que  les  excès  dont  on  avoit  fait  le  récis  en  Ef- 
pagne  n’approchoient  pas  de  ce  qu’il  avoit  vû  de  les  yeux. 
En  conféquence  ,  cet  Eccléfiaftique  éclairé  fit  de  grandes  inf 
tances  pour  qu’on  apportât  du  remède  à  cette  licence  énor¬ 
me, fans  quoi  il  arriveroit  queDieti  irrité  de  cette  barbarie  leur 
ôteroit  l’empire  des  Indes ,  de  que  la  prédication  de  l’évan¬ 
gile,  dont  on  prétendoit  colorer  la  guerre  que  l’on  fai- 
fait  à  ccs  peuples ,  n’y  réüfïiroit  jamais.  Malgré  fes  raifons 
il  fe  trouva  des  gens  qui  pour  leurs  intérêts  particuliers 
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entreprirent  de juftifier  cette  conduite ,  &;  Sepulveda  fe  char- 
Charxe  gea  de  la  défenfe  de  leur  caufe.  Il  prétendit  que  la  conduite 
I  X, .  des  Efpagnols  envers  les  Indiens  étoit  conforme  à  toutes  les 
15720  loix  divines  &  humaines  -}  qu’il  leur  étoit  permis  de  traiter 
leurs  prifonniers  de  guerre  comme  on  traite  les  efclaves , 
de  il  compofa  un  livre  là-deiîus,  qu’il  avoir  fort  envie  d’im¬ 
primer  3  mais  la  Gaze  de  l’évêque  de  Segovie  s’y  oppoférent, 
Àinfi  l’affaire  fut  agitée  de  nouveau  en  plufîeurs  tribunaux 
d’Efpagne ,  de  il  fut  décidé  que  comme  c’étoit  une  affaire 
de  confcience ,  il  falloir  demander  l’avis  des  Théologiens. 
C’étoit  en  1547.  les  écoles  d’Alcala,  de  Henarez&  de  Sala¬ 
manque  confultées  fur  ce  point  répondirent  après  de  grandes 
conteftations ,  qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  la  religion  que  le 
livre  de  Sepulveda  ,  qui  étoit  rempli  d’une  dodrine  dan- 
gereufe  ,  ne  vît  point  le  jour  3  mais  Sepulveda  fans  au¬ 
cun  égard  pour  leur  décifion ,  envoya  fon  livre  à  des  amis 
qu’il  avoir  à  Rome, afin  de  l’y  faire  imprimer.  L’Empereur 
chargea  fes  Ambaffadeurs  de  l’empêcher,  &fit  fupprimer 
tout  ce  qu’on  en  trouva  d’exemplaires  en  Efpagne.  Sepulveda 
ne  fe  rendit  point  encore ,  de  s’imaginant  qu’il  étoit  de  fon 
honneur  de  ne  point  céder,  il  demanda  qu’il  lui  fût  permis 
de  difputer  en  public  fur  cette  matière  contre  Barthelemi  de 
la  Gazé  ,  de  contre  l’évêque  de  Segovie^  ce  qu’il  obtint.  Cette 
difpute  fe  fit  trois  ans  après.  Dominique  Soto  Théologien 
célébré  de  confefieur  de  l’Empereur  y  affifta  5  de  comme  l’Em¬ 
pereur  étoit  occupé  à  des  guerres  d’une  autre  efpéce,  la  dif¬ 
pute  aboutit  à  permettre  plutôt  qu’à  approuver  les  brigan^ 
dages  des  Efpagnols  aux  Indes. 

Fin  du  cinq u ante** quatrième  Livre . 
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LIVRE  CINQUANTE  -CINQUIEME. 

TOutl’hyver  fe  paffa  en  négociations  de  paix  entre  les 
Turcs  &  les  Vénitiens,  qui  convaincus  par  leur  expé¬ 
rience  de  la  mauvaife  volonté  de  Philippe  &;  de  fes  Officiers 
à  leur  égard  ,  n’avoient  pas  moins  d’emprefîement  à  fortir 
de  cette  guerre ,  qu’ils  en  avoient  eu  à  y  entrer.  Enfin  la 
paix  fut  conclue  entre  eux  &  la  Porte  par  l’entremife  de 
François  de  Noailles  ambaffadeur  de  France  auprès  de 
Selim  ,  à  des  conditions  qui  furent  moins  réglées  fur  la 
juftice  que  fur  la  fortune  différente  des  deux  partis  3  car  011 
convint  quedes  Turcs  garderoient  outre  Pille  de  Chipre  dont 
ils  s’étoient  emparés ,  Antivari ,  &  Dulcigno  en  Albanie ,  & 
Sopoto  que  les  Vénitiens  leur  avoient  rendu  :  Que  la  Répu¬ 
blique  leur  payeroit  trois  cens  mille  écus  d’or  à  certains  ter¬ 
mes  :  Que  du  refte  chacun  reprendroit  &  garderoit  tout  ce 
qu’il  poffédoit  avant  la  guerre ,  &  que  les  prifonniers  &  les 
biens  des  négocians  feroient  rendus  de  part  &c  d’autre.  Le 
Sénat  envoya  André  Badoario  à  Conftantinople  pour  ratifier 
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je  trajt^  Antoine  Tiepolo  pour  fuccéder  à  Barbaro  dam 
Chaule  cette  ambafîade ,  l’un  5c  l’autre  chargés  de  quantité  de  pre- 
I  X.  fens  pour  être  diftribués  ,  fuivant  Pufage,  aux  principaux  of- 
i  57  z,  ficiers  de  la  cour  Othomane. 

Cette  paix  faite  à  l’infçû  du  roi  d’Efpagne  ,  &  fans  que 
le  Pape  eût  été  confulté  ,  fut  interprétée  très-diverfement. 
Les  Vénitiens  voulant  perfuader  qu’ils  avoient  pu  abandon¬ 
ner  la  ligue  fans  manquer  aux  loix  de  l’honneur ,  de  fansofi 
fenfer  leurs  alliés ,  attribuèrent  à  la  nécefïité  le  parti  qu’ils 
avoient  embraffé ,  au  lieu  de  s’en  prendre ,  comme  ils  auroient 
pû  le  faire  ,  aux  retardements  affedés  5e  à  la  lenteur  maligne 
des  Efpagnols  :  5c  ils  publièrent  un  écrit  pour  montrer  que 
Tétât  de  leurs  affaires  les  avoit  contraints  de  s’accommo¬ 
der  promptement  avec  le  Turc,  pour  détourner  leur  perte 
qui  étoit  inévitable  :  qu’au  refte  ce  n’étoit  pas  feulement , 
leurs  propres  états  qu’ils  avoient  mis  à  couvert  par  ce  traité^ 
mais  encore  tous  ceux  de  la  Chrétienté  ,  qui  fe  feroient  vus 
à  la  merci  des  Turcs ,  fl  une  fois  la  république  de  Venife  eût 
été  en  leur  puifîance.  Ils  envoyèrent  au  Pape  Nicolas ,  de 
Ponte  homme  célébré  par  fon  érudition ,  par  fa  prudence  6c 
par  fon  éloquence  ,  qui  d’ailleurs  étoit  connu  5c  aimé  de  S.  S . 
ce  qui  n’empêcha  pourtant  pas  le  Pontife ,  outré  de  colère 
contre  le  Sénat,  de  le  recevoir  fort  mal,  6c  de  le  renvoyer  avec 
les  termes  les  plus  durs. 

Jean  Soranzo  fut  envoyé  en  Efpagne.  Philippe  voyant  que 
le  Sénat,  fans  entrer  dans  les  reproches  qu’il  auroit  pû  lui 
faire ,  avoit  pour  fa  perfonne  les  égards  qu’il  pouvoir  fouhai- 
ter,  6c  qu’il  recherchoit  avec  empreffement  fon  amitié  ,  lui 
fit  une  réponfe  où  il  n’y  avoit  pas  moins  de  dignité  que 
de  modération  •  5c  dans  l’audience  qu’il  donna  à  Soranzo , 
il  lui  dit  avec  beaucoup  de  douceur  :  Je  n’avois  aucun  fu- 
»  jet  particulier  de  me  plaindre  des  Turcs  ^  j’ai  bien  voulu 
??  à  la  prière  du  Pape  5c  par  zélé  pour  la  religion,  joind  re  mes 
^  armes  avec  les  vôtres, de  je  n’ai  eu  pour  objet  dans  cette  ligue 
»  que  l’avantage  5c  le  fialut  de  votre  République ,  avec  au~ 
w  tant  de  promptitude  que  de  zélé,  dans  un  tems,  où  j’avois 
deux,  guerres  inteflines  à  foutenir  ,  l’une  en  Efpagne  ,  6c 
«  l’autre  dans  les  P aïs-bas, 5c  où  je  ne  manquois  pas  de  bonnes 
n  rajions  pour  me  dilpenfer  d’entret  dans  une  nouvelle  guerre 
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»  auffi  difficile  que  celle  dont:  il  s’agiffoit.  Au  relie  il  eft  na- 
53  turel  que  chacun  connoiiïe  ce  qui  lui  convient  le  mieux , 
»  de  je  ne  trouve  pas  mauvais  que  le  Sénat  ait  fait  fa  paix  avec 
53  le  Turc  ,  s’il  a  jugé  que  l’état  de  fes  affaires  ne  lui  permet- 
33  toit  plus  de  la  différer ,  ni  qu’il  ait  fini  une  guerre ,  où  l’on 
33  n’étoit  entré  que  pour  fes  intérêts.  Pour  moi,  il  me  fuffit  que 
33  les  princes  de  la  Chrétienté  fçaehent  que  je  n’ai  pas  eu 
53  moins  de  confiance  à  foutenir  cette  guerre  jufqu’au  bout, 
33  que  j’ai  montré  de  bonne  volonté  pour  l’entreprendre. 

Les  Vénitiens  ayant  publié  la  paix  qu’ils  avoient  conclue 
avec  le  Turc,  &la  ligue  des  princes  Chrétiens  fe  trouvant 
par-là  rompue ,  on  ne  voulut  pas  en  Efpagne  perdre  le  fruit 
des  préparatifs  que  l’on  avoit  faits  ,  6c  l’on  ne  fut  pas  long- 
tems  à  délibérer  fur  leur  deftination.  On  penfa  aufii-tôt  à 
l’Afrique  qui  étoit  à  la  bienféance  des  Efpagnols,  êefur  la¬ 
quelle  ils  avoient  déjà  eu  des  vues  au  commencement  de  la 
ligue.  Leur  deflein  étoit  de  s’emparer  du  royaume  de  Tunis, 
que  Charle-Quint  avoit  autrefois  conquis  par  fa  valeur ,  6c 
dont  il  fembloit  s’être  afluré  la  poflèflîon  par  le  fort  de  la 
Gouiette ,  qu’il  avoit  bâti  à  l’entrée  du  port  qui  eft  audeffous 
de  la  ville.  Les  Turcs  venoient  d’y  exciter  des  révolutions 
qui  pouvoient  favorifer  ce  projet.  Amida,  en  qui  les  Efpa¬ 
gnols  n’avoient  pas  beaucoup  de  confiance,  &  qui  s’étoit  ren¬ 
du  encore  plus  fufpeél  aux  Turcs ,  étoit  fils  d’Aflan ,  appellé 
communément  Muley-Haften ,  qui  pour  fe  rendre  maître  du 
royaume  de  Tunis  avoit  égorgé  cruellement  vingt -deux 
frères  qu’il  avoir.  Amida  avoit  détrôné  fon  propre  père,  6c 
après  s’en  être  faifi,  lui  avoit  fait  crever  les  yeux  ^  mais  il  fut  à 
fon  tour  dépoüillé  parülucciali  de  ce  Royaume  qu’il  tenoit 
de  fon  crime  6c  de  celui  de  fon  père  ,  6c  dans  cette  extrémité 
il  s’étoit  réfugié  auprès  du  gouverneur  de  la  Gouiette. 

Philippe  voulant  venger  L’injure  qu’Ulucciali  avoit  faite  à 
la  nation  Efpagnole ,  ordonna  de  faire  palier  en  Afrique  , 
qui  étoit  pour  lors  fans  défenfe ,  les  troupes  qu’il  avoit  defti- 
nées  pour  fervir  en  Orient ,  6c  il  en  donna  le  commandement 
général  à  Jean  d’Autriche  ,  qui  étoit  arrivé  à  Naples.  Dom 
Jean  détacha  aufli-tôt  Marcel  Doria  &  François  Grimaldi 
avec  deuxagaléres ,  pour  aller  apprendre  quels  pouvoient  être 
les  deffeins  de  laflotç  des  Turcs  5  &;fur  ce  qu’ils  rapportèrent 
Tome  FL  BBbb 


Chaule 

IX. 

1  573“ 


Philippe  TL 
porte  la  guer¬ 
re  en  Afrique. 


5  6i 


HISTOIRE 


s  qu’elle  étoic  à  Tille  de  Cephalonie  ,  6c  qu’elle  fe  propo- 


Charle  foit  de  ravager  durant  cette  campagne  les  côtes  d’Italie 
I  X.  il  jugea  que  c’étoit  une  railon  de  prelfer  davantage  fon  ex- 
J  573»  pedition:  ainliil  fortit  du  port  de  Naples  le  cinquième  jour 
d’Août  j  ôc  ayant  eu  le  vent  bon  ,  il  arriva  deux  jours  après 
à  Meffine  avec  quatre  mille  Fantaffins  Allemans  de  nouvelles 
levées  ,  ôc  autant  d’Italiens  fous  la  conduite  de  Pagan  frère 
d’André  Doria,  ôc  trois  mille  autres  commandés  par  Octavio 
de  Gonzague,  qui  avoient  été  embarqués  à  Porto-Hercole 
fur  des  bâtimens  Efpagnols  ôc  Florentins. 

Les  Efpagnols  qui  étoient  à  Reggio  ,  ôc  les  Italiens  qui 
étoient  à  Catane ,  en  Sicile  s’étant  rendus  à  Païenne  le  fept 
de  Septembre ,  Jean  d’Autriche  y  demeura  quelques  jours 
pour  embarquer  fur  fes  vaiflèaux  tout  ce  qui  pouvoir  lui  être 
nécelfaire  ,  après  quoi  il  mit  à  la  voile  ,  6c  arriva  avec  toute 
fa  flore  à  Marfalla  ville  de  Sicile  très-ancienne.  Il  trouva  en- 
fuite  fur  la  gauche  un  port  abandonné  ,  mais  capable  de  con¬ 
tenir  la  flote  la  plus  nombreufe ,  ôc  de  la  mettre  à  l’abri  de 
tous  les  vents.  Il  vit  avec  plaifir  la  fkuation  commode  6c 
avantageufe  de  ce  port ,  ôc  ayant  appris  que  c’étoit  celui  de 
Lilybée  fi  fameux  par  les  guerres  des  Romains  ôc  des  Car¬ 
thaginois  ,  il  voulut  qu’à  l’avenir  on  Tappellât  le  port  d’Au¬ 
triche  ,  du  nom  de  Ion  augufte  ôc  puillante  maifon. 

La  flote  deDom  Jean  étoit  compofée  de  quatre-vingt-dix 
galères  ,  ôc  de  dix-huit  vaiflèaux  de  charge ,  fur  lefquels  il  y 
avoir  huit  mille  fantaffins  Efpagnols ,  dix  mille  Italiens  & 
quatre  mille  Allemans  avec  quatre  cens  chevaux ,  des  vivres 
ôc  des  munirions  de  guerre  en  abondance.  On  alla  d’abord  à 
Tille  de  Faragnana(i),d’où  Ton  partit  le  huit  d’Odobre,ôcTon 
aborda  heureufement  aux  côtes  d’Afrique.  Jean  d’Autriche 
fit  promptement  mettre  à  terre  les  troupes,  le  canon, les  vivres, 
Tunis  ouvre  ôc  marcha  droit  à  Tunis.  A  fon  approche  ,  Rabadan  Bacha 
■tKjeaîT  a  qu>Uhicciali  avoit  lailfé  pour  commander  dans  la  place,  ôc 
Heder  Bacha  arrivé  depuis  peu  de  Conftantinople  pour 
fuccéder  à  Rabadan ,  prirent  l’épouvante ,  ôc  fe  retirèrent  à 
Carran  ,  fe  défiant  encore  plus  de  la  fidélité  de  leurs  troupes, 
que  de  leur  nombre  :  car  ils  avoient  environ  douze  mille 
hommes,  fix  mille  foudoiés,  partie  Turcs  ,  partie  d’autres 

(i)  Petite  ille  disante  de  la  côte  de  Sicile  d’environ  quatre  lieues. 
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nations ,  &  fîx  mille  levés  dans  lepaïs,  mais  fur  le! quels  les 
Turcs  ne  comptoient  guéres  ,  &  qu’ils  regardoient  comme 
des  efprits  légers ,  qui  fuivent  ordinairement  le  parti  du 
plus  fort.  Les  Commandants  ayant  pris  la  fuite  ,  la  ville  ou¬ 
vrit  les  portes  aux  Efpagnols  fans  faire  aucune  réfiftance  : 
on  ne  laiffa  pas  d’en  donner  le  pillage  aux  troupes  ,  avec  dé- 
fenfe  pourtant  de  toucher  aux  habitans ,  à  qui  on  laiffa  la 
liberté  de  fe  retirer  où  bon  leur  fembleroit.  On  y  trou¬ 
va  quantité  de  vivres ,  cinquante  canons ,  3c  beaucoup  de 
poudre. 

Jean  d’Autriche  ayant  examiné  le  lendemain  les  murailles 
Sc  la  fîtuation  de  la  ville,  réfolut  de  choifir  entre  la  ville  3c 
l’étang  qui  eft  audelTous  ,  un  lieu  propre  pour  y  bâtir  une 
nouvelle  forterefîe ,  qui  embrafleroit  un  terrain  capable  de 
contenir  huit  mille  hommes,  3c  qui  cependant  pourr oit  être 
fuffifamment  défendue  avec  quatre  mille.  Ilavoit  en  vûë  d’y 
ménager  dans  les  tems  de  trouble  une  retraite  à  d’autres 
troupes  qu’à  celles  de  la  garnifon  ,  fans  que  les  habitans  de 
Tunis  euflent  l’incommodité  de  leur  fournir  des  logements  > 
car  rien  ne  rend  les  Princes  fi  odieux  aux  peuples  que  ces 
fortes  de  vexations  :  mais  dans  l’hiftoire  de  l’année  fuivante 
nous  parlerons  plus  au  long  de  la  fituation  de  Tunis,  Sc  de 
la  conftru&ion  des  forts  qu’on  y  fît  élever.  La  réfolution 
étant  donc  prife  de  bâtir  une  nouvelle  forterefîe  vis-à-vis  la 
partie  du  marais  qui  eft  la  plus  proche  de  la  ville  ,  on  en 
chargea  Gabriel  Serbellon  qui  fut  établi  lieutenant  de  Roi 
pour  l’Afrique ,  3c  on  lui  donna  vingt-deux  compagnies  d’in¬ 
fanterie  Italienne  commandées  par  PaganDoria  ,  &  autant 
d’Êfpagnols  fous  les  ordres  d’André  de  Salazar.  On  y  joignit 
encore  Lopez  Hurtado  de  Mendoze  avec  une  compagnie 
d’arquebufiers  à  cheval.  Sinoguerra  officier  Efpagnol  fut  fait 
commandant  de  Pille  qui  eft  au  milieu  de  l’Etang.  On  nom¬ 
ma  roi  de  Tunis  Machine t ,  fils  de  cet  Aflan  ,  dont  j’ai  parlé 
ci -devant,  3c  l’on  dépofa  Amida  qui  s’étoit  rendu  odieux 
aux  habitans  de  Tunis  par  le  parricide  qu’il  avoit  commis 
contre  fon  père.  Il  fut  d’abord  envoyé  à  Palerme  avec  les 
deux  fils.  Lorfqu’il  eut  appris  dans  la  galère  qui  le  portoit , 
que  fon  frère  nommé  Machiner  ,  qu’il  haïlfoit  mortellement, 
feroit  fait  roi  de  Tunis,  il  entra  dans  une  telle  rage ,  qu’il 
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voulut  fe  jetter  dans  la  mer ,  &  fon  fils  Amida  eut  bien  de  îa 
peine  à  i’en  empêcher.  De  Païenne  on  le  conduifità  Naples, 
6c  on  le  mit  prilonnier  au  château  Saint-Elme,  où  je  le  vis  en 
1  j  74.  il  me  parut  très -vieux  ,  6c  à  la  vue  je  jugeai  qu'il  n’a- 
voit  guéres  moins  de  quatre-vingt  ans.  Cependant  le  gouver¬ 
neur  de  ce  Château  m'allùra  qu’il  couchoit  tous  les  jours 
avec  une  efclave  Moreffe,  qui  étoit  fa  concubine.  De  fes  deux 
fils  il  y  en  avoir  un  boiteux  ,  fort  laid  6c  d'une  mine  defa- 
gréable  ,  qu'il  ai m oit  palîîonnément ,  6c  qu'il  avoir  toujours 
dans  fa  chambre.  Il  ne  pouvoir  fouffrir  l’autre ,  quoique  bien 
fait ,  de  bonne  mine ,  d’une  humeur  riante ,  6c  qui  fçavoit  par¬ 
faitement  manier  les  armes,  6c  conduire  un  cheval  fans  felle 
6c  fans  bride  fuivant  i’ufa^e  de  fa  nation.  Toutes  ces  belles 
qualités  firent  qu'on  lui  permit  de  fe  promener  quand  il  vou~ 
droit  dans  la  ville,  &  on  le  deftinoit  même  pour  lùccéder  à 
Machmet  :  car  la  haine  que  fon  père  avoit  pour  lui  11’avoit 
pas  peu  contribué  à  lui  attirer  l’amitié  desEfpagnols. 

Sarbellon  n’augurant  pas  favorablement  des  fuites  de 
cette  entreprife  ,  s’étoit  excufé  d’abord  de  la  cornmiffion  que 
Jean  d’Autriche  lui  avoit  donnée  :  Mille  obltacles  ,  difoit-il, 
empêchoient  qu'on  ne  put  conftruire  une  forterdle  â  l'en¬ 
droit  qu'on  lui  avoit  marqué  ^  il  n’avoit  ni  bois ,  ni  chaux , 
ni  outils ,  ni  charpentiers ,  ni  ingénieurs.  Dom  Jean  lui  donna 
parole  qu'on  lui  enverroit  tout  cela  en  abondance  :  fur  fa 
parole  il  s'en  chargea  ,  mais  ce  ne  fut  qu'avec  répugnance. 

Pour  aflurer  la  conquête  de  Tunis  ,  il  étoit  important 
d'enlever  Biferte  aux  Turcs  -  les  habitans  de  la  ville  épar¬ 
gnèrent  aux  Elpagnols  la  peine  de  l’afiîéger  ,  car  ils  leur  en 
ouvrirent  les  portes  après  avoir  égorgé  les  Turcs  qui  étoient 
en  garnifon  dans  le  château.  Celui  des  habitans  qui  avoit 
conduit  toute  cette  affaire  eut  le  gouvernement  de  la  ville , 
6c  l’on  mit  pour  commander  dans  le  château  FrançoisDavila 
avec  trois  cens  foldats  de  fa  compagnie. 

Dès  que  Jean  d’Autriche  eut  donné  ordre  aux  affaires 
d’Afrique ,  il  retourna  en  Sicile  fur  la  fin  de  l’automne,  d’où  il 
pafla  bien- tôt  après  à  Naples.  Nous  allons  prefentement  par¬ 
ler  de  choies  qui  fe  font  paffées  plus  près  de  nous ,  6c  nous 
commencerons  par  le  liège  d'Harlem,  qui  avoit  été  formé 
depuis  peu  de  tems. 
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Les  Efpagnols  fe  voyant  trompés  dans  Felpérance  dont 
ils  s’étoient  flatés  que  cette  ville  ne  tiendrait  pas ,  &  ayant 
été  vigoureufement  répondes  à  leur  premier  allant ,  jugèrent 
néceflaire  de  creufer  des  tranchées  5  mais  au  lieu  de  les  faire 
en  tournant  &  avec  des  angles  ,  comme  c’eft  la  coutume  ,  ils 
fe  contentèrent ,  pour  ménager  le  tems  &  la  peine  ,  de  creu¬ 
ier  un  foflè  en  ligne  droite  ,  iuivant  le  confèil  de  l’ingénieur 
CampocalTo ,  qui  pour  mettre  les  foldats  à  couvert  du  feu 
de  la  garnifon,  fit  planter  des  deux  côtés  de  gros  pieux,  fur 
lefquels  on  mit  des  folives  en  travers  3  puis  on  jetta  defilis 
des  lacs  pleins  de  laine  :  6c  fon  defiein  étoit  encore  qu’en  cas 
de  befoin ,  cette  couverture  pût  fervir  de  pont.  De  ce  folié 
il  en  for  toit  deux  autres,  qui  en  étoient  comme  les  branches, 
&  c’eft  de-là  que  le  canon  battoit  continuellement  les  tours 
de  la  ville,  la  tranchée  ayant  été  pou  fie  e  jufqu’au  folTé  de 
la  ville  ,  &  les  aflîégeans  &  les  alîîégés  étant  fi  près  les  uns 
des  autres  ,  que  Pillage  des  arquebufes  leur  étoit  devenu 
inutile ,  &  qu’ils  pouvoient  à  toute  heure  en  venir  aux  mains. 
Après  beaucoup  de  combats  très-vifs  6c  très-obftinés ,  la 
garnifon  abandonna  pendant  la  nuit  du  dix-fept  Janvier  le 
baftion  qui  couvroit  la  porte  de  Sainte-Croix  ,  pour  faire  le 
même  jour  une  iortie  du  côté  deRoftembourg,oùiesAllemans 
avoient  leur  quartier ,  &  ils  les  taillèrent  en  pièces.  La  veille 
on  avoit  jettédansla  ville  une  tête  d’hommep’étoit celle  d’An¬ 
toine  Olivier,  qui  avoit  donné  à  Loiiis  de  Nalfau  le  moyen  de 
s’emparer  de  Mons  en  Hainaut.  Il  avoit  été  pris  &  tué  par  les 
habitans  d’Amfterdam ,  dans  le  tems  qu’il  alloit  avec  quel¬ 
ques  gens  d’élite  pour  rompre  les  digues  de  Naerden  ,  afin 
d’empêcher  qu’on  ne  menât  des  vivres  â  l’armée  par  cet  en¬ 
droit.  Le  duc  d’Albe  avoit  mis  la  tête  d’Olivier  à  prix  3  6c 
Frideric  fon  fils  le  paya  à  ceux  qui  la  lui  apportèrent.  Mais 
les  affiégés  fe  vangérent  de  cette  indignité  par  une  adion 
encore  plus  indigne  :  car  ils  firent  prendre  douze  prifonniers, 
coupèrent  la  tête  à  onze5  leur  raférent  la  barbe  &  les  cheveux 
à  la  façon  des  gueux  ,  mirent  ces  têtes  dans  un  lac ,  Sc  les  jet- 
térent  dans  le  camp  des  Efpagnols  avec  cette  inlcription  : 
s? Porte  cela  au  duc  d’Albe,pour  le  dixiéme  qu’on  a  manqué  de 
»  payer, &  pour  lequel  il  affiége  les  villes  du  F  aïs-bas,  &  Har- 
33  lem  entre  autres  :  6c  afin  qu’il  n’ait  pas  lieu  de  fe  plaindre 
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«  qu’on  ait  retardé  le  payement  de  quelque  tems,  qu’il  fçache 
53  qu’on  a  ajouté  l’onzième  pour  lui  tenir  lieu  d’intérêt. 

Cependant  on  faifoit  des  forties  fréquentes  pour  faciliter 
l’arrivée  des  vivres  &  l’entrée  des  fecours  dans  la  ville  5  qui 
par  ce  moyen  reçut  fix  cens  hommes  de  diverfes  nations 
pendant  tout  le  mois  de  Janvier.  Il  y  avoit  des  François ,  des 
Anglois ,  &  des  Ecoffois  conduits  par  les  capitaines  Vemy  , 
Semuide  &  Balfour.  Deux  mille  tant  Anglois  qu’Ecoffois  y 
Flamans ,  &  Allemans  s’étoient  mis  en  marche  pendant  un 
brouillard  épais  pour  fe  jetter  dans  la  place  3  mais  quoique 
les  habkans  euffent  allumé  des  flambeaux  pour  aider  à  les 
guider ,  l’obfcurké  les  aveugla  tellement  qu’ils  ne  purent  ar¬ 
river  ,  &  qu’ils  fe  partagèrent  les  uns  d’un  côté,  les  autres  de 
l’autre  3  la  plupart  cependant  fe  rendirent  au  camp  du  prince 
d’Orange.  Il  arriva  de  Saflem  en  plufieurs  fois  trois  cens  cin- 
quantedïx  chariots  chargés  de  vivres. Ces  chariots, qui  étoient 
fans  rôties  &  attelés  de  deux  cavales  chacun  ,  couroient 
avec  tant  d’impétuofité  fur  la  glace ,  tantôt  par  un  chemin^ 
tantôt  par  un  autre ,  que  toute  la  vigilance  des  Eipagnols  ne 
put  empêcher  qu’ils  n’entraflent  dans  la  ville. 

La  garnifon  ayant ,  comme  je  l’ai  dit  5  abandonné  le  baftion, 
les  habitans  redoublèrent  leurs  foins  &  leur  vigilance  pour 
fortifier  la  porte  de  Sainte-Croix  ,  &  la  partie  de  la  ville  qui 
étoit  de  ce  côté-là  :  ils  fe  fervirent  pour  cela  de  terre ,  de 
fumier, de  fafcines  entaffëes ,  &  de  pièces  de  bois  mifes  en  tra¬ 
vers  ,  à  la  manière  des  murs  qu’on  fait  en  quelques  endroits 
de  France.Tout  le  refte  du  mois  fe  pafla  en  différents  combats^ 
dans  l’un  defquels  François  de  Tolede  fut  dangereufement 
bleffé.  Diego  Carvajal ,  &  Creffonniere  qui  commandoit  l’ar¬ 
tillerie  ,  furent  tués  dans  une  fortie.  Le  deffein  de  ceux  qui  la 
firent  étoit  d’encloüer  le  canon  3  mais  ils  n’y  réüffirent  pas. 
Valentin  Pardieu  de  la  Motte  eut  la  place  de  Creflônniere,  Du 
côté  des  affiégés ,  Lamberg  de  Wirtemberg  fut  blellé  avec 
trois  braves  capitaines  François  5  Vemy  ,  Michel  &  Coufin  3 
mais  Pierre  Vlafman  fut  tué. 

Le  huit  Janvier  il  arriva  à  Louvain  un  débordement  af¬ 
freux  ,  &  qui  tenok  du  prodige  :  car  la  Dille  qui  avoit  été 
glacée  pendant  tout  le  mois  de  Décembre  s’étant  enflée  tout 
d’un  coup  par  la  fonte  des  neiges ,  l’eau  monta  audeffus  des 
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créneaux  des  murs  ,  rompit  toutes  les  digues  iur  les  dix 
heures  du  matin  ,  inonda  les  plaines  ,  &  entraîna  avec  elle 
toutes  les  maifons  qui  étoient  ou  bafîes  ou  vieilles  :  celles 
qui  étoient  fur  le  bord  du  courant  de  la  rivière  >  fe  trou¬ 
vèrent  enfoncées  dans  l’eau  de  trente-neuf  pieds ,  &  ne  fou- 
tinrent  qu’a  peine  l’impétuofité  des  flots.  À  l’égard  des  ha- 
bitans  5  les  uns  étoient  montés  fur  les  toits ,  les  autres  per- 
çoient  les  murs  ,  ou  rompoient  leurs  planchers  •  tous 
avec  des  cris  confus ,  Se  fouvent  d’une  voix  lamentable  dé¬ 
ni  an  doient  des  échelles  ,  des  bateaux  ,  des  barques  :  Sc 
pendant  que  tout  retentilfoit  des  pleurs  &  des  hurlemens  des 
femmes  &  des  enfans  •  qu’on  entendoit  le  fracas  des  mai- 
ions  qui  abymoient  de  toutes  parts  ,  les  endroits  inondés 
étoient  couverts  d’arbres  arrachés  5  de  ftatuës  entraînées  des 
Eglifes ,  de  planchers  entiers ,  de  couchettes ,  de  lits ,  de  ma- 
tel ats ,  de  coffres ,  &  de  tables  que  le  courant  entraînoit.  Un 
Ipectacle  encore  plus  affreux  failiffoit  ces  malheureux  habL 
tans  :  on  voyoit  des  oflcmens  de  morts  ,  &  des  corps  entiers 
arrachés  de  leurs  fépujcres  ,  floter  fur  les  eaux.  Dans  les 
parties  balles  de  la  ville  r  chacun  mefuroit  le  refte  de  fa 
vie  au  progrès  que  l’eau  faifoit  fans  celle  dans  fon  accroif. 
fement.  Dans  cette  confternation  générale  il  arriva  par 
une  grâce  iînguliére  de  Dieu  ,  que  l’une  des  portes  de  la 
ville  ayant  été  emportée  par  la  force  de  l’eau  avec  un  bruit 
épouvantable ,  la  Dille  qu’elle  retenoit  fe  répandit  tout  d’un 
coup  dans  les  plaines  qui  étoient  audeflous ,  &  délivra  une 
infinité  de  malheureux  de  l’effroi  que  leur  caufoit  une  mort 
qu’ils  croy oient  inévitable. 

Cet  événement  a  été  regardé  comme  un  prodige ,  &  c’effc 
ainfi  qu’en  a  parlé  Cornélius  Gemma  dans  fa  cofmocritique, 
auffi  bien  que  d’une  exhalaifon  brillante  que  l’on  vit  en  l’air 
le  vingt-fept  de  janvier  ,  &  qui  fit  paroître  le  ciel  comme 
entre-ouvert.  Cet  auteur  a  prétendu  que  ces  prodiges  figni- 
fioient  des  irruptions  fréquentes  d’ennemis  étrangers  ,  des 
ruines  de  villes,d^s  trahifons,  des  combats ,  &c  désarmées  dé¬ 
faites:  &  il  met  au  même  rang  l’enfantement  monftrüeux  d’une 
femme  d’Amfterdam  qui  accoucha  le  lix  d’Odobre  de  deux 
filks  qui  fe  tenoient  erp.brafl ées  r  dont  les  quatre  pieds  &  les 
quatre  bras  étoient  diftingués  les  uns  des  autres  5  mais  dont 
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les  poitrines  &  les  mâchoires  inférieures  étoient  tellement 
Charle  confondues ,  qu’il  neparoiflbit  qu’une  feule  bouche.  Il  place 
I X.  encore  au  nombre  des  prodiges  une  grande  éclîplè  de  lune, 
j  j  e  qui  arriva  le  huit  de  Décembre  fur  la  fin  du  jour,  &  qui  étoit 
ielon  lui  de  vingt  points  ,  quoique  Cyrien  Leowitz  ne  la 
faflè  quede  dix-ièpt  points  &  de  vingt- quatre  fcrupules  :  quoi 
qu’il  enfoit,  c’eft  lapins  grande  qui  ait  parue  depuis  i  yyy„ 
On  peut  ajouter  à  ces  prodiges  ,  l’inondation  extraordinaire 
des  eaux  de  l’Océan  dans  la  Frife  ,  laquelle  fut  caufée  par 
un  vent  de  Nord-Oueft  très-violent.  Ce  débordement  joint 
à  de  grofles  pluies  qui  vinrent  en  même  te  ms  ,  rompit  non- 
iëuiement  les  digues ,  mais  les  reverfa  prefque  entièrement. 
Il  entraîna  les  hommes ,  le  gros  bétail ,  &  les  troupeaux  qui 
le  trouvèrent  lurpris  par  cet  accident  j  il  gâta  les  fourages , 
&  rompit  les  ponts  ^  mais  la  partie  qu’il  endommagea  le  plus, 
fut  celle  qui  eft  aux  environs  du  golfe  qui  touche  aux  états 
de  Dannemarck.  (i)  Il  fit  moins  de  dégât  du  côté  de  Gro« 
ningue  ,  parce  que  outre  que  cette  partie  eft  couverte  par 
deux  illes ,  &  par  un  cap,  elle  n’eft  pas  fi  baftè  que  l’autre.  Cet 
accident  arriva  fur  la  fin  du  mois  d’Août ,  &  il  parut  dans 
*  Province  le  même  tems  quelque  chofe  de  pareil  dans  le  Voigtland* 
4e  saxe.  &;  dans  la  Mifnie  :  car  il  y  eut  des  tempêtes  fi  terribles ,  &  les 
rivières  augmentèrent  à  tel  point ,  que  les  eaux  inondèrent 
toutes  les  campagnes ,  &  emportèrent  les  beftiaux  en  bien 
des  endroits  ,  ruinèrent  les  ponts  ,  &  firent  une  yafte  folk 
rude  de  tous  les  environs. 

A  l’égard  de  Harlem,  comme  dès  le  commencement  du 
fiége  on  y  craignoit  plus  la  faim  que  l’ennemi ,  les  Magiftrats 
prirent  de  fages  précautions  pour  faire  diftribuer  les  vivres 
avec  beaucoup  d’économie,  Sc  mirent  un  prix  raifonnableà 
chaque  livre  de  bœuf.  De  plus ,  quelques  villes  de  la  haute 
Hollande  $  entre  autres  Delf,Leyden  &  G  ou  de  donnèrent  en 
cette  occafion  un  exemple  d’humanité  qui  mérite  de  trou¬ 
ver  place  dans  Hiiftoire.  Ces  trois  villes  écrivirent  aux  ha- 
bitans  d’Harlem  ,  qu’elles  étoient  prêtes  pour  les  foulager 
dans  leur  befoin,  à  recevoir  leurs  vieillards, leurs  femmes, leurs 
enfans  ,  &  toutes  les  bouches  inutiles  qu’ils  avaient  chez 

(i)  Je  crois  que  c’efl  la  partie  de  la  I  bourg  verslembouchure  de  l’Ems, 
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eux  ,  &  à  fe  charger  des  frais  de  leur  nourriture. 

Comme  toutes  les  mines  que  les  affiégeans  firent  faire  par 
des  gens  du  païs  de  Liège ,  qui  font  très-habiles  en  ces  fortes 
de  travaux  ,  fe  trouvoient  ruinées  par  les  contremines  des 
affiégés ,  &  que  les  Efpagnols  avoient  perdu  quantité  de  fol- 
dats  &  de  mineurs,  Frideric,  dont  l’armée  fouffroit  extrême¬ 
ment  par  la  rigueur  de  l’hy  ver  ,  encore  plus  rude  cette  an¬ 
née  qu’il  ne  l’eft  ordinairement,  commençait  à  s’ennuyer  de 
la  longueur  de  ce  fiége  3  &  pour  y  mettre  fin ,  il  réfolut  de 
donner  un  aflaut  général.  Pour  y  réiiffir ,  il  fit  élever  un  ca¬ 
valier  de  terre  fur  le  baftion  dont  il  étoit  maître ,  &  qu’il  eut 
foin  de  foutenir  avec  des  facs  à  terre.  Quand  cet  ouvrage  fut 
fini ,  &  dès  la  nuit  du  trente  de  un  de  Janvier  ,  Rodrigue  &c 
Ferdinand  deTolede  ,  chacun  avec  cinq  compagnies  de  leurs 
régimens, furent  commandés  pour  monter  à  la  brèche ,  l’un 
à  droite,  &  l’autre  à  gauche^ôe  les  autres  compagnies  de  leurs 
régimens  eurent  ordre  de  les  foutenir  en  s’avançant  lur  ce 
fofle  couvert  en  forme  de  pont  dont  j’ai  parlé.  Bracamonte 
&c  Romero  dévoient  foutenir  ce  fécond  corps  chacun  avec 
leurs  régimens.  Gaipard  Robles  de  Billy,  qu’on  venoit  de 
rappeller  de  Frife ,  fut  chargé  d’attaquer  dans  le  même  tems 
avec  fes  troupes  le  baftion  de  Saint-Jean ,  tandis  que  les 
Allemans  &  les  Flamans  le  tiendroient  rangés  en  bataille 
auprès  de  la  forêt  pour  aller  où  on  les  jugeroit  néceftàires.  Le 
lignai  ayant  été  donné  après  les  prières  accoutumées ,  Ro¬ 
drigue  de  T olede  &  Laurent  Perea  commencèrent  l’attaque, 
&  montèrent  fur  le  mur  avec  beaucoup  de  vigueur  3  mais  la 
mine  qui  avoir  été  pratiquée  fous  la  muraille ,  produi fit  un 
effet  contraire  à  leur  attente ,  à  caufe  de  la  contremine  des 
affiégés  3  &  la  brèche  qu’elle  fit  fauter  retomba  en  dehors , 
&  empêcha  ceux  qui  étoientreftés  derrière  de  joindre  leurs 
camarades  qui  avoient  gagné  le  haut  :  ainll  les  Efpagnols  fe 
virent  expofés  en  même  tems  à  la  violence  des  mines  qu’on  fit 
joüer5au  feu  du  canon  &  à  la  vigoureule  réfiftance  des  affiégés, 
Billy  ne  fut  pas  plus  heureux  du  côté  du  baftion  de  Saint-Jean, 
d’où  il  fut  repouffé  avec  une  grande  perte.  Les  Efpagnols  per¬ 
dirent  en  cette  occafion  trois  cens  hommes  tous  gens  d’élite, 
Rodrigue  de  Tolede  y  reçut  une  blefiure  dangereafe  3  Diego 
Ferez  ,  Etienne  de  Y  lianes  ,  Laurent  Perea  Portugais  ,  ôc 
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Aifonie  Magî  ,  tous  Officiers  de  réputation, relièrent  fur  la 
place ,  auffi  bien  que  le  premier  Capitaine  du  régiment  de 
Billy.  Du  côté  des  affiégés  Lambert  de  Wurtemberg  fut  bief 
fé  à  mort. 

Pendant  ce  tems-là  il  entra  dans  la  ville  cent  foixante  & 
dix  chariots  chargés  de  vivres ,  conduits  par  deux  cens  hom¬ 
mes  choifis  :  ce  ne  fut  pas  fans  combat, parce  qu’ils  tombèrent 
dans  l’endroit  de  la  forêt,  où  j’ai  dit  qu’on  avoit  pofté  un 
corps  d’Allemans  5  mais  après  avoir  mis  leur  convoi  à  cou¬ 
vert ,  ils  fe  tirèrent  de  ce  mauvais  pas  fans  beaucoup  de  perte. 
Le  mois  de  Février  fe  pafîa  prefque  tout  entier  fans  qu’il  le 
fît  rien  de  mémorable  ,  parce  que  les  Efpagnols  jugèrent  à 
propos  de  ne  plus  donner  d’alïaut ,  &  qu’ils  crurent  qu’il  va¬ 
loir  mieux  réduire  la  ville  par  la  faim.  La  plupart  même 
des  Généraux  étoient  d’avis  de  lever  le  liège  }  mais  Frideric 
ayant  pris  l’avis  de  fon  père  n’écouta  point  leurs  raifons  , 
perfuadé  qu’il  y  alloit  de  fon  honneur  de  fe  rendre  maître 
de  cette  place. 

Le  cinq  &  le  dix  du  mois  ceux  qui  étoient  à  la  tranchée 
furent  fort  incommodés  par  les  mines  des  affiégés.  Le  même 
jour  les  habitans  creuférent  un  folle  vis-à-vis  la  brèche  au- 
dedans  de  la  ville.  On  y  fit  auffi  entrer  un  convoi  de  cent 
treize  chariots ,  &  peu  de  jours  après  quarante  hommes  choi~ 
lis  y  conduilirent  encore  deux  mille  deux  cens  quarante  boif 
féaux  de  blé.  De  plus  il  y  arriva  par  le  lac  vingt-huit  bâti- 
mens  chargés  de  provilions ,  avec  quatre  cens  foldats  con¬ 
duits  par  Chriftophle  Gunther.  On  envoya  de  Leyden  &■ 
de  Dordrecht  du  canon ,  des  boulets ,  de  la  poudre ,  &  toutes 
fortes  de  munitions  de  guerre.  Dès  que  le  tems  fut  adouci  , 
&  que  les  glaces  commencèrent  à  fondre  ,  il  fe  donna  quel¬ 
ques  petits  combats  par  mer  entre  les  habitans  de  Harlem 
&  ceux  d’Amfter dam  :  ceux  de  Harlem  avoient  fait  conftruire 
un  vaiffèau  de  quatre-vingt-quatre  pieds  de  long  pour  tenir 
libre  l’entrée  de  leur  port  •  &  la  plupart  des  Officiers  de 
l’armée  de  Frideric  commençoient  à  défefpérer  du  fuccès  du 
liège  :  mais  le  duc  d’Albe  leur  envoya  Toribio-Zimbron  avec 
le  régiment  de  Poilweiller ,  &  quatre  compagnies  du  régi¬ 
ment  de  Sicile  qu’il  avoit  auprès  de  lui  à  Nimegue ,  &  il  or¬ 
donna  à  Mondragon  de  leur  envoyer  auffi  quatre  compagnies 
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de  fon  régiment  :  après  quoi  il  chargea  le  comte  de  Bolïu 
d'armer  le  plus  qu'il  pourroit  de  vaillèaux  ,  &  de  fe  rendre 
maire  du  canal  &  du  lac  qui  eft  autour  de  la  ville  pour  em¬ 
pêcher  l'entrée  des  convois.  Cette  longue  galère  de  Harlem 
fut  attaquée  par  quatre  ou  cinq  de  celles  des  ennemis,  & 
Girard  qui  la  commandoit  ayant  été  dangereufement  bleffé, 
eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver  dans  fon  efquif  :  ainfi  la 
galère  fut  prife  par  celles  d'Amfterdam  ^  mais  Jacque-An» 
toine  qui  en  commandoit  une  autre  de  Harlem  étant  furve- 
nu ,  la  reprit  avec  quelque  perte  pour  les  ennemis  5  car  Ran£ 
cot  gentilhomme  de  Louvain  fut  fait  prifonnier  avec  deux 
autres ,  Se  tout  le  refte  fut  tué.  Le  vainqueur  alla  enfuite  à 
Fuyck,  6e  boucha  une  ouverture  que  les  ennemis  avoient 
faite  à  la  digue  pour  faire  écouler  les  eaux  du  lac  ,  &  em¬ 
pêcher  qu'on  ne  pût  leur  apporter  par-là  des  provilîons  de 
bouche  6e  de  guerre. 

Au  commencement  de  Mars  011  commença  à  faire  joiier 
le  canon  de  la  ville  par  le  confeil  de  Cunigan  Ecoffois, lieute¬ 
nant  de  Balfour.  Il  fit  un  feu  fi  terrible  6e  fi  continuel  fur  le 
cavalier  que  les  Efpagnols  avoient  élevé  ,  qu'il  en  renverfa 
la  plus  grande  partie ,  brifa  les  affûts  de  leur  batterie  6e  la 
rendit  inutile.  La  fonte  des  glaces  ayant  rendu  les  chemins 
impraticables ,  6e  les  affiégés  11e  pouvant  plus  avoir  de  com¬ 
munication  comme  auparavant  avec  les  villes  du  voifinage 
qui  leur  étoient  unies ,  comme  Saffeim,  Leyden ,  6e  Fuyck,  ni 
y  envoyer  des  couriers ,  ni  en  recevoir  d'eux,  on  eut  recours 
à  un  expédient-  qui  a  été  connu  de  l’antiquité  ,  6e  qui  fut  pra- 
tiqué  au  fîége  de  Modéne  foutenu  par  Decius  Brutus.  Ils  éle¬ 
vèrent  des  pigeons  dans  des  cages ,  6e  les  firent  porter  dans 
ces  villes  •  6e  lorfqu’il  étoit  néceffàire  de  donner  quelques 
avis  aux  affiégés ,  on  leur  attachoit  des  lettres  fous  les  ailes, 
6e  on  les  lâchoit  :  ils  ne  manquoient  pas  de  voler  droit  à  Har¬ 
lem  ,  6e  l'on  portoit  auffi-tôt  aux  Magiffcrats  les  lettres  de 
cette  nouvelle  efpéce  de  couriers. 

Le  duc  d'Albe  de  fon  côté  voulant  encourager  fon  fils  à 
pouffer  vivement  ce  liège  ,  lui  envoya  Henri  de  Vienne  ba¬ 
ron  de  Chevreaux  avec  fon  régiment  Comtois  ,  6e  i’aflura 
que  dans  peu  fon  armée  feroit  encore  renforcée  par  vingt- 
cinq  compagnies  Efpagnoles  qui  venoient  du  Milanez  avec 
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R  régiment  de  Lopés  de  Figuéroa  3  que  Philippe  avoit  don- 
Ch  a  kl  e  né  les  ordres  là-delTus  à  Requefens  gouverneur  du  duché  de 
I  X.  Milan.  Cette  promefle  ne  fut  pas  absolument  fans  effet  :  car 
x  j7  ^  douze  compagnies  du  régiment  de  Lombardie  ,  ôc  treize  de 
celui  de  Figuéroa  envoyées  par  Requefens  fous  la  conduite  de 
Lopés  de  A  eu  ha  arrivèrent  au  camp  peu  de  tems  après.  Le 
Duc  lui  dépêcha  en  même  tems  Bernardin  de  Mendoze  avec 
des  lettres  qu’on  affeda  de  faire  lire  publiquement  au  milieu 
d’un  cercle  nombreux  de  Noblefle  &  de  loldats.  Elles  por- 
toient  qu’il  ne  fe  rebutât  point  de  la  longueur  du  liège  ,  ni 
des  difficultés  qu’il  y  trouvoit.  »  Si  vous  le  quittez ,  difoit-il , 
33  j’irai  moi-même  en  prendre  la  conduite  malgré  toutes  les 
53  infirmités  dont  je  fuis  accablé^  fi  je  ne  le  puis  abfolument, 
>3  je  ferai  plutôt  venir  d’Elpagne  votre  mère  pour  y  comman- 
>3  der ,  que  de  laiffer  fans  chef  une  fi  glorieufe  entreprife.  « 
Quelque  tems  après  il  fit  partir  Mendoze  pour  l’Efpagne  , 
afin  d’inftruire  le  Roi  de  tous  ces  détails,  &  de  le  prier  de 
lui  envoyer  un  fuccefleur. 

Pendant  ce  tems-là  les  forties  &  les  mines  firent  périr  bien 
du  monde  ,  entre  autres  Etienne  Quexada,&  Sanche  de  Lon- 
dorio,  premier  capitaine  du  régiment  de  Bracamonte,&  Bar- 
thelemi  Campocaffo  ingénieur  habile  ,  &  qui  avoit  très-utile¬ 
ment  fervi  dans  ce  liège  par  quantité  de  machines  qu’il  avoir 
inventées.  Jean  de  Vargas,  premier  capitaine  du  régiment  de 
Naples,  avoit  été  tué  dès  auparavant.  Noerkerme  ,  &  Goi- 
gnies  Gentilshommes  illuftres  de  Flandre  ,  &  Jean  d’Ayala 
furent  dangereufement  bleffés.  Enfin  le  vingt-cinq  de  Mars 
dix  compagnies  ayant  fait  une  fortie  du  côté  de  la  porte  de 
la  rivière  fur  le  quartier  des  Allemans ,  ceux-ci  reçurent  l’at¬ 
taque  par  une  décharge  de  quelques  canons  qu’ils  avoient  3 
mais  ils  furent  fi  vivement  pouffés  par  la  valeur  des  affiégés , 
&  fur-tout  par  celle  de  deux  cens  François  qui  les  accom* 
pagnoient, qu’ils  fe  virent  bientôt  obligés  de  prendre  la  fuite. 
On  en  fit  un  grand  carnage ,  &  il  en  refta  plus  de  huit  cens 
fur  la  place  :  on  brûla  leurs  tentes  leurs  baraques  :  on  prit 
fept  pièces  de  canon  &  neuf  drapeaux,  que  les  François  ar¬ 
borèrent  auffi-tôt  fur  les  murs  pour  marque  de  leur  vidoire  3 
&  l’on  y  fit  un  butin  confidérable.  Les  affiégés  n’y  perdirent 
que  huit  hommes  ,  du  nombre  defquels  fut  un  capitaine 
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Wallon  nommé  Derdeinda  ,  un  bon  officier.  Le  lendemain 
Braflèman  lieutenant  de  Brederode  fut  tué  d’un  coup  de  Charle 
moufquet.  I X. 

Quatre  jours  après  le  comte  de  Boffii  étant  entré  dans  le  1  <  73, 
canal  avec  trente  bâtimens  armés  perça  la  digue  ,  &  ôta  en¬ 
tièrement  aux  affiégés  l’ulage  du  lac  :  il  bâtit  même  un  fort 
auprès  de  Fuyck  ,  qu’il  nomma  la  Goulette  pour  y  mettre  fes 
vaifleaux  à  couvert.  Les  affiégés  réfolus  de  s’ouvrir  ce  paflage 
à  quelque  prix  que  ce  fût ,  firent  entrer  à  force  de  rames  une 
troifiéme  o-alére  dans  le  lac  fous  la  conduite  de  Binchorft  6c 

O 

de  Manrenaud. 

Le  mois  d’Avril  fe  pafla  à  faire  des  mines  de  part  6c  d’autre 
fans  beaucoup  de  fuccès.  Il  y  eut  quelques  bâtimens  chargés 
de  poudre  qui  trouvèrent  moyen  d’entrer  dans  la  ville.  Le 
neuf  du  mois  les  affiégés  fortirent  avec  douze  vaifleaux  , 
parmi  lefquels  il  y  avoit  une  galère  de  cent  huit  pieds  de  long  : 
mais  fa  longueur  exceffive  fut  caufe  de  fa  perte  ,  parce  que  ne 
pouvant  fe  tourner  avec  facilité  elle  donnoit  tantôt  fur  les 
bafès ,  tantôt  contre  la  digue  ,  en  forte  qu’on  fut  obligé  d’en¬ 
voyer  deux  cens  hommes  au  fecours  des  foldats  qui  étoient 
deflus  5  6c  qui  fe  trouvoient  en  grand  péril.  Ils  vinrent  à  bout 
néanmoins  de  les  remener  fains  6c  faufs  dans  la  ville  3  mais 
les  bâtimens  demeurèrent  au  pouvoir  des  ennemis.  LesEfpa- 
gnols  tirèrent  un  folle  depuis  Fuyck  jufqu’à  la  forêt  5  afin  qu’il 
ne  pût  rien  entrer  dans  la  ville  de  ce  côté-là. 

Le  lendemain  la  flote  du  prince  d’Orange  parut  à  Hemfte- 
de.  Les  affiégés  qui  crurent  qu  elle  leur  amenoit  des  troupes , 
envoyèrent  cinq  cens  hommes  pour  en  favoriferle  débarque¬ 
ment  3  mais  ils  furent  trompés  dans  leur  attente.  Le  Prince 
leur  en  fît  des  excufes  quelques  jours  après  par  T feraers ,  Ro- 
fony  6c  Bordet ,  qui  fe  jettérent  dans  la  place.  La  flote  re¬ 
vint  le  dix-huit  Avril ,  6c  débarqua  deux  mille  hommes  3  mais 
ceux  de  la  ville  étant  fortis  trop  tard  pour  les  recevoir  ,  ils 
furent  obligés  de  fe  rembarquer.  L’entreprife  que  Balfour  fit 
la  nuit  fuivante  dédommagea  en  quelque  forte  les  affiégés:  car 
il  furprit  Roftembourg  ,  6c  pafla  la  garnifon  au  fil  de  l’épée. 

Le  lendemain  les  Efpagnols  voulant  le  reprendre  l’attaquè¬ 
rent  avec  beaucoup  de  vigueur ,  mais  ils  furent  encore  plus 
mal  reçus  6c  obligé  de  fe  retirer  avec  une  perte  plus  confîdé- 
rable»  CCcc  iij 


J74  HISTOIRE 

<w**b^**«  Sur  la  fin  cl3 Avril  les  batteries  des  Espagnols  recommencé- 

Charle  rent  à  tirer.  Il  y  eut  deux  hommes  des  affiégés  de  tués,  fça- 
I  X,  voir  Henri  Janfen ,  &  un  gentilhomme  de  diftin&ion  nommé 
j  j  7  j  9  Chriftophle  Scagen.  Dans  une  fortie  qu’ils  firent  le  lendemain 
ils  perdirent  encore  Margotin ,  capitaine  des  gardes  du  prince 
d’Orange.  Ces  petites  pertes  ne  les  empêchèrent  pas  de  frap- 
per  une  monnoye  d’or,  qui  avoir  d’un  côté  les  armes  de  la  ville 
de  Harlem  ,  &  de  l’autre  cette  infcription  ,  Vincit  vim 
VIR.TUS  :  Le  courage  triomphe  de  la  force .  Cependant  les  vi¬ 
vres  commençant  à  manquer  dans  la  place ,  on  ne  donnoit 
qu’une  livre  de  pain  par  jour  à  chaque  homme  ,  une  demi 
livre  aux  femmes ,  &  une  livre  pour  trois  enfans.  Dans  cette 
extrémité  les  affiégés  réfolurent  pour  couper  les  vivres  aux 
affiégeans ,  &  lès  obliger  par-là  à  lever  le  fiége  ,  de  s’emparer 
de  tous  les  portes  qui  étaient  fur  la  rivière  qui  va  d’Utrecht  à 
Amfterdam.  On  fit  fortir  pendant  ce  tems-là  de  Schonhoven 
cinq  cens  hommes  d’élite  fous  la  conduite  de  Pfaf.  Ils  étaient 
füivis  de  cinq  compagnies  d’infanterie  portées  fur  des  bar¬ 
ques  chargées  de  canons  &  autres  munitions.  Ces  troupes 
étant  arrivées  au  village  de  Breuquelen  lîtué  fur  le  bord  de 
la  rivière  ,  commencèrent  à  le  fortifier ,  &  elles  jettérent  qua¬ 
rante  hommes  dans  le  château  de  Gunterftein  qui  étoit  fur  la 
rive  oppofée  3  mais  jean  B.  Taxis  qui  étoit  à  Utrecht  chargé 
de  faire  voiturer  des  vivres  à  l’armée  rompit  leurs  mefures  par 
fa  diligence  :  car  ayant  pris  avec  lui  deux  compagnies  que  le 
comte  de  Boflu  avoit  laiffées  pour  défendre  la  place ,  la  com¬ 
pagnie  de  cavalerie  de  Maximilien  de  Melun  vicomte  de 
G  and  ,  &  quelques  Efpagnols  de  la  garnifon  du  château  qui 
lui  furent  donnés  par  Deçà ,  il  marcha  en  hâte  aux  ennemis , 
diffipa  leurs  travailleurs ,  mit  en  fuite  les  troupes  deftinées  à 
les  fou  tenir  ,  &  rendit  libre  la  navigation  de  la  rivière. 

Paix  entre  Le  premier  Mai  la  paix  qui  fe  négocioit  depuis  long-tems 

l’Angleterre!  entre  Ie  rOÏ  d’Efpagne  &  la  reine  d’Angleterre  ,  fut  enfin 
lignée ,  Bernardin  de  Mendoze  ayant  apporté  les  pouvoirs 
nécefîâires  de  Philippe  pour  la  conclure.  On  la  publia  auffi- 
tôt  dans  le  camp  pour  donner  de  la  terreur  aux  affiégés  , 
&  leur  faire  entendre  qu’ils  n’avoient  plus  de  fecours  à  at¬ 
tendre  d’Angleterre.  Les  jours  fuivans  il  fe  donna  àTocca- 
lion  de  quelques  troupeaux  plufieurs  combats ,  dans  lefquels 
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on  fe  porta  à  un  fi  grand  excès  de  fureur ,  que  les  deux  par¬ 
tis  violèrent  également  toutes  les  loix  de  la  guerre  ,  &  fou¬ 
lèrent  aux  pieds  le  droit  des  gens.  Les  Efpagnols  firent  pen¬ 
dre  quelques  habitans  fur  un  lieu  élevé  ,  afin  qu’on  les  vît  de 
la  ville.  Les  affiégés  de  leur  côté  firent  fouffrir  le  même  fup- 
plice  a  un  pareil  nombre  de  prifonniers  à  la  vue  des  trou¬ 
pes  d’Elpagne. 

Enfin ,  le  vingt-huit  de  Mai  la  flotte  du  prince  d’Orange 
compofée  d’environ  cent  voiles ,  s’étant  approchée  de  la  mer 
de  Harlem  où  étoît  le  comte  de  Boflu  avec  environ  foixante 
vaifleaux ,  les  deux  armées  en  vinrent  à  un  combat  :  celle  du 
prince  d’Orange  fut  dilperfée  &  mife  en  fuite  après  avoir  per¬ 
du  vingt-un  vaifleaux.  Cette  viétoire  donna  beaucoup  de  cou¬ 
rage  aux  Efpagnols  pour  continuer  le  iîége  ,  &  ils  en  mar¬ 
quèrent  leur  joïe  par  plufieurs  décharges  de  leur  artillerie,. 
Ils  allèrent  enfiiite  attaquer  Fuyck.  La  garnifon  fe  défendit 
avec  beaucoup  de  courage  &  d’opiniâtreté  3  mais  n’ayant  au¬ 
cune  efpérance  d’être  fecouruë  ,  6e  la  poudre  commençant  à 
lui  manquer ,  elle  fut  obligée  de  fe  rendre. 

Tous  ces  échecs  ne  découragèrent  pas  les  habitans  de 
Harlem  3  &  voici  la  rufe  dont  ils  s’aviférent  pour  tâcher  de 
fe  procurer  les  fecours  qu’ils  n’avoient  plus  lieu  d’efpérer  par 
le  moyen  des  vaifleaux  ou  des  chariots.  Ils  habillèrent  de 
toile  plufieurs  foldats  à  la  manière  des  païfans  ,  6c  leur  don¬ 
nèrent  pour  arme  une  demi  pique,  au  bas  de  laquelle  étoit 
un  cercle  de  bois  large  de  demi  pied  ,  pour  l’empêcher  de 
s’enfoncer  trop  dans  les  moliéres ,  &  pour  la  rendre  plus  fia¬ 
ble  fur  un  terrein  folide.  Comme  ils  étoient  obligés  de  mar¬ 
cher  par  des  chemins  détournés ,  cette  arme  leur  fournifloit 
en  même  tems ,  &  de  quoi  fe  défendre ,  &  de  quoi  fauter  les 
foliés  7  dont  le  païs  eft  plein.  Il  ne  s’agiflbit  plus  que  d’éviter 
les  endroits  où  les  ennemis  avoient  des  polies  ,  moyennant 
quoi  ils  alloient  &  venoierit  dans  les  villes  voifines ,  &  en  ap- 
portoient  de  la  farine  &  de  la  poudre.  Mais  les  Efpagnols 
s’en  apperçurent ,  firent  faire  auffi  de  ces  demi  piques  à  leurs 
foldats,  &  rendirent  par-là  cette  invention  inutile  aux  affiégés, 
La  ville  le  trouvait  invellie  de  toutes  parts  3  les  ennemis 
avoient  élevé  tout  autour  des  forts ,  où  ils  mettoient  de  gref¬ 
fes  garnifons  d’autant  plus  aifément ,  qu’il  arrivoit  de  jour  en 
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jour  de  nouvelles  troupes  au  duc  d’Albe  :  ainfi  il  n*y  avoir  plus 
Ch  a  rle  moyen  de  rien  faire  entrer  dans  la  place.  Cependant  le  prin- 
I  X.  ce  d’Orange  voulut  encore  faire  une  tentative  ,  6c  il  envoya 
i  j  y  3,  des  cavaliers  qui  avoient  chacun  un  fac  en  croupe ,  6c  qui  s’é¬ 
tant  avancés  à  couvert  de  la  forêt  étoient  près  d’entrer  dans 
la  ville:  mais  Loüis  Cajetan  général  des  troupes  qui  arrivoient 
d’Italie  les  découvrit ,  &  les  tailla  en  pièces.  Le  Prince  en¬ 
voya  enfuite  Battembourg  avec  un  gros  détachement  pour 
bâtir  un  fort  fur  le  canal  d’Utrecht  6c  couper  de  ce  côté-là  les 
vivres  aux  affiégeans  :mais  François  Valdez  en  empêcha  l’exé¬ 
cution.  On  poufToit  pendant  ce  tems-là  les  mines  6c  les  con~ 
tremines,qui  s’entredétruifoient^Vemy  6c  Coufin,qui  étoient 
deux  bons  officiers,  penférent  y  périr-  fur  tout  Vemy  qui  au- 
roit  été  écrafé  fousles  ruines ,  lî  les  mineurs  n’euflent  prom¬ 
ptement  écarté  tous  les  décombres. 

Frideric  ayant  réfolu  de  donner  un  troiliéme  afïaut,fit  faire 
à  la  pouppe  d’un  vaifieau  un  château  de  bois  qui  contenoit 
deux  cens  hommes  commandés  par  Pierre  de  Velafque  ,  6c 
il  y  fît  joindre  un  pont  levis  fî  élevé  6c  fî  long ,  qu’il  pouvoir 
mettre  tout  d’un  coup  les  foldats  au  haut  de  la  brèche.  Pen¬ 
dant  qu’on  travailloit  à  cette  machine  ,  Marc  deTolede  ,  ca¬ 
pitaine  de  grande  réputation ,  s’étant  approché  trop  près  du 
mur  pour  le  reconnoître  ,  reçut  un  coup  de  moufquet  dont  il 
fut  tué.  D’un  autre  côté  les  cordages  qui  tenoient  le  château 
attaché  à  la  poupe  ayant  été  rompus  à  coups  de  canon  le  trois 
Juin  la  machine  commença  à  chanceler  5  6c  ceux  qui  étoient 
dedans  furent  réduits  à  fauter  en  bas  pour  fe  fauver  :  ainfi 
l’invention  ne  fervit  de  rien.  Les  affiégés  lâchèrent  quelques 
pigeons  pour  tâcher  d’avoir  des  nouvelles  de  leurs  alliés.  Les 
Efpagnols  de  leur  côté  firent  joiier  une  mine  le  quinze  de  Juin, 
qui  écrafa  plufieurs  des  affiégés  fous  fes  ruines  •  6c  pendant 
que  les  tourbillons  de  fumée  empêchoient  ceux  de  la  ville  de 
voir  ce  qui  fe  paffoit  dans  leur  camp ,  ils  montèrent  à  Paffaut. 
Une  trentaine  gagnèrent  le  haut  de  la  brèche  3  mais  quand 
ils  virent  qu’on  les  attendoit  de  pied  ferme  5  ils  en  décendirent 
bien  vite. 

Deux  jours  après  Tfèraers  6c  Gotin  fortirent  de  la  ville 
pour  aller  rendre  compte  au  prince  d’Orange  de  l’état  où  elle 
fe  trouvoit»  La  difette  y  étoit  extrême  j  il  rfy  avoir  plus  de 
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blé ,  8c  le  peuple  ne  vivoic  que  de  peaux  de  chevaux  8e  de  va- 
ches,  de  chair  de  chat ,  ôcd’un  pain  qu’on  faifoit  avec  des  Charle 
lentilles  8e  du  chenevi.  Ils  ne  laiflërent  pas  de  tirer  en  dedans  I  X» 
de  la  ville  un  retranchement  depuis  l’Eglife  de  fainte  Margue-  1  ^  y  j  Es 

rite  jufqu’à  la  porte  faint  Jean.  Enfin  le  vingt-fept  de  Juin 
pouffes  par  le  défefpoir ,  ils  font  une  fortie  au  nombre  de  fept 
cens  hommes  ,  &  s’avancent  jufqu’à  Fuick,  où  ils  croyoient 
que  le  prince  d’Orange  viendroit  avec  fa  flote  ,  comme  il  l’a- 
voit  promis  par  des  lettres  que  les  pigeons  avoient  rapportées. 

Ils  le  tentèrent  encore  jufqu’à  deux  fois ,  mais  toujours  inuti¬ 
lement  ,  &  fans  trouver  d’ennemis ,  parce  que  le  général  EL 
pagnol  inftruit  par  un  déferteur  Ecoflbis  ,  de  l’extrémité  où 
les  affiégés  étoient  réduits ,  ne  hazardoit  plus  fes  troupes.  La 
garnifon  qui  manquoit  de  tout ,  força  8c  pftia  les  maifons  de 
quelques  habita  ns  fous  prétexte  de  chercher  des  vivres ,  ce 
qui  caufa  un  grand  tumulte  *  mais  dans  ce  moment  un  pigeon 
ayant  apporté  des  lettres  qui  afluroient  que  le  fecours  étoit 
tout  prêt,  l’émotion  fe  calma. 

Cependant  on  commença  dès  le  premier  Juillet  à  faire  des 
proportions.  Jean  Vliet  bourgmeftrede  Harlem ,  accompa¬ 
gné  des  capitaines  Steimback ,  Rofony ,  8e  Pélican  fortit  de 
la  ville  &  s’aboucha  avec  le  comte  d’Eberftein:  mais  on  ne 
convint  de  rien.  Les  jours  fuivans  Frideric  doutant  de  la  vé¬ 
rité  du  rapport  qui  lui  avoit  été  fait  par  le  déferteur  Ecoffois , 

8c  ayant  fçû  par  d’autres  qu’il  y  avoit  encore  quelques  vivres 
dans  la  place ,  recommença  à  la  battre  ,  8e  ruina  la  tour  qui 
couvroit  le  pont  de  fainte  Catherine.  La  brèche  étoit  grande, 

&  les  Efpagnols  fe  difpofoient  à  donner  l’afïautavec  leur  ma¬ 
chine  qu’ils  avoient  réparée  ,  lorf qu’il  s’éleva  un  vent  fi  fu¬ 
rieux  ,  qu’il  leur  fut  impofîible  de  la  conduire  allez  près  pour 
en  faire  ufage.  Cependant  on  fut  averti  par  des  déferteurs , 
que  la  difette  des  affiégés  étoit  extrême  :  ce  qui  empêcha  F  ri¬ 
de  rie  d’avoir  recours  à  de  nouvelles  machines  que  l’on  avoit 
préparées.  ’  >0  '■ 

Vliet ,  Steimback,  Rofony ,  Soheim ,  Pélican,  &  Corneille 
Matthieu  eurent  une  fécondé  conférence  avec  les  comtes 
d’Eberftein  8e  de  Bofîii  3  mais  on  ne  conclut  rien ,  parce  que  la 
garnifon  déclara  qu’elle  11e  confentiroit  jamais  à  fe  rendre , 
qu’on  ne  lui  permît  de  fortir  avec  fes  armes. 

Tome  VL  BDdd 


57  8 


HISTOIRE 


Secours  de 
Harlem  bat¬ 
tu. 


Dans  ce  même  tems  les  affiégés  mirent  un  drapeau  noir  au 
Chakle  haut  du  clocher  de  la  Cathédrale, pour  faire  connoître  à  la 
IX.  flore  du  prince  d’Orange  Textrémité  où  ils  étoient,  6c  l’enga- 
i  57  3*  ger  à  les  fecourir.  Enfin  ,  le  huit  ils  y  arborent  un  drapeau 
blanc  ,  6c  font  fortir  Nicolas  Bernard,  pour  dire  que  fi  dans 
le  troifiéme  jour  on  ne  leur  amène  des  provifions  jufqu’aux 
Tonnes  ( i) ,  ils  feront  forcés  de  fe rendre. Deux  jours  après, 
un  pigeon  leur  apporta  une  lettre  qui  les  aflûroit  du  fecours , 
6c  de  la  manière  dont  on  le  feroit  entrer  :  voici  ce  qu'elle  p or- 
toit -Ç'ue  la  flore  s’approcheroit  de  Fuyck,  6c  feroit  un  feu  ter¬ 
rible  de  fon  artillerie, pour  faire  croire  que  c’étoit  par-là  qu'on 
vouloir  fecourir  la  ville  3  6c  que  pendant  ce  te  ms- là  le  fecours 
marcheroit  parla  forêt  6c  parMannepat. Ce  fecours  droit  com¬ 
pose  de  quatre  mille  hommes  qui  marehoient  fous  la  conduite 
de  Tferaers.  Il  y  avoit  à  la  tête  cent  chevaux  ,  enfuite  trois 
mille  ZélandoisôcHollandois  avec  fix  pièces  de  campagne. 
Après  eux  étoient  les  François,  les  Anglois ,  les  Ecofldis,  6c  les 
Flamans  avec  les  chariots  chargés  de  provifions  de  guerre  6c 
de  bouche.  Mais  quelques  déferteurs  ayant  donné  avis  à  Fri- 
deric  du  defiein  des  confédérés ,  la  rufe  ne  réüflît  pas  :  ainfi 
il  demeura  toute  la  nuit  fous  les  armes ,  6c  fit  avancer  un  corps 
d’Efpagnols  qui  mit  en  déroute  les  cent  chevaux  qui  étoient 
à  la  tête  ,  6c  les  culbuta  fur  l’infanterie  ,  dont  ils  rompirent 
les  rangs  3  ce  qui  rendit  leur  défaite  aifée.  Il  refta  autour  de 
douze  cens  hommes  fur  la  place:  il  y  eut  quatorze  drapeaux 
de  pris,  avec  tout  le  canon  6c  tous  les  chariots.  Au  point  du 
jour  lesEfpagnols  promenèrent  tout  autour  de  la  ville  les  dra¬ 
peaux  qu’ils  avoient  pris,  6c  les  affiégés  reçurent  en  même 
tems  une  lettre  apportée  par  un  pigeon,  qui  leur  apprit  que 
c’étoient  les  dépoüilles  du  fecours  qu’on  leur  envoyoit.  Après 
cette  défaite  le  prince  d’Orange  leur  fit  dire  de  mettre  ordre 
à  leurs  affaires  le  mieux  qu’ils  pourroient. 

A  cette  nouvelle  la  confternation  fut  générale  :  on  voyoit  à 
tout  moment  des  gens  mourir  de  faim  :  la  garnifpn  6c  les  habi- 
tans  étoient  d’avis  d’abandonner  la  ville ,  6c  d’y  laiffer  les  fem¬ 
mes  6c  les  enfans,  perfuadés  que  quelque  cruels  que  fuffentles 

Elpagnols ,  ils  leur  feroient  quartier  6c  ils  eiperoient  que  les 

* 

(  1  )  Tours  bâties  à  rentrée  du  canal  I  entroient.  On  les  appelloit  ainfi ,  parce 
de  Harlem  pour  guider  les  bâtimens  qui  j  quelles  reffembloient  à  des  Tonnes. 
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Généraux  prendroient  ce  parti  pour  contenir  le  foldat  dans 
la  difcipline.  Mais  fur  le  bruit  qui  s’en  répandit ,  toute  la  ville 
retentit  des  cris  des  femmes,  qui  fe  plaignoient  qu’on  les  aban- 
donnoit  fans  pitié  à  la  merci  des  ennemis  3  de  leurs  gémifïe- 
mens  firent  tant  d’impreflion ,  qu’on  abandonna  ce  deflein.  Il 
fut  donc  réfolu  qu’on  feroit  un  dernier  effort  pour  le  fauver , 
de  qu’on  fortiroit  dans  cet  ordre.  D’abord  fept  compagnies 
d’arquebufiers  fui  vies  des  magiftrats  de  des  habitans  avec  leurs 
femmes  de  leurs  enfans  enfuite  neuf  autres  compagnies  qui 
fermeroient  la  marche.  Pendant  qu’on  fe  difpofe  pour  cette 
fortie  avec  toute  la  confufion  de  tout  le  défordre  qu’ileft  aifé 
d’imaginer ,  il  fe  répand  un  bruit  dans  la  ville  que  s’ils  fe  ren- 
doient  à  diferétion  ,  Frideric  les  traiteroit  avec  bonté  :  ce 
bruit  ralentit  beaucoup  le  mouvement  impétueux  que  le  dé- 
fefpoir  avoit  excité  :  de  enfin  le  douze  de  Juillet  le  traité  fut 
conclu  par  Chriftophle  Vader  malgré  les  oppofitions  &  les 
cris  de  R.ofony,qui  foutenoit  qu’il  n’y  avoit  point  d’extrémi¬ 
tés  aufquelles  on  ne  dût  s’expoler  plutôt  que  de  fe  livrer  à  la 
merci  des  plus  cruels  de  tous  les  hommes.  Auffi-tôt  on  fit 
crier  par  toute  la  ville  qu’il  falloir  opter ,  ou  de  refter  dans  la 
ville  en  fe  remettant  à  la  diferétion  du  duc  d’Albe  ,  ou  d’en 
fcrtir  fans  armes.  Et  fur  la  réponfe  que  l’on  aimoit  mieux 
refter ,  on  déclara  de  fa  part  qu’il  accordoit  la  vie  aux  Alle- 
mans,  de  aux  Ecoffois  3  qu’à  l’égard  des  autres ,  ils  attendit, 
fent  ce  qui  feroit  ordonné  de  leur  fort.  Là-deflus ,  Bordet 
officier  François  très-eftîmé  ,  qui  avoit  fervi  au  fiége  de  Mons, 
craignant  d’être  le  joüet  des  ennemis ,  &:  voulant  fe  délivrer 
de  l’inquiétude  que  lui  caufoit  l’incertitude  de  fon  fort,  enga¬ 
gea  à  force  de  prières  un  foldat  qui  lui  avoit  toujours  été  très- 
attaché  ,  à  lui  accorder  pour  dernière  grâce,  de  comme  un  fer- 
vice  qui  mettroit  le  comble  à  tous  ceux  qu’il  lui  avoit  jamais 
rendus ,  de  lui  tirer  un  coup  de  moufquet  au  travers  du  corps  , 
afin  de  finir  en  même  terns  de  fa  vie  de  fes  malheurs. 

Dans  le  traité  pour  la  reddition  de  la  place  les  habitans 
pour  fe  racheter  du  pillage  étoient  convenus  de  payer  deux 
cens  quarante  mille  florins ,  la  moitié  dans  douze  jours  ,  &  le 
refte  dans  trois  mois.  Là-deflus  on  envoya  Philippe  Martins, 
ancien  Bourgmeftre ,  pour  lever  cette  fomme  3  de  l’on  donna 
ordre  aux  habitans,  hommes ,  femmes  de  enfans ,  de  porter 
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**^*^^^  toutes  les  armes  à  l’Hotel-de- Ville  ,  6c  de  fe  retirer  enluite 
Ch  a  rle  dans  trois  Eglifes  qu’on  leur  marqua.  Les  Allemans  6c  les 
I  X.  Ecoflois ,  à  qui  l’on  avoir  accordé  la  vie,  furent  mis  dans  les 
1573.  eglifes  de  fainte  Urfule  &  de  fainte  Catherine.  Après  quoi  les 
Cruauté  du  Capitaines  &  les  Enfeignes  apportèrent  leurs  drapeaux ,  6c  les 
duc  d’Aibe.  remirent  avec  un  air  de  fupplians  entre  les  mains  du  vain¬ 
queur.  Enfin  le  quinze  du  mois  le  duc  d’Aibe  vint  d’Amfter- 
dam  à  Harlem  ,  pour  faire  commencer  la  boucherie,  A  peine 
fut-il  arrivé  ,  qu’en  faifant  le  tour  de  la  place  ,  il  fit  pendre 
trois  cens  Flamans.  Le  lendemain  il  fit  couper  la  tête  à  Riper- 
da  ,  qui  dès  le  commencement  du  lîége  avoir  empêché  les 
habitans  de  fe  rendre  ,  Ion  lieutenant ,  6c  le  miniftre  de  Steim- 
back  reçurent  un  pareil  traitement.  Deux  jours  après  il  fit 
égorger  hors  des  portes  de  la  ville  trois  cens  foldats  par  la 
main  du  bourreau  ,  au  nombre  defquels  le  trouva  le  miniftre 
Simon  Simonfen.  Il  mettoit  ainfi  quelques  jours  d’intervale 
entre  ces  expéditions ,  afin  que  l’horreur  de  ce  fpe&acle  ré¬ 
pété  fît  plus  d’impreffion.  Quatre  jours  après  il  fit  décapi¬ 
ter  à  Schooten  Bredevod  ,  Rofony  6c  le  Tréforier  de  la 
Brille  :  6c  quatre  autres  jours  après  il  fit  mettre  en  prifon 
tous  ceux  qui  s’étoient  fauvés  autrefois  pour  la  Religion  ,  ou 
qui  étoient  fufpeds  fur  ce  point ,  6c  il  trouva  moyen  de  les 
faire  tous  périr  en  différentes  manières.  Deux  auteurs  Efpa- 
gnols ,  fçavoir  Mendoze ,  qui  venoit  d’arriver  d’Efpagne ,  6c 
qui  fut  préfent  à  toutes  ces  cruautés ,  6c  Pierre  Cornelio ,  qui 
ont  tous  deux  écrit  cette  hiftoire ,  femblent  avoir  pris  plaifir 
6c  s’être  fait  un  honneur  d’exaggérer  la  fé vérité  6c  les  barba¬ 
ries  qui  ont  enfin  abouti  à  rendre  le  nom  de  Philippe  odieux 
à  ces  peuples ,  en  faifant  monter  le  nombre  des  exécutions 
plus  haut  que  les  hiftoriens  mêmes  du  païs  ,  6c  en  aflurant 
que  le  duc  d’Aibe  fit  périr  par  le  tranchant  de  l’épée  6c  par 
le  gibet ,  ou  qu’il  fit  noyer  deux  mille  de  ceux  qui  avoient 
fervi  à  Mons  6c  à  Zutphen  ,  6c  quin’avoient  pas  exécuté  leur 
capitulation. 

Telle  fut  la  fin  du  fiége  de  Harlem,  qui  ne  fut  entrepris 
que  parce  que  l’on  compta  que  la  place  netiendroit  guere  ,  6c 
qui  dura  cependant  près  de  huit  mois.  Mendoze  prétend 
que  ce  fut  par  la  faute  de  ceux  ,  qui  pour  gagner  quatre 
jours  placèrent  mal  leur  batterie  dès  le  commencement ,  6c 
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donnèrent  le  rems  aux  affiégés  de  fe  reeonnoître  &  de  for¬ 
tifier  les  endroits  foibles  de  la  ville.  On  tira  pendant  ces  huit 
mois  dix  mille  deux  cens  cinquante-fix  coups  de  canon  :  il  y 
eut  deux  grands  allants  donnés  vigoureufement ,  6c  repoulles 
avec  encore  plus  de  vigueur  :  il  s'y  livra  quatre  efpéces  de 
batailles  3  une  navale  ,  dans  laquelle  les  confédérés  furent 
battus  6c  perdirent  plulîeurs  vaiüeaux  3  deux  fur  terre  entre 
les  troupes  qui  venoient  fecourir  la  place  ,  &  celles  du  Roi, 
où  les  premiers  furent  défaits  3  une  quatrième,  où  les  Aile- 
mans  furent  taillés  en  pièces  par  les  affiégés ,  6c  perdirent 
lèpt  canons  &  quelques  drapeaux.  Il  y  périt  du  côté  des 
affiégeans  beaucoup  de  Généraux  tant  Elpagnols  que  d’autres 
nations ,  6c  autour  de  quatre  mille  foldats.  Les  affiégés  qui 
étoient  d’abord  au  nombre  de  quatre  mille ,  furent  enfin  ré¬ 
duits  à  quinze  cens  3  k  refte  ayant  été  tué  par  les  ennemis  , 
ou  étant  péri  par  les  maladies ,  parla  faim  ,  6c  par  d’autres 
accidens. 

Pendant  que  Frideric  étoit  occupé  à  Harlem ,  on  ne  fe 
tenoit  pas  en  repos  dans  l’ifle  de  W'alkren ,  où  les  alliés  pref- 
foient  fort  les  villes  de  Middelbourg  ,  6c  de  Rammekens. 
Sanche  Davila  gouverneur  de  la  citadelle  d’Anvers  ayant  eu 
ordre  de  les  fecourir,  partit  au  commencement  de  Mai  avec 
la  dote  qu’il avoit  équipée,  6c  defcendit  furl’Efcaut  3  mais 
ayant  rencontré  la  flote  ennemie  ,  qui  étoit  plus  forte  que  la 
iienne  ,  après  quelques  petitsicombats  il  s’en  retourna  à  An¬ 
vers  fans  avoir  rien  fait.  Il  y  augmenta  fa  flote,  6c  fe  remit  une 
fécondé  fois  en  chemin  3  6c  ayant  encore  rencontré  les  enne¬ 
mis,  il  les  combattit  à  la  vûë  de  Fleffingue.  Après  un  grand 
feu  de  canon  6c  d’arquebufes  on  en  vint  à  l’abordage  3  6c 
dans  le  tems  que  Davila  ayant  le  vent  fur  l’Amiral  des  enne¬ 
mis  alloit  fondre  defliis ,  le  feu  ayant  pris  par  hazard  à  un 
baril  de  poudre,  peu  s’en  fallut  que  lui  6c  tout  fon  équipage 
ne  fuffent  brûlés.  Pendant  ce  tems-là  l’Amiral  des  ennemis 
ayant  gagné  le  vent  re vira  de  bord ,  6c  commença  à  foudroyer 
à  coups  de  canon  la  flote  du  Roi  qui  étoit  fous  le  vent,  6c  cou¬ 
la  à  fond  plufieurs  vaifleaux.  Davila  fe  fauva  dans  une  ifle 
avec  très-peu  de  monde ,  6c  s’y  trouva  bientôt  dans  une  fort 
grande  difette.  Ce  fuccès  ayant  relevé  le  courage  des  confé¬ 
dérés  ,  6c  leur  ayant  fait  croire  que  Davila  nefèroit  de  long 
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tems  en  état  de  faire  aucune  entreprife  confidérable ,  ils  en- 
Chaule  voyent  Rollet,  gouverneur  de  Canfere,  à  Tholen  en  Brabant 
I  X.  avec  un  détachement  de  huit  compagnies.  Ayant  mis  fes 
x  j  y  j  s  troupes  à  terre  le  premier  de  Mai  à  Rotherfivale ,  il  bâtit  un 
fort  fur  la  digue  de  Saint-Martin ,  &  fe  rendit  maître  d’une 
Eglife  fortifiée  qui  étoit  à  Portvliet ,  après  avoir  fait  jetter 
la  garnifon  dans  la  mer.  Il  rembarqua  enfiiite  fon  monde  fur 
fes  vaiileaux ,  qui  étaient  au  nombre  de  trente  :  de-là  il  s’a¬ 
vança  vers  Bergopfom  ,  fe  retrancha  en  deçà  de  la  digue  qui 
va  de  cette  place  à  Tholen  ,  &  le  faille  d’une  hauteur  qui 
avoir  été  abandonnée  par  la  garnifon  des  Efpagnols.  Il  y 
avoir  dans  Tholen  cent  vingt-fîx  hommes  commandés  par 
Alemont  premier  capitaine  du  régiment  de  Mondragon. 
Gille  de  Vilain  ,  &  Pierre  Cornelio  étoient  à  Bergues  avec 
deux  compagnies  du  même  régiment,  le  relie  étoit  allé  au 
camp  devant  Harlem  par  ordre  du  duc  d’Albe.  Mondragon 
ayant  réfolu  malgré  cela  de  fecourir  Tholen  à  quelque  prix 
que  ce  fut ,  livra  à  Rollet  un  combat, où  il  courut  grand rifque 
de  perdre  la  vie.  Cependant  le  duc  d’Albe  lui  ayant  envoyé 
Claude  Bernard  avec  un  renfort  de  troupes  choifies  ,  il  fe 
vit  en  état  de  tenir  tête  aux  ennemis ,  qui  avoîent  déjà  percé 
la  digue ,  &  qui  fe  difpofoient  à  attaquer  le  fort.  Pour  les  fur- 
prendre  ,  il  fit  faire  un  grand  circuit  à  fes  troupes ,  &  étant 
tombé  fur  eux  dans  le  tems  qu’ils  s’y  attendoient  le  moins,  il 
les  mit  en  déroute  ^  en  forte  que  de  plus  de  mille  hommes 
qu’ils  étoient,  à  peine  s’en  fauya-t’il  vingt ,  &  Rollet  lui-mê¬ 
me  demeura  fur  la  place  :  ce  combat  fe  donna  le  huit  de  Mai. 
Cette  perte  fut  en  quelque  forte  compenfée  par  la  prife  de 
Sainte-Gertrude  qui  appartenoit  au  prince  d’Orange.  Il  y 
avoît  dans  cette  forterefle  deux  compagnies  d’infanterie  Fla¬ 
mande,  qui  ne  fe  tenoient  pas  fur  leurs  gardes.  Un  capitaine 
François  fort  brave,  nommé  Poyet, ayant  ramafie  quelques 
bâtimens  à  Dort ,  à  Worckuns ,  &  dans  quelques  lieux  du 
voifinage  furprit  cette  place  ,  &  pafla  au  fil  de  l’épée  la  gar« 
îiifbn,  qui  ne  fit  aucune  réfiflance ,  ce  qui  fit  foupçonner  qu’il 
y  avoir  eu  de  la  trahifon  ;  ce  fut  le  treiziéme  d’O&obre.  Le 
duc  dAlbe  vivement  touché  de  cette  perte ,  envoya  auffi- 
tôt  à  Breda  Bernardin  de  Mendoze  avec  fa  compagnie  de  ca¬ 
valerie  ,  pour  empêcher  que  les  ennemis  ne  fifTent  des  çour% 
dans  le  Brabant, 
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Apres  la  prife  de  Harlem ,  Frîderic  de  Tolede  envoya  un 
trompette  lommer  Alcmar  (1)  :maîs  Nicolas  Ruycfiaver,  Charle 
que  le  prince  d’Orange  y  avoir  envoyé  auparavant  ,  ayant  I  X. 
été  reçu  dans  la  ville,  iis  refuférent  de  fe  rendre.  Sur  cette  1  573. 
réponfe  les  Efpagnols,  à  qui  il  étoit  dû  plufieurs  mois  de  paye,  Fridenc  de 
6c  qui  s’étoient  flattés  de  piller  cette  ville  ,  retournèrent  iur  tm- 
le  champ  à  Harlem  fans  Tordre  du  Général ,  y  excitèrent  mer  Alcmar. 
une  fédition ,  cafférent  leurs  Officiers,  en  établirent  de  nou¬ 
veaux,  6c  menèrent  dans  la  ville  quatorze  pièces  de  canon. 

Cette  révolte  nuiAt  beaucoup  aux  defleins  de  Frideric  ,  6c  fut 
très-avantageuie  aux  confédérés ,  6c  en  particulier  aux  ha~ 
bitans  d’ Alcmar ,  parce  qif elle  leur  donna  le  tems  de  forti¬ 
fier  la  ville ,  6c  de  revenir  de  leur  première  frayeur  $  en  un 
mot,  de  le  mettre  en  état  de  foutenir  un  fiége.  Il  fallut  un 
mois  entier  pour  appaifer  la  fédition  :  ce  fut  Chiapin  Vitelli, 
que  le  duc  d’Albe  y  envoya  le  fix  d’Août ,  qui  en  vint  à  bout: 
outre  qu’il  étoit  fort  aimé  des  troupes  ,  trente  écris  d’or  qu’il 
donna  par  tête  aux  mutins  les  firent  rentrer  dans  le  devoir. 

Le  lendemain  Lazare  Muller ,  qui  commandoit  les  Alle- 
mans  qui  étoient  en  garnilon  à  Harlem  pendant  le  fiége, fut 
mené  en  lieu  de  fureté  avec  fes  foldats.  Les  Efpagnols  ayant 
excité  un  nouveau  tumulte  dans  cette  ville  ,  Simon  Scorl,  qui 
s’étoit  tenu  caché  jufque-là  voulut  fe  fauver  ^  mais  il  fut  re¬ 
connu  ,  6c  mis  en  prifon.  Enfin  le  tumulte  étant  un  peu  ap- 
paifé ,  Frideric  vint  dans  la  ville  le  onze  d’Aout.  A  Ion  arri¬ 
vée  on  fit  mourir  trois  cens  tant  François  qu’ Anglais  6c  Fia- 
mans ,  qui  étoient  demeurés  en  prifon  depuis  la  reddition 
de  Harlem  :  c’eft  ainfi  qu’on  renouvella  le  carnage  ,  qui 
avoit  été  interrompu  depuis  quelque  tems.  Quatre  jours 
auparavant  on  avoit  mené  à  Schooten  les  principaux  habi- 
tans  d’Harlem  6c  les  chefs  des  troupes  Flamandes  qui  avoient 
défendu  la  place ,  6c  on  les  fit  mourir  le  feize  du  même  mois, 
ce  qui  jetta  le  refte  des  habitans  dans  une  grande  confter- 
nation. 

Le  lendemain  de  l’arrivée  de  Frideric,  Godefroi  deMir- 
loo  évêque  de  Harlem  dédia  foiemnellement  Téglife  de 
SainnBavon  ,  6c  y  dit  la  méfié  devant  ce  Général  :  6c  après 
Tévangile  il  le  fit  jurer  qu’il  conferveroit  les  immunités  de 

(1)  Ville  de  la  Nort-Hollande  dans  un  païs  marécageux. 
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PEglife  ,  conformément  aux  articles  qu’il  lui  prefenta.  Deux 
jours  après  on  retira  des  hôpitaux  les  foldats  qui  étoienc 
malades  ,  &  on  les  conduifit  au  fupplice.  Après  quoi  on  pu¬ 
blia  une  déclaration  qui  accordoit  une  amniftie  générale 
pour  le  paflé  ,  à  la  réferve  de  cinquante-fept  habitans  ,  dont 
on  fpecifia  les  noms.  Le  gouvernement  de  la  place  fut  enlûite 
donné  à  de  Liques  avec  des  troupes  Allemandes  pour  la  gar¬ 
der  ,  &  on  en  tira  tous  les  Efpagnols  pour  les  envoyer  à  Aie- 
mar.  Medinilla  fe  failît  en  arrivant  de  la  tour  rouge  ,  qui 
couvre  le  canal  qui  palTe  au  pied  ,  &  qui  empêche  qu’on  ne 
puhfe  approcher  de  la  ville  par  cet  endroit.  Les  habitans 
firent  unefortie  pour  en  challer  les  Efpagnols  3  mais  après  un, 
combat  opiniâtre  ils  furent  repoudes.  Les  Efpagnols  perdirent 
Medinilla  à  cette  adion  :  enfin  le  vingt  &c  un  d’Août  l’armée 
de  Frideric  campa  devant  la  place.  Il  fe  donna  plufieurs 
combats  jufqu’au  quinze  de  Septembre,  que  les  aflïégés  ayant 
fait  une  fortie ,  entrèrent  dans  la  tranchée ,  remplirent  tout 
le  camp  d’épouvante,  &  firent  quantité  de  prifonniers,  par  qui 
ils  apprirent  les  deffeins  des  ennemis. 

Cependant  François  Valdez  fut  envoyé  avec  ordre  de  fe 
failîr  de  toutes  les  forterefïes  qui  étoient  à  l’entrée  de  la  Hol¬ 
lande,  Se  d’en  bâtir  de  nouvelles  aux  endroits  qu’il  trouveroit 
propres  pour  cela ,  afin  qu’après  la  prife  d’ Alcmar  on  pût  aifé- 
ment  s’emparer  des  autres  villes  de  la  Province.  Pendant  qu’il 
étoit  en  chemin  du  côté  de  Leyderdorp  ,  où  il  avoit  envoyé 
Gafpard  DomblafcoEnfeigne  deGabriel  Niho  avec  deux  cens 
arquebufiers ,  il  fut  attaqué  par  un  corps  d’ennemis  qui  étoit 
en  embufeade ,  &  il  fe  trouva  en  grand  péril ,  ayant  eu  un 
cheval  tué  fous  lui ,  &  ne  s’étant  lauvé  qu’à  la  faveur  d’un 
autre  qu’on  lui  donna  à  la  place  du  lien  :  il  perdit  plus  de 
cent  hommes  à  cette  adion, 

Cependant  les  confédérés  afliégeoîent  dans  Pille  de  WaL 
kren  la  forterelfe  de  Rammekens ,  bâtie  à  l’entrée  du  canal 
de  Middelbourg,  qui  étoit  alors  extrêmement  rellerré  :  mais 
Beauvoir  amiral  de  Zélande  ayant  pris  avec  lui  Mondragon 
y  alla  avec  fa  flote ,  &  ayant  fait  entrer  par  terre  un  con- 
yoidans  Middelbourg, il  s’en  retourna  fans  rien  entreprendre 
davantage,  ,  - 

Quelques  jour?  après  3  le  duc  d’Albe  s’étant  rendu  a 
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Âmfterdam  ,  fie  partir  le  quatorzième  de  Juillet  le  comte  de 
Boflu.  avec  douze  gros  vaifleaux,  fur  lefquels  il  avoit  fait em-  Chaule 
barquer  quelques  compagnies  d'un  régiment  Allemand  ,  fix  I  X. 
compagnies  Efpagnoles  commandées  par  Corcuera,  Gardas  1  573* 
Suarez  ,  Antoine  Davila  ,  Martin  de  Orçaez,  Texeda  ,  &  AL 
fonfe  de  Ayala  :  il  y  avoit  auffi  quelques  compagnies  Fia» 
mandes  commandées  par  Verdugo.  Le  vaifleau  de  Simon 
Roll ,  fur  lequel  étoit  la  compagnie  de  Corcuera ,  failoit  Fa- 
vant-garde  :  il  étoit  fuivi  d’un  autre ,  &  avoit  ordre  de  for» 
cer  l’embouchure  du  canal  de  Middelbourg ,  qu’un  grand 
nombre  de  vaifleaux  enfoncés  autour  de  fon  enceinte  avoit 
rendu  fort  étroit.  Le  troifiéme  vaifièau  qui  marcho.it  enfuite, 
étoit  appellé  i’Inquifition ,  nom  funefte  &  odieux  dans  ces 
Provinces.  Les  ennemis  les  ayant  apperçus,  fortent  du  ca-  Bata^eûtSi 
nal ,  &  fe  mettent  en  bataille.  Leur  flote  étoit  compofée  de  vale.  Le 
vingt-neuf  gros  vaifleaux  ,  &c  de  quelques  autres  plus  petits  : 
ils  s’étoient  retirés  du  côté  des  balles,  où  les  vaifleaux  du  des  Efpagnols 
Roi  ne  pouvoient  pas  venir ,  parce  qu’il  n’y  avoit  pas  aflèz  défait, 
d’eau  pour  des  vaifleaux  11  pelants.  Les  Efpagnols  débar¬ 
quèrent  des  troupes  pour  attaquer  deux  forts  que  les  enne¬ 
mis  avoient  élevés  fur  le  rivage,  &  qui  incommodoient ex¬ 
trêmement  les  Actes  qui  portoient  du  fecours  dans  Fille.  Ils 
s’en  emparèrent  fur  le  fhamp.  Les  deux  ilotes  demeurèrent 
feize  jours  de  fuite  à  Fancre  en  prefence  l’une  de  l’autre.  En» 
fin  le  comte  de  Boflu  attaqua  la  ilote  ennemie  par  ordre  ex¬ 
près  du  duc  d’Albe.  On  combattit  pendant  quatre  jours  allez  . 
légèrement  5  mais  le  douze  de  Septembre  Théodore  de  So- 
noy  ayant  reçu  d’Enchufe  un  renfort  de  troupes  &  de  vaiL 
lèaux  attaquai  fon  tour  la  flote  du  Roi  $  &  lur  le  midi  les 
deux  flores  cherchant  à  gagner  le  vent  l’une  lur  l’autre  le 
canon érent  allez  long-tems.  Enfin  le  comte  de  Boflu  vint 
fondre  fur  la  proue  de  l’Amiral  des  ennemis ,  qui  bien  loin 
de  reculer ,  tomba  à  fon  tour  fur  le  côté  droit  du  vaifleau  du 
Comte  ,  &  l’attaqua  vigoureufement  :  en  même  tems  deux 
autres  vaifleaux  viennent  attaquer  la  poupe  ,  lancent  dans 
le  vaifleau  des  feux  d’artifice ,  y  font  tomber  une  grêle  de 
pierres  ,  jettent  dans  les  yeux  des  foldats  Efpagnols  de  la 
poudre  de  chaux  vive,  pour  les  aveugler ,  les  preflent  vive¬ 
ment  ,  &  les  combattent  avec  un  grand  avantage ,  étant  plus 
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élevés  qu’eux  &  couverts  par  des  parapets  faits  de  grofïes 
Charle  planches  5  &  pour  rompre  le  coup  de  canon ,  au  lieu  de  facs 
I  X.  pleins  de  laine,  ils  prirent  des  filets  de  pêcheurs  pourfe  cou- 
j  j7  3.  vrir.  Les  autres  vaifTeaux  du  Roi  voyant  leur  Amiral  en  pé- 
ril  prennent  la  fuite  du  côté  d’Amfterdam  ,  excepté  celui 
où  étoitTexeda.  Il  s’en  trouva  cinq  embarralTés  par  la  ma-» 
jée ,  qui  après  avoir  combattu  fans  relâche  jufque  bien  avant 
dans  la  nuit  ,  allèrent  échouer  deux  heures  avant  le  jour  * 
fur  les  balles  qui  font  entre  Edam  &  Home. 

Dès  que  le  jour  parut ,  les  Allemans  qui  étoient  fur  le  vaifi 
feau  du  comte  de  Bofili  ,  palTérent  fur  faillirai  Zélandois 
malgré  les  remontrances  du  Comte  &  des  Efpagnols ,  qui 
tuèrent  même  quelques-uns  de  ces  déferteurs.  Lumey  ayant 
appris  par  ce  moyen  en  quel  état  étoit  le  vailfeau  ,  &  ayant 
reçu  un  renfort  d’Enchufe  vint  l’attaquer.  L’amiral  Efpagnol* 
à  qui  de  foixante  &  dix,  tant  Gentilshomme  s  que  foldats 
Efpagnols  qu’il  avoit  d’abord ,  il  n’en  reftoit  plus  que  quinze* 
ne  perdit  cependant  pas  courage  :  au  contraire  le  défefpoir 
lui  ayant  donné  une  nouvelle  vigueur ,  il  foutint  une  &  deux 
fois  le  choc  des  ennemis  avec  toute  la  valeur  poflible  :  enfin 
il  accepta  du  confentement  de  Corcuera  les  conditions  que 
Lumey  lui  offroit  ,  &  ne  voulut  pas  fuivre  le  confeil  d’un 
Efpagnol  ,  qui  jugeant  qu’il  n’y  avoit  point  de  quartier  à 
attendre  des  Hollandois  ,  après  toutes  les  cruautés  qu’on 
venoit  d’exercer  à  Harlem ,  vouloir  pendant  qu’on  étoit  en 
pourparler  mettre  le  feu  aux  poudres ,  pour  enveloper  du 
moins  les  ennemis  dans  leur  ruine,  puifqu’îls  fe  voyoient  dans 
la  néceffité  de  périr.  Les  vainqueurs  ayant  promis  la  vie 
fauve  au  Comte  ,  entrèrent  librement  dans  le  vaifïeau ,  ôc 
dépoüillérent  incontinent  tous  ceux  qu’ils  y  trouvèrent ,  à  la 
rélèrve  du  Général,  qu’ils  menèrent  en  triomphe  àHorne^ 
avec  Corcuera  blefle  dangereufement ,  &  onze  ou  douze  au¬ 
tres  Efpagnols.  Quoiqu’on  leur  eut  promis  la  vie  ,  peu  s’en 
fallut  que  les  femmes  ne  fe  jettaflent  fur  eux  5  mais  n’ofant 
le  faire  à  caufe  du  traité,  elles  les  infultoient  par  mille raiL 
leries ,  &  leur  mettoient  in  fol  em  ment  le  poing  fous  le  nez  : 
les  autres  prifonniers  au  nombre  de  cinquante  furent  me¬ 
nés  à  Enchufe. 

Malgré  tous  les  mouvemens  que  fe  donnèrent  les  Efpagnols 
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pour  procurer  la  liberté  au  comte  de  BolTu  ,  qui  leur 
a  voit  rendu  de  grands  lervices,  ils  n’en  purent  venir  à  bout$ 
&  quoique  ceux  qui  avoient  été  pris  avec  lui  l’euflent  obte¬ 
nue  ,  les  uns  par  argent  ,  les  autres  par  prières ,  il  relia  pri- 
fonnier  julqu’à  la  paix  de  Gand.  Cet  échec  des  Elpagnols 
releva  extrêmement  le  courage  de  la  ville  d’Alcmar.  La  fi- 
îuation  avantageufe  du  lieu,  &  les  bonnes  nouvelles  que  fes 
liabitans  recevoient  de  toutes  parts ,  les  portèrent  à  raire  une 
vigoureulé  réfiftance^  &  lorfque  les  ennemis  y  eurent  taie 
brèche  après  deux  mille  trente-fix  coups  de  canon ,  (car  il  y 
eut  des  gens  qui  eurent  la  curiofité  dè  les  compter ,  )  on 
donna  l’afiaut  le  dix-huit  de  Septembre  à  la  tour  rouge ,  &C 
à  la  porte  de  Friiè  en  même  tems ,  6e  Ton  y  combattit  pen¬ 
dant  trois  heures  avec  une  opiniâtreté  égale  de  part  &  d’au¬ 
tre.  Ceux  qui  furent  employés  à  cette  aélion  du  côté  des 
Eipagnols,  étoient  les  deux  régimens  de  Saint- Philippe  & 
de  Saint -Jacque  ,  dont  le  Commandant,  nommé  Lopez 
d’Acuha,  étoit  mort  de  maladie  à  Harlem.  Le  pont  qui  de¬ 
voir  leur  fervir  à  monter  fur  la  brèche  ,  étant  relié  dans  une 
fondrière,  d’où  on  ne  put  le  tirer ,  ceux  qui  étoient  à  la  tête 
paflérent  à  la  nage  3  mais  ceux  qui  marchoient  après  eux 
n’ayant  pu  les  fuivre  allez  promptement ,  ils  furent  enfin  re- 
poulîés  avec  perte  de  plus  de  quatre  cens  hommes  tant  tués 
que  bleffés.  François  Bovadilia,  6c  Diego  Felizes  furent  de 
ce  nombre.  Bafco  Nunes  de  Carvajal  ayant  gagné  le  haut 
de  la  brèche, y  combattit  long-tems,  d’abord  avec  fon  ef- 
ponton  ,  ôt  enfuite  avec  fon  épée  3  mais  il  fut  enfin  porté  par 
terre  d’un  coup  d’arquebufe ,  &  il  mourut  quelque  tems  après 
de  la  blelfure.  Les  affiégés  fe  fervirent  en  cette  occafion  de 
pierres ,  de  crocs ,  de  cercles  de  fer  rouge  ,  de  poix ,  d’huile 
boüillante ,  de  plomb  fondu  ,  de  refine  que  les  femmes  mêmes 
verfoient  d’en  haut  fur  les  ennemis  :  &  firent  un  fi  grand  car- 
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mge  ,  que  Manuel  Cabeça  de  Vaca  quiavoit  ordre,  de  lou- 
tenir  ceux  qui  étoient  montés  à  la  brèche ,  ne  put  fe  faire 
un  palfage  au  travers  des  monceaux  de  corps  morts ,  &  que 
Loliis  Cajetan  prêt  à  monter  ayant  été  rappellé  par  Fricle- 
ric ,  eut  beaucoup  de  peine  â  fe  retirer  après  avoir  perdu 
plus  de  trois  cens  hommes  de  fa  troupe.  Les  deux  jours  fui- 
vans  on  tira  plus  de  huit  cens  coups  5  Se  dans  le  tems  qu’on 
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fe  préparoit  à  un  fécond  aftaut ,  on  vint  avertir  le  duc  d’Albe 
Charle  qlie  les  ennemis  travailloient  auprès  d’Alcmar  dans  le\Ta- 
IX.  terland  à  percer  les  digues  •  que  s’ils  en  venoîent  à  bout,  tout 
1  5  7  h  le  païs ,  &  tout  le  camp  couroient  rifque  d’être  noyés.  II  écrit 
fur  le  champ  à  fon  fils  de  lever  promptement  le  fiége ,  &  de 
retirer  de  bonne  heure  fon  canon.  Sur  cet  ordre  ,  dès  le 
siège  d’Alc-  vingt-fept  de  Septembre  on  leva  les  tentes,  &  on  commen- 
mat  levé.  ça  à  rembarquer  le  canon  ,  en  quoi  Julien  Romero  fervit 
très-utilement  •  &  le  onzième  d’O&obre  on  s’éloigna  tout- 
à-fait  de  la  place.  La  ville  commençoit  à  fouffrir  beaucoup , 
furtout  par  la  difette  d’argent ,  qui  étoit  fi  grande  ,  qu’on  fut 
obligé  de  faire  dix  mille  cinq  cens  écus  d’étain  pour  payer 
les  troupes.  LesEfpagnols  en  fe  retirant  brûlèrent  quelques 
maifons  &  des  moulins  :  la  garnifon  les  pourfuivit  fans  leur 
caufer  beaucoup  de  perte  5  mais  la  difette  les  fit  beaucoup 
fouffrir  du  côté  d’Egmont  &  de  Harlem, où  ils  ne  purent 
pas  même  trouver  de  légumes  pour  fe  nourrir.  L’armée  fut 
diftribuée  en  différons  quartiers,  tant  pour  fe  refaire,  que 
pour  attendre  l’occafion  d’agir.  Le  grand  froid  en  ce  païs-là 
eft  le  tems  le  plus  propre  à  faire  des  fiéges  ^  car  lorfque  ces 
eaux ,  dont  toute  la  Hollande  eft  couverte  font  bien  gelées, 
les  troupes ,  les  bagages ,  les  canons  ,les  chariots ,  tout  roule 
fans  peine  fur  les  glaces  5  &  dans  le  refte  de  l’année  on  ne 
peut  marcher  que  fur  les  digues.  François  de  Valdez  eut 
ordre  d’entrer  dans  cette  Province  du  côté  de  Harlem  avec 
les  deux  régimens  de  Saint- Jacque  &  de  Saint-Philippe,  deux 
compagnies  d’Allemans ,  deux  de  Fi  amans ,  fix  compagnies 
de  chevaux  Légers  tant  Italiens  qu’Elpagnols ,  &  une  com¬ 
pagnie  de  cavalerie  Allemande.  Le  lieur  de  Câpres  eut  or¬ 
dre  de  refter  à  Egmond  avec  fon  régiment.  D’un  autre  cô¬ 
té, Romero  avec  quelques  compagnies  d’élite  tant  Flamandes 
qu’Allemandes ,  &  avec  les  deux  régimens  de  Ferdinand  de 
Tolede  &  de  Bracamonte ,  pafla  fur  les  digues  qui  font  le 
long  de  la  mer ,  &  s’en  alla  à  la  Haye.  Valdez  s’étant  rendu 
maître  des  digues  mit  garnifon  dans  Souterwoude,Hablerl- 
woude ,  Pille  de  Soutermeer  ,  Norden  ,  BleilVic ,  la  Capelle, 
Wetering,  &  dans  tous  les  polies  fitués  au  bas  de  cette  langue 
de  terre.  Romero  s’étant  emparé  de  laHaye,prit  par  compoft- 
tion  Catwick  &  'W alckembourg ,  &  par  force  le  château  de 
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Maeflandfluis,  qu’il  fit  attaquer  par  jean  deContreras  avec  un 
détachement  de  bonnes  troupes.  On  y  tua  autour  de  fix  cens  Charle 
païfans ,  &;  l’on  fitprifonnier  Philippe  Marnix  de  Sainte- AL  IX. 
degonde ,  qui  étoit  un  homme  de  grande  confidération  ,  &  x  773, 
chef  du  confeil  du  prince  d’Orange.  Il  reprit  enfuite  Monfter, 
GravifTende ,  &  d’autres  petits  forts  •  &  fur  la  fin  d’Odobre, 
il  invertit  de  toutes  partsla  ville  de  Leyden, donton  vouloit 
faire  le  fiége  dès  que  la  gelée  feroit  venue. 

Cependant  la  forterefTe  de  Rammekens  quin’efpéroît  plus 
de  fecours  depuis  la  défaite  du  comte  de  Bortii.  La  mine  étant 
prêteà  joüer,&: les  afîiégeans  le  préparant  à  donner  l’aflaut, 
fut  obligée  de  fe  rendre  au  prince  d’Orange.  La  prife  de  cette 
place  avança  beaucoup  celle  de  toute  l’ifle  de  W'alkren. 

Il  y  avoit  long-tems  qu’il  couroit  des  bruits  fâcheux  con¬ 
tre  le  duc  d’Albe  ,  non  -feulement  en  Flandre  parmi  les  gens 
attachés  au  parti  du  Roi  ,  mais  même  en  Efpagne  $  &  ces 
bruits  étoient  parvenus  jufqu’aux  oreilles  de  Philippe.  On 
difoit  que  c’étoit  la  févérité  exceffive  de  ce  Général ,  &  les 
impofitions  énormes  qu’il  exigeoit,  qui  avoient  mis  ces  peu» 
pies  au  déièfpoir ,  &  qui  les  avoient  en  quelque  forte  forcés 
à  fe  révolter.  Le  duc  d’Albe  en  ayant  eu  connoiffance  , 
fçachant  d’ailleurs  combien  il  avoit  d’ennemis  &  d’envieux 
à  la  Cour,  crut  devoir  prévenir  un  rappel  injurieux,  &  de¬ 
manda  un  fucceflèur  dans  le  tems  que  les  affaires  étoient 
encore  florifïantes.  Philippe  qui  vouloit  en  même  tems  ré¬ 
tablir  la  paix  dans  les  Païs-bas  ,  où  il  fçavoit  que  le  nom 
du  duc  d’Albe  étoit  en  horreur ,  &  fauver  cependant  Thon- 
neur  d’un  homme  de  cette  confidération ,  lui  accorda  le 
congé  qu’il  demandoit ,  fous  prétexte  que  l’air  dû  païs  étoit 
contraire  à  fa  fanté,  qui  s’affoibliffoit  de  jour  en  jour.  Il  eut 
pour  fucceffeur  le  duc  de  Medina-Celi,  homme  d’une  grande 
naiflance  ,  mais  qui  n’avoit  encore  rien  fait  d’éclatant.  Mé¬ 
dina- Celi  étant  arrivé  dans  un  tems  où  tout  fe  difpofoit  à 
une  révolte  générale ,  ne  voulut  pas  fe  charger  du  gouver¬ 
nement  5  &  par  une  modeftie  affe&ée ,  il  laiflà  au  duc  d’Albe 
tout  le  poids  des  affaires ,  Sc  la  haine  qui  y  étoit  attachée.  Le 
duc  indigné  qu’on  lui  eut  envoyé  un  rival  plutôt  qu’un  fuccef 
feur  garda  le  commandement, &  écrivit  au  Roi, que  s’il  vouloit 
conferver  les  Païs-bas ,  il  falloir  en  rappeller  Médina- Celi  5 
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que  c'était  un  efprit  incapable  de  conduire  une  guerre ,  & 
très-propre  à  ruiner  un  Etat  pendant  la  paix.-  Le  Roi  les  rap- 
pella  donc  tous  deux ,  &  nomma  pour  leur  lùccéder  Loüis 
de  Requefens  grand  Maître  de  Tordre  de  Saint-Jacque,  gou¬ 
verneur  du  Milanez  ,  homme  d'une  grande  diftindion ,  qui 
avoir  lervi  en  qualité  de  Lieutenant  général ,  tant  dans  la 
guerre  contre  les  Mores  de  Grenade  ,  que  dans  celle  qui 
avoir  été  conclue  contre  les  Turcs,  en  conféquence  de  la 
ligue  faite  entre  le  Pape  ,  le  roi  d’Efpagne  &  les  Vénitiens, 
fous  les  ordres  de  Jean  d'Autriche ,  qui  étoit  Généralifîîme 
dans  Time  &c  dans  l’autre  guerre.  Requefens  fe  mit  auffi-tôt 
en  marche  par  la  Savoye,  la  Franche-Comté  &  la  Lorraine, 
&  arriva  à  Bruxelles  le  dix-leptdc  Novembre.  Sur  la  fin  du 
mois  le  duc  d’Albe  lui  remit  le  commandement  des  armées, 
&  partit  fur  le  champ  avec  Frideric  de  Tolede  fon  fils ,  ef 
corté  de  deux  compagnies  de  Gendarmes ,  6c  de  trois  com¬ 
pagnies  d’arquebufiers  à  cheval.  Il  gagna  l’Italie  par  la  même 
route  qu’avoit  tenue  Requefens  3  &  s’étant  embarqué  fur  les 
galères  de  Genes,  il  palla  en  Efpagne  ,  où  il  trouva  un  ac¬ 
cueil  qui  ne  répondoit  gueres  aux  fervices  qu’il  avoit  rendus. 
Le  duc  de  Meclina,  qui  n’avoir  pas  voulu  prendre  la  même 
route,  fit  le  voyage  par  mer  3  &  comme  le  chemin  étoit  plus 
court,  il  arriva  long-tems  avant  lui. 

De  notre  côté  ,  le  Roi  ayant  effacé  le  mieux  qu’il  lui 
avoit  été  poffîble  Timprefîion  que  le  malîaere  de  Paris  avoit 
faite  fur  fes  fujets,  craignit  que  les  princes  d’Allemagne  n’en 
eullent  du  reflentiment ,  &  qu’ils  ne  traverfafient  autant  qu’ils 
pourroient  du  côté  de  la  Pologne  i’éle&ion  de  Ion  frère  qui 
paroiffoît  en  bon  train.  Pour  les  gagner  ,  il  leur  envoya  fur  la 
fin  de  Février  Galpard  de  Schomberg  ,  homme  d’un  grand 
mérite ,  .&  fur  la  fidélité  duquel  il  pouvoir  compter.  Il  lui  re¬ 
commanda  de  le  jufjtifier  des  mauvais  bruits  qu’on  falloir  cou¬ 
rir  contre  lui,  de  réfuter  les  libelles  diffamatoires  qu’on  ré- 
pandoît  de  toutes  parts  ,  &  d’exhorter  ces  Princes  à  ne  pas 
rompre  les  anciennes  alliances  qui  étoient  entre  la  France  & 
eux  :  car  le  meurtre  de  l’amiral  de  Chatillon  ,  &  la  légation 
du  cardinal  des  Urfins ,  avoient  donné  occafion  aux  ennemis 
du  Roi  de  dire  par-tout  que  ce  Prince  s’étoit  lié  lecretement 
avec  le  Pape  &  avec  le  roi  d’Efpagne  pour  exterminer  les 
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Froteftans.  Frideric  électeur  Palatin ,  Prince  fort  zélé  pour 
la  religion  en  étoit  fortement  perfuadé  ,  6e  fon  fils  JeanCa-  Charle 
fimir ,  qui  avoit  beaucoup  d’inclination  pour  la  France  ,  eut  I  X. 
bien  de  la  peine  à  Peu  diffuader.  Schomberg  fe  rendit  d’a-  1373, 
bord  auprès  de  cet  Electeur ,  à  qui  il  tâcha  de  perfiiader  que 
la  néceffité  feule  avoit  été  la  caufe  de  ce  qui  s’étoit  paffé  à 
Paris.  A  Pégard  de  la  légation  ,  il  dit  que  le  Cardinal  avoit 
demandé  deux  chofes  au  Roi  3  la  première,  qu’il  fît  publier 
le  concile  de  Trente  en  Francejôt  la  fécondé, qu’il  entrât  dans 
la  ligue  contre  le  Turc.  Que  fur  le  premier  article,  le  Roi 
avoit  répondu  que  cette  publication  ,  qui  n’étoit  aucune¬ 
ment  néceflâire  ,  feroit  très-préjudiciable  à  fes  affaires  ,  &c 
cauferoit  en  France  de  nouveaux  troubles  3  qu’à  Pégard  de 
la  ligue  contre  le  Turc  ,  il  pouvoit  affûrer  S.  S.  qu’il  n’y 
avoit  point  de  Prince  plus  zélé  pour  la  religion  Chrétienne  3 
mais  que  l’état  où  étoient  les  affaires  de  fon  Royaume  ne  lui 
pcrmettoit  pas  de  s’engager  dans  des  guerres  étrangères; 

Que  fon  unique  but  étoit  de  rétablir  la  paix  chez  lui,  &  de 
l’entretenir  avec  les  Princes  étrangers  :  Qu’il  fçavoit  d’ail» 
leurs  par  expérience  qu’il  rendoit  plus  de  lervice  à  la  Chré¬ 
tienté  en  demeurant  en  paix  avec  le  Turc  ,  que  s’il  lui  fai- 
foit  une  guerre  ouverte  3  que  le  Roi  avoit  renvoyé  le  Légat 
avec  cette  réponfe.  Que  pour  ce  qui  s’étoit  fait  à  Paris ,  il 
n’y  avoit  eu  aucune  part  3  &  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  d’en  dou¬ 
ter  ,  puifque  depuis  que  l’orage  avoit  ceffé,  on  n’avoit  inful- 
té  aucun  Proteftant ,  ni  dans  les  villes ,  ni  à  la  campagne ,  & 
qu’on  n’avoit  gêné  la  confidence  de  perfonne  :  qu’à  la  vérité 
le  duc  d’Anjou  étoit  campé  auprès  de  la  Rochelle  3  mais  que 
ce  n’étoit  pas  tant  pour  faire  la  guerre  aux  habitans  ,  que 
pour  les  obliger  à  fe  foumettre  au  Roi ,  &  que  la  feule  chofe 
qu’on  leur  demandoit,c’étoit  de  recevoir  cePrince  dans  la  ville, 
en  leur  donnant  parole  qu’on  ne  leur  ôteroit  ni  la  liberté 
de  confcience  ,  ni  celle  de  s’aflembler  pour  l’exercice  de  leur 
religion.  Que  quiconque  jugeroit  des  chofes  fainement  &  fans 
prévention,  &  connoîtroit  le  véritable  intérêt  delà  France  & 
î’efpritdu  Roi, fer  oit  bien  éloigné  de  croire  qu’il  voulût  jamais 
faire  une  ligue  fecrette  avec  le  roi  d’Efpagne  contre  les  Protef¬ 
tans  d’Allemagne ,  &  que  ce  feroit  faire  tort  à  la  fageflè  &  à  la 
prudence  des  princes  de  l’Empire ,  que  de  leur  attribuer  une 
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p  en  fée  fi  peu  raifonnable  :  que  le  Roi  eonnoifibic  trop  bien 
Charle  les  idées  ambitieufes  de  cette  nation  barbare ,  pour  lui  fatiu 
I  X,  liter  les  moyens  d'établir  la  monarchie  univerfelle ,  dont  elle 
i  yj  3 ,  couve  le  deiïein  depuis  fi  long-tems  ,  &  d'impofer  à  toute  la 
Chrétienté  le  joug  de  la  fervitude  la  plus  affreufe  ,  en  lui 
fourniflant  des  fecours  qui  contribueroient  à  la  perte  des 
Princes  &  des  villes  dont  l'alliance  lui  eft  chère.  Que  le 
Roi  étoit  bien  éloigné  d'être  dans  de  pareilles  difpofitions* 
que  tous  fies  vœux  ne  tendoient,  à  l'exemple  de  fes  prédécef 
feurs ,  qu'à  entretenir  une  amitié  &  une  union  très-fincére 
avec  les  princes  de  l’Empire  *  &  qu'une  preuve  de  fon  incli¬ 
nation  pour  eux ,  étoit  l'étroite  liaifon  qu'il  venoit  de  faire 
avec  la  reine  d'Angleterre ,  qu'il  avoir  priée  de  tenir  fur  les 
fonds  là  fille  unique  ,  &  à  qui  il  avoit  fait  propofer  de  nou¬ 
veau  d'époufer  le  comte  d’Alençon  fon  frère.  Qu'il  ne  defèfi 
péroit  pas  que  ce  mariage,  qui  avoit  déjà  été  propofé  pla¬ 
ceurs  fois ,  êc  qui  étoit  également  à  fouhaiter  pour  la  France 
êc  pour  l'Allemagne ,  ne  réüfsît  enfin  3  qu'il  prioit  les  princes 
de  l'Empire  &  Pélecleur  Palatin  en  particulier ,  dont  il  con- 
noiffoit  le  crédit  auprès  de  cette  PrincefTe ,  de  fe  joindre  à 
lui  pour  la  déterminer  :  Qu'il  le  conjuroit  de  plus  de  favorifer 
réleéfion  du  duc  d'Anjou  :  Qu'un  fi  grand  bienfait ,  &  lapofi» 
feffion  d'un  Royaume  fi  puifiant ,  &  fi  à  portée  de  prêter  la 
main  à  l'Allemagne ,  fortifieroit  par  un  double  nœud  l’ami¬ 
tié  quia  toujours  été  entre  leurs  ancêtres,  &  maintiendroit 
l'équilibre  entre  les  princes  de  l'Europe  malgré  la  ,pufiîance 
exorbitante  des  Efpagnols. 

Schomberg  s'appercevant  que  toutes  ces  raifons  ébranloient 
Cafimir,qui  étoit  un  Prince  plein  d'efprit,crut  lui  faire  encore 
mieux  fentir  le  péril  qui  menaçoit  la  liberté  des  princes  de 
l’Allemagne, s'ils  fe  féparoient  du  roi  de  France,  en  lui  faifant 
confidence  d'un  confeil  tenu  depuis  peu  àRome.  Après  lui  avoir 
demandé  le  fecret,il  lui  dit  que  la  nouvelle  étant  venue  àRome 
que  réleéteur  Palatin,  celui  de  Saxe,  &  celui  de  Brandebourg 
penfoient  férieufement  à  faire  un  Empereur  de  leur  commit- 
,  nion  ,  &  à  donner  l’exclufion  à  la  maifon  d’Autriche  ,  & 
qu’ils  avoient  déjà  gagné  l'archevêque  de  Mayence  3  le  Pape 
effrayé  de  ce  projet  avoit  ,  à  l'inftigation  de  l’ambaffadeur 
d’Efpagne  ?  tenu  un  confeil  fecret  avec  neuf  Cardinaux  *  où  il 

avoit 
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avoit  été  réfolu  de  priver  du  droit  d’éle&ion  les  Eiedeurs 
Proteftans ,  &  de  fe  l’approprier ,  pour  prévenir  les  malheurs 
dont  la  confpiration  des  trois  Eiedeurs  menaçoit  l’Empire  , 
&  toute  la  Chrétienté.  Schomberg  ajouta  que  cette  entre» 
prife  ne  feroit  pas  fort  difficile  au  Pape  foutenu  de  toutes  les 
Forces  de  la  maifon  d’Autriche,  fur- tout  fi  les  princes  de  l’Em¬ 
pire  11’avoient  aucun  fecours  à  attendre  de  la  France  ,  contre 
laquelle  le  maflacre  de  Paris  les  auroit  indifpofës.  Le  but  de 
Schomberg  étoit  de  faire  envifager  à  ces  Princes  le  péril  au¬ 
quel  ils  s’expofoient ,  &  de  les  engager  par-là  à  fe  réconci¬ 
lier  promptement  avec  le  Roi ,  afin  que  s’ils  n’aidoient  pas  le 
duc  d’Anjou  dans  fa  prétention  à  la  couronne  de  Pologne ,  au 
moins  ils  ne  le  traverfaffent  pas  ouvertement  en  faveur  de  la 
maifon  d’Autriche.  Ces  motifs  firent  imprdlion  fur  Cafimir, 
qui  promit  de  travailler  pour  le  duc  d’Anjou  non-feulement 
auprès  de  l’éledeur  Frideric  fon  pere,  mais  auprès  de  tous 
les  autres  princes  de  l’Empire,  qui  étoient  leurs  alliés. 

Schomberg  alla  enfuîte  à  Francfort  fur  ie  Mein ,  où  il  con¬ 
tinua  une  négociation  que  la  Reine  avoit  fait  entamer  par 
Galeas  Fregofe  avec  Louis  de  Nafiau ,  qui  traitoit  au  nom 
du  prince  d’Orange  fon  frere,  &  il  la  conclut  à  ces  condi¬ 
tions  :  Que  fi  le  Roi  décîaroit  la  guerre  à  l’Efpagne  en  faveur 
des  Provinces-Unies ,  la  Hollande  &  la  Zélande  feroient  ré¬ 
mi  fe  s  entre  les  mains  de  S.  M.  qui  s’engageroit  de  fon  côté  à 
conferver  les  droits ,  les  franchifes ,  &  les  privilèges  du  païs , 
&  à  laifier  aux  habitans  la  liberté  de  confcience ,  &C  Fexercicé 
public  de  la  religion  dont  on  fait  profeffion  dans  les  villes  & 
dans  les  campagnes  :  Que  fi  le  Roi  ne  vouloir  pas  déclarer 
ouvertement  la  guerre  à  Philippe ,  &  qu’il  aimât  mieux  prêter 
trois  cens  mille  florins  aux  Etats,  toutes  les  conquêtes  que 
l’on  feroit  depuis  la  conclufion  du  traité ,  appartiendroient  à 
S.  M.  &que  le  prince  d’Orange  feroit  obligé  de  l’en  mettre 
en  pofïëffion  :  que  s’il  arrivoit  qu’on  ne  fit  aucune  conquête  , 
la  Hollande  &  la  Zélande  feroient  remifes  entre  les  mains  du 
Roi  aux  conditions  que  l’on  a  marquées ,  &  qu’un  prince  Al¬ 
lemand  fe  rendroît  garant  de  l’exécution  du  traité  pour  le 
prince  d’Orange.  Voilà  ce  que  Schomberg  négocia  fècréte- 
ment  avec  Loüis  de  Nafiau. 

Le  bruit  fe  répandit  dans  ce  tems-là  que  l’empereur 
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- _ _  ,  Maximilien  follicitoit  vivement  les  états  de  l’Empire  de  l’ai- 

Ch arle  der  à  faire  tomber  le  royaume  de  Pologne  à  fon  fécond  fils  » 
I  X.  qu’il  formoit  à  cet  effet  une  ligue  puiflante  entre  les  Princes 
1573.  qui  lui  étoient  attachés  3  &  qu’il  étoit  réfolu  ,  fi  le  duc  d’An¬ 
jou  étoit  élû  5  d’employer  la  force  ouverte  pour  renverfer  fon 
élection  ,  &  de  l’empêcher  de  traverfer  l’Allemagne  pour  fe 
rendre  en  Pologne  $  que  l’éledeur  de  Saxeavoit  pris  des  en. 
gagemens  avec  lui ,  &  qu’il  lui  avoir  promis  dix  mille  che¬ 
vaux  payés  pour  cinq  mois  :  que  l’Empereur  de  fon  côté  avoir 
donné  parole ,  que  il  fon  fils  Erneft  étoit  nommé  roi  de  Polo¬ 
gne,  il  reftitueroit  à  l’Empire  Danzick,  &  quelques  autres  vil¬ 
les  de  Pruflè ,  qui  en  avoient  été  démembrées ,  avec  la  partie 
de  la  Livonie ,  dont  la  Pologne  s’étoit  emparée  depuis  peu  : 
que  pour  indemnifer  l’Eiedeur  des  dépenfès  qu’il  s’obligeoit 
de  faire ,  l’Empereur  lui  avoit  engagé  la  partie  de  la  Siléfie  , 
qui  touche  à  i’éledorat  de  Saxe. 

Dès  que  Schomberg  eut  fçû  tout  ce  détail  de  Jean  Sturm, 
il  en  donna  aufli-tôt  avis  à  Monluc ,  ambafladeur  de  France 
en  Pologne,  &  il  paflà  enfuite  à  Calièl ,  dans  l’intention  de 
*  Guillaume.  f0}jjcjter  Je  landgrave  de  Hefïe  *  d’envoyer  des  ambaffadeurs 

en  Angleterre ,  pour  négocier  le  mariage  entre  la  Reine  &  le 
duc  d’Alençon.  Ce  dernier  11’y  confèntit  qu’avec  peine,  & 
ce  fut  à  condition  que  l’éledeur  Palatin  fe  joindroit  à  lui  dans 
cette  négociation  auprès  de  la  reine  d’Angleterre.  Schom¬ 
berg  preffa  enfuite  le  Landgrave  au  nom  du  Roi ,  d’écrire 
aux  Grands  de  Pologne  en  faveur  du  duc  d’Anjou  3  mais  il 
s’en  excufa ,  en  difant  qu’il  ne  pouvoir  pas  fe  déclarer  ainfi 
publiquement  fans  offenfer  l’Empereur ,  à  qui  tous  les  princes 
de  l’Empire  avoient  promis  leur  fecours  pour  fon  fils ,  &  que 
ces  Princes  même  auroient  raifon  de  regarder  une  pareille 
démarche  comme  un  outrage.  Cependant  comme  Schom¬ 
berg  le  preffoit  extrêmement ,  il  trouva  un  expédient  pour 
rendre  lervice  au  duc  d’Anjou  ,  non  pas  à  la  vérité  en  en¬ 
voyant  une  ambaflade  publique  ,  comme  faifoient  les  autres 
Princes  ^  mais  d’une  maniéré  qui,  fans  être  li  éclatante ,  de- 
*  viendroit  plus  efficace  :  c’étoit  de  faire  tenir  par  Crifpingen 

des  lettres  de  recommandation  à  la  princeffe  Sophie  ,  fœur 
du  feu  roi  Sigifmond  Augufte ,  &  de  l’infante  Anne ,  veuve  du 
*  Henri,  duc  de  Brunswick  *.  Comme  elle  étoit  zélée  Proteftante , 
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elle  haiïïbit  fouverainement  tous  les  princes  de  la  maifon 
d’Autriche ,  6c  Ton  croyoit  qu’en  lui  faifant  entrevoir  quel- 
^^pdr^nce  de  ripr  l’Uahnfi»  <m  rîn,c  d’Anjou,  la  recoro.. 
mandation  de  cette  Prince.de  feroit  d’un  grand  poids  ,  non- 
feulement  auprès  de  fa  fœur,  mais  encore  auprès  de  tous  les 
Grands  de  Pologne, qui  penfoient  comme  elle  fur  la  religion. 
Le  Landgrave,  prince  généreux  &  plein  de  reconnoiiïance 
pour  la  mémoire  de  Henri  IL  écrivit  à  la  Reine  fa  veuve  des 
lettres  pleines  des  témoignages  du  plus  parfait  attachement  y 
6c  quoiqu’il  fût  fenfiblement  touché  de  ce  qui  s’étoit  pafle  à 
Paris ,  il  protefta  qu’il  facrifîoit  fon  relfentiment  particulier 
à  l’amitié  qu’il  avoir  pour  le  feu  Roi,  pour  fes  enfans ,  6c  en 
général  pour  tous  les  François  :  qu’il  faifoit  tout  ce  qui  pou¬ 
voir  dépendre  de  lui  pour  prolonger  les  troubles  des  Pais- 
bas ,  dans  la  crainte  où  il  étoit ,  que  fi  Philippe  n’avoit  plus 
cette  guerre  fur  les  bras,  il  ne  fondît  avec  toutes  fes  forces 
fur  la  France  ,  déchirée  par  une  guerre  inteftine.  Au  refte, 
ce  qu’il  demancloit  au  Roi  comme  la  plus  grande  grâce  qu’il 
pût  lui  accorder ,  étoit  que  S.  M.  pour  abolir  la  mémoire  du 
pafle ,  voulût  bien  rétablir  les  enfans  de  Châtillon  dans  les 
biens  qui  avoient  appartenu  à  leur  pere ,  6c  obtenir  la  même 
faveur  du  duc  de  Savoie  en  faveur  de  ia  veuve.  La  Reine  s’ex- 
cufa  de  faire  cette  demande  au  duc  de  Savoie  ,  6c  le  Roi  re- 
fufa  de  rendre  les  biens  de  Châtillon  à  fes  enfans,  en  difant 
pour  colorer  fon  refus ,  que  tout  ce  qui  s’étoit  fait  à  cet 
égard ,  avoit  été  fait  en  juftice  réglée ,  6c  qu’il  n’étoit  pas 
en  fon  pouvoir  de  cafler  un  arrêt  fi  folemnellement  rendu. 

Le  Roi  ayant  befoin  des  princes  d’Allemagne  pour  faire 
réüffir  les  prétentions  du  duc  d’Anjou,  Schomberg  lui  avoit 
confeillé  de  faire  propofer  à  ces  Princes  une  ligue  défenfive 
en  fon  nom ,  6c  au  nom  de  fon  frere  en  cas  qu’il  fût  élu  5  mais 
Jean  de  Mordue  reprélenta  que  les  Polonois  n’ont  rien  plus 
à  cœur  que  de  vivre  en  paix  avec  leurs  voifins ,  6c  furtout  avec 
le  Turc.  De  plus  il  avoit  lui-même  afluré  les  Grands  du 
Royaume  au  nom  du  Roi ,  que  le  duc  d’Anjou  ne  s’écarteroit 
point  de  cette  maxime  :  ainfi  on  ne  jugea  pas  â  propos  de 
parler  de  cette  nouvelle  ligue ,  parce  que  ç’auroit  été  mettre 
le  roi  de  Pologne  dans  lanéceffité  d’entrer  en  guerre  avec  les 
Turcs  j  en  cas  qu’ils  eulFent  attaqué  l’Allemagne. 
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Schomberg  alla  de  Cafiêl  à  'W'olfembtttel ,  moins  pour 

voir  le  duc  Jule  de  BrunfVick ,  qu’il  fçavoit  n’êcre  pas  dans 
nos  intérêts  ,  que  pr.nr  ntmin  nnoyan  A  o  **t '•'lirPt*  plue 
dément  &  avec  moins  d’affedation  avec  la  princefle  Sophie 
fur  ce  que  le  Landgrave  lui  avoit  écrit }  ainfi  après  avoir  ren¬ 
du  une  vifite  de  cérémonie  au  Duc  ,  il  alla  incontinent  à. 
BruiftVick ,  où  il  eut  une  conférence  avec  Henri  Cruton  que 
la  Princefle  lui  envoya.  Après  avoir  juftifié  le  duc  d’Anjou 
for  tous  les  bruits  que  l’on  avoit  répandus  contre  lui ,  comme 
étant  l’ennemi  juré  des  Proteftans  ,  il  obtint  enfin  que  la 
Princefle  écriroit  en  fa  faveur  à  tous  les  amis  3  &  on  croit  que 
là  recommandation  contribua  beaucoup  au  fuccès  de  cette 
affaire ,  aulli-bien  que  les  lettres  que  François  de  la  Perfonne 
écrivit  à  Jean  de  Poix  feigneur  de  Séchelles,  qui  étoit  avec 
Monluc  en  Pologne.  La  perfonne  que  le  prince  de  Condé 
avoit  envoyée  en  Allemagne mandoit  àSéchelles,  que  de¬ 
puis  que  le  tumulte  avoit  été  appaifé  5  le  Roi  &  le  duc  d’Arn- 
jou  avoient  traité  avec  toute  l’humanité  poflible  les  Protêt 
tans ,  que  le  péril  avoit  difperfés  par  toute  la  Erance.  Ce  fut 
encore  Schomberg  qui  ménagea  cette  affaire  5  il  fit  beaucoup 
valoir  en  France  le  fervice  que  la  Perfonne  avoit  rendu  au 
duc  d’Anjou  ,  &  le  Roi  lui  en  fçut  très-bon  gré. 

Schomberg  pafla  enfuite  à  Drefden  5  pour  conférer  avec 
Péledeur  de  Saxe  nouvellement  arrivé  de  Vienne  voù  il 
étoit  allé  voir  l’Empereur.  Il  trouva  ce  Prince  fort  indifpofé 
contre  la  France  à  l’occafion  du  maflàere  fait  à  Paris  5  &  il  lui 
fut  impoflible  de  lui  perfuader  que  le  Roi  y  eût  été  forcé, 
comme  on  le  publioit,  pour  étouffer  la  conjuration  de  l’amL 
ral  de  Châtillon  &  de  les  complices  y&c  que  ce  ne  fût  pas  un 
deflein  médité  de  longue  main  pour  exterminer  les  Protêt 
tans  dans  le  Royaume.  Il  dit  qu’il  f^avoit  de  fcience  certat 
ne ,  que  le  meurtre  de  Châtillon  avoit  été  commis  par  le  duc 
de  Guife  du  confentement  du  Roi  ,  S>c  par  fon  ordre  ,  &.  que 
Pon* avoit  écrit  en  même  tems  à  tous  les  gouverneurs  des  Pro¬ 
vinces  de  faire  main-bafle  fur  tous  les  Proteftans  que  l’on 
trouveroit  dans  les  villes  &  dans  les  campagnes.  Au  refte  tout 
ce  qu’il  difoit  en  cette  occafion  ,  lui  avoir  été  fuggéré  par 
l’Empereur ,  &  par  les  princes  de  la  maifon  d’Autriche ,  qui 
malgré  la  joie  qu’ils  avoient  de  ce  qui  s’é toit  paffé  en  France 
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tf  étoient  pas  fâchés  d’y  trouver  de  quoi  rendre  odieux  le  Koi  — — 

&  le  duc  d’Anjou.  #  #  Chakli 

Dans  ce  même  tenis  il  parut  un  écrit  en  Bavière ,  qu’on  IX. 
^iuluc  ia  ra^on  aes  jeruiLc^a^  d’Ingolftat.  Ony  1573. 

élevoit  jufqu’au  ciel  cette  prudence  finguliere,  &  ce  zélé  ar¬ 
dent  pour  la  religion  ,  que  le  Roi  avoir  fait  paroître  dans  le 
maflacre  des  hérétiques  de  fon  Royaume  3  mais  tous  ces  élo¬ 
ges  ne  tendoient  qu’à  lui  attirer  la  haine  de  tous  les  princes 
Proteftans ,  &  à  faire  échoüer  l’affaire  du  duc  d’Anjou  que 
l’on  voyoit  en  fort  bon  train  :  ou  fi  malgré  toutes  ces  tentati¬ 
ves  on  ne  laifloit  pas  de  l’élire  ,  on  elpéroit  du  moins  qu’on 
l’empêcheroit  de  pafier  par  l’Allemagne.  Schomberg  n’ou¬ 
blia  rien  pour  prouver  à  l’éleéfceur  de  Saxe,  que  tous  ces  bruits 
n’étoient  qu’une  [invention  des  ennemis  de  la  France  &  dé  la 
tranquillité  de  l’Allemagne  :  mais  l’ambaffadeur  de  Maximi¬ 
lien  étant  arrivé  fur  ces  entrefaites,  Schomberg  s’en  allai 
Leipfick ,  qui  n’eft  qu’à  fix  mille  de  Drefden  ,  de  peur  qu’on 
ne  s’appercût  qu’on  lui  avoir  fait  moins  d’honneur  qu’on  n’en 
rendoit  au  miniftre  de  l’Empereur.  Il  refta  à  Leipfick  pour 
rétablir  fa  fanté ,  &  cependant  il  négocioit  toujours  avec  l’E- 
îe&eur  par  l’entremife  de  fes  Confeillers  3  &  s’il  n’en  obtint 
rien  ,,au  moins  le  rendit-il  plus  indifférent  pour  les  intérêts 
de  l’Empereur.  Il  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  traiter  avec  l’élec¬ 
teur  de  Brandebourg  pour  deux  raifons  3  la  première  ,  parce 
qu’il  fçavoit  fes  liaifons  avec  la  rnaifon  d’Autrict^la  fécondé^ 
parce  qu’il  étoit  bien  alluré  que  ce  Prince  ne  feroit  rien  qui 
put  préjudicier  auxintér êts  des  princes  de  Prufie,  qui  étoient 
les  parens ,  &  de  fa  maifon. 

On  s’étoit  flatté  en  France  que  le  maflacre  de  Paris  avoit 
fini  la  guerre  civile  3  mais  elle  fe  ralluma  tout  d’un  coup  de 
toutes  parts.  Henri  de  Monmorency  Damvilîe  ,  gouverneur 
de  Languedoc ,  qui  auroit  été  enveloppé  dans  le  maflacre  des 
Proteftans  fans  l’abfence  de  fon  frère ,  voulant  s’accommo¬ 
der  au  tems  &  conferver  fes  emplois ,  s’empara  de  Cauviflon 
&c  de  Monpéfat,  &  inveftit  enfuiteSommieres  (1)  le  1 1 .  Février  Siége  de 
avec  quatre  mille  hommes  de  pied,  qu’il  logea  allez  commo-  Sommiéres 
dément  dans  les  faux  bourgs  qui  étoient  à  demi  ruinés.  Cette  ParDarïmlle* 
place ,  qui  a  pris  fon  nom  de  la  montagne  au  pied  de  laquelle 

(  i  )  Sur  la  rivière  de  Yirdoule. 

FFffüj, 
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elle  eft  bâtie ,  eft  éloignée  de  trois  lieuës  de  Monpellier  ,  & 
autant  de  Nîme  :  elle  a  une  très  -  belle  citadelle  iùr  la  hau¬ 
teur  ,  avec  un  très-grand  vignoble.  On  y  entre  par  cinq  por- 
tes,  une  vers  l’Orient,  n**»  ^ucx^  vuut  ic  cuuuiduc  iv  iw 
Nord, qu'on  appelle  la  porte  du  Bourguet,  les  trois  antres  re- 
gardent  le  Midi  $  &  de  ces  trois,  il  y  en  a  une  qu’on  appelle  la 
porte  du  Pont ,  à  caufe  d’un  pont  bâti  à  l’antique  fur  une  pe¬ 
tite  rivière  qui  vient  d’une  fontaine  appellée  la  Virdoule  , 
groffie  des  eaux  de  quelques  fources ,  &  des  ruiffeaux  des  en¬ 
virons.  Cette  petite  rivière  pâlie  aux  pieds  des  murs.  Gre- 
mian  avoit  élevé  depuis  peu  un  cavalier  de  terre  à  l’angle  de 
la  tour  de  Caudas ,  &  un  autre  auprès  d’une  autre  tour  5  & 
pour  la  défenfe  du  folle ,  il  y  avoit  fait  en  hâte  des  cafemates  : 
mais  comme  la  ville  eft  lîtuée  fur  un  coteau ,  ceux  qui  la  dé- 
fendoient  étoient  fort  incommodés  des  hauteurs  des  envi¬ 
rons, parce  que  de  l’une  on  droit  fur  la  partie  la  plus  élevée  (1) 
de  la  ville ,  &  de  l’autre  lur  la  plus  balle  ;  mais  le  courage  des 
affiégés  furmonta  long- te  ms  ces  difficultés.  Grémian  avoit 
avec  lui  Sanglar  ,  Saint  Ravi  &  Monpezat  avec  tous  leurs  do- 
meftiques ,  &  quelques  autres  Capitaines  qui  entendoient  la 
guerre.  On  commença  dès  le  lendemain  à  battre  la  tour  qui 
couvroit  le  pont ,  &  on  mit  le  feu  à  la  porte,  mais  inutile¬ 
ment  ,  parce  que  les  habitans  l’avoient  fortifiée  d’une  terrafle 
par  derrière.  Trois  jours  après  Damville  fit  une  nouvelle  bat¬ 
terie  de  lèpt  pièces  de  canon  contre  la  partie  de  la  muraille 
de  la  ville  qui  tient  d’un  côté  à  la  citadelle ,  &  de  l’autre  au 
vignoble  ,  afin  de  faire  trois  brèches ,  &  de  pouvoir  en  même 
tems  donner  l’aiTaut  à  la  ville  ,  à  la  citadelle  ,  &  au  vignoble. 
La  tour  qui  défendoit  la  brèche  fut  renverfée  au  bout  de  trois 
jours  :  mais  Içs  décombres  au  lieu  de  combler  le  folle ,  com¬ 
me  Damville  avoit  cru ,  étoient  au  contraire  tombés  fur  l’em¬ 
placement  de  la  tour  ,  &s’y  étoient  entaflës  de  manière  qu’ils 
rendirent  la  brèche  d’un  accès  plus  difficile.  On  ne  laifia  pas 
d’y  donner  Paflàtutj  mais  les  affiégés,  qui  avoient  l’avantage  de 
combattre  d’en  haut ,  firent  une  vigoureufe  défenfe.  Ceux 
qui  fe  fignalérent  le  plus  dans  cette  occafion,  furent  Barrat 
de  Nîme  ,  &  Cognac  de  Monpellier.  Ce  dernier  fut  bielle 

(1)  Il  y  a  dans  le  Latine  alterum,  qui!  pofé  à  deorfum ,  (%m  fuit  deuxmot$ 
n’a  point  de  fens.  Je  lis  indium  >  op-i  après. 
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dangereufement  :  les  femmes  mêmes  s’y  fignalérent  3  elles 
jettoient  fur  les  troupes  du  Roi  des  huiles  boitillantes,  des 
planches  pleines  de  clouds  ,  des  cercles  de  fer  rouge ,  en 
forte  qu’ils  furent  obligés  de  le  retirer  avec  perte  3  &  les  heurs 
d’Autremencour  de  Limans  ,  &  Monpeyrous,  officiers  de 
grande  réputation ,  furent  tués  fur  la  place»  Les  affîégés 
-manquoient  de  poudre,  ce  qui  les  obligeoit  à  la  ménager'-  & 
comme  ils  ne  chargeoicnt  pas  allez  leurs  moufquets,  les  coups 
ne  blefloient  que  légèrement  :  à  l’égard  de  leur  canon  ,  ils  le 
tiroient  de  loin  à  loin.  Ils  s’étoient  perfuadés  que  Damville 
rebuté  leveroit  le  fiége  3  mais  il  crut  qu’il  y  alloit  de  Ton  hon¬ 
neur  de  n’en  avoir  pas  le  démenti  :  ainfi  le  deuxième  de  Mars 
il  recommença  à  battre  la  place  entre  la  porte  du  Bourguet 
8c  la  tour  de  Cauda ,  &  il  y  eut  bientôt  une  grande  brèche , 
quoiqu’elle  fût  défendue  par  ce  cavalier  de  terre  que  Gré- 
mian  avoir  élevé ,  comme  je  l’ai  dit  :  cependant  comme  il  y 
avoir  une  pièce  de  canon  8c  une  coulevrine  d’une  hauteur  des 
environs  qui  battoient  cet  endroit  de  biais ,  8c  que  les  bou¬ 
lets  fe  croifoient ,  il  n’étoit  pas  poffible  que  la  garnifon  fe  pré- 
fentât  fur  la  brèche ,  en  forte  que  h  l’on  eût  donné  l’afîaut 
dans  le  même  jour,  les  affiégés  couroient  rifque  d’être  for¬ 
cés  :  mais  l’attaque  ayant  été  remife  au  lendemain ,  à  caufe  de 
l’arrivée  de  vingt-deux  compagnies  de  Gafcons ,  conduits  par 
Henri  de  Foix  deCandale,  beau-frère  de  Damville  (  1  ),  ce  dé¬ 
lai  donna  le  tems  à  la  garnifon  de  faire  deux  retranchemens 
aux  deux  côtés  de  la  brèche ,  8c  de  tirer  un  folié  en  dedans  de 
la  ville  :  en  forte  que  les  Gafcons  étant  montés  à  i’afTaut  fur  le 
midi,  furent  repouiïés  vigoureufement ,  &  avec  une  grande 
perte.  Candale  naturellement  impétueux,  crut  qu’il  feroit 
deshonoré  ,  s’il  fe  retirait  fans  avoir  rien  fait  :  ainfi  il  alla  at¬ 
taquer  du  côté  de  la  citadelle  3  mais  il  y  perdit  trois  cens 
hommes ,  8c  demeura  lui-même  fur  la  place.  La  veille ,  s’en¬ 
tretenant  avec  Damville  en  particulier ,  il  lui  avoir  dit ,  qu’il 
étoit  fenfiblement  touché  des  maux  publics ,  &  de  voir  que 
des  François ,  à  la  honte  de  leur  nom  ,  s’entrégorgeoient  tous 
les  jours  pour  contenter  des  coquins  &  des  fcélérats  ;  paroles 
qui  ne  manquèrent  pas  d’être  remarquées.  Cette  mort  cau/a 
beaucoup  de  douleur  à  Damville ,  8c  indifpofa  contre  lui  fon 

(  1  )  Il  avoit  époufé  une  fille  du  Connétable, 
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armée  :  on  imputoit  fes  mauvais  fuccès  à  fa  lenteur  :  on  diioit 
malignement  quil  traînoit  exprès  les  chofes  en  longueur  , 
pour  abattre  le  courage  des  troupes.  Ainfi  ,  quoique  le  Vi¬ 
comte  de  Paulin  ,  qui  tenait  Puy-Laurent  dans  le  Lauraguez, 
eut  jetté  dans  Sommiéres  fix-vingts  Pommes  d’élite  fous  la 
conduite  du  capitaine  Flory  ,  Dam  ville  piqué  des  bruits  qui 
couroient  contre  lui  ,  réfolut  d’emporter  la  place.  Le  canon 
recommença  donc  à  tirer ,  &  fit  une  grande  brèche  du  côté 
du  vignoble  :  la  double  tour  qui  flanquait  un  angle ,  fut  ren~ 
verfée  $  mais  comme  par  un  hazard ,  auquel  les  affiégés  ne 
s’attend  oient  point  5  elle  tomba  encore  d’une  manière  qui  ne 
donnoit  aucune  entrée  aux  affiégeans ,  leur  ardeur  en  fut  un 
peu  ralentie.  On  profita  de  cette  circonftance  pour  amufer 
Damville  par  des  propofitions ,  &  pendant  les  conférences , 
les  habitans  fe  retranchèrent  à  la  hâte*  de  forte  queDamville 
jugeant  qu’il  ne  pouvoit  les  forcer  fans  perdre  beaucoup  de 
monde ,  les  reçut  à  compofition  d’autant  plus  volontiers ,  que 
Villeneuve  qui  l’excitoit  fans  ceffe  à  fe  venger  de  ces  habitans 
qu’il  haïffoit  mortellement,  étoit  mort  d’une  bleffure  qu’il 
avoir  reçue  durant  le  flége.  Les  conditions  de  la  capitula¬ 
tion  furent ,  que  les  habitans  &  les  foldats  fortiroient  libre¬ 
ment  avec  leurs  armes  &  tous  leurs  effets ,  èc  qu’on  leur  don¬ 
nerait  fept  jours  tant  pour  raflembler  ce  qui  leur  appartenoit, 
que  pour  fe  retirer.  Pour  la  fûreté  du  traité ,  Damville  donna 
des  otages  que  l’on  conduifit  à  Nîme  :  ainfi  Gremian  fortit 
de  la  ville  le  neuvième  jour  d* Avril  avec  fix  cens  arquebu- 
fiers ,  &  les  habitans  s’en  allèrent  où  bon  leur  fembla ,  les 
uns  a  Nîme  ,  les  autres  dans  les  Gévennes, 

Cet  événement  changea  un  peu  la  face  des  affaires  en  Lan¬ 
guedoc.  La  conduite  de  ce  flége  rendit  Damville  fort  odieux 
au  parti  du  Roi ,  &  Gremian  ne  le  fut  pas  moins  aux  Protefi- 
tans  pour  avoir  rendu  la  place.  On  le  calomnioit  hautement , 
&  Ton  prétendoit  qu’il  s’étoit  rendu  fans  nécelîité ,  pour  faire 
fa  cour  au  général  Catholique.  Depuis  ce  tems  on  ne  fit  au¬ 
cune  entreprife  dans  cette  Province  $  Damville  fe  contenta 
de  diftribuer  fes  troupes  dans  les  places  ,  afin  qu’elles  puffent 
s’y  refaire  des  longues  fatigues  d’un  flége  fi  incommode  &  fi 
meurtrier.  Mais  les  Proteftans  ne  demeuroient  pas  à  rien 
faire  5  &  bien  loin  que  la  perte  de  Sommiéres  leur  eut  abattu 
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le  courage ,  ils  comptoient  au  contraire  pour  un  grand  avan¬ 
tage  d’avoir  arrêté  fi  long-tems  l’armée  du  Roi  au  fiége 
d’une  bicoque.  Ainfi  dans  la  réfolution  de  continuer  la  guer¬ 
re  ,  ils  fe  faifirent  de  Florenzat ,  6c  de  quelques  autres  polies 
aux  environs  de  Narbonne ,  &  firent  revenir  en  France  Saint- 
Chaumont  de  Saint-Romain,  gen  nlhomme  d’une  très-bonne 
maifon,qui  s’étant  fauvé  avec  peine  du  maflacre  de  Paris, 
s’étoit  retiré  à  Genève  3  6c  pour  donner  plus  d’autorité  à 
leur  parti  ,  ils  le  déclarèrent  Généraliffime  de  leurs  forces  : 
ils  nommèrent  enluite  des  députés  pour  aller  trouver  l’Elec¬ 
teur  Palatin  ,  6c  lui  demander  du  fecours.  Calver  6c  Defvaux , 
deux  des  plus  habiles  d’entre  eux,  furent  chargés  de  cette 
commiffion.  Ils  trouvèrent  l’Eledeur  très-bien  difpolé  en 
leur  faveur  ,  6c  le  récit  qu’ils  lui  firent  de  leur  état ,  le  toucha 
fenfiblement  :  il  les  afliira  qu’on  ne  pouvoir  être  mieux  in¬ 
tentionné  qu’il  l’étoit ,  6c  qu’ils  pouvoient  compter  qu’il  ne 
les  abandonneroit  pas.  Ils  s’en  retournèrent  enluite  par  des 
chemins  différens  :  Defvaux  arriva  heureufement  $  mais  Cal- 
ver  fut  pris  par  de  Gordes  ,  6c  remis  quelque  teins  après  en 
liberté  par  l’entremife  de  Damville. 

Les  Proteftans  furprirent  encore  le  Poulin  :  ce  château 
fitué  fur  le  Rhône ,  efl:  très-fort ,  6c  l'on  en  peut  tirer  de 
grands  avantages  en  tems  de  guerre ,  comme  la  fuite  l’a  fait 
voir.  Ils  fortifièrent  Cruflol ,  petite  ville  ruïnée  depuis  long- 
tems  ,  6c  qui  étoit  aulfi  fur  le  bord  du  Rhône  vis-à-vis  de  Va¬ 
lence.  Quelque  tems  auparavant  ils  av oient  pris  par  ftrata- 
gême  Villeneuve  en  Vivarez.  Nous  avons  vu  dans  le  livre 
précédent  que  Logiéres  s’en  étoit  emparé  au  nom  du  Roi. 
Baron  qui  étoit  dans  la  place,  fe  retira  à  Mirebeau  auprès  de 
la  Pradele,  feigneur  d’une  famille  illuftre.  De  ce  lieu  fitué  fur 
une  hauteur ,  ils  avoient  fans  celle  fous  leurs  yeux  Villeneuve, 
6c  cette  vue  réveilloit  en  eux  le  fouvenir  de  leur  patrie  perdue. 
Baron  étant  à  Saint  Privât  avec  quelques  troupes ,  un  Chaut 
dronnier  vint  trouver  la  Pradele,  6c  lui  dit ,  qu’il  ne  ferait 
pas  impoffible  de  prendre  Villeneuve,  comme  on  avoir  pris 
Nîme  deux  ans  auparavant  (1)3  qu’il  nefaudroit  que  rom¬ 
pre  une  grille  de  fer  par  où  s’écoule  l’eau  qui  tombe  dans  la 
ville  en  tems  de  pluie.  La  Pradele  fait  venir  Baron,  6c  lui 
{  1  )  Sur  la  fin  de  156p. 
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fait  entendre  qu’il  ne  faut  pas  négliger  cet  avis.  Baron  trouva 
la  cliofe  très-difficile  &  très-périlleufe  ,  &  il  ne  croyoit  pas 
qu’on  dût  l’entreprendre  ,  d’autant  plus  qu’ils  avoient  beloin 
de  fecours ,  6c  qu’ils  ne  pouvoient  réüffir  ,  fans  communiquer 
leur  deffein  aux  liabitans  d’Aubenas,  En  effet  ,  on  fçut  qu’il 
le  machinoit  quelque  cliofe ,  6c  Logieres  en  ayant  été  averti, 
envoya  un  renfort  dans  la  ville  ,  fît  arrêter  6c  mettre  en  prL 
fon  tous  ceux  dont  il  avoit  quelque  foupçon ,  fit  faire  une 
exade  fentinelle  ,  &  pafîa  lui  -  même  plufieurs  nuits  fans 
dormir. 

Enfin  les  troupes  s’étant  aflemblées  au  mois  de  Mars ,  Ba¬ 
ron  vint  fur  le  foir  à  Mirebeau,  où  la  Pradele  l’attendoit  ; 
niais  ce  ne  fut  pas  fi  fecrétement  que  Logiéres  n’en  fût  infl 
truit  5  6c  quoiqu’il  traitât  de  vifions  ces  avis  qu’on  lui  donnoit 
de  tems  en  tems  ,  &  dont  jufque-là  il  n’avoit  vû  aucun  effets 
cependant  celui-ci  fit  alTez  d’impreffion  fur  fon  efprit ,  pour 
l’engager  à  prendre  des  mefures.  Il  fit  fermer  les  portes  de 
bonne  heure  ,  doubla  les  corps-de-garde  fur  les  murs ,  6c 
dans  les  places  publiques  fit  mettre  des  flambeaux  aux  fenê¬ 
tres  d’cfpace  enefpace  $  en  forte  que  toute  la  ville  étoit  éclaL 
rée.  Il  pafla  toute  la  nuit  à  faire  fa  ronde  avec  quelques  fol- 
dats  clioifis ,  &  à  vifiter  tous  les  corps-de-garde.  Il  eft  fûr 
que  fi  les  Conjurés  fufTent  venus  à  une  heure  après  minuit  > 
comme  ils  en  étoient  convenus,  ils  n’auroient  pu  éviter  d’être 
découverts  par  quelqu’une  des  fentinelles  que  Logiéres  avoit 
portées  de  tous  côtés  ^  mais  les  difcuffions  qui  arrivent  entre 
es  chefs ,  lors  même  qu’étant  d’accord  fur  reflentiel  ,  ils  dis¬ 
putent  fur  les  moyens ,  6c  qui  d’ordinaire  font  échoüer  les  en- 
treprifes  les  plus  importantes,  furent  précifémentla  caufe  du 
fuccès  de  celle-ci^  carBaron  Soutenant  toûjours  que  la  difficul¬ 
té  d'exécuter  ce  projet  étoit  fi  grande ,  qu’on  ne  devoir  pas  y 
penfer,  &  imaginant  fans  celfede  nouveaux  fujets  de  retarde- 
mens,  prolongea  la  difpute  bien  avant  dans  la  nuit.  Mais  l’em- 
prefîement  6c  l’autorité  de  la  Pradele  l’emportèrent  enfin ,  6c 
l’afiFaire  fut  tentée.  Ceux  qui  étoient  chargés  de  l’exécution 
marchèrent  à  la  faveur  des  ténèbres  par  les  fentiers  détour¬ 
nés  de  quantité  de  hauteurs  dont  Villeneuve  eft  entourée  , 
6c  ils  n’arrivérent  qu’au  point  du  jour  à  la  grille  de  fer,  dans 
le  tems  que  Logiéres  fatigué  des  mouvemens  qu’il  s’étoit 
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donnés  pendant  la  nuit  ,  6c  perfuadé  que  ce  nouvel  avis  étoit 
encore  une  vifion ,  6c  qu’il  n’étoit  plus  néceflàire  de  faire  une 
garde  fi  exacte ,  fe  retira  chez  lui  pour  dormir.  Les  foldats 
comptant  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à  craindre  s’en  allèrent  auifi 
chacun  de  leur  côté  pour  en  faire  autant.  Dans  ce  moment 
les  Proteftans  arrachent  la  grille  ,  entrent  dans  la  ville,  & 
tuent  fans  réfiftance  les  foldats  du  premier  corps-de-garde  , 
qu’ils  trouvent  à  moitié  endormis  3  6c  courent  de  rue  en  rue, 
en  criant  que  la  ville  eft  prife.  Ils  vont  à  une  des  portes,  la 
rompent  ,  &  font  entrer  tous  leurs  gens  malgré  le  canon  du 
rempart  qui  droit  fur  eux.  Logieres  éveillé  par  ce  bruit  fort  à 
demi  nud ,  5 c  voyant  que  le  mal  étoit  fans  remede ,  il  rentre 
dans  la  maifon, qu’il  avoit  fortifiée  depuis  long-tems.  Les  vain¬ 
queurs  tuent  tout  ce  qui  fe  trouve  devant  eux,  &  fur-tout 
les  prêtres ,  qui  croient  venus  dans  la  ville  pour  le  Synode  :  la 
garnifon  fe  raflemble  partie  à  la  tour  qui  étoit  devant  la  plus 
grande  porte  de  la  ville  ,  6c  partie  dans  l’Eglife.  Logieres  fe 
défendit  dans  fa  maifon  3  mais  après  avoir  combattu  trois 
jours  durant,  enfin  il  fe  rendit.  On  l’accula  d’avoir  trahi  la 
place:  mais  c’étoit  une  calomnie.  Les  foldats  s’étant enfuite 
abandonnés  au  pillage  ,  il  ne  fe  fit  rien  de  remarquable.  Les 
Proteftans  reprirent  pourtant  la  Gorce  6c  Salvas ,  qu’ils  forti¬ 
fièrent ,  6c  par  ce  moyen  ils  alîurérent  les  pallàges  depuis  le 
Yivarais  jufqu’à  Nîme. 

Cependant  Pierre  de  Châteauneuf  Seigneur  de  Rochebon- 
nay  ,  gouverneur  du  Velay,  qui  eft  un  des  vingt-deux  gou- 
vernemens  du  Languedoc ,  lignifia  aux  Proteftans  que  le  Roi 
ne  vouloir  pas  qu’ils  s’aiTemblaflent  :  ce  qui  n’empêcha  pas  les 
habitans  de  faint  Voi  de  le  faire  ,  leur  miniftre  nomme  Bon- 
nefoi ,  qui  le  retira  depuis  à  Genève ,  leur  ayant  perfiiadé  de¬ 
puis  long-tems  qu’ils  le  dévoient. 

Le  capitaine  Vacherelle  s’étant  laifipar  ftratagême  du  châ¬ 
teau  de  Baudiné  qui  étoit  important  en  tems  de  guerre  ,  le 
mit  à  le  fortifier.  Les  païfans  des  environs  s’étant  allemblés 
au  fon  de  la  cloche  efiayérent  de  le  reprendre ,  6c  mirent  en 
défordre  les  ouvriers  qui  y  travailloient  :  mais  à  l’arrivée  de 
quelques  troupes  qui  vinrent  du  Vivarais  ,  ces  païfans  prirent 
répouvante  6c  s’enfuirent.  La  Vacherelle  les  pourfuivic ,  en 
fit  un  grand  carnage ,  &  depuis  ce  tems-là  il  courut  6c  ravagea 
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fans  obftacle  toutes  les  vallées  d5alentour.  Antoine  delà 
Charle  Tour  faine  Vital  gouverneur  de  Vêlai  ,  de  la  Barge  gouver- 
IX.  neur  du  Vivarais  effiayérent  inutilement  de  le  chaffier  de  ce 
i  château.  Guiard  du  Puy  en  Velay  s’empara  vers  ce  tems-là 

d’Ifpaly,qui  eft  vis-à-vis  du  Puy.  Saint  Vidal  marcha aufli tôt 
de  ce  côtédà ,  il  y  fut  bielle  dangereufement  :  mais  Guiard 
ayant  été  tué  par  la  trahifon  d’un  capitaine ,  on  apporta  fa 
tête  avec  les  clefs  de  la  ville  à  Paint  Vidal  :  ce  qui  fit  grand 
plaifir  aux  habitans  du  Puy,  qui  étoient  très-incommodes  des 
courfes  continuelles  d’un  ennemi  fi  près  d’eux. 

Dans  ce  même  terns ,  Monjou ,  qui  étoit  foupçonné  d’être 
l’auteur  de  la  mort  de  Gondrin  tué  à  Valence  plus  de  dix  ans 
auparavant ,  &  qui  avoit  été  détenu  long-tems  pour  cela  dans 
une  dure  prifon ,  pafla  du  Dauphiné  dans  le  Vivarais  à  defîein 
de  reprendre  le  château  de  Faï  ,  qui  avoit  été  livré  aux  enne¬ 
mis  par  un  nommé  Mathias,  à  qui  l’on  en  avoit  confié  la  garde* 
mais  il  tomba  dans  une  embufeade  ,  où  fes  troupes  furent 
taillées  en  pièces ,  de  où  il  fut  tué  lui-même  étant  à  cheval ,  & 
combattant  vaillamment.  Saint  Vidal  reprit  peu  de  tems  après 
les  forts  de  S.  Quentin  de  de  Châteüilj&avec  quelques  troupes 
qui  vinrent  de  Lyon,  il  alla  camper  près  de  Teufe,  à  defîein  de 
la  prendre.  Les  habitans  demandèrent  un  pourparler  3  dépen¬ 
dant  qu’on  difputoit  fur  les  conditions ,  les  troupes  du  roi  at¬ 
taquèrent  la  place  ,  l’emportèrent  de  la  pillèrent  avec  beau¬ 
coup  d’inhumanité  ,  jufqu’à  éventrer  les  morts  ,  parce  qu’ils 
fçurent  qu’un  homme  avoit  avalé  des  pièces  d’or.  On  pendit  à 
divers  gibets  les  miniftres, comme  auteurs  des  troubles..  Charnu 
bonet  de  Miniftrol  y  fut  pris  de  conduit,  à  l’infHgation  de  Ma¬ 
thias  fon  beau- frère  ,  à  Monfaucon  en  Vêlai.  On  l’attacha  à 
un  poteau  ,  de  on  le  tua  à  coups  d’arquebufe.  O11  traita  à  peu 
près  de  même  la  garnifon  de  Mons  près  de  Saint  Paul.  Ce  fort 
qui  avoir  été  pris  depuis  peu  par  un  officier  Proteftant  nom¬ 
mé  l’Ange  fut  attaqué  par  les  troupes  du  Roi.  La  garnifon 
manquant  d’eau  parce  qu’on  avoir  détourné  les  fontaines  qui 
lui  en  fourniflbient ,  fe  rendit  à  condition  d’avoir  la  vie  fauve  $ 
mais  les  efprits  étoient  fi  animés  par  les  infinités  continuelles 
qu’on  fe  faifoit  de  part  de  d’autre  ,  que  malgré  la  capitulation 
elle  fut  pafîée  au  fil  de  l’épée.  Six  de  ces  malheureux  échu¬ 
rent  en  partage  au  baron  de  faint  Prie  en  Forêt ,  il  les  emmena 
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avec  lui  j  &  après  les  avoir  fait  mailacrer ,  il  les  fit  mettre  dans 
un  tombereau  ,  &  les  fit  promener  par  les  rues  de  la  ville  Charlê 
de  faint  Etienne  capitale  du  Forêt ,  afin  que  ce  fpedacle  af¬ 
freux  jettât  la  terreur  dans  les  efprits  des  Proteftans  de  la  Pro¬ 
vince.  En  effet  les  habitans  de  faint  Voi  effrayés  de  ces  cruau¬ 
tés  ,  &  fe  voyant  invertis  de  tous  côtés  de  garnifons  ennemies, 
prirent  deux  partis  très- différons,  car  les  uns  abandonnèrent 
leurs  maifons ,  &  s’en  allèrent  •  les  autres  abjurèrent  leurs 
erreurs ,  &  retournèrent  à  la  religion  de  leurs  pères. 

Loiiis  Dupuy  fieur  de  Monbrtm  s’étoit  jufqu’alors  tenu 
caché  en  différens  endrôits  du  Dauphiné  fans  fe  déclarer  :  il 
fbrtit  enfin  de  fa  retraite ,  &  fît  des  tentatives  fur  Valence , 
Montelimar  &  Creft ,  mais  fans  fuccès  :  car  de  Gordes  lieute¬ 
nant  de  la  Province ,  inftruit  de  fes  defîeins,  fe  mit  aufîî-tôt  en 
campagne,  &  défit  au  partage  du  Rhône  les  troupes  que  les 
Proteftans  du  Vivarais  envoyoient  joindre  Monbrun.  Cette 
première  entreprife  ayant  échoüé  ,  les  Proteftans  furent 
plus  heureux  dans  l’évêché  de  Die  :  car  ils  fe  rendirent  maî¬ 
tre  d’Orpieres  ,  de  la  Ferre ,  &  de  quelques  autres  Forts  3  & 
dans  le  même  tems  François  de  Lefdiguieres  ,  Morge  & 
Champoly  prirent  la  ville  deMeuze  du  côté  des  montagnes  &C 
la  fortifièrent  en  diligence  ,  pendant  que  Monbrun  courant 
de  tous  côtés  avec  un  camp  volant ,  répandoit  par-tout  la  ter¬ 
reur. 

La  Guienne  n’étoir  pas  plus  tranquille.  Honoré  de  Savoye 
Marquis  de  Villars,  lieutenant  du  roi  de  Navarre  en  cette 
Province  ,  y  étoit  entré  avec  huit  mille  hommes  de  pied  & 
deux  mille  chevaux.  La  première  place  qu’il  attaqua  fut  la 
Terride ,  où  il  y  avoir  une  garnifon  de  fix  vingts-hommes ,  qui 
effrayée  du  grand  nombre  des  afîiégeans  le  rendit  ,  après 
avoir  efïiiyé  quelques  coups  de  canon  d’une  batterie  de  deux 
pièces.  Farques  qui  la  commandoic ,  fut  pendu  aux  fenêtres 
du  château.  La  prife  de  cette  place  chaftà  les  Proteftans  de 
toute  la  Gafcogne  qui  eft  au-de-là  de  la  Garonne.  Villars 
paffa  enfuite  cette  rivière  ,  &  vint  camper  près  de  Caulïàde 
for  l’Aveyron.  La  Mote-Pujols  bon  officier ,  étoit  dans  la  pla¬ 
ce  avec  fix  cens  arquebufiers  ,  &  il  la  défendit  fi  bien  que  les 
afîiégeans  rebutés  tant  par  langueur  de  l’hyver,  que  par  la 
vigoureufe  réfîftance  de  la  garnifon ,  levèrent  le  fîége  :  mais 
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peu  de  tems  après ,  un  des  foldats  de  Pajols  lui  lâcha  fans  le 
vouloir  un  coup  d’arquebufe  au  travers  du  corps  3c  le  tua. 
L’année  du  roi  fe  vengea  fur  les  châteaux  du  vicomte  de 
Gourdon  ,  de  la  fatigue  qu’il  lui  eau î oit  en  harcelant  fans 
celle  fon  arriére  garde.  Villars  ne  réüffit  pas  mieux  à  Verfeuil, 
d’où  il  fut  réponde  avec  perte.  Le  duc  d’Anjou  ayant  envoyé 
de  nouvelles  troupes  fous  la  conduite  de  Goas,  la  première 
compagnie  fut  mile  en  déroute  par  Gourdon  au  padàge  de  la 
Dordogne  $  &  quoique  tout  le  refte  eut  joint  l’armée  de  Vil- 
lars -,  il  n’entreprit  plus  rien,  lous  prétexte  que  les  troupes 
n’étoient  point  payées  :  ce  qui  fut  caufe  que  le  foldat  licen- 
tieux  ne  garda  plus  aucune  diieipline  ,  3c  que  pillant  indif¬ 
féremment  tous  les  lieux  où  il  paffoit ,  il  rendit  le  nom  des 
Royaliftes  très-odieux  aux  gens  de  la  campagne  ,  qui  corn- 
mençoîent  à  courir  aux  armes  de  tous  côtés.  Villars  craignant 
les  fuites  de  ce  foulevement  fuivit  le  confeil  de  Jean  de  Noga- 
ret  feigneur  de  la  Valette  ,  qui  tenoit  le  premier  rang  dans 
fon  armée  :  c’étoit  de  ne  point  employer  la  force  contre  la 
ville  de  Montauban  ,  mais  d’edayer  delà  gagner  par  de  belles 
promclîes.  Il  écrivit  donc  aux  habitans  dans  cette  vue ,  pour 
connoître  s’ils  étoient  difpofés  à  rentrer  d’eux-mêmes  dans  le 
devoir.  Le  due  d’Anjou  ,  qui  affiegeoit  alors  la  Rochelle ,  les 
féconda  de  fon  côté  le  mieux  qu’il  put  :  car  il  écrivit  plufieurs 
fois  par  leur  confeil  aux  Confuls ,  3c  à  la  Noblede  qui  étoit 
dans  Montauban  5  pour  les  exhorter  à  la  paix ,  les  alîûrant  que 
le  roi  oublieroit  tout  le  paffé ,  3c  il  s’offroit  pour  garant  de  la 
parole  qu’il  leur  donnoit. 

Les  affaires  des  Proteftans  étoient  de  tous  côtés  dans  un 
état  chancelant ,  3c  leur  fort  dépendoit  abfolument  de  celui 
des  villes  de  Sancerre  3c  de  la  Rochelle  ,  qui  étoient  affiégées 
en  même  tems.  Depuis  que  les  deux  frères  de  la  maifon  de 
Betiil  avoîent  inutilement  employé  la  voïe  de  la  négociation 
3c  de  la  force  pour  fe  rendre  maîtres  de  Sancerre,  Guillaume 
Joanneau  ,  qui  en  avoir  été  nommé  Gouverneur  par  les  ha¬ 
bitans  5  n’avoit  pas  pris  les  précautions  néceffaires  pour  la 
fournir  de  vivres  ,  fe  perfuadant  trop  légèrement  qu’il  n’y 
avoir  rien  à  quoi  la  Cour  fongeât  moins  qu’à  faire  lefiége  de 
Sancerre  5  &  que  toutes  les  forces  du  Royaume  étant  devant 
la  Rochelle ,  Sancerre  n’avoit  à  fe  garder  que  des  embûches 
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&  de  la  furprife.  La  plupart  des  habitans  entraînés  par  ces 
difcours  fe  llattoient  de  joüir  bien-tôt  de  la  paix  qu’ils  défi- 
roient  ,  &  la  regardoient  comme  Tare.  On  ne  faifoit  pendant 
ce  tems-là  aucune  provifion  •  on  fe  contentoit  du  peu  de  vi¬ 
vres  qu’on  y  amenoit  journellement  de  Laffi,  d’Azi ,  de  Jars , 
de  Savigny,  de  Sulligny  ,  &  de  quelques  autres  villages  des  en¬ 
virons.  Les  fortifications  que  l’on  avoit  commencées ,  demeu- 
roient  lûfpenduës  3  les  habitations  qui  pouvoient  incommo¬ 
der  la  ville,  &  qu’il  eût  été  à  propos  de  jetteren  bas  de  bonne 
heure,  étoient  toujours  fur  pié.  Tout  fe  faifoit  avec  unefé- 
curité  &  une  nonchalance  extrême  par  le  crédit  &  l’obfti- 
nation  du  commandant ,  qui  ayant  dit  une  fois  qu’on  n’aflié- 
geroit  point  la  ville  ,  n’en  voulut  jamais  démordre ,  &foutint 
avec  autant  d’orgueil  que  d’opiniâtreté  ce  que  fon  impruden¬ 
ce  lui  avoir  fait  avancer.  Enfin  le  trois  de  Janvier,  qui  étoit  un 
vendredi,  les  troupes  du  roi  parurent  à  la  vue  de  Sancerre,  &c  la 
compagnie  des  gens  d’armes  de  jean  de  Luxembourg  comte 
de  Brienne ,  8c  une  autre  encore  approchèrent  à  la  portée 
de  la  carabine.  On  fit  quelques  forties  fous  la  conduite  du  ca¬ 
pitaine  la  Fleur ,  qui  étoit  commandant  général  des  troupes , 
8c  du  capitaine  la  Pierre ,  qui  étoit  revenu  tout  nouvellement 
de  Mons  en  Hainaut.  Enfin  le  neuf  du  mois  toute  l’année  pa¬ 
rut  fous  la  conduite  de  Claude  de  la  Châtre  gouverneur  de 
Berry ,  &  la  nuit  fuivante  elle  campa  à  faint  Satur  ,  à  Fon¬ 
tenay  ,  &c  à  Sury  en  Vaux.  On  reconnut  alors  la  faute  qu’on 
avoir  faite  de  ne  pas  démolir  ces  endroits.  Au  bout  de  trois 
jours  toute  l’armée  fut  alîemblée.  Elle  étoit  forte  de  cinq  mille 
fantaflins  &c de  cinq  cens  chevaux,  parmi  lefquels  étoient  les 
compagnies  de  la  Châtre ,  du  comte  de  Brienne ,  de  Jean  du 
Blolfet  feigneur  deTorcy,  deTriftan  de  Roftaing,  &  de  Char¬ 
tier  d’Orléans,  qui  quoique  fans  naiflance  avoir  mérité  par  fa 
bravoure  d’avoir  rang  parmi  les  Seigneurs.il  y  avoir  outre  cela 
dix-fept  compagnies  de  pionniers  :  il  y  arriva  quelques  jours 
après  huit  compagnies  du  vieux  régiment  de  Sa;rrieu,&  grand 
nombre  de  volontaires  des  lieux  d’alentour  5  &  l’on  amena  au 
port  de  faint  Thiboud  dix  pièces  de  gros  canon  &  quatre  cou- 
levrines.  Cinq  jours  après  l’arrivée  des  troupes ,  la  Châtre 
envoyé  un  tambour  fommer  la  place  de  fe  rendre.  Joanneau 
eut  l’impudence  de  le  faire  arrêter  &  de  l’infulter  5  ce  qui 
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piqua  extraordinairement  le  Général  de  l’armée  du  Roi,&  hâ¬ 
ta ,  à  ce  qu’on  croit ,  la  perte  de  cet  orgueilleux  Commandant. 

Sancerre ,  ou  Château-Sancerre,  comme  l’appelle  Sigebert, 
fut  anciennement  le  patrimoine  d’un  évêque  de  Beauvais 
nommé  Roger  5  mais  l’an  mil  quatorze ,  il  fut  donné  en  échan¬ 
ge  pour  le  comté  de  Beauvais  à  Eude  comte  de  Champagne  : 
&  il  eft  enfin  venu  par  droit  de  fucceffion  à  i’illuftre  maifon 
de  Beuil  avec  le  même  titre  de  Comté.  La  ville  eft  bâtie  fur 
une  montagne  fort  élevée,  &  eft  efcarpée  de  tous  côtés.  Le 
terroir  en  eft  admirable  ^  il  porte  de  bon  blé ,  &  du  vin  qui 
eft  mis  au  nombre  des  grands  vins  du  Royaume.  La  ville  eft 
de  figure  ovale ,  6c  prelque  ronde  5  elle  eft  très-forte  par  fon 
aftiete  ,  mais  foible  d’ailleurs  :  car  elle  n’eft  entourée  que 
d’une  muraille  qui  n’a  que  huit  ou  neuf  tours  tout  au  plus ,  en 
y  comprenant  même  celles  qui  couvrent  les  portes.  Son  cir¬ 
cuit  eft  d’environ  deux  mille  cinq  cens  pas.  Elle  a  quatre  por¬ 
tes  ,  qui  font  la  porte  Céfar ,  la  vieille  porte  ,  la  porte  laine 
André  ,  &  la  porte  Orion.  Elle  n’eft  qu’à  cinq  cens  pas  de  la 
Loire  ,  qui  pâlie  au  pied  de  la  montagne  fur  laquelle  elle  eft 
bâtie.  Le  côté  de  la  ville  le  moins  efearpé  eft  entre  le  Midi  &  le 
Couchant,  &;  regarde  la  ville  de  Bourge  capitale  du  Berry, 
Elle  eft  fortifiée  d’un  château  au  fommet  de  la  montagne  en- 
tre  la  porte  Céfar  &  la  porte  Orion.  Au-defliis  de  ce  châ¬ 
teau,  il  y  a  encore  une  petite  montagne,  qu’on  appelle  Yormée 
4 u  loup  ,  &  qui  regarde  le  Midi.  Les  Généraux  de  l’armée 
Royale  bâtirent  à  Fon tenai ,  qui  eft  fort  près  delà  ville  ,  un 
château  fi  élevé  ,  qu’il  dominoit  fur  celui  de  Sancerre  3  & 
l’ayant  fortifié  d’un  fiofte  ,  d’un  rempart ,  êc  de  palilfades  ,  ils  y 
mirent  leur  canon.  Ils  en  bâtirent  enfuite  un  autre  aux  ArdiL 
liers ,  dans  la  plaine  de  faint  Ladre ,  avec  un  bon  folle.  Après 
quoi  ils  envoyèrent  dix  pièces  de  canons  à  la  plaine  de  làint 
Ladre,  &  ils  en  firent  monter  fixa  force  de  bras  fur  l’Ormée 
au  loup,  ce  qu’on  avoir  toujours  crû  impoffible.  Après  tous 
ces  préparatifs,  ils  commencèrent  le  dix-neufFévrier  à  battre 
la  muraille  depuis  la  vieille  porte  jufqu’à  celle  de  faint  André , 
&ils  le  firent  durant  quatre  jours  fins  difeonnnuer  :  ils  y  eut 
trois  mille  cinq  cens  coups  de  tirés,  qui  ne  firent  pas  beaucoup 
de  mal  à  la  ville ,  puifque  pendant  tout  ce  tems-U  elle  ne  per¬ 
dit  que  vingt-cinq  hommes, 
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Les  afïîégez  de  leur  côté  ayant  pris  la  réfolution  de  fe  bien 
défendre  ,  partagèrent  les  quartiers  de  la  ville  entre  leurs 
chefs.  Ils  abattirent  le  haut  de  la  tour  Céfar,  de  peur  qu’en 
tombant ,  elle  ne  les  incommodât  :  ils  fortifièrent  enfuite  les 
endroits  foibles  du  Château ,  &  tirèrent  un  foffé  en  dedans. 

Pendant  ce  tems-là  les  affiégeans  pouffèrent  leurs  tram 
chées  jufqifau  fofTé  de  la  place  ,  y  firent  une  ouverture  ,  &c 
jettérent  un  pont  de  bois  avec  une  galerie  des  deux  côtés  fai* 
te  de  clayes  3  en  forte  que  les  foldats  pouvoient  aller  à  cou¬ 
vert  jufqu’au  pied  de  la  muraille.  On  fe  préparait  à  la  Zapper, 
lorfque  les  affiégés  fous  la  conduite  de  Martinat  de  Pillar 
firent  une  fortie ,  ruinèrent  le  pont  &;  le  brûlèrent  le  huit  de 
Mars.  Le  lendemain  dans  la  nuit  les  affiégeans  en  confirai- 
fient  un  nouveau  plus  fort  que  le  premier.  Les  affiégés  après 
bien  des  efforts  ,  vinrent  encore  à  bout  de  le  brifier  avec  des 
crocs  de  fer ,  &  le  brûlèrent  tout  entier  •  après  quoi  ils  firent 
un  nouveau  foffé  en  dedans  de  la  vieille  porte  ,  qui  embrafi 
foit  tout  ce  .côté-là  de  la  ville.  Les  forties  étoient  fréquentes  5 
&  comme  il  s’y  faifoit  des  prifonniers  tant  de  part  que  d’autre, 
on  les  interrogeoit  avec  foin  fur  l’état  de  leurs  gens.  Il  y  avoit 
même  un  grand  nombre  de  déferteurs  des  deux  partis,  qui  ne 
manquoient  pas  de  rendre  compte  des  defleins  des  ennemis. 
Les  affiégés  inftruits  que  l’on  mincit  ,  creuférent  fept  puits 
de  leur  côté  pour  rendre  toutes  les  mines  inutiles.  On  fit  en- 
fuite  par  l’avis  du  capitaine  la  Pierre  un  foffé  intérieur  du  côté 
de  la  vieille  porte  ^  &  après  avoir  muré  les  portes  &  les  fenêtres 
des  maifons  d’alentour ,  on  fit  des  meurtrières  aux  murailles  , 
afin  que  leurs  arquebufiers  à  couvert ,  puflènt  tirer  de-là  fur 
les  ennemis.  Le  bruit  du  canon  des  affiégeans  étant  redom 
blé  par  les  échos  des  bois  &  des  vallons,  épouventa  tellement 
les  cerfs  du  païs, qu’il  y  en  eut  quipafférent  au  travers  du  camp, 
&  qui  vinrent  jufqu’au  foffé  de  la  ville.  Au  bruit  que  firent 
ces  animaux  ,  on  cria  aux  armes  des  deux  côtés  ,&l’allarme 
fut  égale  de  part  &  d’autre  :  on  en  tua  un  d’un  coup  d’arqué^ 
buze ,  &  on  l’emporta  dans  la  ville.  On  combattit  long-rems 
&  vivement  à  qui  en  auroît  un  autre  :  les  affiégeans  en  de¬ 
meurèrent  enfin  les  maîtres  •  mais  il  leur  coûta  cher.  Le  dix- 
neuviéme  jour  de  Mars  on  tenta  un  aflaut  général ,  dont  voici 
l’ordre.  Sarrieu  avec  fies  vieilles  bandes  étoit  commandé  pouf 
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monter  à  la  brèche  de  la  porte  Oifon  -y  &:  il  était  foûtenu  par 
la  Châtre  avec  les  Gendarmes,  à  qui  il  avoir  fait  mettre  pied  à 
terre.  Ils  montèrent  jufqu’au  haut  de  la  brèche, &  Ros  y  plan¬ 
ta  fon  drapeau.  Mais  après  un  combat  très-fanglant ,  les  gens 
en  ayant  été  enfin  chaffés  ,  il  rapporta  fon  drapeau  fain  &c 
fauf,  Henri  de  Gouffier  de  Bonnivet  attaqua  auflî  la  même 
brèche  fuivi  de  quantité  de  braves  gentilshommes  &  du  ca¬ 
pitaine  Chartier ,  fouterius  par  cinq  cens  hommes  ,  qui  ce¬ 
pendant  ne  paflerent  pas  le  bas  du  folle  ,  quoiqu’on  fît  en 
même  terns  un  feu  continuel  du  canon  fur  tous  ceux  qui  fe 
préfentoient  à  la  brèche  :  mais  ceux  des  affiégearis  qui  étoient 
dans  le  folle ,  avant  été  prefque  accablés  par  les  décçmbres 
de  la  brèche ,  furent  obligés  de  fe  retirer  fort  à  propos  pour 
lesaffiégés.  Six  compagnies  deGafcons,  vieilles  troupes  ,  at- 
raquèrent  la  porte  vieille  &  le  fort  Baudin  ,  foutenus  par 
Charle  de  la  Grange  de  Montigny  ,  lieutenant  du  comte  de 
Brienne  5  &  Ton  envoya  de  nouvelles  compagnies  à  la  grande 
brèche,  Teffier  qui  étoit  avec  eux  fit  planter  des  échelles  à  la 
porte  Céfar:  les  troupes  du  Roi  furent  repouffées  par-tout. 
Ceux  des  alîîégés  qui  fe  diftinguérent  le  plus  dans  cette  occa- 
fion,  furent  la  Fleur,  Chaillou,  Montauban ,  Paquelon,  la  Re~ 
naudiere ,  Pillar ,  Martigon ,  Martinat  le  jeune ,  d’Orival  qui 
commandoit  les  nouveaux  habitans  &  les  volontaires le  ca¬ 
pitaine  d’Âlegre ,  Butffon  èc  Martinat  l’aîné  :  &  ils  furent  très- 
bien  fécondés  par  les  païfans  avec  leurs  frondes ,  qu’on  appel- 
la  depuis  à  cauie  de  cela  ,  les  arquebuses  de  S  a  ne  erre .  Les  fem¬ 
mes  le  fîgnalérent  dans  cette  occafion  5  &  bravant  le  péril , 
elles  combattirent  fans  relâche  avec  une  préfence  d’efprit 
étonnante  5  roulant  fixr  les  ennemis  des  pierres  &  des  cercles 
de  fer  rouge,  &  jettant  fur  eux  de  l’huile  bouillante  &  des  feux 
d’artifices  :  il  y  en  eut  même  qui  fe  mettant  au-deffus  de  leur 
fexe ,  parurent  dans  la  mêlée  les  armes  â  la  maim 

Après  ce  grand  fuccès  ,  on  rendit  publiquement  à  Dieu 
des  a&ions  de  grâces.  La  Châtre  étonné  d’une  telle  réfiftan- 
ce ,  changea  de  deflein  5  &  jugeant  qu’il  lui  feroit  difficile  de 
prendre  la  place  de  force  ,  il  réfolut  de  changer  le  fiége  en 
blocus ,  &  d’affamer  les  habitans.  Il  tenta  néanmoins  une  der¬ 
nière  attaque  ,  mais  fans  fuccès  :  ce  qui  le  détermina  à  re¬ 
tirer  fon  canon ,  Se  à  contraire  dans  la  plaine  faint  Ladre  un 
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nouveau  fort  de  trois  bâfrions ,  qui  avoit  cent  vingt  pieds  de 
front.  II  en  fit  faire  un  autre  aux  Ardilliers  en  forme  de  croix 
dejé  rufalem  :  &c  dans  le  mois  de  Mai  il  en  éleva  un  troilléme 
en  forme  de  cœur ,  dans  un  endroit  qu’on  appelle  le  Chaillou 
de  Monte-Vieille  5  &  cinq  autres  plus  petits  ,  qui  avoient  une 
ligne  de  communication  de  l’un  à  l’autre.  Il  renvoya  tout 
fon  canon  à  Saint-Tliibaud ,  congédia  les  vieilles  troupes, 
&  ne  garda  que  les  nouvelles  avec  deux  coulevrines ,  &  blo¬ 
qua  fi  bien  la  ville,  qu’on  n’y  pouvoir  aborder  d’aucun  côté. 
Il  fit  aufli  peu  a  peu  retirer  les  gabions  &  les  fit  brûler, &  ayant 
abandonné  fes  premières  lignes  ,  il  en  tira  une  nouvelle ,  au- 
dedans  de  laquelle  il  fit  rentrer  toutes  fes  troupes.  Il  aban¬ 
donna  même  aux  affiégés  une  tour  de  bois  roulante  ,  d’où 
des  foldats  pouvaient  tout  d’un  coup  palier  fur  la  brèche  fans 
être  expofés  au  feu  des  ennemis  :  la  garnifon  la  brûla  dans 
une  fortie  qu’elle  fit. 

Les  alfiégés  jugeant  par  ces  difpofitions ,  du  parti  que  la 
Châtre  avoit  pris  ,  écrivirent  le  fept  de  Mai  aux  Froteftants 
du  Languedoc  pour  les  prier  de  les  fecourir  ,  &  ils  char¬ 
gèrent  un  nommé  la  Croix  de  leurs  lettres.  Ils  avoient  en¬ 
voyé  quelques  jours  auparavant  Jean  Mercandier  pour  le 
même  fujet ,  mais  il  fut  arrêté  à  Neronde  (  1 } ,  &  ramené  à  la 
Châtre.  Leur  premier  foin  après  cela  fut  de  penlèr  au  moyen 
d’avoir  des  vivres  :  on  fit  la  vifite  de  toutes  les  maifons  on 
tint  un  régîftre  de  ce  qu’il  y  en  avoit  dans  chacune,  &  l’on 
réfolut  que  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  blé  leroit  porté  dans  les 
greniers  publics,  &  diftribùé  par  des  Officiers  établis  pour 
cela. On  fixa  pareillement  le  prix  du  vin  ^car  il  y  avoir  dès  lors 
dans  la  ville  une  grande  d  dette  de  beaucoup  de  chofes  $  & 
dès  le  mois  de  Mars  la  viande  ayant  manqué  ,  on  avoit  com¬ 
mencé  par  tuer  les  ânes ,  enfüite  on  vendit  publiquement  au 
marché  les  mulets ,  les  chevaux ,  les  chats ,  les  rats  ,  &  les 
taupes.  Enfin  les  chiens  &furtoutles  lévriers,  qui  vivent  de 
pain,  y  furent  vendus  par  ordre  du  Conleîl.  Cela  fait,  on  per¬ 
mît  â  tous  ceux  qui  voudroient  fortir  de  la  ville  de  s’en  aller, 
A  l'égard  de  ceux  qui  demeurèrent ,  ils  eurent  d’abord  une 
demi-livre  de  pain  par  jour  ,  &  au  bout  de  huit  jours,  on  ne 

(1)  Bourg  de  Bourbonnais  à  trois  lieues  environ  de  Nevers. 
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leur  en  donna  plus  qu’un  quarteron  ;  c’eft  ainfî  qu’on  pafla 
Ch  a  rle  les  mois  de  Mai  &  de  Juin. 

I  X.  La  Croix  étant  revenu  du  Languedoc  rapporta  qu’on  étoit 
j  jj  Z,  difpofé  à  les  fecourir  3  mais  qu’on  ne  pouvoir  le  faire  avant 
fix  femaines.  On  renvoya  avec  lui  la  Fleur  ,  la  Minée  ,  &  la 
Pierre  pour  hâter  les  fecours.  Les  affiégeans  inftruirs  de  leur 
départ  par  leurs  efpions  ,  par  les  déferteurs  ou  par  les  prL 
jfonniers5détacliérent  le  capitaine  Chartier  après  eux  :  laFleur 
Se  la  Croix  furent  pris  par  la  trahifon  de  leurs  hôtes  ,  la  Mi¬ 
née  &  la  Pierre  ayant  traverfé  la  Bourgogne  &  perdu  leurs 
chevaux  àNocle,  fe  déguiférent  ,  &  arrivèrent  en  Suide, 
La  Châtre  fit  donner  avis  de  tout  cela  aux  affiégés  par  la 
Croix  ,  afin  que  voyant  qu’ils  n’avoient  aucun  fecours  à  ef~ 
pérer  ,  ils  fongeaflënt  de  bonne  heure  à  fe  rendre.  La  Croix 
écrivit  à  ce  fujet  deux  lettres ,  l’une  à  fa  femme  ,  &  l’autre  à 
un  de  fes  amis  nommé  Montauban  ,  qui  demeuroit  dans  la 
même  maifon  que  lui  :  il  leurrendoit  compte  de  ce  qui  étoic 
arrivé  à  la  Fleur  &  à  lui  $  Se  forcé  par  la  Châtre,  il  ajouta 
contre  la  vérité ,  que  la  Minée  &  la  Pierre  avoient  été  tués 
à  fes  yeux. 

Les  habitans  furent  horriblement  concernés  de  cette  nou¬ 
velle  3  mais  ils  croyoient  en  avoir  trop  fait  pour  pouvoir  eC 
pérer  aucune  grâce.  D’ailleurs  leurs  Miniftres  leur  prêchant 
continuellement  la  patience  ,  ils  perfiftérent  dans  leur  réfo- 
lution  ^  &  le  douze  juillet  il  fut  arrêté  dans  le  Confeil, qu’on 
ne  fe  rendroit  point  3  que  ceux  qui  îvétoient  pas  de  cet  avis 
n’avoient  qu’à  fortir  de  la  ville  3  mais  que  les  mutins  leroient 
jettés  du  haut  des  murs  dans  le  fofTé.  Après  cela  on- réta¬ 
blit  les  fortifications  de  la  porte  vieille  3  mais  ce  n’étoit  pas 
tant  les  ennemis  qu’ils  dévoient  craindre, que  la  famine.  Dès 
les  premiers  jours  de  juillet  ils  fe  virent  réduits  aux  nourri¬ 
tures  les  plus  extraordinaires ,  cuirs  de  bœuf,  peaux  d’ag¬ 
neau,  de  cheval ,  de  chien,  &  autres  femblables.  Pour  les> 
manger,  ils  racloient  le  poil ,  après  quoi  ils  les  purifioient  fur 
le  feu,  ou  avec  un  fer  rouge  3  &  après  qu’elles  avoient  trempé 
dans  l’eau  un  jour  ou  deux  ,  on  les  faifoit  boüillir  3  on  les 
broioit  enfuite,  puis  on  les  faifoit  frire ,  fans  en  excepter 
celles  qui  avoient  été  préparées  avec  de  la  chaux,  de  l’alun 
&  d’autres  drogues  acres  &  puantesXes  peaux  de  veau  étoient 
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extraordinairement  cheres  :  un  pied  quarré  fe  vendoit  au 
moins  douze  fols,  Scie  plus  fouvent  quinze  3  une  peau  en-  Ch  a  elle 
tiére  vendue  en  détail  produifoit  au  moins  trente  francs  ,  I  X. 
c’eft-à-dire ,  plus  d’onze  écus  d’or,  fuivant  la  valeur  qu’ils  1573, 
avoient  alors.  De- là  on  vint  au  parchemin ,  6e  aux  vieilles 
.  Chartres, quelque  moitiés  qu’elles  fuflentzon  mangea  jufqu’aux 
peaux  des  tambours  de  des  cribles.  On  n’épargna  ni  les  aétes 
publics, ni  les  titres  des  familles,  qu’on  auroit  rachetés  ficher  en 
d’autre  tems.  On  mangea  les  buffles  des  foldats ,  les  licous,  les 
poitrails, les  croupières,  les  lelles,  les  ceintures  de  cuir ,  les  ta¬ 
bliers  des  ouvriers,  les  côtés  des  foufflets,  les  fangîes  des  bafts , 
les  courroies  des  flacons,  les  cornes  des  chevaux ,  des  bœufs  y 
des  cerfs  de  des  chevreuils ,  de  jufqu’à  des  pieds  de  fanglier  qui 
croient  cloüésaux  portes  depuis  plufieurs  années,  des  os  ra- 
maflës  dans  les  fumiers,  des  cornes  de  lanternes:  ce  qui  ne 
fe  failoit  plus  par  l’autorité  du  Magiftrat ,  chacun  mangeant 
ce  que  la  néceflité  maitrefle  de  l’invention  lui  mettait  entre 
les  mains.  Les  jardins  furent  d’un  grand  ufage  pendant  quel¬ 
que  tems  3  mais  les  pauvres  qui  n’en  avoient  point  cueilloient 
des  herbes  inconnues  &  quelquefois  vénimeufes ,  s’expofant 
à  perdre  la  vie  pour  la  prolonger  un  peu  3  car  il  y  en  eut  qui 
malgré  les  avis  qu’on  leur  avoit  donnés  ,  mangèrent  de  la 
ciguë  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  s’apperçurent  qu’ils  enfloient,  On 
mangeoit  de  la  graine  de  lin  ,  du  fenegré  ,  de  de  la  paille 
hachée  :  les  coquilles  de  noix  ,  les  ardoifes  broiées  de  miles 
en  poudre  tenoient  lieu  de  pain  :  le  fuif  des  lanternes,  le  vieux 
oint  le  plus  puant  étoient  des  mets  délicieux, &  qui  s’achetoient 
très-cher.  Dès  qu’on  eut  deftiné  pour  la  table  les  chevaux 
qui  fervoient  pour  la  guerre  ,  la  livre  de  cheval  valoir  vingt 
de  vingt-deux  lois ,  la  tête  fept  ou  huit  francs ,  la  langue  trois 
livres  dix  fols ,  les  quatre  pieds  lîx  francs.  On  tiroir  quatorze 
francs  d’un  foye  vendu  par  morceaux  ,  parce  qu’on  en  fai- 
foi  t  du  boudin  en  y  mêlant  quelques  herbes.  C’étoit  à  qui 
ramafleroit  jufqu’aux  excréments  dans  les  rués  :  les  crotes  des 
chevaux ,  de  vieilles  favates  ramafïëes  dans  le  fumier ,  de  dont 
l’odeur  feule  étoit  capable  d’empefter  y  tout  cela  fervoit  de 
nourriture  à  ce  peuple  malheureux.  Et  afin  qu’il  ne  man¬ 
quât  aucun  trait  de  la  néceffité  la  plus  affreufe,  une  jeune  fille 
de  trois  ans  morte  de  faim  3&  déjà  couverte  de  terre ,  en  fut 
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tirée  par  le  comèil  d’une  vieille ,  &  mangée  par  fbn  père  Sc 
Chaule  par  là  mère.  Cependant  la  chofe  ayant  été  fçuë,  ils  furent 
I X.  condamnés  au  feu  par  fentençe  du  Magiftrat  :  en  forte  que 
le  liège  de  Sancerre  peut  fervir  de  preuve  à  ce  que  les  au¬ 
teurs  fàcrés  rapportent  de  celui  de  Samarie  j  à  ce  que  Jofeph 
a  écrit  de  celui  de  Jérufalem  5  &à  ce  que  l’hiftoire  Romaine 
nous  apprend  de  celui  de  Numance,  où  la  famine  porta  les 
affiégés  à  des  extrémités  que  Ton  a  peine  à  fe  pcrfuader. 

Dans  cette  affreufe  htuation  5  on  voyait  les  uns  mourir 
dans  les  rues  5  les  autres  qu’on  portoit  en  terre  regardés  avec 
envie  par  ceux  qui  fuivoient  leur  convoi:  des  pères  qui  fai- 
foient  enterrer  leurs  en  fans  5  dire  les  larmes  aux  yeux  à  ceux 
qui  leur  reftoient,  que  dans  peu  on  leur  rendrait  le  même 
office.  Il  n’y  avoît  point  de  jour  qu’il  ne  mourut  ainfî  trente 
perfonnes  de  faim.  La  plupart  fortant  de  la  ville  ,  étoient 
repouffés ,  &  blelfés  même  par  les  ennemis  •  en  forte  qu’ils 
refloient  dans  les  folfés  à  manger  des  limaçons ,  des  herbes 
iàuvageSjOu  de  ces  petits  ligamens  avec  lefquels  la  vigne  s’at¬ 
tache  à  tout  ce  qui  l’environne.  On  tiroit  fur  eux  ^  mais  ils 
ne  s’en  foucioient  pas ,  &  ils  mouraient  languiiTans  au  milieu 
des  cris  &  des  lamentations ,  moins  effrayés  de  la  mort  même 
que  de  fa  lenteur.  Il  en  mourut  plus  de  cinq  cens  en  quarante 
jours  :  on  en  trouva  deux  cens  étiques ,  &  pendant  tout  le 
refte  du  liège ,  il  n’y  en  eut  en  tout  que  quatre-vingt-quatre 
de  tués  par  les  ennemis. 

Cependant  les  Miniftres  qui  avoîent  le  plus  d’intérêt  dans 
cette  affaire ,  faifoient  tout  ce  qui  étoit  en  eux  ^  ils  exhor- 
toient  tout  le  monde  à  la  patience  j  ils  faifoient  de  leur  pro¬ 
pre  danger  celui  de  tous  les  autres  5  &  ils  prenoient  le  rems 
d’une  prière  qu’ils  avoient  établie ,  &  qui  fe  faifok  tous  les 
foirs  à  l’églîfe  de  Saint-  Jean5pour  encourager  ceux  qui  étoient 
ébranlés  :  &  comme  il  y  avoit  beaucoup  de  gens  qui  étoient 
touchés  du  fpecfacle  affreux  des  pauvres  qui  mouraient  dans 
les  rues  5  on  avoit  ordonné  qu’on  fournirait  à  ceux  qui  n’a- 
voient  plus  rien  5  un  bottillon  fait  d’herbes ,  de  cuirs  &  de 
peaux  avec  une  certaine  mefure  de  vin  •  &  lorsqu’ils  n’avoient 
plus  chez  eux  ni  efpérance,  ni  fecours  à  donner ,  ils  leur  par¬ 
laient  de  fecours  étrangers ,  (  i  )  êr  afïuroient  hardiment  qu’ils 

0)  Il  y  a  dans  le  latin  ad  extrema ,  je  I  qui  précédé  ,  le  fens  juftiâe  ma  co»^ 
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arriveroient  bientôt.  Ils  marquoient  ftirtout  une  grande  con¬ 
fiance  dans  celui  de  la  Rochelle  ,  à  caufe  des  bonnes  nou¬ 
velles  qu’on  recevoit  de  jour  en  jour  de  cette  ville  ,  mais  qui 
fouvent  étoient  fabriquées  par  les  Miniftres  fuivant  le  be~ 
foin  qu’ils  en  avoient.  Ils  diloient  qu’en  faifant  leur  traité 
avec  le  Roi ,  on  ne  pouvoir  pas  douter  qu’ils  n’y  fîilént  com¬ 
prendre  tous  ceux  à  qui  leur  caufe  croit  commune  ,  &  en 
particulier  les  habitans  de  Sancerre. 

Nous  avons  vu  que  le  fiége  de  la  Rochelle  avoir  été  com¬ 
mencé  par  Biron  dès  l’année  i  57 1.  Le  Roi  &  la  Reine  y  don- 
noient  toute  leur  attention  fans  s’embarrafler  du  refte ,  parce 
qu’ils  comptoient  que  la  Rochelle  rendue la  guerre  étoic 
terminée.  Cette  ville  eft  fituée  dans  le  pais  d’Aunis  ,  qui  fait 
partie  de  la  Saintonge  :  elle  eft  bâtie  fur  le  bord  de  l’Océan 
dans  une  plaine  allez  étendue,  qui  s’élève  imperceptiblement 
du  côté  du  Levant  &  du  Septentrion,  La  mer,  qui  baigne  les 
murs  de  la  ville  ,  forme  un  canal  large  de  mille  pas  ,  &  long 
de  cinq  cens ,  qui  y  fait  un  port  très-ftk  ,  tant  pour  les  vaif- 
féaux  de  guerre  ,  que  pour  les  vaifïeaux  marchands.  A  l’en» 
trée  du  port  il  y  a  deux  tours  de  briques  très-élevées  ,  &  fo~ 
lidement  bâties ,  avec  des  fenêtres  qui  regardent  fur  la  mer? 
ces  tours  font  bien  garnies  de  canon,pointé  pour  tirer  à  droite 
&  à  gauche  ,  de  manière  qu’il  peut  empêcher  les  plus  petits 
bâtimens  d’entrer  dans  le  port.  On  appelle  cet  endroit  la 
Chaîne ,  parce  qu’il  y  en  a  effedivement  une  qui  ferme  le  port 
du  côté  de  la  mer.  Il  y  a  de  plus ,  à  deux  mille  de  la  Ro*» 
chelle  un  cap,  appellé  communément  chef  de  Baye, qui  forme 
un  vafte  golfe ,  à  couvert  de  tous  les  vents  &  de  toutes  les 
tempêtes ,  &  capable  de  contenir  la  plus  grande  flore  :  ces 
fortes  de  golfes  s’appellent  bayes  fur  ces  côtes.  Aux  deux 
tours  qui  ferment  le  port ,  vient  aboutir  une  muraille  très*, 
epaifle ,  qui  va  rendre  â  un  nouveau  boulevard  de  figure 
ronde  ,  &  d’une  grandeur  médiocre,  qu’on  appelle  la  tour  de 
Garrot ,  qui  domine  fur  tout  le  canal ,  &  qui  eft  comme  l’An* 
fenal  de  la  ville  :  cette  même  muraille  s’étend  encore  depuis 
le  boulevard  jufqu’au  de-lâ  du  canal  par  où  l’on  entre  dans 
le  port ,  &  finit  à  la  porte  Saint-Nicolas  ,  dans  un  endroit 
où  l’eau  eft  fi  bafle  qu’on  la  peut  palier  à  gué ,  Cette  porte, 
qui  eft  très  grande  &  très-élevée  5  eft  fortifiée  d’un  folle  très 
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profond  ,  &  de  plusieurs  ouvrages  qui  la  flanquent  de  tous 
côtés.  La  muraille  va  gagner  enfuite  un  peu  obliquement  le 
baftion  des  Dames  ,  ainfi  nommé ,  parce  que  dans  les  der¬ 
nières  guerres  ,  des  Dames  de  grande  condition  travaillèrent 
à  y  porter  de  la  terre.  La  muraille  faifant  un  angle  en  cet 
endroit  fe  courbe  en  dedans,  &  s’étend  fort  loin  toujours  en 
forme  de  coude ,  le  long  des  marais  falés  qui  font  au  pied , 
&c  elle  va  enfuite  en  montant  jufqu’à  la  fécondé  porte  appeL 
lée  de  Cogne  depuis  Téglife  de  Sainte-Marie  entièrement 
ruinée  à  la  réferve  de  la  tour ,  &  dont  le  terrain  eft  occupé 
par  un  nouveau  fort  qu’on  y  a  bâti.  Comme  cette  muraille 
par  ces  différentes  courbures  qui  fe  regardent,  reflemble  aflez 
à  une  tenaille  ,  on  lui  a  donné  le  nom  de  tenaille  fùivant  la 
coutume  de  nos  Ingénieurs.  Le  foffé  efl:  très -profond  dans 
toute  cette  partie ,  ôe  il  eft  rempli  tous  les  jours  par  la  ma¬ 
rée  ,  qui  après  avoir  inondé  les  marais  falans ,  le  retire 
peu  à  peu  par  un  folle  creufé  dans  le  roc  du  côté  du  Sep¬ 
tentrion. 

La  porte  de  Cogne  efl:  fortifiée  de  manière ,  qu’elle  efl 
enfermée  d’un  ouvrage  de  terre  fait  en  pointe ,  &  couverte 
par  de  nouvelles  fortifications  bâties  de  pierres  de  tailles ,  & 
conduites  jufqu’au  rempart  du  côté  de  la  ville  par  une  mm 
raille  qui  tient  toute  cette  étendue.  Celui  qui  la  fortifia  ainfi, 
fut  Scipion  Vergano  du  Frioul ,  qui  fervoit  alors  le  prince 
de  Condé  &  Coligny  5  &  qui  pafla  depuis  dans  le  parti  du 
RoL 

’  \ 

Le  clocher  de  PEglife  n’eft  plus  aujourd’hui  qu’une  mu¬ 
raille  ,  depuis  que  les  hahitans  en  ont  démoli  le  haut ,  pour 
en  faire  comme  un  donjon  5  fur  lequel  ils  ont  placé  quelques 
pièces  de  campagne  qui  foudroient  tous  les  lieux  d’alentour. 
Il  y  vient  aboutir  un  peu  obliquement  une  autre  muraille 
foutenuë  en  dedans  d’un  bon  rempart ,  &z  fortifiée  en  dehors 
d’un  foffé  très-profond  ,  jufqu’à  un  fort  de  terre  qu’on  ap¬ 
pelle  la  •vieille  fontaine ,  d’où  on  voit  toute  la  plaine.  Dedà 
on  defcend  par  une  pente  douce  jufqu’au  magnifique  baftion 
de  l’Evangile  ,  qui  fut  autrefois  bâti  par  Gui  de  Dailion 
comte  de  Lude  gouverneur  de  la  Province  5  c?eft-là  que  l’eau 
commence  à  entrer  dans  le  foflé.  Après  ce  fort  on  trouve  un 
mur  flanqué  d’efpace  en  efpace  de  quantité  de  tours ,  qui 
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fe  courbe  infenliblement  en  dedans ,  6t  s’étend  jufqu’au  vieux 
château ,  6c  de-là  à  la  porte  neuve ,  fortifiée  par  devant  d’un 
double  fofle  qui  s’emplit  d’eau  dans  les  hautes  marées ,  6c 
flanquée  outre  cela  d’un  beau  baftion  de  l’ouvrage  de  Ver- 
gano.  Au  de-là  de  cette  porte  ,  la  muraille  failant  encore 
un  coude  ,  va  joindre  la  porte  des  moulins ,  d’où  elle  s’étend 
*  jufqu’à  l’entrée  du  port.  De  toutes  les  portes  de  la  ville , 
celle-ci  eft  la  plus  forte  :  elle  a  double  folle ,  double  baftion 
l’un  dans  l’autre ,  dont  la  figure  n’eft  pas  ronde,  mais  trian¬ 
gulaire  3  6t  chacun  de  ces  ouvrages  eft  li  grand,  qu’il  peut  ai- 
fément  tenir  deux  compagnies.  Il  y  a  des  ouvertures  mé¬ 
diocres  vis-à-vis  les  unes  des  autres  pour  mettre  du  canon,  6c 
elles  font  dilpofées  de  manière  qu’on  peut  tirer  de  tous  cô¬ 
tés  furies  ennemis.  La  ville  eftprefque  quarrée,  6c  elle  a  en¬ 
viron  trois  mille  pas  de  tour  :  fes  murailles  font  prefque  par¬ 
tout  fondées  fur  le  roc  •  6c  elles  font  lï  hautes ,  6c  le  folié  lî 
profond,  qu’il  n’y  a  prefque  point  d’endroit  qu’on  puilTè  eC 
calader.  La  mer  qui  baigne  le  pied  des  ouvrages  ne  permet 
pas  qu’on  les  mine,  lî  ce  n’eft  depuis  la  porte  de  Cogne  juf. 
qu’au  baftion  de  l’Evangile.  Outre  cela  les  retranchemens 
tant  anciens  que  nouveaux ,  qu’on  a  faits  en  dedans  de  la 
place,  la  mettent  à  couvert  du  canon  3  6c  le  bord  du  folle  qui 
regarde  la  campagne  étant  plus  élevé  que  les  murailles  de 
la  ville,  femble  les  couvrir.  D’ailleurs  le  flux  entre  deux  fois 
par  jour  dans  les  foliés  3  6c  quand  il  fe  retire  ,  on  y  retient  au¬ 
tant  d’eau  que  l’on  veut  par  le  moyen  des  éclufes  ,  6c  on  la 
fait  couler  dans  la  ville  pour  les  moulins  à  blé  ,  6c  pour  né- 
toyer  les  rues.  Il  y  avoir  dans  la  Rochelle  treize  cens  hommes 
de  troupes  réglées ,  gens  d’élite  ,  6c  deux  mille  habitans  bien 
armés ,  6c  qui  fçavoient  le  lèrvir  de  leurs  armes.  Ces  troupes 
étoient  commandées  par  des  Colonels  6c  des  Capitaines  très- 
braves,  tels  que  la  Roche-Enard  ,  6c  des  ElTars  homme  en¬ 
treprenant  ,  Chaillou  gentilhomme  Poitevin  ,  le  capitaine 
Normand  très-bon  Officier ,  Sauvage  6c  la  Mufe  Rochelois, 
la  Salle  ,  Vadorgne,  Canopet  ,  de  Champagny,  6c  beau¬ 
coup  d’autres.  Ils  avoient  quinze  pièces  de  gros  canon  ,  foi- 
xante  médiocres  ou  pièces  de  campagne ,  6c  cent  autres  plus 
petits  3  tout  cela  de  fonte.  Ils  en  avoient  un  bien  plus  grand 
nombre  de  fer  ,  cent  foixante  mille  livres  de  poudre  à 
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c^non,  &  ils  en  faifoient  tous  les  jours  de  nouvelle  :  ils  a  voient 
Charle  du  vin  en  abondance ,  grande  quantité  de  toutes  fortes  de 
IX.  provisions ,  Sc  de  bifcuit,  mais  très  peu  de  blé. 
j  Le  peuple  de  la  ville  compofé  autrefois  de  gens  greffiers, 

qui  ne  s’appliquoient  qu’au  commerce  &  a  la  navigation  y 
étoit  d’un  naturel  orgueilleux  &  avare  5  mais  le  commerce  du 
monde  l’avoit  peu  à  peu  rendu  plus  fociable  &  plus  poli.  Ce¬ 
pendant  les  dernières  guerres,  &  celle  dont  nous  parlons  lui 
ayant  fait  connoîtrefes  forces, lui  av oient  rendu  fon  ancienne 
fierté  3  &  dans  la  conjoncture  où  l’on  fe  trouvoit ,  le  fouvenir 
du  malTacre  de  Paris  avoit  jetté  dans  leurs  efprits  effarouchés 
un  mélange  de  frayeur  &  de  rage,  qui  les  détermina  à  fouf- 
frir  les  plus  grandes  extrémités ,  plutôt  que  de  fe  remettre 
entre  les  mains  de  gens  ,  que  le  fang  de  leurs  amis  &  de 
leurs  alliés  verfé  avec  une  cruauté  inoüie  leur  rendoit  fou» 
verainement  odieux.  Plufieurs  chofes  contribuoient  encore 
à  augmenter  leur  confiance  :  d’un  côté  la  force  de  la  place  , 
qui  étoit  alors  telle  que  je  la  viens  de  décrire  5  car  aujour¬ 
d’hui  ,  comme  la  ville  s’eft  confidérablemenfc  accrue ,  elle  eft 
encore  beaucoup  mieux  fortifiée  :  d’un  autre  côté  l’efpérance 
de  la  flote  d’Angleterre  qui  devoit  venir  à  leur  fecours.  Ils 
comptoient  que  dès  qu’elle  paroîtroit,  plus  de  mille  Gentils-, 
hommes  tant  de  la  Saintonge  que  du  Poitou,  qui  n’atten- 
doient  qu’une  occafion  favorable  ,  iroient  auffi-tôt  la  join¬ 
dre  3  que  Blaye  à  l’embouchure  de  la  Garonne  ,  &  dont  la 
fituationeft  très-avantageufe  pour  la  guerre,  fe  déclareroit 
pour  eux.  D’ailleurs  le  mauvais  état  des  affaires  du  Roi  les 
confoioit  encore  :  ils  fçavoient  que  les  dernières  guerres  l’a- 
voient  fort  endetté  3  qu’il  avoit  befoin  de  ménager  fes  fi¬ 
nances  ,  ce  qui  n’étoit  pas  poffible  s’il  vouloir  s’attacher  à 
leur  faire  la  guerre  ,  parce  qu’elle  lui  cou  ter  oit  des  {omîmes 
immenfes.  Ils  comptoient  encore  fur  les  diffènfions,  les  haines, 
&  les  jaloufies  qui  regnoient  dans  une  Cour  pleine  de  gens 
qui  fe  portoient  envie  les.  uns  aux  autres,  &  qui  tâchoient  de 
s’entre -arracher  les  premières  places.  D’ailleurs  les  chofes  du 
monde  étant  fujettes  a  tant  de  viciffitudes  &  de  revers ,  ils 
fe  flattoient  qu’il  pouvoir  arriver  un  coup  qui  fît  abandon¬ 
ner  en  un  moment  cette  entrepriiè  pour  laquelle  011  mon- 
troit  tant  d’ardeur ,  comme  la  mort  de  la  Reine  mère  ,  qui 
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par  les  intrigues  Italiennes  avoir  été ,  à  ce  qu’ils  croyoient> 
le  boutefeu  de  cette  guerre  5  enfin  qu’il  pouvoir  venir  des  Charle 
maladies ,  des  difettes  de  vivres,  &;  d’autres  malheurs  prefque  I  X. 
inféparables  des  longs  fiéges  ,  qui  décourageroient  les  foL  x  573, 
dats  fatigués ,  les  rendroient  parefièux  &c  de  mauvaife  volon¬ 
té  ,  &  feroient  abandonner  cette  entreprile  aux  généraux 
François  par  la  légèreté  &  l’impatience  ordinaire  à  notre 
nation  :  tout  cela  fe  difoit ,  non-feulement  dans  les  cercles  5 
mais  dans  les  chaires  des  Miniftres  qui  étoient  en  grand 
nombre  :  car  comme  on  leur  faifoit  la  guerre  dans  tout  le 
relie  du  Royaume  ,  &  que  c’étoit  principalement  à  eux  qu’on 
en  vouloir ,  il  s’en  étoit  réfugié  là  plus  de  cinquante  ,  qui 
s’étudioient  dans  tous  leurs  prêches  à  remplir  l’eiprit  du  peu¬ 
ple  de  différentes  fortes  de  terreurs. 

Le  Maire  d’alors  étoit  un  marchand  nomméJacque-Henri, 
homme  élevé  fous  l’amiral  de  Coligny.  Il  ne  paffoit  pas  pour 
un  efprit  bien  délié  ^  mais  c’étoit  un  homme  ferme  ,rélblu, 
fort  dur ,  &  furtout  grand  ennemi  de  la  Nobleffe  ,  qui  félon 
lui  étoit  toujours  très-dilpofée  à  fuivre  le  vent  de  la  Cour. 

Son  principal  confeil  étoit  un  nommé  Salbert  bourgeois  de 
la  ville ,  qui  y  avoir  acquis  beaucoup  d’autorité  par  la  pru¬ 
dence  avec  laquelle  il  l’avoit  gouvernée  pendant  les  der¬ 
nières  guerres.  La  Nobleffe  &  la  bourgeoifie  étant  prêtes  à 
s’égorger  en  plufieurs  occafions  pour  le  gouvernement  ,  il 
étoit  toujours  venu  à  bout  de  les  reconcilier  ,  &  il  avoir 
perfuadé  à  la  Nobleffe  de  laiffer  le  gouvernement  au  Maire 
de  la  ville. 

Au  commencement  de  l’année  ,  on  afliégea  la  place  par 
mer  6c  par  terre.  Nos  Généaux  bâtirent  deux  forts  fur  la  mer, 
des  deux  côtés  du  canal  qui  conduit  au  port ,  afin  qu’aucun 
vaifieau  ne  pût  entrer  ni  fortir.  L’un  de  ces  forts  appellé 
le  fort  de  Coureilles  étoit  gardé  par  Loüis  Beranger  fei- 
gneur  du  G  ait,  Colonel  d’infanterie  3  l’autre  appellé  le  fort 
neuf,  par  Coffeins  de  Guïenne  avec  deux  compagnies  des 
Gardes.  On  avoir  placé  dans  le  canal  entre  les  deux  forts 
un  gros  vaiffeau  marchand  Vénitien,  que  Jean,  Sore  qui  corn- 
mandoit  la  flote  des  Rochelois ,  avoir  pris  dans  la  dernière 
guerre ,  &  qui  fut  repris  par  les  vaiffeaux  du  Roi ,  il  étoit  fi- 
|up  de  manière  que  la  proüe  regardoit  les  murs  de  la  ville  ÿ 
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Sc  011  l 'avoit  empli  de  fable  ,  afin  qu'il  fût  plus  ferme.  Il  y 
avoit  deffus  beaucoup  de  troupes  &  de  canon  pour  repoullèr 
les  vaiflëaux  que  ce  même  Sore  amenoit  tous  les  jours  pour 
entrer  dans  le  port.  On  tiroit  fans  celle  de  ce  vaiffeau  dans 
la  ville ,  &  quoique  cette  artillerie  fît  plus  de  peur  que  de  mal, 
cependant  comme  les  boulets  tuoient  quelquefois  des  femmes 
qui  faifoient  leur  ménage,  ou  des  hommes  qui  travailloient 
à  leurs  affaires  particulières ,  les  foldats  voulurent  fè  déli¬ 
vrer  de  cet  embarras ,  &  fortirent  fur  les  neuf  heures  du  foir 
pendant  la  balle  marée  pour  y  jetter  des  feux  d'artifice  ,  en 
quoi  ils  font  très-adroits  5  mais  ceux  qui  la  défendoient  ,  les 
éteignirent  fi  promptement ,  que  les  Rochelois  s'en  retour¬ 
nèrent  fans  être  venu  à  bout  de  leur  deilëin  ,  &  avec  perte 
de  quinze  hommes. 

Tout  étant  ainfi  difpofé  pour  l'attaque  &  pour  la  défenfe, 
on  attendoit  pour  agir  que  le  duc  d'Anjou  fût  arrivé.  Pour 
profiter  de  cet  intervalle, le  Roi  renvoya  l'abbé  de  Guadagne 
pour  faire  des  propofitions  de  paix  aux  Rochelois.  Le  huit 
Janvier  Biron  leur  écrivit  qu'il  avoit  envoyé  leurs  lettres  au 
Roi  par  cet  Abbé,  qu'il  étoit  revenu,  &  qu’il  avoit  des  or¬ 
dres  du  Roi  à  leur  communiquer.  Sur  cela  Biron  demande 
qu'on  falfe  entrer  cet  Abbé  dans  la  ville,  pour  expofer  les 
ordres  dont  il  eft  porteur ,  &  qu'on  donne  des  otages  pour 
fureté  de  fa  perfonne.  Les  Rochelois  répondirent  qu'ils 
avoient  de  bonnes  raifons  pour  ne  point  envoyer  d'otages  : 
Qu'on  pouvoitleur  communiquer  les  lettres  &  les  ordres  du 
Roi  5  &  qu’après  avoir  imploré  le  fecours  du  ciel,  ils  y  ré- 
pondroient  fur  le  champ  ce  qu’ils  jugeroient  le  plus  conve¬ 
nable.  Biron  irrité  de  cette  réponfe  écrivit  deux  jours  après 
à  la  Noue  &  aux  Rochelois  :  Qu’il  étoit  étonné  de  voir  qu'en 
rejettant  les  députés  du  Roi  dont  ils  étoient  les  fujets ,  ils  lui 
difputafîent  un  droit  établi  entre  tous  les  Princes,  qui  reçoi¬ 
vent  toujours  les  Ambaflàdeurs  les  uns  des  autres  :  Qu'il  ne 
voit  pas  dans  leur  lettre  les  raifons  d’un  tel  procédé  3  &c  qu'il 
peut  encore  moins  les  deviner.  Je  crains  bien ,  difoit-il  à  la 
Noue ,  que  les  Rochelois  en  cette  occafion  ne  fuivent  le  pré¬ 
jugé  commun ,  qui  eft  de  s'imaginer  que  celui  qui  parle  de 
paix,fe  fent  le  plus  foible,  d'oû  il  arrive  qu'on  rejette  les  meil¬ 
leurs  confeils ,  parce  qu'on  juge  mal  de  l’intention  de  celui 
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tjui  les  donne.  Toutes  les  forces  du  Royaume  qui  arrivent 
de  jour  en  jour,  tomberont  fur  eux  3  &  ils  fè  repentiront  alors, 
mais  trop  tard ,  d’une  faute  où  il  n’y  aura  plus  de  remède. 

Ces  lettres  ne  firent  pas  changer  les  Rocheiois  de  fentî- 
mens  3  ils  dirent  que  leur  différend  avec  le  Roi  n’étoit  pas 
de  la  nature  de  ceux  qui  font  entre  les  Princes  3  que  ces  der¬ 
niers  ordinairement  n’ont  pas  de  trahifons  à  craindre  les  uns 
des  autres ,  5c  qu’ainfi  il  n’eft  pas  étonnant  que  leurs  Am- 
bafladeurs  aillent  5c  viennent  librement  :  Qu’ils  demandent 
donc  qu’on  leur  écrive  ce  qu’on  a  à  leur  propofër,  afin  d’é¬ 
viter  les  furprifes  &  les  périls ,  prefque  inféparables  de  ces 
fortes  de  pourparlers.  Apres  ce  qui  eft arrivé  à  Paris,  ajou- 
toient-ils  ,  ne  feroit-ce  pas  une  folie  d’être  fans  défiance,  lors 
même  qu’on  n’apperçoit  point  de  danger  ? 

Il  furvint  alors  plufieurs  incidens  qui  empêchèrent  de  les 
prelTer  davantage  3  car  trois  jours  après  il  y  eut  une  fortie  à 
laquelle  on  ne  s’attendoit  ni  de  part  ni  d’autre,  5c  qui  engagea 
un  combat  férieux  :  la  témérité  de  deux  foldats  de  la  com¬ 
pagnie  de  des  Ellars  en  fut  la  eau fe.  Les  officiers  Généraux 
ayant  défendu  expreffément  de  faire  aucune  fortie ,  ces  deux 
hommes  malgré  ce  réglement  defeendirent  dans  le  fofTé  avec 
des  échelles ,  5c  allèrent  imprudemment  attaquer  les  enne¬ 
mis  , qu’ils  trouvèrent  bien  mieux  fur  leurs  gardes  qu’ils  ne 
fe  l’étoient  imaginé.  Ces  deux  premiers  ayant  été  fuccefli- 
vement  fuivis  par  un  grand  nombre  d’autres  ,  ils  engagè¬ 
rent  infenfiblement  un  véritable  combat.  La  Noue  ju¬ 
gea  qu’il  ne  devoit  pas  négliger  le  péril ,  où  fe  trouvoient  les 
foldats  de  la  ville  ,  5c  qu’il  étoit  de  fon  honneur  de  ne  pas 
fouffrir  qu’ils  fulfent  battus  au  premier  choc  qui  fe  donnoit  : 
ainfi  il  alla  à  leur  fecours  avec  un  détachement  de  cavaliers 
d’élite  ,  combattit  pendant  cinq  heures  contre  les  troupes  du 
Roi,  rendit  inutiles  toutes  les  embufeades  qu’ils  avoient  drefi 
fées  en  diffërens  endroits ,  5c  rentra  dans  la  ville  avec  peu 
de  perte  ,  mais  elle  fut  beaucoup  plus  grande  du  côté  des  afi 
fiégeans,  Biron  qui  s’étoit  trouvé  en  bien  des  occafions  a  dit 
cent  fois  qif  après  l’affaire  de  Jafeneuil ,  il  n’avoit  jamais  vu 
de  combat  de  hazard  plus  vif  Sc  plus  opiniâtre  que  celui-ci. 
La  Salle5cleFouilloux  furent  pris,  avec  un  parent  de  Puy- 
gaillard ,  qui  ayant  voulu  fe  fauver  fut  tué  hors  de  la  ville 

IU*  *  *  9  •  • 

1 1 1  HJ 


Charle 

IX, 

1  573» 


6  it  HISTOIRE 

. on  lie  fçaît  pas  fi  ce  ne  fut  point  en  haine  de  Jean  de  Léo- 

Charle  mont  feigneur  de  Puygaillard ,  qui  n’étoit  pas  aimé  des  Ro- 
I X.  chelois, 

ï  5  7  3 .  Quelques  jours  après, la  Thibaudiere  gentilhomme  de  Sain- 

congé, homme  qui  avoit  du  fervice ,  de  qui  avoit  été  autrefois 
dans  le  parti  des  Proteftans ,  fe  jetta  dans  la  ville  comme  dé~ 
ferteur  ,  mais  en  effet  pour  en  débaucher  la  Noblelle.  Dans 
cette  vûë  il  parla  pour  cela  à  Languillier  &  à  d’autres  3  mais 
n’ayant  pû  rien  gagner ,  il  retourna  au  camp.  Cette  circonfi 
tance  fit  naître  dans  l’efprit  des  Rochelois  de  grands  loup- 
çons  contre  la  fidélité  de  ceux  qui  traîtoient  avec  eux  de  la 
part  du  Roi.  Ces  foupçons  augmentèrent  encore  dans  la  fuite, 
lorfque  le  Maire  eut  découvert  un  projet  de  furprendre  la 
ville,  dont  il  avoit  été  informé  par  un  Gentilhomme  qui 
avoit  eu  part  à  la  conlpiration.  Il  y  étoit  entré,  fous  prétexte 
de  défertion ,  quantité  de  foldats  bien  armés ,  des  compa¬ 
gnies  de  Puygaillard  de  de  Saint-Martin  furnommé  le  Luthé¬ 
rien  ,  de  on  les  avoit  incorporés  dans  celle  du  Capitaine  le 
Normand,  Ce  nombre  croilîant  de  jour  en  jour,  le  Maire 
eut  peur  que  ,  s’il  différoit  davantage  d?y  mettre  ordre  ,  les 
conjurés  ne  devinfient  allez  puillans  pour  entreprendre  à  force 
ouverte  ce  qu’ils  n’avoient  encore  tenté  que  par  la  rule  :  ainll 
après  avoir  pris  confeîl  de  quelques  perfonnes ,  de  furtout  de 
Salbert,  il  fit  placer  fans  bruit  plufieurs  corps-de-garde  dans 
la  ville ,  de  fit  arrêter  une  partie  de  ceux  qui  étpientfulpe&s. 
Sur  le  champ  ils  furent  mis  en  pièces  par  le  peuple  en  fureur, 
de  jettes  dans  les  foliés  de  la  porte  neuve  à  la  vue  des  troupes 
du  Roi  :  on  emprifonna  les  autres ,  à  la  réferve  de  trois ,  à  qui 
on  donna  la  queftioii;  c’étoient  Jacque  de  Saux  de  rille-Jour- 
dainJeanNantel  de  Pierre  Guiîlochon.  Ayant  été  interrogés 
féparément ,  ils  avouèrent  que  c’étoit  Puygaillard  qui  les 
avoit  envoyés  de  concert  avec  Biron,  dans  l’elpérance  qu’au 
premier  lignai  plufieurs  fe  joindroient  à  eux.  Ils  ajoutèrent 
que  Puygaillard  les  avoit  allurés  qu’il  y  avoit  dans  la  ville 
un  homme ,  dont  ils  ne  fçavoient  pas  le  nom ,  qui  avoit  de 
faulles  clefs ,  de  qui  devoit  leur  ouvrir  la  principale  porte 
pour  faire  entrer  du  fecours.  On  les  envoya  enfuite  au  fup- 
plicej  &  cet  accident  ayant  encore  effarouché  Pelprit  du  peu¬ 
ple  7  il  ne  fut  plus  queftîon  de  pourparler.  Ainfi  Biron  fç 
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contenta  de  leur  envoyer  par  Pabbé  de  Guadagneles  lettres 
de  créance  du  Roi ,  datées  de  Paris  &  du  vingtième  de  Dé* 
cembre. 

Bientôt  on  reçut  la  nouvelle  de  Parrivée  du  duc  d’Anjou  , 
du  roi  de  Navarre  ,  du  prince  de  Condé  ,  &  d’autres  grands 
Seigneurs  qui  étoient  déjà  à  Tours.  Sur  cela  les  afliégés  firent 
une  fortie  ,  &  s’avancèrent  du  côté  de  Neftré,  où  ils  ren¬ 
contrèrent  cent  fourageurs  qui  n’étoient  que  des  valets  &  des 
goujeats  :  ils  leur  prirent  leur  fourage  fans  combat ,  mirent 
le  feu  au  village ,  &  fe  retirèrent  dans  la  ville.  Les  affiégeans 
de  leur  côté  brûlèrent  les  moulins  qui  étoient  auprès  de  la 
porte  de  Cogne ,  excepté  celui  de  la  Brande ,  dont  les  ha- 
bitans  avoient  fait  prefent  au  capitaine  Normand.  Comme 
il  craignoit  que  fon  moulin  n’eût  le  même  fort  que  les  au¬ 
tres  ,  parce  que  le  meunier  qui  y  demeuroit  fe  retiroit  toutes 
les  nuits  dans  la  ville ,  il  y  envoyoit  le  foir  un  foldat  ,  qui 
en  faifant  un  grand  bruit ,  &  contrefaifant  plufieurs  fortes 
de  voix,  donnoit  lieu  de  croire  aux  corps-de- garde  des  en¬ 
virons,  qu’il  y  avoit  beaucoup  de  monde  dans  ce  moulin  Pour 
le  leur  perfuader  encore  mieux, le  Normand  crioit  de  deffusle 
rempart.  53  Mes  enfans  prenez  courage,  défendez-vous  bien  , 
33  vous  aurez  dans  peu  du  fecours.  ce  Les  affiégeans  voulant 
s’en  rendre  maîtres,  tirèrent  quelques  coups  de  coulevrine,  & 
s’avancèrent  en  criant  qu’on  ne  feroit  de  mal  à  perfonne.  Le 
foldat  fou  tînt  la  gageure ,  &  promit  de  rendre  la  place  à  con¬ 
dition  que  lui  &  les  gens  auroient  la  vie  fauve.  Lorfque  les 
nôtres  furent  entrés  dans  le  moulin ,  ils  furent  fi  picqués  d’a¬ 
voir  été  la  dupe  d’un  feul  homme  ,  qu’ils  vouloient  faire  pen , 
dre  ce  malheureux  •  mais  Biron  lui  làuva  la  vie ,  &  on  fe  con¬ 
tenta  de  l’envoyer  aux  galères  ,  d’où  il  fe  fauva  dans  la 
fuite. 

Le  dernier  de  Janvier  les  afliégés  firent  une  fortie  du  cô¬ 
té  de  R  onia  y  où  il  y  eut  un  combat  allez  vif  ^  mais  trois  jours 
après  il  s’en  fit  une  autre  du  côté  de  Coureil  fous  la  conduite 
de  la  Noue,  où  le  combat  fut  encore  plus  fanglant  &  dura 
jufqu’à  la  nuit.  On  fit  même  fortir  quelques  galères  du  port. 

Comme  on  ne  doutoit  plus  que  le  duc  d’Anjou  ne  fût  prêt 
d’arriver ,  &  que  tout  fe  préparoit  pour  attaquer  férieufement 
la  ville ,  les  habitans  envoyèrent  pour  la  troifiéme  fois  en 
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Angleterre, afin  de  hâter  le  fecours  3  6c  pour  rendre  leur  dé- 
Charle  putation  plus  confidérable ,  ils  mirent  l’Anguillier  à  la  tête , 
IX.  &  lui  donnèrent  pour  fécond  Vincent  Mereau  de  la  Rochelle  : 
i  j73,  mais  la  Reine  étoit  prévenue  par  les  ambafladeurs  de  France  3 
en  forte  que  les  Députés  n’avancèrent  pas  beaucoup  les  affai¬ 
res  des  Rochelois.  Comme  il  étoit  né  au  Roi  une  fille  le  vingt- 
fept  Oétobre  de  l’année  précédente ,  Albert  de  Gondi  comte 
de  Rais ,  confident  &  favori  de  ce  Prince  ,  avoit  été  envoyé 
à  cette  occafion  en  Angleterre  5  car  le  Roi  &  la  Reine  ne  dou¬ 
tant  pas  que  fi  on  reprenoit  les  armes, les  reftes  des  Proteftans 
ne  trouvaient  toujours  du  fecours  chés  les  Anglois ,  jugèrent 
qu’il  falloir  aller  au- devant.  Dans  cette  vûë  ,  ils  envoyèrent 
le  comte  de  Rais  pour  ratifier  le  traité  qu’on  avoit  fait  depuis 
du  Comtek  peu  avec  la  reine  d’Angleterre,  &  pour  prier  en  même  tems 
Rais  en  An-  cette  Princefïe  de  vouloir  bien  être  maraine  de  la  fille  du  Roi* 
gletet-re,  ^  de  donner  à  S.  M.  un  gage  de  fon  amitié  en  lui  prêtant  de 
l’argent.  Le  Comte  arriva  en  Angleterre  avec  une  grande 
fuite ,  6c  alla  trouver  la  Reine  à  Cantorbery.  Matthieu  Pa- 
refler  archevêque  de  cette  ville ,  Primat  du  royaume ,  êt  chef 
du  Confeil ,  voulant  célébrer  la  naiflance  d’Elifabeth  ,  qui 
tomboit  au  fept  de  Septembre  *  choifit  pour  cette  Fête  une 
vafte  falle  ,  qu’il  avoit  fait  rebâtir  exprès  3  6c  il  invita  avec  la 
Princelïe,  le  comte  de  Rais,  la  Motte  Fenelon ,  6c  toute  la  no- 
blefie  Françoife.  Il  s’y  trouva  tant  de  monde  que  les  plus  vieux 
ne  fe  fouvenoient  pas  d’en  avoir  tant  vu  depuis  un  pareil  feftin 
que  Guillaume  Warham  archevêque  de  la  même  ville,  avoir 
donné  en  1  5  1  9.  dans  cette  même  falle  à  l’empereur  Charle- 
Quint ,  6c  au  roi  Henri  VIII,  Pendant  le  repas ,  le  comte  de 
Rais  parla  avec  tant  d’art ,  &  d’une  manière  fi  infinuante  , 
que  la  Reine  ne  douta  pas  qu’on  n’agît  avec  elle  de  la  meiL 
leure  foi  du  monde  3  elle  n’eut  pas  la  moindre  défiance  des 
promefies  que  lui  faifoit  ce  Favori  :  il  s’étendit  fort  au  long 
pour  montrer  que  la  haine  de  la  Religion  n’avoit  eu  aucune 
part  au  mafiacre  de  Paris  3  que  le  Roi  n’avoit  eu  en  vue  que 
d’étoufer  la  conjuration  de  Coligny  ,  6c  de  fes  amis  3  qu’il 
étoit  réfolu  d’obfèrver  religieufement  les  Edits  qu’il  avoit  don¬ 
nés  en  faveur  des  Proteftans3que  leurs  affaires  étoient  alors  en 
fi  mauvais  état, qu’il  étoit  bien  plus  de  leur  intérêt  d’en  venir 
à  un  accommodement  que  de  courir  le  hazard  de  la  guerre  ; 
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que  le  Roi  prioit  la  Princeflè,  en  conféquence  du  traité  qu’elle 
venoit  de  faire  avec  lui  ,  de  ne  point  écouter  ces  gens  qui  fe 
plaignoient  fans  cédé  ,  6c  qui  étoient  frappés  d’une  terreur 
chimérique  ^  de  ne  leur  donner  aucun  fecours,  6c  de  défendre 
àfes  Sujets  de  leur  en  fournir  :  que  tout  ce  qu’elle  pouvoit 
faire  pour  eux ,  étoit  de  les  exhorter  à  la  paix  6c  à  la  foumif- 
fion  :  qu’ils  avoient  plus  à  efperer  de  la  bonté  du  Roi  que  de 
leurs  forces.  Soit  que  la  Reine  crût  que  l’expofé  du  Comte 
étoit  véritable  ,  foit  qu’elle  penfât  que  dans  le  trifte  état  où 
étoient  les  affaires  des  Proteftans,  il  étoit  inutile  qu’elle  fe  mît 
en  frais  pour  les  lé  courir,  elle  voulut  bien  paroître  fe  rendre  à 
fes  raifons.  A  l’égard  de  l’argent  que  le  Roi  lui  demandait  à 
emprunter ,  elle  s’en  excufa.  Du  refte  elle  promit  d’obferver 
fidèlement  le  traité, 6c  de  ne  donner  aucun  lu  jet  au  Roi  &  à  la 
Reine  de  fe  plaindre  qu’elle  eût  manqué  en  rien  à  l’amitié 
qu’elle  leur  avoir  jurée.  Pour  l’emprunt  dont  lui  parla  le  com¬ 
te  de  Rais ,  le  Roi  6c  la  Reine  ne  le  demandaient  pas  comme 
une  chofe  qu’ils  efpéraflènt  obtenir ,  mais  ils  vouloient  fonder 
les  difpofitions  de  la  Reine  ,  6c  lui  fournir  un  prétexte  pour  fe 
débarraffer  des  Proteftans,  qui  lui  demandoient  avec  impor¬ 
tunité  la  même  grâce. 

La  Reine  après  avoir  fait  au  comte  de  Rais  l’accueil  le  plus 
honorable,  lui  donna  de  grandes  marques  d’amitié  ,  lorfqu’il 
prit  fon  audience  de  congé  ^  6c  il  fit  fi  bien  ,  que  les  Anglois 
furent  dans  la  fuite  fort  lents  à  donner  du  fecours  aux  Pro- 
teftans,  6c  encore  plus  lents  à  leur  prêter  de  l’argent  $  en  forte 
qu’ils  ne  reçurent  plus  d’Angleterre  aucune  afiîftance ,  ou  du 
moins  très-peu. 

Quelque  tems  après ,  Guillaume- de  Sommerfet  comte  de 
Worchefter ,  premier  baron  d’Angleterre ,  6c  attaché  au  par¬ 
ti  du  Pape,  à  ce  que  difoient  les  Proteftans  mécontens  d’ElL 
fabeth ,  vint  à  la  cour  de  France  avec  une  cuve  à  baptifer  qui 
étoit  d’or  maffif ,  6c  il  tint  la  fille  du  Roi  au  nom  d’Eiifabeth 
avec  les  Procureurs  de  l’impératrice  Marie  ayeule  de  l’enfant , 
6c  d’Emmanuel  Philbert  duc  de  Savoye.  On  l’appella  Marie- 
Elifabeth  du  nom  de  fes  deux  maraines.  Le  comte  de  W'or- 
chefter  en  s’en  retournant  penfa  être  pris  par  des  Cor- 
faires  François  ou  Flamans  ,  6c  il  courut  rifque  de  la  vie  ^ 
La  Reine  piquée  de  cette  infuite  au-delà  de  tout  ce  qu’on 
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peut  dire ,  ordonna  à  Guillaume  Holftock,  Gornmiflaire  gé¬ 
néral  de  la  flotte  Angloife,  d’arrêter  tout  ce  qu’il  y  avoir  de 
vaiffeaux  François  de  Flamans  dans  tous  les  ports  d’Angle¬ 
terre  3  ce  qui  retarda  encore  le  départ  du  comte  de  Mongom- 
mery  ,  &  les  fecours  que  Ton  deftinoit  aux  Proteftans  :  mais 
s’étant  depuis  appaifée  ,  elle  fit  femblant  d’ignorer  le  deffein 
de  ce  Comte ,  qui  partit  enfin  ?  mais  bien  tard  ,  de  avec  une  pe* 
rite  flore  allez  mal  équipée. 

Depuis  ce  tems-là  Elifabeth  commença  à  fonger  lerieule- 
ment  au  mariage  :  fa  fituation  lui  faifoit  craindre  le  mépris 
de  les  Sujets ,  de  les  menées  des  Princes  étrangers  3  &  elle  étoit 
perfuadée  qu’un  mari  &  des  enfans  la  mettroient  à  l’abri  de 
ces  allarmes.  Les  gens  de  la  Cour  plus  touchés  de  leur  inté¬ 
rêts  que  de  ceux  d’Elilàbeth  ,  difoient  que  les  biens  les  plus 
forts  de  les  plus  inébranlables  du  gouvernement  étoient  la  Re¬ 
ligion  de  la  Juftice  3  que  tant  que  ces  deux  fondemens  fubfifte- 
roient ,  elle  ne  devoir  pas  appréhender  le  mépris  de  fes  Sujets,, 
dont  les  biens ,  les  vœux  ,  les  efpérances  dépendoient  de  fon 
falut ,  de  dont  les  cœurs  lui  étoient  attachés  par  une  chaîne 
que  rien  ne  pouvoir  jamais  rompre  3  de  que  cette  chaîne  étoit 
la  fuite  de  les  ancêtres  qui  a  voient  été  alîîs  lur  le  trône  d’An¬ 
gleterre.  Ils  ajoutoient  que  les  yeux  de  les  peuples  étoient 
enchantés  de  l’éclat  de  fes  vertus ,  decent  autres  chofes  que 
les  flatteurs  ont  toujours  fous  la  main.  Et  comme  elle  diioit 
fouvent  quil  y  avoit  peu  de  peuples  qui  adoraflent  le  foleil 
couchant,  ils  répliquoient  qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  fût 
allez  dépourvu  de  raifon  pour  préférer  aux  rayons  favorables 
d’un  foleil  éclatant ,  la  lumière  funefte  &  confufe  de  petites 
étoiles  qui  le  couchent  prelque  auffutôt  qu’elles  fe  lèvent. 
Outre  cela  elle  craignoit  les  Puritains  dont  j’ai  déjà  parlé  :  en 
effet  ils  avoient  femé  la  diviiion  entre  les  Proteftans ,  de  ils 
excitoient  de  jour  en  jour  de  nouveaux  troubles  :  ils  avoient 
même  déchiré  par  des  libelles  diffamatoires  Cecile ,  Bacon  5 
&  les  principaux  Confeillers  de  la  Reine ,  qu’ils  accufoient  de 
trahir  la  Patrie.  Il  eft  vrai  que  jean  Whigith  ,  qui  fut  depuis 
archevêque  de  Cantorbery ,  les  réfuta  de  vive  voix  ,  &  par 
écrit  :  mais  malgré  cela  le  mal  alloit  toujours  en  croiffant ,  & 
il  fallut  en  venir  à  des  édits  très-févéres  pour  le  réprimer. 

Pour  remédier  une  bonne  fois  à  tous  ces  maux,  la  Reine 
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brûloit  d’envie  de  fe  marier  ;  &  Catherine  de  fon  côté  s’ap- 
pliquoit  à  entretenir  ce  feu  ,  &  à  l’allumer  davantage  par  de 
continuelles  ambaflades  en  faveur  du  duc  d’Alençon, qui  avoit 
au flî  avec  la  permiflion  du  Roi  fes  émiflaires  particuliers  à  la 
cour  de  Londre.  Cependant,  ce  jeune  Prince  ayant  demandé 
à  la  Reine  la  permiflion  de  palier  en  Angleterre ,  lorfque  les 
troubles  recommencèrent  en  France ,  elle  s’y  oppofa  ,  fous 
prétexte  que  le  fouvenir  du  maflacre  de  Paris  étoit  encore 
trop  récent  pour  qu’on  fût  bien  aile  de  l’y  voir ,  &  que  les 
Proteftans  ne  manqueroient  pas  de  dire  qu’il  fortoit  d’un  ma¬ 
riage  fouillé  de  fang  pour  venir  en  célébrer  un  autre  funefte 
a  l’Angleterre. 

Les  troubles  continuoient  en  Ecoflè  :  après  la  mort  de  Jean 
Areskin  comte  de  Marre  ,  Jacque  de  Douglas  comte  de  Mor- 
ton  nommé  viceroi  par  le  crédit  d’Elifabeth ,  qui  fît  folliciter 
les  Seigneurs  en  fa  faveur,  commença  par  établir  des  loix  très- 
févéres  pour  donner  une  forme  au  Gouvernement  de  l’Etat. 
Son  premier  foin  fut  l’éducation  du  Roi  ,  dont  il  chargea 
Alexandre  Areskin  5  le  comte  de  Marre  qui  avoit  un  droit 
particulier  à  cet  emploi  ,  en  ayant  été  exclus  à  caufe  de  la 
grande  jeunefle.  Il  fut  réglé  qu’on  ne  laifleroit  approcher  du 
Roi  aucun  Papille  ni  aucun  fadieux  5  qu’un  Comte  n’y  vien- 
droit  qu’avec  deux  domeftiques  ^  un  Baron  avec  un  ,  &  tous 
les  autres  feuls  &  fans  armes.  Envahi  notre  Cour  oppofa  à 
Morton  les  comtes  d’Athol  ,  de  Huntley  &  d’Argathel  , 
Elifabeth  renverfa  toute  leur  brigue ,  &  Henri  Killegré  Ion 
ambalTadeur  les  réduilît  à  accepter  ces  conditions  :  Que  la 
Religion  reçue  en  Ecoflè  feroit  confirmée  :  Que  tout  le  mon¬ 
de  fe  foumettroit  au  gouvernement  de  Morton  :  Que  qui¬ 
conque  feroit  quelque  entreprife  contre  la  Religion  reçue  , 
contre  le  Roi ,  contre  Morton  ,  feroit  déclaré  coupable  de 
haute  trahifon  par  le  Parlement  :  Que  toutes  les  Sentences 
portées  contre  les  Hamiltons ,  &  contre  les  Gourdons  feroient 
annullées ,  de  que  l’on  donneroit  une  amnillie  générale  de 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  depuis  1567,  excepté  des  meurtres  des 
comtes  de  Lenox  &:  de  Murrai  vicerois ,  dont  011  laifleroit 
la  punition  à  la  volonté  de  la  reine  Elifabeth.  Pour  empêcher 
que  le  Viceroi  ne  fût  encore  expofé  au  péril  d’être  aflafliné  , 
&  le  jeune  Roi  à  être  tranfporté  en  France  par  les  Seigneurs 
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de  la  fa&ion  contraire ,  il  fut  réfolu  qu’Elifabeth  fe  rendroit 
Charle  garante  par  un  a&e  public  qu’Hamilton  6c  Gordon  ne  feroient 
IX.  point  inquiétés  pour  le  meurtre  des  Vicerois,&:  qu’on  ne  pour- 
j  573.  roit  faire  aucune  pourfuite  fur  cette  affaire  que  de  fon'con- 
lentement.  Tout  cela  ayant  été  réglé  dans  les  Etats  du  royau¬ 
me  ,  &  approuvé  de  prefque  tous  les  Seigneurs ,  Kirkadi,  à 
qui  Murrai  avoir  donné  deux  ans  auparavant  le  gouverne¬ 
ment  d’Edimbourg  ,  de  Humes,  Ledington,  l’évêque  de 
Dunckeld  ,  &  quel  qu’au  très  gentilshommes  quiétoient  dans 
la  citadelle  ,  ne  voulurent  point  accepter  ces  conditions  5  & 
méprifant  l’autorité  de  Morton  ,  déclarèrent  qu’ils  tenoient 
la  citadelle ,  au  nom  de  la  reine  d’Ecolïe.  Ce  qui  les  rendoit 
£  hardis,  étoit  d’un  côté  la  force  de  la  place  ,  &  de  l’autre, 
l’efpérance  dont  ils  iè  flattoient  que  la  France  leur  enverroit 
du  fecours  .-car  on  attendoit  tous  les  jours  Strozzi  avec  faflote. 
Ainfi  malgré  les  prières  du  viceroiêcde  Killegré,  malgré  les 
conditions  avantageufes  qu’on  leur  offrît  pour  les  engager  à  la 
paix  ,  ils  ne  voulurent  écouter  aucune  propofition. 
citadelle  Là-deffus  leurs  adverfaires  ayant  traité  avec  l’Angleterre , 
affié^és^°ar^  Guillaume  Drury  qui  étoit  à  Barwick ,  eut  ordre  d’entrer  en 
les  Angiois.  Ecolïe  avec  quinze  cens  hommes  d’élite  6i  un  train  d’artil¬ 
lerie  ,  6c  d’affiéger  la  citadelle  d’Edimbourg.  Il  éleva  d’abord 
cinq  plates-formes ,  d’où  il  canona  continuellement  la  tour  de 
David ,  jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  entièrement  ruinée.  On  donna 
l’aflaut ,  &  les  Anglois  s’emparèrent  du  baftion  d’Elpur  :  ceux 
qui  attaquèrent  de  l’autre  côté  ,  furent  repouilës  avec  perte  : 
mais  enfin  ,  comme  la  garnifon  étoit  confidérablement  di¬ 
minuée  ,  les  uns  ayant  été  tués ,  les  autres  étant  morts  ou 
de  leurs  bleffures ,  ou  de  maladies ,  &  le  relie  étant  fort  affoi- 
bli  par  les  veilles ,  on  en  vint  à  un  pourparler  :  Henri  Ley  , 
&  Flet  Ecoffois ,  furent  donnés  en  otage  aux  affiégés.  Kirkadi 
&  Robert  Meluin  defcendirent  par  le  moyen  d’une  corde ,  6c 
déclarèrent  qu’ils  étoient  prêts  de  rendre  la  citadelle  pourvu 
qu’on  leur  accordât  la  vie  fauve  à  eux  6c  à  leurs  gens.  Comme 
on  ne  voulut  point  de  conditions  ^  ils  retournèrent  dans  la 
citadelle  rmais  pour  furcroit  de  malheurs ,  ils  trouvèrent  que 
des  deux  fontaines  qu’ils  avoient  dans  la  place,  l’une  avoit  été 
comblée  par  la  chute  d’une  vieille  muraille  ,  &  que  l’autre 
étoit  11  expofée  au  feu  du  canon  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  d’y 
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aller  prendre  de  Peau.  Ainlî  la  place  fut  rendue  à  difcrétion 
aux  troupes  d’Elifabeth  après  trente-un  jours  de  Siège.  On 
traita  les  vaincus  avec  beaucoup  de  rigueur.  Kirkadi ,  &  jac- 
que  fon  frere  qu’on  foupçonnoit  d’avoir  eu  part  au  meurtre 
du  comte  de  Murrai ,  furent  pendus  :  deux  orfèvres ,  l’un  ap¬ 
pelle  Mufman  ,  l’autre  Cock  ,  accufés  d’avoir  fabriqué  de  la 
faulle  Monnoyepourle  fervice  des  rebelles,  fubirent  le  même 
châtiment.  On  fit  grâce  à  Milord  de  Humes ,  &  à  tous  les 
autres  par  ordre  de  la  Reine.  Ledington  fut  envoyé  prilon- 
nier  â  Leyth  ,  où  il  tomba  malade ,  &  mourut  peu  de  tems 
après.  On  crut  qu’il  avoir  été  empoifonné.  C’étoit  un  homme 
qui  avoit  l’ufage  du  monde ,  d’un  efprit  fin  &  délié  ,  mais 
fourbe  :  ce  qui  a  donné  occafion  â  Buchanan  de  lui  donner 
le  nom  de  Chameleon. 

Ce  malheur  accabla  entièrement  le  parti  de  la  reine  d’E- 
cofiTe.  Jean  Lelley  évêque  de  Rode ,  qui  avoit  fervi  cette  prin- 
celîe  avec  autant  de  confiance  que  de  fidélité  ,  même  au  pé¬ 
ril  de  fa  vie ,  ayant  eu  ordre  de  fortir  d’Angleterre  fe  retira  en 
France ,  d’autant  plus  promptement  qu’il  craignoit  le  relïen- 
tinrent  du  comte  de  Soutampton ,  que  fes  dépolirions  avoient 
mis  en  grand  péril ,  6c  de  Henri  Houard  qui  lui  imputoit  la 
mort  du  duc  de  Norfolck  fon  frère.  Pendant  qu’il  fut  parmi 
nous,  il  ne  cefla  de  folliciter  en  faveur  de  la  reine  d’Ecolfe , 
tous  les  princes  Catholiques,  le  Pape  ,  l’Empereur,  les  prin¬ 
ces  d’Allemagne  qui  n’avoient  point  abandonné  la  Religion 
de  leurs  ancêtres  ,&  fur-tout  le  roi  de  France.  Tous  les  autres 
ferviteurs  de  la  reine  d’Ecoflè  furent  dilperfés.  Peu  de  tems 
après  mourut  Guillaume  Houard  baron  d’Effingham  ,  hom¬ 
me  d’une  fidélité  6c  d’un  courage  à  toute  épreuve  ,  qui  avoit 
été  autrefois  gouverneur  de  Calais ,  6c  enfuite  amiral  d’An¬ 
gleterre.  Il  étoit  fils  du  fameux  guerrier  Thomas  Houard  duc 
de  Norfolck  ,  mari  cl’une  fécondé  femme.  Sa  mort  fut  bien¬ 
tôt  fuivie  de  celle  de  Renaud  Grey,  que  la  reine  d’Angleterre 
avoit  créé  comte  de  Cantorbery  depuis  un  an.  Ce  titre  avoit 
vaqué  depuis  la  mort  de  Richard  Grey  qui  avoit  diiîîpé  tout 
fon  patrimoine  ,  6c  qui  étoit  mort  plus  de  cinquante  ans  au¬ 
paravant. 

Il  y  eut  auffî  cette  année  beaucoup  de  troubles  en  Irlan¬ 
de,  Les  maifons  d’Oconor  6c  d’Omores  ,  qui  font  les  plus 
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comte  d’Ef- 


ouiflantes  de  rifle ,  ayant  ramafle  une  troupe  de  brigands,  pii. 
Charle  lérent  &  brûlèrent  la  ville  d’Athlone  fur  ia  rivière  de  Siney  5* 
IX.  &  non  contens  de  ces  ravages  ils  s’avançoient  plus  loin  à  def- 
jfein  de  le  joindre  aux  rebelles  de  la  province  de  Mounfter:  mais 
Jean  Perott  gouverneur  du  païs  alla  à  leur  rencontre, &  mit  en 
déroute  Jacque  FitZ-Moriz,  &  Fitz-Edmond  commandant 
d’Imokell,  leur  tua  beaucoup  de  monde ,  força  le  château  de 
Main ,  où  ils  avoient  une  garnifon  Françoife  j  &  les  ayant 
pouffés  jufqu’à  PEglile  de  Kilmaloc ,  ou  de  faint  Malachie ,  il 
les  obligea  de  fe  foumettre  à  la  Reine  ,  de  de  lui  demander 
humblement  pardon.  Dans  le  même  tenus  le  comte  de  Def. 
mond  Sc  Jean  Ion  frère  auteurs  de  cette  révolte  ,  furent  ra-? 
menés  d’Angleterre  en  Irlande  par  Edouard  Fitton  ,  de  mis 
en  prifon  à  Dublin.  Cependant  Brian  Mac-Phelim ,  quis’é- 
toit  emparé  de  la  meilleure  partie  du  canton  de  Clandeboye , 
brûla  la  ville  de  Knocferg  dans  la  province  d’Ulfter ,  de  excita 
tout  le  païs  d’alentour  à  le  révolter.  La  Reine  y  envoya  avec 
une  armée  Vautier  d’Evereux,  qu’elle  a  voit  fait  comted’Elîex , 
{e%  en  irian-  parce  qaH  defeendoit  des  Bourchers  comtes  d’Efiecki  ce  qui 
fut  l’effet  d’une  intrigue  des  Courtilans ,  qui  jaloux  du  cré- 
dit  que  ce  jeune  homme  avoit  déjà  auprès  de  la  Reine,  furent 
ravis  de  Péloigner  de  la  Cour.  Le  jeune  Comte  ne  fut  pas  la 
dupe  de  l’intrigue  de  les  rivaux  :  mais  comme  il  avoit  un  cou^ 
rage  bouillant ,  il  aima  mieux  quitter  pour  un  te  ms  les  char¬ 
mes  de  la  Cour ,  que  de  lailïer  échaper  une  11  belle  occafion 
de  lîgnaler  là  valeur.  Il  fe  chargea  de  l’entreprife,  à  condition 
que  lorfqail  auroit  chalfé  les  rebelles  du  païs  de  Clandeboye , 
la  moitié  leroitpour  lui  &  pour  fes  troupes,  de  quai  feroit 
obligé  d’entretenir  deux  cens  chevaux  &  quatre  cens  fantaf- 
fins  pour  la  garde  du  païs. 

Pour  faire  les  préparatifs  de  cette  campagne,  on  emprun¬ 
ta  dix  mille  livres  fterlins ,  de  Pon  engagea  à  cet  effet  les  do¬ 
maines  que  la  Reine  avoit  dans  le  comté  d’Eflex.  Fi tz- Wil¬ 
liam  viceroi  d’Irlande  ,  qui  n’étoit  pas  moins  jaloux  du  jeune 
Comte  que  les  Seigneurs  de  la  Cour ,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
détourner  la  Reine  du  deffein  de  l’envoyer  en  Irlande  ,  en  lui 
failant  entendre  que  fi  le  comte  d’Effex  venoit  en  ce  païs- 
là,  toute  la  province  d’Ulfter  fe  révolteroit  infailliblement, 
L'expédient  que  l’on  trouva  pour  contenter  lç  Viceroi  fans 
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abandonner  l’entreprife  ,  fut  que  le  comte  d’Eiïèx  prendrait 
de  lui  les  provifions  de  fon  Gouvernement.  Il  partit  donc  Charle 
vers  la  fin  du  mois  d’Aout  3  Sc  après  avoir  eflfuyé  une  tempête  IX. 

affreufe  auprès  de  Knocferg  ,  il  aborda  dans  cette  ifle  avec  1573* 

les  barons  d’Arcy  &  de  Ri  ch  gentilshommes  de  diftin&ion  * 

Henri  Knoll  ,  Se  les  quatre  frères  3  Michelet ,  Jean  Cary  5 
Henri,  Guillaume  Se  Jean  Norris.  Brian  Mac-Phelim,  dont 
toute  la  richefle  confiftoit  en  gros  &  menu  bétail  qu’il  avoit 
enlevé  de  côté  Se  d’autre  ,  vint  le  trouver  avec  l’air  d’un  hom¬ 
me  qui  veut  être  de  fes  amis  3  Se  après  l’avoir  félicité  fur  fon 
heureufe  arrivée  ,  il  lui  offrit  généralement  tout  ce  qui  étoit 
en  fon  pouvoir.  Mac-Gilefpic ,  Màc-Guilly  ,  Hugue  baron 
de  Dunganon ,  Se  d’autres  gentilshommes  de  cette  volée  en 
firent  autant.  Mais  Mac-Phelim  ne  le  déguifa  pas  long-tems , 

Se  il  alla  joindre  avec  ce  qu’il  avoit  de  gens  Turlogh  de  LeC 
nie. Il  y  eut  quelques  efcarmouches,entre  les  troupes  du  comte 
d’Eftex  Se  celles  des  Re  belles.  Mais  toute  l’année  fe  pafia  fans 
rien  faire ,  tantôt  parce  que  l’argent  manquoit ,  tantôt  parce 
que  les  vivres  venoient  tard  Seprefque  toujours  gâtés ,  tantôt 
à  caufe  des  maladies  qui  régnoient  parmi  les  troupes  3  tantôt 
enfin,  parce  que  le  Viceroi  refufoit  de  donner  au  Comte  les 
provifions. qu’il  lui  avoit  promifes.  Le  Général  de  l’armée 
Angloife  ne  pouvant  foutenir  la  dépenfe  qu’il  étoit  obligé  de 
faire  ,  le  plaignit  hautement  à  la  Reine  de  la  trahilon  de  fes 
envieux ,  qui  l’avoient  expofé  à  une  perte  prefque  certaine , 
mais  qui  retomboit  autant  fur  l’Angleterre  que  fur  fa  per- 
fonne  :  qu’il  la  fupplioit  d’ordonner  que  l’on  payât  fon  armée  , 

&c  de  lui  faire  don  de  la  prefqu’ifle  de  May.  La  Reine  tou¬ 
chée  de  compaffion  de  l’état  où  il  étoit  ,  avoit  réfolu  de  le 
rappeller  3  mais  fes  rivaux  ,  qui  obfédoient  la  Princeffe  ,  St  qui 
lui  parloient  avec  beaucoup  de  malignité  de  l’ambition  du 
Comte  ,  firent  fi  bien  qu’elle  changea  d’avis.  Cependant  le 
Comte  d’Eflex  ,  n’ayant  pu  obtenir  du  Viceroi  la  permiflion 
d’entrer  dans  la  province  d’Ulfter,  St  ne  voulant  pas  demeurer 
oifif,  entra  dans  celle  de  Mounfter,  enleva  à  Cone-Odonel 
gendre  de  Turlogh  le  château  de  Liffer,&le  donna  à  Hugue 
Odonel.  Il  écrivit  enfuite  à  la  Reine  que  fi  elle  vouloir  faire 
bien  fortifier  trois  places  dans  la  province  d’Ulfter ,  Se  mettre 
des  garnifons  dans  les  endroits  qu’il  lui  indiqueroit ,  elle  en 
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tireroic  par  an  plus  de  fept  mille  livres  fterlins,  &  que  dans 
Ch  a  rle  deux  ans  elle  n’auroit  plus  de  dépenle  à  faire  pour  l’entretien 
I  X.  des  troupes. 

ï  573.  Pendant  que  le  comte  d’Eflexétoit  dans  ces  inquiétudes  f 
Défaite  des  Mac-Phelim,qui  avoit  tué  depuis  peu  le  capitaine  More  dans 
îriandois  par  une  embufcade  qu’il  lui  avoit  dreflee,  parut  tout  d’un  coup 

fax.  avec  Turlogh  $cles  Ecoüois  des  Hebndes.  Le  Comte  mar¬ 

cha  droit  à  eux  ôc  les  attaqua  avec  vigueur  >  leur  tua  deux  cens 
hommes ,  &  fît  prifonniers  Brian  &  fa  femme ,  &c  Rory  Oge 
frère  utérin  de  Brian.  Je  viens  au  Siège  de  la  Rochelle. 

Fin  du  çinqunnte^çmqtiiéme  Livre > 
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LIVRE  C  IN  QV  ANTE-SIXIEME. 

LE  duc  d’Anjou  étant  arrivé  à  faint  Maixent ,  écrivit  àla- 

Noue  le  deux  de  Février ,  qu’il  était  plein  de.  bonne  vo«  Chaule 
lonté  pour  les  Rmchelois  ,  6c  qu’il  les  exlxortoit  à  rentrer  dans  1  X. 
leur  devoir ,  afin  de  le  mettre  en  état  de  leur  en  donner  i  j 7 
des  preuves  3  qu’il  (eroit  dans  trois  jours  au  camp  3  &i  que  fi  de 

dans  ce  tems-là  ils  vouloient  fie  foumettre  aux  ordres  du  Roi ,  France. 

&  mettre  la  ville  entre  Tes  mains  ,  il  leur  donneroit  parole  .  Continua- 

*  1  C  *1  1  •  ?  |o*/Gll  11  :s;c  de 

qu  on  leur  conlerveroit  la  vie ,  leurs  biens ,  leurs  dignités  fa  Rochelle. 
.&  leurs  privilèges  :  mais  que  s’ils  perfiftoient  dans  leur  ré¬ 
bellion,  il  p  ou  fier  oit  les  choies  aux  dernières  extrémités  3 
qu’il  ne  quitteroit  point  les  armes,  qu’il  ne  les  eût  forcés  à  fe 
rendre  3  &  qu’il  les  traiteroit  de  manière  à  ôter  aux  autres 
l’envie  de  fe  révolter.  La  Noüe  n’eut  aucun  égard  à  fa  lettre* 

&  les  Koclxelois  y  répondirent  par  des  faits  ,  &  non  par  des  * 
paroles  :  car  ils  fe  mirent  auflî-tôt  à  élever  de  nouvelles  for¬ 
tifications  ,  &  ils  faifoient  de  tenxs  en  tems  des  (orties  pour 
foutenir  leurs  pionniers  qui  alloient  cherclxer  du  bois.  Le  fix 
de  Février  il  y  eut  un  combat  fort  vif, où  laNoüe  fe  trouva,  & 
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où  les  troupes  du  Roi  eurent  du  défions .  Le  même  jour  la  gar- 
Charle  nifon  entreprit  de  brûler  le  bâtiment  qu’on  avoir  enfoncé  à 
IX.  Pentrée  du  port  :  mais  les  feux  d’artifice  qu’ils  y  jettérent  fu~ 
i  573*  rent  à  i’inftant  éteints  avec  allez  de  facilité  ,  parce  que  la 
marée  fe  retirant  alors,  Peau  fe  trouva  fi  baflê ,  que  notre  ca¬ 
valerie  palîbit  &  repaflbit  fans  peine  autour  de  ce  vailleau  dans 
l’efpace  qui  étoit  entre  les  deux  forts  que  nous  avions  bâtis  à 
l’entrée  du  canal  •  ce  qui  étonna  beaucoup  les  Rochelois,  qui 
n’avoient  jamais  vu  cet  endroit  guéable.  Il  y  eut  un  autre  com¬ 
bat  deux  jours  après  •  mais  la  garnifon  maltraitée  par  le  ca¬ 
non  du  vailleau  enfoncé  fut  obligée  de  fe  retirer  dans  la  ville 
avec  perte. 

Pendant  ce  tems-là ,  le  duc  d’Anjou  arriva  à  Mauzé  àlept 
lieu  es  de  la  ville.  Il  écrivit  encore  de-là  à  tous  ceux  qui 
et  oient  dans  la  Rochelle ,  aux  anciens  &c  aux  nouveaux  habi¬ 
tai!  s  ,  &  à  la  Noblelfe  :  il  les  allure  de  fa  bienveillance ,  &  les 
exhorte  à  rentrer  dans  le  devoir  3  que  le  Roi  n’étoit  pas  fi 
Irrité  contre  eux ,  qu’ils  ne  puflent  elpérer  d’obtenir  par¬ 
don  de  leur  révolte ,  &  de  rentrer  en  grâce  avec  lui ,  s’ils  pre- 
noient  le  parti  de  l’obéïliance  3  mais  que  s’ils  perfiftent  dans 
leur  obftination  ,  ils  doivent  s’attendre  à  éprouver  la  jufte 
févérité  du  Prince,  &:  qu’ils  ne  pourront  s’en  prendre  qu’a 
eux-mêmes  de  leur  ruine ,  qu’il  regarde  comme  inévitable. 
Les  Rochelois  lui  firent  réponfe,  &  après  l’avoir  remercié, 
ils  le  prièrent  d’intercéder  pour  eux  auprès  du  Roi  5  &  d’en¬ 
gager  S.  M.  à  rétablir  la  paix  &la  tranquillité  dans  le  Royau¬ 
me  ,  &  à  leur  donner  des  fûretés  qu’on  leur  laiflera  la  liberté 
Arrivée  du  de  confcience. 

Le  lendemain  le  duc  d’Anjou  arriva  au  camp ,  &il  s’avança 
avec  quelques  cavaliers  jufqu’à  la  porte  de  Cogne,  où  il  fut 
falué  à  l’ordinaire  par  la  décharge  de  toute  l’artillerie.  Il  s’en 
alla  enfuite  â  Mieul  accompagné  du  duc  d’Alençon  fon  frè¬ 
re,  du  roi  de  Navarre  ,  du  prince  de  Condé,  du  dauphin 
d’Auvergne  fils  du  duc  de  Monpenfier ,  des  ducs  de  Guife  , 
"d’Aumale,  de  Nevers ,  de  Longueville,  &  de  Bouillon, 
d’Antoine  de  Crulfol  duc  d’Uzez,  du  bâtard  d’Angoulême,du 
maréchal  de  Cofië  ,  de  Blaife  de  Moulue,  de  Chriftophle  de 
la  Chapelle  aux  Urfins,  de  François  le  Roifeigneur  de  Cha- 
vigny,  du  comte  de  Rais,  Se  de  Michel  de  Sévre  5  grand 


duc  d’Anjou 
devant  la  Ro¬ 
chelle. 
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prieur  de  Champagne.  C’eftlà  qu’il  établit  fon  quartier  ju£  g?— 1 
qu’à  la  fin  du  fiëge.  On  refta  quelque  tems  fans  rien  entre-  Chaule 
prendre  ,  parce  que  les  troupes  qui  venoient  de  Guyenne  I  X. 
n’étoient  pas  encore  arrivées.  Dès  qu’elles  furent  au  camp>  T 
on  délibéra  fur  la  conduite  du  fiége,  &il  s’éleva  de  grandes 
difputes  à  ce  fujet ,  parce  que  les  Généraux  étoient  fort  par¬ 
tagés  fur  la  manière  de  conftruire  les  tranchées  :  d’ailleurs  , 
chacun  demandoit  les  poftes  où  il  y  avoit  le  plus  de  péril ,  & 
par  conféquent  le  plus  de  gloire  à  acquérir ,  6c  le  Général  ne 
pouvoir  les  donner  aux  uns  fans  ofFenfer  les  autres.  Dans  cet 
embarras  ,  voici  le  parti  auquel  il  le  détermina.  Comme  on 
avoit  ouvert  la  tranchée  en  plufieurs  endroits  différons ,  il 
partagea  la  .  conduite  de  toutes  ces  branches  aux  ducs  de 
Monpenfler  ,  d’Aumale ,  de  Guife ,  de  Nevers ,  de  Longue¬ 
ville  6c  de  Bouillon,  à  Biron ,  6c  au  comte  de  Rais ,  aufquels 
il  joignit  encore  le  marquis  de  Mayenne,  cadet  du  duc  de 
Guife ,  Moulue  ,  Chavigny  ,  6c  de  Sévre  ,  qui  fe  chargèrent 
de  bâtir  un  fort  auprès  du  moulin  de  la  Bran  de  ,  des  décom¬ 
bres  qui  étoient  aux  environs ,  parce  que  c’étoit-là  que  la 
tranchée  devoir  aboutir.  L’endroit  étoit  éloigné  de  cent- cin¬ 
quante  pas  de  la  porte  de  Cogne ,  6c  de  fix  vingts  du  côté  de 
la  place.  Il  fe  donna  pendant  ce  rems-là  divers  petits  com¬ 
bats  ^  6c  quatre  jours  après ,  le  capitaine  Mirant ,  Rochelois  , 
qui  commandoit  quelques  bâtimens  armés  en  guerre ,  entra 
dans  le  port  au  clair  de  la  lune  ,  6c  enfin  dans  la  ville ,  avec 
un  butin  de  cinquante  muids  de  vin ,  6c  de  vingt-cinq  muids 
de  bled ,  malgré  plus  de  cent  coups  de  canon  qu’on  tira  con« 
tre  lui  tant  des  deux  forts  que  du  vaiffeau  enfoncé.  Les  habL 
tans  allèrent  en  pompe  au  -  devant  de  lui  ,  &:  le  reçurent 
comme  ils  auroient  pu  faire  Mongommery ,  s’il  étoit  arrivé 
avec  fa  flore  auxiliaire. 

Le  lendemain  le  duc  d’Anjou  vint  dîner  au  fort  de  Cou- 
reilîe ,  6c  pendant  qu’il  retournoit  à  fon  quartier ,  on  combat- 
tîtquatre  heures  durant  auprès  delà  porte  de  Saint  Nicolas. 

Pendant  ce  tems-là  ,  le  fleur  de  Grand-Ris  s’avança  jufqu’au 
village  de  Fontaines  avec  un  détachement  de  cavaliers ,  qui 
portoient  chacun  un  arquebufier  en  croupe  ^  6c  après  y  avoir 
remporté  quelque  avantage,  6c  fait  des  prifonniers,  il  rentra 
dans  la  ville.  On  effaïa  de  renoüer  le  pourparler  qui  avoit 
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été  diffère  jtifqiralors  ,  parce  que  le  peuple  craignoit  toujours 
quelque  furprife  :  fa  défiance  fut  même  augmentée  par  une 
lettre  que  Tofinghi ,  principal  confeiller  de  Strozzi ,  leur 
écrivit  quelques  jours  avant  l’arrivée  du  duc  d’Anjou.  C’étoit 
pour  leur  confeiller  de  s’en  aller  à  la  Floride  avec  toutes  leurs 
familles,  afin  de  ne  plus  troubler  la  tranquillité  de  la  France  3 
&  s’ils  prenaient  ce  parti ,  il  s’offroit  d’être  leur  chef.  Ce 
confeil  leur  parut  très-ridicule ,  &  ils  le  regardèrent  comme 
venant  d’un  Italien ,  qui  auroit  été  bien  aile  de  dépeupler  la 
France  pour  y  amener  de  nouvelles  colonies  de  les  compa¬ 
triotes.  Une  conjuration  qu’on  venoit  de  découvrir  tout  nou¬ 
vellement  ,  augmenta  encore  les  foupçons  des  habitans  :  un 
nommé  la  Blanchardiére ,  autrefois  maître  d’hôtel  de  Té- 
ligny  ,  en  étoit  l’auteur.  Il  avoir  deffein  de  furprendre  la 
ville,  &  il  avoit  tâché  d’engager  la  Moblefle  à  fe joindre  à  lui 
pour  réüffîr  dans  cette  entreprife. 

Les  Députés  que  le  duc  d’Anjou  nomma  pour  la  confé¬ 
rence  ,  furent  Biron,  Strozzi ,  René  de  Villequier ,  &  l’abbé 
de  Guadagne  :  ceux  de  la  ville  furent  la  Noiie ,  le  Maire  , 
de  Mortyers ,  êc  Moriffon.  Le  comte  de  Rais  y  lurvint  auffi, 
lorlque  la  conférence  étoit  déjà  commencée.  Guadagne  , 
qui  étoit  porteur  des  ordres  du  Roi,  en  fit  l’ouverture  en  di- 
fant:  »  Quoique  S.  M.  ne  loit  pas  obligée  de  rendre  compte 
33  de  fes  adions ,  ni  de  fes  deflèins ,  qu’elle  foit  en  droit  de 
>3  contraindre  tous  fes  fujets  à  lui  obéïr  3  cependant  elle  veut 
33  bien  par  une  bonté  finguliére  ,  entrer  en  conférence  avec 
33  eux.c<  Après  ce  préambule ,  il  fit  un  long  difeours  ,  pour 
montrer  que  ce  qui  s’étoit  paffé  à  Paris  n’avoit  point  été 
fait  en  haine  de  la  religioh  Proteftante3  mais  pour  étoufer 
une  conjuration  déteflable  ,  que  Coligny  &  fes  complices 
avoient  tramée  contre  le  Roi,  contre  la  Reine,  contre  les 
frères  du  Roi ,  &  contre  tout  le  Royaume  :  Qu’il  étoit  vrai 
que  le  tumulte  de  Paris  avoir  gagné  dans  d’autres  villes ,  où 
la  fé vérité  ne  devoir  pas  avoir  lieu  3  mais  que  le  Roi  n’y  avoit 
eu  aucune  part ,  &  qu’il  en  avoit  arrêté  les  fuites  par  des  dé- 
fenfes  très  exprefles  :  Qu’il  avoit  eu  la  bonté  d’écrire  aux  Ro¬ 
che!  ois  d’une  manière  très-propre  à  les  perfuader  de  fa  bien¬ 
veillance  3  mais  qu’au  lieu  de  répondre  aux  bonnes  intentions 
de  S*M.  ils  avoient  écouté  de  mauvais  confeils,  &  pris  les 
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armes  contre  leur  Souverain ,  furpris  fes  galères ,  maltraité 
du  Vigean ,  qui  leur  étoit  envoyé  de  la  part  du  Roi  pour  les  Ch aiile 
porter  à  la  paix  :  Que  malgré  tant  de  fujets  de  mécontente-  I  X. 
mens  Je  Prince  avoir  bien  voulu  donner  des  alïûrances  publi-  1573. 
ques:  Qu’il  vouloir  qu’à  l’avenir  les  édits  faits  en  faveur  des 
Proteftans  fuiTent  obfervés  inviolablement  :  Qu’à  la  vérité  il 
avoir  défendu  les  affemblées  3  mais  qu’ils  ne  dévoient  pas  croi¬ 
re  que  cette  défenfe  portât  aucun  préjudice  ni  à  leur  religion  , 
ni  aux  édits  qu’on  leur  avoir  accordés  :  Que  le  Roi  n’avoit 
eu  d’autre  vue  par-là  que  d’affermir  la  tranquillité  publique^ 
qui  avoir  été  fouvent  troublée  par  ces  alîemblées,  où  ils  aj- 
loient  fous  prétexte  d’entendre  les  prédications  de  leurs  Mi- 
niftres  ,  comme  l’expérience  ne  l’avoit  que  trop  montré  $  mais 
que  dès  que  la  tranquillité  feroit  affermie,  le  Roi  ne  manque- 
roit  pas  de  pourvoir  à  la  liberté  de  leurs  confciences  d’une 
manière  qui  ne  leur  laiiîèroit  rien  à  délirer  :  Qu’à  l’égard  des 
Rochelois,  la  volonté  du  Roi  étoit  qu’ils  eufïent  la  liberté 
de  confcience ,  telle  qu’elle  eft  portée  par  les  édits ,  &  le  libre 
exercice  de  leur  religion  dans  leur  ville,  pourvu  qu’ils  fe  fou- 
millent  au  Roi  pour  le  relie ,  qu’ils  reçullent  les  Comman- 
dans  qu’on  leur  enverroit ,  qu’ils  obéïlïent  à  leurs  ordres  : 

Que  s’ils  vouloient  accepter  fur  le  champ  ces  conditions ,  ils 
ne  dévoient  nullement  douter  que  le  Roi  naturellement  bon  , 
ne  leur  pardonnât  tout  lepaffé  ,  &:  ne  les  reçût  en  fes  bonnes 
grâces  3  mais  que  s’ils  perfiftoient  dans  leur  défobéïHance ,  ils 
dévoient  s’attendre  aux  extrémités  les  plus  fâcheufes  ,  à  la 
ruïne  entière  de  leur  ville  :  Qu’ils  fe  flattoient  en  vain  du  fe- 
cours  des  Ânglois,  &  de  l’arrivée  de  Mongommery  3  que  c’é« 
toit  une  efpérance  chimérique  dont  on  les  amufoit:  Que  leRoi 
étoit  parfaitement  d’accord  avec  la  reine  d’Angleterre ,  qui 
ne  feroit  rien  contre  la  religion  du  traité  conclu  entre  les 
deux  Couronnes  :  Que  Mongommery  ne  cherchoit  qu’à  ren¬ 
trer  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  3  qu’ainfi  l’efpérance  qu’ils 
fondoient  fur  lui  étoit  incertaine  &  trompeufe  :  Qu’ils  dé¬ 
voient  donc  profiter  de  fes  avis ,  prendre  de  bonne  heure  un 
parti  raifonnable,  &  ne  pas  fejetter  d’eux-mêmes  fans  nécet 
Îîté  dans  un  malheur  inévitable. 

Les  Rochelois  répondirent ,  qu’ils  étoient  fenfiblement 
touchés  de  ce  qu’on  laifoit  palier  dans  l’elprit  du  Roi  pour 
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rébellion  un  parti  qu’ils  n’avoient  pris  que  dans  lanéceffité  de 
Ch  a  rle  défendre  leur  vie  :  Que  rien  n’avoit  jamais  été  plus  profondé- 
IX.  ment  gravé  dans  leur  cœur, que  Pobéïflànce  qu’ils  doivent  à  S. 
i  <r  7  3  #  M.Que  tous  lesPrinces  SclesGrands  de  leur  parti  &  de  leurre», 
ligion ,  &  furtout  Coligny ,  avoient  toujours  eu  grand  foin  de 
les  inftruire  de  ce  devoir, &  de  les  y  affermir  par  leur  exemple, 
par  leurs  exhortations ,  &  par  leurs  lettres  :  Que  dans  le  terns 
qu’il  leur  venoit  des  couriers  &  des  lettres  de  tous  côtés  pour 
les  avertir  de  fonger  à  leur  fureté ,  &  que  la  vue  du  péril  , 
avant  le  tumulte  de  Paris ,  les  avertiffoit  allez  d’y  penfèr ,  ils 
avoient  demandé  confeil  à  Coligny  :  Que  ce  Seigneur  les 
avoir  non -feulement  exhortés  à  rejetter  ces  foupçons  lînifl 
très  3  mais  qu’il  les  avoit  même  repris  avec  force,  de  ce  qu’ils 
prêtoient  trop  l’oreille  à  des  gens  défians ,  qui  cherchoientà 
troubler  la  tranquillité  publique  :  Que  depuis  le  mafîacre , 
quoiqu’ils  euffent  à  leurs  portes  le  baron  de  la  Garde ,  leur  en¬ 
nemi  déclaré, qui  avoit  faifî  toutes  fortes  d’occafions  de  les  vé- 
xe^quoiqu’ils  vident  clairement  qu’on  vouloir  les  réduire  â  la 
né  ce  dite  de  fe  défendre ,  &  qu’ils  ne  pouvoienc  efpérer  de 
paix  foiide  3  cependant  ils  étoient  toujours  demeurés  fidèles: 
Qu’ils  avoient  écrit  au  Roi  le  quatorzième  de  Décembre  , 
qu’ils  étoient  prêts  àfe  foiimettreà  ce  qu’il  lui  plairoit  d’or¬ 
donner,  pourvu  qu’on  ne  les  attaquât  point  3  qu’on  fît  éiori 
gner  la  dote  du  baron  de  la  Garde  ,  &  qu’on  leur  donnât 
tant  pour  eux  que  pour  les  autres  Proteftans  du  Royaume, des 
fliretés  fuffifantes  qu’on  ne  toucheroit  point  à  leur  religion ,  à 
leur  vie ,  à  leurs  dignités ,  ni  à  leurs  biens  :  Qu’on  n’avoit  eu 
aucun  égard  à  leurs  juftes  demandes  3  qu’on  leur  avoit  fait 
la  guerre3  que  le  baron  de  la  Garde,  au  lieu  de  ceflèr  fes  hofH- 
lités ,  les  avoit  augmentées  de  jour  en  jour  3  &  que  ne  pou¬ 
vant  réüffir  à  force  ouverte  ,  il  avoit  eu  recours  à  la  rufe  : 
Que  fous  prétexte  d’un  pourparler ,  il  avoit  envoyé  des  ga¬ 
lères  pour  examiner  la  lîtuation  de  leur  ville,  &les  endroits 
par  où  l’on  y  pouvoit  aborder  :  que  cette  fourberie  avoit  été 
atteftée  par  le  témoignage  d’Agoftini,  &  de  Greghetto  Giuf 
tîmano, qui  furent  faits  prifonniers:Qu’à  l’égard  de  duVigean, 
ils  avoient  été  très -fâchés  du  fait  dont  on  leur  faifoit  un 
grand  crime  3  qu’ils  l’avoient  regardé  comme  un  attentat 
contraire  à  toutes  les  loix: Qu’une  partie  de  ceux  qui  y  avoient 
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eu  part ,  avoient  pafië  dans  l’armée  du  Roi  3  mais  que  ceux 
qui  étoient  reftés  chez  eux, avoient  été  punis  de  mortjen  forte  Ch arle 
que  fur  cet  article  on  n’avoit  aucun  jufte  reproche  à  leur  faire:  I X. 

Qu’au  refte  ils  remercioient  très-humblement  S.  M.  de  ce  1373, 
qu’elle  vouloir,  bien  leur  promettre  f  obfervation  de  fes  édits^ 
qu’ils  la  fupplioient  très-refpedueufement  de  vouloir  bien 
faire  exécuter  par  le  duc  d’Anjou,  une  réfolution  fi  équitable  , 
fi  pieufe  ,  fi  fainte ,  &  de  leur  accorder  quelque  tems  pour  en 
donner  avis  aux  Eglifes  de  leur  communion ,  répandues  dans 
toutes  les  parties  du  monde  3  parce  qu’il  ne  feroit  ni  jufte,  nî 
fur  pour  eux  de  rien  faire  fans  les  confulter:  Qu’en  attendant 
ils  fupplioient  le  Roi  de  faire  cefler  les  hoftilités ,  de  leur  ac¬ 
corder  par-tout  l’exercice  de  leur  religion  ôc  la  liberté  de  te¬ 
nir  leurs  affemblées.  Que  S.  M,  devoir  être  perfuadée  qu’il 
ne  s’y  paflbit  rien  qui  11e  regardât  la  gloire  de  Dieu  ,  8c  la 
tranquillité  publique.  Ainfi  finit  cette  conférence ,  où  l’on 
ne  convint  de  rien. 

Le  lendemain  les  affiégés  firent  une  fortie ,  ou  l’on  fe  bat¬ 
tit  pendant  fix  heures.  La  Noue  y  courut  rifque  de  la  vie  3 
mais  il  fut  fauvé  par  Marfault ,  qui  mourut  quelques  jours 
après  de  fes  blefliires.  Du  côté  du  Roi ,  jean  de  la  Garde  fei¬ 
gne  u.  r  de  Vins,  Louis  Breton  feigneur  de  Grillon ,  Jofeph 
Boniface  de  la  Mole  ,  François  de  la  Madelaine  feigneur  de 
Ragny  ,  d’Auxy  gentilhomme  de  la  chambre  du  duc  d’An¬ 
jou  ,  &  Serillac  Colonel  d’infanterie  furent  bkifés  dans  cette 
adion  :  Boubas  8c  Nanfy  y  furent  tués.  Ce  qu’il  y  eut  de  plus 
remarquable  ,  ce  fut  le  courage ,  8c  la  prefence  d’efprit  des 
femmes  de  la  ville,  qui  fans  fefoucier  du  péril  où  elles  s’ex- 
pofoient ,  couraient  de  tous  côtés  fur  le  rempart  au  milieu 
des  combattans ,  &  portoient  avec  une  adivîté  étonnante  du 
vin ,  des  confitures ,  &  d’autres  rafraichiffemens  femblables,à 
ceux  qui  étoient  ou  blelfés,  ou  accablés  de  fatigue. 

Les  députés  qui  avoient  afîifté  à  la  conférence  étant  de 
retour  dans  la  ville  ,  rendirent  compte  au  Confeil  en  pre¬ 
fence  d’un  grand  nombre  de  Miniftres  8c  de  nouveaux  habi- 
tans ,  des  propositions  faites  par  l’abbé  de  Guadagne.  La  plu¬ 
part  étoient  d’avis  que  comme  on  ne  pouvoir  compter  fur  au¬ 
cun  fecours,  &  que  la  ville  fe  trouvoit  dans  une  grande  difette 
de  vivres ,  on  fongeât  de  bonne  heure  à  la  paix  3  mais  les 
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Miniftres,qm penfoient bien  différenmient, eurent  aflez  decré¬ 
dit  fur  l’eiprit  du  peuple  pour  faire  fufpendre  la  réfolution, 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  examiné  avec  plus  d’attention  les  vues 
&  les  deflèins  des  ennemis ,  afin  de  découvrir  s’il  n’y  avoir 
point  de  furprife  à  appréhender  de  leur  part  :  Que  d’ailleurs 
il  ne  falloit  rien  faire  fans  conlulter  leurs  frères  :  Que  cette 
bonté  du  Roi ,  dont  on  leur  parloir  ,  fe  contredifoit  vilible- 
ment ,  puifqti’elle  promettoit  aux  Rochelois  le  libre  exer¬ 
cice  de  leur  religion  ,  tandis  que  par  d’autres  édits  elle  le  dé- 
fendoit  dans  tout  le  Royaume  comme  contraire  à  la  tran¬ 
quillité  de  l’Etat.  Que  fignifioit  cette  contrariété ,  finonque 
la  vue  de  la  Cour  étoit  d’ôter  aux  Proteftans  par  une  paix 
fimulée  ,  la  rdTource  d’une  jufte  défenfe  ,  afin  d’exterminer 
enfuite  dans  toute  la  France,  l’exercice  de  la  religion  qu’on 
aura  permis  à  la  paix  ?  A  ces  confidérations  Jean  Girard 
ajouta  plufieurs  chofes  très-propres  à  animer  les  Rochelois. 
Il  appuya  furtout  fur  l’exemple  de  Saint- Jean  d’Angeli.  Que 
quoique  cette  place  fût  bien  inférieure  à  la  Rochelle  ,  leurs 
frères  néanmoins  y  avoient  fait  une  fi  belle  défenfe ,  qu’ils 
avoient  obligé  les  affiégeans  à  leur  accorder  des  conditions 
raifonnables  :  furtout  ,  ajouta-t’il ,  évitons  ces  conférences  , 
où  nos  ennemis  n’ont  d’autre  but  que  de  nous  corrompre , 
ou  du  moins  de  nous  affoiblir.  L’expérience  ne  nous  a-t’elle 
pas  appris  qu’elles  font  fouvent  pernicieufes  &  rarement  uti¬ 
les?  Onfe  rangea  à  ce  fentiment  ,  &c  l’on  réfolut  de  traiter 
à  l’avenir  par  écrit ,  &  de  ne  confentir  à  des  pourparlers  que 
rarement  :  Que  quand  il  s’agiroit  de  paix ,  il  ne  falloit  rien 
conclure ,  fans  y  comprendre  tous  ceux  qui  faifoient  profef- 
fion  de  la  même  religion. 

Les  conférences  n’ayant  rien  produit ,  on  drefla  le  dernier 
Février  une  batterie  contre  le  mur  qui  touchoit  au  baftion 
de  l’Evangile,  Se  contre  la  tour  qui  étoit  audefllisde  la  porte 
de  Cogne,  où  les  affiégés  avoient  mis  deux  pièces  de  ca¬ 
non  ,  qui  tiroient  continuellement  furie  camp.  Dès  qu’ils 
eurent  fait  brèche ,  les  affiégés  y  coururent  en  foule,  hommes 
&  femmes ,  pour  la  réparer  avec  des  facs  pleins  de  laine. 
Pendant  qu’ils  y  travailloient ,  il  arriva  un  trompette  qui  les 
fomma  de  fe  rendre  ^  &  les  Généraux  s’étoient  perfuadés 
que  le  peuple  effrayé  du  fracas  du  canon1,  fongeroit  tout 
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auffi-tôt  à  capituler.  Pour  toute  réponfe  ,  on  fit  fur  le  foir  . .  -  — * 

deuxforties  des  deux  côtés  de  la  ville  ,  l’une  commandée  Chaule 
par  la  Noue ,  &  l’autre  parle  capitaine  Normand.  La  Noue  I X. 
ayant  eu  affaire  à  la  cavalerie  du  Roi ,  fut  repouffé  &  obli-  1573. 
gé  de  rentrer  dans  la  ville  :  pour  le  Normand  ,  il  remporta 
quelque  avantage  fur  les  ennemis ,  &  rentra  fans  autre  perte 
que  d’un  feul  homme.  Le  duc  de  Guife  &  le  comte  de 
Mayenne  fon  frère, qui  étoient  ce  jour-là  de  tranchée,  y  com¬ 
battirent  avec  beaucoup  de  valeur.  Du  côté  des  affiégeans  , 

Dumont  lieutenant  de  la  première  compagnie  du  régiment 
de^Strozzi  fut  tué.  Emery  de  Barbezieres  comte  de  Cheme- 
raut,  Claude  de  Beauvilliers  comte  de  Saint-Aignan  lieute¬ 
nant  du  duc  d’Alençon ,  Charle  Robert  de  la  Marck  comte 
de  Maulev-rier  frère  du  duc  de  Bouillon  ,  &  Charle  de  la 
Grange  feigneur  de  Montigny  y  furent  bleffés. 

Quoique  les  Miniftres  euffent  fait  décider  dans  le  Confeil 
qu’on  éviteroit  à  l’avenir  les  conférences -cependant  l’autorité 
de  la  Noue  l’emporta, &  il  fut  réfolu  que  l’on  tenteroit  encore 
cette  voie.  Ce  grand  homme  eut  le  rare  talent  de  fe  faire 
également  eftimer  des  deux  partis.  Pendant  qu’il  fut  avec  les 
Rochelois,il  fe  fignala  pour  leur  fervice  ^  &  lorfqu’il  trouva  le 
peuple  difpofé  à  lapaixjl  y  travailla  avec  tout  le  zélepoffible$ 
mais  toujours  avec  tant  de  prudence,  que  jamais  les  habitans 
n’eurent  le  moindre  foupçon  contre  lui ,  &  que  les  Généraux 
de  l’armée  du  Roi  qui  jugeoient  équitablement  des  chofes  , 
ne  trouvèrent  rien  de  blâmable  dans  fa  conduite.  On  en¬ 
voya  pour  otages  à  la  ville ,  Strozzi ,  la  Batreflè  chevalier  de 
Malte  ,  Commiflaire  général  des  vivres,  &  Jean  du  Val  de  pa^^encorè 
Mandreville  :  la  Noue  ,  le  Maire  ge  Morillon  fe  rendirent  au  inutile, 
quartier  du  duc  d’Anjou  en  qualité  d’otages  de  la  ville.  Ce 
Prince  les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  ,  &  leur  dit  que  le 
Roi  n’ajoutoit  rien  aux  conditions  propofées  par  Guadagne  : 
que  les  Rochelois  fe  flattoient  en  vain  du  fecours  de  l’Angle^ 
terre  ^  qu’il  le  fçavoit  par  des  lettres  de  Languillier  que  l’on 
avoit  interceptées.  Qu’ainfi  ils  feroient  bien  de  foufcrire  aux 
conditions  qu’on  leur  avoit  offertes ,  &  de  fuiyre  l’exemple 
de  la  ville  de  Montauban  qui  les  avoit  reçues.  Enfuite  il  ti¬ 
ra  la  Noue  à  quartier ,  &;  l’entretint  feul  à  feul  ;  il  fit  la  me- 
nie  chofe  avec  les  deux  autres  otages ,  &  il  leur  repréfenta  à 
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tous  le  péril ,  dont  ils  étoient  menacés ,  &  il  les  exhorta  à  s’en 
Charle  garantir  par  une  bonne  paix. 

I  X.  Cependant  les  batteries  qui  ne  difcontinuoient  pas  de  tirer, 
i  J73,  ruinèrent  prefque  entièrement  la  tour  de  la  porte  de  Cogne  , 
&  mirent  en  pièces  les  deux  coulevrines  que  les  habitans  y 
avoient  placées  :  ce  qui  caufa  de  grands  mouvemens  dans  la 
ville.  Les  Miniftres,  qui  avoient  plus  à  craindre  que  les  au¬ 
tres  ,  mettoient  tout  en  œuvre  pour  empêcher  l’accommo¬ 
dement  5  tantôt  en  public  dans  leurs  prêches  ,  6c  tantôt  en 
particulier  ^  allant  de  maifon  en  maifon  prier ,  carefler  ,  folli- 
citer  les  habitans  de  ne  recevoir  aucunes  conditions ,  6c  de 
continuer  à  fe  défendre  vigoureufement.  Leurs  menées  ne 
furent  pas  fans  effet  :  car  il  fut  réfolu  qu’on  ne  recevroit  au¬ 
cune  condition  fur  la  religion,  qui  ne  fût  générale  pour  toutes 
les  Eglifes  qu’ils  avoient  dans  le  Royaume. 

La  conférence  ayant  recommencé  le  quatre  de  Mars  , 
la  Noue,  Morillon  &  le  fleur  d’Etambé  s’y  trouvèrent  pour 
la  ville.  Le  comte  de  Rais  déclara  d’abord  que  le  Roi  ne  vou¬ 
loir  pour  le  prefént  accorder  l’exercice  libre  qu’à  la  feule 
ville  de  la  Rochelle  :  Que  cette  grâce  s’étendroit  pourtant 
à  toutes  les  autres  dans  la  fuite  ,  mais  fucceffivement  6c  l’une 
après  l’autre.  Cette  reffriclion  fit  rompre  la  conférence  ,  & 
on  réfolut  de  renvoyer  l’affaire  au  jugement  du  peuple ,  6c 
non  à  celui  du  confeil  de  la  ville  ^  afin  que  fi  on  jugeoit  à 
propos  de  préférer  une  guerre  ouverte  à  une  paix  defavanta- 
geufe  6c  peu  fîncére  ,  ils  fe  difpofaffent  à  fouffrir  les  plus 
grandes  extrémités.  Cependant  la  Noue  qui  avoit  à  foute- 
nir  deux  perfonnages  très-oppofés,  celui  de  défenfeur  intré¬ 
pide  de  la  ville  ,  6c  de  conciliateur  modéré ,  n’étoit  pas  con¬ 
tent  de  fa  fituation  ,  6c  il  cherchoit  tous  les  jours  dans  les  oc- 
cafions  périlleufes  que  prefentoient  les  forties  continuelles  5 
le  moyen  de  fe  retirer  par  une  mort  glorieufe  d’un  état  fi  cm- 
barraffant ,  6c  fi  expofé  aux  calomnies  de  l’un  6c  de  l’autre 
parti. 

Le  duc  dAu-  La  veille  de  la  conférence  Claude  de  Lorraine  duc  d’Au- 
maktué.  male  fut  tué  d’un  coup  de  coulevrine  dans  un  combat  long 
&  opiniâtre ,  qui  fe  donna  fur  le  loir.  Il  étoit  caché  derriei’e 
un  mantelet  ^  mais  ce  rempart  ne  fut  pas  allez  fort  pour  le 
mettre  à  couvert  du  boulet.  Le  regret  que  cette  perte  caufà 
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dans  l’armée  du  Roi  ne  fut  pas  comparable  à  la  joie  qu’elle 
répandit  dans  la  ville  :  &  les  Miniftres  ne  manquèrent  pas 
de  déclamer  dans  leurs  chaires,  que  Dieu  commençoit  à  ven¬ 
ger  le  fang  de  Coligny  &  de  fes  amis ,  verfé  indignement  par 
des  fcélérats ,  à  la  tête  defquels  étoit  le  duc  d’Aumale. 

Comme  il  ne  reftoit  plus  aucune  efpérance  d’accommode¬ 
ment  ,  la  Noue  fommé  de  fa  parole  par  le  comte  de  Rais 
pafla  dans  le  camp  du  duc  d’Anjou  avec  la  Roche.Efnard , 
Champigny  &  la  Salle  ,  qui  prétexta  une  maladie.  On  fut 
bien  aife  d’avoir  ôté  aux  habitans  un  aulîi  grand  capitaine 
que  la  Noue  5  parce  que  quelque  zélé  qu’il  fût  pour  la  paix , 
fa  prefence  ne  laiffoit  pas  de  foutenir  le  courage  des  afîîégés. 
Al’  égard  de  la  ville  ,  les  plus  figes  &  les  plus  honnêtes  gens 
qui  connoilfoient  la  vertu  èc  la  fidélité  inviolable  de  la  Noue, 
non-feulement  excuférent  fa  retraite ,  mais  la  louèrent  :  elle 
fut  au  contraire  fort  blâmée  des  Miniftres ,  qui  plus  inquiets 
de  leur  propre  péril  que  du  falut  du  peuple  ,  fe  déchaînoient 
continuellement  contre  tous  ceux  qui  confeilloient  la  paix. 
Ils  pouflerent  l’extravagance  jufqu’à  déclamer  dans  leurs 
prêches  emportés  contre  ceux  qui  faifoient  des  prifonniers 
dans  l’efpérance  d’en  tirer  de  l’argent.  Ils  les  traitoient  d’a¬ 
vares  de  prévaricateurs  de  la  caufe  de  Dieu,  de  ils  fou- 
tinrentdans  une  thefe  publique ,  qu’il  y  avoir  de  l’impiété  à 
faire  quartier  aux  ennemis  dans  cette  guerre  *  ils  allèrent 
même  jufqu’à  publier  un  écrit ,  où  ils  appuyoient  cette  doc¬ 
trine  par  des  paflages  de  l’écriture ,  aufquels  ils  donnoient 
des  fens  forcés  pour  leur  faire  lignifier  tout  ce  qui  leur  plai- 
foit.  Il  eft  vrai ,  &  il  faut  l’avoüer  à  la  honte  du  Clergé  ,  que 
dans  ces  derniers  tems ,  nos  théologiens  de  Paris  8c  des  prin¬ 
cipales  villes  du  Royaume ,  ont  foutenu  comme  eux  pendant 
les  troubles,  cette  opinion  fi  contraire  à  rhumanité,aux  droits 
de  la  guerre  ,  &  à  la  foi  publique* 

Outre  les  raifons  que  j’ai  rapportées  de  la  retraite  de  la 
Noue,  on  dit  que  le  reffentiment  qu’il  eut  d’une  injure  par¬ 
ticulière  ,  dont  on  ne  lui  avoir  pas  donné  une  fatisfadion  fuf. 
filante,  avoit  hâté  fa  fortie.  On  prétend  qu’ayant  un  jour 
Çarlé  vivement  dans  le  Confeil  pour  engager  les  habitans 
a  accepter  les  conditions  qu’on  leur  offroit ,  il  fut  fuivî  en 
fortant  par  un  Miniftre  nommé  la  Place ,  qui  le  poujrfuivft 
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jufque  dans  fa  maifon  j  &  que  ce  furieux  peu  content  de  l’avoir 
appelle  plufieurs  fois  traître  &  déferteur  ,  poulla  l’outrage 
jufqu’à  lui  prefenter  fon  poing  fermé  dans  le  vifage.  La 
Noue,  qui  par  fa  grandeur  dame  étoit  beaucoup  audeflus 
d’une  injure  de  cette  nature  ,  n’en  fut  que  légèrement  ému  5 
&  la  folie  de  cet  homme  lui  caufa  plus  de  pitié  que  de  co¬ 
lère  :  mais  quelques  Gentilshommes ,  qui  étoient  dans  la  mai- 
fon ,  ne  furent  pas  h  tranquilles ,  &  ils  auraient  puni  cet  in- 
folent  ,  comme  il  le  méritoit ,  fi  l’ofFenfé  ne  les  en  eût  em¬ 
pêché.  La  Noue  fe  contenta  de  faire  prendre  ce  Minifirre  y 
&c  de  le  renvoyer  à  fa  femme ,  à  qui  il  difoit  de  tems  en  tems 
d’avoir  foin  de  la  fanté  de  fon  mari ,  qui  avoit  beaucoup  de 
dilpofition  à  devenir  furieux ,  &  de  ne  le  laifler  plus  fortir. 
En  effet  ce  fut  là  comme  le  commencement  d’une  folie  ac¬ 
compagnée  de  fureur,  qui  éclata  depuis ,  &  qui  dura  fi  long- 
terns ,  qu’on  fut  obligé  de  le  dépofer. 

Les  habitans  furent  lenfiblement  touchés  de  la  retraite  de 
la  Noue ,  &  de  quelques  autres  qui  fuivirent  fon  exemple  , 
fans  néanmoins  perdre  courage  :  ils  réfolurent  donc  de  fou- 
tenir  le  fiége  jufqu’à  la  dernière  extrémité  5  &  pour  s’y  en¬ 
gager  tous  par  un  nouveau  crime,  ils  tirent  des  prifons  quel¬ 
ques  conjurés ,  qu’ils  font  exécuter  publiquement.  Ils  choi- 
firent  enfuite  fix  des  habitans,  à  qui  ils  donnèrent  un  pouvoir 
illimité  3  à  condition  pourtant  qu’ils  ne  feraient  rien  fans  la 
participation  du  Maire  &  du  confeil  de  ville.  Les  fix  qu’ils 
nommèrent,  furent  Chaillou  ,  des  Eflars>le  Normand  ,  la 
Rivière  ,  le  Lis ,  &  Gargouillaud. 

Les  affiégeans  recommencèrent  à  battre  la  place  ,  &  con« 
tinuérent  quatre  jours  de  fuite.  Le  quatorze  de  Mars  on  ap¬ 
porta  des  lettres  de  Mongommery  ,  dont  la  date  avoit  plus 
d’un  mois  -,  011  les  lut  en  plein  Confeil  :  il  s’excufoit  fur  fon 
retardement  ,  &  il  leur  faifoit  efpérer  qu’il  arriverait  dans 
un  mois  avec  quarante-cinq  vaiflèaux  de  guerre  ,  &  vingt- 
cinq  autres  chargés  de  toutes  fortes  de  provifions.  Le  len¬ 
demain  ils  reçurent  un  Courier  de  Sancerre,  qui  leur  apprit 
la  vigoureufe  défenfe  des  affiégés,  qui  avoient  déjà  foutenu 
trois  aflàuts,  où  ils  avoient  vigoureuferftent  repouffé  les  enne¬ 
mis.  La  nuit  fuivante  on  fit  une  fortie  qui  engagea  un  combat 
fanglant  3  car  les  affiégés  s’étant  avancés  jufqu’à  la  tranchée  7 
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jetterait  l’épouvante  dans  le  camp.  Serillac  blefle  dans 
le  combat  du  vingt  6c  un  Février  ,  fut  tué  dans  celui-ci. 
L’arrivée  de  Cofleins  arrêta  enfin  le  progrès  des  afîîégés  : 
les  piquiers  &  les  cuiraflîers  fondirent  fur  eux  ,  êc  les  oblL 
gèrent  à  fe  retirer  avec  précipitation  de  la  tranchée  dans 
les  folles  de  la  ville  ,  avec  perte  d’environ  douze  de  leurs 
gens. 

Les  Miniftres  de  leur  côté  ne  s'oublioient  pas  :  non  con¬ 
tais  d’animer  le  peuple  dans  leurs  prêches ,  ils  avoient  des 
entretiens  particuliers  avec  des  fcélérats  prêts  à  tout  entre¬ 
prendre.  Quelques-uns  de  ces  derniers  ayant  palTé  dans  le 
camp  du  Roi  déclarèrent  que  les  Miniftres  les  avoient  fu- 
bornés ,  &  leur  avoient  fait  promettre  d’aflaflîner  les  ducs  de 
Guife  5c  de  Nevers ,  foit  que  cette  accufation  fût  véritable  , 
êc  qu’ils  s’en  repentiflènt  3  foit  que  ce  fût  une  faufleté  qu’ils 
avançoient  pour  s’attirer  la  faveur  des  afliégeans. 

Deux  jours  après  on  fit  quelque  changement  dans  les  bat¬ 
teries  3  celle  qu’on  avoit  dreflee  contre  le  fort  de  Coureille 
fut  portée  auprès  du  moulin  de  la  Brande ,  5c  pointée  contre 
la  porte  de  Cogne  5c  le  baftion  de  l’Evangile.  Cette  nou¬ 
velle  attaque  obligea  les  habitans  de  porter  en  diligence  de 
la  terre  pour  fortifier  la  partie  du  rempart  qui  eft  entre  ce 
baftion  6c  la  porte  Rambaud.  Du  côté  des  afliégeans  on  pouf 
fa  jufqu’au  bord  du  foflTé  la  tranchée  qui  commençoit  à  Pa¬ 
ierais  ,  6c  l’on  y  pofa  des  gabions  3  mais  les  afliégés  ayant  fait 
une  fortie  la  nuit  renverférent  ces  gabions  ,  pafïerent  au  fi! 
de  l’épée  le  corps-de-garde  ,  6c  repouflerent  les  afliégeans  s 
après  leur  avoir  tué  plus  de  cinquante  hommes.  Dans  le 
même  tems  le  comte  de  Rais  reçut ,  defeendant  de  la  tran¬ 
chée  ,  un  coup  de  moufquet  dans  le  flanc  gauche ,  au  même 
endroit  précifément ,  où  Chavigny  fut  blefle  quelque  tems 
auparavant,  comme  nous  l’avons  dit  ci-defllis. 

Les  corps-de-garde  des  deux  partis  étoient  fi  près  les  uns 
des  autres ,  qu’ils  pouvoient  fe  parler  lans  peine.  Chaillou 
étoit  mal  avec  le  Maire ,  6c  en  avoit  reçû  quelques  mauvais 
traitemens ,  qui  l’avoient  rendu  fufpeèt  au  peuple.  Un  jour 
qu’il  étoit  de  garde,  il  fit  appeller  Goas  colonel  d’infan¬ 
terie  ,  avec  lequel  il  étoit  lié  depuis  long-tems,  6c  qui  fe  trou» 
voit  alors  de  garde  du  côté  des  afliégeans3&  s’étant  entretenu 
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familièrement  avec  cet  ancien  ami  ,  il  le  pria  de  deman- 
Charle  der  pour  lui  au  Général  un  fauf-conduit.  Goas  l’obtint  par 
I  X.  Pentremife  du  duc  de  Ne  vers ,  &  Chaillou  fous  prétexte  de 
i  j  7  3 .  faire  une  fortie ,  pada  dans  notre  camp  le  vingt- fix  de  Mars. 
On  comptoir  alors  douze  mille  huit  cens  quatre-vingt-dix 
coups  de  canon  tirés  contre  la  ville  depuis  le  commencement 
du  moisjufqu’à  ce  jour, 

Aulli-tôt  après ,  un  détachement  de  douze  cens  hommes 
s’avança  du  côté  de  la  porte  Maubet  pour  s’emparer  de  la 
contreficarpe,  &  defcendreenfuite  dans  le  folTé  à  delfein  de  le 
rendre  maître  des  cafemates  qu’on  y  avoir  faite$3mais  ils  furent 
vivement  repoufles  par  lesafliégés,  &il  s’éleva  tout  à  coup  un 
vent  violent  qui  les  força  d’abandonner  cette  entreprife.Enfin 
il  y  eut  un  combat  de  cavalerie  vers  le  quartier  de  Tadon.  Du 
côté  des  affiégés,la  Lourîer  fut  tué  dans  cette  action  ,  &  Gui- 
menier  fon  frere  y  fut  fait  prilonnier.  Les  affiégeans  y  tirè¬ 
rent  deux  cens  coups  de  canon  :&  comme  on  jugea  qu’ils 
vouloient  attaquer  la  porte  du  Colombier  ,  les  Rochelois  y 
firent  à  la  hâte  de  nouveaux  ouvrages.  Le  jour  fuivant  nos 
troupes  parurent  en  armes  du  côté  de  la  porte  de  Cogne 
&  de  celle  de  Saint-Nicolas  3  mais  les  alîîégés  ne  branlèrent 
pas.  Sur  le  foir  on  defeendit  pour  la  fécondé  fois  dans  le  folle 
du  côté  de  la  porte  du  Colombier  &  de  la  porte  Rambaud , 
pour  s’emparer  des  cafemates  qui  font  autour  du  baftion  de 
l’Evangile:  l’entreprife  échoua  encore,  ôç  ceux  qui  la  ten¬ 
aient  furent  vivement  repoulTés  par  la  garnilon.  On  tira 
pendant  ce  tems-làplus  de  quatre  cens  coups  de  Canon. 

Deux  jours  après,  le  combat  recommença  du  côté  de  Ta¬ 
don  3  &  comme  le  canon  des  deux  partis  foüettoit  fur  cet  en¬ 
droit  ,  il  y  eut  beaucoup  de  monde  de  tué  des  deux  côtés  % 
entre  autres  le  jeune  de  Lolîes ,  fils  de  Jean  de  LolTes  capi¬ 
taine  des  gardes  du  Roi.  Les  foldats  de  l’armée  Royale  corn- 
mençoient  à  fouffrîr  ôc  à  fe  plaindre  :  il  n’y  avoir  point  d’ar-, 
gent  pour  les  payer ,  peu  de  vivres ,  beaucoup  de  maladies  ? 
beaucoup  de  deiertion  dans  l’infanterie ,  beaucoup  de  mur¬ 
mures  parmi  la  Nobfelle,  qui  fe  lalfoit  d’un  fiége  qui  n’a- 
vançoit  point  3  en  forte  qu’elle  menaçoit  hautement  de  s’en 
aller  fans  demander  de  congé  au  Général,  On  tint  confeil 
Jà-deffus  ^  le  feui  remède  qu’on  trouva  fut  de  hazarder  u$ 
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alfau  t.  Le  duc  de  Neters  ,  qui  depuis  la  mort  du  duc  d’Au¬ 
male  avoit  été  chargé  de  pourvoir  aux  befoins  du  liège  , 
prépara  tout  ce  qui  etoit  néceflaire  ,  6c  la  nuit  même  il  fit 
dreller  trente  gabions  fur  le  bord  du  folTé  ,  &  les  fit  garder 
par  quatre  cens  hommes  choifis  :  par  ce  moyen  on  pouvoit 
aller  à  couvert  depuis  la  tranchée  jufqu’au  foffé.  Le  mur  de 
pierre  de  taille  qui  étoit  devant  le  baltion  de  l’Evangile  , 
ayant  enfin  été  ruiné  par  le  canon  ,  qui  tiroit  jour  6c  nuit , 
ces  ouvrages  enterrés,  qu’on  appelle  aujourd’hui  Calëmates 
commencèrent  à  paroître  :  il  falloit  abfolument  s’en  empa¬ 
rer  ,  fans  quoi  il  n’étoit  pas  poffible  de  percer  le  rempart,  ni 
de  miner  ,  ni  d’en  venir  aux  mains  avec  l’ennemi.  Il  y  en 
avoit  fept,  entre  lefquelles  quelques-unes  élevées  defix  pieds 
audefliis  du  rez  de  chauffée,  avoient  des  ouvertures, d’où  l’on 
faifoit  un  fi  grand  feu,  qu’on  ne  pouvoit  ni  defeendre  dans  le 
folfé ,  ni  même  y  regarder  impunément  :  les  autres  étoient 
fi  balles ,  qu’à  peine  les  voyoit-on ,  6c  l’on  y  alloit  par  des  con¬ 
duits  fouterrains  depuis  le  mur  de  la  porte  de  Cogne.  Une 
autre  difficulté,  c’eft  qu’il  y  avoit  près  de  quatre  pieds  d’eau 
dans  le  folfé  ,  6c  que  la  terre, qui  étoit  gralîèêc  gluante  ,étoic 
couverte  de  doux  6c  de  chaufles-trapes ,  qui  incommodoient 
fort  ceux  qui  alloient  à  l’alfaut  •  6c  il  ne  le  pafloit  point  de 
jour  qu’il  n’y  eût  fur  le  folié  quelque  Enfeigne ,  quelque  Of¬ 
ficier  général ,  quelque  Capitaine  de  tué.  Là-dellus  le  duc 
d’Anjou  de  l’avis  des  Seigneurs  6c  des  Officiers  généraux  ,  or¬ 
donna  qu’on  fît  des  ouvertures  au  folle  en  plufieurs  endroits  • 
mais  on  y  trouva  de  grandes  difficultés,  parce  que  le  bord  du 
folfé  étoit  une  efpéce  de  roc  ,  où  le  cifeau  avoit  peine  à 
mordre.On  les  fit  pourtant, mais  fi  étroites  qu’à  peine  a  voient- 
elles  fix  pieds  de  large.  Les  foldats  qui  defeendoient  par-là, 
portoient  devant  eux  des  lacs  pleins  de  laine  ,  des  ftoresi, 
des  ais  épais  d’un  pied  ,  6c  hauts  de  cinq  ,  6c  d’autres  mach  - 
nés  femblables ,  dont  on  avoit  provifion.  C’étoit  comme  un 
rempart  portatif, qui  couvroit  le  front  6c  les  flancs  des  foldats, 
6c  à  l’abri  duquel  ils  pou  voient  approcher  des  cafemates,  6c  juf. 
qu’au  pied  des  murailles  de  la  ville.  On  avoit  eu  foin  encore 
de  drelfer  une  batterie  de  trois  pièces  de  canon  pour  foüetter 
au  haut  de  la  muraille  ,  6c  en  écarter  les  défenfeurs.  On  fit 
de  plus  porter  à  la  tête  de  la  tranchée  deux  cens  tonneaux 
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'  pleins  de  pierres  &  de  fable  pour  les  rouler  dans  le  forte  par 
les  ouvertures  qu’on  y  avoit  pratiquées.  Coffeins  &  Goas 
Maréchaux  de  camp  furent  chargés  de  reconnoître  la  brèche 
chacun  avec  cent  foldats  ,  &  Strozzi  devoit  les  foutenir. 

Lejour  de  l’attaque  fut  fixé  au  fept  d’Avriljôt  afin  que  tout 
fe  paflat  fans  tumulte  &  en  bon  ordre  ,  on  fut  d’avis  de  tenir 
caché  le  jour  qu’on  devoit  donner  l’aflaut.  Mais  le  fecret 
n'ayant  pas  été  gardé, le  duc  de  Guife,  Mayenne,  6c  le  bâtard 
d’Angoulême  accoururent  au  bord  du  forte, fuiyis  d’une  foule 
de  Moblefle.  Le  duc  de  Neyers  qui  avoit  ordre  de  ne  laifîer 
approcher  perionne  que  ceux  qui  étoient  commandés  pour 
le  travail ,  ou  pour  le  corps-de-garde  ,  pria  ces  Seigneurs  de 
s’en  retourner ,  mais  inutilement.  Il  fe  douta  que  cette  jeu- 
nerte  avide  de  combats  &  de  gloire  jufqu’à  la  vanité  ,  feroit 
caufe  par  fonimpétuofité  bouillante ,  que  tout  fe  feroit  tu- 
multuairement ,  &  fans  garder  ni  ordre  ni  rangs  dans  le  com¬ 
bat.  Comme  ils  refufoient  nettement  de  fe  retirer ,  le  duc  de 
Nevers  s’adrefîa  au  Général,  Sc  lui  dit  que  s’il  ne  fe  faifoit 
obéir  par  toute  cette  Nobleffe  ,  ce  jour-là  pouvoit  bien  lui 
être  funefte.  Le  duc  d’Anjou  d’abord  employa  les  prières 
allez  inutilement ,  &  enfuite  les  menaces  :  enfin  il  leur  fit  par¬ 
ler  par  les  ducs  de  Longueville  &  de  Bouillon ,  par  Roger  de 
Bellegarde,  &  par  Antoine  d’Alegre  feigneur  de  Millaud  * 
qui  les  prièrent  inftamment  defe  retirer.  Ils  firent  mine  d’o¬ 
béir,  &  s’éloignèrent  à  quelque  diftance  3  mais  bientôt  ils  re¬ 
vinrent  fur  leurs  pas ,  ôc  réitèrent  malgré  tout  ce  qu’on  put 
leur  dire.  Sur  le  midi  toute  cette  Noblefïe  pêle-mêle  avec 
les  foldats  defcendit  dans  le  folle  >  &  comme  elle  marchoic 
en  défordre ,  elle  étoit  bien  plus  propre  à  donner  de  l’em¬ 
barras  que  du  lecours.  Il  eft  vrai  qu’elle  attaqua  d’abord  les 
cafemates  avec  beaucoup  de  valeur  ,  &  qu’elle  en  prit  deux , 
l’une  dont  elle  challà  les  défenfeurs ,  &  l’autre  qu’elle  trou¬ 
va  abandonnée.  Antoine  de  Clermont  de  Talard  auffi  illuftre 
par  fon  courage  que  par  la  noblefle  de  fa  maifon  ,  lune  des 
plus  illuftres  du  Dauphiné  ,  attaqua  le  plus  grand  de  ces 
ouvrages  5  6c  s’en  étant  enfin  rendu  maître  *  il  s’y  maintint 
quelque  tems  ^  mais  une  coulevrine  pointée  à  l’embrafure 
d’une  petite  tour  qu’on  ne  voyoit  point, l’obligea  d'abandon¬ 
ner  ce  porte ,  aprçs  y  avoir  reçu  des  bie0urçs  dont  il  mourut 
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quelque  tems  après  ,  regreté  de  tout  le  monde,  &  fur-tout  de  = — — _ j 
ceux  qui  furent  témoins  de  fa  bravoure  en  cette  occafion.  Le  Ch  arle 
duc  de  Guife,qui  s’étoit  emparé  d’une  autre  de  ces  cafemates,  I  X. 
tint  ferme  long- tems  au  milieu  d’une  grêle  de  pierres  ,  de  j  573^ 
feux ,  de  pots  remplis  de  poix  fondue ,  6c  d’huile  boitillante^ 
mais  â  la  fin  il  fe  trouva  fi  prefié  ,  qu’il  fut  obligé  de  deman¬ 
der  du  fecours  au  duc  de  Neversfon  beau-frere,  qui  reçut 
un  coup  au  bras  droit  en  allant  le  débarraller  3  6c  Mayenne 
en  le  retirant  en  reçut  un  audevant  de  la  jambe. 

Pendant  que  l’on  combattoit  aux  Cafemates,  quelques  foL 
dats  fuivis  d’autant  de  Gentilshommes  montèrent  au  haut 
du  baftion  de  l’Evangile  ,  dont  ils  furent  culbutés  un  mo¬ 
ment  après.  De  ce  nombre  furent  Montagudet  6c  de  Vaux, 
capitaines  Gafcons ,  Loüis  Berenger ,  du  Gaft  colonel  d’in¬ 
fanterie,  le  jeune  Evrard  de  Saint-Sulpice  fort  aimé,  du  duc 
d’Alençon,  StEnfeigne  de  Strozzi ,  6c  Châteauvieuxen  qui  la 
Noblelïe  fe  trouvoit  relevée  par  la  bravoure  6c  les  agrémens 
extérieurs.  Lorfqu’ils  eurent  gagné  le  haut  du  baftion,  il  tom¬ 
ba  tout  d’un  coup  un  pan  de  muraille  ,  qui  ouvrit  un  large 
terrein  pour  l’attaque.  Auffi-tôt  le  Général  en  donne  le  lignai, 

6c  fait  avancer  quelques  compagnies  5  mais  la  confufion  6c 
le  défordre  empêchèrent  qu’il  ne  lut  obéï  :  un  leul  foldat 
monta  fur  la  nouvelle  brèche  pour  fecourir  fes  compagnons, 

&c  y  relia  quelque  tems  fans  voir  d’autres  combattans  que 
des  femmes  qui  jettoient  des  pierres  &  des  feux  d’artifices  * 
de  forte  que  s’il  eût  été  foutenu,onne  doute  pas  qu’011  ne 
fe  fût  rendu  maître  de  cet  ouvrage  3  mais  la  garnifon  y  étant 
accourue  ,  &  ayant  commencé  à  repouller  nos  gens  à  coups 
de  piques  6c  de  hallebardes  il  fallut  fe  retirer.  On  y  com¬ 
battit  néanmoins  pendant  deux  heures  avec  beaucoup  d’o¬ 
piniâtreté  de  part  6c  d’autre  3  6c  il  fut  tiré  plus  de  deux  mille 
cinq  cens  coups  de  canon  par  l’artillerie  du  Roi.  Strozzi  , 
du  Gaft  qui  monta  jufqu’à  deux  fois  fur  le  baftion,Bellegarde, 
Châteauvieux ,  6c  Saint-Sulpice  y  furent  bielles  3  ce  dernier 
mourut  de  fa  blefllire.  A  la  fin  comme  on  11’avançoit  d’aucun 
côté,  6c  que  la  nuit  approchoit ,  le  duc  d’Anjou  fit  fonner 
la  retraite.  Les  aflîégés  y  perdirent  plus  defoixante  hommes, 
entre  autres  Fronfac,qui  étoit  un  très-bon  Officier,  l’Enfeigne 
delà  Rivière,  6c  le  Lieutenant  du  capitaine  Normand.  La 
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Dauge  qui  avok  quitté  l'armée  du  Roi  pour  fe  jetter  dans 
la  ville  ,  fe  diftingua  dans  cette  adion  :  mais  la  nuit,  comme 
il  faifoit  la  ronde  fur  le  rempart,  il  fut  tué  d'un  coup  d’am 
quebufè.  Le  lendemain  du  grand  matin  les  affiégés  allumè¬ 
rent  au  haut  de  la  brèche  un  grand  feu  avec  de  la  poix  mê¬ 
lée  d'autre  matière  bitumineufe,ce  qui  fit  une  fumée  li  épaiffie, 
qu'il  étoit  impoffible  à  nos  troupes  de  voir  la  brèche  :  6c 
comme  il  n'y  a  voit  pas  moyen  de  tirer  fur  eux  ,  ils  profitèrent 
de  ces  momens  pour  la  réparer.  Lorfque  la  fumée  fut  diffi- 
pée  ,  les  nôtres  lè  mirent  en  devoir  d’y  monter ,  mais  fans 
îuccès.  Le  jour  fuivant  nos  troupes  parurent  en  armes ,  com¬ 
me  fi  elles  allaient  monter  à  l’aflaut  •  mais  un  moment  après 
elles  rentrèrent  dans  la  tranchée  fans  avoir  rien  entrepris: 
toute  la  journée  fe  pafia  à  fe  canonner ,  6c  l'on  compta  qu’on 
avoit  tiré  environ  iept  cens  coups. 

La  nuit  011  vit  dans  le  ciel  comme  un  dragon  de  feu  qui 
traînoit  après  lui  une  longue  queüe  entortillée, &  qui  difparut 
enfin  ,  comme  s'il  fût  tombé  dans  la  mer.  Le  lendemain  il  fut 
réfolu  d'attaquer  plufieurs  côtés  tout  à  la  fois ,  afin  de  di~ 
vilër  les  forces  des  affiégés.  Dans  cette  vue  on  porta  des 
échelles  à  l'endroit  appellé  Tadon,oùle  comte  du  Lu  de  fe 
rendit  avec  fa  fuite,  6c  à  la  porte  des  moulins  :  Bajourdan  Co¬ 
lonel  d'un  régiment  Gafcon,6c  Biron  furent  chargés  de  l’exé¬ 
cution.  Le  rempart  n'étoit  pas  achevé  de  ce  côté-là ,  6c  le 
mur  y  étoit  plus  bas  que  par  tout  ailleurs  3  foit  que  les  habi- 
tans  comptaient  que  la  marée, qui  vient  jufque-là ,  le  dé¬ 
fendait  fuffifamment ,  Ibit  qu'ils  n'enflent  pas  le  terns  de  per¬ 
fectionner  ces  ouvrages  :  en  un  mot  ils  s'étoient  contentés 
d’enfoncer  à  l’entrée  du  port  un  vaiflèau  de  charge  ,  fur  le¬ 
quel  ils  élevèrent  un  château  fait  de  planches  fort  épaiflès,, 
6e  garnies  de  fer  pour  ré  lifter  au  canon.  Biron  qui  devoir  at¬ 
taquer  la  tour  de  la  chaîne ,  prit  un  fi  long  détour ,  qu’il  n’ar¬ 
riva  qu'au  foleil  levé  3  6c  quand  il  vit  qtiefon  defiein  étoit 
découvert ,  il  s'en  alla  fans  rien  entreprendre.  Pour  Bajour¬ 
dan  ,  ayant  fait  planter  les  échelles  à  la  porte  des  moulins  5 
lorfqu’il  faifoit  déjà  grand  jour,  fut  repou  fié  fi  vigoureule- 
ment ,  qu'il  laiflà  fès  échelles  6c  beaucoup  de  fes  gens  fur  la 
place.  Les  femmes  fe  fignalérent  dans  ce  combat ,  6c  les  trou¬ 
pes  du  Roi  les  virent  avec  admiration  employer  utilement 
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pour  leur  parti ,  non-feulement  les  pierres  &  les  feux  d’artî- 

fices ,  mais  encore  les  bâtons  ferrés.  Il  y  en  eut  qui  s’avan-  Charle 

eérent  jufque  dans  le  folle  pour  égorger  &  dépouiller  les  I  X. 
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Après  ce  mauvais  fuccès  nos  Généraux  prirent  le  parti 
de  faire  miner,  &  pour  mettre  les  travailleurs  à  couvert  des 
batteries  du  baftion  de  l’Evangile  ,  ils  élevérent  une  terrafle 
entre  deux.  Après  avoir  battu  l’ouvrage  quatre  jours  durant, 
on  fit  joüer  une  mine  qui  enrenverfa  l’extrémité  3  mais  par 
la  faute  des  mineurs  ,  les  quartiers  de  la  muraille  renverfée 
fautèrent  de  côté  &  d’autre  ,  &  tuèrent  plus  de  deux  cens 
hommes  aux  affiégeans.  Il  y  eut  auffi  quelques-uns  des  affié- 
gés  de  tués ,  entre  autres  des  Mortiers ,  Ronflac ,  des  Grofles, 
le  Miniftre  Vincent,  Talmand  &  deux  foldats:  les  femmes 
le  diftinguérent  encore  en  cette  occafion.  Elles  vinrent  fur 
la  brèche ,  où  en  vomiflant  mille  injures  contre  les  troupes 
du  Roi ,  elles  fournifloient  aux  leurs  des  feux  d’artifices ,  èc 
les  lançoîent  quelquefois  ellesanêmes  avec  une  force  audefilis 
de  leur  fexe:mais  fi  elles  montrèrent  ce  jour-là  beaucoup  d’in¬ 
trépidité  5  elles  rendirent  deux  jours  après  un  1er  vice  bien 
plus  important.  Les  alîiégés  ayant  fait  une  fortie  par  des  fou- 
terrains,  tombèrent  fur  les  troupes  du  Roi ,  en  tuèrent  un 
grand  nombre ,  &  blefierent  Savaiüan  ,  tk.  le  lieutenant  de 
la  Baftide  :  pendant  qu’ils  étoicnt  aux  mains  ,  les  femmes 
brûlèrent  un  pont  que  Ton  avoir  commencé  ,  &  tous  les  ou- 
vrages  que  nous  avions  faits  de  ce  côté-là.  La  Mufe  qui  te- 
noie  pour  les  Roclielois  reçut  une  bleflure  ,  dont  il  mourut 
quelque  tems  après. 

Le  dix-huit  d’Avril  Cofieins  6c  Scipion  Vergano  furent 
tués  dans  la  tranchée  de  deux  coups  d’arquebufe.  La  nou¬ 
velle  de  leur  mort  caufa  une  grande  joie  dans  la  ville ,  & 
furtout  celle  de  Cofieins ,  l’un  des  principaux  aéteurs  de  la 
tragédie  de  la  Saint-Barthelemi.  On  fut  auffi  très-aile  de  l’au¬ 
tre  ,  parce  qu’après  avoir  été  autrefois  aux  gages  de  Confié 
&  de  Coligny  pour  fortifier  la  Rochelle  ,  il  s’étoit  engagé  , 
difoient-ils ,  par  une  défertion  très-infâme  à  en  conduire  Je 
liège.  Les  Miniftres  ne  manquèrent  pas  d’en  tirer  avantage 
dans  leurs  chaires,  &  de  faire  regarder  cet  événement  com¬ 
me  une  preuve  manifefte  de  la  vengeance  divine. 
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Il  y  avoir  long-tems  que  le  bruit  s’étoit  répandu  que  la 
flote  auxiliaire  étoit  fur  le  point  d'arriver.  Elle  parut  en  effet 
deux  jours  après  à  la  vue  de  l’armée  du  Roi ,  ayant  le  vent 
en  poupe  &  la  marée  favorable  5  en  forte  qu’on  ne  doutok 
pas  qu’elle  n’allât  entrer  dans  le  port  à  pleines  voiles  mal¬ 
gré  les  ennemis ,  &  fans  courir  aucun  rifque  •  on  y  compta 
cinquante-trois  bâtimens  :  ce  nombre  étoit  fupérieur  à  celui 
des  vaifleaux  du  Roi  3  mais  il  s’en  falloir  beaucoup  que  cette 
flote  ne  fût  auffi  bien  équipée  que  la  nôtre,  &  que  leurs fol- 
dats  fuflent  auffi  braves  &  auffi  expérimentés  que  ceux  du 
Roi.  Leur  avant-garde  compofée  de  vingt  vaifleaux  étoit  fui- 
vie  delà  Capitane,  fur  laquelle  Mongommery n’avoit pas  ju¬ 
gé  à  propos  de  s’embarquer.  Le  refte  qui  n’étoit  que  de  pe¬ 
tits  vaifleaux,  faifoit  l’arriére-garde.  Il  y  avoir  fur  toute  cette 
flote  deux  mille  hommes,  tant  François  qu’Anglois  &  Fia- 
mans  Jean  Sore  &  Loret  y  fervoient  de  lieutenans  Généraux 
fous  Mongommery.  Lorfqu’ils  eurent  paflë  le  Chef  deBois  (1), 
&  qu’ils  eurent  apperçu  la  flote  du  Roi  en  bon  ordre  ,  ils 
relièrent  à  l’ancre  toute  la  nuit.  Les  affiégés  cependant  leur 
envoyèrent  le  capitaine  Mirant  avec  une  galère  pour  rendre 
compte  à  Mongommery  de  l’état  où  étoit  la  ville.  Mirant 
pafla  malgré  tous  les  coups  de  canon  qu’on  lui  tira  ,  tant  du 
grand  vaifleau  de  Vanne  que  les  affiégeans  avoient  à  l’en¬ 
trée  du  canal,  que  du  fort  de  Coureille.  Scipion  deFiefque 
combattit  quelque  tems  contre  les  ennemis ,  &  les  galères 
de  la  Baftie  s’avancèrent  les  premières  ,  &  firent  quelques 
décharges  fur  la  flote  des  Proteflans  3  mais  tout  fe  pafla  en 
canonades.  Mongommery  fe  retira  à  l’entrée  de  la  nuit  , 
&  le  vent  ayant  changé  il  mit  à  la  voile ,  fans  que  la  flote 
du  Roi  fçût  la  route  qu’il  avoit  prife.  Il  alla  à  Bellifle  ,  fituée 
à  l’embouchure  de  la  Loire  en  Bretagne  3  &  comme  c’étoi t 
de-là  que  l’armée  du  Roi  droit  fes  vivres,  il  s’en  empara  5  èc 
réfolut  de  s’y  fortifier  en  attendant  quelque  conjondure  fa¬ 
vorable. 

\ 

Le  Roi  donna  ordre  à  fon  Ambafladeur  d’en  porter  fes 
plaintes  à  la  reine  d’Angleterre.  On  lui  fit  réponfe  que  la 

(  1  )  Le  vrai  nom  efl  chef  de  Baye ,  1  boi ,  8c  l’on  prétendoit  juftifîer  ce  nom 
creR“à-dire  entrée  de  la  Baye; mais  le  peu-  j  par  un  bois  taillis  qu’on  y  voyoit  :  mais 
pie  par  corruption  l’appelloit  che  de  |  qui  étoit  planté  depuis  peu  de  tems» 
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Reine  ëtoic  réfbluë  d’obferver  religieufement  le  traité  qu’elle 
avoir  fait  avec  la  France,  6c  qu’elle  ne  donnerait  jamais  lieu  Charle 
au  Roi  de  fe  plaindre  ,  ni  de  i’accufer  juftement  d’y  avoir  I  X. 
manqué  :  qu’à  l’égard  de  la  flore  qui  étoit  allée  au  lecours  1573* 
de  la  Rochelle,  elle  étoit  compofée  de  Pirates  6c de  bannis, 
aufquels  elle  ne  prenoit  aucun  intérêt ,  6c  que  fi  on  pouvoir 
s’en  fai  fi  r  ,  elle  ferait  ravie  qu’on  les  punît  févérement  3  qu’ils 
s’étoient  mis  en  mer  fans  Ion  ordre  3  que  les  pavillons  qu’ils 
portaient  étoient  faux  5  qu’ainfi  le  Roi  feroit  très-bien  de  les 
traiter  en  corfaires  ,  6c  qu’en  fon  particulier  elle  en  feroit 
ravie.  *  ' 

Le  Roi  parut  content  de  cette  excufe ,  6c  011  eut  grand 
foin  de  la  publier  par  tout  3  parce  qu’on  jugea  qu’il  étoit  im¬ 
portant  de  faire  connoître  à  tout  le  monde ,  qu’une  fi  puif- 
lànte  Reine  11e  fe  défuniiïbit  point  d’avec  nous ,  6c  qu’elle 
étoit  très-éloignée  de  foutenir  la  révolte  des  Proteftans  de 
France. 

La  Ibngueur  6c  le  peu  de  fuccès  du  fiége  de  la  Rochelle 
démafquérent  enfin  les  fentimens  de  quelques  Princes  6c  de  iençon  ,  du 
quelques  Seigneurs,  qui  cherchoient  l’occafion  de  remuer  roidcNavar- 

1  1  1  .  y  rr  1  1  i-w  •  1  re&du  iieur 

ou  en  haine  du  maliacre  de  Pans ,  ou  par  attachement  au  condé. 
parti  des  Proteftans.  Le  duc  d’Alençon  fe  mit  à  leur  tête  ,  La  Noue  les 
doit  par  jaloufie  contre  le  duc  d’Anjou  ,  loir  par  reflentiment  letient* 
du  meurtre  de  Coligny  ,  qu’il  aimoit  tendrement.  Le  roi  de 
Navarre ,  le  prince  de  Condé  ,  6c  la  Noue  entrèrent  dans  ce 
projet ,  qui  eut  pour  négociateur  Henri  de  la  Tour  vicomte 
de  Turenne,  qui  n’ayant  que  dix-fept  ans ,  montroit  déjà 
une  valeur ,  6c  une  capacité  étonnante  pour  les  affaires  :  ce 
qui  le  fit  choifir  pour  conduire  celle-ci,  c’eft  que  le  roi  de 
Navarre  ne  iè  fioit  pas  à  Boniface  de  la  Mole ,  favori  du 
duc  d’Alençon  3  6c  qu’il  ne  doutoitpas  que  fi  onlemettoit 
dans  la  confidence ,  il  n’en  rendît  auffi-tôt  compte  au  duc 
d’Anjou.  Dans  le  confeil  qu’ils  tinrent  pour  concerter  les 
mefures  qu’ils  dévoient  prendre  ,  les  fentimens  fe  trouvèrent 
fort  partagés  ,  comme  il  arrive  d’ordinaire  entre  gens  qui 
font  tous  mécontens  ,  mais  dont  les  vues  font  différentes. 

Les  uns  étoient  d’avis  de  s’aflurer  d’un  certain  nombre  de 
gens  affidés,  pour  furprendre  Angoulême  6c  Saint-Jean  d’An- 
geli  3  que  le  duc  d’Alençon  s’y  rendît  auffi  -  tôt  avec  une 

NNnniij 


6  j4  HISTOIRE 

■jj — n^Mj,  ErQUpe  de  Gentilshommes ,  dont  on  feroit  alluré ,  &  qui  au- 

Charle  roient  été  auparavant  fondés  par  Turenne  j  qu’il  le  déclarât 
IX.  en  même  teins  le  chef  des  Proteftans  3  &  qu’il  invitât  tout 
ï  573.  ce  qu’il  y  en  avoit  dans  le  Royaume  à  prendre  les  armes ,  & 
à  fe  joindre  à  lui.  Mais  comme  il  étoit  difficile  de  fe  rendre 
maître  de  ces  deux  places ,  &  plus  encore  de  les  garder  tan» 
dis  que  le  Roi  avoit  une  armée  qui  en  étoit  fi  près  ,  l’entre- 
prife  étoit  des  plus  téméraires  ,  &  l’on  expofoit  les  Princes  à 
un  danger  évident.  La  Noue ,  pour  qui  l’on  avoit  tous  les 
égards  qu’il  méritoit,&  qui  étoit  en  effet  l’homme  du  monde  le 
plus  déterminé  dans  une  a&ion,  &  le  plus  circonfpeét  dans  les 
délibérations  qui  fouffroient  de  la  difficulté  ,  tempéroit  de 
Ion  mieux  par  fa  maturité  le  feu  de  cette  jeunefle  ,  &ii  vint 
à  bout  défaire  abandonner  ce  projet. 

O11  parla  aufil  de  furprendre  la  flore  du  Roi ,  ce  qui  pa¬ 
roi  ifoit  d’autant  plusuiië,  que  la  garde  s’y  faifoitavcc  beau¬ 
coup  de  négligence  3  car  l’avarice  commençoit  dès  lors  à 
fe  glifièr  parmi  les  Colonels  :  leurs  régimens  n’étoient  pas 
complets ,  &c  ils  ne  pouvoient  envoyer  liir  la  flore  ,  ni  dans 
les  polies  du  fiége  le  nombre  des  foldats  qui  étoit  néceflaire 
pour  les  garder.  Turenne  étoit  déjà  lur  la  Capitane  du  vi¬ 
comte  d’Uza  :  mais  comme  la  choie  n’étoit  pas  fans  péril , 
&  que  d’ailleurs ,  quand  on  s’en  feroit  rendu  maître ,  il  étoit 
encore  incertain  quel  ufage  on  en  feroit  3  fi  l’on  entreroit 
dans  la  Rochelle ,  ou  fi  l’oniroit  folliciter  du  fecours  en  An¬ 
gleterre  ,  on  interrompit  toute  cette  négociation  par  le  con- 
lèil  de  la  Noue  ,  &  on  la  reprit  à  l’arrivée  de  la  flote  de 
Mongommery.  Dans  ce  deffein  les  Princes  fe  trouvèrent  à 
cheval  avec  Turenne  &  la  Noue  :  les  plus  boüillans  vou- 
loient  qu’on  s’embarquât  fur  cette  flote ,  &  qu’on  s’en  allât 
droit  en  Angleterre  ,  dans  la  penfée  qu’un  coup  de  cet  éclat 
feroit  foulever  tout  le  Royaume,  que  les  Proteftans  abattus 
reprendroient  courage ,  &  qu’on  fauveroit  la  Rochelle,  qui 
étoit  près  delà  ruine.  La  Noue  n’étoit  pas  de  cet  avis  3  & 
d’ailleurs  il  ne  s’accordoit  pas  avec  Mongommery.  Il  difoit 
donc  que  le  fiége  de  la  Rochelle  n’avançoit  point  3  qu’il 
falloir  bien  fe  donner  de  garde  de  prendre  un  parti  fi  dan¬ 
gereux  dans  la  vûë  de  le  faire  lever  3  que  la  flote  fur  la¬ 
quelle  on  vouloir  s’embarquer  n’étoit  prefque  compofée  quç 
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d’Anglois ,  &  qu’on  ne  fçavoiu  pas  trop  en  quelle  difpofition 
ils  étoient  à  l’égard  des  François  •  qu’ils  s’ennuieroient  bien¬ 
tôt  d’avoir  chez  eux  des  Princes  du  fang  3  qu’Elifabeth,  qui 
ne  cherciioit  que  la  paix ,  &  le  bien  de  fes  fujets  ,  s’ennuie- 
roit  auffi  bien  vite  de  la  dépenfe  qu’elle  feroit  obligée  de 
faire  pour  eux  ,  St  qu’elle  ne  s’engageroit  pas  volontiers  dans 
une  guerre  étrangère  3  qu’il  feroit  honteux  à  des  perfonnes 
de  leur  rang  de  faire  allez  peu  de  cas  de  leur  vie  &  de  leur 
honneur,  pour  s’en  aller  dans  un  païs  étranger  fupplier  pour 
le  falut  des  autres.  D’ailleurs  ,  ajoutoit  la  Noue,  quel  accueil 
peuvent-ils  efpérer  de  la  reine  d’Angleterre  ?  Cette  Prîn- 
celle ,  il  eft  vrai ,  eft  la  plus  gracieufe  St  la  plus  obligeante  de 
tous  les  Souverains  qui  régnent  aujourd’hui  3  mais  elle  ne 
voudra  pas  qu’on  paillé  lui  reprocher  d’avoir  violé  le  traité 
qu’elle  vient  de  renouveller  avec  le  Roi  :ainli  ou  bien  elle 
refufera  abfolument  de  les  voir  3  ou  li  elle  leur  permet  de 
venir  à  fa  Cour  ,  elle  fera  au  moins  lemblant  de  blâmer  leur 
conduite  :  &  en  cas  qu’elle  les  aide  fous  main, ce  fera  avec  tant 
de  réferve, qu’un  pareil  fecours  deviendra  plutôt  préjudiciable 
à  leur  réputation  ,  qu’utile  à  leurs  affaires  :  cela  étant,  on  doit 
lé  contenter  pour  le  prefent  qu’elle  ait  fait  connaître  com¬ 
bien  elle  eft  portée  d’inclination  à  foutenir  la  juftice  de  leur 
caufé  3  afin  qu’à  l’avenir  ,  s’il  le  prefente  quelque  occafion 
avantageufe,  ou  fi  quelque  néceffité  les  y  force,  ils  puilïènt  re¬ 
courir  à  cette  Princeffe  avec  une  entière  confiance ,  St  fans 
détour. 

Ces  avis  d’un  homme  également  eftimé  pour  fa  fagelïé  & 
fa  probité  arrêtèrent  pour  lors  les  projets  fougueux  de  toute 
cette  jeuneffe  3  mais  leur  intrigue  s’étant  fortifiée  par  des 
voyages  qu’ils  firent  enfèmble  St  des  alîémblées  fecrettes  5 
éclata  enfin  l’année  fuivante,  &  devint  une  conjuration  ma- 
nifefte . 

Le  vingt-cinq  d’Avril  on  recommença  à  battre  la  place  : 
on  celïà  fur  le  midi ,  &  alors  Ouarty ,  St  de  Vaux  frere  de 
des  Eiïars  qui  étoît  dans  la  ville  ,  s’avancèrent  à  la  porte  de 
Cogne ,  St  demandèrent  une  conférence  de  la  part  du  duc 
d’Anjou.  Des  Effars  ,  le  Maire ,  &  Oder  de  Nort  Miniftre  de 
la  ville,  fortirent  pour  s’y  trouver.  Dès  qu’ils  fe  furent  fé- 
parés  >  on  mit  le  feu  à  la  mine  du  baftion  de  l’Evangile  3  St  la 
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-  r—, î— 1 1  ?yj^g  tête  s’étant  entre-ouverte ,  il  fe  trouva  beaucoup  de  gens  en- 
Charle  gloutis  tant  d’un  parti  que  de  l’autre:  on  tenta  d’y  donner 
I  X.  l’aflaut  3  mais  fans  fuccès  ,  &c  le  tout  aboutit  à  tirer  deux 
l  y  ?  3  ^  cens  coups  de  canon.  Le  lendemain  les  batteries  recommen¬ 
cèrent  à  tirer, pour  empêcher  qu’on  n’entendit  le  bruit  de  ceux 
qui  travailloient  à  une  autre  mine.  Le  jour  fuivant  il  y  eut  en¬ 
core  un  pourparler  3  ceux  qui  y  furent  employés  fe  retirèrent 
fort  gais  ,  &  fort  contens  les  uns  des  autres.  Sur  le  foir  nos 
troupes  attaquèrent  du  côté  de  Tadon  avec  tant  d’avantage, 
qu’ils  décendirent  jufque  dans  le  folfé ,  qu’il  fallut  néanmoins 
abandonner.  Il  y  eut  quatre  cens  coups  de  canon  tirés  pendant 
l’action.  Le  jour  fuivant  on  recommença  encore  à  battre  le 
baftion  de  l’Evangile  ,  pendant  que  le  fort  du  vaifleau  fou- 
droyoit  la  ville  d’un  autre  côté ,  &  que  les  troupes  marchoient 
de  toute  part ,  comme  fi  l’on  fe  fût  difpofé  à  un  aflaut  géné¬ 
ral.  On  combattit  de  part  Sc  d’autre  avec  beaucoup  de  valeur. 
Les  femmes  de  la  ville  fe  trouvèrent  à  la  mêlée  le  cafque  en 
tête  ,  &  y  montrèrent  une  intrépidité  qui  étonna  nos  troupes. 
Sur  la  fin  une  partie  du  baftion  fut  renverfée  par  la  mine ,  mais 
fans  endommager  beaucoup  la  ville.  Le  combat  dura  cinq 
heures,  &  recommença  jufqu’à  cinq  fois.  Il  y  eut  de  notre 
côté  environ  huit  cens  coups  de  canon  tirés  :  mais  Bobineau, 
capitaine  d’une  compagnie  bourgeoife  ,  &:  commandant  du 
fort  voifin  de  notre  pont ,  fit  un  fi  grand  feu  de  canon  fur  nos 
gens  qu’il  voyoit  en  flanc, qu’il  leur  fut  impolfible  de  demeurer 
dans  un  endroit  fi  expofé.  Il  y  eut  des  combats  jufque  dans 
les  mines  entre  nos  mineurs  &  ceux  de  la  ville, à  coups  de  pifto- 
lets,  d’épées  &  de  lances  toutes  rouges.  Les  femmes  montrè¬ 
rent  encore  ici  leur  courage  :  car  non  contentes  de  combattre 
dans  le  befoin,  elles  étoient  en  fa&ion  lur  le  rempart  &  aux 
mines  comme  les  hommes. 

Dans  ce  tems-là  Campet  s’étant  lauvé  de  fa  prifon ,  pafla 
en  Guienne  ,  y  raflembla  quelques  Proteftans ,  &  s’empara  de 
Royan,  (1)  place  qui  appartient  à  la  maifon  delaTrimoüillej 
&que  fa  fituation  près  de  l’embouchure  de  la  Garonne  rend 
très-propre  pour  les  provifions  de  blé  :  mais  il  ne  la  garda  pas 
long-temps. 

Nos  troupes  étoient  rebutées,  tant  par  le  mauvais  fuccès 
(1)  Elle  çft  du  côte"  de  la  Saintonge  ,  6c  près  de  la  mer. 
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de  toutes  leurs  entreprifes ,  que  par  les  incommodités  qu'elles 
fouffroient  au  camp.  Il  eft  vrai  que  l’on  faifoit  de  tems  en  te  ms 
des  tentatives  qui  leur  donnoient  quelque  efpérance  de  le  ren¬ 
dre  enfin  maîtres  de  la  place  :  mais  tout  fè  paflbit  noncha¬ 
lamment  dans  le  camp  ,  &  les  habitans ,  qui  en  étoient  bien 
informés  par  nos  gens  mêmes  ,  reprenoient  un  nouveau  cou¬ 
rage  à  mefure  que  les  nôtres  le  perdoient  :  ainfi  ils  ne  relâ¬ 
chaient  rien  5  ni  de  leurs  demandes  dans  les  conférences ,  ni 
de  leur  vigueur  dans  le  combat.  On  délèrtoit  peu  de  la  ville  5 
&  beaucoup  du  camp.  Quelques  jours  auparavant  ,  deux  ca¬ 
valiers  gentilshommes  de  Saintonge  ,  s’avancèrent  en  plein 
midi  au-delà  de  nos  corps-de-garde  ,  à  la  vue  de  nos  troupes  • 
&  s’étant  mis  dans  l’eau  jufqu’à  la  ceinture ,  ils  entrèrent  dans 
la  ville  par  la  porte  des  moulins. 

Le  trente  d*  Avril  les  affiégés  ayant  fait  une  fortie ,  attaquè¬ 
rent  un  fort  que  nous  avions  auprès  du  baftion  de  l’Evangile  : 
c’étoit  Talard  qui  s’en  étoit  rendu  maître  il  y  avoir  du  tems  $ 
&  nous  l’avions  fortifié  avec  des  mantelets  6c  de  greffes  plan¬ 
ches  épaifles.  Les  ennemis  le  reprirent  ,  pafférent  au  fil  de 
l’épée  tout  ce  qui  s’y  trouva ,  6c  après  l’avoir  à  demi  ruiné  ,  ils 
l’abandonnèrent  5  échec  qui  retarda  encore  le  progrès  du 
fiége.  Le  même  jour  on  apporta  au  duc  d’Anjou  les  deman¬ 
des  des  habitans  6c  de  lanobleflè  de  la  Rochelle  :  car  au  mi¬ 
lieu  de  la  guerre  ,  qu’on  fe  faifoit  vivement  5  011  ne  rompit 
point  les  négociations  de  paix. 

La  nuit  du  cinq  au  fix  de  Mai  les  affiégeans  firent  avancer 
une  machine  qui  refiembloit  à  une  gruë5&  qui  en  avoir  le  nom: 
ils  s’en  fèrvoient  pour  jetter  du  feu  de  deflfus  le  pont  fur  le 
baftion  •  mais  cela  ne  fit  pas  grand  effet.  Le  fix  Guarty  s’avan¬ 
ça  jufqu’à  la  porte  de  Cogne  pour  faire  quelques  propofitions. 
Le  Maire  vint  l’y  trouver  :  on  y  difputa  long-tems  6c  vive¬ 
ment  :  enfin  l’affaire  fut  renvoyée  au  neuf  du  mois.  Pendant 
ce  tcms-là  on  fit  fauter  la  mine  5  &  l’on  commanda  pour  l’af- 
faut  des  foldats  qui  mardi  oient  à  contrecœur  ,  &  qui  refu- 
foient  démonter  à  la  brèche,  quelque  chofe  qu’011  leur  pût 
dire.Strozzi  &  du  Gaft  fe  mirent  en  devoir  d’y  monter  les  pre¬ 
miers  pour  les  encourager  par  leur  exemple:  mais  le  duc  d’An¬ 
jou  les  fit  revenir.  Les  chofes  réüffirentun  peu  mieux  du  côté 
du  foflë  5  6c  nous  y  reprîmes  un  ouvrage  que  nous  avions 
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perdu.  Ü  coûta  deux  mille  coups  de  canon ,  Sc  nous  ne  le  gar- 
Ch  a  rle  dames  qu’un  jour  :  car  dès  le  lendemain  les  affiégés  étant  for- 
I  X.  tis  en  même  tems  de  la  porte  de  Cogne  &  d'un  fort  voifin ,  en 
1  5  7  3  *  chaflerent  nos  troupes.  Peu  de  tems  après  Biron étant  fur  le 
haut  du  folle  ,  fut  bleffé  à  la  cuiffe  d’un  coup  de  fauconneau. 

La  conférence  fut  reprife  par  d’Ouarty  :  c’étoit  le  Roi  lui- 
même  qui  prelfoit  le  duc  d’Anjou  de  finir, &  il  lui  avoir  envoyé 
pour  celafucceffivement  Claude  Pinard, &  Pierre  Brulard,tous 
deux  fecretaires  d'Etat.  Il  étoit  chagrin  de  voir  la  durée  de 
ce  liège,  &  bien  des  raifons  lui  en  faifoient  appréhender  Piffuë. 
Le  dix  de  Mai ,  &  le  jour  fuivant  on  combattit  3  mais  avec  un 
fuccès  différent.  Les  affiégés  ayant  fait  une  fortie  par  la  porte 
Maubec,  attaquèrent  le  corps-de-garde,  en  tuèrent  une  par¬ 
tie,  &  mirent  le  relie  en  fuite  :  d’un  autre  côté  Sainte-Co¬ 
lombe  prit  le  lendemain  fur  le  ballion  de  l’Evangile  le  dra~ 
peau  que  la  Riviere  Lelis  y  avoir  planté  avec  une  centaine  de 
,  demi  piques  3  &  ce  fiit-là  tout  l’avantage  que  nos  gens  rem¬ 
portèrent  fur  un  corps-de-garde  qu’ils  trouvèrent  endormi. 
Deux  jours  après  ils  voulurent  réparer  leur  faute  ,  mais  les 
ennemis  ne  dormoient  plus  3  ainfi  ils  s’en  allèrent  fans  avoir 
rien  fait.  Les  jours  fuivans ,  les  affiégés  mirent  le  feu  à  notre 
pont ,  &  aux  forts  qui  le  couvroient.  La  fumée  fut  fi  épaiffe  ^ 
que  les  foldats  qui  gardoient  ces  ouvrages  riment ,  obligés  de 
les  abandonner  jufqu’à  deux  fois.  Pendant  ce  tems-là  le  peuple 
forcit  pour  pêcher  ,  &  ce  qu’on  prenait  fervoit  à  nourrir  les 
pauvres  :  il  y  eut  quelque  efcarmouchepeu  importante.  Mais 
le  feize  de  Mai  il  fe  donna  un  combat  terrible  à  la  brèche  du 
baftion.  Goas ,  &  Sainte-Colombe  ,  avec  Etienne  Caftriot 
d’Urbin  homme  de  main,  étaient  à  la  tête  de  nos  troupes  3  l’at¬ 
taque  fut  vigoureufe,  &la  réfiftance  encore  plus.  Les  affiégés 
accablèrent  nos  gens  d’une  grêle  de  baies  :  Goas ,  &  Caftriot 
y  furent  dangereufement  bleffés ,  &  l’on  fut  obligés  de  cou¬ 
per  la  cuiile  au  dernier  5  ce  qu’il  fouffrit  avec  beaucoup  de 
confiance.  Nous  y  perdîmes  bien  du  monde,  &  entre  autres 
Rancher  gentilhomme  de  Berry  de  la  maifon  de  Gonzague. 
Du  côté  des  affiégés  du  Verger  de  Beaulieu  ,  qui  avoir  rendu 
de  grands  fervices  depuis  le  commencement  du  fiége,  reçut 
une  bleffure  au  nombril ,  dont  il  mourut  peu  de  temps  après. 
On  recommença  à  canoner  la  place  ,  &  l’on  tira  ce  jour-là 
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autour  de  trois  cens  coups ,  &:  le  lendemain  deux  cens  ,  con¬ 
tre  un  fort  rond,  qui  incommodoit  nos  troupes ,  &  qu’on  jetta  Ch  a  kl  e 
enfin  à  bas. 

Les  affiégés  manquoient  de  poudre ,  &  pour  la  ménager , 
ils  ne  tiroient  pas  un  léul  coup  de  moufquet  au  hazard  3  ce  qui 
faifoit  que  nos  foldats  fe  tenoient  moins  fur  leurs  gardes  :  mais 
Mongommery  en  ayant  envoyé  fur  un  bâtiment  qui  entra 
heureufement  dans  la  ville  ,  on  en  diftribua  en  abondance ,  & 
quelques-uns  de  nos  gens  qui  croyoient  n’avoir  rien  à  .crain¬ 
dre,  s’en  trouvèrent  mal.  Pouillac  qui  fe  promenoic  à  cheval 
tout  à  découvert  fut  couché  en  joue  par  un  Gafcon ,  &  ren- 
verfé  du  coup  :  on  le  rapporta  au  camp, où  il  mourut  le  furlen- 
demain  :  &  le  même  jour  Puygaillard  fut  blefle  à  la  tranchée. 

Un  régiment  Suifie  ,  qu’on  attendoit  avec  grande  impatien¬ 
ce  ,  arriva  deux  jours  après  3  6c  on  leur  donna  leur  quartier  à 
R  onia  y  &à  Neftré.  Ceux  qui  étoient  de  tranchée  ne  fai- 
Ibient  pas  une  garde  bien  exa&e  :  les  affiégés  qui  en  furent 
avertis ,  comme  on  le  croit ,  firent  une  fortie ,  tuèrent  tout  ce 
qui  s’oppofa  à  eux  ,  mirent  le  refte  en  déroute  ,  &  encloüé- 
rent  trois  pièces  de  canon  3  mais  pour  n’avoir  pas  fait  leur  re¬ 
traite  à  tems ,  ils  furent  enveloppés  par  les  troupes  du  Roi. 

Ils  s’en  tirèrent  cependant  par  leur  courage  avec  perte  d’en¬ 
viron  vingt  hommes ,  &  de  quelques  bielles.  La  Maronniere 
gentilhomme  de  Poitou  ,  fut  du  nombre  des  premiers  3 
Bobineau  fut  auffi  tué  le  même  jour  d’un  coup  d’arquebule  un 
peu  avant  cette  fortie.  Nous  y  perdîmes  de  notre  côté  plus 
de  trois  cens  hommes ,  &  neuf  drapeaux, que  les  affiégés  arbo¬ 
rèrent  fur  leurs  murailles, au  grand  déplaifir  de  nos  Généraux. 
Cependant  le  duc  d’Anjou  nefe  départit  point  de  la  réfolu- 
tion  qu’il  avoit  prife  de  l’avis  des  Seigneurs ,  de  miner  le  baf 
tion  ,  &  de  le  faper  par  le  pied.  Ainfi  il  ordonna  cinq  nouvel¬ 
les  mines  pour  renverfer  toute  la  muraille  depuis  l’endroit  ap~ 
peîlé  la  vieille  fontaine ,  jufqu’au  baftion  de  l’Evangile  3  ce 
que  les  gens  du  métier  croyoient  aile  depuis  qu’on  avoit  ruiné 
les  trois  cafemates.  La  première  n’avoit  pas  coûté  beaucoup , 
parce  que  les  ennemis  l’avoient  abandonnée  d’eux-mêmes  :  la 
lèconde  fut  prife  &  reprife  plufieurs  fois  3  &  la  troifiéme  fut 
ruinée  par  une  groflè pièce  de  canon, qu’on  fit  avancer  jufqu’au 
pied  de  l’ouvetture.  Il  y  en  avoit  une  quatrième  auprès  de  la 
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porte  de  Cogne, que  Ton  battoit  de  dertus  le  forte  avec  de  peti¬ 
tes  pièces  de  canon.  Ainfi  il  nereftoitaux  affiégés  qu’une  moi¬ 
tié  du  forte  :  cependant  ils  y  amenèrent  une  pièce  de  canon, 
avec  laquelle  ils  commencèrent  à  battre  les  retranchemens 
que  nos  gens  avoient  faits  au  pied  du  baftion  de  l'Evangile. 

Ce  fut  vers  ce  te  ms -là  que  le  duc  d'Anjou  envoya  Mon- 
penfier  avec  des  troupes  de  terre  dans  fon  gouvernement  de 
Bretagne ,  pour  empêcher  les  courfes  de  Mongommery  &  af- 
furer  les  convois  de  notre  armée. 

Peu  de  jours  aprèsde  comte  de  Rais  nouvellement  fait  Mar¬ 
quis  de  Belle-iile  ,  fuivit  Monpenfier  avec  la  flore  du  Roi  T 
pour  chalfer  Mongommery  de  Belle-ifle,  que  le  Roi  venoit  de 
lui  donner  après  l’avoir  érigée  en  Marquifat.  Cette  ifle  fai- 
foit  auparavant  partie  du  domaine  d'une  riche  Abbaye  des 
environs ,  mais  on  l'en  détacha. 

Le  vingt-fix  les  Suides  marchèrent  en  bataille  y  &  on  fit  un 
feu  épouvantable  de  canon.  Celui  des  affiégés  les  incommo* 
da  fort  au  commencement  :  enfin  on  mit  le  feu  aux  mines  que 
l’on  avoir  préparées,  &  qui  étoient ,  pour  ainfi  dire ,  notre  der¬ 
nière  reflburce.  Elles  firent  tomber  un  grand  pan  de  muraille , 
qui  fit  un  effet  bien  différent  de  ce  qu'on  attend  oit  •  car  la 
terre  &  les  décombres  s'étant  renverfés  des  deux  côtés  de  la 
brèche  ,  fervirent  comme  d'un  retranchement  naturel  pour 
empêcher  d’y  monter  5  &  les  affiégés  s'y  étant  portés,  firent 
pleuvoir  une  grêle  de  baies  fur  nos  troupes.  La  compagnie  de 
du  Gart,  &  les  vieilles  compagnies  de  Coffeins  étoient  à  la  tête 
fous  la  conduite  de  Strozzi ,  qui  avoir  avec  lui  trente  Officiers 
tant  Capitaines  qu'Enfeignes  ,  &  qui  pouffa  l’attaque  avec 
toute  la  vigueur  poffîble.  Condé  &  Longueville  étoient  com¬ 
mandés  pour  le  foûtenir  :  le  premier  obéît  plus  par  honneur 
que  par  inclination  :  l’autre  avoir  avec  lui  une  troupe  de  gens 
choifis.  Enfin ,  Guife  &  le  bâtard  d'Angoulême  y  firent  avan¬ 
cer  la  quelle  du  détachement  3  mais  nos  troupes  découragées 
de  longue  main,  11e  combattoient  pas  a  mil  vivement  que  Tau- 
xoient  voulu  ceux  qui  étoient  à  la  tête ,  &  trompèrent  ablo- 
1  ument  l'efpérance  du  Généraliffime.  On  recommença  l'atta¬ 
que  jufqu’à  cinq  fois,  ôt  on  fut  toujours  repouffé.  Les  fem¬ 
mes  combattirent  fur  la  brèche  ,  dans  le  Forte  avec  autant 
de  courage  que  les  hommes.  Enfin  après  avoir  eu  vingt-huit. 
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Capitaines  tués  ou  bleffés ,  Goas  qui  étoit  monté  le  premier 
fur  la  brèche  avec  toute  l’intrépidité  poffible  ,  y  reçut  une 
bleffure ,  dont  il  mourut  un  moment  après.  C’étoit  un  vieil 
officier  qui  n’avoit  jamais  été  bielle.  Les  autres  effrayés  de  là 
chute  lâchèrent  pied:  nous  y  perdîmes  outre  cela  plus  de  trois 
cens  foldats,  au  lieu  que  les  affiégés  n’y  perdirent  que  vingt- 
cinq  hommes  ,  parmi  lefquels  fut  le  capitaine  Blaife  ,  un  de 
leurs  meilleurs  officiers ,  qui  fut  tué  d5un  éclat  de  pierre.  Nous 
tirâmes  près  de  huit  cens  coups  de  canon  pendant  cette  ac¬ 
tion.  Du  côté  de  Tadon  ,  où  du  Lude  commandoit ,  on  tenta 
l’efcalade ,  &  le  vaillèau  de  la  ville  deftiné  à  garder  la  chaîne 
fut  quelque  tems  au  pouvoir  des  afllégeans. 

La  nuit  fuivante  la  brèche  fut  lî  bien  réparée ,  que  l’endroit 
paroiffoit  plus  fort  que  jamais.  Depuis  cet  allant  on  n’eut  plus 
guere  d’efpérance  de  fe  rendre  maître  de  la  place ,  &  on  me 
cherchoit  qu’un  prétexte  honnête  pour  lever  le  liège  5  &la 
nouvelle  del’éledion  du  duc  d’Anjou  arriva  très  à  propos.  Il 
fe  lit  pourtant  encore  quelques  forties ,  &:  il  fe  donna  quelques 
combats  3  l’on  continua  même  à  battre  la  place,  mais  fort  lé¬ 
gèrement  ,  &  plutôt  pour  fauver  les  apparences ,  que  dans  la 
vue  de  continuer  férieufement  la  guerre. 

Pendant  ce  tems-là  on  reçut  dans  la  ville  des  lettres  de  Mon» 
gommer  y  pour  avertir  qu’il  s’en  alioit  en  Angleterre  ,  qu’il 
avoir  fait  prendre  les  devants  à  Languillier  ,  &  qu’il  revien- 
droit  dans  peu  à  leur  fecours.  De  notre  côté  on  mit  des  clayes 
&  des  gabions  autour  du  baftion  que  nous  avions  battu  li  long- 
tems ,  &  l’on  en  fit  autant  au  fort  de  Tadon  qui  étoit  près  de 
la  porte  S.  Nicolas.  Ce  fut  au  comte  du  Lude  &  à  Jean-Pierre 
Peloye habile  ingénieur,  que  l’on  donna  cette  commiffion.  Le 
Brave ,  capitaine  eftimé  ,  ayant  été  maltraité  par  le  Maire-, 
paria  de  notre  côté  fous  prétexte  d’une  i ortie.  Sa  fuite  aug¬ 
menta  les  foupçons  des  habitans  ,  &  il  y  eut  bien  des  gens  eni- 
prifonnés  à  cette  occafion  ,  fur  ce  qu’ennuyés  de  la  longueur 
du  fiége ,  ils  avoient  ofé  avancer  non-feulement  dans  des  en¬ 
tretiens  familiers  ,  mais  même  dans  un  mémoire  qu’ils  pré- 
Tentèrent,  qu’il  étoit  tems  de  faire  la  paix  ,  fans  attendre 
que  les  vivres  qui  commençoient  à  manquer  fuflent  entière» 
ment  confommés.  Deux  jours  après  les  affiégés  firent  une  nou¬ 
velle  fortiCo  De  notre  côté  tout  fe  paffoit  avec  beaucoup  de 
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lenteur  Sc  de  nonchalance  :  la  plupart  des  Grands  n’étoient 
Chaule  plus  occupés  que  du  nouveau  Royaume ,  &  de  leur  départ  5 
IX,  6c  les  foldats  n’écoutoient  plus  les  ordres  de  leurs  Officiers, 
j  5  s  Le  roi  informé  de  la  fituation  des  affaires ,  envoya  au  duc 
d’Anjou  Nicolas  de  Neuville ,  feigoeur  de  Villeroi,  fecretaire 
d’Etat ,  fur  la  prudence  &  la  fidélité  duquel  il  comptoir  beau- 
coup  ,  avec  ordre  de  conclure  le  traité  avec  les  Rochelois  9 
à  quelque  prix  que  ce  fût.  Pour  le  faire  plus  avantageux  6c 
plus  honorable ,  au  lieu  de  s’amufer  à  perdre  le  tems  à  des 
conférences ,  qui  n’avoient  rien  produit  jufqu’aîors ,  on  tenta 
une  attaque  le  treize  de  Juin.  Dans  cette  vue ,  non-feulement 
on  prépara  de  nouvelles  mines ,  mais  on  fit  avancer  la  flote 
qui  devoir  foudroyer  le  port  6c  les  arfenaux  de  la  ville  •  6c 
afin  de  divifer  les  forces  des  alîiégés ,  on  donna  l’afiaut  en  deux 
endroits , après  avoir  comblé  le  folle  ,  6c  fappé  la  muraille: 
mais  la  précipitation  de  ceux  qui  étoient  à  la  tête  6c  la  len¬ 
teur  des  troupes  qui  les  Envoient ,  firent  échoüer  l’entreprife. 
Il  eft  vrai  qu’il  monta  au  haut  du  baftion  de  vieille  fontaine  , 
environ  cent  gentilshommes ,  qui  fe  tinrent  même  quelque 
tems  fur  la  brèche  :  mais  ayant  reconnu  qu’il  y  avoir  un  bon 
fofle  au-delà,  6c  des  retranchemens  aux  deux  bouts  3  voyant 
d’ailleurs  que  perfonne  ne  s’avançoit  pour  les  fbûtenir  ,  ils 
(ongérent  à  la  retraite.  Les  affiégés ,  à  qui  ils  avoient  donné 
le  loifir  de  fe  reconnoxtre ,  reprirent  courage ,  firent  pleuvoir 
fur  eux  une  grêle  de  coups  d’arquebufes,  6c  les  chaflerent  du 
polie  dont  ils  s’étoient  faifîs.  Louis  de  Clermont  d’Amboife  , 
qui  a  été  plus  connu  depuis  fous  le  nom  de  Bufly ,  jeune  hom¬ 
me  brave  6c  hardi  5  j„u°  Centurione  Génois,  &  quelques  au¬ 
tres  ,  furent  rapportés  au  camp  très-bleflës.  On  ne  réüffît  pas 
mieux  au  baftion  de  l’Evangile  3  6c  les  foldats  commandés 
pour  cette  attaque  refuférent  d’obéïr  au  duc  de  Guife  ,  qui 
y  commandoit  en  chef.  Cette  défobéiflance  fut  la  principale 
raifon  qui  engagea  le  duc  d’Anjou  à  cafler  le  lendemain  foi- 
xante  compagnies  d’infanterie,  à  dégrader  quelques  Colonels 
&  quelques  Capitaines  ,*  à  faire  garder  la  tranchée  §c  les  forts 
>ar  des  Seigneurs  6c  par  des  Suilfes.  Ce  Prince  voulut  encore 
les  punir  de  leur  lâcheté  5  parce  que  peu  de  jours  auparavant 
les  affiégés  feignant  une  for  rie  ces  troupes  en  avoient  été  épou¬ 
vantées  jufqu’à  abandonner  la  tranchée  6ç  leurs  drapeaux , 
6c  à  prendre  hontçufement  la  fuite* 


f 

Je 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  L VL  663 

Cependant  il  arriva  au  camp  des  députés  de  Montauban. 

Le  duc  d'Anjou  leur  permit  de  parler  aux  Rochelois  ,  &  il  en-  Char  le 
voya  la  Notie  avec  eux  pour  exhorter  la  Rochelle  à  fuivre  I  X, 
l'exemple  de  Montauban  ,  &  à  recevoir  les  conditions  de  paix  1575. 
que  le  Roi  propofcit.  La  conférence  ne  lé  parta  pas  fans  dis¬ 
pute  ,  &  les  Rochelois  perfiftérent  à  déclarer  qu’ils  étoient 
réfolus  de  défendre  leurs  biens  ,  leur  vie,  leur  liberté  & leur 
Religion,  &  renvoyèrent  ainfi  ces  Députés.  Le  comte  du  Lude 
fît  recommencer  à  battre  la  porte  de  S. Nicolas ,  6c  fît  appor¬ 
ter  des  échelles,  dans  l'efpérance  de  furprendre  la  ville  :  mais 
les  affiégés  s'en  étant  apperçus  rendirent  l'entreprife  inutile. 

Ilrégnoit  dans  le  camp  une  efpece  de  maladie  contagieufe , 
comme  il  arrive  d'ordinaire  dans  les  longs  fiéges  5  la  morta-  Mortalité 
lité  faifoit  de  grands  ravages  fans  qu’on  pût  y  apporter  de  re-  au  camPk 
méde  :  on  regretta  fur-tout  le  comte  d'Uza ,  très-bon  officier 
de  terre  &  de  mer.  Les  conférences  que  l'on  avoir  déjà  tenues, 

&c  les  me. fur  es  que  l’on  avoir  prifes  pour  lever  dans  de  nou¬ 
veaux  pourparlers  les  difficultés  qui  reftoient ,  faifoientefpé- 
rer  une  paix  prochaine  ,  Iorfqu’eile  penfa  être  renverfée  par 
un  incident  auquel  on  ne  s'attendoit  guere.  Le  duc  d'Anjou  fe 
promenant  avec  le  duc  d’Alençon  fon  frère  ,  &  avec  le  roi  de 
Navarre ,  &c  vifitant  tous  les  portes  qui  étoient  entre  la  place 
&  le  camp  ,  on  tira  d’une  petite  tour  qui  étoit  auprès  de  là  , 
deux  fauconnaux,dont  l'un  étoit  chargé  de  quantité  de  petites, 
baies,  qui  vinrent  jufqu'au  duc  d’Anjou  ,  &le  touchèrent  au 
cou  ,  à  la  main  gauche  «Se  à  la  cuifle ,  niais  fans  le  blerter.  Jean 
de  la  Garde  ,  feigneur  de  Vins ,  fort  chéri  de  ce  Prince ,  ayant 
apperçu  le  feu  de  l’autre  pièce ,  fe  jetta  au-devant  de  lui  pour 
parer  le  coup ,  qu'il  reçut  dans  l'eftomac.  On  crut  cette  bief- 
fure  mortelle  :  cependant  il  en  guérit  par  les  foins  extraordi¬ 
naires  des  médecins ,  ou  par  des  enchantemens ,  comme  l’ont 
crû  quelques-uns.  Le  Prince  parut  peufèniîble  au  danger  qu’il 
venoit  de  courir ,  &  fans  en  marquer  aucun  rertentiment  con¬ 
tre  les  auteurs  ,  il  renvoya  fur  le  champ  des  Députés  pour 
une  nouvelle  conférence.  Le  tems  fe  parta  ainfi  en  députations 
&  en  efcarmouches  jufqu’au  vingt-un  de  Juin ,  qu'on  fît  joüer 
une  mine  ,  dont  l'effet  fut  très-contraire  à  celui  que  nous  en 
attendions  :  car  la  terre  ayant  été  jettée  en  dehors ,  rendit 
l'approche  du  baftion  de  vieille  Fontaine  très-difficile  y  êc  ne 
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fervit  qu’à  mettre  la  ville  plus  en  fureté  de  ce  côté-là.  On  fit 
Oh  a  RLE  avancer  trois  pièces  de  canon  vers  la  porte  de  faint  Nicolas , 
IX.  6c  le  comte  du  Lude  en  ayant  drefTé  une  batterie ,  fit  tirer  trois 
i  573.  cens  coups  contre  cette  porte. 

Enfin  les  commiflaires  du  Roi  ,  qui  étoient  Jean  Defcars 
feigneur  de  la  Vauguion  ,  René  de  Villequier,  François  de  la 
Baume  comte  de  Suze,  Jean  de  Sourches  de  Molicorne,  Blaife 
de  Monluc  ,  Hermand  G  on  tant  de  Biron  ,  le  comte  de  Rais , 
la  Noüe,  6c  Bernard  Fizes  fecretaire  d’Etat ,  fe  rendirent  au 
lieu  marqué  pour  la  conférence,  où  fe  trouvèrent  le  Maire  & 
Gagouillaud  commandant  de  l’infanterie  des  afiîégés ,  avec 
Paix  avec  le s  Députés  des  villes  de  Montauban  6c  de  Nîme.  Après  de 
tes  Rockelois.  grands  débats  fur  Sancerre ,  que  le  duc  d'Anjou  ne  voulut  pas 
comprendre  dans  le  traité  ,  011  convint  enfin  :  Que  pour  le 
prêche ,  les  barêmes  &  les  mariages  ,  les  habitans  de  San- 
cerre  continueroient  à  joüir  de  la  liberté  dont  iis  étoient  en 
pofleffion  3  mais  que  pour  tout  le  relie  ils  feroient  exclus  de  la 
grâce  portée  par  l’Edit  :  Que  la  Rochelle  ,  Montauban  6c 
Nîme  auroient  la  liberté  deprofeffer  publiquement  leur  Re¬ 
ligion.  On  ajouta  pour  l’honneur  du  roi  6ç  du  duc  d’Anjou  , 
que  les  Rochelois  viendroient  le  fupplier  comme  lieutenant 
du  Roi  fon  frère ,  de  leur  pardonner  tout  le  paffé.  Le  même 
jour  les  Députés  de  la  ville  firent  afïembler  à  fon  détrom¬ 
pé  la  Noblellè ,  6c  enfuite  le  peuple ,  &  on  leur  demanda  tout 
haut  s’ils  approuvoient  qu’on  acceptât  les  conditions  offertes 
par  le  duc  d’Anjou.  Tout  le  monde  y  ayant  confenti ,  ils  re¬ 
tournèrent  le  lendemain  au  camp  3  mais  on  leur  répondit  que 
le  roi  de  Pologne  ,  c’eft  ainfi  qu’on  nommoit  dès-lors  le  duc 
d’Anjou ,  n’avoit  pas  le  tems  de  les  ligner  pour  le  préfent  3  que 
cependant  les  Rochelois  poyivoient  s’afliirer  qu’on  ne  feroic 
rien  contre  le  traité  :  c?eft  qu’on  vouloit  gagner  du  tems  pour 
en  rendre  compte  à  la  Cour  &  pour  en  avoir  la  ratification. 
En  attendant  on  fît  une  trêve  de  fîx  jours ,  pendant  lefquels  le 
roi  de  Pologne  s’en  alla  à  Marans  pour  rétablir  fa  fanté.  Dans 
cet  intervalle  le  feu  prit  par  Lazard  à  une  mine,  6c  la  fit  fauter 
avec  grand  bruit.  Les  habitans  en  prirent  l’allarme ,  &  crurent 
que  le  traité  étoit  rompu  ,  ou  que  du  moins  on  cherchoit  l’oc- 
cafion  de  le  rompre  3  mais  on  les  appaifâ  en  les  afiurant  que 
c’éroit  un  pur  effet  du  hazard» 
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Cependant  François  de  Belleville ,  qui  étoit  allé  porteries 
articles  au  roi ,  revint  au  camp.  Aulli-tôt  on  retira  toute  Far-  Charle 
tillerie  ,  &  chacun  emporta  ou  brûla  Tes  gabions  3  c’étoit  le  IX. 

Ex  de  Juillet.  Quatre  jours  après,  Biron  étant  entré  par  la  1  573* 
porte  de  Cogne  précédé  de  quatre  trompettes  du  Roi ,  & 
d'un  héraut  d'armes ,  fît  publier  la  paix  dans  toutes  les  places 
de  la  ville, après  quoi  on  lui  donna  un  feftin  à  l’Hôtel-de-Ville, 

&  le  foir  il  retourna  au  camp.  Les  afîîégés  remarquèrent  com¬ 
me  un  miracle  ,  que  pendant  toute  la  durée  du  liège  la  marée 
avoit  toujours  apporté  une  grande  quantité  d'une  efpéce 
d’huîtres  qu’ils  appellent  four  dons  ,  &  qui  avoit  fuffit  pour  la 
nourriture  du  petit  peuple  3  au  lieu  qu’après  la  levée  du  fiége 
il  n’en  parut  plus  :  &  il  prétendent  que  depuis  ce  tems-là  on 
n’en  a  jamais  vu  en  auffi  grande  abondance. 

En  conféquence  du  Traité  ,  on  publia  un  Edit  qui  accorde 
î’amniftie  de  tous  les  troubles  arrivés  depuis  le  vingt-quatriè¬ 
me  du  mois  d’Août  de  l’année  précédente ,  qui  rétablit  la 
religion  Catholique  dans  tous  les  endroits  où  elle  a  été  éta¬ 
blie  depuis  ce  tems ,  Sc  qui  permet  aux  villes  de  la  Rochelle  , 
de  Montauban ,  &  de  Nîme  le  libre  exercice  de  la  Religion  , 
conformément  aux  Edits  accordés  cy-devant  en  faveur  des 
Frotefbans,  On  déclare  les  habitans  des  trois  villes  fidèles  fu- 
jets  de  faMajefté  :  on  les  exempte  de  garnifons  :  on  permet  à 
tous  ceux  qui  ont  perféveré  dans  cette  religion  de  retourner 
chez  eux  ,  d’y  vivre  en  liberté  de  confcience ,  &  d’aller  libre¬ 
ment  par  tout  le  royaume.  On  permet  même  aux  gentilshom¬ 
mes  hauts  Jufticiers ,  qui  n’ont  point  abjuré  ,  d’avoir  des  prê¬ 
ches  chez  eux ,  d’y  faire  la  célébration  du  Batême  ,  du 
Mariage  &  de  la  Cène.  On  cafïe  &  on  annulle  toutes  les  pro- 
mefies  d’abjurer  faites  depuis  ce  tems-là  ,  auffi -bien  que  les 
fentences  rendues  pendant  la  dernière  guerre  contre  les  Pro- 
teftans ,  tant  en  matière  civile  que  criminelle.  On  rétablit 
tout  le  monde  dans  fes  dignités  ,  dans  fes  emplois ,  dans  fes 
biens.  On  ajoute  à  la  fin  ,  que  pour  preuve  de  l’obéïflance  des 
habitans  de  ces  trois  villes ,  il  viendra  de  chacune  quatre  des 
principaux  habitans  au  choix  du  Roi ,  qui  demeureront  trois 
mois  à  la  Cour  ,  au  bout  defquels  ils  feront  relevés  par  qua¬ 
tre  autres ,  &  cela  pendant  deux  ans.  Le  Roi  promet  de  leur 
choifir  des  Gouverneurs  qui  auront  foin  d’y  maintenir  la 
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paix  ,  &!  de  ne  leur  donner  aucun  Juge  qui  leur  foit  fufpeéh 
Charle  Les  habitans  de  Sancerrene  font  compris  dans  l’Edit  que  par 
IX.  rapport  à  l’article  qui  regarde  tous  les  Proteftans  qui  ont  per- 
j  5  7  3 .  féveré  dans  leur  religion  pendant  cette  dernière  guerre.  Nous 
avons  vu  à  quelle  horrible  difette  ils  étoient  réduits  •  cepen¬ 
dant  ils  fe  défendirent  avec  une  opiniâtreté  inconcevable  , 
foutinrent  le  fiége  jufqu’au  mois  d’Août  fuivant. 

Telle fu|:  la  fin  de  la  quatrième  guerre  civile  ,  qui  fuivit  le 
mafiTaére  de  Paris.  Les  gens  de  la  Cour  croyoient  le  parti  Pro- 
teftant  entièrement  anéanti  par  cette  exécution  $  ils  le  trom¬ 
pèrent  :  la  guerre  recommença  par  des  fiéges ,  &  finit  de  mê¬ 
me  ,  fur-tout  par  celui  de  la  Rochelle  qui  foutint  pendant  plu- 
fieurs  mois  avec  une  opiniâtreté  inflexible  toutes  les  forces  du 
Royaume ,  &  en  triompha.  Outre  le  duc  d’Aumale  „  Talard  , 
Colfeins ,  Goas  &  fonrrére  ,  il  y  périt  tant  dans  les  combats 
que  par  les  maladies  &  les  autres  accidens  de  la  guerre ,  qua¬ 
rante  mille  foldats  qu’on  avoit  fait  venir  de  toutes  les  parties 
du  royaume  pour  ce  fiége  •  &  dans  ce  nombre  il  y  avoit  fonçan¬ 
te  Capitaines.  Cette  entreprife  coûta  des  femmes  immenfes  5 
confomma  quantité  de  provisions  de  guerre  ,  &  réduifit  le 
Roi  à  telle  extrémité  ,  qu’il  compta  gagner  plus  a  cette  paix 
qu’il  n’avoit  fait  au  maflacre  de  Paris ,  dont  on  lui  avoit  fait 
efpérer  de  fi  grands  avantages.  Après  la  levée  du  fiége  nous 
perdimes  encore  quelques  Seigneurs ,  qui  furent  emportés  par 
les  maladies  contagieufes  qui  couroient  en  France  ;  entre  au¬ 
tres  Eleonor  d’Orléans  duc  de  Longueville  ,  qui  mourut  à 
Blois  en  s’en  retournant,  &  Antoine  de  Crufîbl  duc  d’Uzez  > 
qui  étant  mort  fans  enfans  ,  laiflà  fon  duché  &  fes  biens  à 
Jacque  de  Cruflbl  fon  frère  :  ce  dernier  s’appelloit  auparavant 
Dacier,  &  il  avoit  quitté  le  parti  des  Proteftans  pour  s’atta¬ 
cher  à  celui  du  Roi. 

Le  nouveau  roi  de  Pologne  étant  monté  fur  fa  flore  avec 
le  duc  d’Alençon ,  le  roi  de  Navarre ,  le  Prince  de  Condé ,  ôc 
prefque  tous  les  Seigneurs  de  l’armée,  vint  aborder  â  Nante, 
d’ou  il  remonta  la  Loire  jufqu’à  Clery,  Après  y  avoir  accom¬ 
pli  le  vœu  qu’il  avoit  fait  à  la  fainte  Vierge  ,  il  arriva  le  vingt» 
quatre  Juillet  à  Orléans ,  qui  lui  fit  une  entrée  d’une  magnifi¬ 
cence  Royale.  Ce  fut  le  Roi  fon  frère  qui  le  voulut  ainfi  : 
comme  fa  puiflance  &  fa  grandeur  commençoit  à  lui  devenir 
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fufpede ,  il  avoir  beaucoup  d’empreflèment  de  s’en  voir  déli- 

vré  -y  mais  il  étoit  bien  aife  de  le  combler  d’honneurs  en  leren-  Charle 

voyant.  I X. 

Tandis  que  je  fuis  fur  cet  article ,  je  crois  qu’il  eft  à  propos  i  573. 

de  reprendre  dès  lé  commencement  l’iiiftoire,  de  fon  éle&ion, 
dont  je  n’ai  dit  qu’un  mot  dans  le  livre  précédent,  6c  de  la  ae^Poiognc! 
détailler  ici  d’une  manière  plus  étendue.  J’expliquerai  aupa¬ 
ravant  le  plus  brièvement  qu’il  me  fera  poffible ,  les  affaires 
du  royaume  de  Pologne,  les  provinces  dont  il  eftcompofé, 
les  Rois  qu’il  a  eus ,  la  forme  de  fon  gouvernement  ,  autant 
que  je  le  jugerai  nécellaire  pour  l’intelligence  de  l’affaire  dont 
je  me  fuis  propofé  de  parler. 

La  Viftule  borne  l’Allemagne  du  côté  de  l’Orient  :  au- 
delà  de  cette  rivière  font  les  deux  Sarmaties ,  PEuropéenne , 

6c  l’Afiatique ,  qui  s’étendent  fort  avant  dans  le  Nord ,  6c  qui 
font  féparées  par  le  Tanaïs ,  ou  le  Dona ,  comme  nous  l’ap¬ 
pelions  ,  &par  la  mer  de  Zabache ,  que  l’antiquité  a  connue 
fous  le  nom  de  palus  Meotides .  Le  royaume  de  Pologne  eft 
dans  la  Sarmatie  Européenne  -y  mais  il  y  en  a  une  partie  en 
deçà  delà  Viftule,  &  qui  s’étend  vers  le  Couchant  ,  jufqu’à 
l’Oder.  Cette  partie  comprend  non-feulement  la  Pomeranie  6c 
la  Prude,  deux  grandes  provinces  qui  relèvent  de  la  Pologne, 

6c  fur  lefquelles  l’Empire  prétend  avoir  des  droits  jmais  aulîila 
Pologne  proprement  dite, qui  a  donné  le  nom  à  tout  le  Royau¬ 
me,  6c  qui  eft  fituée  entre  la  Viftule  6c  l’Oder  ,  de  forte  que 
le  Royaume  s’étend  depuis  l’Oder  jufqu’à  la  Viftule  ,  depuis 
la  Viftule  jufqu’au  Boryfthene,  que  nous  appelions  le  Nieper, 
depuis  le  Pont-Euxin  ,  que  nous  appelions  la  mer  Noire  juf¬ 
qu’à  la  mer  Baltique ,  6c  depuis  l’extrémité  de  la  Lithuanie 
jufqu’aux  frontières  de  la  Suede  6c  de  la  Mofcovie.  Huit  gran¬ 
des  provinces  très-peuplées ,  toutes  lîtuées  dans  la  Sarmatie 
Européenne  fe  font  réünies  malgré  la  différence  de  leurs 
mœurs  6c  de  leur  langage  ,  6c  ont  formé  le  royaume  de  Po¬ 
logne  :  ces  provinces  font  la  Pologne,  la  Pruffe,  laMalïovie, 
la  Samogîtie ,  la  Livonie ,  la  Lithuanie ,  la  Volhinie  6c  la  Po- 
dolie.  La  Pologne  a  été  ainfi  nommée  du  mot  Pôle  qui  ligni¬ 
fie  une  plaine,  un  païs  de  chalfe ,  parce  que  c’eft  prefque  par 
tout  un  païs  plat,  &  fort  propre  pour  cet  exercice.  Onia  dh 
% ife  en  grande  6c  petite  Pologne  :  à  fon  couchant  elle  a  l’Oder, 
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&  au-delà  de  l’Oder  la  Germanie  ,  qui  eft  le  plus  grand  pais 
Chaule  dePEurope  5  elle  a  au  Midi  la  Hongrie  ,  &  la  Lithuanie  au 
I  X.  Couchant.  C’eft  un  païs  très-fertile  ,  plein  de  villes ,  de  châ~ 
1  <;  j 3.  teaux ,  de  villages,  arrofé  de  quantité  de  rivières ,  6c  rempli 
d’une  Noblefle  courageufe,  qui  joint  ordinairement  l’amour 
des  lettres  à  l’exercice  des  armes*  c’eft  ce  qui  porte  la  jeune 
Noblefle  ,6c  les  enfans  même  des  plus  grands  feigneurs  du 
Royaume  à  voyager  dans  les  païs  étrangers,  d’où  ils  rem¬ 
portent  quantité  de  belles  connoiffances ,  6c  l’ufage  de  plu- 
fieurs  chofes  excellentes  inconnues  chez  eux  à  cauiè  de  la  ri¬ 
gueur  du  climat.  Leur  langue  naturelle  eft  l’Efclavon  3  c’eft 
aufîi  celle  des  peuples  de  Bohême,  de  Silefie  6c  de  Moravie 
qui  font  dans  la  Germanie.  Cette  langue  vient  desF/davons 
peuples  de  la  Rulîie  ,  qui  du  tems  d’Attila  roi  des  Huns  vin¬ 
rent  occuper  le  païs  abandonné  par  les  Vandales ,  6c  portè¬ 
rent  même  fuivant  l’hiftoire  de  ces  tems-là  leurs  armes  vi&o- 
rieufes  bien  avant  dans  l’Allemagne.  Leur  nation  aufïi-bien 
que  leur  langue  eft  très-étendue  du  côté  du  Septentrion  6c 
de  l’Orient.  Les  peuples  qui  parlent  aujourd’hui  cette  langue  > 
outre  ceux  que  j’ai  déjà  nommés,  font  les  Vandales  qui  ha¬ 
bitent  fur  les  côtes  de  la  mer  Baltique ,  ceux  qui  occupent  la 
Pomeranie ,  la  Luface ,  6c  la  Ruffie  3  les  Mofcovites  dont  l’em¬ 
pire  eft  très-grand  tant  en  Allé  qu’en  Europe  3  les  Circadiens  y 
même  ceux  des  cinq  montagnes  qui  font  fur  le  Pont  3  les  Raf. 
ciens  ,  les  Valaques ,  les  peuples  de  Servie ,  de  Bulgarie  ,  de 
Bofnie ,  d’Albanie ,  de  Dalmatie ,  d’Iftrie  ,  de  Carniole ,  6c  de 
Carinthie. 

En  neuf  cens  foixante-cinq  les  Polonois  embralférent  la 
religion  Chrétienne  fous  leur  duc  Mieciflas ,  6c  fous  le  pon¬ 
tificat  de  Jean  XIII.  La  plus  ancienne  ck  toutes  leurs  villes , 
c’eft  Gnelne  ,  qu’on  prétend  avoir  été  bâtie  par  Lech  pre¬ 
mier  ,  Duc  de  ce  païs  :  il  lui  donna  le  nom  de  Gnefne  du 
mot  gniasdy  qui  lignifie  nid  ,  parce  qu’il  trouva  dans  le  lieu 
où  elle  eft  fituée  un  nid  d’aigle  3  6c  c’eft  pour  cela  que  leurs 
Rois  ont  pris  pour  leurs  armes  une  aigle  blanche  aux  ailes 
elployées.  Gnefne  a  le  titre  d’archevêché  ,  6c  l’Archevêque 
de  cette  ville  eft  légat  né  du  faint  Siège ,  6c  primat  du 
Roïaume,  Après  la  mort  du  Roi ,  il  fait  les  fondions  de]  la 
royauté ,  il  envoie  des  Ambafladeurs  aux  Princes  étrangers  y 
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îl  fait  garder  les  frontières  ,  de  convoque  les  Diètes* 
Quand  le  Roi  eft  élu ,  c’eft  lui  qui  l’annonce  ,  qui  le  lacre , 
qui  lui  met  le  diadème  fur  le  front.  Pour  marque  de  ]a  di¬ 
gnité  fuprême ,  dépofée  entre  les  mains  de  ce  Prélat ,  on 
porte  devant  lui  le  bâton  levé  ,  de  lorfqu’il  fe  met  à  table , 
011  bat  aux  champs  3  honneur  qui  ne  fe  rend  qu’aux  Rois. 
Il  n’y  a  de  cour  en  Pologne  que  celles  du  Roi  de  de  l’Ar¬ 
chevêque  3  &  les  domeftiques  de  ce  dernier  s’appellent 
courtilans  ou  officiers  ,  &  non  pas  ferviteurs  ou  valets  , 
comme  ceux  des  autres  Evêques.  Crac,  qui  régna  ,  dit  on, 
vers  l’an  fept  cens  de  J.  C.  bâtit  Cracovie  fur  la  Viftule  ,  6e 
y  établit  le  liège  de  Ion  Royaume.  Popiel  le  vieux  ,  dé¬ 
goûté  de  ces  montagnes  où  eh:  lituée  Cracovie ,  tranlporta 
lbn  liège  à  Gnefne  :  mais  l’an  mil  trois  cent  vingt ,  Uladillas 
le  tranlporta  de  nouveau  à  Cracovie,  ville  conlidérable  , 
tant  par  le  titre  d’évêché  dont  elle  eft  décorée ,  que  par 
la  citadelle  que  Sigifmond  premier  y  a  fait  bâtir  fur  le  mont 
Vovel  :  de  comme  les  trois  villes  de  Calimirie,  de  Cléparie  de 
Stradom  lui  font  contiguës,  on  y  voit  toujours  une  grande 
multitude  de  peuple.  Calimirie  eft  féparée  de  Cracovie  par 
Stradom,  &  par  la  Viftule  qui  pâlie  entre  ces  deux  places  3 
mais  il  y  a  un  beau  pont  qui  facilite  le  commerce  de  l’une 
à  l’autre.  La  Viftule  après  avoir  reçu  quatorze  grandes  ri¬ 
vières ,  vafejetter  dans  la  mer  Baltique  à Dantzick,  l’une 
des  plus  confidérables  villes  du  Nord  ,  de  des  plus  florif. 
fautes  pour  le  commerce.  Il  y  a  auprès  de  Calimirie  un  viL 
îage  habité  par  les  Juifs  :  ils  y  étoient  d’abord  pêle-mêle 
avec  les  Chrétiens  3  mais  ils  s’en  font  féparés ,  pour  fe  ga¬ 
rantir  des  infultes  de  la  populace ,  de  ils  ont  bâti  dans  leur 
quartier  de  grandes  de  belles  maifons.  Il  y  a  de  plus  à  Cra¬ 
covie  un  beau  collège  de  une  univerfité ,  où  l’on  enfeigne  les 
Mathématiques ,  la  Philofophie ,  la  Théologie ,  &  le  Droit. 
C’eft  Uladillas  premier  ,  de  la  maifon  des  jagellons ,  qui  en 
eft  le  fondateur. 

La  plus  belle  ville  de  Pologne  après  Cracovie  ,  la  plus 
conlidérable  par  la  magnificence  de  fes  bâtimens.,  par  les 
richeffes  de  fesjnégocians,  de  par  la  multitude  de  fes  artifans , 
eft  Pofna  fur  la  W^arte  :  elle  a  auffi  le  titre  d’évêché,  de 
Von  y  trouve  en  abondance ,  non-feulement  tout  ce  qui  eft 
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néceflaire  pour  les  befoins  de  la  vie  ,  maïs  même  tout  ce 
qu’on  peut  délirer  pour  le  luxe. 

Après  ces  deux  fameufes  villes  ,  nous  pouvons  mettre 
Uladiüaw ,  qu’on  appelle  aulîî  Cujavie ,  quoiquelle  foit  fort 
inférieure  aux  deux  autres,  tant  en  richefles  qu’en  bâtimens. 
Son  Evêque  a  un  très-grand  territoire  -  car  toute  la  Pomé¬ 
ranie  ,  &  Dantzick  même  en  dépend.  Il  y  a  beaucoup 
d’autres  villes  &:  de  forterelîès ,  où  commandent  des  Pala- 
tins  qui  en  portent  le  nom.  Ces  Palatins  s’appellent  en  lan¬ 
gue  dupais,  Vaivodesj  c’eft-à-  dire  chefs  de  la  milice,  & 
ce  nom  11’eft  donné  qu’aux  feigneurs  qui  ont  des  gouver- 
nemens  d’une  grande  étendue  :  ceux  dont  les  gouvernemens 
font  petits ,  ne  s’appellent  pas  Palatins ,  mais  Châtelains, 

Après  la  Pologne  ,  il  faut  mettre  la  Lithuanie.  C’eft  une 
grande  province ,  mais  déferte  5  elle  eft  pleine  de  pâturages , 
couverte  de  bois ,  &  d’ailleurs  fort  marécageufe  en  été , 
lorfque  les  neiges  font  fondues.  Elle  eft  arrofée  de  trois 
grands  fleuves  fort  poiflonneux,  qui  font  le  Narva,  le  Nié¬ 
men  ,  ou  Memel  (  1  ) ,  &  le  Berefina  (1).  Il  faut  ajouter 
les  rivières  de  Vilna  &de  Vi^elie,  quife  joignent  auprès  de 
la  ville  de  Vilna ,  qui  tire  fon  nom  de  la  première  de  ces  ri¬ 
vières  ,  &  qui  eft  la  capitale  de  toute  la  Province. 

Il  n’y  a  point  de  vignes  en  Pologne  ni  en  Lithuanie,  par* 
ce  que  le  climat  eft  trop  froid  :  la  boiflon  des  habitans  eft 
de  la  bière  faite  avec  de  l’eau  5  du  blé  ou  de  l’orge ,  &;  du 
houblon  3  &  une  forte  d’hydroméle  qu’ils  compolènt  avec 
de  l’eau ,  du  houblon,  &  du  mie].  Les  Lithuaniens  font  un 
grand  commerce  de  peaux  de  martes ,  de  caftors ,  d’hermi¬ 
nes  ,  de  renards  noirs  &  blancs  ,  de  chevreuils ,  de  loups , 
d’ours  &  de  panthères ,  qu’on  trouve  dans  la  forêt  d’Herci- 
nie ,  qui  tient  la  plus  grande  partie  de  cette  Province.  On 
y  trouve  aulîî  des  buffles  à  grandes  crinières ,  qui  reffemblent 
allez  à  nos  taureaux  3  mais  qui  ont  les  cornes  fi  écartées , 
qu’il  poùrroit  tenir  trois  grands  hommes  entre  deux.  On 
y  voit  aulîî  des  élans  ,  qui  approchent  de  nos  cerfs  3  mais 
leur  bois  eft  différent ,  èc  leur  couleur  plus  blanchâtre  :  ils 


(  1  )  Ce  fleuve  eft  appelle  Çhronus  dans  le  palatinat  de  Minski ,  8c  tombe 
par  Ptolemée.  dans  le  Nieper ,  çu  Boryfthçne? 

(  1*  )  bQ  Bereftna  prend  fa  fouree 
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courent  d’une  vitefïè  étonnante  ,  &;  leur  allure  eft  comme 
l’amble  de  nos  chevaux.  Les  foldats  fe  fervent  à  la  guerre  Charle 
de  peaux  de  buffles,  ée  de  quelques  autres  qu’ils  préparent.  I  X. 
La  chair  de  buffle  palfe  chez  eux  pour  un  mets  délicat,  &  ils  1573, 
croient  que  la  corne  du  pied  d’un  élan ,  coupée  en  certain 
tems ,  eft  un  remède  infaillible  pour  le  mal-caduc.  Les  Li¬ 
thuaniens  donnent  au  nom  de  leur  païs  une  origine  fabu- 
leufe,  prétendant  qu’il  vient  d’un  exilé  Romain ,  nommé  Li- 
bon  •  que  de  fon  nom  ce  païs  fut  d’abord  nommé  Libonie, 
puis  Lithuanie  en  changeant  quelques  lettres  3  &c  pour  prou¬ 
ver  cette  fable ,  ils  difent  que  leur  langue  eft  mêlée  de  quan¬ 
tité  de  mots  Latins.  11  y  a  beaucoup  de  Noblefle  ,  éc  de 
grands  Seigneurs  dans  le  païs ,  entre  autres  le  duc  de  Sluckz, 
qui  eft  lî  riche ,  qu’il  ne  le  cède  en  rien  à  beaucoup  de  fou- 
verains  d’Allemagne  &  d’Italie ,  &  les  ducs  d’Olika  de  la 
maifon  de  Radzewil ,  qui  a  eu  l’honneur  d’être  alliée  à  celle 
des  rois  de  Pologne  par  le  mariage  de  Sigiimond  Augufte 
avec  Barbe  de  Radzewil  fœur  de  Nicolas ,  qui  eft  celui  qui 
a  le  plus  contribué  par  fon  courage  &  par  fon  habileté ,  à 
unir  la  Lithuanie  à  la  Pologne,  comme  je  l’ai  dit  ci-devant. 

Il  y  a  encore  d’autres  maifons  confidérables  en  Lithuanie , 
comme  celle  des  comtes  de  Chodkiewiz ,  les  derniers  de  ces 
païs  Septentrionaux  ,  qui  aient  embraffé  la  religion  Chré¬ 
tienne  vers  l’an  1387.  quand  Uladiftas  Jagellon  fit  établir 
un  fîége  Epifcopal  à  Vilna  3  mais  les  fuccefleurs  de  cet  Evêque 
ayant  fliivi  depuis  le  rite  Grec  comme  les  Ruffes ,  ont  recon¬ 
nu  pendant  long-tems  le  patriarche  de  Conftantinople ,  & 
ont  refufé  de  fe  foumettre  au  Pape. 

Il  y  a  auprès  de  Vilna  ,  &  au-defïlis  de  la  rivière  de  Vac- 
ca ,  quelques  habitations  de  Tartares.  Cette  nation  vient  des 
anciens  Scythes  :  ceux  dont  je  parle  ici ,  s’occupent  au  la¬ 
bour  ,  mais  ils  font  Mahométans.  Ce  fut  Wdtolde  qui  les 
enleva  en  1386.  du  milieu  delà  Scythie  avec  leurs  femmes 
&  leurs  enfans,  &  les  plaça  dans  le  cœur  de  la  Lithuanie  : 
mais  quoiqu’ils  ayent  leurs  loix  particulières  y  ils  font  tou¬ 
jours  fournis  au  grand  duc  de  Lithuanie,  &  les  rois  de  Po¬ 
logne  s’en  fervent  dans  leurs  armées.  Il  n’y  a  jamais  de  paix 
entre  les  Polonois  fk  les  Tartares  3  niais  la  guerre  qu’ils  fe 
font  n’cft  pas  vive  ,  parce  que  ces  derniers  bornent  pour 
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l’ordinaire  leurs  courfes  à  la  Ruffie  8c  à  la  Podolie.  Cette 
année  vers  le  tems  de  Pâques  3  il  en  eft  venu  dix  -  huit  cens 
jufqu’àla  forterefle  de  Bara,  fous  la  conduite  de  Baca  8t  de 
Sicoza  ,  8c  ils  ont  pillé  8c  brûlé  quelques  villages  8c  quel¬ 
ques  métairies  des  environs  :  mais  comme  ils  s’en  retour¬ 
noient  chargés  de  butin  ,  les  gens  de  Buczas,  gouverneur  de 
Caminiec  ,  étant  fortis  tout  d’un  coup  de  cette  place  ,  les 
envelopérent,  les  taillèrent  en  pièces ,  8c  reprirent  tout  le 
butin. 

Les  princes  de  Lithuanie  ont  pris  le  titre  de  grands  Ducs: 
ce  ne  font  point  les  Empereurs  3  qui  leur  en  ont  donné  le 
droit  3  mais  comme  les  fouverains  de  Mofcovie  ont  formé  un 
corps  d’état  de  plufieurs  duchés  réünis ,  8c  qu’ils  le  font  don¬ 
nés  à  eux-mêmes  le  titre  de  grands  Ducs ,  il  y  a  grande  ap¬ 
parence  que  les  princes  de  Lithuanie  en  ont  fait  autant. 

Le  plus  illuftre  des  princes  de  Lithuanie  a  été  fans  con¬ 
tredit  Jagellon  fils  d’Olgirde,  8c  defcendant  de  Gedimin  : 
il  eft  le  premier  qui  ait  renoncé  au  Paganifme  pour  fè  faire 
Chrétien.  Il  prit  le  nom  d’Uladillas  à  fon  batême  ,  8c  épou- 
la  Héduige ,  fille  de  Loüis  roi  de  Hongrie  8c  de  Pologne 
en  1  3  8  6.  8c  comme  les  Polonois  av oient  mis  leur  couronne 
fur  la  tête  de  cette  Princefle,  elle  la  porta  en  dot  à  JageL 
Ion.  Le  mariage  ne  fut  pas  plutôt  confommé,  que  ce  Prin¬ 
ce  voulant  à  Ion  tour  marquer  fa  reconnoillànce  à  la  nation 
Polonoilè ,  réünit  Sc  fournit  pour  jamais  à  la  couronne  de 
Pologne  la  Lithuanie  ,  la  Samogitie  ,  8c  la  partie  de  la  Ruf¬ 
fie  qui  lui  appartenoit.  Il  a  été  la  tige  des  derniers  rois  de 
Pologne  3  mais  fa  famille  vient  de  finir  à  la  mort  de  Sigif 
mond  Augufte. 

La  Ruffie  eft  une  dépendance  de  la  Lithuanie  3  cependant 
elle  a  une  bien  plus  grande  étendue ,  comme  le  porte  fon 
nom  ,  qui  fignifie  natio'n  répandue  ou  difperfée  :  elle  com¬ 
prend  en  effet  tout  le  païs  fitué  entre  la  mer  Baltique ,  la 
Livonie,  la  Suède*,  la  mer  Glaciale  ,  le  Volga  qu’on  appelle 
aujourd’hui  Rha ,  la  mer  de  Zabache  ,  la  mer  Noire  ,les 
montagnes  de  Sarmatie ,  la  Pologne ,  la  Lithuanie  ,  8c  la  Sa¬ 
mogitie.  Onladivife  en  deux  parties ,  dont  l’une  commen¬ 
ce  aux  monts  Crapack  auprès  de  Cracovie,  8c  s’étend  le 
long  du  Niefter  jufqu’aux  frontières  de  la  Valaquie  :  de 
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l'autre  côté ,  elle  va  jufqu’au  Nicper ,  &  jufqu’à  la  mer  Noire, 
&  defcend  en  lui  te  le  long  des  deux  bords  du  fleuve  Ocza- 
cow ,  jul qu’au  Tanaïs,  qui  fépare  l’Europe  &  TA  lie  ,  &  de-là 
elle  s’étend  par  des  païs  immenfes  jufqu’à  Aftracan  ,  ville 
lit  née  près  de  l’embouchure  du  Volga  fur  la  rive  cicérieu- 
re.  Le  commerce  d’Aftracan  eft  très-floriflant ,  &  il  y  a  des 
foires,  où  les  Médes,  les  Perfans,  les  Arméniens,  les  Scy¬ 
thes  ,  &  les  Mofcovites  fe  rendent  de  toutes  parts.  A  quel¬ 
que  diftance  de-là,  le  Volga  fe  partage  en  foixante-dix 
branches ,  qui  forment  quantité  d’ifles  ,  &  il  va  fe  jetter  dans 
la  mer  Cafpienne  par  autant  d’embouchures,  qui  fout  tou¬ 
tes  navigables. 

Voilà  ce  que  c’eft  que  la  Rallie  au-delà  du  Niéper  3  elle 
s’étend  jufqu’aux  frontières  de  la  Perfe  ,  &  elle  eft  foumife 
au  grand  duc  de  Mofcovie,  Celle  que  nous  appelions  roïale , 
comprend  les  palatinats  de  Leopol,de  Lublin  &  de  Belz, 
&  les  provinces  de  Podolie,  de  Volinie,  de  Kiovie,  de  Cir- 
caille,  &  de  Polaquie  :  auparavant  elle  étoit  unie  avec  la 
Lithuanie  ,  &  elle  a  palfé  avec  cette  province  à  la  couronne 
de  Pologne,  auffU bien  que  la  Samogitie,  qui  eftfituée  entre 
U  P r ufle  ôc  la  Livonie ,  &  qui  touche  à  la  Lithuanie.  C’eft 
un  païs  fertile  en  blés  &  en  légumes ,  .&  où  il  y  a  de  très- 
grandes  forêts ,  &  des  bois  très-agréables  ^  mais  point  de' 
villes ,  ni  de  fortereftes  confidérables. 


A  Pégard  de  la  Mafovie,  qui  a  toujours  été  fertile  en 
grands  hommes ,  foit  pour  les  Iciences ,  foit  pour  la  guerre , 
elle  étoit  autrefois  comprife  fous  le  nom  de  Pologne  ;  mais 
elle  commença  à  en  être  féparée ,  &  à  avoir  fon  titre  par¬ 
ticulier ,  lorfque  Mafias  ou  Mafos,  échanfon  de  Miéciflas, 
roi  de  Pologne  ,  s’en  empara  vers  l’an  mil  trente-quatre  de 
Jefus-Chrift,  pendant  que  tout  le  païs  étoit  embraie  du  feu 
de  la  guerre  civile  après  la  mort  du  Roi.  Mafos  l’appella 
de  fon  nom  Mafovie  3  mais  ayant  été  défait  par  Cafimir  I. 
avec  l’aide  des  Pruffîens ,  &  même  puni  du  dernier  fupplice , 
fa  nouvelle  fouveraineté  finit  avec  fa  vie.  Le  nom  refta  pour¬ 
tant  à  la  Province ,  quoiqu’elle  eût  été  réünie  une  fécondé 
fois  à  la  Pologne.  Elle  eft  arrofée  par  la  Vîftule  5  la  Narve , 
&le  Bug  :  c’eft  le  feul  endroit  où  l’on  trouve  une  elpéce  de 
taureaux  fauvages  noirs ,  qu’on  appelle  dans  la  langue  du 
Tome  VL 
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païs ,  Turs ,  &que  les  Latins  nommoient  Uri.  La  capitale  de 
la  Province  eft  Warfovie  fur  la  Viftule  :  il  y  a  un  très-beau 
pont  de  bois  fur  lequel  on  pâlie  cette  rivière  c’eft  dans 
cette  ville  que  fe  tiennent  les  diètes  du  Royaume,  à  caufe 
de  fa  lituation  avantageufe.  La  ville  qui  tient  le  fécond  rang 
après  Warfovie  ,  c’eft  Plosfco ,  &  elles  ont  toutes  deux  titre 
d’Evêché. 

Il  ne  me  refte  à  parler  que  de  la  Prude  &  de  la  Livo¬ 
nie  ,  vaftes  provinces  qui  relèvent  de  la  couronne  de  Polo» 
gne  $  mais  comme  j’ai  expliqué  fuffifamment  dans  les  livres 
précédons  de  quelle  manière  elles  font  venues  à  la  Pologne  ^ 
je  ne  fatiguerai  point  ici  mes  leèteurs  par  une  répétition 
inutile.  Dès  les  premiers  tems  ou  la  Pologne  a  fait  un  corps 
d’état ,  elle  appartint  à  un  feul  Prince  qui  le  nommoit  Lech  ^ 
comme  je  Pai  dit.  Après  fa  mort,  la  Nation  dégoûtée  du 
gouvernement  monarchique ,  fe  choilît  entre  les  Seigneurs 
douze  Chefs  ou  Palatins  ,  aufquels  elle  remit  le  gouverne¬ 
ment  abfolu  -y  mais  elle  revint  bientôt  à  l’état  monarchique^ 
êc  vers  Pan  fept  cens  de  jefus-Chrift ,  elle  donna  la  fouve- 
raineté  à  Crac,  fondateur  de  Cracovie.  Après  Pextindion 
de  fa  famille ,  les  Palatins  reprirent  le  gouvernement  de 
la  République,  jufqu’à  ce  que  Primillas,  homme  fans  naift 
fance ,  mais  rufé ,  &  qui  avoit  un  courage  au  ~  de  dus  de  la 
condition,  défit  les  Hongrois,  &  fut  unanimément  procla¬ 
mé  Roi  Pan  fept  cens  Luxante  de  Jefus-  Chrift.  Il  y  eut 
après  lui  une  longue  fuite  de  Princes  jufqu’à  Boleflas  I.  qui 
ayant  quitté  le  titre  de  Duc  ,  dont  fes  ancêtres  s’étoient 
contentés ,  fut  déclaré  Roi  dans  la  ville  de  Gnefne  par  Penv 
pereur  Othon  III.  &  appellé  allié  ami  de  l’empire  Romain 
Pan  iooi.de  Jefus-Chrift,  Ses  Succeffeurs  confervérent  ce 
titre  jufqifâ  Boldlas  IL  qui  en  fut  privé  pour  avoir  fait  mat 
lacrer  Stanifla s ,  évêque  de  Cracovie  :  mais  Primillas  le  re¬ 
prit  par  le  confeil  de  laNoblelîè  Pan  mil  deux  cens  quatre», 
vingt-quinze,  Sc  il  fut  couronné  par  Jacque  archevêque  de 
Gnefne. 

Depuis  ce  tems  -  la  ,  les  Souverains  du  pais  ont  toujours 

Poio°npeftn  port^^enorn  de  Roi,  &  en  ont  eu  toutes  les  prérogatives, 
tempérée  par  mais  non  pas  une  puilîance  illimitée  :  car  quoique  le  Roi  foît 
l’autorité  du  revêtu  de  l’autorité  fouveraine ,  le  Sénat  du  royaume  a  une 
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très-grande  parc  dans  le  gouvernement.  Le  Sénat  au  relie 
n’eft  compofé  que  de  la  Noblelîe  ,  &  le  peuple  elt  abfolu-  Charle 
ment  exclu  de  toute  adminiftration  des  alFaires  publiques  :  I  X. 
ainfi  l’on  peut  dire  que  le  pouvoir  des  Grands  du  royaume  r  57  j; 
eft  tempéré  par  la  puilîance  Roïaie ,  &C  que  cette  puilîance  a 
fon  tour  eft  retenue  dans  de  juftes  bornes  par  l’autorité  IL 
bre  du  Sénat  &  des  Nobles.  Ce  grand  Etat  eft  donc  décoré 
du  titre  de  la  Royauté  3  &  néanmoins  la  puilîance  Roïaie* 
qui  s’abandonne  fi  volontiers  aux  excès  &  à  la  licence  ,  lorf 
que  tout  lui  eft  permis ,  &  qui  devient  alors  comme  une  pé¬ 
pinière  de  crimes  &  d’injuftices  ,  eft  obligée  par  les  fagcs  re¬ 
montrances  du  Sénat  &  de  la  Noblelîe  ,  de  ne  point  s’écar¬ 
ter  des  régies  de  l’équité.  Ainlî ,  au  lieu  que  chez  les  autres 
peuples  tout  ce  que  veut  le  Souverain  a  force  de  loi  3  en  Po¬ 
logne  non-feulement  le  Roi  ne  peut  établir  aucune  loi  fans 
le  confentement  du  Sénat  &  de  la  Noblelîe  ,  mais  il  eft 
fournis  lui-même  aux  loix  du  Royaume.  La  majefté  Roïale 
ne  laifte  pas  d’être  très  -  relpedée  en  Pologne ,  &  les  fujets 
y  font  pleins  de  vénération  pour  le  Prince ,  lorfqu’il  n’ule  de 
ion  pouvoir  que  conformément  aux  loix  (  i  )  :  car  ce  qu’il 
faut  bien  conlidérer ,  c’eft  que  les  Rois  ont  un  très  -  grand 
pouvoir  dans  l’exercice  de  la  juftice  3  &  quoiqu’ils  ne  puiflent 
pas  faire  punir  un  homme  lans  l’autorité  d’un  jugement  pu¬ 
blic  ,  ils  ont  cependant  le  droit  de  remettre  les  amendes , 

Sc  d’accorder  la  grâce  à  un  criminel  condamné  à  mort  par 
les  loix.  Le  Roi  peut  même ,  en  cas  d’une  invafion  foudaine 
qui  mettroit  la  République  en  danger,  faire  prendre  les  ar¬ 
mes  à  toute  la  Noblelîe,  Scia  faire  marcher  fous  fes  éten~ 
dars  contre  les  ennemis  qui  voudroient  entrer  dans  le  Roïau- 
me  3  il  peut  foudoyer  des  troupes^  nommer  des  Généraux  „ 
cafter  l’armée ,  &  punir  les  violateurs  des  loix  de  la  guerre  : 
mais  la  plus  belle  prérogative  des  Rois  conlîfte  dans  le  pou¬ 
voir  qu’ils  ont  de  créer  des  Magiftrats  ,  &  de  conférer 
les  honneurs  &  les  dignités  de  l’Etat  à  ceux  qu’ils  en  jugent 
dignes  :  car  ce  font  eux  qui  nomment  les  Archevêques ,  les 
Evêques ,  les  Abbés ,  les  Doyens  des  Eglifes  :  ce  font  eux 
qui  font  comme  il  leur  plaît  les  Palatins-,  les  Châtelains^ 
les  Maréchaux  ,  les  Chanceliers ,  les  Tréforiers  3  qui  font 
(  2  )  Ex  prafcripto  regum ,  je  li*  legum, 
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tous  fénateurs  du  Royaume  :  ce  font  eux  qui  établilfent  dans 
Charle  toutes  les  provinces  des  Gouverneurs  ,  des  Capitaines,  des 
IX.  juges  de  des  Magiftrats,  de  qui  créent  des  Secrétaires,  des 
i  jy  maîtres  des  Requêtes  3  en  un  mot  tout  ce  qu’il  y  a  d5 Offi¬ 
ciers  dans  les  tribunaux  ou  l’on  rend  la  juftice  :  ils  ont 
droit  d’anoblir  les  roturiers  ,  qui  ont  bien  mérité  de  la 
République  en  paix  ou  en  guerre.  Si  quelqu’un  a  rendu  fer* 
vice  à  l’Etat,  ou  à  eux-mêmes ,  ils  peuvent  lui  donner  fulrn 
fruit  des  châteaux  ,  des  bourgs ,  de  des  villages  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  Royaux  :  ils  peuvent  donner  à  perpétuité  à  la  No¬ 
bleffe  les  biens  des  proferits,  de  de  ceux  qui  meurent  fans 
enfans:  en  un  mot,  les  am  ballades  r  les  lettres  de  créances, 
les  ordonnances ,  les  privilèges ,  les  alliances ,  les  trêves ,  les 
guerres ,  tout  cela  le  décide  &  fe  conclut  au  nom  du  Roi  , 
tout  cela  eft  fcellé  de  ion  feeau  •  en  forte  pourtant  que  le 
corps  de  la  République  y  a  auffî  une  grande  autorité. 

Leurs  revenus  font  conlidérables ,  de  ils  ont  dans  le  Roïau- 
me  un  patrimoine  très -étendu.  Leur  commerce  leur  rap=± 
porte  beaucoup ,  de  le  fel  que  l’on  tire  tous  les  ans  des  mu 
nés ,  fait  entrer  beaucoup  d’argent  dans  leurs  coffres.  On 
trouve  de  ces  mines  à  Bochne,  ..à  Wleliczka  ,  dans  la  cafteL 
lanie  de  Cracovie  ,  à  Halicz  ,  à  Colomeje ,  à  Sale ,  de  en 
beaucoup  d’autres  endroits  de  la  Ruffie.  Outre  cela  il  y  a 
un  lac  auprès  du  Nieper  dans  les  deferts  de  la  Podolie ,  dont 
l’eau  fe  gèle  à  l’ardeur  du  foleil ,  &  forme  une  glace  de  fel 
fi  dure ,  qu’on  fe  promène  deffus  avec  des  chariots  de  des 
chevaux  ,  comme  on  fait  fur  la  glace  ,  &  l’on  peut  en  brifer 
des  morceaux, &  en  emmener  par  charretées  tant  qu’on  veut.: 

Il  eft  pourtant  vrai  que  le  revenu  de  ce  grand  Roïaume 
eft  moindre  à  proportion  que  celui  des  Etats  voilîns ,  parce 
que  les  denrées  y  font  à  très-bas  prix,  &  que  la  Nobleffe  de 
leClergé  ne  paient  rien  :  car  la  Nobleffe  eft  exempte  de  toutes 
fortes  de  contributions ,  &  n’eft  obligée  qu’à  fervir  à  fes  dé¬ 
pens,  pour  repouffer  l’ennemi  qui  eft  entré  dans  le  Roïaume. 
Si  le  Roi  veut  la  mener  hors  du  Roïaume  pour  faire  la 
guerre  aux  étrangers ,  il  doit  lui  païer  de  trois  mois  en  trois 
mois  cinq  écus  d’or  pour  chaque  foldat  qu’elle  fournit. 

Le  Clergé  de  la  Nobleffe  joüiffant  ainfi  d’une  exempt 
non  générale  >  les  fermiers  des  gentilshommes  ne  païenc 
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cju’environ  fix  fous  par  arpent ,  &  les  habitans  des  domaine  s 
du  Roi  ne  fourniflent  qu’un  médiocre  tribut.  Le  Prince  Cha&li 
peut  quelquefois  mettre  une  impofition  fur  tous  les  ordres  1  X» 
duRoïaume ,  quand  l’utilité  commune,  &  les  befoins  de  l’Etat  1  J  7  3  > 
le  demandent  3  mais  il  ne  le  fait  que  de  l’avis  du  Sénat, 

Avec  des  finance^  fi  bornées  ,  le  Souverain  eft  en  état  de 
mettre  fur  pied  une  cavalerie  plus  nombreufe  qu’aucun  Po¬ 
tentat  de  la  Chrétienté ,  parce  qu’il  peut  alîëmbler ,  s’il  le 
faut,  cent  cinquante  mille  gentilshommes,  les  uns  armés 
péfamment ,  les  autres  à  la  légère  j  &  ils  font  obligés ,  com¬ 
me  nous  l’avons  dit ,  de  fervir  l’Etat  à  leurs  dépens. 

Après  le  Roi,  le  Sénat  a  dans  le  Roïaume  une  autorité 
très-grande  &  très-refpe&ée.  Les  archevêques  de  Gnefiie, 

3c  de  Léopol ,  &  fept  évêques  de  Pologne  font  Sénateurs 
nés  :  mais  les  évêques  de  Prufle  11’ont  pas  le  même  droit. 

Après  les  Evêques  ,  les  premiers  Sénateurs  font  les  quinze 
Palatins,  parce  qu’ils  ont  eu  deux  fois  le  gouvernement  du 
Roïaume  entre  leurs  mains  ,  dans  des  tems  où  la  Roïauté 
étoit  abolie.  Les  derniers  Sénateurs  font  les  foixante  &  cinq 
Caftellans.  Le  premier  de  tous  les  Palatins  eft  celui  de  Cra- 
covie ,  3c  c’eft  lui  qui  dit  le  premier  fon  avis.  On  met  en¬ 
core  au  nombre  des  Sénateurs  les  deux  maréchaux  de  Po¬ 
logne  &  de  Lithuanie,  les  deux  Chanceliers  ,  3c  les  deux 
Vicechanceiiers  ,  parce  que  les  premiers  ont  la  garde  du 
grand  fceau  des  deux  nations  3c  les  autres  du  petit  fceain 
Le  grand  Secrétaire,  3c  les  deux  maîtres  des  Requêtes,  qui 
portent  au  Roi  les  plaintes  de  fes  fujets ,  ont  auffi  leur  en¬ 
trée  dans  le  Sénat  :  ainfi  il  fe  trouve  en  tout  quatre  -  vingt 
dix-huit  tant  grands  que  petits  Sénateurs.  Sigifmond  A  tu 
gufte  y  en  ajouta  quelques-uns  dans  les  dernières  années  de 
fa  vie. 

Le  Roi  forme  un  confeil  des  Sénateurs  qui  font  à  fa  Cour 
toutes  les  fois  qu’il  le  juge  néceflaire  ,  mais  fans  y  appeller 
les  abfens ,  fi  ce  n’eft  dans  des  occafions  importantes  ,  com¬ 
me  dans  le  tems  des  diètes ,  ou  par  la  folemnité  du  mariage 
du  Roi  ou  de  fes  enfans  ,  ou  lorfque  quelque  Prince  allié 
ou  Vaflal  du  Royaume  vient  prêter  ferment  de  fidélité.  Ils 
font  tous  très  -  zélés  pour  maintenir  la  liberté  publique 
&  pour  étendre  les  frontières  du  Royaume  y  3c  dans  les 
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délibérations ,  ils  difent  leur  avis  avec  une  grande  liberté  ,  §£ 
Charle  quelquefois  avec  beaucoup  d’aigreur  ;  ils  olènt  même  blâmer 
I  X.  la  conduite  du  Prince,  quand  ils  la  jugent  répréhenfible.  Ils 
i  foutiennent  ordinairement  avec  beaucoup  de  force  &  d’una* 

nimité  les  loix  établies  par  leurs  ancêtres,  &  les  intérêts  com„ 
muns  de  leur  patrie  5  èç  l’on  peut  dire  qu’ils  font  incorrup^ 
tibles  fur  ce  point ,  &  d’une  fermeté  à  toute  épreuve.  On  ne 
fera  point  furpris  de  ce  que  j’avance,  fi  l’on  confidére  qu’011 
ne  met  dans  c es  places  que  des  Gentilshommes  de  bonnes 
maifons  $  &  que  parmi  ces  Gentilshommes  on  choifit  ceux 
qui  font  les  plus  distingués  par  leur  naiflance  &  par  leurs 
vertus,  &  qu’on  ne  leur  donne  entrée  au  Sénat  qu’après  leur 
avoir  fait  prêter  ferment.  Le  Roi  a  pour  eux  de  grands 
égards ,  &  quand  ils  l’abordent ,  il  11e  manque  pas  de  fe  dé~ 
couvrir  avec  un  air  gracieux  ,  &  de  leur  faire  ligne  de  s\a£ 
feoir. 

Outre  les  Sénateurs  &  les  grands  officiers  de  la  Couronne, 
ü  y  a  encore  les  tréforiers  de  l’Epargne  ,  les  Capitaines  ,  qui 
font  au  nombre  de  quarante  dans  la  petite  Pologne  ,  de 
trente  dans  la  grande  ,  &  de  douze  dans  la  province  de  Ma- 
favie  3  l’enfeigne  de  la  Couronne  ,  le  grand  Echanfon  ,  le 
grand  maître  -  d’Hôtel ,  &  le  grand  Ecuyer  tranchant.  La 
charge  la  plus  brillante  de  la  guerre ,  eft  celle  de  grand  Gé-. 
néral  :  comme  lieutenant  du  Roi ,  il  eft  maître  abfolu  dans 
l’armée  ♦  auffi  ne  met-on  dans  ce  porte  que  les  plus  diftin¬ 
gués  d’entre  les  Sénateurs.  Il  y  a  d’autres  Généraux  qu’ils 
appellent  Commandans  de  campagne,  mais  dont  l’autorité 
eft  bien  moindre  que  celle  du  grand  Général. 

Ce  qui  rend  en  Pologne  le  pouvoir  du  Sénat  fi  grand  ,  &£ 
celui  du  Roi  fi  modéré  ,  c’eft  que  la  naiflance  &  le  lang  n’y 
donnent  aucun  droit  pour  monter  fur  le  trône.  Dans  les 
autres  Etats ,  le  Souverain  fuccéde  à  fon  père  ou  à  fes  ayeux$ 
mais  dans  ce  Royaume ,  celui  qui  eft  couronné  eft  redevable 
de  fon  rang  aux  fuffrages  du  Sénat  &  de  l’Ordre  équeftre, 
ou  à  la  proclamation  de  toute  la  Noblefle  :  &  fi  l’on  a  vû  dans 
les  tems  précédais  plufieurs  Rois  d’une  même  famille  fefuc- 
céder  l’un  â  l’autre,  il  ne  faut  pas  attribuer  leur  élévation  à 
un  droit  héréditaire  3  mais  à  leurs  vertus ,  ou  à  l’affection 
que  la  noblefle  de  Pologne  a  naturellement  pour  les  enfans 
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de  les  Rois.  Car  dans  cette  difpofition  elle  fe  perfuade  fans 
peine  qu’ils  feront  héritiers  ae  la  vertu  de  ceux  dont  ils 
defcendent ,  6c  elle  fe  flatte  de  retrouver  dans  les  enfans  ce 
qu’elle  a  admiré  dans  les  pères  3  mais  dans  le  cas  dont  nous 
parlons  ,  l’on  a  toujours  exigé  des  Souverains ,  qu’ils  recon- 
noîtroient  que  ce  11’étoit  point  de  leur  naiflance  qu’ils  te- 
noient  la  couronne ,  mais  du  choix  de  la  Nobleflè.  Rien  de 
plus  fage  que  cet  établiflement  pour  la  fuccelïïon  à  la  cou¬ 
ronne  3  parce  que  fi  les  Rois  étoient  tentés  d’abuler  du  pou¬ 
voir  fuprême ,  comme  il  11’arrive  que  trop  fouvent  :  cette  loi 
les  tient  en  bride  3  6c  la  tendrefle  qu’ils  ont  pour  leurs  en» 
fans  les  engage  à  ménager  l’eftime  de  la  nation.  C’eft  ainlî 
que  la  famille  des  Piaftes  a  régné  chez  eux  cinq  cens  ans  de 
fuite ,  6c  celle  des  Jageilons  deux  cens. 

Depuis  la  fondation  de  ce  Royaume,  c’elt-à- dire, depuis 
environ  l’an  cinq  cens  cinquante  de  Jefus-Chrifi:  jufqu’au  roi 
Si  gi  fin  on  d- Au  gufte ,  l’on  compte  neuf  interrègnes.  Le  pre¬ 
mier  ,  dont  il  ne  nous  refte  que  des  témoignages  allez  obfi* 
curs ,  arriva  lorfque  la  maifon  de  Lech  fut  éteinte  ,  6c  que 
Vifimir,  qu’on  nomme  autrement  Crac,  fut  appelléàla  cou¬ 
ronne  par  éledion.  Le  fécond  arriva  après  la  mort  de  Crac^ 
&  pendant  cet  intervalle  ,  le  Royaume  fut  gouverné  par 
douze  Palatins.  On  met  le  troifiéme  au  tems  où  la  dilpute 
pour  la  poflefîîon  du  trône  fut  jugée  par  une  courfe  de  che¬ 
vaux,  6c  qu’il  fut  donné  à  un  jeune  homme  de  balle  naifi 
fance  nommé  Lefcon.  Le  quatrième  interrègne  fuivit  la  mort 
de  Popiel  II.  qui  fut  mangé  par  les  rats  à  Crufwick,  comme 
on  le  lit  dans  leurs  annales  :  ce  fut  un  Piafte, habitant  de  Cru£ 
wick ,  homme  d’une  grande  probité ,  mais  fimple  laboureur5 
qui  fut  d’un  confentement  unanime  proclamé  Prince.  Il  y  en 
eut  un  cinquième  après  la  mort  de  Mieciflas  IL  Les  Polo- 
nois  étoient  fi  mécontens  de  fa  conduite ,  qu’ils  chalférent 
fa  veuve  par  l’averfion  qu’ils  avoient  pour  le  gouvernement 
des  femmes,  6c  qu’ils  donnèrent  même  l’exclufion àlon fils3 
quoique  innocent  de  la  mauvaifeadminiftration  de  fon  père. 
L’on  en  vit  un  fixiéme  lorfque  Primiflas  fut  tué  par  Othon 
Lango ,  6c  par  les  princes  de  Brandebourg  :  la  couronne  alors 
fut  donnée  à  W^enceflas  roi  de  Boheme.  Le  feptiémearrL 
va  après  la  mort  de  Cafimir  fils  d’Uladiilas  >  lorfque  Louis 
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roi  de  Hongrie  fut  élu.  par  les  fuffrages  de  la  Noblelïe  pour 
lui  fuccéder.  Loüis  étant  mort  fans  enfans  mâles ,  donna  lieu 
au  huitième, qui  finit^ar  l’éledion  de  Jagellonquiavoit  épou- 
fé  la  fille  de  fon  prédecefleur.  La  famille  des  Jagellons  éteinte 
l’année  dernière  par  la  mort  de  Sigifmond  Augufte  ,  nous 
donne  le  neuvième  interrègne. 

Comme  Jagellon  11’avoit  point  d’enfans  >  bien  des  Princes 
fongeoient  dès  fon  vivant  à  fe  procurer  une  fi  belle  lucccC 
lion.  L'empereur  Maximilien ,  dont  il  avoit  époule  deux 
fœurs(i),  vouloir  la  faire  tomber  à  Erneft  fon  fécond  fils. 
Jean  roi  de  Suede  y  penfoit  pour  Sigifmond  fon  fils ,  qui  ne 
raifoit  que  d'entrer  dans  fa  neuvième  année  ,  &  qui  fut  en 
effet  depuis  placé  fur  ce  trône ,  mais  dans  une  autre  oc- 
cafion.  Bafile,  grand  duc  de  Mofcovieâ  avoit  un  fils  nommé 
Jean, Prince  fourbe  S£cruel,qui  étoit  encore  un  des  concurrens. 
La  France  portoit  aulli  fes  vues  de  ce  côté- là  ^  &c  ce  fut  Mon- 
lue  évêque  de  Valence  qui  mit  en  tête  à  Catherine  de  Me- 
dicis ,  cette  femme  ambitieule ,  de  mettre  le  duc  d'Anjou  fur 
les  rangs.  Le  Prélat  fut  envoyé  lui-même  en  Pologne  ayec 
des  pouvoirs  très  -  amples  pour  y  négocier  cette  affaire  : 
mais  la  pelle  qui  ravageoit  le  pals  Pobligea  de  s’arrêtera 
Connin.  Outre  tous  ces  prétendans  5  il  y  avoit  en  Pologne 
même  une  puilîante  fadion  qui  tendoit  à  faire  un  Piaffe,  ou 
Polonois  ,  perfuadée  qu’il  étoit  de  l’intérêt  du  Royaume  de 
donner  l’exclufion  à  tous  les  étrangers.  (Ils  appellent  Piafte  un 
Roi  pris  de  la  nation  par  le  fouvenir  agréable  de  cet  ancien 
Piafte,  dont  la  famille  a  régné  très-heureufeiuetit  chez  eux 
pendant  l’efpaee  de  cinq  cens  ans.  ) 

Les  deux  premiers  concurrens  avoient  l'avantage  d’être 
voifins  de  la  Pologne,  &  par  conféquent  à  portée  des  affaires 
de  ce  Royaume  *  mais  Sigifmond  n’étoit  qu’un  enfant  ,  Sc 
quoiqu’Erneft  fût  plus  âgé,  il  ne  l’étoitpas  allez  pour  gouver¬ 
ner  par  lui-même.  A  l’égard  du  Mofcovite,outre  la  haine  invé¬ 
térée  entre  les  deux  nations ,  deux  raifons  lui  donnoient  l’ex¬ 
clufion  5  premièrement  il  étoit  de  la  religion  Greque  $  en  fé¬ 
cond  lieu  fa  puiffance  auroit  porté  de  l’ombrage  aux  Turcs , 
à  quoi  les  Polonois  ne  vouloient  point  en  donner  dans  l’élec¬ 
tion  qu’ils  alloient  faire.  Cette  dernière  raifon  étoit  auffi 

0)  Elisabeth  ôt  Catherine  d’Autriche  fille  de  Ferdinand  I. 

contre 
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contre  Erneft ,  &  elle  contribua  beaucoup  à  le  faire  exclure  ,  ~ 
la  meilleure  &la  plus  faine  partie  inclinoient  pour  un  Piaftej  Ch 
niais  la  difficulté  étoit  de  convenir  du  fujet  3  &  il  y  avoir  I 
grande  apparence  que  la  jaloufie  ,  l’intérêt  ,  &la  différence  1 
de  religion  y  apporteroient  un  grand  obftacle.  Toutes  ces 
considérations  faifbient  efpérer  pour  le  duc  d’Anjou  3  il  étoit 
de  la  plus  illuftre  maifon  de  l’univers  ,  d’une  mine  avanta- 
geufe  ,  8c  d’un  âge  propre  à  gouverner  3  plufieurs  aétions 
d’éclat  tant  en  paix  qu’en  guerre  a  voient  déjà  fait  fa  répu¬ 
tation  3  ce  Prince  d’ailleurs  n’étoit  nullement  fufpeéfc  aux 
Turcs  toujours  amis  de  la  France.  Les  Catholiques  du  païs 
le  fouhaitoient  ardemment  3  &  les  Proteftans  ne  lui  étoient 
pas  oppofés  fur  l’idée  qu’ils  avoient  de  fa  valeur  ,  8c  lur  l’efi- 
pérance  de  trouver  en  lui  un  Roi  modéré  ,  puifqu’il  venoit 
d’un  Royaume  ,  où  les  deux  religions  étoient  également  per- 
miles. 

Mais  la  nouvelle  du  mafîacre  de  Paris  aliéna  fort  nos  par~ 
tifans  :  la  noirceur  de  cette  exécution  fit  une  imprcffîon  ter¬ 
rible  fur  tous  les  efprits  3  8c  il  eft  aifé  d’imaginer  combien  les 
Miniftres  des  autres  concurrens  l’engagèrent  encore  ,  fécon¬ 
dés  en  cela  par  quelques  Polonois  qui  etoient  à  Paris  dans  le 
tems  de  la  Saint- Barthelemi ,  8c  qui  s’en  étant  échapés  avec 
allez  de  peine  ,  étoient  depuis  ce  tems- là  retournés  dans  leur 
païs.  Pour  rendre  encore  la  choie  plus  odieufe,  les  ennemis  & 
les  rivaux  de  la  France  firent  faire  des  eftampes,où  l’on  voyoit 
des  reprelentations  de  cruautés  inoliies  jufqu’alors  ,  qu’ils 
eurent  grand  foin  de  répandre  de  tous  côtés.  O11  reprelen- 
toit  des  mères ,  à  qui  l’on  ouvroit  le  ventre  pour  en  tirer  leurs 
enfans  3  8c  comme  s’il  y  eût  eu  trop  d’humanité  à  les  égorger 
d’un  même  coup,  on  voyoit  maflacrer  féparément  la  mère 
8c  fon  malheureux  fruit.  Ceux  qui  firent  faire  ces  eftampes 
crurent  fans  doute  que  le  fimple  récit  des  horreurs  qui  fe 
commirent  alors ,  ne  feroit  pas  allez  d’impreffion  fur  les  cf 
prits ,  8c  que  pour  parvenir  plus  fûrement  à  leur  but ,  il  fal- 
ioit  les  expofer  à  la  vue ,  qui  eft  le  plus  prompt  8c  le  plus  vif 
de  tous  les  fens. 

Monluc  excufoit  la  chofedu  mieux  qu’il  pouvoir ,  tantôt 
par  des  lettres ,  8c  tantôt  par  des  difcours ,  lorfqu’il  en  trou- 
voit  l’occafion.  Il  en  donna  même  unerélation?oùil  déguifolt 
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r  ■ 1  les  faits  avec  beaucoup  d'art  :  c’eft:  ce  qu’il  fit  par  cette 

Charle  lettre,  dont  j’ai  parlé  cLdeflus,  &  qu’il  eut  foin  de  répandre 
I  X.  par-tout.  Pour  répondre  aux  gravures  que  les  ennemis  de  la 
s  j  France  affectoient  de  multiplier ,  il  fit  expofer  en  difFérens 
endroits  le  portrait  du  duc  d’Anjou,  &  il  efpéroit  que  la  vue 
de  fes  traits  mêlés  de  douceur  tk  de  majefté  ,  effaceroit  des 
efprits  cette  impreffion  de  cruauté  que  fes  ennemis  y  avoient 
jettée ,  &  qu’elle  lui  gagneroit  les  cœurs  de  la  Noblefle. 

L’aflemblée  ayant  été  indiquée  au  fix  de  Janvier  ,  les 
Nonces  de  terre  (  c’eft  ainfi  qu’ils  appellent  les  députés  de 
la  Noblefle  des  provinces)  fe rendirent  au  lieu  marqué  :  on 
commença  par  délibérer  fur  le  lieu  ,  fur  le  tems  de  l’élec¬ 
tion,  &  fur  l’audience  qu’on  devoir  donner  aux  ambafladeurs 
des  Princes  étrangers.  Le  Sénat  étoit  d’avis  de  la  leur  don¬ 
ner  dans  cette  première  affemblée ,  &  de  les  renvoyer  en- 
fuite  fur  la  frontière  j  que  c’étoit  le  moyen  d’éviter  les  trou¬ 
bles  ,  les  follicitations ,  &  les  foupçons  de  diftributions  d’ar¬ 
gent  ^  d’ailleurs  qu’il  étoit  bien  plus  aifé  d’écouter  leurs  pro- 
pofitions  dans  une  affemblée  peunombreufe  comme  la  leur, 
que  dans  une  diète  compofée  de  cinquante  mille  hommes  : 
que  quand  ce  grand  nombre  de  Noblefle  feroit  aflemblé  , 
on  leur  feroit  rapport  de  ce  qui  fe  feroit  pafië  dans  cette 
première  diète  *  &  qu’enfuite  on  procéderoit  à  l’ordinaire 
fans  tumulte  &  fans  trouble  à  l’élection  du  Roi ,  qui  feroit 
faite  par  tous  les  ordres  du  Royaume  :  mais  les  Nonces  de 
terre  déclarèrent  que  leurs  pouvoirs  portoient  feulement  de 
délibérer  avec  le  Sénat  fur  le  lieu  &  fur  le  tems  où  fe  fe¬ 
roit  i’afièmbiée  générale,  &  qu’ils  ne  pouvoient  pas  écouter 
les  ambafladeurs  des  Princes.  Monluc  de  fon  côté  fît  dire 
que  le  Roi  fon  maître  lui  avoit  enjoint  expreffément  de  par¬ 
ler  à  tous  les  ordres  du  Royaume  :  ainfi  l’affaire  fut  remife 
au  cinq  cl’ Avril,  jour  marqué  pour  l’aflemblée  générale. 

Il  y  eut  quelques  difficultés  fur  le  lieu  ou  fe  tiendrait 
l’aflemblée  :  plufieurs  étoient  d’avis  de  choifir  Lublin,  parce 
que  cette  ville  eft  voifine  de  la  Lithuanie ,  dont  il  venoit  des 
nouvelles  qui  caufoient  de  l’inquiétude  au  Sénat  5  car  on  di- 
foitque  les  Seigneurs  &  toute  la  Noblefle  de  cette  grande 
province  ,  gagnés  par  l’argent  du  Mofcovite ,  ou  fatigués  par 
la  guerre  continuelle  qu’ils  ont  à  foutenir  contre  ce  Prince,, 
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«▼oient  réfolu ,  fans  attendre  la  diète  générale,  de  le  recon- 
noître  pour  Souverain.  Ce  qui  augmenta  encore  cefoupçon,  Charle 
c’efl:  que  les  Nonces  ou  députés  des  autres  provinces  étoient  I  X. 
arrivés  ,  &  que  les  Lithuaniens  ne  paroiflbient  point  encore.  1573. 
Ils  arrivèrent  pourtant  à  la  fin  ,  &  déclarèrent  que  la  feule 
difficulté  des  chemins  les  avoit  empêché  de  faire  plus  de  di-  " 
ligence.  On  reçut  Pexcufe  ,  &  on  leur  demanda  s’il  étoit  vrai, 
comme  le  bruit  couroit,  qu’ils  eufTent  promis  leur  fuffrage 
au  Mofcovite.  Ils  avoiiérent  de  bonne  foi  ,  que  ce  Prince 
ayant  fait  fonder  par  les  Emiffaires  la  difpofition  des  Grands, 

&  employé  de  vives  follicitations  auprès  de  la  Noblefle,  la 
plupart  des  Gentilshommes  lui  avoient  écrit  d’une  manière 
propre  à  flatter  fa  prétention  *  mais  que  c’étoit  en  vue  de  fe 
mettre  à  couvert  d’une  invafion  qui  feroit  fort  dangereufe 
dans  un  interrègne,  &  qu’il  n’y  avoit  pas  un  Gentilhomme  en 
la  Lithuanie, qui  n’aimât  mieux  mourir  mille  fois,  que  de  voir 
fon  pays  démembré  du  royaume  de  Pologne. 

La  ville  de  Lublin  n’ayant  pas  été  agréée  pour  le  lieu  de 
la  diète  ,  on  convint  de  la  tenir  à  Warlovie  luivant  la  cou¬ 
tume  pratiquée  de  tout  tems  ^  &  l’afïemblée  fe  fépara.  Il  s’y 
étoit  élevé  entre  les  deux  nations  une  difpute  qui  penfa  les 
mettre  aux  mains.  Les  Polonois  ayant  reproché  aux  Lithua¬ 
niens  leur  engagement  avec  le  Mofcovite  ,  ceux-ci  repro¬ 
chèrent  aux  Polonois  de  s’être  laiffés  corrompre  par  notre 
argent,  &  ils  prétendirent  que  Monluc  leur  avoit  dîftribuë 
cent  mille  écus  d’or.  33  II  faudroit ,  difoit  alors  le  palatin  de 
33  Sandomir ,  nommer  ceux  fur  qui  tombe  une  accufation  de 
33  cette  nature,  et  Là-defius  Albert  Laski  palatin  de  Siradie , 
fils  de  Jerome  Laski,  qui  avoit  fervi  en  France  du  tems  de 
François  I.  ayeul  du  duc  d’Anjou,  répondit  en  portant  la 
parole  à  ce  Seigneur  *  33  C’eft  de  moi ,  fans  doute ,  dont  on 
33  veut  parler.  Mais  ne  fçait-on  pas  que  mon  père  a  porté 
33  long-tems  les  armes  en  France  3  qu’il  a  dépenfé  fon  bien  au 
33  fervice  de  cette  couronne,  &  qu’ainfi  j’aurois  pû  recevoir 
33  très-légitimement  &  à  titre  de  dette ,  de  l’argent  du  roi  de 
>3  France  ?  Néanmoins  je  protefte  devant  cette  augufte  aflem- 
33  blée ,  &  je  prends  Dieu  à  témoin  que  les  François  n’ont  fait 
33  aucune  diftribution  en  ma  faveur,  ce  Malgré  cette  protef- 
tation  ,  le  caftelan  de  Cracovie  ennemi  déclaré  du  parti 
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François ,  foutînt  que  ce  bruit  n’étoit  pas  fans  fondement  jf 
mais  il  ne  nomma  perfonne.  Laski  néanmoins  s’en  trouva  of 
fenfé  ,,  de  répondit  au  Caftellan  avec  beaucoup  d’aigreur  ,  & 
des  paroles  l’on  en  feroit  venu  aux  armes  ,  les  amis  de  les 
vafiaux  de  ces  deux  Seigneurs ,  étant  prêts  de  mettre  le  fabre 
à  la  main ,  fi  le  palatin  de  Brzeki ,  homme  fage  de  pacifique, 
ne  fe  fût  entremis  pour  les  concilier.  Il  dit  donc  au  Caftellau 
de  Cracovie  ,  qu’il  11’y  avoit  aucune  apparence  au  foupçon  , 
dont  il  avoit  parlé  3  de  Laski  fe  contentant  de  cette  fatisfac- 
tion ,  ces  deux  Seigneurs  des  plus  confidérables  du  païs  fe 
réconcilièrent  au  grand  avantage  de  leur  patrie. 

Il  arriva  fur  ces  entrefaites  un  événement  qui  diminua 
beaucoup  le  crédit  des  Suédois  en  Pologne.  Un  jeune  Aile- 
mand  ayant  été  arrêté  pour  avoir  contrefait  des  lettres  du 
roi  de  de  la  reine  de  Suede  >  fut  trouvé  le  lendemain  matin 
étranglé  dans  la  prifon  :  de  comme  il  avoit  les  pieds  de  les 
mains  liés,  on  fbupçonna  qu’il  ne  s’étoit  pas  donné  la  mort 
à  lui  même.  Il  fut  tiré  de  prifon  traîné  par  les  rues  avec 
l’écriteau  d ^  faujf aire  ,  de  attaché  à  une  potence  hors  de  la 
ville  :  Quoique  cette  affaire  ne  regardât  aucunement  les  Sué¬ 
dois  ,  elle  ne  laifla  pas  de  porter  un  grand  préjudice  à  leurs 
intérêts. 

Après  que  la  diète  fut  féparée ,  Jean  Choifnin  fecretaire 
deMonluc ,  Bafin  de  d’Elbene  retournèrent  à  Connin  trouver 
ce  Miniftre  qui  les  avoit  envoyé  à  cette  première  aflemblée» 
Gille  de  Noailles,  frère  de  l’évêque  d’Acqs  ambaiïadeur  de 
France  à  la  Porte,  y  arriva  en  même  tems.  La  Reine  lui 
avoir  ordonné  de  fe  rendre  en  Pologne  pour  y  ménager  les 
intérêts  de  la  France  ,  en  cas  que  Monluc  fût  retenu  en  AL 
lemagne  par  maladie  ,  ou  autrement  3  car  elle  avoit  fçu  qu’il 
avoit  été  arrêté  en  Lorraine ,  de  enfuite  à  Francfort.  Noailles 
eut  ordre  de  palier  par  l’Italie ,  quoique  le  chemin  foit  plus 
court  par  l’Allemagne  3  mais  011  jugea  qu’il  valoir  mieux 
prendre  le  plus  fur.  Cette  route  l’empêcha  d’arriver  à  tems^ 
de  fi  Monluc  ne  l’eût  pas  prévenu  ,  l’affaire  étoit  échoüée. 
Monluc  informé  du  defïein  de  la  Cour  ,  regarda  Noailles 
comme  un  fuccefïeur  qu’on  lui  envoyoit  pour  partager  la 
gloire  de  la  grande  entreprife  qu’il  avoit  négociée  feul,  de 
qu’il  regardoit  comme  terminée.  C’eftce  qui  l’engagea  àprier 
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le  Roi  de  rappeller  ce  nouveau  Miniftre.  Mais  le  Courier  qui 
lui  portoic  l’ordre  de  rentrer  en  France  ,  ne  put  l’atteindre.  Charle 
Noailles  n’étoit  pas  affez  avide  de  gloire  ,  pour  en  cher-  IX. 
cher  qu’il  n’eut  point  méritée  :  ainfi  il  aflùra  Monluc  qu’il  i  575. 
ne  prétendoit  aucune  part  à  un  fucc es  qui  lui  étoit  dû  en 
entier  :  qu’il  ne  venoit  pas  pour  être  fon  fucceffeur ,  mais  pour 
l’aider.  Il  relia  donc  en  Pologne,  &  s’en  alla  à  Pofnanie  ,  où 
la  pelle  étoit  beaucoup  diminuée.  De-làdl  fut  envoyé  à 
Conllantinople  pour  luccéder  à  François  de  Noailles  fon 
frère  ,  qui  travailloit  alors  à  faire  agir  les  Turcs  en  faveur 
du  duc  d’Anjou. 

Les  concurrens  faifoient  leurs  brigues  dans  tout  leRoyaume^ 

&  comme  les  Ambafladeurs  de  l’Empereur  alloient  &  en* 
voyoient  leurs  émiflaires  de  tous  côtés  fans  le  moindre  mé¬ 
nagement  ,  le  Sénat  leur  dépêcha  les  évêques  de  Pofnanie 
&  de  Cracovie  ,  pour  leur  déclarer  qu’ils  enflent  à  le  tenir 
dans  le  lieu  qu’on  leur  avoit  marqué  3  on  leur  donna  même 
quelques  Gentilshommes  en  apparence  pour  leur  faire  hon¬ 
neur  ,  mais  en  effet  pour  obferver  leur  conduite.  On  11e  prit 
pas  cette  précaution  à  l’égard  de  Monluc  3  &  comme  per- 
lonne  n’étoit  chargé  d’examiner  fes  démanches  ,  il  eut  une 
entière  liberté  pour  les  follicitations.  Il  envoya  Balîn  dans 
la  petite  Pologne  pour  voir  fes  amis  &  les  affermir ,  &  fur- 
tout  pour  encourager  la  nobleflê  de  Mofcovie  ,  fur  la¬ 
quelle  il  comptoir  le  plus.  Il  tâcha  même  de  gagner  le 
cardinal  de  Commendon,  qui  étant  venu  en  Pologne  l’an¬ 
née  précédente  pour  engager  Sigifinond  Augufte  clans  la 
ligue  contre  le  Turc  ,  devoir  relier  dans  le  Royaume  ju£ 
qu’à  la  fin  de  la  diète  d’élection.  Le  doyen  de  Die  arrivé  de¬ 
puis  peu  de  France  fut  employé  pour  cette  négociation,  qui 
donna  occafion  aux  compétiteurs  du  duc  d’Anjou  de  nous 
décrier  auprès  des  Protellans  :  ils  pouffèrent  leurs  menées 
jufqu’à  contrefaire  une  lettre  du  cardinal  de  Lorraine  au  car¬ 
dinal  de  Commendon,  par  laquelle  on  l’exhortoità  appuyer 
de  tout  fon  crédit  le  parti  du  duc  d’Anjou.  Ce  Prince  ,  difoit- 
on  dans  cette  lettre,  établira  par  toute  la  Pologne  la  religion 
Catholique ,  pour  laquelle  il  s’eft  toujours  montré  très-zélé^ 
il  y  fera  refpe&eiTautorité  du  faint  Siège,  qui  commence  à 
tomber  dans  le  mépris  3  il  y  extirpera  le  poifon  de  l’héréfie  5 
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— enfin ,  ou  bien  il  ramènera  tous  les  Proteftans  par  la  douceur  ; 
Charle  ou  bien  il  les  exterminera  par  une  nouvelle  faint-Barthelemi. 

I  X.  Mais  on  reconnu  bien- tôt  la  faullèté  de  cette  prétendue  let- 
1  573*  tre.  On  répandit  auffi  que  le  roi  de  France  avoir  fait  faire  des 
excufes  à  l'Empereur, déclarant  qu'il  n'avoit  envoyé  cette  Am- 
ballade  en  faveur  de  fon  frère ,  que  pour  fe  débarrafïer  des  im¬ 
portunités  de  l'évêque  de  Valence  :  qu'il  n'auroit  eu  garde  de 
penfer  au  trône  de  Pologne ,  s'il  a  voit  fçu  que  l'Empereur  fon 
beau-pére  le  demandât  pour  fon  fils  :  mais  qu'il  alloit  le  rap- 
peller  incefïamment. 

Pendant  que  les  Compétiteurs ,  les  Princes  qui  les  ap~ 
puyoient ,  faifoient  courir  tous  ces  faux  bruits  par  les  Minif- 
tres  chargés  de  leurs  pouvoirs ,  le  tems  de  l'aflemblée  s’appro- 
choit.  Monluc  s'étant  rendu  à  Pofnanie  ,  y  trouva  Gui  de 
faint  Gelais  qui  venoit  d'être  arrêté  par  le  Gouverneur  de  la 
ville ,  parce  qu'il  étoit  entré  dans  le  Royaume  fans  permiffion. 
Le  Prélat  en  fut  quitte  pour  quelques  excufes ,  &  obtint  fa 
liberté.  Saint  Gelais  étoit  fils  de  Lanfac  qui  avoit  été  char¬ 
gé  de  plufieurs  ambaflades  confidérables  ,  &c  en  particulier 
de  celle  que  la  France  envoya  au  concile  de  Trente  ,  &  qui 
s’étoit  acquis  par-tout  une  grande  réputation  de  fageffe. 

Monluc  avoit  ordre  du  Roi  de  haranguer  à  la  diète  généra¬ 
le ,  &  il  le  fouhaitoit  auflî ,  perfuadé  que  fon  difcours  feroit  un 
grand  effet  fur  l’alîembîée.  Mais  afin  de  le  rendre  encore  plus 
efficace,  il  le  fit  traduire  en  Polonois  par  un  gentilhomme 
nommé  Solokourski,  qui  s’en  acquita  parfaitement  bien.  Quoi¬ 
que  les  feigneurs  Polonois  entendent  communément  le  latin , 
l'évêque  de  Valence  crut  qu'ils  fentiroient  beaucoup  mieux 
les  raifons ,  lorfqu'ils  les  auraient  en  leur  langue.  Il  fut  tra¬ 
duit  très-fidélement ,  &  imprimé  à  Cracovie  avec  un  grand 
fecret.  On  en  tira  quinze  cens  exemplaires, 
w^rfovie^  Le  tro*s  D’Avril  Monluc  fè  rendit  à  W arfovie  avec  N oailles 

pour  réiec-  &  faint  Gelais.  L'ambafladeur  d'Efpagne  lui  ayant  difputé  le 
tion  dun  Roi.  pas, on  pria  tous  les  Ambafladeurs  étrangers  de  ne  point  venir 
aux  Méfiés  folemnelles.  Enfin,  l'afFaire  mife  en  délibération, 
il  fut  arrêté  que  le  cardinal  de  Commendon,miniftre  du  Pape, 
aurait  la  première  place  ,  l'ambafladeur  de  l'Empereur  la  fé¬ 
condé  ,  Monluc  la  troifiéme  ,  &  l'ambafladeur  d'Efpagne  la 
quatrième.  Il  y  avoit  environ  trente  mille  gentilshommes  dans 
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Pafïemblée  qu’on  croyoit  devoir  être  plus  nombreufe.  On  les 
logea  autour  de  la  ville ,  &  les  plus  éloignés  n’en  étoient  qu’à 
quatre  milles.  Pour  les  Archevêques,  les  Evêques,  les  Pala¬ 
tins  ,  les  Caftelans ,  êc  les  Gouverneurs ,  ils  couchoient  dans 
W'arfovie.  L’Affemblée  fe  tenoit  dans  une  vafte  plaine,  où 
l’on  avoit  élevé  douze  grandes  tentes  à  un  peu  plus  d’un  mille 
de  la  ville.  Outre  ces  douze ,  on  y  voyoit  une  autre  tente  plus 
grande  que  toutes  les  autres  ,  foûtenuë  par  un  mât  d’une 
hauteur  prodigieufe  ,  qui  pouvoir  tenir  iîx  mille  hommes. 
C’étoit  là  que  le  Sénat  s’aflembloit  avec  les  Gouverneurs,  & 
les  Nonces  des  terres  au  nombre  de  huit  pour  chaque  Pala- 
tinat.  C’eft  une  chofe  étonnante  qu’un  corps  d’environ  cent 
mille  hommes  à  cheval ,  reflerrés  autour  de  W'arfovie  dans 
un  efpace  de  quatre  milles ,  pendant  plus  de  quarante  jours , 
ayent  toujours  des  provifions  en  abondance.  Il  n’y  manqua  ni 
fourage  pour  les  chevaux,  ni  viande,  ni  poiftbn  ,  ni  aucune 
forte  de  nourriture ,  ni  vin  même  pour  les  hommes  :  tout 
y  fut  à  très-bon  marché.  Mais  ce  qui  eft  prefque  incroya¬ 
ble  ,  c’eft  que  pendant  tout  ce  te  ms- là  ,  il  n’y  eut  entre  tant 
de  gentilshommes  ni  querelle ,  ni  difpute  :  6cil  fembloît  qu’il- 
niquement  occupés  de  l’intérêt  publie ,  ils  fuflènt  devenus  in- 
fenlîbles  à  toutes  les  injures  particulières. 

Voici  ce  qui  fut  réglé  pour  l’ordre  &  la  manière  de  pro¬ 
céder  dans  l’Alïèmblée.  On  convint  que  comme  l’affaire  uni¬ 
que  étoit  d’élire  un  Roi ,  on  commenceroit  par  implorer  l’af. 
liftance  du  ciel  :  Qu’enfuite  on  donneroit  audience  aux  am- 
baffadeurs  des  Princes ,  &  qu’on  fourniroit  trente-deux  co¬ 
pies  de  leurs  difeours  pour  les  trente-deux  Palatinats  :  Que 
chaque  Palatin  feroit  chargé  d’en  faire  part  à  la  Noblelfe  de 
fon  Palatinat  :  Que  quelques-uns  des  principaux  Sénateurs 
rendroient  compte  à  la  diète  du  mérite  &  des  vertus  de  cha¬ 
cun  des  Compétiteurs  ,  &  qu’ils  expliqueroient  les  avantages 
&  les  inconveniens  qu’on  pouvoir  attendre  de  leur  éledion  : 
Qu’on  demanderoitenfuite  les  fuffragesdes  Sénateurs  &  de  la 
Nobleffe^  &  que  celui  des  Candidats  pour  qui  tous  les  Ordres 
fe  réuniraient ,  feroit  proclamé  Roi.  Les  Sénateurs  avoient 
propofé  de  commencer  par  établir  des  Loix  &  des  Statuts,  8c 
de  procéder  enfuite  à  l’éledion.  Les  Proteftans  qu’on  appelle 
en  ce  païs~là  Evangéliques  r  demandoient  outre  cela  qu’on 
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leur  donnât  une  fureté  fuffîfante  pour  leur  religion.  Les  Sei¬ 
gneurs  les  plus  attachés  à  la  religion  Catholique  ,  protefté- 
rent  à  ces  derniers ,  que  jamais  iis  ne  donneroient  atteinte  â 
la  liberté  de  confcience  ,  de  qu’il  n’y  avoir  rien  qu’ils  ne  fuf- 
fent  prêts  à  fouffrir  plutôt  que  d’en  venir  à  une  guerre  pour 
caufe  de  religion  :  mais  en  même  tems  ils  leur  repréfentérent 
que  fi  on  accordoit  une  liberté  de  confcience  fans  bornes  ,  de 
qu’elle  fe  trouvât  fou  tenu  g  de  l’autorité  des  Loix  ,  on  ouvroit 
la  porte  à  toutes  les  feéfces  les  plus  extravagantes  de  les  plus 
monft  meules. 

Ces  différens  objets  tiroient  les  chofes  en  longueur,  &  il  étoit 
à  craindre  que  la  plupart  de  la  Noblefle  ennuyée  de  ces  retar- 
deniens,  &incommodéë®de  la  dépenfe  qu’il  lui  falloir  faire, ne 
fe  retirât  peu  à  peu.  Nous  avions  pourtant  grand  intérêt  qu’el¬ 
le  alGftât  atrdifeours  de  Monluc  3  de  cet  habile  Négociateur 
obtint  que  l’on  commenceront  par  entendre  les  Ambafîàdeurs. 
Le  premier  qui  parla  fut  celui  du  duc  de  Prude  ,  à  qui  cette 
prérogative  appartenoit  ,  comme  feudataire  du  Royaume. 
Après  lui  ce  fut  le  cardinal  de  Commendon  ,  qui  le  fit  avec 
tant  de  force  de  de  véhémence  ,  que  les  feigneurs  Proteftans 
fe  crurent  obligés  de  l’interrompre  en  quelques  endroits:  il  ex¬ 
horta  les  Polonois  au  nom  du  Pape ,  à  choifir  un  roi  zélé  pour 
la  religion  Catholique ,  la  feule  véritable  3  un  Roi  qui  ne  don¬ 
nât  point  trop  de  liberté  aux  Hérétiques ,  de  qui  loutînt  les 
droits  de  l’Eglife ,  qu’on  ne  pouvoit  ébranler  ,  fans  renverfer 
en  même  tems  tous  les  fondemens  du  Royaume  :  53  Ceft-là , 
53  ajouta  Commendon ,  ce  que  j’attens  de  votre  fagelle ,  dans 
33  l’affaire  importante  qui  vous  afiemble.  Nés  dans  un  Etat  li- 
33  bre ,  vous  êtes  depuis  un  tems  confidérable  fans  Roi ,  de  en 
33  quelque  force  fans  loix  ,  puifque  la  mort  du  Prince  leur  ôte , 
33  pour  ainfi  dire ,  leur  force  de  leur  vigueur.  Cependant  vous 
>3  avez  tous  vécu  en  paix  :  parmi  tant  de  milliers  de  gentils 
33  hommes  de  de  gens  de  guerre  ,  il  n’y  a  eu  ni  tumulte,  ni  vio- 
33  lence ,  ni  trouble ,  ni  fédition  :  la  raifon  ,  l’inclination  ,  l’a- 
33  mour  pour  la  Patrie  ,  vous  ont  tenu  lieu  de  loix.  Ce  peu- 
>,3  chant  pour  la  tranquillité  ,  de  ce  concert  admirable  qui  ré- 
33  gne  parmi  vous ,  me  font  efpérer  que  vous  vous  donnerez 
33  un  Roi  qui  fçaura  maintenir  entre  vous  la  paix  &  l’union 
33  dans  la  Religion  5  qui  fe  propofera  pour  modèle 
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Olirift  notre  paix  ,  qui  a  réuni  les  deux  Peuples ,  qui  a  exter¬ 
miné  toutes  les  inimitiés  en  lui-même  par  fa  Croix  3  qui  a  récon¬ 
cilié  à  Dieu  dans  fon  corps  tous  ceux  qui  ét oient  divifez ,  afn  que 
nous  allions  tous  au-devant  de  lui  dans  P  unité  d’une  même  foi , 
(f  de  la  connoijfance  du  fis  de  Dieu  7  &  que  nous  ayons  par  lui 
accès  auprès  du  Pere  dans  un  même  efprit. 

Guillaume  Urfin  de  Rofemberg  ,  grand  burgrave  de  Bo¬ 
hême  ,  ambafladeur  de  l’Empereur ,  parla  après  Commendon. 
C’étoit  un  homme  fçavant  ,  mais  peu  propre  à  toucher  les 
Auditeurs.  On  lui  avoit  donné  un  Adjoint  fecret  en  la  perfon- 
ne  d’André  Dudith  ,  qui  auroit  apparemment  été  le  chef  de 
rambalfade  ,  fi  en  confervant  fon  crédit  auprès  de  l'Empe¬ 
reur,  il  s’étoit  conlervé  lui-même  dans  la  religion  de  fes  pères. 
L’Empereur,  qui  connoifioit  fon  attachement  à  fon  fervice, 
ne  voulant  pas  lui  donner  la  première  place ,  de  peur  de  cho¬ 
quer  le  Pape  ,  lui  donna  la  féconde  en  qualité  de  Chef  du 
confeil  de  Rofemberg  3  &  il  fçavoit  que  fa  prudence  &c  fes  ta- 
lens  pour  parler  &  pour  écrire  le  rendroient  très-utile  à  fon 
Miniftre.  Voici  les  motifs  que  Rofemberg  employoit  pour 
faire  préférer  Erneffc  au  duc  d’Anjou.  Il  repréfentoit  que  le 
premier  fçavoit  la  langue Efclavone ,  qui  eft  commune  aux 
Bohémiens  &  aux  Polonois  :  Qu’il  étoit  leur  voifin  3  &  que  s’ils 
avoient  befoin  de  fecours  ,  ils  trouveroient  à  leurs  portes  ce 
qu’ils  nepouvoient  pas  efpérer  d’un  Prince  fi  éloigné  de  leur 
païs  :  Que  s’ils  fe  déterminoient  pour  la  France ,  il  ne  feroit 
pas  aifé  au  duc  d’Anjou  de  venir  prendre  pofièfîion  de  la  Cou¬ 
ronne  ,  parce  que  les  princes  d’Allemagne  ne  le  laifieroient 
pas  palier  fur  leurs  terres.  Il  dit  à  la  loiiange  de  Maximilien 
beaucoup  de  chofes,  qui  étoient  autant  de  traits  fatyriques 
contre  le  duc  d’Anjou  3  que  l’Empereur  étoit  un  Prince  pru- 
dent ,  fage ,  plein  de  clémence ,  ennemi  du  fang  de  la  cruau¬ 
té  ,  &  qui  fçauroit  maintenir  la  paix  dans  le  royaume  de  Po¬ 
logne  divifé  par  la  religion  ,  comme  il  l’avoit  maintenue  dans 
l’Empire.  Il  propofa  au  nom  de  l’Empereur  les  mêmes  con¬ 
ditions  qu’il  fçavoit  que  nos  Ambafladeurs  avoient  promifes 
en  fecret ,  afin  de  nous  prévenir  3  &;  que  fi  nous  n’avions  rien 
à  y  ajouter  ,  nous  ne  puillions  plus  en  parler  ,  après  qu’elles 
avoient  été  propofées  par  un  autre. 

Le  même  jour  pn  invita  Monluc ,  qui  s’excufa  fur  une 
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indifpofîtion  qui  lui  étoit  furvenuë  3  ce  qui  déplut  extrême- 
Charle  ment  à  la  fa&ion  contraire:  mais  il  vouloit  réfuter  les  rai- 
I  X.  fons  de  Rofemberg ,  &il  travailla  toute  la  nuit.  Comme  fon 
1  5  7  3  •  difcours  étoit  déjà  imprimé  ,  il  y  fallut  ajouter  cinq  feiiillets , 
ce  qui  fe  fit  avec  une  diligence  extrême.  Il  parla  donc  le  dix  . 
du  mois ,  &  il  fut  écouté  avec  beaucoup  d’attention.  Com¬ 
me  ce  difcours  eft  imprimé ,  &  qu’il  eft  entre  les  mains  de 
tout  le  monde ,  j’ai/CTu  pouvoir  me  difpenfer  de  l’inférer  ici» 
Après  avoir  expofté  les  ordres  du  Roi  5  il  mit  dans  un  beau 
jour  tout  ce  qui  pouvoir  rendre  le  duc  d’Anjou  recomman¬ 
dable  3  la  gloire  de  fa  nation ,  la  fplendeur  de  fa  naiflance^ 
la  maturité  de  fon  âge ,  fa  probité  ,  fa  pénétration ,  fon  ex¬ 
périence  dans  la  guerre  &  dans  le  gouvernement  d’un  Etat , 
&  fon  bonheur  dans  tout  ce  qu’il  avoir  entrepris.  Il  réfuta 
enfuite  le  reproche  qu’on  lui  faifoit  d’ignorer  la  langue  EC 
clavone,  &  de  ne  polféder  aucun  païs  qu’il  pût  joindre  à  la 
Pologne.  11  s’étendit  beaucoup  fur  tous  les  avantages  que 
fon  élection  pouvoir  procurer  au  Roïaume  :  Qu’il  n’étoit  en¬ 
nemi  d’aucun  Prince  :  Qu’il  n’avoit  nul  différent  pour  des 
limites  :  Qu’il  n’avoit  jamais  été  ennemi  du  Roïaume  :  Qu’il 
étoit  au  contraire  d’une  nation  toujours  amie  des  Polonois  s 
Qu’il  poffédoit  en  France  de  grandes  terres ,  &  que  le  reve¬ 
nu  qu’il  en  droit  montoit  à  quatre  cens  cinquante  mille  écus 
d’or  :  Qu’il  pourroit  équiper  à  fes  dépens  une  fiote  5  pour 
maintenir  le  commerce  maritime  de  Narva,&  pour  tranf- 
porter  dans  les  païs  fëptentrionaux  une  armée  de  Gafcons  5 
s’il  en  étoit  befoin:  Qu’il  ne  falloir  que  dix  jours  pour  pafi. 
fer  des  ports  de  France  à  Dantzick  :  Que  fes  richeffes  le 
mettroient  en  état  de  relever  l’univerfité  de  Cracovie  ^  & 
de  rétablir  fon  collège.  Pour  répondre  aux  reproches  de 
cruauté  qui  regardoient  le  duc  d’Anjou  &  le  Roi  fon  frè¬ 
re  ,  il  fit  un  récit  fuccinct  de  nos  affaires ,  &  donna  de  grands 
éloges  à  la  patience ,  à  la  bonté ,  &  à  la  clémence  de  ces 
deux  Princes  :  Que  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à  Paris  avoit  été 
occafionné  par  un  pur  hazard ,  qui  dans  la  fuite  avoit  ren¬ 
du  la  févérité  néceflaire  :  Que  le  Roi  avoit  pris  toutes  les 
précautions  poffibles  pour  empêcher  qu’il  n’arrivât  du  dé¬ 
tordre  dans  les  autres  villes  du  Roïaume  5  qu’il  Tavoit  ex- 
preffément  défendu  par  un  édit  envoie  fur  le  champ  dans 
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toutes  les  Provinces ,  avec  des  peines  très-févéres  contre  tous 
ceux  qui  ne  s’y  foumettroient  pas  :  Que  toutes  les  villes 
avoient  obéï ,  à  la  réferve  de  iix  ,  où  il  fut  impoffible  de 
contenir  le  peuple  furieux ,  &  animé  par  les  outrages  qu’il 
avoit  reçus  autrefois  des  Protefbans  :  Que  lorfqu’on  avoir 
demandé  l’avis  du  duc  d’Anjou ,  il  n’avoit  point  voulu  le 
déclarer ,  comptant  qu’il  lui  feroit  honteux  de  faire  aflaffi- 
ner  fans  combat  des  gens  qu’il  avoit  tant  de  fois  battus  à  la 
tête  d’armées  nombreufes ,  &  d’abandonner  à  la  fureur  de 
quelques  gladiateurs,  &  d’une  populace  forcenée  des  gens 
que  la  fortune  de  la  guerre  avoit  épargnés  :  Qu’on  n’avoit 
jamais  vu  ce  Prince  en  colère  :  Que  jamais  il  n’avoit  offenfé 
perfonne ,  ni  dit  un  mot  dont  on  pût  fe  choquer ,  ni  fait  la 
moindre  violence  à  qui  que  ce  foit  :  Que  fi  la  nation  lui  don- 
noit  Ion  fuffrage ,  il  fe  conduiroit  de  manière  à  ne  la  point 
faire  repentir  de  fon  choix  ,  &  à  mériter  que  fes  fujets  &  la 
poftérité  lui  donnaient  fincérement  &  fans  flatterie ,  les  ti¬ 
tres  glorieux  de  pieux  ,  de  bon ,  de  prudent ,  de  brave  ,  & 
de  père  de  la  patrie. 

Cette  harangue  fut  fuivie  de  grandes  acclamations ,  8 c  il 
paroifloit  confiant  que  fi  l’on  eût  été  aux  voix  fur  le  champ  , 
le  duc  d’Anjou  auroit  eu  tous  les  fuffrages.  Quelques  curieux 
ont  remarqué  ,  que  tant  que  Monluc  parla  ,  il  y  eut  une 
aloüette,  que  les  anciens  Gaulois  prenoient  pour  armes ,  qui 
demeurant  perchée  au  haut  du  mâts  de  la  tente  où  l’on 
croît  afïemblé  ,  fembloit  accompagner  par  fon  chant  la  voix 
de  notre  orateur  ,  &  qu’elle  s’envola  auffi-tôt  qu’il  eut  celle 
de  parler  3  &  qu’au  contraire,  lorfque  l’ambafladeur  de  l’Em¬ 
pereur  &  celui  de  Suède  commencèrent  leur  harangue ,  un 
cochon  &  un  lièvre  coururent  au  travers  des  tentes ,  &  que 
3e  défordre  que  cauférent  les  valets  en  les  pourfüivant ,  trou¬ 
bla  plufieurs  fois  les  dîfcours  de  ces  deux  Miniftres.  Il  arriva 
encore  une  chofe ,  dont  on  tira  un  bon  augure  en  faveur  du 
duc  d’Anjou.  Il  y  a  à  la  cour  de  Pologne ,  auffi-bien  qu’en 
celle  de  France ,  un  grand  nombre  de  Pages  auffi  pétulans 
que  les  nôtres.  Pendant  qu’on  tenoit  la  diète  pour  l’éledion 
d’un  Roi  ,  ils  voulurent  auffi  en  élire  un  :  ils  formèrent  un 
Sénat ,  établirent  quatre  compétiteurs  ,  autant  qu’il  y  en 
avoit  en  effet  ,  &  les  ayant  amenés  devant  leur  Sénat 
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burlefque,  il  s'éleva  tout  d’un  coup  une  querelle  entre  eux* 
Charle  Celui  des  quatre  qui  répréfentoit  Erneft  fut  bien  battu  •  le 
I  X.  Suédois  fut  obligé  de  quitter  la  plaine  où  fe  faifoit  l’élec¬ 
tion  5  &  le  Piafte  s’enfuit.  Cette  jeuneftè  auffi-tot  prit  un 
chariot,  qu’on  appelle  piafte  en  Polonois ,  &  y  mit  le  feu  , 
en  criant,  le  piafte  eft  brûlé .  Beaucoup  de  gens  regardèrent 
cette  badinerie  comme  un  préfage  de  ce  qui  devoit  arriver , 
&  jugèrent  qu’Erneft,  Sigifmond  &  le  Piafte  étant  rejettés  , 
il  étoit  néceflaire  d’élire  le  duc  d’Anjou,  puifqu’il  ne  reftoit 
plus  que  lui  de  concurrent.  I 

Après  qu’on  eut  entendu  tous  les  Ambalïàdeurs ,  on  en- 
voïa  aux  Palatins  des  copies  manufcrites  de  leurs  difcours  , 
au  nombre  que  ^j’ai  marqué  :  mais  Monluc,  qui  avoir  fait  im¬ 
primer  le  lien,  a  deftein  de  le  répandre,  en  fit  diftribuer  un 
très- grand  nombre,  en  forte  que  tout  le  monde  le  put  voir 5 
au  lieu  que  ceux  des  autres  ne  furent  lûs  que  de  très-peu  de 
perfonnes.  Le  miniftre  François  enfuite  s’occupa  à  rendre 
des  vifites  aux  Seigneurs ,  &  à  en  recevoir  ^  &  ce  qu’il  ne  put 
faire  par  lui-même ,  Noailles ,  Saint-Gelais ,  Bafin ,  le  doïen 
de  Die ,  &  Balagny  fils  de  Monluc ,  y  fuppléérent. 

Les  ambaftadeurs  de  l’Empereur  &  des  autres  Princes , 
n’oublioient  rien  pour  troubler  le  repos  du  prélat  François  : 
&  ce  fut  à  leur  inftigation  qu’un  certain  Reinard  de  Craco- 
vie,  qui  avoit  fervi  en  France  fous  Condé  &  fous  Coligny,  dé¬ 
clama  à  la  diète  contre  le  duc  d’Anjou ,  &  par  conféquent 
contre  le  Roi.  Il  parcouroit  toutes  les  tentes ,  &  difoit  à  la 
Noblefte,  que  le  roi  de  France  avoit  contradé  des  dettes 
immenfes  :  enfin  il  poufla  l’infolence  jufqu’à  préfenter  une 
requête  au  Sénat ,  pour  lui  demander  la  permiflïon  d’arrê¬ 
ter  Monluc ,  &  il  montra  une  promeflè ,  par  laquelle  ce  Pré¬ 
lat  ,  en  Portant  de  Francfort ,  s’engageoit  d’y  comparoître 
quand  il  faudroit.  Mais  Monluc  ayant  fait  voir  la  fentence 
du  juge  de  Francfort ,  qui  lui  permettoit  d’aller  où  bon  lui 
fembleroit ,  le  deftein  de  Reinard  échoira. 

Il  arriva  un  autre  contretems ,  qui  dérangea  beaucoup 
nos  affaires.  Il  vint  des  lettres  du  Grand-Vizir,  qui  aflii- 
roient  le  Sénat ,  que  Selim  fouhaitoit  que  l’on  mît  fur  le 
trône  un  Polonois  capable  de  gouverner:  Que  s’ils  ne  pou- 
voient  s’accorder  fur  le  choix  d’un  Seigneur  de  leur  nation  , 
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il  demandoit  qu’ils  éluffent  le  duc  d’Anjou,  frère  du  roi  de 
France.  Ces  lettres  furent  envolées  par  Bogdan ,  prince  de 
W^alaquie  ,  qui  écrivit  auffi  de  fon  côté ,  que  la  viië  de  Selim 
étoit  de  faire  placer  fur  le  trône  de  Pologne  un  Prince  puif- 
Tant  &  ennemi  des  princes  Chrétiens ,  afin  de  s’en  fervir  pour 
ruiner  la  Chrétienté  ,  8c  pour  établir  fon  autorité.  Nos  Mf- 
niftres  répondirent  que  ce  nouvel  incident  n’étoit  qu’un  ar¬ 
tifice  du’SJTalaque,  fans  ombre  de  vraifemblance  3  puifque 
dans  une  affaire  de  cette  importance  ,  il  ne  paroilloit  aucun 
envoie  du  Grand  Seigneur  :  Que  d’ailleurs  il  étoit  bien  cer¬ 
tain  que  la  France  n’avoit  point  follicité  une  pareille  lettre  $ 
puifque  nous  n’avions  point  alors  d’ambalîadeur  à  Conftan- 
tinople ,  François  deNoailles,  évêque  d’Acqs ,  en  étant  parti 
depuis  quelque  tems  pour  revenir  en  France.  11  elt  pourtant 
vrai  qu’il  11’y  revint  pas ,  &  qu’ayant  reçu  à  Raguze  un  con¬ 
tre-ordre  du  Roi ,  il  retourna  à  Conflantinople. 

Cette  affaire  étant  calmée ,  il  s’éleva  de  nouvelles  diffi¬ 
cultés  ,  qui  firent  différer  l’éle&ion.  En  premier  lieu ,  les 
Evangéliques  demandèrent  des  fûretés ,  8c  pour  cela  ils  in- 
fîfloient  fur  une  confédération ,  qui  fût  lignée  de  toute  la 
diète.  D’autres  prétendoient  qu’011  devoir  avant  tout  fon* 
ger  à  réformer  les  loix  &  les  ftatuts.  Mais  les  députés  de 
Mafovie ,  8c  les  Nonces  des  terres  s’y  oppoférent ,  &  ils  vou¬ 
laient  qu’on  procédât  fur  le  champ  à  l’éledion.  Enfin  y  pour 
les  contenter  tous ,  on  commença  â  travailler  à  cette  réfor¬ 
me  des  loix  ,  que  l’on  fouhaitoit  fi  fort  :  l’on  drelîa  le  traité 
demandé  par  les  Evangéliques  ,  que  les  Evêques  refuférent 
de  ligner 5  8c  l’on  fit  efpérer  aux  députés  de  Mafovie,  &  à 
tous  ceux  qui  prelloient  l’éledion ,  qu’elle  pourroit  fe  faire 
au  commencement  de  Mai.  Cependant  il  fut  réfolu  que  les 
ambaffadeurs  étrangers  fe  retireroient^Rofemberg  à  Lowicz, 
Monluc  â  Plosko ,  &  l’ambaffadeur  Suédois  dans  un  château 
du  caftellan  de  Cracovie. 

Monluc  fit  alors  un  fécond  difcours  au  Sénat ,  pour  de¬ 
mander  en  premier  lieu  ,  que  comme  il  étoit  indilpofé ,  il 
lui  fût  permis  de  relier  à  W^arfovie  3  qu’il  efpéroit  cette 
grâce  de  l’humanité  &  de  l’équité  du  Sénat.  Après  quoi  il 
réfuta  en  peu  de  mots  les  calomnies  artificieufes ,  que  les 
ennemis  de  la  France  avoient  répandues  contre  les  conditions 
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que  le  Roi  avoit  fait  offrir.  Il  réitéra  les  mêmes  offres  au 
Sénat  ,  &  il  en  fit  voir  la  folidité  :  ce  fut  le  vingt-cinq  d’Avril 
qu’il  eut  cette  nouvelle  audience. 

Le  tems  de  f  élection  approchoit ,  îorfque  les  gentilshom» 
mes  de  Mafovie  proteftérent ,  que  fi  Ton  n’y  procédoit  au 
plutôt  5  iis  ailoient  fe  retirer  ,  &  que ,  quand  iis  feroient  dans 
leurs  terres  ,  ils  délibéreroient  enfemble  fur  reiedion  d’un 
Roi.  L’archevêque  de  Gnefne ,  les  évêques  de  Cujavie  & 
de  Cracovie ,  quelques  Palatins ,  &  quelques  Caftellans  le 
joignirent  à  eux.  On  prit  donc  le  parti  de  travailler  férieu- 
fement  à  l’élection ,  &  Ton  commença  le  premier  Mai.  Tous 
alors  fe  mirent  à  genoux  ,  pour  implorer  l’affiftance  du  ciel 
dans  une  affaire  d’une  fl  grande  importance  :  plufîeurs  mê¬ 
me  s’étoient  confeffés,  &  ils  prièrent  Dieu  avec  toute  la  fer¬ 
veur  poffible  de  les  bien  infpirer,  Au  bout  d’une  heure ,  il 
y  eut  treize  provinces  déclarées  pour  le  duc  d’Anjou.  Le 
lendemain  &  le  furlendemain  on  demanda  les  fuffrages  des 
autres  provinces ,  &  furtout  celui  des  Lithuaniens ,  qui  ne 
fetoient  point  encore  ouverts  :  mais  ils  fe  déclarèrent  una- 
nimément  pour  la  France,  &  tous  les  Sénateurs  fe  confor¬ 
mèrent  à  leur  avis.  Ce  fut  le  palatin  de  Sandomir  qui  don¬ 
na  l’exemple ,  &  il  juftifia  fon  fuffrage  par  un  difcours  plein 
de  gravité.  L’évêque  de  Cujavie  en  fît  etifuîte  un  autre  dans 
la  même  vue  j  de  forte  que  de  trente-cinq  mille  Gentils»» 
hommes  qui  fe  trouvèrent  à  cette  diète ,  tous  furent  pour 
le  duc  d’Anjou ,  à  la  réferve  d’environ  cinq  cens  j  encore 
eurent-ils  tant  de  honte  de  leur  petit  nombre,  qu’ils  pâlie- 
rent  de  notre  côté ,  excepté  quelques-uns ,  qui  jugèrent  à 
propos  d’attendre  que  les  Sénateurs  enflent  examiné  pour  la 
fécondé  fois  le  mérite  des  concurrens.  On  nomma  huit  Sé¬ 
nateurs  pour  cet  examen,  deux  pour  chaque  compétiteur^ 
&  par  le  rapport  qulls  firent  au  Sénat  le  neuf  de  Mai ,  veille 
de  la  Pentecôte ,  l’éledion  du  duc  d’Anjou  fut  confirmée. 

L’archevêque  de  Gnefne  fut  au  comble  de  fa  joie  5  &  com¬ 
me  il  craignoit  quelque  changement  pendant  les  fêtes ,  il 
proclama  lui-même  extraordinairement  le  duc  d’Anjou  roi 
de  Pologne.  Les  feigneurs  des  palatinats  de  Cracovie  ,  d’Ula- 
diflavie  (  x  )  §£  de  Podolie  le  trouvèrent  mauvais  ;  ils 

(1)  Ce#  la  ville  <ju* on  appelle  autrement  Cujavie  fur  la  Viiule?  au-deffous  ds 
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foutenoient  que  cette  proclamation  étoit  contre  Tordre  3 
qu’elle  appartenoit  aux  maréchaux  du  Royaume  ,  &  non  Charle 
pas  à  l’Archevêque  3  &  qu’ainfi  ce  qu’il  venoit  de  faire  devoit  I X. 
être  déclaré  nul.  Enfin  on  convint  par  Tentremife  de  Mon-  1573, 
lue ,  que  la  proclamation  de  l’Archevêque  ne  feroit  regardée 
que  comme  une  fîmple  déclaration  d’un  particulier ,  &  que 
la  proclamatioîT  folemnelle  fe  feroit  à  l’ordinaire  par  les 
maréchaux  du  Roïaume  ,  fur  quoi  il  s’éleva  une  nouvelle 
dilpute.  P  lu  fleurs  foutenoient  que  la  proclamation  fe  devoit 
faire  fous  les  tentes ,  fuivant  la  pratique  de  leurs  ancêtres, 
L’Archevêque  au  contraire  prétendoit ,  que  l’éledion  une 
fois  faite  ,  on  ne  devoit  plus  fortir  de  la  ville ,  pour  retour¬ 
ner  dans  les  tentes  :  il  y  confentit  cependant  à  la  prière  de 
Monluc  3  &  cinq  jours  après  ,  le  très-illuftre  duc  d’Anjou 
fut  proclamé  roi  de  Pologne  en  préfence  de  nos  Ambaflà- 
deurs  ,  qu’on  fit  revenir  de  Plosko  :  premièrement  par  Jean 
Firley  Dambrowicz  ,  caftellan  de  Cracovie  ,  maréchal  du 
Roïaume  3  fecondement  par  le  maréchal  de  la  Cour ,  &  en¬ 
fin  par  le  palatin  de  Samogitie  ,  comme  repréfentant  le  ma¬ 
réchal  de  Lithuanie.  Avant  cette  proclamation ,  on  avoit 
fait  jurer  à  nos  Ambafladeurs ,  que  les  conditions  expofées 
par  Monluc  ,  &  expliquées  par  les  Sénateurs ,  feroient  ob« 
lervées  par  le  Prince.  Ils  avoient  de  la  peine  à  les  ligner  , 
dans  l’état  où  les  Polonois  les  avoient  rédigées  :  mais  comme 
il  falloir  y  confentir ,  ou  fe  retirer  fans  avoir  rien  fait ,  Mon¬ 
luc  le  rendit  3  d’autant  plus  qu’avant  Téledion ,  il  en  avoit 
lignées  de  bien  plus  dures,  qui  lui  furent  préfentées  par  les 
évangéliques  de  Pologne  en  faveur  des  proteftans  de  Fran¬ 
ce  ,  &  qu’il  en  avoit  promis  fecretement  la  ratification  , 
lorfque  le  duc  d’Anjou  feroit  élu  :  ce  qui  fut  dans  la  fuite 
une  ample  matière  de  calomnies  pour  les  ennemis  qu’il  avoit 
à  la  cour. 

Quatre  jours  après  Téledion  ,  il  arriva  de  Conftantinople 
un  Chaous  nommé  Achmet ,  avec  des  lettres  de  Selim  :  mais 
Monluc  obtint  par  fes  amis ,  qu’on  ne  lui  donneroit  audien¬ 
ce  qu’après  la  proclamation  3  parce  que  fi  ces  lettres  étoient 
en  faveur  du  duc  d’Anjou ,  cette  recommandation  des  Turcs 
pouvoir  indifpofer  la  nobleffe  de  Pologne  à  fon  égard  3  8c  que 
h  elles  étoient  pour  quelque  autre  5  la  crainte  de  défobliger 
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un  Prince  fi  puiflant,  étoit  capable  de  troubler  Péle&îon 
Charle  déjà  faite.  Après  la  proclamation ,  on  donna  audience  au 
I  X.  Chaous ,  &  on  lut  les  lettres  de  Selim,  Elles  contenoient  la 
i  même  chofe  que  celles  qui  avoient  été  envolées  par  Bog- 

dan  3  mais  comme  l’affaire  étoit  eonfommée,  elles  n’y  por¬ 
tèrent  aucun  préjudice.  On  drefla  ejnfuite  le  decret  d’élec¬ 
tion.,  qui  fut  enfin  muni  de  tous  les  fceaux  des  Evêques ,  des 
Palatins ,  &  des  Caftellans.  Il  fut  queftion  enfuite  de  l’en- 
voïer  en  France  au  Roi  élu  :  on  nomma  pour  cela  treize  Sei¬ 
gneurs  3  fçavoir  ,  Adam  Cobarski  de  Cobilin ,  évêque  de 
P  ofnanie ,  Albert  La  ski  palatin  de  Siradie ,  Jean  -  Baptifte 
comte  de  Tenczin ,  Jean  Tomickski  caftellan  deGnefne, 
André  comte  de  Gorcka ,  Jean  Herbert  de  Fulftin  cafteL 
lan  de  Sanock  ,  Staniflas  Kriski  caftellan  de  Radomski  * 
Nicolas  Chriftophle  de  Radzevill  duc  d’Olika,  Jean  Sari 
de  Zamoski  palatin  de  Belz,  Nicolas  Firley  Dambrovicz 
caftellan  de  Cafimirie  ,  Jean  Sborowski  caftellan  d’Odola- 
novie,  Nicolas  de  Tomiczki  fils  de  Jean  ,  &  Alexandre  de 
Prunski,  fils  du  palatin  de  Kiovie. 

Lorfqu’ils  furent  fur  le  point  de  partir ,  ils  firent  deman¬ 
der  des  paffeports  à  l’Empereur ,  à  quelques  autres  princes 
*  Aagufte.  de  l’Empire,  &  en  particulier  à  l’élefteur  de  Saxe*  :  mais 
comme  l’Empereur  n’étoit  pas  content  de  la  préférence , 
qu’ils  avoient  donnée  au  duc  d’Anjou  fur  fon  fils  ,  il  leur 
répondit  qu’il  ne  pouvoir  leur  en  accorder ,  fans  confulter 
les  princes  de  l’Empire  3  &  ceux-ci  prétextèrent  qu’ils  ne  le 
pouvoient  faire  lans  le  confentement  de  l’Empereur. 

Pendant  qu’ils  étoient  en  route ,  les  Evangéliques  tinrent 
un  fynode  général  à  Cracovie  fur  la  fin  de  Septembre  :  ils  y 
confirmèrent  les  decrets  qui  avoient  été  faits  trois  ans  aiu 
paravant  à  Sandojnir ,  .&  laifTérent  à  ceux  de  la  çonfeffion 
de  Bohême  &  d’Aufbourg  la  liberré  de  garder  leurs  rites 
&  leurs  ulages.  On  renouyella  ces  mêmes  decrets  à  Pétri- 
co¥  au  commencement  de  Juin  en  1577.  à  N^Zladiflaw 
le  dix-neuf  de  Juin  1  58  3,  .&  enfin  à  Thorn  au  mois  d’Août 
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Monluc  ayant  achevé  l’affaire  dont  il  étoit  chargé  ,  le 
mit  en  chemin  pour  revenir  en  France ,  &  il  confeilla  aux 
envoies  de  Pologne  de  partir  fans  différer  Qu’il  y  avoit 
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depuis  plufieurs  fiécles  une  fi  grande  liaifon  entre  l’Empereur  , 
les  princes  de  l’Empire,  les  rois  de  France  &  de  Pologne  , 
qu’il  n’étoit  pas  à  prélumer  que  l’Empereur  ,  qu’on  connoiC 
loit  pour  un  Prince  fage  ,  ni  aucun  des  princes  de  l’Empire 
vouluflent  rien  faire  qui  y  fût  contraire.  Il  partit  donc  de 
Miedzeriez ,  6e  fe  rendit  à  Leipfick  ,  où  les  Envoyés  arrivè¬ 
rent  bien-tôt  après  lui.  Pendant  qu’ils  y  étoient  ,  l’électeur 
de  Saxe  leur  fit  dire  qu’il  étoit  étonné  qu’ils  fe  fu fient  mis  en 
chemin  fans  attendre  la  réponfe  de  l’Empereur  fur  les  p  a  dé¬ 
ports  qu’ils  avoient  demandés  5  qu’il  avoit  donné  ordre  à  fes 
Officiers  de  les  traiter  avec  honneur ,  mais  cependant  de  ne 
les  pas  laifler  lortir  de  la  ville  5  que  s’ils  en  fortoient ,  ils  pour- 
roient  s’en  repentir.  Cette  défenfe  leur  fut  lignifiée  par  les 
Confuls.  Bien  des  gens  croyoient  que  cet  ordre  de  l’Eleéteur 
les  mettoit  dans  la  néceffité  de  refter  à  Leipfick  :  mais  Monluc 
fe  perfuada  que  ce  Prince ,  qui  avoit  de  grandes  obligations  à 
la  maifon  d’Autriche ,  n’avoit  eu  en  vue  que  de  les  intimider  : 
ainfi  trois  jours  après  ils  fe  mirent  en  marche.  Monluc  partit 
Je  premier  5  afin  que  s’il  y  avoit  quelque  mauvais  procédé  à 
efliiyer ,  il  tombât  d’abord  fur  lui ,  &  laifïà  Noailles  avec  les 
envoyés  Polonois.  Ces  derniers  avoient  député  Jean  Herbort 
caftellan  de  Sanock  vers  l’électeur  de  Saxe,  pour  lui  deman¬ 
der  un  paflèport.L’Eledeur  étoit  occupé  à  une  partie  de  challè, 
&c  Herbort  ne  put  le  voir  :  mais  il  lui  écrivit  une  belle  lettre, 
par  laquelle  il  lui  demandoit  permiffion  de  palier  librement 
dans  fes  Etats  3  permiffion  qu’il  ne  pouvoit  refufer,  fans  violer 
l’alliance  qui  étoit  entre  la  Pologne  &  lui.  Cette  lettre  a  été 
imprimée. 


Pendant  ce  tems-lâ  ,  Monluc  ayant  palfé  par  Herford , 
Gotha  6c  Ifenac,  arriva  àCaiTel,  où  il  trouva  le  landgrave 
Guillaume  un  peu  aigri  à  l’occafion  des  bruits  que  l’on  avoit 
fait  courir  :  mais  il  l’eut  bien-tôt  appaifé ,  en  lui  rendant  com¬ 
pte  de  ce  qui  s’étoit  palfé  à  l’éleétion  ,  d’une  manière  fort  dif¬ 
férente  de  ce  que  les  Impériaux  en  avoient  publié.  Delà, 
Monluc  fe  rendit  à  Metz  ,  6c  de  Metz  en  France  ,  où  il  fut 
parfaitement  bien  reçu  du  Roi  6 c  de  la  Reine ,  qui  le  félicitè¬ 
rent  fur  l’heureux  fuccès  de  fa  négociation.  Le  duc  d’Anjou 
n’étoit  pas  fi  content ,  mais  il  avoit  grand  foin  de  ne  laifier 
rien  échaper  de  fes  véritables  fentimens.  Quelque  honorable 
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que  fût  le  rang  qu’il  alloit  tenir  il  le  regardoit  comme  un 
Charlb  exil  3  il  étoit  piqué  contre  fon  frère  ,  qui  le  réléguoit  fi  loin  s 
&  ce  Prince  élevé  dans  les  délices  de  la  cour  de  France,  n’al- 
loït  pas  de  bon  cœur  dans  un  pais  comme  la  Sarmatie. 

Les  envoyés  de  Pologne  ayant  tenu  la  même  route  que  Mon- 
lue  ,  arrivèrent  le  dix  d’Août  à  Metz  ,  où  ils  furent  reçus  au 
nom  du  Roi  avec  l’accueil  le  plus  honorable, par  Jean  de  The- 
valles  gouverneur  de  la  ville ,  Jean  de  Luxembourg  comte  de 
Brienne ,  &  par  Charle  Defcars  évêque  de  Langre  &  Pair  de 
France,  qui  les  harangua.  Enfin  ils  arrivèrent  à  Paris  le  dix- 
neuf  d’Août  ,  fans  qu’il  leur  fut  mort  perfonne  ,  &  fans  qu’il 
leur  fût  relié  aucun  malade  fur  la  route  ,  quoiqu’ils  eufient 
avec  eux  plus  de  deux  cens  cinquante  jeunes  gentilshommes  , 
outre  les  Chefs  de  l’ambafiade.  Les  Magiftrats  allèrent  au- 
devant  d’eux  jufque  hors  des  portes  pour  les  complimenter», 
Ils  furent  fuivis  de  la  maifon  du  Roi  ,  &  d’une  foule  de  Sei¬ 
gneurs  de  la  Cour ,  entre  autres  de  François  de  Bourbon  Dau¬ 
phin  ,  Prince  du  feng  royal ,  du  duc  de  Guife  ,  du  duc  de 
Mayenne  fon  frère  ,  du  duc  d’Aumale  ,  &  du  marquis  d’EÎ- 
beuf  fes  coufins  germains.  Paul  de  Foîx  ,  Prélat  auffi  illuftre 
par  fa  vafte  érudition ,  que  par  l’éclat  de  fa  naiflance  ,  &  dont 
on  ne  doit  jamais  parler  qu’avec  éloge ,  porta  la  parole  pour 
ces  Princes ,  &  complimenta  les  Envoyés. 

Après  les  complimens  ordinaires,  ils  firent  leur  entrée  parla 
porte  feint  Martin ,  avec  cinquante  caroffes  à  quatre  chevaux. 
Toute  la  ville  accourut  à  cefpedacle  :  l’âge ,  lefexe  ,  le  mau¬ 
vais  état  même  de  la  fenté  n’arrêtérent  perfonne.  Les  fenê¬ 
tres  qui  fe  trouvoient  fur  leur  paflage  étoient  pleines  3  les  toits 
même  en  étoient  fi  chargés,  qu’il  étoit  à  craindre  qu’ils  n’en- 
fonçafifent.  Enfin  les  rues  régorgoient  3  &  ces  nouveaux  hôtes, 
voyoient  avec  étonnement, que  l’affluence  des  fpe&ateurs  leur 
laillbit  à  peine  le  palïage  libre.  Les  Parifiens  de  leur  côté  re- 
gardoîent  avec  admiration  ces  hommes  d’une  taille  avanta- 
geufe  ,  leur  noble  fierté  accompagnée  d’une  gravité  extraor¬ 
dinaire  ,  ces  longues  barbes  brillantes ,  ces  bonnets  garnis  de 
fourrures  précieufes  &  de  pierreries  ,  ces  cimeterres ,  ces  bot¬ 
tes  garnies  de  fer  ,  ces  carquois ,  ces  arcs ,  ces  têtes  rafées  par 
derrière,  &  ces  grands  brodequins  à  galoches  de  fer. 

Il  n’y  en  avoit  pas  un  parmi  eux  qui  ne  fçût  parler  Latin 
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plufieurs  fçavoient  encore  l’Italien  &  l’Allemand  :  quelques- 
uns  même  partaient  notre  langue  fi  purement,  qu’on  les  eût 
pris  plutôt  pour  des  hommes  élevés  fur  les  bords  de  la  Seine 
■&  de  la  Loire ,  que  pour  des  habitans  des  contrées  qu’arrofe 
la  Viftule  ou  le  Nieper  :  ce  qui  fit  grande  honte  à  nos  cour- 
tifans ,  qui  non-feulement  ne  fçavent  rien  ,  mais  qui  font  en¬ 
nemis  déclarés  de  tout  ce  qu’on  appelle  fcience.  Auili  quand 
ces  nouveaux  hôtes  les  interrogeoient ,  ils  ne  répondoient  que 
par  ligne ,  ou  en  rougifïant. 

Le  même  jour  que  les  Polonois  firent  leur  entrée  à  Paris , 
Sancerre  capitula.  Malgré  la  difette  6c  la  famine  qui  avoit 
fait  périr  plus  de  cinq  cens  habitans ,  cette  malheureufe  ville 
étoit  tellement  frappé  de  l’horreur  des  derniers  maflacres  , 
qu’elle  avoit  réfolu  de  s’expofer  à  la  mort  la  plus  affreufe , 
plutôt  que  de  fe  livrer  entre  les  mains  des  afliégeans.  Mais 
dès  le  commencement  du  mois  d’Àoût ,  il  y  avoit  eu  des  con¬ 
férences,  &  différens  pourparlers,  pour  lefquels  Claude  de  la 
Châtre  faifoit  prefque  toujours  fortir  Jean  de  Lery.  La  Châtre 
avoit  fes  vues  :  il  falloit  prévenir  les  habitans  en  fa  faveur. 
Lery  en  vint  à  bout ,  &  il  fçut  perfuader  aux  Sancerrois  que 
ce  Général  n’avoit  que  de  bonnes  intentions.  D’ailleurs  ils 
appréhendoient  une  fédition  ,  comme  ils  en  étoient  menacés 
depuis  long-tems  :  c’effc  ce  qui  les  engagea  à  capituler.  Ces 
bonnes  intentions  de  la  Châtre  pour  les  Sancerrois  lui  étoient 
infpirées  par  la  Cour  :  car  de  lui-même  il  n’auroit  jamais  fait 
de  compofitions  à  des  gens  qui  l’avoient  offenfé  par  les  rail¬ 
leries  les  plus  piquantes  ,  &  qui  dès  le  commencement  du 
fiége  avoient  arrêté ,  puis  égorgé  un  tambour  qu’il  avoit  en¬ 
voyé  pour  les  fommer  de  fe  rendre.  Mais  la  Cour  voûtait  finir 
l’affaire  de  Sancerre  avant  l’arrivée  des  Polonois ,  &  elle  craL 
gnoit  que  le  défefpoir  ne  fît  prendre  aux  affiégés  un  parti  vio¬ 
lent  &  funefte  ,  dont  toute  la  haine  retomberoit  fur  le  Roi, 
D’ailleurs  Monluc  preffoit  pour  dégager  la  parole  que  les 
Evangeliftes  de  Pologne  avoient  extorquée  en  faveur  des  Pr o- 
teftans.  Il  fut  donc  convenu  avec  Guillaume  Joanneau  (  r  ) ,  ôc 
Jean  Martignon  :  Que  le  roi  leur  pardonneroit  tout  le  pafie  ; 


(  1  )  La  Popeliniere  l’appelle  Bailly 
<de  Sancerre  ;  il  en  avoit  été  comme  le 
Gouverneur  pendant  le  fiége  ,  ôt  même 


avant,  8c  il  l’avoit  très-mal  pourvue  de 
vivres. 
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Que  les  habitons  anciens  &  nouveaux,  les  femmes,  &  les  Cornu 
Ch  a  rle  mandans  des  troupes  rentreraient  dans  tous  leurs  immeubles  : 

I  X.  Qu’ils  racheteroient  leurs  meubles  en  payant  dans  fix  jours 
1 J  7  3  •  qiiarante  mille  livres  :  Qu’ils  joüiroient  du  bienfait  de  la  paix 

accordée  depuis  peu  aux  Rochelois ,  &  qu’ils  auraient  l’exer- 
cice  libre  de  leur  religion, de  même  que  ceux  qui  étoient  nom- 
mes  dans  l’édit  de  la  Rochelle  :  Que  le  Roi  ratifierait  la  ca¬ 
pitulation  :  Que  la  ville  feroit  remilè  aufii-tôt  après  à  la  Châ¬ 
tre  ,  qui  empêcherait  fes  foldats  de  faire  aucune  violence  aux 
habitans.  Après  ces  conventions  ,  la  Châtre  leur  demanda 
douze  otages  ,  qu’ils  donnèrent.  Après  la  ratification  du 
Traité  ,  &  les  quarante  mille  livres  payées ,  la  Châtre  entra 
dans  la  ville  ,  lui  ôta  fon  horloge  8c  les  cloches ,  8c  y  mit  gar- 
nifon.  Joanneau  ayant  été  attiré  hors  de  fa  maifon  ,  fous  pré¬ 
texte  que  la  Châtre  le  demandoît ,  fut  tué  la  nuit  dans  la  rué 
par  quelques  bandits ,  fans  qu’on  fçache  de  qui  ils  en  avoient 
reçu  l’ordre.  Il  en  arriva  autant  quelques  jours  après,  à  un 
miniftre,  nommé  Pierre  Bourgade ,  qui  fut  afiTalfiné  hors  de  la 
ville  avec  fa  femme.  Jean  de  Lery  ,  auparavant  miniftre  de  la 
Charité  ,  qui  nous  a  donné  une  relation  très-fidéle  d’un  voya¬ 
ge  qu’il  avoit  fait  à  l’Amerique  8c  qui  eft  encore  auteur  d’un 
journal  du  fiége  de  Sancerre,  obtint  un  fauf-conduit  delà 
Châtre ,  8c  fut  mené  en  lieu  de  fûreté  par  le  feigneur  de  Fon¬ 
taine.  Ce  fut  ce  Miniftre, qui  pendant  le  fiége  propofa  aux  foL 
dats  qui  étoient  de  garde  fur  le  rempart ,  un  moyen  deréfifter 
plus  long-tems  à  la  fatigue  du  travail  8c  des  veilles  :  c’étoit 
de  fe  faire  des  lits  à  la  manière  des  habitans  du  Bref!  ,  en 
attachant  leurs  matelats,  non  pas  à  des  arbres  comme  ces  peu¬ 
ples  ,  mais  à  deux  gros  pieux  plantés  à  une  certaine  diftance  - 
parce  que  par  là  ils  n’auroient  ni  puces ,  ni  punailes,  ni  aucune 
autre  vermine  de  cette  efpéce  :  leur  corps  ne  ferait  plus  brifé , 
comme  il  arrive  quand  on  couche  fur  la  dure  ,  ôc  ne  fen tirait 
ni  le  froid ,  ni  la  moiteur  de  la  terre. 

Voilà  de  quelle  manière  Sancerre  fe  rendit,  après  avoir 
efiliyé  un  fiége  de  huit  mois ,  &  cinq  mille  neuf  cens  quinze 
coups  de  canon  ,  qui  leur  tuèrent  quatre-vingt-quatre  habi¬ 
tans.  Il  y  en  eut  encore  quelques  autres  de  tués  dans  les  vi¬ 
gnes  :  mais  il  en  périt  près  de  cinq  cens  par  une  famine  qui 
peut  être  mife  en  parallèle  avec  celle  de  Sagonte.  L’armée 
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du  Roi ,  outre  un  grand  nombre  de  blefifés  ,  y  perdit  plus  de 
douze  cens  hommes,  parmi  lefquels  on  compte  Queriers,lieu-  Chaule 
tenant  colonel  durégiment  d’infanterie  deGoas,la  Loubiere, 
guidon  du  comte  de  Brienne ,  &  le  capitaine  Cabaflole. 

Un  peu  avant  l’arrivée  des  envoyés  de  Pologne  ,  il  fe  pafïa 
une  avanture  ,  qui  couvre  de  honte  les  auteurs ,  &  qu’on  au- 
roit ,  peut-être ,  pu  palier  fous  lilence  ,  parce  qu’au  fond  elle 
n’eft  pas  de  grande  importance  :  mais  comme  elle  a  été  écrite 
par  d’autres ,  &  que  je  puis  en  parler  avec  plus  de  certitude 
qu’ils  n’ont  fait ,  je  vais  la  raconter  ici,  (  1  )  Antoine  Duprat 
iëigneur  de  Nantouillet,  petit  fils  du  cardinal  Duprat ,  jadis 
chancelier  de  France ,  &  légat  du  faint  Siège  en  ce  Royaume, 
avoit  une  maifon  liir  le  quai  des  Auguftins, vis-à-vis  du  Louvre, 
la  Seine  entre  deux  :  il  étoit  fort  riche ,  &  point  marié.  On  Je 
follicita  vivement  d’époufer  une  fille  de  condition  qui  avoir 
été  maîtrefle  du  duc  d’Anjou.  Non- feulement  Nantouillet 
refufa  ce  parti  3  mais  il  ajouta  qu’il  n’étoit  pas  homme  à  don¬ 
ner  fon  honneur  pour  payer  lesplaifirs  d’un  autre  ,  quelque 
avantage  qu’on  pût  lui  promettre.  Le  duc  d’Anjou  n’oublia 
pas  cette  parole  5  6c  la  maîtrellè  ayant  foin  de  lui  en  rafraîchir 
la  mémoire  ,  il  réfolut  d’en  tirer  vengeance.  Là-defiiis  le  Roi, 
qui  n’aimoit  pas  Nantoüillet ,  le  nouveau  roi  de  Pologne,  le 
roi  de  Navarre ,  le  bâtard  d’Angoulême ,  le  duc  de  Guife ,  6c 
quelques  autres  jeunes  Seigneurs  entrent  la  nuit  dans  la  mai- 
fon ,  où  logeoient  auffi  fes  beaux-fréres  (  1  ) ,  &  qui  par  cette 
raifon  étoit  toujours  ouverte.  Après  avoir  fait  cent  infultes  à 
Nantoüillet ,  ils  enlèvent  tout  ce  qu'ils  trouvent  dans  fa  cham¬ 
bre,  &  mettent  fon  lit  6c  fes  tapiilèries  en  pièces.  Pendant  ce 
tems-là  les  gens  de  leur  fuite  emportent  la  vaillelie  d’argent , 
calîènt  les  coffres ,  &  prennent  Ion  argent  :  mais  peu  s’en  fal¬ 
lut  que  le  divertilfement  n’eût  une  fin  tragique.  Guillaume 
de  Viteaûx  frère  de  Nantouillet ,  qui  avoit  une  vengeance  en 
tête  ,  étoit  caché  dans  une  chambre  voifine  avec  quatre  ban¬ 
dits  ,  gens  de  main  ,  6c  fur  lefquels  il  pouvoir  compter.  Le 
fracas  arrivé  dans  la  maifon  leur  ayant  fait  croire  que  leur 


(1)  Fils  d’Antoine  Duprat  ,  Prévôt 
de  Paris  ,  6c  d’Anne  d’Alegre. 

(  i  )  Il  y  a  eu  deux  fœurs  mariées ,  An- 
toinetteDuprat,  à  Chriüophle  d’Alegre 


baron  de  faint  Jüft ,  6c  Renée  Duprat  3 
à  François  de  Chabane  marquis  de  Car¬ 
ton  ,  6c  Seigneur  de  Rochefort, 
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ddTein  étoit  découvert ,  ils  fe  mirent  en  état  de  fe  défendre  $ 
Ch  arle  &  fi  par  hazard  on  avoir  entrepris  de  forcer  la  porte  de  leur 
I  X.  chambre ,  ils  alloient  fortir  l’épée  d’une  main  ,  &  le  piftolet  de 
l  l’autre,  &  auroient  tué  tout  ce  qui  le  feroit  trouvé  devant 

eux  ,  d’autant  plus  aifément ,  qu’ils  avoient  de  bonnes  armes , 
&  qu’ils  auroient  eu  à  faire  à  des  gens  défarmés ,  &  qui  ne 
connoifloient  pas  les  lieux.  Je  laifie  à  penfer  ce  que  feroit  de¬ 
venu  le  Royaume ,  fi  l’on  avoir  tué  ces  trois  Rois  ,  avec  les 
Princes  &  les  Seigneurs  qui  les  accompagnoient  5  puilque  fou- 
vent  la  mort  même  naturelle  d’un  feul  Prince  caufe  de  grands 
changemens  dans  un  Etat ,  &  que  quelquefois  elle  le  boule» 
verfe  entièrement. 

Viteaux  étoit  venu  à  Paris  pour  fe  venger  d’Antoine  d’Al- 
legre  leigneur  de  Millaud,  homme  illuftre  par  fa  naiflance, 
par  fon  courage  ,  &  par  fon  érudition ,  chofe  rare  parmi  notre 
Noblefle.  Comme  ce  dernier  parloir  &  écrivoit  très-bien  en 
Latin  ,  le  duc  d’Anjou  avoir  jetté  les  yeux  fur  lui  pour  l’erm 
mener  en  Pologne ,  &  lui  fervir  d’interprête  dans  un  païs ,  où 
la  langue  Latine  eft  prefque  auffi  commune  que  la  Polonoife» 
Il  y  avoit  environ  dix  ans  que  d’Allegre  étant  en  querelle 
avec  Jean  du  Thier  frère  de  Viteaux  ,  étoit  entré  un  foir  chez 
lui ,  &  l’avoit  percé  de  plufieurs  coups,  dans  le  tems  qu’il  le 
promenoir  fans  armes  dans  fa  cour  ,  au  milieu  de  fa  belle  mère, 
&  de  la  femme  qui  étoit  grofie.  Quelque  tems  après  il  avoit 
été  arrêté ,  puis  élargi  à  la  recommandation  du  duc  d’Anjou. 
Comme  d’Allegre  craignoit  Viteaux,  qui  s’étoit  déjà  défait 
de  Gonneiîeu, meurtrier  d’un  autre  de  fes  frères,  il  étoit  fort! 
du  Royaume,  êe  avoit  voyagé  en  Italie  &  en  Allemagne.  De 
retour  en  France  ,  il  étoit  refté  en  Auvergne  loin  de  la  Cour  « 
&  le  roi  de  Pologne  ne  l’avoit  fait  venir  auprès  de  lui ,  qu’en 
lui  donnant  parole  de  le  mettre  à  couvert  de  fon  ennemi:  mais 
fes  gardes  &  la  faveur  du  nouveau  Roi  n’empêchérent  pas 
Viteaux  d’exécuter  fon  projet  ,  &  perça  Antoine  d’Allegre 
en  plein  midi ,  comme  il  fortoit  de  chez  le  duc  de  Nevers  avec 
quelques-uns  de  fes  gens.  Viteaux  dans  la  fuite  ayant  été  pris 
avec  les  complices ,  nia  le  fait ,  &  apporta  quantité  de  preu¬ 
ves  pour  montrer  qu’il  étoit  loin  de  Paris  lorfque  d’Allegre 
y  fut  tué.  A  l’arrivée  des  envoyés  de  Pologne  ,  l’évêque  de 
Fofnanie  chef  de  l’Ambaflade ,  ayant  été  logé  chez  le  fieur  de 
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Nantoüillet  frère  de  Viteaux ,  fupplia  inftamment  le  Roi- d’ac¬ 
corder  la  grâce  au  meurtrier ,  quines’étoit  porté  à  cette  ac¬ 
tion  que  par  un  motif  de  vengeance  qui  paroiftbit  jufte.  Mais 
le  roi  de  Pologne  ,  fur  la  foi  duquel  Millaud  étoit  venu  à  la 
Cour ,  s’oppofa  fortement  à  la  grâce  ,  à  l’inftigation  de  Loüis 
Berenger  fieur  du  Guaft ,  qui  tenoit  le  premier  rang  entre  fes 
favoris  ^  en  forte  que  la  grâce  fut  refufée ,  &  l’affaire  renvoyée 
au  Parlement.  Lorfque  Henri  fut  parti  pour  aller  prendre 
pofleffion  de  fon  nouveau  Royaume ,  le  Parlement  fuivit  cette 
affaire  ,  &ne  jugea  pas  le  crime  digne  de  mort ,  fous  prétexte 
que  Viteaux  ne  s’étoit  porté  à  venger  Paffaffinat  de  fon  frère, 
que  parce  que  la  faveur  Pavoit  empêché  d’en  tirer  raifon 
dans  un  Tribunal  réglé  3  belle  leçon  pour  les  Princes:  s’ils  veu¬ 
lent  empêcher  Peffufion  du  fang  dans  leur  Royaume ,  &  que 
les  meurtres  ne  s’y  perpétuent  pas,  il  faut  qu’ils  puniflènt  à  la 
rigueur  le  premier  qui  le  commet.  Viteaux  en  fut  donc  quitte 
pour  une  amende.  Il  apprit  dans  la  fuite,  que  le  roi  de  Pologne 
ne  s’étoit  oppofé  11  vivement  à  fa  grâce ,  qu’à  la  follicitation 
de  du  Guaft.  Le  refïèntiment  de  ce  mauvais  office,  joint  aux 
înftances  de  quelques  Seigneurs  des  premiers  de  la  Cour  qui 
haïffoient  du  Guaft  ,  lui  firent  prendre  la  réfolution  de  fe  dé¬ 
faire  encore  de  ce  nouvel  ennemi. 

Jean-Guillaume  duc  deSaxe,  fils  deféle&eur  Friderîc , 
&  qui  avoir  long-tems  fervi  en  France  fous  Henri  IL  mourut 
cette  année  âgé  de  quarante  deux  ans ,  iailïant  de  Suzanne  de 
Bavière  de  la  maifon  Palatine ,  deux  fils  ,  Guillaume  &  Jean. 
Il  fut  enterré  à  W eimar  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres ,  & 
eut  pour  panégyriftes  Rofinusêc  Jean  Vigond.  Tilleman  de 
Heshaufen  prononça  aulîï  un  dilcours  à  fa  loüange  dans  la 
ville  d’Iena  (  1  )  :  mais  le  plus  beau  qui  ait  paru,  eft  celui  que 
fit  Jufte  Lipfe  ,  qui  étoit  alors  profeffeur  des  belles  lettres 
dans  Puniverfité  d’Iena. 

La  France  perdit  auffi  cette  année  Michel  de  P  Hôpital , 
André  Maes ,  &  Charle  Langius  :  il  eft  vrai  que  ces  deux  der¬ 
niers  étoient  Flamans  3  mais  feroit-ce  une  raifon  pour  ne  les 
mettre  pas  au  nombre  des  François  ?  Ces  trois  hommes  ont 
fait  beaucoup  d’honneur  à  leur  fiécle  ,  fur-tout  le  premier  ? 
qui  après  avoir  paffé  par  tous  les  degrés  de  la  Robe ,  avec  une 

(3)  Ville  de  Turinge ,  fameufe  par  fon  Univerfîté, 
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haute  réputation  de  fcience ,  d’intégrité  &  de  prudence ,  par- 
Chakle  vint  enfin  à  la  première  dignité  ,  que  la  mort  de  François 
IX.  Olivier  chancelier  de  France  laifla  vacante.  Il  fut  nommé  à 
1  573»  fa  place  dans  le  tems  des  plus  grands  troubles  du  Royaume: 
mais  l’opinion  que  l’on  avoir  de  fa  vertu  &  de  fa  fermeté  étoit 
fi  grande  ,  que  les  fauteurs  mêmes  de  nos  divifions  ne  purent 
lui  refufer  leurs  fufFrages.  L’envie  qui  s’attache  toujours  à  la 
vertu  s’oppofa  à  fes  deflèins  :  il  lutta  long-tems  contre  elle 
avec  un  courage  invincible  ,  &  l’on  peut  dire  qu’il  lui  céda  en 
vainqueur  plutôt  qu’en  vaincu  3  car  ayant  pris  le  parti  de  vivre 
tranquille  dans  fa  maifon  ,  il  y  pafla  le  refte  de  lès  jours  dans 
un  repos  glorieux.  Tant  qu’il  fut  en  place ,  quelque  chagrin 
qu’il  eût  de  voir  qu’on  récompenfât  fi  mal  fes  fervices ,  il  ne 
perdit  jamais  de  vue  le  deflèin  qu’il  avoit  de  réformer  l’ordre 
judiciaire  ,  &  il  publia  des  Loix  admirables,  quipafleront  à 
la  poftérité  ,  rendront  à  jamais  refpeétable  la  mémoire  &  la 
vertu  de  celui  qui  les  a  faites.  Il  mourut  tranquillement  dans 
la  maifon  de  Vignay  près  d’Etampes ,  âgé  d’environ  foixante 
&  dix  ans.  Il  fit  un  teftament ,  dans  lequel ,  après  avoir  rendu 
compte  de  la  vie ,  il  laifla  pour  ainfi  dire  un  témoignage  fcellé 
de  fa  pieté  envers  Dieu  ,  de  fon  amour  pour  la  Patrie ,  de  la 
prudence  &  de  cette  force  d’elprit  qu’il  a  confervée  jufqu’au 
dernier  foupir.  Ce  qu’il  a  écrit  lùr  le  Droit ,  efl:  demeuré  juf- 
qu’ici  dans  les  ténèbres  3  &  il  efl:  à  fouhaiter  pour  le  bien  du 
Royaume  ,  que  cet  ouvrage  ,  véritablement  digne  de  l’im¬ 
mortalité  ,  puifle  paroître  quelque  jour.  A  l’égard  de  les  vers  , 
Gui  Dufaur ,  pour  qui  il  eut  toute  fa  vie  une  amitié  particu¬ 
lière  ,  a  pris  foin  de  les  faire  imprimer.  L’Auteur  qui  négli- 
geoit  beaucoup  ces  fortes  de  productions ,  les  avoit  dilperfés 
de  touscôtés.  Dufaur  les  raflèmbla ,  &  les  mit  en  ordre  avec 
lefecours  de  Scevole  de  Sainte  Marthe,  qui  entre  autres  ta- 
lens  a  beaucoup  de  goût  pour  la  poëfie.  Je  les  aidai  aufll  au¬ 
tant  que  je  pûs  dans  l’arrangement  de  ces  pièces ,  qui  font 
comparables  pour  la  pureté  ,  l’élégance ,  la  finefle ,  &  la  folidi- 
té  des  pçnfées ,  à  tout  ce  que  l’antiquité  nous  a  laifle  de  plus 
parfait  en  ce  genre.  Ils  lèrvent  admirablement  bien  à  nous 
faire  connoître  ce  grand  homme  ,  qui  non-feulement  reflem- 
bloit  à  Ariftote  pour  le  vifage ,  comme  on  le  peut  voir  en  com¬ 
parant  leurs  têtes,  qu’on  voit  dans  tous  les  cabinets  j  mais  qui 
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renfermoit  encore  dans  fon  cœur  ,  les  mœurs ,  les  fëntimens 
&  le  jugement  de  Solon  de  Lycurgue  ,  de  Carondas,  de  Pla¬ 
ton  5  &  des  plus  fages  Législateurs  de  tous  les  fiécles.  Toutes 
ces  rares  qualités  étoient  accompagnées  d’une  prudence  for¬ 
mée  par  un  long  ulage  des  affaires  du  Royaume  ,  &  qui  régla 
toutes  les  a&ions  de  fa  vie  ,  tant  publiques  que  particulières. 

André  Maes  ou  Malins ,  mourut  d’hydropilie  le  fept  Avril , 
à  Zwenar  au  païs  de  Cleves  ,  dans  un  âge  bien  avancé  :  il 
avoit  fervi  pendant  long-tems ,  &  avec  beaucoup  de  fidélité , 
Guillaume  prince  d’Orange  ,  en  qualité  de  premier  Confeil- 
ler.  C’étoit  un  homme  d’un  efjprit  droit ,  fincére  ,  ouvert  , 
d’un  fçavoir  rare  &  profond,  pofîédant  parfaitement  l’Hébreu, 
le  Chaldéen  ,  &  toutes  les  langues  Orientales  •  fort  pieux 
d’ailleurs ,  fort  verfé  dans  l’étude  de  l’écriture  Sainte ,  fur  la¬ 
quelle  il  nous  a  donné  d’excellens  Commentaires ,  qui  au- 
roient  été  fuivis  de  plufieurs  autres ,  fi  fes  maladies  prefque 
continuelles  ne  l’en  avoient  empêché.  On  en  peut  voir  l’é¬ 
chantillon  dans  l’ouvrage  fçavant  &  exaéfc  qu’il  a  fait  fur 
Jofué  ,  &  qu’il  a  mis  au  jour  depuis  environ  deux  ans. 

Pour  Langius ,  après  avoir  fait  de  bonnes  humanités  dans 
fa  jeuneffe ,  il  s’appliqua  à  l’étude  du  Droit  :  mais  ne  s’accom¬ 
modant  pas  des  troubles  qui  régnoient  dans  fa  patrie,  il  alla 
chercher  une  vie  plus  paifible  â  Liège ,  où  il  fut  pourvu  d’un 
Canonicat.  Il  s’appliqua  de  nouveau  à  l’étude  des  belles  let¬ 
tres  ^  &  dans  le  deffein  qu’il  avoir  formé  de  commenter  les 
bons  Auteurs  ,  il  commença  par  les  Offices  de  Cicéron.  Dans 
le  loifîr  dont  joüiüoic  notre  chanoine ,  naturellement  amateur 
de  la  fimplicité  ,  il  s’adonna  à  la  culture  des  jardins ,  &  il  eft 
le  premier  qui  ait  fait  venir  des  plantes  &  des  fleurs  étrangè¬ 
res  des  Indes  &  du  nouveau  Monde ,  non-feulement  pour  le 
plailîr  des  yeux  ,  mais  pour  enrichir  en  quelque  forte  la  na¬ 
ture  ,  &  l’aider  à  trouver  des  remedes  aux  nouvelles  maladies. 
Ces  plantes  étrangères  étoient  rangées  dans  différentes  plan¬ 
ches  de  fon  jardin,  jufte  Lypfe  ,  qui  paffa  par  là  pour  s’en 
aller  en  Allemagne  &  en  Italie ,  alla  le  voir ,  &  relia  quelque 
tems  chez  lui  pour  examiner  ces  nouvelles  plantes.  C’eft  le 
féjour  qu’il  y  fit,  quia  donné  occafion  au  traité ,  auffi  férieux 
que  fçavant ,  qu’il  nous  a  laiffé ,  fur  la  confiance.  Enfin  ,  la 
mort  finit  en  même  tems  le  3  o.  de  Juillet  les  études  &  les  jours 
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de  Langius ,  qui  étoit  pour  ainfi  dire  las  de  vivre  dans  Pa gi¬ 
ration  &  les  troubles  qu’il  avoir  voulu  éviter  en  quittant  fa 
patrie.  Il  a  laiiTé  imparfaits  des  ouvrages  dignes  de  l’immor¬ 
talité. 

Sa  magnifique  Bibliotéque  ,  prefque  toute  compofëe  de 
manufcrits  Grecs  &  Latins ,  a  été  vendue  &  difperfée  de  côté 
&  d’autre.  Levin  Torrentin ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Ton* 
rendus  ,  qui  lui  étoit  très-étroitement  uni  par  le  lang ,  S>c  par 
l’étude,  qui  étoit  chanoine  de  la  même  Eglife ,  eut  foin  de  fes 
funérailles  ,  &  lui  fit  ériger  un  monument  dans  la  Cathé- 
drale. 

J’ajouterai  à  ces  trois  illuftres  morts ,  François  Fabrice  né 
à  Duren  dans  le  païs  de  Cologne  à  deux  milles  de  Juliers  ,  qui 
nous  fut  enlevé  cette  année  dans  la  ville  de  Duflèldorp,  où  il 
enfeignoit.  S’il  leur  efk  inférieur  en  dignité  &  en  érudition , 
il  ne  laifie  pas  d’être  célébré  du  côté  des  lettres ,  &  les  ouvra¬ 
ges  qu’il  a  donnés  le  montrent  fuffifamment.  Il  a  travaillé  fur 
Phiftoire  de  Cicéron  après  Sebaftien  Corrado  de  Reggio,&  il  a 
donné  beaucoup  d’éclaircilîèment  fur  ce  point ,  auffi-bien  que 
fur  d’autres  bons  Auteurs.  On  peut  dire  qu’il  mourut  d’une 
mort  prématurée ,  puifqu’il  n’avoit  pas  encore  quarante- fept 
ans  accomplis. 

Joachim  de  la  Curée,  né  à  Freyftad  en  Silefie  ,  qui  a  fait 
honneur  à  fa  patrie  par  les  annales  de  Silefie  ,  qu’il  a  miles  au 
jour ,  mourut  à  Glogau  en  Silefie  le  vingt  &  un  de  Janvier ,  à 
peu  près  dans  le  même  tems  que  Fabrice ,  &  plus  jeune  encore 
que  lui. 

Jean  -  Baptifte  Cynthio  parent  de  Lilio  Giraldi ,  homme 
d’un  efprit  doux  &  agréable ,  qui  nous  a  donné  en  Italien  quel¬ 
ques  ouvrages  ,  qui  lui  ont  fait  honneur ,  après  avoir  palfë 
prefque  toute  fa  vie  à  Padoiie ,  s’en  alla  mourir  à  Ferrare  la 
patrie ,  à  l’âge  de  foixante  ôc  neuf  ans. 


j Fin  du  fixiéme  Tome . 
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DIFFERENTES  LEÇONS. 
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VARIANTES, 

NOTES  ET  CORRECTIONS 

DU  SIXIE’ME  VOLUM  E- 


EXPLICATION  DES  MARQVES 

dont  on  def fervi  pour  défigner  les  endroits  ddoh  font  prifes 

les  Ref  initions  qui fuivent. 


P  *. 

MS.  Reg. 

MS.  Samm . 

P. 

D. 


Put. 

Rig, 

C. 

Edit.  Angl. 
Ind.  Thuan * 


Signifie  que  le  paflagereftitué  étoit  dans  l’édition  de  PatifTon ,  in  folh 

Veut  dire  que  le  paffage  reliituéou  îa  variante  elt  dans  le  Manufcrit 
de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  qui  eft  celui  de  i’Âuteur  même. 

Fait  entendre  la  même  chofe  du  Manufcrit  de  Meilleurs  de  Sainte»* 
Marthe. 

Déligne  les  variantes  prifes  de  l'édition  de  Patilïbn. 

Dénote  les  variantes  prifes  de  l’édition  des  Drouarts.  La  lettre  (f) 
marque  l’édition  des  Drouarts  in  folio ,  (o)  la  même  in  oÜavo  » 
(d)  la  même  in  douze. 

Signifie  que  la  note  ,  ou  la  correétion  elt  de  Meilleurs  Dupuy. 

Que  la  note ,  ou  correction  elt  de  Rigault, 

Que  la  note  ,  ou  correétion  elt  de  l’Editeur  Anglois. 

Déligne  l’édition  d’Angleterre. 

L’index  des  noms  propres  qui  font  dans  THiftoire  de  M.  de  Thon. 

Tout  ce  qui  n’ell  précédé  ni  fuivi  d’aucune  marque ,  elt  de  nous. 


LIVRE  QU  ARA  NTE-SE  P  TIE  ME. 


PAGE  3.  ligne  15.  Salines  de  la  riviere  dlns ,  lif  Salines 
dTnfpruch. 

I.23.  Le  vingt-fept,  lif  le  dix-fept. 

Pag.  4. 1.  2 y.  Kaftrin,  lif  Cuftrin. 

Pag.  j.  1.  21.  S.  André,  lif  Andrea, 
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7cB  restitutions, 

Pag.  7.I.  12.  Maquard ,  lif  Marquard. 

Pag.  p.  1.  3  1.  Houard ,  lif  Howard. 

1.  33.  De  la  mer  Britannique,  ajout,  qu'elle  regardoit 
comme  une  portion  de  fon  Domaine  dont  elle  joüiffoit 
à  la  faveur  des  troubles  qui  agitoient  la  France.  Ce  trait 
Je  trouve  dans  P  édition  de  Geneve  de  1 6  20.  ou  le  récit  du  voya¬ 
ge  dé  Anne  dé  Autriche  Reine  déEfpagne  ,  qiéon  lit  ici ,  y  ejî 
rapporté  plus  fuccintement fur  la  fin  du  quarante-fixiéme  livre. 

Pag.  10. 1.  3.  S.  André,  ou  S.  Andero. 

1.  4.  Valladolit,  lif  Valladolid* 

Pag.  1 1 . 1.  4.  Arfcot ,  ou  Arfchot. 

Ibid.  Zolleren ,  ou  Zollern ,  ou  Hohen-ZolleriL 

Pag.  12.I.  6.  De  Gentils  ;  lif  de  Genlis,  ou  Jenlis. 

Pag.  14. 1.  2î.  Sanzay,  lif  Charles  de  Danzay. 

Pag.  15. 1.  3  1.  Roi  Dannemarc,  lif  Roi  de  Dannemarc. 

1.  32.  La  Gottîande  ,  lif  le  Gottland ,  ou  le  GothlandL 

Pag.  17.I.7.  D’Olans,  lif  d'Olaus. 

Pag.  18.I.  8.  Les  Huguenots.  Nous  prions  te  Leéleur  de  fubfli- 
tuer  à  ce  nom  celui  de  Proteftans  dont  M.  de  Thou  f  ?  fert  tou¬ 
jours  ,  quand  il  parle  en  hifiorien. 

1.  3  1.  De  Gondi  Maréchal  de  Retz,  not.  Il  y  a  Am¬ 
plement  dans  le  Latin ,  Alberti  Gondii  Radefiani.  D'Albert 
de  Gondy  Comte  de  Retz  :  Il  fut  depuis  Maréchal  de  Fran¬ 
ce  &  enfuite  Duc  &  Pair. 

Au  refte  ,  nous  avertiflons  le  Leéteur,  que  lorfqu’il  s’a¬ 
git  de  quelque  titre ,  nous  fuivons  ordinairement  le  texte 
Latin -.mais  le  texte  n’eft  pas  toujours  jufte.  M.  de  Thon 
ne  donne  point  de  titre  à  une  perfonne ,  qu'il  ne  l'ait  eu 
en  effet.  Mais  quelquefois  il  le  donne  par  anticipation  5  &  il 
défigne  les  perfonnes  moins  par  les  titres  qu'ils  avoient 
dans  le  tems  oit  il  en  fait  mention  ,  que  par  ceux  dont 
ils  étoient  revêtus,  &  fous  lefquels  on  les  défignoit  dans 
le  moment  où  il  écrivoit  fon  hîftoire.  Nous  avons  quel¬ 
quefois  corrigé  ces  légers  défauts  dans  des  notes  :  nous 
prions  ceux  qui  liront  notre  Traduction,  d'y  fuppléer  dans 
les  endroits  qui  ont  pu  nous  échapper. 

Pag.  20.I.  28.  Velvirc,  lif  Velvire. 

1.  29.  Lir  &  Bonnaut ,  lif  le  Lys ,  ou  de  Lify ,  &  Bon¬ 


neau. 


CORRECTIONS,^  fù$ 

Pag.  20. 1.32.  C.  Dulade,  lif  Comte  du  Lude. 

1.  34.  Du  Mâfumon,  lif.  de  Mafcaron. 

Pag.  21.I.  2.  Routiaud  Seigneur  de  Landereau,  lij+  Rouhaut 
de  Landereau. 

Pag.  23.I.  21.  Creffonnier e  3  lif  Groffiniere, 

1.  24.  Il  eut ,  lif  II  y  eut. 

I.38.  Talmont,  lif  Talmond. 

Pag.  24. 1.  13.  Goutiniere,  lif  Guitinieres. 

Pag.  2 6, 1.  34.  De  Parie  ,  lif  de  Pavie. 

Pag.  28.I.  23.  S.  Jule,  ou  S.  Julio  de  Capougras. 

1.  23.  Monclair,  lif  Monclar. 

Pag.  2p.  1.  3.  Defcars,la  Vauguyon,  lif  d’Efcars  de  la  Vau- 
guyon.  Ce  n'ejl  qu'une  feule  perfonne. 

1.  11.  Au-deffous  de  la  fortereffe  de  Salfes,  lif  dans 
les  montagnes  de  Sault  ,  au-delà  de  Salfes. 

1.  17.  Monpelier  ,  lif  Montpellier. 

Ibid,  Limons,  ou  Limoux. 

Pag.  31.I.  13.  Lucare ,  lif,  Lucar,  ou  Lucars. 

1.  25).  Colombiere  ,  lif  Colombiers. 

1.  3(5.  Dacier,  lif,  d5 Acier. 

1.  38.  Ambrois,  lif  Ambroife. 

Pag.  3  2. 1. 9.  D’Alais  ,  lif  d5  Aleth. 

1.  10.  Le  S.  Efprit  ,  ou  le  Pont  S.  Efprit. 

Pag.  53.I.  13.  Pouffin,  lifez  par-tout ,  Poufin. 

Pag.  3  6. 1.  i.  Broflày  &  S.  Ravy ,  lif  Broffay  de  S.  Gravé.  Ce  fi 
ainfi  que  le  nomme  la  Popeliniere  h  22.  p .  17 5.  C. 

1.  20.  Movron,  lif  Morron. 

Pag.  37.I.  39.  Roüanne,  lif  Roanne. 

Pag.  38.L  19.  Solis ,  lif  Sols. 

Pag.  41. 1.  p.  James,  ou  Jamez. 

Ibid.  Brune ,  lif.  Brunet. 

Pag.  43.I.  3.  Normant,  lif  Norman. 

Pag.  45. 1.  12.  Reynel,  lif  Reilen. 

1.  18.  Sourche,  lif  Chourfes. 

Pag.  4^.1.  18.  Marguerin,  lif.  Margarin. 

Pag.  y  1. 1.  23.  Toret,  lif  Tors. 

Ibid.  Coignac ,  lif  Cognac. 

1.  3  3 .  A  Brouage  &  à  la  ville  de  Pons  Mirembeau  &c. 
lif  à  Brouage  ,  ville  appartenante  à  Pons  de  Mirembeau  h 

Vuuu  ij 


jiq  RESTITUTIONS, 

&  qui  du  nom  de  ce  Seigneur  ,  s’appelloit  aufli  Jaeque- 
ville.  x  ' 

Pag.  y 2.1.  ii.  Moncaurel,  lifl.  Moncavrel. 

1.  18.  Daniel  la  Riviere,  qui  n’étoit  qu’enfeigne  ,  lifl. 
Le  Capitaine  Daniel ,  enfeigne  de  la  Riviere.  Cefl  ainfi 
que  rappelle  la  Popeliniere .  C. 

Pag.  53. 1.  2.  Jacopole  ,  lifl.  Broüage  ou  Jaequeville ,  &  ainfi 
ailleurs . 

I.33.  Mowic ,  lifl.  Moric. 

Pag.  54.I.  y.  François  de  Bourbon  Dauphin, ajout.  d’Auver¬ 
gne  ,  pour  éviter  P équivoque ,  not .  Le  Dauphiné  d’Auvergne 
étoit  alors  dans  la  maifon  de  Bourbon  Montpenfier.  Le 
Dauphin  d’Auvergne  s’appelloit  d’abord  Comte  3  on  l’a 
enfuite  appelle  Prince. 

Pag.  5* 6".  1.  ij.  Santoreins,  lifl.  Saint  Orens. 

1.  1 6.  D’Ortet,  Ufl.  de  Horte. 

Pag.  57.I.  18.  D’Uz,  Ufl  d’Uza. 

Pag.  J8.I.38.  Azeveda,  Ufl  d’Azevedo. 

Pag.  54. 1.  16.  Songouvernante ,  lifl.  Sous-Gouvernante.1 

1.  30.  Le  vingt-trois  de  Janvier,  ou  fluivant  P  édition 
de  Londres ,  le  vingt-trois  de  Décembre,  not.  La  Fopelb 
niere  qui  donne  la  harangue ,  dit  que  ce  fut  le  vingt-quatre 
Décembre.  Tom.  2.  liv.  24.  p.  3-.  C. 

Pag.  67.  1.  1 1.  Somme  ,  lifl  Somma. 

Pag.  68.1.  28.  Gelodairye,  lifl  Gelodacrye. 


LIVRE  QVARANTE-HVIT1E  ME. 

Pag.  72.I.  11.  L’Arabie  heureufe,  ou  l’Hiemen. 

1.  14.  Betique,  ou  Andaloufie. 

Pag.  74. 1.  p.  Et  de  tueries,  lifl.  &  des  dépouilles  des  voya¬ 
geurs  qu’ils  tuoient  après  les  avoir  volés., 

Pag.  7 j.  1.  11.  Monfis ,  ou  Monfïez. 

1.  37.  Iîliberis,  ou  ïlliberia  >  not.  Les  Efpagnols  l’ap¬ 
pellent,  Elvira.  Les  Maures,  Gebel  Elbeyra. 

Pag.  7  6. 1.  4.  Ofmo ,  ou  Hofrnin. 

I.7.  Tarifa  Abenziet,  ou  Tarif  Aben  Ziet, 

1. 10.  Fils  d’Habud,  ou  Aben  Habuz. 


CORRECTION  S  ,&c.  ?ir 

Pag.  77. 1.  7.  Albaïzin ,  ou  Albaycin. 

I.32.  Singilis,  lif  fuivant  F  édition  de  Londres  ,  Sim 

glis. 

Pag.  80.I.  3.  Tetoüan  ,  ou  Tetuan. 

1.  23.  Aben-Abum,  ou  Aben-Abu. 

1.  33.  Abenjahuar,  lif.  Aben-Xaubar,  ou  Xahuar. 

Pag.  83.I.  dern.  Sur  le  fommet  &c.  lif.  Ce  Phenomene  s?eû 
montré  au-defïlis  de  la  montagne  de  neige ,  not.  C’eft  une 
montagne  près  de  Grenade  que  les  Espagnols  nomment 
Sierra  Nevada . 

Pag.  8  I.3  8.  Fils  d’Abenfarax,  effacez  fils.  Car  Aben-Farax 

fignifie  fils  de  Farax. 

Pag.  8(5.1.  34.  Abra,  lif  Adra. 

Pag.  po. 1.2.  Maifon  des  Poules  ,  ajout,  qui  domine  furie 
XeniL 

1.  3.  Daralquid,  ou  Daralluid. 

1.  30.  Quixada,  ou  Quexada. 

Pag.  P3. 1.32.  Romis ,  lif  Pvamix. 

Pag.  pq.  1.  23.  Cafca  ,  lif  Gafca. 

Pag.  p y.  1.  13.  Padoul,  lif  Paduîa, 

Pag.  p 6.  L2y.  Zubiena,  lif  Bubien. 

1.  38.  Un  efpece,  lif  une  efpece. 

Pag.  P7. 1.  3  1.  Pitres  ,  lif  Pitras. 

Pag.  p8.î.  11.  D’Aquillar,  lif  d’Aguilar. 

Pag. pp. I.22.  Taron,  lif  Turon. 

Pag.  ioo.l.  30.  Chane,  lif  Ohane ,  ou  Ohagnez. 

Pag.  102. 1.  33.  G'outiere,  lif  Gutierre. 

Pag.  107.I.  ip.  Abucera  ,  lif  Abuçeva  ,  ou  Albuçevay  otè 
Abençava. 

Pag.  iop.l.  16.  Ifle  de  Cadis,  ou  ifie  de  Gadès. 

Pag.  1 14. 1.  3.  S  elle  ,  ou  Sella. 

Pag.  1  iy.  1.  18.  Lechin ,  ou  Locrin. 

Pag.  11  <5. 1.  36.  On  vit  arriver  là  deux  hommes,  lif  On  les 
conduifoit  deux  à  deux  les  mains  liées,  &c. 

Pag.  117.1.2p.  Pour  les  contenir  &c.  lif  Pour  fatisfaire  le 
foldat  mécontent ,  on  eut  recours  à  des  entrepreneurs ,  <5e 
à  cette  efpece  de  gens  qui  ont  coutume  de  faire  des  amasvde 
vivres,  pour  y  mettre  la  cherté.  Mais  les  troupes  s’en  trou¬ 
vèrent  encore  plus  mal. 


7 1 2  RESTITUTIONS, 
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Pag.  i  i 7. 1. dern.  Morales,  ou  Moralez. 

Pag.  1 18. 1.  14.  Ferdinand.  Ici  &  ailleurs  PEditeur  Anglois  met ; 
Hernandez. 

1.  20.  Parla  montagne,  not.  C’eft  où  eft  fis  aujour-» 
d'hui  un  lieu  nommé  Penaflor.  Voyez  Ortelius* 

Pag.  12 p.l.  32.  Qui  étoit,  effacez  qui. 

Pag.  133. 1.  7.  De  Hierro,  lif  de  Ferro. 

Pag.  137. 1.6.  Prit  fa  marche,  lif.  marcha. 

Pag.  138.I.20.  Les  montagnards ,  lif  Serrania  de  Ronda, 
I.37.  Servoient,  lif  fervoit. 

Pag.  135 )A.  3.  Monaxar,  lif  Moxaxar. 

Pag.  132.1.25'.  Blanquille,  lif  Blanquilla ,  ou  Sierra  Blanca* 
Pag.  133.  I.  27.  Afcanno  ,  lif  Afcanio. 

Pag.  133.I.  7.  De  fentinelles ,  lif  des  fentinelles. 

1.  12.  Lope  de  Capata,  lif  Lopez  de  Zapata. 

1.  33.  Qui  n5 avoir  que  quinze  ans  j  lif  qui  n’avoir 
que  onze  ans. 


LIVRE  QVARANTE-NEVVIE'ME. 

Pag.  138. 1.  3.  Sigeth ,  ou  Szigeth ,  ville  &  Comté  de  la  baffe 
Hongrie. 

Pag.  160.I.21.  Nexia,  lif  Naxia. 

Pag.  161.I.  7.  Nixia,  lif  Naxia. 

1.  18.  Limifo,  lif  Limiffo ,  &  ailleurs . 

1.  penult.  L'hôpital ,  not.  C’eft  ce  que  les  Turcs  ap*- 
pellent  un  Karavanferai ,  ou  Karavanferail  5  c’eft-à-dire ,  la 
retraite  des  Caravanes. 

Pag.  163. 1.  1 6.  Morifques  d’ Andaloufie ,  lif  Maures  de  Gre¬ 
nade. 

Pag.  164. 1.  1 1.  Capitan  Bacha  ,not.  C’eft:  le  Général  de  la 
mer. 

Pag.  163. 1.  7.  L’Ambaffadeur  de  Venife,  not.  On  l’appelle  à 
Conftantinople  le  Balle  de  Venife. 

1.  33.  Commiffaire  général,  not.  On  le  nomme  Pro* 
vediteur. 

1.  33.  La  Bonulba,  lif.  la  Bonalda* 

Pag.  166.1 1 1.  Zeno,  lif  Zan nefc 
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Pag.  167. l.dern.  A  l’Eglife  de  S.  Marc,  lif  au  Palais  de  $, 
Marc..  .  'g 

Pag.  1  (58. 1.  10.  A  voit  été  porté  depuis  peu ,  lif  avoir  été  porté 
dans  cinq  tours  de  pierre ,  &c.  que  le  Sénat  avoir  fait  confia 
truire  depuis  peu. 

1.  ij.  Hanne,  lif  Zanne. 

Pag.  169A.  8.  Sariano ,  lif  Suriano. 

Pag.  172.I.  î.  Vlucciali,  ou  Vluzzali. 

Pag.  174.I.  14.  Les  reines  de  France  &  d'Angleterre,  lif  Ie$ 
Reines  d’Angleterre  &  de  Sicile  ,  l’une  fœur  ,  &c  l’autre 
femme  du  Pvoi  Richard.  C. 

1.  1 6.  Lifez.  Richard  d’Angleterre  paflant  par  là  dans 
fon  voyage  de  la  Terre  Sainte ,  où  ilfe  rendit  maître  de  S. 
Jean  d’Acre,  tourna  d’abord  Contre  lui  tout  fon  refleuri- 
ment.  Il  l’attaqua,  le  prit,  &c.  C. 

Pag.  177. 1.  3  j.  Deux  mille  cinq  cens  hommes,  lif  deux  mille 
fix  cens. 

Pag.  178. 1.  2.  Environ  douze  mille  hommes,  lif  environ  onze 
mille. 

1.  24.  Confiance ,  lif  Coftanza. 

Pag.  183. 1.  3.  Onze  galeres  à  éperons  ,  not.  C’efl:  ce  qu  on  ap¬ 
pelle  des  GaleaiTes. 

Pag.  186. 1.  10.  Dans  la  ville ,  ajout .  en  état  de  porter  les  ar¬ 
mes. 

I.28.  Nicolas  Synglitico  ,  lif  Nicolas  Girolami; 
Thomas  Vifconti,  les  deux  freres  Synglitico  &  Palazzo» 

Note  au  bas  de  la  page  1.  2.  Quinze  hommes,  Uf 
quinze  raille  hommes. 

Pag.  187.I.23.  De  Zor es ,  lif  de  Notes. 

Pag.  ipo.l.  13.  Scarpato ,  lif  Scarpanto. 

Pag.  ipi.l.  23.  Pario  ,  lif  Paros. 

Pag.  ip4. 1.  1.  Chio,  ou  Scio. 

Pag.  2  0(5. 1.  23.  Le  vingt-un  de  May,  ou  fuivant  l'édition  di 
Londres ,  le  dix-neuf. 

1.  2  j.  Limofo,  lif  Limiflo. 

1.  37.  Francavilîa>  lif  Troncaviîla. 

Pag.  207. 1.7.  Pietro  Neftor  Martinengo ,  lif  Pietro  Conti* 
Nefior  Martinengo. 

Pag.  208.I.  27.  Pietro  Conte,  lif  Conti. 
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Pag.  210.I.  27.  D’y  dreifer  leurs  ternes  ,  lif.  d’y  faire  un  nom 
veau  logement  6c  de  le  mettre  6cc. 

Pag.  2i  1. 1.  23.  A  dix-huit  cens,  lif.  à  huit  cens. 

Pag.  216. 1.  8.  Jean ,  lif  Giano. 

I.27.  Sortirent,  ajout,  le  14.  de  Juin. 

Pag.  217. 1.  5).  L’ifie  des  Tourterelles ,  lif  Fille  Turtura.  C. 

1.  12.  François  Juftinien ,  lif  Juftiniani. 

Pag.  220.I.  5.  Manogli  Marmorio,  lif  Emmanuel  MarmorL 
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Pag.  226*.  1.  2 6.  L’Artufio  ,  lif  l’Artufie. 

Pag.  227.I.  17.  Au  Port  de  Luna,  lif  dans  le  Golfe  de  la 
Specia. 

Pag.  240. 1.  23.  Gouverneur  de  Meffine  ,  lif  Grand  Prieur  de 
Melfine. 

Pag.  244. 1.  dern.  Cornelio ,  lif  Cornaro. 

Pag.  24p.  1.  30.  Six  petites  galeres,  lif  fix  galiotes. 

Pag.  234. 1.  28.  Sur  la  fin  de  l’année  ,  ajout.  Je  rapporterai 
dans  la  fuite  l’entretien  qu’il  y  eut  avec  le  Roi ,  6c  quel 
fut  le  fuccès  de  fa  négociation.  D.  f.  0. 

Pag.  237. 1.  n.  Nicolas  Turlow ,  ou  Tarlao, 

Pag.  235).  1.  3  1.  Une  Bulle ,  ajout,  datée  du  premier  de  May. 

Pag.  26 6. 1.  7.  Porte  de  Caux  ,  lif  porte  Cauchoife,  &  ail¬ 
leurs. 

h  24.  Maréchal  de  France ,  ajout.  6c  Gouverneur  de 
Rouen. 

Pag.  268. 1.  33.  Des  Cours  des  Aydes,  lif  de  la  Cour  des 
Aydes. 

Pag.  272. 1.  29,  Amende  pécuniaire ,  ajout.  Les  gens  de  bien 
ne  pouvoient  furtout  le  pardonner  à  Pierre  Hennequin, 
Président  au  Parlement ,  homme  féditieux  ,  élevé  à  cette 
place ,  qui  ne  fe  donnoit  auparavant  qu’au  mérite ,  par  la 
brigue ,  6c  à  la  recommandation  du  Cardinal  de  Lorraine. 
C’étoit  lui  qui  avoit  préfidé  au  jugement  de  Gaftines.  MS \ 
'Samm,  Put.  &  Rig. 

Pag.  273.I.  dern.  De  les  ennemis,///!  des  Guifes ,  &  ajoutez} 
Pans  le  même  teins  René  Benoît  Curé  de  S.  Euftaehe , 

dont 
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dont  la  Religion  paflbit  d’ailleurs  pour  fort  fufpe&e  parmi 
Tes  confrères  ,  depuis  qu’il  avoir  donné  au  public  une  Bible 
ôc  des  Heures  en  François ,  &  qui  pour  cette  raifon  avoir 
été  chaffé  de  la  Sorbonne  ,  publia  mal-à-propos  à  cette  oc- 
callon  un  long  écrit,  où  il  fe  plaignoit ,  qu’en  transférant 
ce  monument,  on  détruifoit  le  ligne  du  chrétien,  qu’on  met- 
toit  des  entraves  à  la  piété  des  fidèles,  Sc  qu’on  fouloit  aux 
pieds  Fétendart  de  la  Religion.  Il  parut  dans  la  fuite  une 
réponfe  à  ce  libelle.  MS.  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  276.1.  y.  Hampton.,  lif.  Southampton. 

Pag.  278. 1. 10.  De  Genlis,  lif.  d’Argenlieu. 

Pag.  27p.  1.  34.  De  Chavagne ,  If  de  Cavagne,  &  ailieursi 

Pag.  280.I.  22.  Leurs  demandes ,  ajout,  par  Henri  de  Me& 
mes» 

1.  30.  La  Sprée,  ou  le  Sprew. 

Pag.  284.  L  17.  Dondi,  lif.  Dundée. 

Pag.  288. 1.  4,  &  i<5.  Leuvembourg,  lif  Lawenbourg. 

1.  ij.  Catzebourg,  lif  Ratzebourg. 

Pag.  25)3.1.  33.  P ercarn  &  Jacques  Macgilly,  lif  Pitcairn,  Sç 
Mac-Gill. 

Pag.  300.I.  13.  Cunigan,  lif.  Cuninghan. 

1.  16.  Biembar,  lif  Dunbar. 

Pag.  301 . 1.  22.  Àrgatel,  lif  Argyle,  &  ailleurs. 

I.24.  Fleming  Bogay,  lif  Fleming  de  Boghalî. 

Pag.  305. 1.  6.  Jean  Areskin,  lif.  Erskine ,  &  ailleurs . 

1.  17.  Robert  Raven,  If  Ruthven. 

Pag.  30(5.1.  5.  Comte  d’Argathel,  lif  Comte  d’ Argyle,  & 
ailleurs * 
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Pag.  308, 1.  27.  Jean  Storie  ,  lif  S  tory. 

Pag.  30p.  h  15).  Denshir,  lif  Devonshire. 

Pag.  3  1 1. 1.  21.  Robert  de  Cobhan  &  Thomas  de  Cobhan 
fon  ffere  ,  lif  Robert  Cobham,  &  Thomas  Broke  fon  frere. 
1.  24.  Raphaël  Sadley,  lif  Sadler» 

Pag.  315.1.  5.  Quatorze  autres  Milords  choifîs  par  la  Noblef- 
fe,  lif  quatorze  Pairs  du  rang  de  Barons  ou  Lords.  C’étoient 
Tome  VL  Xxxx 
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les  Barons  Grey  de  Wilton ,  Sandes ,  Burgh ,  S.  John ,  Rlch  * 
North ,  Buckhurft,  la  War ,  Burghley ,  Montjoy,  Wentwdrth 
Mordant,  Chandos,  &  S.  John  de  Bletfo.  C 
Pag.  3  1 6. 1.  p .  Ses  Pairs ,  lif.  mes  Pairs. 

1.  3 y.  C’eft  la  coutume,  not.  Il  y  a  d'autant  plus  de 
confufion  dans  cet  endroit,  que  M.  de  Thou  n’explique 
point  clairement  la  forme ,  dont  on  fe  fert  en  Angleterre , 
pour  condamner  les  coupables ,  &  qu’il  ne  met  aucune  dif¬ 
férence  entre  les  Juges  &  les  Jurés  5  entre  les  criminels 
de  diftin&ion  ,  &  ceux  qui  n’en  font  pas.  Lorfqu’en  An¬ 
gleterre  un  roturier  eft  accufé  de  quelque  crime,  on  lui 
donne  fes  Jurés ,  ou  Inquifiteurs ,  que  les  Anglois  appellent 
îhe  Jury.  C’eft  à  eux  à  faire  les  recherches  néceffaires ,  &  à 
décider  du  fait  porté  par  l’accufation  ;  après  quoi  il  appar¬ 
tient  aux  Juges  de  prononcer  fur  le  droit ,  &  de  ftatuer 
la  peine  que  mérite  le  coupable.  Il  eft  certain  ,  que  les 
Anglois  regardent  comme  un  grand  privilège ,  de  ne  pou¬ 
voir  être  cenfés  coupables  d’aucun  crime ,  quel  qu’il  foit , 
qu’ après  avoir  été  déclarés  tels  par  les  fuffrages  unanimes  de 
douze  Jurés,  enforte  qu’avant  cette  déclaration,  le  Juge 
n’a  aucune  aftion  contr’eux.  A  la  vérité  ces  Jurés  s’aflem* 
blent  dans  un  lieu  feparé ,  où  ils  font  obligés  de  refter  fans 
boire  ni  manger  ,  fans  feu  &  fans  lumière ,  jufqu’àce  qu’ils 
foient  convenus  de  la  Sentence  qu’ils  doivent  prononcer. 
Il  ne  leur  eft  pas  même  permis  pendant  tout  ce  tems-là  de 
parler  aux  témoins  produits  contre  l’ accufé.  S’ils  ont  befoin 
de  quelque  nouvel  éclaircifîement,  ils  vont  au  Magiftrat , 
à  qui  ils  propofent  leur  doute ,  &  qui  ayant  cité  de  nou¬ 
veau  les  témoins ,  les  interroge  fur  la  difficulté  en  quef- 
tion.  Ces  Jurés  doivent  toujours  être  du  même  rang  &  de 
la  même  condition  que  l’accufé,  de  ne  peuvent  être  plus 
de  douze.  Mais  lorfqu’il  s’agit  d’un  Seigneur  accufé  de 
quelque  crime  capital,  il  ne  peut  être  jugé  que  par  fes 
Pairs  ,  c’eft-à-dire  par  d’autres  Seigneurs  comme  lui.  Ceux- 
ci  ne  font  point  obligés,  comme  les  Jurés,  de  fe  renfer¬ 
mer  dans  un  lieu  féparé  5  &  pour  condamner  l’accufé ,  il 
n’eft  point  néceftaire  ,  qu’ils  prononcent  contre  lui  tout 
d’une  voix.  Outre  cela  on  les  aflemble  en  plus  grand  nom¬ 
bre  que  les  Jurés  5  ce  nombre  même  n’étoit  pas  limité  fous 
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le  régné  d’Elizabeth.  On  compte  jufqu’à  vingt-fix  Pairs,  qui 
afîifterent  à  ce  jugement  du  Duc  de  Norfolck,  &  à  qui 
il  appartenoit  de  décider  du  fait  <$c  du  droit.  Le  Sénéchal 
d’Angleterre  qui  étoit  à  leur  tête ,  faifoit  en  cette  occafion 
l’office  de  Juge  5  &  c’étoit  à  lui  de  prononcer  conformé* 
ment  au  plus  grand  nombre  de  voix.  C. 

Pag.  317.1 .34.  Marther ,  lif  Mather. 

Pag.  3 18. 1.  23.  Le  Vicomte  de  Londres,  lif,  le  Sheriffi 
Pag.  3  ip.  1.  28.  Henri  Leon,  If  Leigh. 

Pag.  32 1. 1. 3.  Guillaume  Laware ,  lif,  Guillaume  Baron  de  la 
War  ,  Rodolfe  Sadler  ,  Thomas  Wilfon  Jurifconfulte ,  ôc 
Thomas  Bromley  folliciteur  général. 

Pag.  323.I.  24.  A  Narva,  lif  Nerva,  &  ailleurs . 

1.  3 1.  La  focieté  Teutonique ,  lif  la  Hanfe,  &  aiU 

leurs. 


1.  dern.  On  prétend,  not.  Quelques-uns  prétendent, 
que  les  villes  Anféatiques  ont  été  ainfi  appellées  de  ces 
deux  mots  Allemans  An  Sée  ,  parce  que  ces  places  font 
toutes  lîtuées  fur  rOceanjmais  il  eft  aifé  de  les  réfuter, 
en  remarquant  feulement  qu’il  y  en  a  très-peu  qui  foient 
villes  maritimes.  Le  caraftére  même  de  ce  terme  ne  per¬ 
met  pas  une  pareille  inflexion  5  car  les  Allemans  afpirent 
toujours  ces  mots  Hanfen ,  Derhanfen ,  Hanfefadt.  Les  Grecs 
ôc  les  Latins  au  contraire  accoutumés  à  une  prononciation 
plus  aifée  <3t  plus  coulante ,  ne  fe  fervent  point  de  la  let¬ 
tre  afpirée  h  ;  les  Grecs  ne  la  reconnoiifent  pas  même  pour 
une  des  lettres  de  leur  Alphabet.  Qui  peut  donc  douter 
que  ces  noms  de  Hanfe  Teutonique  &  de  villes  Hanféa*- 
tiques  ne  viennent  des  Anfuariens  >  ou  Hanfuariens  avec 
une  afpirée  ?  comme  fl  on  vouloit  marquer  par  là ,  que  l’u¬ 
nion  de  toutes  ces  villes  eft  une  alliance  d" Hanfuariens.  En 
effet,  il  eft  certain  que  les  Goths  &  les  Teutons  appel¬ 
aient  Hanfes  en  leur  langue  tous  ceux  qui  en  grandeur 
ôc  en  puiflànce  furpaflbient  le  refte  des  mortels ,  comme 
des  Héros  ôt  des  demi-Dieux,  des  gens  élevés  au  -  de  fus 
de  la  condition  humaine.  Tels  étoient  chez  les  Goths  ceux 
qui  par  leur  naiflance  ou  leur  dignité  tenoient  un  rang  dif- 
tingué  dans  la  nation  ;  &  Jornandès  nous  apprend  liv.  17. 
de  fon  hiftoire  des  Gérés ,  que  ce  fut  à  l’occafion  d’une 

X  x  x  x  i; 
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victoire  mémorable  qu’ils  remportèrent  fur  les  Romains 
qu’ils  acquirent  ce  privilège.  Ce  fut  à  cette  occafion  que 
ces  peuples  donnèrent  à  leurs  Chefs  le  nom  de  Hanfes , 
voulant  marquer  par  là  que  ce  n’étoient  pas  de  fimples 
hommes,  mais  des  demi-Dieux  fupérieurs  à  la  fortune.  Ce 
terme  n’eft  pas  même  abfolument  inconnu  à  la  langue  Al¬ 
lemande.  Aujourd’hui  on  appelle  encore  Anfes  y  ou  Hanfes 
en  Allemagne  les  Princes  6c  les  Grands  au-deffus  du  com¬ 
mun  5  6c  il  eft  vraifemblable  que  c’eft  de~là  que  viennent 
les  noms  appellatifs  de  Anshelme  3  Anshrecht ,  Ansfrid s 
Answald y  6c  autres  femblables.  On  voit  dans  les  meilleurs 
^Auteurs,  tels  que  Tacite,  Ammien  Marcellin  ,  Sulpice- 
Alex.  6cc.  que  les  Anfaariens  étoient  des  hommes  du  pre¬ 
mier  rang ,  diftingués  dans  leur  nation  non-feulement  par 
leur  naiflance  ,  mais  encore  par  leur  valeur  6c  leurs  ex¬ 
ploits  militaires  5  qui  fans  avoir  de  demeure  fixe  ni  d’habi¬ 
tation  certaine ,  répandus  dans  differens  pais ,  formoient  ce¬ 
pendant  entr’eux  une  focieté  ;  enforte  qu’il  ne  doit  pas  pa- 
roître  étonnant ,  qu’  encore  aujourd’hui  les  villes  Hanféati- 
ques  foient  fou  vent  fort  éloignées  les  unes  des  autres.  En 
effet,  de  foixante  6c  douze  qu  elles  font,  il  n’y  en  a  que 
quatre  qui  foient  villes  Métropolitaines ,  fçavoir  Lubeck , 
Dantzick,  Brunswick  6c  Cologne.  Lubeck  pré (îde  aujour¬ 
d’hui  aux  villes  Vandaliques ,  Dantzick  à  celles  de  Prufîe, 
Brunswick  à  celles  de  Saxe ,  6c  Cologne  à  celles  de  Weft- 
phalie.  Dans  ce  dernier  cercle  font  encore  comprifes  les 
villes  voifines  de  1’Iffel  6c  de  la  Saale  ,  telles  que  Deven- 
ter ,  Campen ,  Swol ,  aufquelles  on  doit  joindre  encore  Ni- 
megue,  Arenac,  Elarderwick.,  6c  quelques  autres  fameu- 
fes  villes  de  la  Gueldre  ,  qui  non-feulement  ont  été  au¬ 
trefois  de  la  Hanfe  Teutonique,  mais  qui  encore  aujour¬ 
d’hui  après  une  guerre  de  quarante  années  foutenuë  con¬ 
tre  l’Efpagne ,  pendant  laquelle  il  y  a  eu  une  efpece  de 
fchifme  entr’ elles  6c  les  autres  villes  Hanféatiques ,  vien¬ 
nent  d’être  reconnues  avec  une  joye  6c  un  confentement 
général  pour  membres  de  la  focieté.  Je  tire  encore  une 
preuve  de  ce  que  j’ai  avancé  de  ce  que  rapporte  Meyer, 
que  l’an  1 1 64.  Philippe  d’Alface  dix-neuviéme  Comte  de 
Flandres ,  accorda  à  la  ville  de  Nieuport  une  exemption 
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de  tout  droit  de  Douane,  où, comme  on  dit,  de  toute  Hanfe, 
Il  y  a  auffi  une  infcriptioh  dans  Gruter ,  où  fe  trouve  le  ter¬ 
me  ,  non  pas  d ’  Anfuariens ,  ou  d *  Anfivariens  >  car  elle  eft 
du  commencement  du  régné  de  l’Empereur  Antonin,  & 
le  terme  d’Anlibariens  ri étoit  alors  guéres  connu  en  Al¬ 
lemagne  ,  mais  celui  &  Anf ariens.  Enfin  on  ne  lit  point  dans 
cette  infcription  ni  les  Anfib ariens ,  dont  parle  Tacite  ^  ni 
les  Anfuariens  ou  A  mjtv  ariens ,  comme  dans  Ammien  Mar¬ 
cellin  &  dans  Sulpice  Alex,  ni  les  Amp fiv ariens  comme 
dans  Æthicus,  mais  les  Anjariens  ;  ce  qui  me  porte  à  croire 
que  c’étoit  quelque  communauté  d’artifans  ,  ou  de  mar¬ 
chands,  ou  quelqu5  autre  focieté  femblable.  Peut-être  mê¬ 
me  doit-on  entendre  par  là  un  certain  droit  que  payoient 
ces  focietés.  Quoiqu’il  en  foit,  je  vais  rapporter  l’infcrip- 
tion  même  ,  afin  que  d’autres  puiffent  l’examiner  &  en  ju¬ 
ger,  Elle  eft  tirée  d’un  ancien  marbre  trouvé  à  Rome  dans 
la  voie  Salaria  dans  les  Carénés  ,  &  qui  eft  aujourd’hui 
dans  les  jardins  du  Palais  Ceiis» 

Imp.  Cæsar  M.  Aurelius  Antoninus  Aug, 
Germanicus  Sarmat.  et 
Imp.  Cæsar  L.  Aurelius  Commodus  Aug. 

Germanicus  Sarmatic. 

HOS  *  LIMIDES  CONSTITUI  JUSSERUNT 

Propter  controversias  quæ 

/ 

Inter  Mercatores  et  f  Mancipes 

OrTÆ  ERANT  UTI  F  INEM 
Demonstrarent  VECTIGALI 
5  Foriculiari  et  Ansarii 
Promercalium  secundum 

VeTEREM  LE  G  EM  SEMEL  DUM 

Taxat  ï  EXIGUNT . 

Ceft-  à-dire ,  Pour  mettre  fin  aux  difputes  furvenuës  entre 
les  marchands  &  les  habitans  des  Bourgs  de  l’Empire, 
l’Empereur  Cefar  M.  Aurele  Antonin  toujours  Augufte 


*  D  pour  T, 


t  Municipcs. 


§  Povcncu- 
larii. 


f  Exigundum, 
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le  Germanique  6c  le  Sarmatique ,  ôc  l’Empereur  Cefar  L; 
Aurelius  Commodus,  auffi  toujours  Augufte ,  le  Germani¬ 
que  6c  le  Sarmatique ,  ont  fait  pofer  ces  limites  ,  qui  déter¬ 
mineront  déformais  le  droit  que  doivent  payer  une  fois 
fuivant  la  Loi  ancienne,  les  Fovenculariens  6c  les  Anfa- 
riens.  Put . 

Pag.  324. 1. 1 y.  1^28.  lif  iy  18. 

Ibid .  1. 16 .  Soixante-fix , not.  Ces  foixante-fix  Villes  font, 
vi.  Vandaliques  5  fçavoir,  Lubeck,  Hambourg,  Roftock, 
Stralfund ,  Wifmar  6c  Lunebourg. 

vin.  En  Pomeranie  $  Stetin,  Anclam ,  Golnon,  Gripswald , 
Colberg,  Stargard,  Stolp  6c  Rugenwald. 

vi.  En  Prude  5  Culm,  Thorn,  Elbing,  Dantzick  ,  Ko-* 
nisberg  ôc  Braunsberg. 

ni.  En  Livonie  5  Riga,  Derpt  6c  Revel. 
xiii.  En  Saxe 5 Magdebourg ,  Brunswick,  Goflar  ,  Eim- 
beck  ,  Gottingen ,  Hildesheim  ,  Hannover  ,  Ulfem  ,  Box- 
tehud ,  Staden ,  Bremen ,  Hameln  6c  Minden. 

x.  En  Weftphalie  5  .Munfter ,  Ofnabrug,  Tremon,  Sufat, 
(  0#Soeft)  Herword,  Paderborn,  Lemga,  Bilefeld,  Lippe 
ôc  Cosfeld. 

vu.  Dans  le  pais  de  Cleves ,  ou  le  Comté  de  la  Marck  5 
Ham,  Cologne,  Wefel,  Duisbourg,  Emmerik,  Warbourg 
6c  Unna. 

ni.  Dans  l’Overidel  j  Campen,  Swol  ôc  Deventer. 
vu.  Dans  la  Gueldre  $  Nimégue ,  Zutphen,  Ruremonde 
Arenac ,  V enlo  ,  Elburg  6c  Harderwick. 

ni.  En  Frife;  Groningue,  Staveren  6c  Bolsverden.  Put . 

Pag.  326. 1.  y.  A  vingt-fix,  lif.  fuivant  P  édition  de  Londres  ,à 
trente-fix. 

Ibid.  1.  29.  Sous  le  régné  de  Frédéric  IL  not.  Hageman 
dans  fon  Traité  de  la  Hanfe  Teutonique  imprimé  à  Franc¬ 
fort  en  1 662.  40.  chap.  y.  dit,  que  ce  ne  fut  pas  fous  le 
régné  de  Frédéric  1 1.  mais  fous  celui  de  Chriftiern  III. 
que  ce  fait  arriva.  C. 

Ibid.  1.  36*.  Les  adociés  Flamans,  lif.  les  adbciés  avoient 
réunis  à  leurs  maifons ,  6c  à  qui  ils  permettoient  de  joiiir 
à  Berghen ,  ôcc.  C. 

Pag.  327. 1.  2(5.  Birague  le  Garde  des  Sceaux,  lif.  Birague 
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Garde  des  Sceaux ,  &  ajout.  Albert  de  Gondi  Comte  de 
Retz,  &  Pierre  de  Gondi  Evêque  de  Paris,  aufqucls  quel¬ 
ques-uns  ajoutent  auiïi  Louis  de  Gonzague  Duc  de  Ne- 
vers  ,  fur  les  moyens ,  <$cc.  MS.  Samm.  Put .  &  Rig. 

Pag.  327.I.  29.  Dix-huit  ans  après,  lif  feize  ans  après. 

Pag.  333.I.  29.  Dans  fon  Diocèfe,  ajout,  de  Fano. 

Pag.  3  3  J.  1.  8.  Le  quinziéme  de  Juin ,  not.  Selon  Camden,  ce 
fut  le  feiziéme  de  May.  C. 

Ibid.  1.  30.  Guillaume  Kirkadey  >  lif.  Kirkaldie  Sieur  de 
la  Grange. 

Pag,  336’.  1.  1 6.  A  Kenelwort,  lif.  à  Keniîworth. 

1.2p.  Lac  Levin,  lif.  Lac  Lough-Levin. 

*1.  37.  Guillaume  Pouvel,  lif  Pawlet. 

Pag.  337.I.  8.  De  la  laiffer  à  fon  fils ,  not .  Ce  ne  fut  pas  le  fifs 
du  Baron  de  Burghley ,  qui  lui  fuccéda.  Après  fa  mort ,  fa 
Charge  de  Grand  Tréforier  fut  donnée  par  Elizabeth  au  Ba¬ 
ron  de  Buckhurft  ;  &  ce  ne  fut  qu’en  160S.  fous  le  régné 
de  Jacques  I.  que  Robert  Cecil  le  plus  jeune  des  fils  du 
Baron  de  Burghley  parvint  à  cette  place  ,  après  la  mort 
du  Baron  de  Buckhurft,  C. 

1.21.  Hamptoncour,  lif  Southampton. 

1.22.  Porftmouth,  lif  Portfmouth, 

Pag.  3  3  8. 1.  8.  La  riviere  de  Sére ,  If  le  Shannon. 

1.  9.  Dans  la  partie  Occidentale  de  Myh,  lif  dans 
le  Weftmeath. 

I.27.  Prefque-Ifie  d’Irlande,  ajout,  appellée  Ardes. 

Pag.  343. 1.  3.  Ce  qui  fuit ,  not.  Ce  difeours  eft  imprimé  dans 
le  premier  volume  des  Mémoires  de  Dupleffis  Mornay, 
Put. 

Pag.  3  j 8.1.  28.  Château  de  Boulogne,  lif  château  de  Ma- 
drid,  &  ailleurs. 
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Pag.  372.I.  ty.  Quatre  cens  hommes  choifis  des  Gardes,  If 
quatre  cens  hommes  d’élite,  aux  Gardes  du  Corps  du  Roi. 
Pag.  378.I.  25.  On  retourna  au  Louvre,  lif  on  fe  rendit  ai& 
Palais. 
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Pag.  378.I.  3  j »  La  grande  Salle  du  Louvre ,  lif  du  Palais. 

Pag.  380.L  18.  La  Reine  femme  du  Roi,  lif  la  Reine  ré¬ 
gnante. 

Pag.  383. 1.  21.  Etrangère ,  ajout.  Ceft  ce  que  le  Maréchal  de 
Retz  fur-tout  infinuoit  avec  foin  à  cette  Princeffe  égale¬ 
ment  défiante  &  ambitieufe.  Sorti  d’une  naiffance  obfcure 
il  avoit  lui-même  tout  à  craindre  de  l’indignation  du  pu¬ 
blic  ,  qui  ne  le  voyoit  qu’avec  peine  dans  le  haut  rang 
où  il  étoit  élevé ,  5c  où  pour  tout  mérite  il  n? avoit  apporté 
que  le  bon  plaifir  du  Roi.  Audi  étoit-il  un  des  plus  ern- 
preffés  à  infpirer  à  la  Reine-mere  la  crainte  dont  il  étoit 
frappé j  dans  l9  efperan.ee  qu’à  la  vue  du  danger,  auquel 
elle  fe  croiroit  expofée ,  elle  mettroit  tout  en  oeuvre  pour 
Je  défaire  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour ,  afin  d’af¬ 
fermir  par  là  fa  puiffance ,  5c  en  même-tems  celle  du  Chan¬ 
celier  de  Birague  5c  du  Maréchal.  Voilà  les  differens  pro¬ 
jets,  5cc.  MS.  Samm.  Put .  &  Rig. 

Pag.  384. 1.  16.  Sorbiers,  lif.  Sorbieres, 

Pag.  38J.I.  5.  More,  lif  le  More. 

Pag.  387.L  dern.  Qu  il  étoit  très-fâché,  lif  qu’elle  étoit  très- 
fâchée. 


Pag.  3  8p.  1.  10.  Du  mois  de  Juillet ,  lif  du  mois  d’Août. 

Pag.  405. 1.  36.  Joachim  Rouhaut  ,  lif.  Nicolas.  Voyez  hifi . 
Geneal.  de  la  Maifon  de  France  par  le  P.  Anfelme  vol.  1. 
p.  598.  C. 

Pag.  4°?.l.  14.  Mongiron,  lif  Maugiron. 

Pag.  411.1.  14.  Des  perfonnes  qu’il  avoir  offenfées,  lif.  les 
Guifes  >qu  il  avoit  offenfés.  D.  f  * 

Pag.  420.I.  10.  Ces  vers  de  Stace:/^  voici  en  Latin . 

Ex  ci  dat  ilia  dies  cevo ,  ne  poftera  credant 

Sœcula  :  nos  certe  taceamus ,  <£r  obruta  multa 

Noôle  tegi  propriœ  paîiamur  crimina gentis.  Sylv.  v.  88» 

Pag.  424. 1. 4.  Meletin  3  not .  il  eft  nommé  Minore  Italien,  dans 
les  mémoires  de  Charles  IX.  C. 

Pag.  425. 1.  6.  De  la  Manfe ,  lif  de  la  Mante. 

Pag.  428. 1.  2p.  Des  fa  dieux ,  ajout.  Il  eut  pour  fucceffeiir  dans 
ce  Gouvernement  Albert  de  Gondy  Comte  de  Retz ,  dont 
j’ai  fi  fouvent  parlé  5  ce  qui  augmenta  encore  la  haine  qu’on, 
avoit  pour  lui  à  la  Cour.  Du  côté  du  Dauphiné  5cc.  MS. 
Samm *  l>ag-130* 
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Pag.  430. 1.  33.  Par  ordre  du  Roi,  lif  par  ordre  de  la  Reine* 
Pag.  43  ï.  1.  28.  Gouverneur  de. Bourgogne  ,  lif.  Lieutenant 
de  Roi. 

Pag.  432. 1. 20.  Qui  commandoit  en  Poitou  ,  lif  Sénéchal  de 
Poitou. 

1.  2i.  Gouverneur  de  Touraine,  lif  Lieutenant  de 

Roi. 
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Pag.  434. 1.  15*.  Et  avoit  prefque  enfanglanté,  lif  avoir  en  quel- 
que  forte  proftitué  l’honneur ,  <$c  prefque  enfanglanté  l’ha-* 
bit  nuptial  de  fa  propre  fœur.  Ils  ajoutoient,  que  chez  les 
anciens  il  n’y  avoit  rien  de  plus  facré  que  la  parole  des 
Rois  :  Que  quiconque  étoit  capable  d’y  manquer ,  ne  mé- 
ritoit  pas  qu’ on  eut  commerce  avec  lui ,  qu’on  entretînt 
aucune  liaifon  avec  lui ,  que  les  étrangers  enflent  pour  lui 
ce  refped ,  que  rend  par-tout  le  refte  des  mortels  à  la  Ma-* 
jefté  Royale  :  Que  les  vertus  &c.  MS.  Samm. 

Pag.  436. 1.  17.  Et  d’argent,  ajout,  dont  Nicolas  Favet  Con- 
feiller  en  la  Cour  des  Monnoies  fut  l’inventeur,  de  qu’il 
préfenta  lui-même  au  Roi  le  3 .  de  Septembre.  MS.  Samm . 

Pag.  442. 1.  32.  Les  Cardinaux  Diacres,  lif  deux  Cardinaux 
Diacres ,  dont  le  caraftere  n’étoit  pas  moins  different  que 
la  naiflance.  D.  f  0.  Le  Cardinal  del  Monte,  qui  renom 
velloit  par  fes  excès  la  mémoire  infâme  de  Jules  III.  de 
le  Cardinal  d’Êft.  MS.  Samm .  Le  Cardinal  Louis  d’Eft  de 
.qui  on  peut  dire  qu’il  avoir  toutes  les  qualités  d’un  grand 
Prince.  D.fo . 

Pag.  443. 1.  3  j.  Et  l’obtint ,  ajout .  Bien  des  gens  regardent  ce 
détail  comme  un  conte  inventé  à  plaifir  par  Capilupi ,  pour 
difcuîper  le  Pape  d’avoir  expédié  en  cette  occafion  une  dif- 
penfe  également  extraordinaire  de  nulle.  En  effet ,  tous  les 
Canoniftes  conviennent  que  le  Pape  ne  peut  pas  accorder 
de  difpenfe  à  un  hérétique.  Cependant  il  eft  très-certain  ; 
.que  pour  ne  pas  manquer  une  fi  belle  occafion  de  pren¬ 
dre  tous  les  Proteftans  au  filet ,  de  de  les  exterminer  ,  Gré¬ 
goire  XIII.  feut  fort  bien  alors  fe  difpenfer  lui-même 
Tome  FL  •  Y  y  y  f 
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cette  Loi.  En  effet  J’ai  moi-même  Couvent  entendu  dire 
au  Cardinal  de  Bourbon  ,  que  s’il  n’avoit  pas  reçu  la  dif- 
penfe  du  Pape ,  il  ne  fe  feroit  jamais  mêlé  de  faire  ce  ma¬ 
riage.  Mais  lorfque  le  miftere  fut  découvert  ,  &  après  le 
maffacre  qu’on  méditoit,  le  Roi  fit  rendre  la  difpenfe  au 
Nonce  ,  qui  la  fupp'rima.  MS.  Samm.  Put.  &  Rig . 

Pag.  445*.  1.  4.  Fabio  Orfino ,  ou  Fabio  des  Urfins. 

b  19.  Que  l’occafion  fit  naître,  ajout.  Ce  qu’il  y  û 
d’ étonnant,  c’eft  que  le  Pape  d’un  côté,  &  de  l’autre  les 
Miniftres  de  la  Cour  d’Efpagne ,  ayent  pris  à  tâche  de  tranf- 
mettre  à  la  pofterité  d’une  vive  voix  &  par  écrit,  la  mé¬ 
moire  d’un  événement ,  qui  parmi  les  Catholiques  même  fut 
également  déteflé  par  tous  les  gens  de  bien,  comme  étant 
d’un  exemple  très-pernicieux?  l’un,  parce  qu’il  fe  mettoitpeu 
en  peine  de  voir  le  fang  couler ,  pourvu  qu’il  fervît  à  ci¬ 
menter  fon  autorité  5  &  les  autres ,  parce  que  cet  incident 
deshonoroit  également  la  nation  Françoife ,  &  leur  offroit 
à  eux-mêmes  roceafion  la  plus  favorable  d’affermir  dans 
les  Pais  -  Bas  leur  puiffance ,  que  le  parti  Proteftant  avoit 
déjà  fort  ébranlée.  Le  Roi  de  Navarre  &c.  MS.  Samm , 

Pag.  448.I.  3  j.  Barbe  Radzewil,  lif  Radziwill. 

Pag.  44p.  1.  7.  Plesko,  lif.  Plosko» 

Pag. 4J0. 1.  25.  Du  fept  de  Septembre,  lif.  du  cinq, 

Pag.  45'a  J.  9.  Son  Vicaire,  lif  fon  Grand-Vicaire. 

Pag. 45 3. 1.  ad.  Un  François  réfugié,  not.  c’eft  Hugues  Doi 
neau.  C. 

Pag.  45  d. 1. 5*.  Perfonnes,  lif  villes. 

Pag.  45*8. 1. 1.  Et  Belliévre,  ajout.  Car  je  n’ai  garde  denier 
tre  Charpentier  au  nombre  de  tant  d’honnêtes  gens,  loue£ 
&c.  MS.  Samm. 

1.  19.  Par  les  fervices  ,  ajout.  Le  dernier  de  tous 
etoit  Albert  de  Gondy  Comte  de  Retz ,  qu’on  ne  put  voir 
fans  indignation  occuper  une  place ,  où  la  faveur  feule  l’a- 
voit  élevé ,  &  qui  n  etoit  due  qu’au  mérite.  Après  la  meffe, 
&c.  MS.  Samm. 

Pag. 45'p.  1.  20.  De  Septembre,  lif.  d’Odobre. 

Pag.  46 1.  b  1  d.  Sans  y  faire  attention ,  ajout.  De  là  etoit  venif 
ce  proverbe  fi  commun  en  France  ,  pour  marquer  une 
çhoîe  dont  on  devoit  fe  défier  ;  Dieu  nous  préferve  du 
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chapelet  du  Connétable  de  Montmorenci ,  de  la  Meffe  du 
Chancelier  de  l’Hôpital ,  du  chapeau  rouge  du  Cardinal  de 
Chatillon ,  &  du  curedent  de  T  Amiral  de  Coligny.  Pen¬ 
dant  cette  expédition  &c.  MS .  Samm. 

Pag.  462. 1.  S.  Château-Briand,  la  Roche -Baritaud,  lif  Phi¬ 
lippe  de  Château-Briand  des  Rochesbaritaut.  Cejl  une  même 
perfonne. 

1.  dern.  Controlleur  de  la  Maifon  de  la  Reine  de 
Navarre,  lif  Maître  d’hôtel  de  la  Reine  de  Navarre. 

Pag.  4.66. 1.  26 .  Le  neuf  &  le  treize  de  Septembre,  lif  le 
neuf  &  l’onze  de  Septembre. 

1.  33.  Surgene,  lif  Surger es* 

Pag.  468.  L  8»  Augier ,  lif  Oger. 

Pag.  4C9. 1.  32.  Tarlon  ,  lif  Tadon. 

Pag.  471. 1.  30.  Et  Greguet,  lif  Grequet  Juftinianl* 

Pag. 472. 1. dern.  Capital,//^  Capitale. 

Pag.  478. 1.  21.  On  les  rapporta ,  lif  on  le  rapporta. 

Pag.  47p.  1.  12.  Lombez,  lif  Loubers. 

Pag.  483.I.  14.  Le  Baron  Bazarne,  lif  Baron  ,  Bazarne.  Ci 
font  deux  perfonne  s . 

Pag. 485.I.  23.  Leur  ville,  lif  leurs  villes, 

1.  30.  A  celle  de  Nimes,  qui  chanceloit,  <5cc.  lif 
à  celle  de  Nimes.  Cette  ville  qui  étoit  une  des  meilleu¬ 
res  places  du  parti,  de  le  Siège  d’un  Préfidial  ,  chanceloit 
d’abord,  n’ofant  pas  refufer  abfolument,  de  cherchoit&c, 

1.35.  Chaufonne,  lif  de  Claufonne. 

Pag.  48 6. 1.  9,  D’Orléans,  de  Caftres,  lif  d’Orléans,  de  Lyon^ 
de  Caftres. 

Pag.  488, 1.  6.  Logeres,  lif  de  Logieres,  &  ailleurs « 

1.35.  Mirabel,  lif  Mirebeau. 
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Pag.  494. 1.  28.  Guillaume  de  Bois,  lif  de  Blois. 

1.  25).  De  Breterode,  lif  de  Brederode, 

1.  30.  De  Stizmo,  lif  Stiznia. 

Pag.  495. 1.  10.  Sa  tête  fut  plantée  au  bout  d’une  perche  ,  not , 
Il  ne  faut  pas  inférer  delà  que  Pacheco  eut  la  tête  tran? 
çhée  j  il  fut  pendu, 

Yyyyîj 
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Pag.  4P  y.  1.  2  ï.  Le  Prince  d’Orange,  lif  ie  Comte  Ludovic 
de  Naffau. 

1.  27.  Camfere ,  lif  Campvere ,  &  ailleurs . 

Pag.  4P 6*.  1. 5*.  La  fortereffe  d’Armuide ,  lif.  d’Arnmuyd en; 

].  10.  Du  régiment  de  Sicile,  æ/W.  qui  étoient  etï 
garnifon  dans  S.  Gimond. 

Pag.  4P7. 1.  4.  Torre,  lif  de  Torres. 

Pag.  4p8. 1.  35*.  De' Barlemont ,  lif  de  Bertemont. 

Pag.  4pp.l.  32.  Leawerden,  lif  Leuwarden. 

Pag.  y  oo.l.  1.  Duisbourg,  If  Doesbourg  t  &  ailleurs > 

I.  2.  Sevolle  ,  lif  Zwol. 

1.  3.  Ghoer,  lif  Coevorden.  C 

1.  1  j.  Spardam,  lif  Sparedam. 

1.  25'.  Par  Erneit  de  Mandeüoe  Comte  de  Barbyy 
lif  par  Erneft  de  Mandefloo  ,  par  le  Comte  de  Barby* 

I.30.  Adolpe  de  Holftein,  lif  Adolphe. 

i  3  y .  De  Loveftein,  lif  de  Louwenfteim 

Pag.  yoi.  1.  2.  De  Mégue,  lif  de  Meghen. 

Pag.  5*02. 1.  y.  Le  Duc  d’Albe  en  s’en  allant  ordonna  à  Pa- 
checo,  qui  tenoit  Arm  entières,  d’aller  à  Tergoes  avec  fa 
compagnie,  lif  Le  Duc  d’Albe  craignant  pour  ce  pofte3 
en  donna  le  commandement  à  Pacheco  qui  tenoit  Arnien- 
tiéres ,  ôc  lui  ordonna  de  s’y  rendre  avec  fa  compagnie. 

1.  21.  Une  volée  de  canon,  lif  un  coup  de  canon. 

Pag.  y  04*  1*  £4.  Pierre  Worft ,  lif  l’Amiral  Theobalde  Pieter- 
fen  Word. 

1.  2y.  Sufe,  lif  PEclufe. 

I.30.  Sanchon,  lif  Sancho. 

1.  3  3.  Trois  vaiffeaux  Portugais ,  If  vingt-trois  vaiC 
féaux  Portugais  appellés  Carraques. 

Pag.  yotf.  1.  3 3.  Seigneur  d’Eftrambourg  ,  lif  d’Eftainbruge  g 
qui  eft  un  lieu  près  de  Mons  en  Hainaut. 

Pag.  y 08. 1.  11.  Binche ,  ou  Bins. 

Pag.  y  dp.  1.  16.  Bovadilla  ,  lif  Bobadilla,  &  ailleurs . 

Pag.  y  1 1. 1.  y  .  Lattain ,  lif  Lalain. 

1.  2p.  Delfj  Mendoza  met  Delfshaven. 

Pag.  713.1.  8.  Premier  Capitaine,  lif  Sergent  Major,  '& 
leurs. 

Pag.  y  iy.  1.  26.  Camponaffe ,  lif  Campocaffo* 
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Pag.  3  ip.  1.  dern.  D’Aubigny,  Meteren  P  appelle  le  Baron  de 
Doingnies. 

Pag.  520. 1  1.  Bertencour,  lif.  Bettencourt 

1.  7.  Ercourt  ,  Hecourt  ,  qu  d'Elcourt  ,  ainfi  que  U 
nomme  Meteren . 

Pag.  j 22.L  26.  Pots  à  peu,  lif.  pots  à  feu. 

Pag.  525. 1.  5.  Le  douzième  d’Août,  lif  le  dixiéme» 

I.31.  Fîardelingue ,  lif  Harlingem 
Pag.  526.1.20.  Dursbourg,  lif  Doesbourg. 

I.21.  Zivol ,  lif  Zwol. 

Pag.  328. 1.30.  Leyden,  ou  Leyde, 

Pag.  330.1.  10.  Scoqueim,  lif  Sche'nck. 

Pag.  331.I.  6.  La  porte  de  fainte  Croix,  ou  Cruys  poorteV 
I.30.  En  raillant,  lif  en  ralliant 
Pag.  333.1 .36.  Un  Poëte ,  lif.  Théodore  de  Beze.  MS.  Samm * 
Pag.  33  6. 1.  6.  Dans  fa  Cofmocritique  ,  ajout,  ch.  3.  Üv.  2.  Cl 
Pag.  33p.  1.  1  r.  Foccarini ,  lif  Fofcarini. 

1.  12.  Variero.,  lif  Veniero. 

1.  14.  Soranko,  lif  Soranzo. 

Pag.  341.L  17*  De  fes  Patriciens,  lif  des  Nobles. 

Pag.  344.I.  21.  Le  vent,  lif  le  deffous  du  vent. 

Pag.  345.I.22.  Porto-junco,  not.  On  le  nomme  auili  Porto 
Quaglia,  ou  delle  Quaglie. 

1.  27.  Strivali,  lif  Stivaîh 
Pag.  333. 1.  23.  Tevoli,  lif  Tivoli, 

Pag.  334. 1*  tè.  Vermilis ,  lif  Vermiîlo, 

I.28.  Granotti,  lif  Gianotti,  &  ailleurs, 

Pag.  333.  î.  30.  Grouché,  lif  Gruchi. 

I.37,  Coimbre,  lif  Conimbre. 

Pag.  335.L  8.  L5 emporta,  ajout,  au  commencement  de  Jan* 
vier. 

Î.20.  Vatable^  ou  Gualbebled, 


LIVRE  C INQVANT E -  C1NQV IE 3 ME > 

Pag.  3  52.1.  2p.  Faragnana,  lif  Favignana* 

1.  35.  Carran,  lif  Carvan. 

Pag.  354.  L  18.  Sarbellon,  lif  Serbellon. 


72S  RESTITUTIONS; 

Pag.  $66. 1.  8.  Semuide ,  not.  Meteren  le  nomme  Semmade  i 
Mendoze,  Simado  5  c  eft  peut-être  Simonds  quil  faut  lire.  C 
1.  33.  De  Wurtemberg,  lif  de  Wittemberg.  Voyez, 
Meteren  fol.  78. 

Pag.  $62.1.  5.  Gy  rien,  lif.  Cyprien. 

Pag.  571.I.  8.  Jacque  Antoine,  lif.  Jacob  Antonis. 

1.  18.  Cunigam,  lif.  Cuningham. 

Pag.  5*72.1.  28.  Porte  de  la  riviere,  ou  Syl  poorte'. 

Pag.  574. 1.  17.  Pfaf,  lif.  Phiff. 

Pag.  $ 7 8. 1.  13.  Mannepat,  lif.  le  Mannepad,  not.  Ce  terme 
eft  Flamand ,  &  lignifie  un  paffage  d’hommes.  Put. 

Pag.  57p. 1.  1 6.  Chriftophle  Vader  Jif  Chriftophle  &  Vader. 
JD.  f.  0.  d. 

Pag.  580.I.  ip.  Bredevod,  lif  de  Brederode. 

Pag.  58 1. 1.  ip.  Walkren,  lif  Walcheren,  &  ailleurs l 

Pag.  582.I.  4.  Rotherfivale ,  lif  Romerswael. 

1.  2p.  Sainte  Gertrude,  lif  Gertruydenberg. 

Pag.  584. 1.  35.  Beauvoir,  lif  de  Lanoy  fieur  de  Beauvois. 

Pag.  585.I.  27.  Théodore  de  Sonoy ,  ou  fuivant  les  éditions  de 
Drouart  y  Guillaume  de  la  Marck  Comte  de  Lumey. 

Pag.  5  8p.  I.5.  Monfter,  Graviffende,  lif  Monaftir  ,  Grave- 
lande. 


Pag.  5p2. 1. 
Pag.  1. 
Pag.  596. 1. 
envoyée 
envoyé. 
Pag.  601. 1. 
Pag.  603. 1. 
Pag.  605. 1. 
Pag.  606. 1. 
Pag.  507.I. 

1. 

Pag.  5o8.1. 
1. 
1. 

Pag.  5 io.  1. 
I 


15.  Le  Comte  d’Alençon,  lif.  le  Duc  d’Alençon. 
38.  Veuve  du  Duc,  lif  &  veuve  du  Duc. 

15.  La  perfonne  que  le  Prince  de  Condé  avoit 
,  lif  la  Perfonne  que  le  Prince  de  Condé  avoit 

4.  Florenzat ,  lif  Florenfac. 

25.  Rochebonnay,  lif  Rochebonne* 

1  p.  De  la  Ferre,  lif  de  Serre. 

1.  Pajols,  lif  Pujols. 
y.  De  Laffy,  lif.  Laflay. 

3  6.  S.  Thiboud,  lif.  S.  ThibautJ 

5.  Mil  quatorze,  lif  mil  treize. 

17.  La  porte  Cezar,  ou  Feuhard* 

18.  La  porte  Orion  ,  lif.  la  porte  Oyfon ,  ù*  ailU 
22.  Martigon ,  lif  Martignon. 

24.  Le  Capitaine  d’Alégre,  lif  le  Sergent  d4 5Â* 


CORRECTIONS,  &c,  7 2% 

Ibid.  Butfon ,  lif.  Buiffon. 

Pag.  5i 1. 1.  2 1.  Mercandier ,  lif.  Mercadier. 

Pag.  5 12. 1.  2  Le  douze  Juillet ,  lif  le  treize.  MS.  Samm . 

Pag.  5i5. 1.  37.  Comte  de  Lude,  lif  Comte  du  Lude. 

Pag.  5 17. 1.  32.  La  Roche  Enard  &  des  Eifarts ,  lif.  la  Roche 
Enard  des  Effards.  Cejl  une  feule  perfonne. 

Pag.  524.I.  18.  Matthieu  Parefler,  If  Parker. 

Pag.  525.1.  35*.  Whigith,  lif  Whitgift. 

Pag.  52 7. 1.  14.  Areskin  Comte  de  Marre ,  lif  Erskine  Comte 
de  Marr. 

Pag.  528. 1.  30.  Henri  Ley  ,  &  Flet,  lif  Henri  Leigh  &  Flecîu 

Pag.  62p.  1.  21.  Henri  Houard ,  qui  lui  imputoit  la  mort  du 
Duc  de  Norfolck  fon  frere,  lif  Henri  Howard  frere  du 
Duc  de  Norfolk. 

I.32.  Mari  dhme  fécondé  femme,  lif  &  de  fafe^ 
conde  femme ,  not.  Elle  fe  nommoit  Agnès  Tilneh 

1.  34.  Cantorberi,  lif  Kent. 

Pag.  530. 1.  2.  La  riviere  de  Siney  >lif  le  Shannon. 

1.  18.  Vautier,  ou  Gautier. 

Pag.  53  i.l.  2.  De  fon  Gouvernement,  lif  du  Gouvernement 
d’Ulfter.  C. 

1.  y.  Les  Barons  d’Arcy  <$c  de  Rich,  lif.  les  Lords 
Darcie  &  Rich. 

1.  5.  Michelet,  Jean  Cary,  lif  Michelet  &  Jean  Cary  4 

1.  iy.  Turlogh  de  Lefnic,  lif  Turlogh  Leinigh. 


LIVRE  CINQVJNTE- SIXIEME. 

Pag.  538.I.  33.  Giuftiniano ,  lif  Jufliniani. 

Pag.  543.L5?.  Champigny,  lif  Champagny. 

Pag.  544, 1.  23.  Six  ,  lif  cinq,  C. 

L  23.  Les  fix,  lif.  les  cinq. 

I.27.  La  Riviere  ,  le  Lis,  lif  la  Riviere  de  Ly& 
Oefl  une  feule  perfonne. 

Pag.  547. 1.  3  1.  Des  Storeh ,  lif.  des  Stores. 

Pag.  5y  2. 1.  23.  Vaiffeau  de  Vanne  ,  lif  vaiffèau  Vénitien. 
Pag.  552. 1.  1 1.  Le  treize  de  Juin,  lif  le  douze. 

Pag.  554. 1.  8.  Hermand  Gontaut,  lif  Armand  de  Gontaut* 


y 


*730  RESTITUTIONS,  CORRECT.  &c 

Pag.  55 4.  Lu.  Gagouillaud,  /^/T  Gargouillaud. 

Pag.  66 j.  I.  i5.  Le  Dona,  /i/^  le  Don. 

Page  &  <5  8.  Li.  La  Germanie,  lif.  T  Allemagne,  &  ailleurs; 

Pag.  669. 1.  18.  Vovel,  lif.  Vanel. 

Pag.  571. 1.  9.  Libonie ,  not.  Il  eft  plus  vraifemblable  que  de 
ce  Libon  elle  fut  dès-lors  nommée  Livonie ,  par  le  change¬ 
ment  du  B  en  V  qui  eft  aifé.  Put . 

1.  33.  En  1386“.  lif  1396. 

Pag.  672. 1.27.  Il  a  été  la  tige  ^  not.  La  race  des  Jagellons 
a  duré  en  Pologne  cent  quatre-vingt-cinq  ans  5  elle  com¬ 
mença  Fan  13-85.  ôc  finit  Fan  15*7 1.  ayant  été  préférée  par 
eledion  à  toute  autre  famille.  Put. 

Pag.  573.1. 2..  Du  fleuve  Oczacow,  not .  Bonfin  le  nomme 
Hakfak.  1 

s  1.1 6.  Leopol,  ou  Lemberg, 

1.  17.  Volinie,  lif.  Volhinie* 

Ibid.  Kiovie,  ou  Kiow. 

1.  38.  Le  Bug,  not .  Mercator  croît  que  ce  fleuve  eft 
FHypanis  de  la  Scythie  Européenne.  Put . 

Pag.  6j6. 1.  21 .  A  Bochn e9*Iif  Bochnia. 

Pag.  578.I.  20.  Mazavie,  lif  Mazovie. 

Pag.  58 1.I.20.  L’engagerent ,  Uf  F  augmentèrent. 

Pag.  58  j.  1.  24.  Mofcovie,  lif  Mazovie. 

Pag.  585.1.25.  Solokourski,  Sokolowski,  ou  Solikoskiy 

Pag.  693. 1.  34.  Cliaous ,  lif  Chiaous. 

Pag.  696. .  1.  10.  Cobarski,  lif  Conarski. 

Pag.  55)8.1.4.  Sarmatie,  /^Pologne. 

Pag.  699.1. 13.  Frappé,  lif.  frappée. 

Pag.  70 ï.  1.  15*.  Une  fille  de  condition,  lif.  Louife  Aquaviva 
d’Atry.  MS.  Samm.  U  Editeur Anglois  la  nomme ,  MademoL 
felle  de  C  hâte  aune  uf  de  Ri  eux. 

1.  1 5.  Du  Duc  d’Anjou ,  ajout.  &  que  ce  Prince  fou* 
haitoit  d’établir  avantage ufe ment. 

JPag.  702.I.  33.  Et  perça,  lif  il  perça. 
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